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NIL 

NiLÎOTÏ,  ^a^o,  Lati*.  (ienre  d'însectcs,  Ae  Vorire  det 
coléoptères ,  section  ctes  hétéromères ,  famille  des  stënély^ 
très ,  tribu  des  hélopiens. 

A  raison  de  leur  forme  hémisphériqae ,  ces  idsedtes  parois- 
sent  se  rapprocher ,  au  premier  coap  d'œîl,  des  toccîneUei 
et  de  ces  espèces  Xérofyîes  avec  lesquelles  Fabrîcius  a  établi 
son  genre  œgilhus»  C^ est  même  dàÉs  telle  dernière  coupe  que 
ce  naturaliste  a  placié  Tespèce  de  nilion  la  plus  éonnae  (a^« 
ihus  nuirginaiusy^  mais  ces  dirers  coléoptères  appartiennent,' 
sous  le  rapport  dun^ombre  des  articles  des  tarses,  à  des  sec^ 
tions  différentes.  Lesnilions,  dans  Tordre  naturel ,  sont  bien 
plus  voisins  des  Icuries.  De  part  et  d'autre ,  le  corps  est  mou  f 
avec  les  élytres  flexibles;  les  palpes  maxillaires  sont  plu« 
grands  que  les  labiaux,  et  terminés  par  un  article  dilaté  pres- 
que en  manière  de  triangle  ;  les  mâchoires  sont  membra-» 
neuses  et  présentent  deux  divisions  presque  égales  |  les  Jam- 
bes sont  grêles,  allongées ,  et  presque  sans  épmes  au  bout  ; 
les  antennes  sont  grenues^  mais  celles  des  nilions  sont  de  la 
même  grosseur  dans  Içs  deux  sexes  ;  le  corps  de  ces  insectes 
esthémbphérique,  avec  le  corselet  très-court,  large,  écban- 
cré  en  devant  ;  tous  les  articles  des  tarses  sont  entiers. 

J'en  connois  quatre  espèces,  qui  sont  toutes  de  petite 
taille  et  propres  à  T Amérique  méridionale. 

Le  NiLION  VELU ,  Niiio  viUosus  {œgiihusmar^natusy  Fab.  )  4 
Latr. ,  Gêner.  Crust.  et  Insect. ,  tom.  i ,  tab.  10 ,  fig.  ai  ;  est 
noir  en  desdns,  d'un  jaunâtre  obscur  en  dessous,  avec  le  limbe 
extérieur  du  corselet  et  des  élytres  d'un  jaunâtre  pâle  ;  les 
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élyires  ont  des  stries  ponctuées;  le  corps  est  garni  de  poils. 
Des  poils  flsrnientfisarlesétuisd^uDe  autre  espèce  quej^aire* 
çue  de  M.  le  comle  de  iioffmansegg,  sous  le  nom  de  zebra^  des 
bandes  transverses.  Ce  nilion  se  trouve  an  Brésil.  Le  pre- 
Diier  a  été  apporté  de  Cayenne  par  M.  Richard,  (l.) 

NILIOS.  Pierre  verte  d'an  éclatfoibleet  morne  qui  se  trouve 
dansFlnde-,  suivant  PHne.  StMinés,  sofr devancier,  ditqu'oa 
en  trouve  dans  le  fleuve  Syvetus,  dans  la  province  d'Athènes, 
et  qu  elle  a  la  couleur  d'une  chrysolilhe  enfumée  ,  ou  celle 
dii  miel.  Mais,  selon  le  roi  Juba  ,  elle  se  reacontroit  dans  le 
Nil,il'oà  elle  tiroit  le*nom  qu'on  kîkdoanoit.  Les  anciens  pa^ 
roissent  avoir  confondu  ici  plusieurs  pierres  qui  peuvent  être 
des  agathes.  (ln.) 

NILPFERD  ou  CHEVAL  DU  NIL.  Hafler  ïobne  ce 
nom  à  r Hippopotame,  (s.y 

NIMBO.  C'est  un  des  noms  de  rAzÉDÉaAcn  ailé,  (b.) 
NIMBSCH.  r.  NicKiscH.  (ln.) 

NIIVIMËRSATT.  Dans  Meyer,  c'est  le  nom  allemand 

des  tBis(/ii/ito/iij).  (V.) 

NÏMSË.  En  Barbarie,  c'est  le  Furet,  (desm.) 

NIN.  .Hom  que  les  Egyptiens  donnoient  anciennement 
aux  Palmiers.  rLN.) 

MlK-ANGANL  Rhéede  a  figuré  la  gpmphrèiu  hispidt 
Çgûmphr^(t(ihispiday,.sovksctnom,(ju^.) 

.  :^(iS[C04]AR(.  K  eoiiuM«i  GAUN«;etraPtideP£6£09.  (y.> 
.  !MtNiktAfS».  Nomqiwe'portieVâuPairagéniif',  aB«/^^ 
eetfte  cdnirée.  F.  Perroqu^^),-  atlid'edteB'r&bA'OGfiœsi  Çv.) 
'  MNfiA  de  Plthfe.  r.  SinscRsA*  (tu.) 

•  WIÎ^CiAS  od  NIGUAS  ou  NIGUE.  Noms  donnés  k  dès 
ihsécies^  des  Indiss'  occidentaies,  très-incommodes  pour  les 
Hommes  et  les  attitnattx' (7^'  Chique  ,  fitODE).  Ces  insectes 
sont;  à  ce  qu'il  m<?paroît,  de  deux  genres..  Leisfuh^  aTj^pâr- 
fiiennent  à'  celai  àe$  i'xodes\  et  à  Tespèce'  appéiléë  lgâa\  c|ue 
d'êtres  nomment  mâte-pt'què  des  Antillt's  ;  les  antres 
doivent  être' rapportés  àU  â>iiy,  ïe  iUnM  dès  ba&ltansd'a 
Brésil , 7ii//^aî  pénétrons^  Einil.,  o^'  la  dnique,  lï  est  proba- 
Blemei^f  questron  de  ces  dertiiérs  niguas  dans  le  Vùfùgt'  en 
6W//o/^è  de  Tabbé  CKapp^e.  (l.) 

NINCtI.  Racine  dîç  lagrosseur  et  de  lia  longueur  delà  jambe^ 
qui  croit  à  Sierra-Léone,  et  avec  laquelle  les  nègres  font  une 
bière  très-forte.  On  ignore  à  quel  genre  de  plante  elle  appar- 
tient, (b.) 

NINOS.  Nom  d^une  Abeille  du  Pérou,  qui  forme  une 
cire  jaune  d'or,  (b.) 
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NIN-PU.  Nota  4u  TiLL£UL ,  <Iaii6  quelques  provinces  de 
Sibérie,  (ln.) 

NINSI.  Un  des  noms  japonais  d'ane  espèce  de  Beklk 
{a'umnmsî^  Tha&b.  )  et  du  GENâEN&..(xN.) 

NINSIN.  C'est  le  nom  japonais  de  la  Berlb  chchti 
{dum  sisantm  9  Iiino*  )«  CeUe  pl«ite  esl  la  pkn  célèbre  du 
Japon ,  après  le  GfiiSrsfilVG,  dont  onpréieiiki.qb*eUe  a  tooies 

NIN  TOÔ  et  SINTOO.  Norns  qa'ori  à»éne,  ait  Japcm^ 
à  anevespèce  de  CiiÈyA£F£UlLL&  (Jonkemjapmùca  9  L.),  SQi« 
?ant  kieifipfer.  (lw.)    .. 

.  NlOP(>.  Arbre  qoî  croit  dans  rAœiriqiie  méridionale  « 
près  Atares  ,  et  dont  les  naturels  font,  usage  des  fçuÂllds  ett 
gttise  de  tabac.  Cet  arbre  est  VÎTtf^a  niopo  de  MM.  lluaiboldt 
et  Bonpland.  Il  est  inerme  ;  ses  feaiUe^sont'deux  fois*  ailées  s 
les  premières  divisions  sont  formées  de  trente  à  qa£irant« 
paires  de  subdivisions,  garnies  chacune  de  soixante-diiÉ  è 
quatre-vingts  rangs  d.e  folioles  ciliées ,  etc.  (ln.) 

NIOR  ou  NIWU.  Noms  que  Ton  donne  au  CocOTiEaf 
dans  plusieurs  îles  Malaises.  (LI9.) 
NIORI.  Nom  géorgien  de  TAiL.  (ln.) 

NIOTA-NIODEM-VALLI.  Nom  raaiabare  de  la  Çéeo- 
PEGE  CANDÉLABRE  {cétope^a  ctuidelabruni  ).  (E.) 

NiOTE,  NioUi.  Genre  de  plantes  de  i'octaadrie  monogy*^ 
nie ,  qui  a  été  établi  par  Lamarck ,  et  qui  a  poiM*  cafaii»- 
tères  :  un  calice  très-petit,  à  quatre  ou  cinq  lobes  épais;  une 
corolle  de  quatre  ou  cinq  pétales  ovales,  très-ouverts,  insérëfl 
sur  le  réceptacle  ;  cinq  à  huit  étamiaès,  doni;  les  filamens 
sont  tubuTés  et  les  anthères  sagittées  ;  un  ovaire  supérieur 
iiirbiné,  lobé,  surmonté  d'un  stvle  simple  à  stigmate  aî^; 
une  capsule  ligâeuse,  ovale,  anguleuse,  comprimée  d^un  cèté, 
à  une  loge  monosperme  f  ou  contenant  un  seul  noyau  divisé 
tn  deux  lobes. 

Ce  genre  renférnie  deux  airbres  à  feuilles  entières  et  aller-* 
nés ,  et  à  fleurs  disposées  en  bouquets  pendàns  :  Tun ,  le  nioU 
à  quatre péf aies  et  à  nuil  élamines  ;  Pautre ,  le  niote  àdnq  pàa- 
les  et  à  cinq  éianùhès.  Tous  dtàx  croissent  ^ans  lés  Indes.  L<s 
feuilles  et  les  fruits  du  dernier  sont  trè.s-amers;  on  les  emploie 
cocftre  la  fièvre. 

Dupetît-Thfoùrfre  rf  ap^Ié  ce  ge<tre  Bii?o*Êf E.  (b.) 

NIO TOUTT.  Nom  que  les  nègi^es  dû  Sénégal  dcrtincfÈrt, 
suivant  Adanson  ,  àr  Tarbre  qui  loamit  le  BdEtitJM.  Vay.  ce 
mot.  (B.)  / 

^    NIOU  on  NOU.  Nom  que  les  Holtentots  donnent  au 
Gkou  ,  espèce  d' Antilope.  V.  ce  mot.  (oEsai.) 
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NIPE,iVi^.  Genre  de  plantes  At  la  famille  des  Pâl-^ 
MiERS,  qui  présente  poar  caractères:  un  spadix  médiocre^ 
ment  rameux,  monoïque  ;  des  fleurs  mâles  réunies  en  cha^ 
tons  au  sommet  des  rameaux  latéraux  du  spadîx ,  environ  de 
la  longueur  et  de  la  grosseur  du  doigt,  et  ayant  chacune  ua 
calice  à  six  divisions  presqi#  égales,  et  six  étamines  à  anthèref 
comiiyentes  ;  des  fleurs  femelles  rapprochées  en  une  tête  sphé- 
rique,  terminale ,  portées  sur  le  rameau  qui  est  au  centre  da 
tpadix,  et  formées  chacune  d'un  oyaîi'e  implanté  dans  un  sillon  ; 
des  drupes  nombreux,  rapprochés  en  tète ,  ordinairement  de  Ijî 
grosseur  d'une  noix ,  uniloculaires  et  à  une  ou  deux  semences» 

Ce  palmier  crott  naturellement  aux  Moluques  et  aux  Phi- 
lippines ,  et  ne  s'élève  jamais  au-delà  de  six  pieds.  Son  som- 
met est  terminé  par  une  touffe  de  feuilles  droites,  ailées,  Ion* 
gaes  de  quatre  à  cinq*  pieds,  dont  les  Indiens  se  servent  pour 
couvrir  leurs  maisons ,  pour  faire  des  chapeaux ,  des  para^ 
•ois,  etc. 

Le  fruit  de  ce  palmier,  mis  à  fermenter,  donne  naturelle^ 
ment  un  vin,  et  par  la  distillation  une  eau-de-vie  d'une  bonne 
qualité.  On  fait  une  grande  consommation  de  l'un  et  de 
1  autre  à  Goa. 

On  en  retire  aussi  aux  Philippines,  par  des  incisions  faite» 
k  sesspadix,  une  liqueur  sucrée  d'autant  plas  estimée,  que 
les  individus  qui  la  fournissent  croissent  plus  loin  des  bords 
de  la  mer.  (s.) 

KIPPIS.Toile  qui  se  fabrique  aux  Philippines,  et  même  à 
Madagascar,  avec  le  fil  pris  dans  le  cœur  des  Balisiers 
et  des  Bananiers.  Elle  conserve  toujours  une  couleur 
jaune  paille^  et  ne  peut  acquérir  le  moelleux  de  nos  batistes. 
On  en  fait  principalement  des  chemises.  La  gorge  des  baya- 
dères  de  l'Inde  ,  qui  est  positivement  de  la  même  couleur  , 
en  est  constamment  enveloppée,  afin  de  l'empêcher  de  per* 
dre  sa  forme  et  son  élasticité.  On  en  voit  quelquefois  i 
Paris,  mais  elle  y  est  peu  recherchée,  à  raison  de  ce  qu'on 
n'en  peut  faire  que  des  chapeaux  de  femmes  ,  et  qu'ils  se 
confondent,  parla  couleur. et  la  texture ,  avec  ceux  de 
coton-nankin. 

Il  est  des  toiles  de  nippis  si  fines ,  qu'on  est  obligé  de  le# 
fabriquer  sous  l'eau ,  pour  empêcher  le  fil  de  se  casser  par 
suite  de  sa  dessication.  (b.) 

NIPPON-UTSUGI.  Nom  qu*ondonne ,  au  Japon ,  k  un 
arbre  qui  est  le  Weigelià  japonica  ^  Thunb.  Le  kore  vtfugittA 
une  seconde  espèce  d'arbre  du  même  genre  (^.  canzensistî^ 
Thunb.  ).  (LN.) 
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NIQUE.  Synonyme  dé  Chique,  (b.) 

NIR-CARAMBU  des  Majabares.  Cest  la  JussiE  ram- 
pante (jussiœa  repens)^  qa^il  ne  faat  pas  confondre  avec  le 
caranihu^  autre  espèce  du  même  genre  (Juss.  caryophyUaap 
Lk.  ).  (ln.) 

N IRMALA.  C'est  le  niruH.  (B.) 

NIRMIDÉS,  Ntrmidea.  Nom  donné  par  M.  Léach  (Zoo/. 
mîscellan.^  tom.  3 ,  pag.  64)»  à  sa  seconde  famille  de  Tordre 
d'insectes  qu'il  appelle  anoplures;  elle  répond  à  notre  famille 
des  parasites  mmdihtdés  (  article  ENTOMOLOGIE  de  ce  Dic- 
tionnaire ).  (l.) 

NLRMUS.Ce  nom,  proposé  par  Hermann  pour  remplacer 
celui  4e  Bicinus  donné  par  Degéer  aux  pous  des  oiseaux , 
n'a  encore  été  adopté  que  par  Olfers  et  Léach.  Les  natura- 
listes français  conservent  celui  de  RiciN.  Voyez  ce  mot  et 
celui  de  ^[IRMIDÉ£S.  (desm.) 

NIR  NOTSJIL.  C'est,  au  Malabar,  le  nom  d'une  jolie 
espèce  de  Volkamère  sans  épine  (volkameria  inermis^  Linn.); 
elle  est  figurée  dans  Rhéede ,  Mal. ,   vol.  5 ,   tab.  ^S*  (^^0 

NIR  PULLI.  Deux  plantes  du  Malabar  portent  ce  nom: 
Tune  est  la  Tkabescante  axillaiee,  et  l'autre  I'Indigotiee 

GLABEŒ.  (ln.) 

NIR-SCHULLI  (Rhéede ,  Mal., 89,  t.  46).  Cette  plante 
paroît  être  une  espèce  de  Ceustolle  voisine  de  celle  dite 
rueUia  difformis  par  Linnœus  fils.  (LN.) 

NIRURI.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Phyllanthe. 
Dans  quelques  ouvrages  on  applique  ce  nom  au  genre  en- 
tier, (b.) 

NISA,  ly/sa.  Genre  de  plantes  établi  par  Dupetit-Thonars 
pour  placer  deux  arbrisseaux  qu'il  a  observés  à  Madagascar. 
Ses  caractères  sont  :  calice  turbiné  à  cinq  ou  six  découpures; 
cinq  ou  six  pétales  redressés,  insérés  sur  le  calice  ;  des  glan- 
des alternes  avec  les  pétales  ;  cinq  ou  six  étamines  opposées 
aux  pétales  ;  un  ovaire  à  demi  inférieur,  surmontjé  de  deux  ou 
trois  styles,  (b.) 

NISBERRY-TRÊE.  C'est  dans  les  colonies  anglaises  le 
nom  d'une  variété  à  petits  fruits  du  SAPOTlLLlER(acAr0S 
sapota  ,  Linn.  ).  (ln.) 

NISEouNISER,  C'est  le  marsoMin  en Norwège.  T.  Dau- 
phin, (s  ) 

NISI.  V.  NiNSIN.  (LN.) 

NISJIL  et  NEDJIL.  Selon  Forskaë^  ces  noms  arabe» 


\ 
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désignent  le  CHIENDENT  PUP)  DE  POULE  (^pantcûm  dactylon  ^ 
Linq.  ).  (ln.)    • 

NISOT.  Ces^^ivi  Bucqin.  V.  ce  mot.  (b.) 

MSPEROS.  Nom  de  la  Sapotille  dans  quelqaes cantons 
de  l'Amérique  méridionale,  (b.) 

NISSA.  Espèce  dePALSfiEijidje^CélèbeSy  avec  les  feaille» 
de  laquelle  les  habitant  couvrept  leur  manger,  (b.) 

NISSER-TOKOOR.  F.  Phése.  (v.) 

NISSJI  et  JABU-NINSIN.Npinsde  la  Carotte (&««« 

carotta  ) ,  ^^  J^pou  ^  ^ui^apt  Thunberg.  (ln.) 

NISSKAMM.  Noms  qu'on  donne  à  la  Bécasse  épineuse, 

coquille  dugenr.e  rocher  {murex iribulusy  (desm.) 

NISSÔLA  ou  ail§SOLA.  Nom  patois  du  Squale 

Emissple  ,  à  ISice.  (Î)ESM.) 

NISSOLE,  Wissolla,  Genre  de  plantes  de  la  diàdelphîedé- 
candrie^  et  de  la  famille  des  légumineuses,  qui  offre  ponrcarac* 
tères:un  calice  can^paniulé,  à  cinq  dents  inégales  et  persistantes; 
une  corolle  papilionacféie ,  à  étendard  unguiculé ,  ouvert ,  plus 
grand  ;  à  ailes  qblppgu^es  et  à  carène  fermée  ;  dix  étamines 
réunies  en  un  tùbe^  avec  une  fente  dorsale  ;  un  ovaire  oblong, 
comprhnc  ,  pédicule  ^  à  style  ascendant  et  subulé  ,  terminé 
par  un  stigmate  en  tête  ;  une  capsule  pédiculée,  membra- 
neuse,  comprimée ,  renflée  à  sa  base ,  et  ensuite  formant  une 
aile  longue,  mince  ,  arrondie.  Il  n'y  a  ordinairement  qu'une 
seule  semence  oblongue  et  réniforme  placée  à  la  base ,  aa 
contraire  des  Mirospërmes  ,  qui  l'ont  placée  au  sommet. 

«Ç.e .genre  ,.  en  y  réunissant  celui  appelé  M\cb£BI  {machœ" 
rion^  Pers.),  reo&rme  des  arbres  ou  arbrisseaux  à  rameaux 
volubles ,  à  feuilles  ternées  ou  ailées,  avec  impaire,  à  (leurs 
disposées  en  gr^pes  simples  ou  composées ,  axillaires  ou  ter- 
minales ,  parmi  lesquelles  il  faut  distinguer  : 

La  NissoLE  ^N  ar^re  ,  qui  a  les  capsules  un  peu  recour- 
bç/es  et  aigujes.  C'est  un  arbre  de  petite  taille ,  dont  les  fleurs 
parpi^sent  avant  les  feuilles.  Elle  croît  au  Mexique. 

«  La  liïlSSOLE  ARTICULEE  qui  a  les  capsules  articulées  et  con- 
tenant plusieurs  semences.  Elle  croît  au  Mexique.    • 

La  NissQLE  QyiNATE  qui  a  les  jeuilles  composées  de  sept 
iblioi^es  velues  en  de^sgs,  et  la  capsulé  droite.  Elle  croît  à 

Cayenne.  Il  découle  de  son  écorce  une  gomme  rouge ,  trans- 
parente ,  et  d'pn  goût  fort  astringent.  Aublet  l'appelle  ^ui- 

naie,  (B.) 

NISSOLIA.  Ce  genre,  établi  par  Tournefort  et  adopté 
par  Adanson,  a  été  réuni  aux  GhSS^S{iathyrus)y  par  Lin- 
nseus.  Lesleuilles  simples  et  sans  vrilles  \  les  étamines  m{>na- 
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Delphes, .  sont  les  caractères  essentiels  de  ce  genre.  Le  îa- 
thyms  îdssoUa  ,  Lion. ,  s'y  rapporte.  Le  mssùh'a  de  Jacqain  est 
on  genre  différent.  F.  NissoLE.  (ln.) 

I^ISSOOU.  Nom  qa^on  donne,  en  Languedoc ,  à  là 
Terre-noix»  bunium  bulbocastanwn^  tps,') 

^    MISU.  Nom  du  FROMEiirr ,  en  JFioJUnde.  (ln.) 

MISUS.  Nom  latin  de  FEpervier.  ($.) 

NITCHOLIS.  On  donne  4^  Mu^  à  llk^e-FrjMùe ,  à 
la  CARMAKTiN£'«ANBAnu8aE,  qit'çHii  ouitke  daos  les  jardins^ 
à  raison  de  la  beaptë  de  se«  fealtles  et  de  acft  dams.  («.) 

NITÈLE ,  Nilda ,  Lat. ,  Olir.  Genre  dtnsecleê ,  ^e  l'or- 
dre des  hyménoptères,  section  des  porle-aiguitlons, famille 
des  foQÎssenrs ,  tribn  des  nyssetriens. 

Ces  liyménoptères  ont  de  erands  rapports  airec  les  ûrahro 
de  Fabricios ,  et  plus  particulièrement  avec  l«s  os^hèiês.  Ils 
n^ont  aussi  qu'une  seule  cellule  cubitale  complète,  ils-diffèr- 
rent  des  premiers  par  leurs  antennes  presque  droiles ,  et  la 
forme  ov^oide-conique  de  leur  abdomen  ;  des  seconds ,  parce 
que  leurs  antennes  sont  de  la  même  grosseur ,  arec  'le  .second 
et  le  troisième  article  de  la  même  longueur ,  et  «n  ce  que 
leurs  mandibules  sont  bidenfées  k  leur  extrémité.  Leur  ècus- 
son  et  leurs  jambes  n'ont  point  id^épines»  et  les  pelotes  de 
l'extrémîté  de  leurs  tarses  sont  très^petites. 

La  seule  espèce  connue  est  la  Nitèle  de  SvmOLA,  nitda 
Spinoiœ,¥A[e  est  longue  de  deux  lignes ,  et  entièrement  noire. 
Ses  habitudes  n'ont  pas  été  observées  ;  mais  |e  soupçonne 
que  la  femelle  £aft  sa  ponte  dans  les  petits  trous  du  vieux  bois, 
k  la  manière  des  femelles  des  trypoocylons  oaapius  de  Jurine  t 
aux  environs  dé  Paris  et  dans  le  Midi  de  la  France,  (l.) 

NITHAFILUM.  Nom  arabe  de  la  Quintepeuille.  (ln.) 

NITIDULÀ1RES ,  NitidulaHct.  Nom  que  favoîs  donné  à 
une  petite  famille  d'insectes  coléoptères,  cpipposée  du  genre 
nùidule  de  Fabricius ,  et  de  quelques  autres  analogues.  V.  les 
articles  CLAViCQRiïES  et  Peltoïpes.  (l.) 

NITIDULÊ  ,  mtidula ,  Fab.  Genre  d'insectes ,  de  l'or- 
dre des  coléoptères ,  section  des  pentamères ,  famille  dès  cla- 
vicorneSy  tribu  despeltoïdes^  ayant  pour  caractères  :ies  troia 
premiers  articles  des  tar3es  courts^  larges,  velus  ;  le  troi- 
sième au  moins ,  bilobé  ;  le  quatrièikie  très-petit ,  ef  le  der- 
nier allopgé  ;  anteupes  courtes ,  de  opzè  articles,  dont  le  pre- 
mier grand ,  large  ;  le  troisième  notablement  plus  long  que 
le  suivant,  et  dont  ^es  trois  derniers  forment  une  Tpassne  or- 
biculaire  ou  ovale ,  déprimée,  perfoliée  ;  bouche  découverte; 
mandibules  comprimées  ^  arquées  ,  bifides  k  leur  pointe  ; 
palpes  courts ,  filiformes  oi|  presque  fiUformfCS  ;  mâchoires  ii 
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un  seul  lobe,  sans  onglet;  corps  ovale  ou  presque  orbiculalrej 
souvent  déprimé  ,  rebordé  ,  avec  le  corselet  plus  ou  moins 
ëchancré  en  devant ,  pour  recevoir  la  tête ,  ordinairement 
large  ou  transversal  ;  Fextrémité  postérieure  de  Tabdomea 
le  plus  souvent  nue  ou  point  recouverte  par  les  élytres;  jam— 
bes  antérieures ,  et  quelquefois  les  autres ,  presque  en  forme 
de  triangle  allongé. 

-Linnœiis  et  Degéer  ont  placé  les  niiidules  parmi  les  ^ou- 
cliers.  Greoffroy  les  a  rangées  parmi  les  dermestes*  Fabricius  a 
distingué  ces  insectes ,  et  en  a  formé  un  genre  sous  le  nom 
de  rdtidi^ ,  du  mot  niddus ,  qui  signifie  bnUani.  Laîcbarting 
a  changé  le  nom  donné  par  Fabricius  ,  et  lui  a  substitué  ce- 
lui à^ostoma.  Quelque  peu  convenable  que  soit  le  nom  de  ni- 

'  iidule  au  genre  qui  fait  l'objet  de  cet  article,  relativement  à 
l'extérieur  des  insectes  qui  le  composent,  comme  il  est  géné- 
ralement adopté  ,  nous  l'avons  adopté  nous-mêmes. 

Les  nitidules  diffèrent  des  boucliers  par  leurs  mandibules 
ëchancrées  ou  bifides  à  leur  extrémité ,  et  par  leurs  mâchoi- 
res dépourvues  d'onglet  écailleux  ou  de  dents;  des  dermeslesj 
par  ces  mêoies  mandibules ,  leurs  antennes  ,  la  figure  et  le3 
proportions  des  articles  de  leurs  tarses,  et  encore  par  la  forme 
de  leur  corps..  Elles  se  rapprochent  davantage  des  peltîs  de 
Fabricius ,  des  cohbiquçs ,  des  byiures  et  des  cergues  ;  mais  dans 

•  les  $olobiqu^. ,  la  bouche  e6t  couverte.  Les  peliis  ont  les  arti- 
cles des  tarses  simples  et  étroits  ;  les  cerques  et  its  byiures  ont 
la  massue  de  leurs  antennes  plus  allongée  et  inoins  brusque  i 
le  troisième  article  et  le  suivant  sont  presque  de  la  même 
longueur. 

Ces  insectes  y  généralement  petits ,  ont  le  corps  ovale  o^u 
déprimé  ;  leur  tête  est  ovale  ,  enfoncée  dans  le  corselet  ;  les 
yeux  sont  arrondis,  saillans  ;  les  aptennes  terminées  en  mas-^ 
sue  perfoliée  ,  sont  assez  courtes  et  insérées  en  avant  des 
yeux  i  le  corselet  est  presque  aussi  large  que  les  élyfres  ,  or- 

'  dinairement  échancré  antérieurement  »  et  coupé  droit  à  sa 
partie  postérieure  ;  les  élytres  sont  peu  convexes,  assez  du- 
res /  rebordées  ;  elles  couvrent  deux  ailes  membraneuses  re- 
pliées. ;  les  pattes  sont  de  longueur  pàoyenne ,  avec  les  jaiti-^. 
»es  assez  fortes  ,  élargies  à  leur  extrémité;  les.  tarses  courts  , 
velus,  et  terniinés  par  un  article  Ions  et  anpçié  4^  deux  cro-r 
chets  as^ez  robustes. 

Qu,e}ques  espèces  à  forme  plus  allongée ,  et  qui  se  trouvent 
ordinairement  sous  les  écorces  des  arbres ,  ont  été  placées 

f}2^T  Fabriciui^  dans  son  genre  des  ips.  Quelques  autres  opt 
es  étuis  Irèsr courts. 

Oh  trouve  les  nitidules  danis  les  'charognes,  sur  les  substan- 
ces animales  desséchées  y  SQUd  Ticorce  |^ourrie  des  yiçux  ar-« 
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bres ,  dans  les  champignons ,  les  vesses-de-loup  ,  et  même 
sur  les  fleurs.  Les  espèces  qui  fréquentent  les  fleurs  volent 
plus  souvent  que  celles  qui  se  trouvent  dans  les  cadavres  ou 
sous  Fécorce  des  arbres.  Les  couleurs  sombres,  obscures  t 
peu  brillantes,  du  plus  grand  nombre  des  nitidules,  contras- 
tent un  peu  avec  le  nom  générique  qu^on  leur  a  donné;  mais 
nous  croyons  qu'il  vaut  mieux  conserver  un  nom  peu  conve- 
nable que  d'en  substituer  un  autre  qui ,  sans  ajouter  à  nos 
connoissancesy  augmenté  toujours  la  confusion  de  la  nomen- 
clature. 

Les  larves  àes  nitidules  ressemblent  beaucoup  à  celles  des 
boucliers.  Leur  corps  est  aplati ,  d'une  forme  ovale  ,  allon- 
gée ,  composé  de  douze  anneaux  terminés  latéralement  en 
un  angle  assez  aigu.  Le  dernier  anneau  semblable  à  celui  des 
larves  de  boucliers,  est^ami  de  deuxpetits  appendices  coniques. 
Elles  ont  six  pattes  courtes,  écailleuses.  Parvenues  à  tout  leur 
accroissement ,  elles  s'enfoncent  dans  la  terre  ,  pour  y  subir 
leurs  métamorphoses» 

Le  nombre  des  espèces  de  nitidules  décrites  est  d'environ 
cinquante.  Nous  citerons,  parmi  celles  de  nos  environs  :  ^ 

LaJNlTiDULE  BiPUSTULÉE,  Niiidula  bipusiulata^  Fab.;  Nid- 
dule  biponctuéty  pi.  G  33 , 9  de  ce  Dictionnaire.  Elle  est  ovale, 
déprimée ,  noire ,  avec  un  point  rouge  vers  le  milieu  de  cha* 
que  élytre.  ' 

La  iNiTiDULE  OBSCURE ,  Niiidula  obscura ,  Fab.,  Oliv.,  Co-^ 
lèupt ,  tom.  a  ,  n.  12 ,  t^.  i ,  fig.  3  »  a  ,  6 ,  semblable  à  la 
précédente ,  mais  sans  point  ronge  sur  les  élytres.  Les  anten- 
nes sont  d'un  brun  fauve  ^  avec  la  massue  noire.  On  la  trouve' 
dans  les  cadavres. 

La  NiTiDULE  VARIÉE ,  Niddula  paria ,  Fab.  ;  Oliv. ,  ibid.  ^ 
tab.  2  y  fig.  10 ,  a ,  6.  Elle  a  la  forme  des  précédentes,  avec 
le  dessous  du  corps  d'un  brun  noir  ;  la  tête  noire  ;  le  cor- 
selet noir  au  milieu,  et  ferrugineux  sur  les  côtés ,  et  les  ély- 
tres mélangées  de  ces  deux  couleurs. 

La  NiTiDiiLE  DISCOÏDE  ,  NiUdula  discoidea ,  Fab.  ;  Oliv.  , 
ibid, ,  tab.  2 ,  fig.  8 ,  a  ,  b.  Elle  est  noire  ,  avec  les  bords  du 
corselet  d'un  fauve  pâle ,  et  les  élytres  d'un  jaune  fauve 
dans  leur  milieu. 

La  NiTiDULE  RAYÉE ,  NUiduîa  strigaia,  Fab.  ;  Oliv.,  ibid,  , 
tab.  2^  fig.  12  ,  a ,  (.  Elle  est  ovale,  convexe  ,  noirâtre  ,  avec 
les  bords  latéraux  du  corselet ,  un  pdint  oblong  à  la  base  des 
élytres,  et  une  raie  transverse^  ondée,  près  de  leur  extrémité, 
roussâtres. 

La  NiTiDULE  QUADRIPUSTULÉE ,  Niiidula  quodripustulota  ^ 
Oliv. ,  ibid.  ,  tab.  3  ,  iig.  22  ,  afb,\  ips  quadripustulaia  ^  Fab« 
{41e  est  oblongue,  déjprimée  y  d'un  noir  luisant ,  pointillée  > 
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avec. denx  taches  ronges  sar  chaque  ël y trê ,  Tuiic  presqnfe 
triangulaire ,  située  près  de  la  hase  ,  et  l'autre  arrondie,  pla- 
cée un  peu  au-delà  du  milieu. 

Quelques  espèces  se  tiennent  sur  les  fleurs,  comme  : 
La  NiTiDULK  VEHDATRE  ,  NUiduIa  virescens^  Fab.  ;  Olîv,  , 
ihîd.  y  tab.  4-  9  fig-  3o ,  dont  le  corps  est  d'un  vert  bronzé  , 
avec  les  antennes  et  les  pattes  fauves;  la  Nitidule  brotvzée, 
niUdula  œnea  ,  Fab.  ;  Oliv.  ,  ibid.  ,  tab.  3 ,  fig.  i  ,  ao; 
fiembkble  à  la  précédente ,  mais  ave(C  les  antennes  et  les 
pieds  noirs. 

X.a  NlTf  txuLE  STaiEE  »  Niûduîa  striaia  d'Ollv. ,  îbid.  y  tab.  z  , 
iig.  7 ,  que  Ton  trouve  dans  les  lycoperddns  ,  me  paroît ,  à 
raison  de  la  forme  ^q  ses  tarses  ,  devoir  se  rapporter  au  genre 
peitis  de  PabriciuSy  ou  à  celui  que  j'ai  nommé  thymale.  V,  cet 
article,  (l.) 

NITI-T(>I>DA-VALLI.  Tsdm  indien  d'une  plante  qui 
paraît  être  la  Néut£  naine.  V.  Nïtu  todda.  (b.) 

NITRAIRE ,  Nllraria,  Genre  de  plantes  de  la  dodécan- 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  ficoïdes  ^  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  très-petit^  persistant,  et  à  cinq 
^leats;  une  carolle^de  cinq  pétales  oblongs,  ouverts  et  cana- 
Jkulés  ;  'environ  .quinze  étamines  ;  un  ovaire  ovale-oblong  ^ 
surHionté  d'oa  style  court,  dont  1^  stigmate  est capité  et  divisé 
en  trois  lobes  ;  un  drupe  ovale ,  aigu  ,  contenant  un  noyau 
•osseux ,  uniloculaire  dans  la  maturité ,  s'ouvrant  au  sommet 
en  six  parties;  semence  attachée  au  sommet  du  noyau,  à  pé- 
rispermenul,  à  embryon  droit,  à  lobes  charnus,  planes , 
convexes ,  et  à  radicule  supérieure. 

Ce  genre  contient  trois  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  un 
p«u  épaisses ,  ^uelq^iefoiis  fasciculées  ;  à  iletirs  disposées  ea 
panicule  ou  en  cime  terminale. 

LaNlTRAiRE  de  Sibérie,  Nilrana  Schroleri ^  a  les  feuilles 
nblongues,  très-en lières,  et  le  drupe  conique  Elle  croît  ea 
Sibérie ,  dans  les  lieux  salés.  On  la  cultive  à  Paris. 

La  NiTRAiRE  DU  Sénégal  a  les  feuilles  ovales  et  le  drupe 
trigone.  Elle  croît  au  Sénégal.  ' 

La  Nitrairetridentée  ,  a  les  feuilles  trîdentées  et  char- 
nues. Elle  se  trouve  à  Tunis,  d'où  elle  a  été  rapportée 
par  Desfontaînes.  (b.) 

NITRATE  DE  CHAUX  ou  NITRATE  CALCAIRE. 
V.  Chaux  NLtRATÉE.  (lw.) 

NITRATE  DE  MAGNÉSIE.  F.  Magnésie  ïiitratée. 

NITRATE  DE  POTASSE.  T.  Potasse  nitratée.  (lw-) 
NITRE  ou  SALPÊTRE.  V.  Potasse  nitratée.  C"*.) 
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NITRIÊRE.  Lied  où  Ton  ex^he  le  Nitbe.  V.  k  Tarlicle 

POTASSÇ  NITAAT^E.   (LN.) 

NITSAN  et  NITSTHALS.  Noms  qui ,  chez  les  Hé- 
breaz,  cépondolent  aa  mot  Fleur,  (ln.) 

NISTA.  Arbre  peu  élevé,  dont  la  feuUle  ressemble  h  celle 
dalaurier ,  et  dont  les  graînessont  renfermées  danç  ^ne  gousse 
longue  et  étroite ,  et  sont  entourées  d^une  poudre  jaune  de 
soufre.  Cette  poudre  délayée  dans  Teau  cliaude,  esttrès-agr.éa- 
Lie  an  goût ,  et  se  mange ,  soit  seule ,  soil  mêlée  avec  aau- 
très  substances  alimentaires.  (B.) 

NITU-TODDÂ.  WilJdeuow  rapporte  cette  plante  figu- 
rée pi.  ao,  vol.  9  de  VHortus  malabarù:us^  â  son  desmçtitfius  $ 
virgatus ,  et  à  son  desmanihus  naians  ;  mais  ici  il  écrit  niti  iodda- 
vailij  Bbéede,  Mal.  9,  tab.  ai  ;  ce  qui  ne  paroit  pas  exact. 
Ces  plantes  sont  des  SIimeuses  pour  les  botanistes  qui  n'ad- 
mettent pas  les  nouveaux  genres  faits  aux  dépens  d'i  mimosa^ 
Linn.  (lw.) 

NITZLEIN.  r.  NiEswuRZjEiL.  (liî.) 

JNIU.  Nom  du  &kvasi  (^pinus  picea ,  Lion.)  daBsla  Pemiie^ 
en  Sibérie,  (ln.)  ^ 

NIVAR.  Espèce  de  Bocber  ,  qui  a  été  appelée  murex 
mono  par  Gmelin.  (b.) 

NIVARIA.  Nom  donné  par  Heister  et  Moëncb  au  genre 
kucoîum,  Linn.  Voy,  Nivéole.  (ln.) 

NIVA  TOKA.  Nom  du  Sureau  noir  au  Japoi?.  On  se 
sert,  dans  ce  pays  ,  de  sa  moelle  pour  faire  des  n^cbes  de 
chandelle,  (o.) 

NIVEAU  D'EAU  DOUCE,  Nom  sous  }eqoel  on  a  dé«^ 
signé  iebranchtpe  stagnai,  V,  fiRAWCHiPE.  (l.) 

NIVEAU  DE  MER.  C'est  le  Squale  marteau,  (b.) 
NIVENIE,  Nhenia,  Genre  de  plantes  établi  par  R.Brown 

aux  dépens  des  Protées  dp  .Linnaeus. 
Il  offre  pour  caractères  :  im  invojncre  de  quapre  folioles 

renfermant  quatre  fleurs;  un  r/éceptacle  plane  ^n's  caillettes; 

un  calice,  caduc  à  quatre  divisions  égales;   un  stigmate  es 

massue i^une  noix  ventrue,    luisante,   à  ba^e  non  émar-r 

ginée. 

Lm  Protées  scepti^e,  spatule,  et  huit  e^pQces  nouvelles , 
constituent  ce  genre,   que  Salisbury  avoit  appelé  Par\-^ 

NOMA.   (B.) 

NIVÉOLE ,  LeurcHum.  Genre  de  piaules  de  rhexandric 
monogynie ,  et  de  la  fatuiUe  des  narcissoïd^s ,  qui  offre  pour 
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earactères  :  que  spathe  monofphylle ,  s^oavrant  par  le  cAté  ; 
une  corolle  campaniforme ,  ouverte ,  divisée  en  six  décou- 
pures profondes  et  un  peu  épaissies  à  leur  sommet  ;  six  ëta- 
'  mines  à  filamens  insérés  sur  une  glande  qui  recouvri^j^ovaire^ 
et  à  anthères  quadrangui aires  ;  un  ovaire  inférieur,  arrondi , 
surmonté  d^un  style  obtus  à  stigmate  sétacé  ;  une  capsule 
turbinée  à  trois  valves,  à  trois  loges  contenant  des  semences 
nombreuses  et  rondes. 

Ce  genre ,  appelé  Nivaiee  par  Moench ,  renferme  de» 

I plantes  vîvaces ,  à  racines  bulbeuses  ,  à  feuilles  radicale» 
ongues  et  épaisses,  et  à  hampe  à  une  ou  plusieurs  Heurs  f 
dont  çn  compte  trois  espèces  propres  à  l'Europe  ;  savoir  : 

La  NivÉOLE  PRINTANIÈRE ,  qui  a  la  hampe  uniflore  et  lô 
style  en  massue.  Elle  se  trouve  dans  les  prés,  sur  le  bord  de» 
ruisseaux,  et  fleurit  aussitôt  que  les  neiges  sont  fondues  ;  ce 
qui  l'a  fait  appeler  perce-neige.  Elle  est  quelquefois  si  abon- 
dante ,  que  de  loin  le  terrain  paroit  couvert  d'un  tapis  blanc. 

La  NivÉOLE  d'été  a  la  hampe  mqltiflore  et  le  style  en 
massue.  Elle  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France ,  et  fleurit  au  commencement  de  l'été.  Elle  est  un  peu 
plus  grande ,  mais  diffère  du  reste  à  peine  de  la  précédente. 

Xta  NivÉOLE  d'automne,  qui  a  la  hampe  multiflore  et  le 
style  filiforme.  Elle  se  trouve  dans  les  parties  méridionales 
de  l'Europe  et  en  Barbarie ,  où  Poiret  l'a  vue  couvrir  les 
clairières  des  bois  de  ses  fleurs.  Elle  fleurit  blanches  au  com- 
mencement de  l'automne. 

Ces  trois  plantes  se  cultivent  dans  les  jardins ,  surtout  la 
première,  que  la  précocité  de  sa  floraison  rend  plus  intéres- 
sante. Leur  culture  ne  consiste  qu'à  enterrer  les  ognons 
assez  profondément  pour  que  les  labours  ordinaires  ne  puis- 
sent pas  les  atteindre.  Elles  ne  produisent  jamais  un  plusliel 
effet  que  lorsqu'elles  sont  en  grosses  touffes.  On  ne  doit ,  eu 
conséquence  ,  relever  les  ognons  qu'au  bout  de  plusieurs  an- 
nées, et,  lorsqu'on  veut  faire  une  plantation^  ne.  diviser  les 
trochées  que  le  moins  possible,  (b.)  , 

NI  VEREAÙ.  r.  Pinson  de  neige,  article  Fringille.  (v,) 

NIVEROLLE.  F.  ibid.  (v.) 

NIVULI.  Nom  que  les  Brames  donnent  à  plusieurs 
espèces  d'EuPHORBES  ;  par  exemple ,  z^aeuphorbîa  miquorum  j 
nereifotia  et  timcalii;  trois  espèces  qui  sont  nommées  par  les 
habitans  de  la  c6te  de  Malabar  schadida-ealli  ^  ela-calU  y  iirw 
ealM.  (ln.)  . 

NIWA.   V.  NOBIR.  (LN.) 

w    ^IWA-GESA.  L'un  Âts  noms  japonais  de  TAnserink 
^u  CaÉNOiN^DS  A  BKhAl^(^€henopodium  scoparia,  Linu.)*  (^^)« 
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KIWA-TOKA.  Nom  japonais  ^^ntke  espèce  èe  Cob* 
SOUlLi^ER  {cornus  japonica  j  Thanb.)-  (J^^O 

!NIXBLUM£.  Nom  allemand  de  la  Morène  (  hydrocharis 
morsusranoB)  et  du  Nympheau  ,  deux  plantes  aquatiques,  (ln.) 

NIXA.  V.  Naxium.  (lw.) 

NJULCHA.  Nom  du  Bouleau  chez  quelques  hordes  tar« 
tares.  (l"N-) 

NJUR-TUG.  Nom  du  Lède  des  marais  (ledum palustre^ 
Lînn.)  chez  les  Tartares  Wosijaks.  (ln.) 

NLANNETONS.  Nom  que  Ton  donne,  au  royaume  de 
Sîam,  à  des  insectes  d'un  beau  rert  doré.  Seroit'Celeàu/yr^jlû 
pUtata  de  Fabricîus ,  que  les  Chinois  vendent  aux  Européens 
avec  d^autres  insectes  brillans  ,  tels  que  \tsagra  purpurea  de 
leur  pays  ?  (l.) 
NO.  C'est,  en  Chine ,  le  Riz  à  grains glutineux.  (ln.) 
NOBERIG  et  NOHBERG  ouNACHBERG.  C'est  dant 
le  comté  de  Mansfeld ,  en  Saxe ,  T  Argile  calcaire  schisteuse 
et  bitumineuse  qui  forme  le  sol  sur  lequel  repose  le  schiste 
cuivreux.,  (ln.) 

NOBIR  et  NÏWA.  Noms  japonais  de  I'Aïl  odorant 
(^allîumodorum,  Th.  ),  suivant  Thunb erg.  (LN.) 

NOBLE-ÉPINE.  Nom  volgaire  du  Néflier  aubépine. 
Dans  les  environs  de  Lille,  on  l'applique  exclusivement  au 
Vinetier  ou  Épine -vinette.  Voy.  aussi  Tarticle  Aubé- 
pine, (b.) 

NOBULA.  C'est  ainsi  qu'Adanson  nomme  le  genri^ 
Phyllis  de  Linnseus.  (ln.) 

NOCCA9  Nocca.  Arbrisseau  à  feuilles  opposées,  pétio- 
lées ,  ovales  -  aiguës,  dentées ,  à  fleurs  violettes  à  leur  base  , 
et  blanches  à  leur  sommet ,  ramassées  dans  les  aisselles  des 
feuilles  supérieures ,  lequel  forme  un  genre  dans  la  pentan- 
^ie  monogynie,  ou  dans  la  syngénésie  agrégée. 

Ce  genre,  établi  par  Cavanilles  et  appelé  Hutchinsie  par 
Aiton ,  offre  pour  caractères  :  un  calice  commun  mono- 
phylle  y  oblong ,  à  six  on  huit  divisions  lancéolées,  dont  les 
extérieures  sont  plus  larges;  uq  calice  propre ,  monophylle , 
tnbuleux,  k  cinq  dents;  une  corolle  universelle,  uniforme  ; 
une  corolle  propre ,  tubulée ,  pédicellée ,  divisée  en  dinq  par- 
ties; cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur  cylindrique,  à  style 
âliforme  et  à  stigmate  bifide  ;  une  semence  renfermée  dans 
le  calice  propre ,  couronnée^  de  poils  à  peine  visibles. 

Le  réceptacle  commun  est  creusé  de  trous  ciliés  en  leuri» 
bords. 
Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  du  Laxsmanne. 
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Un  autre  genre  da  même  nom  ,  établi  par  Jacquin  ,  s^ap- 
pelle  actuellement  Lagasca.  (b.)- 

NOCGA.  Nom  îulîen  de  l-ÊLLÉBORfi  iyoir  {Helleborus 
m'ger^  Linn.).  (J-N.) 

NOCC^A.  Silicate  oblongue,  presque  tétr;igone,  à 
loge  polysperme  :  tel  est  le  caractère  essentiel  de  ce  genre , 
fondé  par  Moënchpour  placer  Viberis  rotundifolia ,  Linn.  Ce 
genre  est  dédié  à  Nocca ,  professeur  de  botanique  k  Man- 
toue.  Il  n^a  pas  été  adopté  ;  mais  le  nom  est  resté  à  un  autre 
genre  établi  par  Cavanilles,  qui  Vécriinoc^Uj  et  Wildenow 
twccea.  Ce  genre  a  des  rapports  avec  le  ietranihus  de  Swartz. 
F.  Nocca.  (ln.) 

f*^N.OCCUS.  Césalpin  donne  ce  nom  à  une  espèce  de 
SciRPE  Ç^scirpus  maritimus)  ^  qui  est  très-commune  dans  tous 
les  marais  d'Europe,  (ln.) 

NOCE.  Synonyme  de  NoiX  en  Italien.  ÈocciuoleHa  signifie 
Noisette,  (ln.)* 

NOCHELIS  de  Dioscoride.  Cette  plante  est  rapportée 
à  la  Ballote  p'ar  Adansbn.  (ln.) 

NOCHIZO.  Nom  espagnol  du  Coudrier,  (ln.) 

NOCHOI-NÙRIN.  Nom  fcalmouck  d'une  espèce  de 
Myosote  (^myosotis  iappufa j  Linn.).  (LN.) 

NOCHOJA-ARAN  (Denl  de  chien).  Nom  que  les  Tar- 
tares  Kalmoucks  donnent  à  la  Herse  (^'^u^  terresUis^  L.  ). 

(LN.) 

NOCHTOTOLT.  C'est,  dans  Seba,  Xesoui^mangamoiron 
pourpré^  à  poitrine  rouge.  V.  Soui-MANGA.  (s.) 

I  NOCKAINKN  et  NUCULAINEN.  Noms  de  FOrtie, 
en  Finlande,  (ln.) 

NOCtiLION  ou  BÈC  ï)fe  LiÊVÉÉ,  JVbc///iiy  Geoffr., 
Dum.  y.  IHig^  ;  vespertillo  ,  ïinn,  i  Gmfel  \.  ptet</pus<f  Erxleb. 
Genre  de  mammifères  carnassiers  de  la  famille  dej^cheïrop' 
tères  ou  chauvé-souris. 

Lés  nodîUons  ont  quatre  dents  incisives  sup^neured  »  dont 
les  deux  intermédiaires  sont  les  plus  ^rges;  deux  incisives 
inférîéure's  placées  en  avant  de$  canines  î  celles-ci  fortes  et 
au  nomtré  dé  deux  à  chaque  mâchoire:  quatre  molaires 
tant  en  hâuf  qu'en  bas,  à  couronne  garnie  de'tuberciiies  aigus; 
museau  court,  renflé,  ^endu  etgami  de  vérrufcs  ou  de  tu- 
bei'culés  charnus;  le  nez  confondu  avec  les  lèvres,  sans  créles 
ni  feuilles  membraneuses ,  ni  jsillbn  sur  le  chanfrein  ;  les 
oreilJés  petites,  latérale»  A  isolées  ;  Fore illon  intérieur  j  la 
membrane  ittierfémorafe  très-grande  et  sàiÙante;  la  queue 
moyenne ,  enveloppée  en  grande  partie  ,  et  libre  dans  le 
reste ,  en  dessus  de  cette  membrane  ;  deiix  mamelle*  située» 


N  O  C  ,5 

* 

sar  la  poitrine  ;  les  ongles  des  pîeds  de  derrière  très-ro- 
bastes ,  etc. 

Ces  chauve-soaris  ont  parllcaliè rement  des  rapports  avec 
les  nyctinomes  et  les  taphiens.  Comme  elle's,  les  nyctinomes 
ont  la  lèvre  supérieure  largement  et  profondément  fendue  ; 
mais  lears  oreilles  sont  très-grandes  et  réunies ,  et  leur  queue 
est  libre  au-delà  et  non  au-desSus  de  la  meml^ane  interfémo^ 
raie ,  qoi  est  médiocrement  développée.  Les  taphicns  ont 
aussi  le  museau  renflé  comme  celui  des  noclilions  ;  mais  leur 
chanfrein  est  concave ,  et  leur  lèvre  supérieure  n'est  pas  fen* 
due.  Ed  oatre ,  ces  deux  genres  présentent  des  combinaisons 
différentes  dans  le  nombre  des  dents  iucisives  et  molaires. 

Danslestaphienson  trouve  .wWif.  f;  can»^;  moL  |^. 
£t  dans  les  nyctinomes  :  incis.  ^  ;  can,  ^  ;  mol,   f5^. 

Les  noclilions  sont  des  chauve-souris  de  T Amérique  rnéri-^ 
dionale ,  dont  les  habitudes  n'ont  point  été  observées.  M.  Cu- 
vier,  dans  son  Règne  animal  ^  n'en  reconnoît  qu'une  seule 
espèce.  M.  Geoffroy  en  distingue  trois. 

Première  Espèce,  —  NocTiLION  Ul^ICOLOn  ,  Nociiliio  unicolor^ 
Geoffroy  —  vesperiilio  leporinus ,  Linn. ,  Schreb. ,  Saeugih  , 
tab.  LX  — peru^ian  àaL,  l^ennant,  Shavv,  Gin.  ^  Zooi. ,  tom.  1| 
part.  I,  pag.  1^9,  pi.  4'  ^chauve-souris  de  la  vallée d  Ylo  ^ 
Jb^euîllée  ,  Oès,  i ,  p.  623  ^-  chauve  souris  nmgeâire  de  Âzara. 

Ce  noctilion  est  de  la  taille  d'un  rat  ;  tout  son  pelage  est 
d'un  fauve  roussâtre  uniforme;  ses  membranes  sont  d'un  brun 
plus  clair  que  celles  des  autres  espèces; 

Seconde  Espèce.  —  NoCTiLiON  A  OQS  a  AYÉ ,  Noétâio  dorsaius', 
Geoffroy  ;  pteropus-leporifius^  Ërxiebv  Nou»  croyons  pouvoir 
rattacher  h  cette  espèce  la  descri^téCH»  que  Ërifleben  donne 
àe  son pieropuslêporinus^  parce  qDt'eli^rap porte  expressément 
que  la  couleur  générale  est  d'un  gri»  ferrug^tteux- ,  aveo  une 
bande  blancbâtre  tout  le  long  dudtis. 

L'individu  die  la*  collection-  da  Mtiséam  an  seiee  pouces 
d'envergiir-e  environ,  et  son  corps  a^trois-j^oueesel  demi  de 
longueur  ;  le  pelage  est  d-'un  Cslure  juanâitre^  avec  une  ligne 
dorsale*  étroite  y  jj^s  pâTlo. 

Trdi^lhe  Esj^èàe. -^^^^it'm.iù^  i^  vË^aKlÉ  litktc^  NœïSSb 
àlbiikntiis^  Geti^Stoy. 

Un  pen  plus  petit  que  les  deux  premières  espèces  ^  celui- 
ci  a  le  dos  roussâtre ,  le  ventre  blanc  et  les  membranes  moins 
obscures  que  celles  du  noctilion  à  dos  rayé. 

Doit-on  lui  rapporter  le  vespertilio  leporinus  du.Pérou,  var. 
B.  de  Pennant ,  dont  la  tête  et  le  dos  sont  bruns  et  le  rentre 
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cendré  ?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  âe  décider,  atteoda  1« 
pea  de  retiseignemens  que  noas  possédons  sur  ces  cheïrop-* 
tères.  (desm.) 

NOCTILION  DOGUE.  M.  Geoffroy  avoit  d'abord 
donné  ce  nom  au  Molosse  mulot  volant,  (desm.) 

NOCTILION  LEPTURE.  F.  Taphien  lepture. 

NOCTILION  LIÈVRE.    Foy,   Noctilion  unicolor. 

(desm.) 

NOCTILUQUE,  Nociiluca.  Genre  établi  par  M.  Surirai 
parmi  les  radîaires.  Il  se  rapproche  beaucoup  des  Béroés,  et 
encore  plus  des  Glèbes  de  Bruguières.  Ses  caractères  sont  r 
corps  très-petit,  gélatineux,  transparent,  subsphérique , 
réniforme  dans  ses  contractions  ,  et  paroissant  enveloppé 
d^une  membrane  chargée  de  nervures  très-fines  ;  bouche  ior 
férîeuré,  infundibuliforme  contractile,  munie  d'un  tentacule 
.filiforme. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce,  qui  se  trouve  danslamer 
voisine  du  Havre  en  si  grande  quantité,  qu'il  forme  ,  suivant 
M.  Surirai,  une  croûte  épaisse  à  la  surface  de  l'eau.  C'est  à 

ellequ'il  attribue  la  phosphorescence  de  Teau  de  lamerpendant 
Tété.  J^ai  aussi  observé  cet  animai  dans*  les  mêmes  parages , 
mais  je  n'ai  vu  en  lui  qu'un  Volvoce  ;  et  je  me  suis  assufé 
là  et  ailleurs  que  la  phosphorescence  de  la  mer  étoit  due  à 
des  milliers  d'espèces  différentes,  (b.) 

NOCTUA.  Nom  employé  par  M.  Savigny  pour  désigner 
un  genre  des  oiseaux  de  proie  nocturnes,  (v.) 

NOCTUA.  V.  Noctuelle,  (g.) 

NOCTUÉLITE.  V.  Noctuellite.  (l.) 

NOCTUELLE,  Noctua,  Fab.  Genre  d'insectes,  de 
l'ordre  des  lépidoptères ,  famille  des  nocturnes,  tribu  des 
noctuélites,  ayant  pour  caractères:  antennes  sétacées,  ordi- 
nairement simples  ;  une  langue  longue,  cornée,  roulée  en 
spirale  ;  les  palpes  supérieurs  très-petits ,  cachés  ;  les  deux 
inférieurs  recourbés ,  avec  l6  second  article  grand ,  fort  com- 
primé ,  très-garni  d'écaillés,  et-le  dernier  très-petit;  corps 
tout  recouvert  de  petites  écailles,  avec  l'abdomen  coùîque  ; 
corselet  souvent  huppé  ;  ailes  en  toit ,  dans  le  plus  grand 
nombre  ;  chenilles  ayant  ordinairement  seize  pattes  :  quatre 
ou  deux  de  moins  dans  quelques-unes  ;  chrysalide  dans  une 
coque  ,  peu  serrée ,  et  le  plus  souvent  placée  en  terre. 

Les  noctuelles,  comme  tous  les  autres  lépidoptères,  ont  les 
ailes  recouvertes  d'une  poussière  écailleuse ,  que  le  moindre 
frottement  enlève  ;  les  inférieures  sont  plîssées  dans  leur  lon- 
gueur ,  au  côté  interne.  On  trouve  ordinairement  ces  insectes 
dans  les  bois ,  les  jardins  et  les  prairies  ,  autour  des  plantes 
où  les  femelles  vont  déposer  leurs  œufs.  Ils  ne  volent  guère 
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^e  irers  le  cdaclier  iû  soleil  ;  peuplant  le  joar ,  iU  restent 
cachés  sous  les  feuilles  9  tapis  le  long  des  branches  ou  fixél 
sur  des  murs.  Ils  s^acconplent  presque  aussitôt  qu^ils  ont 
quitté  leur  peau  de  nymphe  ;  le  m&le  meurt  après  Taccou- 
piement ,  et  la  femelle  quand  elle  a  fini  sa  ponte* 

Les  chenilles  de  ces  insectes  ont  seize  pattes ,  Rarement 
quatorze  ou  douze  ;  les  unes  ont  le  eorps  lisse  j  les  autres  Pont 
plus  ou  moins  velu.  Elles  iMourrissent  des  feuilles  des  aii>res 
et  des  plantes.  Parvenues  Mcur  grosseur,  elles  se  changent  en 
nymphes  ;  les  unes ,  celles  qui  sont  ordinairement  très- velues, 
subissent  cette  métamorphose  sous  des  feuilles  qu^elles  lient 
avec  quelques  brins  de  soie  ;  les  antres ,  et  c'est  le  plus  grand 
nombre,  s'enfoncent*daiis  la  terre ,  où  elles  font  une  espèce 
de  coque  avec  des  grains  de  terre  qu'elles  attachent  ensemble 
avec  de  la  soie.  Beaucoup  restent  peu  de  temps  sous  la 
forme  de  nymphe,  les  autres  passent  rhiver  dans  leur  coque^ 
d'où  l'insecte  parfait  sort  le  printemps  suivant.  Parmi  ces 
chenilles  il  y  en  a ,  suivant  des  observateurs,  quelques  espér- 
ées qui  sont  très  —  carnassières  ;  elles  tuent  non  -  seulement 
toutes  les  chenilles  qu'elles  peuvent  attraper ,  mais  encore 
celles  de  leur  espèce  ;  elles  les  saisissent  avec  leurs  mâchoires 
par  le  milieu  du  corps,  et  les  sucent  jusqu'à  ce  qu'elles  n'aient 
plus  que  %  peau. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Fabricius ,  mais  Linnseus  Ta- 
voit  dé)à  indiqué  ;  il  comrprend  les  phalène  pourvues  d'une 
langue ,  de  sa  seconde  division  (  ^  a  ^  ). 

Olivier,  qui  a  décrit  (Sg  espèces  de  noctuelles  {Encydop. 
méÛiod,)f  partage  cette  coupe ,  ainsi  qu'où  l'avoit  fait  précé- 
demment^ en  cinq  familles:  i.<*  ailes  étendues;  a.<*  corselet 
lisse;  ailes  planes,  en  recouvrement,  le  bord  interne  des 
unes  recouvrant  le  bord  interne  des  autres;  3.®  corselet  lisse  ; 
ailes  pendiées  de  chaque  côté  ;  4>*^  ^1^^  ^^  recouvrement  ; 
corselet  en  crête  ;  S.^  ailes  penchées  ;  corselet  eu  crête. 
Mais  ces  divisions  sont  bien  insuffisantes.  Les  auteurs  du 
Caiaiomte  systématùpse  des  LépiâopÛres  de  Vietme  ont  établi  , 
dans  le  même  genre ,  vingt-cinq  familles.  Les  caractères 
sont  pris  du  nombre  des  pattes  des  chenilles ,  de  leurs 
formes,  de  leurs  couleurs  ^  et  du  port  d'ailes  de  l'insecte 
parfait.  Cette  distribution ,  supposant  la  connoissance  des 
chenilles,  ne  peut  être  admise  dans  une  méthode  artifi-^ 
cielle.  MM.  Hilbner  et  Ochsenbeimer  (  Lépidopières  d^flu- 
rope')  divisent  en  un  grand  nombre  de  genres  celui  des 
noctuelles  de  Fabricius.  Schrank  en  avoit  déjà  établi  quel- 
ques-uns (^Faitna  boka).  M.  Ochsenheimer ,  qui  a  écrii 
le  dernier ,  n'a  donné  à  cet  égard  qu'une  simple  nomencla-* 
lure y  et  les  caractères  distinctifs  de  ces  coupes,  qui  sem-* 
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bleht  correspondre,'  pour  la  plupart,'  k  celles  qu'avoient 
déjà  proposées  les  auteurs  du  Catalogue  systématique  des  lépidpp^ 
Ûres  de  Vienne  ,  me  sont  inconnus.  Si. ces  sîgnalemens  sont 
exacts,  faciles  à  saisir  el  comparatifs ,  cet  auteur  aura  bien 
mérité  de  la  science. 

Dans  mes  Considérations  générales  sur  Tordre  naturel  des  iri'^ 
sectes^  y  ai  d^abprd  détaché  des  noctuelles ,  sous  le  nom  gé-^ 
nérique  d^ËRÈBE  ,  Erebus  ,  plu^jinrs  espèces  presque  toutes 
exotiques,  ordinairement  très-gmsâes,  à  aiiéÀ  étendons  hori- 
zontalement et  dont  lé  dernier  article  des  palpes  inférieurs 
est  aussi  long  ou  plus  Iqngque  le  précédent,  et  sans  écailles. 
Telles  sont  lesnoctuelles  z^r/zoé/ey^/r/j;^  grand-duc  y  odorante ^ 
crépusculaire^  mycerine  de  Fabricius  ;  là  noctuelle  alchimiste  de 
notre  pays  me  paroît  même  devoir  y  être  rapportée. 

ht&  espèces  dont  les  palpes  inférieurs  sont  terminés  par 
an  article  plus  court  que  le  précédent,  et  garni  d'écaillés  v 
composent  le  genre  Noctuelle,  Nociua^  proprement  dit; 
on  pourroit  en  séparer  les  espèces  dont  les  antennes  sont  en 
peigne,  du  moins  dans  les  mâles.  Il  en  est  d'autres^  ainsi^ue  la 
noctuelle  concha^  dont  les  palpes  inférieurs  sont  remarqua-* 
blés  par  leur  grandeur;  elles  pourroient  former  aussi  un  genre 
propre.  Les  chenilles  de  plusieurs  autres  noctuelles  n'ont 
que  douze  pieds  ,  au  lieu  de  seize ,  qui  est  ie  non^re  le  plus 
général.  Ces  espèces ,  dans  un  ordre  'naturel ,'  paroissent 
encore  devoir  en  être  séparées.  N'ayant  point  fait  une  étude 
particulière  des  genres  que  MM.  Hiibner  et  Ocbsenheimer 
ont  établis  dans  cette  section  très-difficile  dès 'lépidoptères 
nocturnes ,  je  me  bornerai  à  coordonner  à  leur  méthode  la 
s^e  des  espèces  de  noctuelles  indigènes  que  je  memionneraî 
dans  cet  ouvrage.  ' 

L  Cherdîîes pourvues  de  seize  pattes^  dont  les  ventrales  de  la  même 

grandeur, 

I.  Les  ÂCROT9ICTES ,  Acronicta  ,  Ochs.  ;  Apaidœ ,  Hiibner  ; 
Noctuelles ,  1 1  B.  du  Catalogue  des  lépidoptères  de  Vienne. 

Les  chenilles  sont  velues  et  ressemblent  à  celles  des  bom* 
byx.  La  chrysalide  est  renfer^iiée  dans  un  cocon  <dont  la  soie 
est  dense  et  hors  de  terre.  L^insecte  parfait  a  i^rdikiairetncnl 
le  corselet  en  crête  et  les  ailes  inplinëes  et  cendrées  ou  d'un 
gris  obscur ,  avec  une  pietite  tache  annulaire  ;  les.  antennes 
sont  sétacées  et  très-grêles.  ■    ' 

A.  Chetiilies  garnies  de  poHs  très-Iohgs^  satis  tubercules. 

Noctuelle  DE  l'Erable,  Noctuaacerisy  Fab.;  T Omicron 
ardoisé ,  £ngram. ,  PapiL  d'Europe ,  pi.  216,  fig.  ajSi  Ailes  su- 
périeures d'un  gris  blanchâtre  ,  avec  des  raies  noires  ondées 


N  O  Ç  19 

et  deux  taches  de  la  cou).«iir  da  fond»  arrondies,  entourées 
d^une  ligne  noirâtre  ;  la  secopde  plus  grande ,  presque  en 
cœur;  la  base  ;da  vçn  ire  .'brune*.  La  chenUIe  vit  sur  le  marro- 
nier  d'Ipde>|  rérabl^e  ^  etc.;  elle  a. Le  lp.i\g 4"  dos  une  rangée 
de  taches ,  dont  les  \ines  blanches  et  les  autres  noires  ^  çt 
sur  les  côtés  desioi^s  de  longs  poils  inip.lantés  sur  la  peau , 
jaunes  poujr  ïa  mup^t  ;  les  aptres,; sont  roue^ea.  Vex*s  le  onî- 
lieu  de  jqillc.V)  ç!lle  ciuUi,e  Tarbrç  doq^^s  t'eiiilles  luiont^tîjrTi 
de  nourriture ,  sçîCi^fi^KQ.d^ps. quelque  trqu  de  mur  ou  sous  la 
saillie  de  quelque  toit,  y  fi,le  s^  coque.,  .qu'elle  épaissit  çt 
fortifie  àt^  l'intérieur,  ijjvjec  les  p^ils  de  son  corps  qu'elle  s'est 
arrachés.,  Ail  bout^  dp^^^^^^^s  jours ,  elle  s'y  traosforiniç  çp. 
une  çhryi^âïide  4!nn  \irfin  rougeâtre,  et  qui  néçlâ^t  qu'au- gri:i(i- 
temp^  sulyant.  •  i.      :  /  .    l 

NocTOEXiE  CffEVpJ^  r  n'oR,.  ivb^/iia^iinc?mat  Fab..;; fa 
Cluffdure.dor^ey  Eogr^ni^.»  i^id-t  pi.  9;^,,p^g.  389..  Ailes  supé- 
rieures d'un  cendré  obscur,  aveq  des  rs^ies  et  àe^  caractères 
noirs  :  extr^jpaité  des.pieds  annelée  de  bUoc 

Sa  chenille  vit.sur.U  rpncç ,  Tairelle  ,  la  bruyère,  l&bo«'- 
leau  blanc  ;  elle  est  nqir(C^ec  les  pattes^d'i^  ro.ii^g^.  fauy/e  y 
et  une  suite  de  verrues  ou  de  tubercules  de  la  même  coup- 
leur 9,et  4'qà  partqnt.d.e^  faisceaux  de  poils. faunes*  ' 

l>(ocTU£LLE  IRIDEIFT,  Jioctua  ùjîdef^y  Oliv.  ;  IS^octita  pd, 
Tab.  ;  laiTri^efU.i  ËiigrgnL,,f^'^'f  Pi'^ia,  £g.  387.  AUesâtt- 
périenres  cendrées ,  *  ayec  des  taches  très-noires  ^  trifides  ; 
les  înfiérieui^es  jçipii^f ^s- . -  r    .  : ,         *  .    \ 

La  ehenille  se  trouve  sur  l'aubépine,, .£Ue  est-  noire,?  un 
peu  velue.,  avec  iine.:rw  Jaune  sur  \e^  dos  ^  divisée  en  deux 
par  une  ligne  ^noi^e  ;,.  Iç  quatrième  ,^nneau .  9  une  éléva- 
tion conique  et  velue;  les  côtés  dci;jcorps.ont  des  points 
blancs  et  des  points  rpMges.;'  aa-des$ou$  çsst  une  Jigne  de  cette 
couleur.  ...%.-,  

NocxniSLLE PSI iNociua psi ,  Oliv.  ;  Noiiuatrià^s^ Fab.  j ie 
Ps ,  Engram.,  ibîd,^  pL.aK2  9  fig.  a86.  Ailes  supérieures d'^n 
gris  blanchâtre ,  avec  une  ligne  à  la  base  et  des  caractères 
noirs  4  les  inférieures  bianches.  Sai^henille^sttr^srcouiniune 
dans  nos  jardins  9  et  vit $ur  l'abricotier  et  siur  le  prunier;  elle 
est  noire ,  uo  peu  velue ,  et.ofîre ,  comme  la  précédente ,  une 
élévation  conique,  sur  le  quatrième  anneau;  le  dos  a  ^Ae 
large  raie  jaune;  les  côt^s  ont  deis  taches  rouget  ;  'les  trois 
premiers  anneaux  n^en  ont  qu'une  ,  tandis  qu'il  y  ep.  a  deux 
^ur  chacun  des  suivans*  '  , . .  < 

Cette  division  coinprend  encore  les  noctuelles  ;  megace- 
Inhala  y  mndcù  f  euphorbiœ^  etc. 
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a.  Les  DiPTHiRES,  2)i>Ami,  HUbn.,  Ochsenhcimer. 

Une  partie  de  la  divison  II ,  E ,  des  noctuelles  du  Gata- 
logae  des  lépidoptères  de  Vienne.  Corselet  en  crête;  les 
ailes  en  toit ,  comme  dans  la  section  précédente.  Cbeniiles 
veines* 

Noctuelle  joyeuse  ,  Nodua  iu£fica ,  Fab.  ;  la  Joyeuse , 

'Engram.,  ibid,,  pi.  aa6,  fig.  SaS.  Ailes  supérieures  d'un  blanc 

Jaunâtre  >  avec  un  grand  nombre  de  raies  noires  en  zigzag , 

et  une  suite  de  tacbes  de  cette  couleur  sur  la  frange  ;  abdomea 

jaune,  avec  trois  rangs  de  points  noirs. 

La  chenille ,  que  les  uns  disent  se  trouver  sur  le  chêne ,  et 
que  les  autres  font  vivre  sur  le  saule ,  est  velue  et  tuberculée  > 
rayée  de  bleu  et  de  jaune  ^  avec  des  tacbës  blanches  près  de 
la  tête  et  à  Textrémité  postérieure  du  corps.  La  chrysalide  est 
noire ,  avec  àts  angles  rouges,  et  renfermée  dans  une  coque. 

Noctuelle  d'avril,  Noctua  apriUna^  Fab.;  rAçHUère^ 
JEàgrain. ,  ibid.9  p.  227 ,  fig.  3a5.  Corselet  d'un  blanc  verdâtre  ^ 
avec  deux  bandes  noires ,  transverses ,  dont  la  postérieure 
interrompue  ;  ailes  supérieures  d'un  blanc  verdâtre  ,  avec 
des  taches  blanches  ;  trois  bandes  sinuées,  irrégulières ,  in* 
terrompues ,  noires ,  et  une  suite  de  taches  Innulées,  noires  ^ 
Surmontées  de  blanc  ,  sur  létSl^rd  postérieur  ;  abdomen 
gris. 

La  chenille  se  trouve ,  an  mois  d^avrîl,  sur  le  chêne.  EHe 
est  d'un  noir  bleuâtre ,  velue ,  avec  trois  taches  d'un  blanc 
jaunâtre  sur  le  dos ,  et  une  suite  de  plusieurs  autres  taches 
roussâtres. 

La  noctuelle  ^on^eo  de  Fabricins  (  cûenoUta ,  Esp.,  Hûbn.  ) 
est  de  cette  division. 

3.  Les  CoLocASiESy  Coloca»a^  Ochserihèimer. 

Le  bombyx  coryli  de  Fabricius  et  sa  Aoctuelle  géographique 
(  bombyx  seridna  ,   Hlibner  ). 

4.  Les  PaaLiES ,  PœdUa ,  Schr. ,  Ochs.  ;  Jaspi£a ,  Hâb. 
Ce  genre  se  compose  d'une  partie  des  divisions  II ,  E ,  et 

II ,  V,  des  noctuelles  du  Catalogue  des  lépidoptères  de 
Vienne  ;  le  corselet  est  huppé  ou  en  crête ,  et  les  ailes  sont 
en  toit. 

Noctuelle  nu  Lichen  ,  Noctua  Uchems ,  Fab.  ;  la  perie , 
Engram.,  f&iW.,  pi.  226,  fig.  3aa.  Ailes  supérieures  (ainsique 
le  corps )^  verdâtresen  dessus  avec  diverses  taches  noires, 
noirâtres  en  dessous. 

La  chenille  se  nourrit  des  lichens  des  murs. 

Noctuelle  perle  ,  Noctua  peria ,  Fab.  ;  la  gkmdi/ere , 
Engram.^  ibid. ,  pi.  aaS,  fig.  3ai.  Ailes  supérieures  cendrées, 
avec  des  lignes  ondées  noires  et  deux  taches  noirâtres. 

Sa  chemlle  vit  de  la  même  manière  que  la  précédente. 
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Noctuelle  pariétine  ,  Noctua  algœ ,  Fab.  ;  Noct. ,  Des.  ; 
Esp.  LepuL^  tom.  4»  tab.  14.8,  fig.  4*5.  Corselet  en  crête»  alîeft 
penchées ,  les  supérieures  obscures ,  avec  deux  bandes  yer- 
iâfres. 

La  cbenille  vit  sur  le  Uchen  saxatiUs  et  quelques  autres 
végétaux. 

Cette  division  comprend  en  outre  les  noctuelles  5;io£a* 
tiicula  j  rapincula^  etc. ,  du  Catalogue  systématique  des  lépi*- 
doptères  de  Vienne. 

5.  Les  Episèhes  ,  Episema ,  Ochs.  graphiphorœ  ^  hetaro" 
morphœ  y    Hlibnen 

Corselet  huppé;  ailes  en  recouvrement;  antennes  des 
mâles  pectinées.  Chenilles  rases. 

NOCTUELLE  1 190IE,  NocUta  dncia,  Fab.  ;  noctua  I  dnchan , 
Hiibn.  Lqfid.,  tab.  3o,  fig.  i44-  Dessus  des  ailes  supérieures 
obscur ,  ayant  au  milieu  une  tache  grisé  entourée  d^une 
ligne  sinueuse  noire,  avec  une  petite  tache  transverse  de 
cette  couleur  au  centre  ;  d^autres  taches  noires  sur  le  bord 
postérieur. 

Noctuelle  gothique  ,  Nociua  goAica ,  Fab.  ;  ejusd.  lum- 
airum  ;  la  gothique ,  Engram. ,  ibii.^  pi.  a66,  fig.  ^^a .  Dessus 
des  ailes  supérieures  brun  ,  avec  un  arc  et  un  point  noirs  au 
milieu. 

La  chenille  vit  sur^une  espèce  de  caille-lait  ;  elle  est  rase  ; 
d'un  vert  jaunâtre ,  parsemé  de  points  jaunes ,  avec  une 
ligne  jaunâtre  sur  le  dos ,  et  une  raie  blanche  de  èhaque  cAté. 

6.  Les  Agrotis  ,  Agratisy  Ocb3.  ;  Agndesj  gra^iphorœ^ 
Hiibner. 

Corselet  ep  crête  ;  ailes  en  recouvrement  ;  antennes  des 
mâles  pectinées  ;  chenilles  rases. 

Noctuelle  rectangle  ,  Noctua  rectangula ,  Fab.  ;  U  pâte 
mur,  Engram.  ibid.  pi.  a66 ,  fig.  4aî«  Corselet  noir  en  devant; 
dessus  des  ailes  supérieures  obscur  y  avec  quatre  taches  noires 
au  milieu,  dont  deux  à  la  côte. 
'  Sa  chenille  se  trouve  sur  le  méliloL 

Noctuelle  du^  feomeot,  fioctua  tntki ^  Oliv.;  Hiibner, 
Lepid,y  noctuoy  tab.  3a,  fig.  i5i.  Dessus  des  ailes  supérieures 
cendré ,  avec  deux  lignes  plus  claires  bordées  de  noir ,  et 
deux  taches  entre  elles ,  dont  la  supérieure  allongée ,  noire , 
plus  claire  dans  son  milieu ,  et  dont  Tinférieure  ^iresqne  en 
forme  de  rein ,  entourée  d^un  anneau  noir  ;  ailes  mféneures 
blanches. 

Sa  chenille  vit  sur  les  épis  de  froment;  elle  est  rasè^ 
jaune  ^  avec  trois  raies  longitudinales  blanches. 

Noctuelle  moissoitneuse  ,  Noctua  segetis ,  Fab.  ;  la  Mois^^ 
sonneuse  ^  Engram. ,  ibid. ,  pi.  278,  fig.  454*  Ailes  sapérieures 
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d'un  gris,  ferrugineux ,  avec  quatre  raies  plus  claires,  et  deux 
taches^  dont  la  supérieure  petite  ,  oblongue ,  pâle ^  située 
vers  Iç  milieu  5  et  doiit  l'inférieure  rémfornie  4' noirâtre, 
bordée  de  gris  ferrugineux  ;  ailes  inférieur/es  blanches. , 

Sa  chenille  vit  dans  la  terre,  et  ronge  l'es  racines  du  blé 
et  celles  de  quelques  autres  plantes  ;  elle  est  rayée  longitu- 
dinaleinent  de  brun  et  de  gris  obscur,  avec  une  raie  plus 
claire  sur  le  dos^  et  quatre  points  noirs  sur  chaque  anneau; 
les  derniers  ont  souvent  d^s  taches  jaunâtres. 

Noctuelle  exclamatICW  ;  Noctua  exclamationis ,  Fab.  ; 
la  Double  tache  ^  Engram. ,  ihid,^  pi., 27$,  fig.  ^^-^^  Dessus 
des  ailes  supérieures  d'un  giris  de  souris ,  avec  un  trait  et  une 
ou  deux  tâches  noires  ;  les  ailes  inférieures  blanches  ;.  les 
mêmes  cendrées  dans  la' femelle. 

Les  noctuelles  5i^/ii/^m ,  sitfiusa^  valKgera^  fumosa^  py^^o^ 
phîla\  flammatra  ^e  ^ï'abricius,  une  autre  espèce  dont  la  che- 
nille vit  sur  le  pancratîum  mariàmum  ,  et  nommée  pour  cette 
raison,  pancrdlii^  sont  rapportées  â  là  même  section. 

7.  Les  Graphiphores  ,  Graphiphora ,  Hiibner  ,  Ochsen- 
beimer.  Corselet  en  crête  ;  ailes  en  recouvrement;  antennes 
des  mâles  pectinées  ;  chenilles  rases. 

Noctuelle- AUGtR  ^Noctua  augur,  Fab.  ;  Hiibner,  ibid. , 
tab.  3i  ,  figt  i48«  Dessus  des  ailes  supérieures  obscur,  avec 
diverses  taches ,  en  foime  de  caractères ,  noires ,  et  une 
tache  posténeure  de  cette  couleur ,  formée  par  une  suite 
d'arcs.  ... 

Noctuelle  COIidÔn-bl ANC,  JVoc/Ma;?/tfcto,  Fab.;  leCor^ 
don  ^/an/;  ,^  Engram. ,  ibid,<j  pi.  265,  fig.  4-.i 9*.  Dessus  des 
ailes  siipénebrès"bnin^  un  peu  plus  de  la  moitié  antérieure 
de  leur  côte  ,  une  ligne  située  vers  Textrémité  postérieure , 
et  le  contour  des.  deux  taches. ordinaires ,  blanchâtres. 

Sa  chenille  est  yërte,  avec  la  tête  brune,  et  vit  sur  le 
caille-lait. 

Noctuelle  C-noir  ,  Noctua  C-nigrum  ,  Fab.;  le  Ç-noir, 
£ngram.  ,  tbià. ,  pi.  a 6 7,. fig.  4-2 4-  Corselet  obsçijr,  avec  sa 
partie,  antérieure  blanchâtre  et  marquée  dupe  raie  roussâ- 
tre  ;  dessus  dès  ailes  supérieures  d'un  gris  foncé  ,  avec  une 
tache  poire  ,  en  forme  dé  G  ,  au  milieu ,  et  une  autre  tache 
en  dessous,  réniforme.  et  d'un  gris  jaunâtre;  ailes  inférieu- 
res blanches. 

La  chenille  est  mélangée  de  gris  et  de  brun ,  avec  de  pe^ 
tîtes  Ijgne^  transversales  noires  ,  et  une  raie  longitudinale  de 
chaque  côté.  Elle  vit  sur  Tépinàrd.    ; 

Noia,  Plusieurs  autres  ndctùejles'représentéçs  par  Esper 
l^t  Hiibner  sfe  rangent  dans  cette  section.  Ces  espèces,  ainsi 
'gjie  celles  ie»  4eii)f  divi»ioi)s'prgcélèntes,  ont  les  ailes  près- 
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qae  horizontales  et  en  recoavrement  au  bord  interne.  Les 
antennes  des  mâles  sont  sensiblement  pecllnées.  Ce  dernier 
caractère  distingue  ces  noctuelles  de  celles  de  la  division  sui^ 
vante  qui ,  par  leur  port  d'ailes  et  quelques  autres  particula* 
rites ,  ont  de  Taffinité  avec  les  précédentes. 

Ces  espèces  composent  les  divisions  II ,  IVI  et  14,  du  Ca« 
talogae  systématique  des  lépidoptères  de  Vienne. 

Les  chenilles soQt  allongées ,  presque  cylindriques,  rases, 
subissent  leurs  métamorphoses  en  terre ,  et  s^y  cachent  même 
soavent  le  jour.  Plusieurs  rongent  les  racines  de  divers  vé- 
gétaux. ' 

8.  LesTaiPHAKES,   TVi/ifterna ,  Ochsenheimer. 

Noctuelle  hiqou  ,  Noctua  pronuba ,  Fab.  ;  ia  Ftancée , 
Engram. ,  ibîd.,  pi.  270  et  271 ,  fig.  ^H;  la  Phalène  hibou ^ 
Geoffroy.  Corselet  en  crâte  ;  ailes  en  recouvrement  ;  dessus 
des  supérieures  cendré  ou  brun,  avec  une  tache  noirâtre 
en  forme  de  rein ,  près  du  milieu ,  et  une  petite  tache  notre, 
à  la  côte ,  près  de  son  extrémité  ;  ailes  inférieures  jaunes , 
avec  une  bande  noire  ,  transverse ,  près  du  bord  postérieur. 

Ha  chenille  vit  sur  le  séneçon ,  la  laitue ,  Toseille ,  la 
primevère  et  quelques  autres  plantes.  Elle  est  rase ,  presque 
cylindrique ,  verte  ou  d^un  vert- jaunâtre  ,  quelquefois  brun^, 
avec  deux  petites  lignes  noires  ,  longitudinales ,  sur  la  plu«* 
part  des  anneaux,  et  une  raie  jaune,  longitudinale,  de 
chaque  cât^. 

Noctuelle  suivante,  Noduaorhona^  Fab.  ;  laSuwanie^ 
Engram.,  ibid.^  pi.  272,  fig.  4^5.  Très- voisine  de  la  précé- 
dente ,  mais  ayant  près  du  milieu  des  ailes  inférieures  une 
tache  noirâtre  et  arquée,  outre  la  bande  noire  située  près 
du  bord  postérieur. 

Sa  chenille  vit  sur  la  morgelinc. 

Noctuelle  gris-de-lin,  ^ociuaUnof^seay^F^h.;  la  l^ 
gnée^  Engram. ,  ibîd, ,  pi.  272 ,  iig.  4^6.  Semblable  à  la  noc- 
tuelle hibou  quant  aux  ailes  inférieures ,  mais  ayant  le  des-* 
sas  des  Supérieures  plus  varié,  avec  une  bande  ferrugi- 
neuse transverse  près  du  bord  postérieur ,  et  près  du  milieu 
du  bord  interne  une  tache  particulière,  sur  laquelle  est  pla* 
ce  un  trait  noir  formant  un  angle. 

Noctuelle  frangée  ,  Noctua  fimhtia ,  Fab.  ;  la  Frangée  , 
Engram.,  ibid,^  pi.  269,  fig.  43a.  Dessus  des  ailes  supérieur 
rcs  d'un  gris  fauve ,  avec  quatre  raies  et  deux  taches  annu- 
laires; le  dessus  de  Tabdomen  et  les  ailes  inférieures  d'ua 
jaune  souci;  une  bande  noire  très-large  ,  en  forme  de  trian- 
gle allongé  sur  ces  ailes  ;  le  milieu  du  côté  inférieur  des  supé'^ 
rieures  de  cette  couleur. 

La  cbenille  s«  nqarrit  des  racines  de  primevère  t   4.^ 
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pomrae-de-terre  ,  elt.  Elle  est  d'un  gris  un  peu  fauve ,  avec 
ane  ligne  dorsale  blanchâtre,  et  des  points  noirs  sur  les  cô- 
tés ,  entourés  d'un  cercle  blanchâtre  ;  soii  corps  est  épaissi 
vers  son  extrémité  postérieure. 

Noctuelle  JANTHms ,  Noetuajardhina ,  Fab.  ;  le  Casque  y 
Engram. ,  ièid. ,  pi.  270 ,  fig.  4-33.  Dessus  des  ailes  supérieures 
d'un  gris-violet ,  avec  deux  taches  annulaires  e%  deux  bandes 
transverses  plus  pâles  ;  dessous  des  mêmes  ailes ,  bordé  de 
jaune  ;  ailes  inférieures  de  cet^e  couleur ,  avec  une  bande 
'  noire  ,  tramsverse ,  près  du  bord  postérieur  ;  leur  base  noi* 
râtre  en  dessus. 

La  chenille  est  blanchâtre ,  rayée  de  noirâtre ,  et  se  nouf* 
rit  de  la  plante  nommée  pied-de-veau  ;  mais  elle  la  quitte  et 
se  tient  cachée  hors  du  temps  de  ses  repas. 

g.  Les  Amphipyres  ,  Amphipyra ,  Ocbs.  ;  PyrophUœ  , 
Hlibner. 

Noctuelle  pteamide,  Nociua  pyramidea^  Fab.  ;  la  Pyra- 
mide ^  Ëngram.,  iUd. ,  pi.  a33,  fig.  337.  Corselet  en  crête  ; 
ailes  un  peu  inclinées  ;  le  dessus  des  supérieures  d^un  gris 
noirâtre,  avec  des  raies  plus  claires,  ondées,  bordées  de 
noir ,  et  une  petite  tache  grise ,  arrondie  ,  ayant  un  point 
noir  central  ;  ailes  inférieures  d^un  brun  ferrugineux. 

La  chenille  est  rase ,  verte  ,  avec  des  lignes  et  des  points 
blancs  ;  le  dessus  de  son  dernier  iinneau  s  élève  en  forme  de 
pyramide  pointue.  Elle  vit  sur  différens  arbres^  mais  plus 
particulièrement  sur  le  chêne. 

Noctuelle  du  salsifis  ,  Noctua  iragopcgonis ,  Fab.  ;  la 
Triponctuée ,  Engram. ,  ibid,  ^  pi.  a34. 9  fig.  338.  Corselet  en 
crête;  ailes  inclmées ;  le  dessus  des  supérieures  d'un  gris 
foncé,  avec  trois  points  noirs  au  milieu,  formant untriangle; 
les  inférieures  d'un  gris  ferrugineux. 

La  chenille  est  d^un  vert  clair ,  avec  cinq  lignes  longitudi- 
nales blanches  ;  elle  vit  sur  les  salsifis ,  Tépinard ,  la  pa-« 
ticnce ,  le  chou ,  etc. 

M.  Ochsenheimer  place  dans  ce  genre  (es  noctuelles  ietra  ^ 
Iwida ,  perflua  et  spectmm  de  Fabricius.  Cette  dernière ,  le 
Spectre,  Engram. ,  tbid.^  pi.  32 o,  fig  56a  ,  qui  se  trouve 
dans  les  départemens  méridionaux  de  la  France ,  est  une  des 
plus  grandes.  Son  corps  et  ses  ailes  sont  d'un  gris  cendré  un 
peu  brun;  le  dessus  des  supérieures  offre  trois  raies  ondées , 
obscures ,  dont  la  dernière  est  contîguë  à  une  autre  ligne  , 
mais  d'un  gris  clair  ;  ie  milieu  a  une  tache  réniforme  peu 
marquée.  Suivant  de  Yillers ,  la  chenille  est  rase ,  verte>  avec 
des  lignes  noires ,  longitudinales.  On  croit  qu'elle  se  nourrit 
sur  le  genêt.  Je  présume >  par  analogie,  qpe  ses  pattes  mem- 
braneuses et  antérieures  sont  plus  courle;^  que  les  suivantes  ^ 
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et  qae  cette  eapèce  doit  être  placée  près  de  la  noctuelle  ht- 
mris  de  Fabricius  et  autres ,  composant  le  genre  ophiasa  de 
M.  Ochsenheimer.  Elle  en  a  d'ailleurs  le  port. 

10.  Les  Mo&MOi^s ,  Mormo ,  Ochs.  ;  Lémures ,  Hiibner. 
M.  Ochsenheimer  rapporte  ici  la  Noctuelle  maubb^ 

Voctm  mai4ra ,  Fab.  ;  la  Maure ,  Elngram.f  ibid,  y  pk  Sig,  fig. 
56i  ;  mais  je  pense  qu'elle  appartient  k  la  même  division 
^ut  les  noctuelles  specùrum ,  lunaris^  etc.  Cette  espèce  a  près 
de  trolspoucesdelargçur,  les  ailes  étendues.  Son  corps  est  d'un 
gris  très- foncé.  Son  corselet  est  en  crête;  les  ailessont  presque 
horizontales ,  ou  en  toit ,  très-écrasées  et  dentées  ;  le  dessus 
des  supérieures  offre  à  la  cAte  et  au  milieu  plusieurs  tache» 
noirâtres  ;  il  est  traversé ,  vers  les  deuxtiers  de  sa  longueur^ 
par  une  bande  un  peu  anguleuse  «  pareillement  noiritre  ;  le 
aessos  des  inférieures  est  noirâtre ,  avec  deux  raies  grises 
transverses,  dont  Tune  au  milieu  et  l'autre  au  bord  posté-* 
rieur. 
On  la  trouve  sur  les  murs  ^  et  quelquefois  même  sons  les 

Êonts.  La  chenille  t  selon  Engramelle ,  vit  sur  l'aubépine. - 
lie  est  noirâtre ,  avec  une  raie  grise  sur  les  côtés. 
M.  Ochsenheimer  comprend  encore  dans  ce  genre  la  noc«« 
taelle  iypica  de  Fabricius. 

11.  Les  Hadènes  ,  Hadena ,  Schr. ,  Ochsenheimer. 

L'espèce  la  plus  commune  de  cette  division  est  la  Noc- 
tuelle MÉTICULEUSE ,  N^HituG  meUoilosa  de  Fabricius  ;  to 
craùUwe,  Engram.,  ibid,,  pi.  290,  fig.  4-87.  Corselet  eti 
crête ,  gri$ ,  rayé  finement  de  brun  en  devant  ;  Mies  en  tmt  ; 
bord  postérieur  des  supérieures  festonné  et  un  peu  écfaanerd 
près  de  l'angle  interne  ;  leur  dessus  gris ,  nuancé  d'mcamat, 
avec  une  grande  tache  triangulaire ,  verdâtr^ ,  et  deux  autres 
petites  ;  une  double  raie  noirâtre  le  long  du  bord  posté-» 
rieur. 

La  chenille  a  été  nommée  par  Goëdart  j  la  màicuieuse  on 
crainthe  9  parce  qu'elle  se  cache  le  jour  et  ne  sort  que  la 
nuit  pour  manger.  Elle  se  nourrit  d'un  grand  nombre  de 
plantes  ^  comme  la  giroflée  ,  l'ortie  ^  la  mercuriale  9  l'ab-» 
sinthe  9  la  pimprenelle  9  la  primevère  ^  la  lavande ,  etc. 
Elle  est  rase ,  d'un  vert  foncé  ^  avec  une  raie  fine  d'un  blanc 
jaunâtre  sur  le  dos ,  et  deux  autres  jaunes ,  une  de  chaque 
côté.  Elle  parott  dans  nos  jardins  avant  la  fin  de  l'hiver^ 
et  même  pendant  cette  saison ,  entre  en  terre  pour  se  meta-»- 
morphoser ,  en  février  ,^  mars  ou  avril ,  selon  la  tempéra^^ 
tare.  L'insecte  parfait  écl6t  en  mai  ou  en  juin. 

Noctuelle  de  la  fougèae  ,  Noctua  pteiiàis ,  Fab.  ;  la  Ju- 
pentine^  Engram.,  ibid. ,  pi.  à3i  y  fig.'334..  Elle  a  ,  comme  la 
précédente ,  le .  corselet  en  crête  ,  les  ailes  en  toil ,  et  Iç 
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bord  postérieur  des  supérieures  denté.  Leur  dessus  est  rou— 
getâtre ,  mais  avec  du  noirâtre  à  la  base  et  au  milieu ,  ce  qui 
divise  la  couleur  du  fond  en  deux  grandes  bandes  ;  on  y  voit 
aussi  quelques  tacKes  blanchâtres.  Les  pattes  antérieures  sont 
roussâtres  et  très-velues  ;  de  là  le  nom  de  maniccUa ,  que 
vYillers  avoit  donné  à  cette  espèce. 

.  Les  noctuelles  popidaris,  deatina^  rhularis  ^  lucipcara^  con^ 
Ugua  p  cowergens^  ligusiri  ^  de  Fabricius,  sont  rangées  par 
M.  Ochsenheimer  dans  le  même  genre. 

12.  Les  MiSEUES ,  Mi!s«//a ,  Hiibner,  Ochsenheimer. 

Les  bombyx  annvlata  ^  oleagina  f  de   Fabricius;   ses  noc-* 
tuelles  9  compta ,  cuUa ,  oxyacanihœ ,  bimaculosa. 
,   i3.  Les  Polies  9  Polia^  Hîibner,  Ochsenheimer. 

Le  bombyx  celsia  ^  de  Fabricius  ;  ses  noctuelles ,  serena  ^ 
seladonia ,  flaçkincia ,  ad^ena ,  occulta ,  polyodon  y  prasina  , 
et  la  suivante  : 

Noctuelle  cm,  Nociua  chi^  Fab. ;  la  Gloutewne ^  En- 
gram. ,  ibtd. ,  pi.  2^1  ?  %•  354*  Corselet  huppé  ;  ailes  en 
toit;  le  dessus  des  supérieures  d^un  gris  blanchâtre,  mar^ 
bré  et  rayé  d^obscur,  avec  une  petite  ligne  noire  vers  la 
base ,  une  autre  derrière  les  taches  ordinaires  ,  représentant 
la  lettre  4"  des  Grecs  ,  et  deux  rangées  de  taches  noires  vers 
rextrémîté  ,  dont  les  supérieures  tricu^dées. 

La  chenille  est  rase  ^  verte  ,  avec  deux  raies  blanchâtres 
de  chaque  côté.  Elle  vit  sur  l'apcolie  vulgaire,  le  laîtçron  , 
le  glouteron ,  etc. 

li^.  Les  Achaties  y  Acaûda^  Hubn.  ;  Trachea^  Ochsen^ 
heimer. 

Les  noctuelles  :  ainpUcis ,  pnxcox ,  picta  ^flanimea  (  la  même 
que  le  bombyx  spreta)  de  Fabricius. 

i5.  Les  Apamées,  Apamœa^  Ochsenheimer. 

Les  noctuelles  :  cinerago  ,  stngUis ,  badlinea  ,  cœspîtis ,  gra^ 
mmis ,  de  Fabricius. 

i6.  Les  Mamestres  ,  MameUra ,  Ochsenheimer. 

Les  noctuelles  :  pisi^  olêmcea ,  ehenopodiij  de  Fabricius  , 
et  les  deux  suivantes  :  • 

Noctuelle  be  la  persicaire,  Noctua  persicariœ^  Fab.  ; 
la  Polygonière  p  Engram. ,  ibûL^  pi.  282,  fig.  335  ;  P Omicron 
géographique  f  Geoff.  Corselet  huppé  ;  ailes  en  toit;  dessus 
des  supérieures  brun ,  avec  quatre  raies  ondées ,  grisâtres 
ou  jaunâtres,  et  une  petite  ligne  blanche  ,  accompagnée  de 
points  de  la  même  couleur-,  sur  le  bord  postérieur  ;  la  tache 
réniforme  ordinaire  blanche  ,  avec  le  centré  jaunâtre. 

La  chenille  est  verte  ou  grisâtre  ,  avec  une  ligne  longitu- 
dinale blanche  sur  le  dos  ,  une  double  tache  noirâtre  sur  les' 
premier,  quatrième  et  cinquième  anneaux ,  et  une  élévation 
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conîqne  sur  le  dernier.  Elle  vit  sur  la  persicaire  9  la  renonée 
et  quclquçs plantes  potagères  ,  auxquelles  elle  fait,  dît- on  ^ 
beaucoup  de  tort. 

Noctuelle  du  chou^  Noçtua  brasskœ^  Fab.;  la  Brassi- 
caire  ^  Eiigrain-f  ibîd.^  pi.  277 ,  fig.  4^6.  Corselet  en  crête  ; 
ailes  en  recouvrement  ;  dessus  des  supérieures  d'un  gris  obs« 
car  .mélangé  de  noirâtre,  avec  un  crochet  noir  derrière  la 
première  tache  ordinaire  ,  un  peu  de  blanc  au*dessons  de  la 
secondcL,  et  deux  raies  blanchâti'es  et  ondées  par-delà« 

La  chenille  est  rase,  d'un  vert  obscur  ou  brun ,  plus  clair 
en  dessus,  avec  une  ligne  plus  foncée  sur  le  dos,  et  une 
ligne  jaune  de.ch^qiiie,  côté^  Elle  se  trouve  sur  le  chou. 
ij.  Les  Thyatires  y  ThyaUra^  Ochsenheimer. 
^I9CTU£LL£  BATIS ,  Noctua  boiis^  Fab.  ;  la  Baiis^  Engram, 
ibid, ,  pi.  aSi ,  fig.  333.  Corselet  sans  crête  ;  ailes  inclinées; 
les  supérieures  d'un  cris  foncé ,  avec  cinq  taches  d'un  blanc 
incarnat ,  dont  le  milieu  est  plus  obscur. 

On  trouve  la  chenille  sur  la  ronce ,  en  juin ,  juillet  et  aoftt. 
Elle  est  d'abord  verdâtre,  et  devient  ensuite  brune  ;  plusieurs 
de  ses  anneaux  ressemblent  à  une  pyramide  tétraèdre;  la  pre- 
mière ,  et  qui  est  formée  par  le  second  anneau  ,  est  four- 
chue à  son  sommet.  Elle  se  file  ,  en  automne ,  une  coque 
légère  ,  d'un  jaune-brun ,  et  l'insecte  parfait  n'éclôt  ordinai- 
rement qu'en  mai  ou'juin  de  l'année  suivante.  Quelquefois , 
cependant ,  ce  développement  a  lieu  vers  la  fin  de  septem* 
bre  de  la  même  année.  M.  Ochsenheimer  associe  à  cette 
espèce ,  la  noctuelle  deraw  de  Fabricius. 

18.  Les  Calyptres,  Cafyptroy  Ochsenheîmer. 
Antennes  un  peu  pectinées  ;  palpes  inférieurs  plus  grands 
que  la  tête ,  avec  le  dernier  article  allongé  ;  corselet  en  crête; 
ailes  en  recouvrement  ;  les  supérieures  découpées  ou  angu-* 
leuses  au  bord  postérieur. 

Noctuelle  DÉCOUPÉS ,  Noctitalibainœ^  Fab.  ;  la  Décovpur^ 
Engram. ,  ibid.^  pi.  igS  ,  fig.  258.  Corps  ferrugineux;  dessus 
des  ailes  supérieures'  mélangé  de  cette  couleur  et  de  gris- 
brun  ,  avec  un  point  blanc  à  la  base  ;  un  ou  deux  autres  de 
la  même  couleur ,  plus  bas ,  séparés  du  précédent  par  une 
raie  grise  et  sinuée  (  trois  autres  raies  grises ,  en  arrière  de 
ceux-ci. 

La  chenille  est  verte  f  avec  une  ligne  d'un  vert  obscur  sur 
le  dos  T  et  une  ligne  noire  ,  très-fine  ,  de  chaque  côté.  Elle 
vit  sur  le  saule ,  Fosier  et  le  rosier;  elle  n'entre  point  en  terre, 
et  sqbit.^  métamorphose  dans  une  coque  formée  de  feuilles 
rapprochées  et  liées  avec  des  fils  de  soie. 
:   ^Le  bçimbix  capucina  d' Ei^er,,  .011  celui  4^  ibntictfntn  d'H^b-^ 

per  t  «$t  4ç  ç^ite  dimiao* 
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ig.  Les  My^hybii^es  ,  Myikymna ,  Ôchsenheiiher. 

Les  noctuelles  :  aceiosellœ  ^ferrago ,  albipuncia^  comgera  de 
Fabricias,  et  la  suivante. 

Noctuelle  TURQUE,  Noctua  turca ,  Fab.;/a  Turque^  Engr., 
i6ft/.,  pL  394.1  fig.  4-97*  Corselet  en  crête  ;  aîles  en  toit;  dessus 
des  sapérieures  d^un  jaune  fauve  ,  jaspé  d*obscur,  avec  deux  * 
raies  noirâtres,  Pune  près  de  la  base  ,  et  Taatre  près  du  bord 
postérieur;  une  tache  allongée  »  transversale  ,  jaune ,  entoi»- 
rée  de  noirâtre ,  dans  Fintervalle. 

La  chenille  vit  sur  une  espèce  de  jonc  (  pilosus  )•  Elle  est 
d' un  rouge-brun ,  parsemée  de  petits  points  plus  foncés,  avec 
une  large  bande  de  chaque  cdté ,  et  des  lignes  dorsales ,  d'un 
brun  clair  ;  la  tête  est  d'un  brun  foncé.  Cette  chenille  écldt 
en  automne ,  et  se  tient  dans  la  terre  pendant  Thiver.  On  la 
trouve  arrivée  à  la  moitié  de  sa  croissance  dans  les  pre- 
roiers  jours  du  printemps;  elle  fait  son  séjour  dans  les  prai- 
ries, tout  près  de  la  t^rre.  Elle  se  transforme,  au  commen- 
cement de  juin  ,  entre  des  brins  d'herbe  enlacés ,  et  la  noc* 
tuelle  parott  un  mois  après. 

ao.  Les  Orthosies,  Orthosia^  Ochsenheimer. 

Les  noctuelles  cœcimacula  ,  în$tabiUs ,  munda  y  gradlis ,  ce- 
rasi  y  mimosa^  nidday  hundUs ,  fychmâisy  pistacina  de  Fabricius; 
âon  bombyx  /oto. 

ai.  Les  Carabrines  ,  CaradHnay  Ochsenheimer. 

Les  noctuelles  quadripunctaia ,  bhmda ,  quercus  ,  virens ,  de 
Fabricius. 

3  a.  Les  SiMYRES  ,  Simyra ,  Ochsenheimer. 

La  noctuelle  navosa  de  Fabricius ,  et  quelques  autres 
d'Hiibner. 

a3.  Les  Leucanies,  Xéui^aiiia,  Ochs. yHeliophilœy  Httbner. 

Les  noctuelles  pallena,  lesX.  album  de  Fabricius. 

Cette  division  et  les  quatre  précédentes  embrassent  en 
grande  partie  les  sections  11  Q  ,  R ,  du  Catalogue  sysUma- 
tique  des  lépidûpières  de   Vienne, 

^i-.  Les  NoNAGRiES ,  Nonagria^  Ochsenheimer. 

Plusieurs  noctuelles  dont  les  chenilles  vivent  sur  des  plan- 
tes aquatiques ,  et  la  suivante  : 

Noctuelle  bu  roseau  ,  Nodua  anauKnis  p  Fab.  ;  la  Mas-- 
setUf  Engram. ,  ibid. ,  agG,  fig.  5oa.  Corps  cendré  ;  corselet 
ani  ;  ailes  en  toit  ;  le  dessus  des  supérieures  d'un  cris  obs- 
cur ,  Inbant ,  pointillé  de  noir  ;  trois  petits  points  pnis  clair» 
que  le  fond ,  sur  le  bord  antérieur  ;  huit  croissans  noirs ,  près 
du  bord  postérieur  ;  ailes  inférieures  pâles ,  avec  one  tache 
centrale  ,  et  les  bords  extérieurs  plus  obscurs. 
.  La  chenille  est  d'un  verb  terne  ,  avec  quelques  tubercules 
noirs ,,  sur  chaque  anneau ,  d'où  part  un  poil  presque  impier- 
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eeplible.  EUe  tH  dai»  Pmtérietrr  dés  tiges  du  roseaa  et  Se  la 
massette.  On  croit  qu'elle  irait  aux  chevaaz  qai  maDgent  ces 
plantes ,  lorsqu^Ue  s'j  trouve  en  grand  nombre.  Elle  sV 
métamorphose ,  el  l'insecte  parfait  en  sort  au  bout  de  queU 
ifpsg  semaines. 

aS.  Les  Gortines  ,  Gortina ,  Ocbsenbelmer. 

Noctuelle  drap-d'or  ,  Noctua  ndîlago ,  Fab.;  leBrap-d'or^ 
Engram. ,  îhiâ.,  pi.  3oa ,  fig.  5t  jr.  Dessus  des  aile^  supérieu- 
res, jaune ,  arec  plusieurs  raies  transverses  ,  et  de  petits 
points  ferrugineux  ;  une  bande  ii  l'extrémité  et  une  autre  k  la 
base  ,  obscures  ;  les  deux  taches  annulaires  très-distinctes. 

La  chenille  vit  de  la  moelle  du  glouteron  et  du  verbascum 
Aapsus,  Dans  sa  jeunesse ,  elle  est  ,  suivant  Sepp  ,  jauni- 
tre  ,  avec  la  ttte  et  la  plaque  du  premier  anneau  du  corps  9 
noires  et  des  arêtes  brunes.  Elle  ne  touche  point  aux  feuilles 
du  glouteron ,  et  ne  se  nourrit  que  de  sa  moelle  ;  elle  s^y  in- 
troduit par  un  petit  trou  rond  f  et  s'y  pratique  un  logement. 
Elle  marche  d'abord  à  la  nlanière  des  arpenteuses  ,  ne  se 
servant  que  de  douze  pattes  ;  mais  après  sa  première  mue  ^ 
elle  marche  avec  ses  seize  pattes.  Après  }a  dernière  mue, 
le  corps  est  en  partie  couleur  de  terre ,  et  en  partie  blan- 
châtre, avec  la  tête  d*nn  faune  pâle;  le  bouclier  du  cou  et 
l'anus,  noirs;  les  anneaux  sont  diargés  de  points  de  cette  cou- 
leur, disposés  régulièrement.  A  mesure  qu'elle  gagne  le  haut 
de  la  tige ,  le  baà  se  reno^lit  de  ses  excrémens.  La  plante 
épuisée ,  elle  passe  à  une  antre ,  et  s'y  introduit  de  la  même 
manière  ;  c'est  là  qu'elle  siibit  sa  métamorphose^  L'insecte 
parfait  sort  ordinairement  au  mois  d'aoAt^  aprèa  avoir  passé 
trois  k  quatre  semailles  en  état  de  chrysalide. 

a6.  Les  Xaitthies  ,  Xanûua  »  Hilbn. ,  Oçhsenhefiitier. 
Cette  division,  la  pféeildénte,  et  une  partie  de  la  suivante^ 
"'  répondent  à  celle  des  noctuelles  qui  est  désignée  par  H  let- 
tre S,  dans  le  Catalogue  systématique  des  lépidoptères  de 
Vienne.  Les  chenilles  sont  rases  ^  avec  la  tété  ordinairement 
jaunâtre,' et  d'une  seule  couleur;  le  corp»,  son  dessous  prin- 
cipalement, a  une  teinte  claire  et  agréable.  La  métamorphose 
s*opère  en  terre.  L'insecte  parfait  a  une  ciréte  aiguë  ,  sur  le 
corselet  ;  les  ailes  en  toit  ;  les'  supérieures  d'iin  'fauve  vif 
ou  jaunes,  et  souvent  traversées  par  trois  raies  obliques, 
plus  foncées  ;  les  ailes  inférienres  ordinairement  Uandies.  ' 

'NocTITEliLE  SAFRAl^E ,  NùctUa  crocêogo^  Fab.  ;  la  Safranèè^ 
Engram. ,  ihiâ, ,  pi.  3o2  ,  fiç.  StS.  Tête ,  corselet  et  dessus 
des  ailes  supérieures ,  d'un  jaune  fauve  ;  ces  dernières  sont 
traversées  par  trois  raies  obscures,  et  ont  sb^  petits  points 
blancs  il  la  côte. 
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La  chenille  est  jaunâtre  9  arec  une  raie  obscure  4e  long  in 
dos ,  et  des  lignes  .obliqaes  ,  d'un  jaune»  orangé>  sur  lés  câ- 
tés.  Elle  vitsiir  le  icbéne. 

Noctuelle  ebi^oui^sàiïTe;  ,  Nod,  aùràgo^  Fab*  ;  VÉhlm^ 
santé  ^  Ëngram. ,  ibid.  ^  pi.  3o3  ,  fig.  52o.  Tête  et  devant  da 
corselet ,  d'un  jaune  un  peu  fauve;  dos  de  cette  demllèré  par- 
tie ,  d'un  jaune  orangé  ;  milieu  du  des^ius.des  ailleS'  supépieu- 
res,  de  cette  même  couleur;  la  base  et  rextrëmité,  d'ua 
jaune  ferrugineux  ,  coupé  par  des  raiç«  plua.vivesj  le^  deux 
taches  annulaires,  d'un  jaune  rougCr  ... 

La  chenille  ^st  grise ,  avec  des  lignes  noirâtres  et  obliq|](e5. 
Elle  vit  sur  lé  peuplier,  ,   / 

N0CTUÉLLE.ÇITRONELLE ,  Noçt.  cîtrago  ^  Fab.  :  laX^nadhf 
Engram.  ^  rW.,  pi.  2a5  ,  fig.  5:97.  Tête,  corselet  et  dessus 4e8 
aijes  supérieures  9  d'un  jaune  ferrugineux;,  ce  dessus  traversé 
par  quatre  raië^  d*un  jaune  rouge,  prje&que.  droites  ;  la  pre- 
ihière  tache  annulaire  placée  entre  la  seconde. et  latroisî^ine 
raie;  4a  seconde  ou  telle  qui.  est  réniforme  ,  située  entre  la 
troisifème  et  la  quatrième.        .  .,         ..  ^  . 

Degéera  trouvé  sa  chenille  surlé  tilleul.  Elle  est  d'un 
gris-brun,  avec  des  taches  i^oiràtriçs.  Suivant  Fs^riciust  «Ile 
vit  sur  le  saule  ei  le  prunier  .à  grappes.  Cétt^  divi^qn  cOnir- 
j>rend  encore  l/espoçtuçUes ;/2/j{éa^o y rv/î/ia,  sulphjwr4$go,j  Jlaffa- 
£0^  cerago  et^iW^  de^FabrJM^ius.  r^  -  -  ><»;,  '  r? 
/    27.   Les  CasM4£5 ,.  cosmm ,  Hi£hiier ,  OebsenheiiiîérJ 

Noctuelle.. 19 A£Àn AT ^rjfVpe/tiff  àiffinh^V^\:\^'îe  Nacàtàt^ 
.  Engram .  ,•  > ibid^ ,  pi.  3i  i ,  fig.*  543.  Corfifelet  fanpjyé ^  ^les '  en 
ioit;  las  supérieures  couleur  dérouille  ,  aVèt' ii*Oîs  '  tachés 
blanches  à  la.oôte  ,  et  d'où  partent  autânr de  Kgtiës' crises  ùù 
peu  sinueuses»,' .1»  ,  .  ,...*.  •'// 

La  chenille  Y;it  sqr  Porme^el  surjiietch^niiie.  Elle:  ^st  verte  f 
rayée  de  blanc,  avec  la  têle  et  leS'^piedsnoirs*  <  >mm'  •  . 

..  Noci:uell£ TjRAFEZiNE,  Noctm Uopezina^  Fab.^,ipL  M  1 7>  3 
^e  cet  oi^ivrage;  la  Trapèze ,  Engram. ,  ihid. ,  pk  3i.t  ,.^.<54.6. 
Corselet  uni  ;  ailes  >  en  re>ooavrément ,  jauBâfrësi;>de54us^'des 
imp^rieures  ayant  une  bande  plus,  foncée  ;  presque  ««ibrine 
de  trapèze,  avec  im  point) noir  an  milieu. ;ione' suite;  de 
points  de  lamente  couleur  près  du  bord  postérieur;  ' 

La  chenille  est  rase,  verdâtre ,  avee  des  raieè  doutées  unes 
cendrées,  les  autres  blanchâtres,  jaunes,  et  quelques  joints 
noirs  sur  les  anneaux.  Elle  vit  sur  le  coudrier,  >le  hêtre  ^''Fé- 
rable  ,  l'osier^  le  chêne ,  attaqne  quelquefois  d'autres  cbe- 
xdlles  ^  et  n'épargne  mênie  pas  celles  de  sa  propre  espèce.  > 

La  noctuelle  cjfinis  de  Fabricius'est  de  la  mâme.  division. 

ji&.  Les  CébaSTIOEs  ,  CerasUs ,  Ochsen.;  gloea^  Hubner« 
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Juts  noctuelles  ruMcosa^  rubiginea ,  vaednli^  pol&a  ,  silène 
et  sixUUiUa  de  Fabriciu». 

2Q.  Les  Xylènes  ,  Xylena ,  Hiibn. ,  Ochsenheîmer. 

Cette  division  et  la  suivante  répondent  à  celles  II 9^  i  et 
II ,  K  ,  da  Catalogue  systématique  des  lépidoptères  de 
Vienne. 

Les  chenilles  sont  rases  y  souvent  tachetées  de  maniera 
agréable  ,  ou  rayées  ,  et  vivent  en  plein  air  ;  plusieurs  ne  so 
noorrlssent  que  de  fleurs. 

La  métamorphose  s'opère  dans  la  terre ,  et  la  coque  est 
tantôt  formée  avec  les  particules  que  la  chenille  en  a  déta^ 
chées,  tantôt  avec  une  toile  légère. 

Ces  noctuelles  ont  ordinairement  le  corps  étroit  et  allongé^' 
ose  trompe  longue  ,  et  dont  la  longueur  est  même  déjà  re-« 
marqaable  dans  la  chrysalide  ;  la  huppe  du  corselets'avance , 
dans  plusieurs,  au-dessus  de  la  tête  ;  les  ailes*  supérieure^ 
sont  souvent  de  la  couleur  du  bois  9  avec  des  veines  ou  des 
taches. 

'  Noctuelle  incarnat  ,  Noctuadelphinii^  Fab.  ;  Tlncamat^ 
Engram.  y  ibid. ,  pi.  3.io  ^  £g,  538.  Corselet  en  crête;  ailes  en 
toit  ;  dessus  des  supérieures  rose  à  leur  base  ;  d'un  rose 
foncé  ensuite  9  avec  le  milieu  traversé  par  une  large  bande 
d'un  blanc  un  peu  rose  ,'  sur  laquelle  est  une  tache  obscure  ^ 
et  extérieure  ;  l'autre  partie  de  Taile  divisée  en  deux  ban- 
des ,  dont  la  supérieure  d'un  rose  foncé  ,  et  l'autre ,  d'ua 
rose  clair. 

'  La  chenille  est  rase^  jaunâtre  ou  rosée ,  ponctuée  de  npirv 
avec  deux  raies  d'un  jaune  de  soufre  sur  le  dos ,  entre  les* 
quelles  sont  des  taches  noires  9  irréguUères ,  souvent  réunies* 
Elle  se  nourrit  de  la  plante  nommée  piejirSaioueUe  (  delphi- 
rdian  ) ,  entre  en  terre  vers  la  fin  de  l'été  i*  pour  se  changer 
en  chrysalide  ;  l'insecte  parfait  n'éclâl  que  l'année  suivante. 
Noctuelle  de  la  linaiee;,  Noctua  Unanoi ,  Fab.  ;  la  JJna^ 
rieiie  ,  Engram.  y  pi.  2,3j ,  fig.  34.7*  Corselet  ea^crête  ;  ailes 
en  toit  ;  dessus  des  supérieures  y  gris ,  avec  une.  figne  blanche 
descendant  de  la  base  ;  deux  taches  arrondies ,  blanches  , 
bordées  de  noir*;  des  traits  noirs  et  quelques  points  irrégu-^ 
liers  9  blancs  ;  la  frange  grise  y  avec  une  rangée  de  points 
blancs.  , 

La  chenille  vit  surlalinaire  ;  elle  est  rase,  avec  une  raie  jaune 
assez  large, sur  le  dos  *,  une  raie  grise  ,  de  chaque  côté,  couH 
pée  par  des  taches  noires ,  et  deux  autres  raies  au-dessous  ^ 
dont  l'inférieure  noire ,  et  la  supérieure  jaune. 

Noctuelle  antique,  Noctua  exoieiayY9bi;PAnti^ue^ 
Engram.,  iàid,y  pi.  24.9 ^^^'Syo.  Corps  étroit ,  allongé , 
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presque  cylindrique;  corselet  ea  crête  ;  sa  partie  aDlërieure 
et  la  tête  d^un  jaune  fauve  ;  Tautre  partie  d'un  brun  foncé; 
dessus  des  ailes  supérieures  mélangé  de  fauve  9  de  gris  et  de 
brun;  cette  dernière  couleur  dominant  yers  le  bord, interne 
.  La  chenille  est  rase  «  verte ,  avec  une  ligne  blanchâtre 
de  chaque  cAté ,  et  quelques  points  d'un  vert  blandiâtre. 
Elle  vit  surTarroche ,  la  patience ,  le  framboisier ,  le  sureau^ 
le  tilleul,  etc.  Elle  se  métamorphose  en  terre. 

Noctuelle  lithoxylée,  Noct.  Uihoacylœa^  Fab.  ;  la  CUrihe^ 
Engram-,  ibîd. ,  pi.  2S1 ,  Jig,  378.  Corselet  en  crête  ,  d'ua 
gris  jaune ,  ainsi  que  la  tête  ;  ailes  inclinées  ;  les  supérieu- 
res dentelées  ;  leur  dessus  d'un  gris  jaune  nébuleux ,  avec 
trois  raies  en  zigzag,  jaunes ,  une  rangée  de  points  noirs 
après  la  seconde  ,  et  deux  séries  de  petites  nuances  noires  as 
bord  postérieur. 

La  cheni}le  vit  sur  le  poirier. 

Les  Noctuelles  :  conformis  (  dont  la  n.  lambda  n'est  qu'une 
variété  ) ,  riiolûha ,  pelnficcUa ,  putris  ,  rurea ,  hepaiica  ,  m- 
dicea  ^  pùyistn  f  perspfdUaris ,  hyperid^^  de  Fabrickis  ,  et  seê 
bombyx  cassîma ,  centroiinea, 

3o.  Les  CucuLiES ,  CuculUa^  Schr. ,  Osch.  ;  Trièoaophont^ 
Hiibner. 

Noctuelle  du  bouillon  blanc  »  Nociua  verhasd^  Fab.; 
la  Brèche  ^  Engram. ,  ibid, ,  pi.  246 ,  fig«  363.  Antennes  d'un 
jaune  fauve  ;  partie  antérieure  du  corselet  tr^s-élevée  en 
crête,  grise,  bordée  de  brun  postérieurement;  son  dosgris^ 
avec  quelques  houppes  brunes  ;  ailes  supérieures  dentelées, 
ayant  le  dessus  4'un  grb  jaunâtre ,  bordé  de  brun  clair; 
une  ligne  blanche  sur  le  bord  postérieur. 

La  chenille  vit  sur  le  bouillon  blanc  et  la  scrophulaire  ; 
elle  est  rase ,  d'un  gris  verdâtre ,  tachetée  de  noir  et  de 
jaune;  sur  le  point  de  se  métamorphoser ,  elle  descend  au 

Sied  de  la  plante  dont  elle  s'est  nourrie  ,  y  reste  quelques 
»urs  sans  manger ,  puis  entre  en  terre  ou  demeure  quel- 
quefois à  sa  «surface ,  et  s'y  forme ,  avec  des  feuilles  et  des 
écorces  qu'elle  mâche  et  des  fils  de  soie,  son  cocon.  La  chry-* 
•alidey  passe  l'hiver,  et  la  noctuelle  n'édôt  qu^au  printemps 
de  l'année  suivante. 

Noctuelle  de'  la  xaitue,  Noetua  laciucœ^  Pab.  ;  rHer- 
mite ,  Engram. ,  iùid. ,  pi.  a^S  9  fig.  368.  Corselet  cendré  , 
avec  une  raie  obscure  en  devant  ;  dessus  des  ailes  supérieu- 
res cendré,  mélangé  de  gris  clair,  avec  quelques  lignes 
longitudinales  et  une  ou  deux  raies  peu  marquées  et  ondées, 
noirâtres. 

La  chenille  vit  sur  la  laitue  ,  le  laiteron ,  la  chicorée 
amère ,  etc.  ;  elle  est  d'un  noir  bleuâtre ,  avec  une  série  de 
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tadies  jaillir  et  eontigiISs  itit  le  dûs ,  et  deux  talt^hUaUheê 
ie  chaque  côté;  sa  tête  est  noire  9  arec  âne  ligne  jaune ^  bi- 
brqnée  en  devant;  elle  se  tient  oVdinairement  anliaiitdes 
tiges,  et  ne  se  nourrit  que  des  netites  febilles  qu^elte  y  trouve» 
Aa  temps  de  sa  transformation ,  elle  entre  en  terre  9  %*j 
enfonce  à  trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur ,  y  creuse 
ane  voûte  allongée ,  qu^elle  tapisse  de  soie ,  et  forme  s;t 
coqae  avec  de  la  terre. 

Les  noctuelles  :  àbrotam^  absinthu^  artendsia^  argadtna^ 
hutea,  ianaceii^  umbradca^  chamomûiœ^  et  asteris  de  Fabriciuf. 

3i.  Les  Akartes,  Atiaria^  Ochsenheimer. 

M0CT0EI.LS  nu  MYRTiLLB ,  Nodua  nwrtiUi  9  Fai>,  \  la  Myr* 
0ti  Engram.y  ibiâ.^  pL  avS,  fig.  437«  Corselet  huppé  ;  ailes 
en  toit;  dessus  des  sujpéneures  d^un  rouge  Eauve  ^  avec  des 
raies  noires  et  des  raies  ptles  ;  une  tache  au  milieu  et  trois 
antres  sur  le  bord  antérieur ,  blanches  i  une  raie  jaunâtre 
et  nnuée  près  du  bord  postérieur  ;  ailes  inférieures  noires» 
avec  le  dbque  jaune. 

La  chenille  est  verte ,  avec  des  taches  noires  très-régu- 
lières et  des  points  blancs  ;  chaque  anneau ,  excepté  le 
preihier  ^  a  cinq  tubercules  «  dont  la  base  est  en  pyramide 
carrée.  Cette  chenille  vit  sur  le  myrtille ,  rairelle  uligi- 
nense  et  la  bruyère;  elle  (ait  sa  coque  dans  les  feuilles  mêmest 
et  rinsecte  parfait  en  sort  au  bout  d'environ  un  mois. 

Les  noctuelles  :  àUtrtaa^  mœsiaj  lyncea^  tristU  y  fundrh  p 
MiopkUa  d'Hiâbner,  et  celle  de  l'arbousier ,  ar6u/i  de  Fa«* 
bricios. 

3a.  Les  Héliotiues  ,  HOioiis,  Hâbn.  ^  Ochsenheimer. 

Les  tioctuelles  :  ononUf  d^iacea  ^  scutosa ,  bariara  et  mar^ 
ginata,  de  Fabricius. 

Ces  espèces  et  celles  des  quatre  divisions  suivantes ,  em- 
brassent les  sections  II ,  Y  et  II ,  w  du  Cataiogue  sfslé^ 
moâifat  des  Mpiâopihes  de  Vienne»  Elles  volent  le  jout 
et  silcent  les  fleurs  ;  leurs  ailes  ^ont  assez  lai^gés  et  les  in-< 
férieures  sont  mélangées  de  blanc  et  de  noir;  la  métamor-* 
phose  s'achève  en  terre,  et  la  coque  de  la  chrysalide  est  dure# 

33.  Les  AcoKTiES ,  AconUa ,   Ochsenheimer» 

Les  noctuelles  :  mal^œ^  apnca  et  cUarisy  d'Httbnerf 
ainsi  que  celles  nommées  par  Fabricius,  MicMk  et  iêaUcaé 

34.  LeslbASTUBs,  Erastda  ,  xOdisenheimer;  Enxtflm; 
Habner. 

^  Bombyx  lambris  de  Fabricius;  sa  pyrale  uncana ,  et  plu« 
sieurs  noctuelles  d'Hiibner. 

35.  Les  Catéphies,  Gole/iAûi^. Ochsenheimer. 

La  noctuelle  akhfmi$U  de  Fabricius  ^  et  la  n.  Uuconukm 
d'Httbner. 

xxiii.  3 
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»  â6.Le8ANTBoniU9f  ÀnthôpbUa^  Hëbtt. ,  Odb^^lieihker. 
Xa  uociuMt  pmpuriiki  de  FaA>ricîas  ef  celtes  'qu'HUbher 
ttobnme'  :  €enea  ^'  àùmnkummaêuia^flài>idà\  amamaet  îndmœnaJ 
Ija'Mconde  de  celles-ci  est  un  bombyx  pour  Fâbricins.; 

'  S7.  Les  Abrostôles,  Abrostola^  Ocbs.  ;  Plusiœ ,'  tlubner. 
Cette  division  est  presque  analogue  à  celle  que  les  auteurs 
^u  Catalogue  Systématique  des  lépidoptères  de  Vienne  indi- 
quen,t  11 ,  Y.  Le^  chenilles  sont  rases ,  et  quoique  pour- 
^néï  de  seize  pattes  ,  marchent  à  la  manière  des  chenilles 
^rpentéusès^  où  géomèfris^  en  élevant  en  arc  une  partie  de  leurs 
anneau^;  le  quatrième  ou  fe  cinquièm<ç  est  ordinairement 
marqué 'd*tihë'  tàchV.  La  chrysalide  est  renfermée  dans  une 
<fo^ede  soie;  Vinsebtéparftitalecori^elet  huppé,  le»  ailes 
Té  ^lii^'^otaVétit'entoît.,'  arec  'tékt  teinte  métallique  sur  les 
supéH'enreé  v'il  vole  pendant  le  jour  et  suce  les  fleurs. 

\,  Les  noctuelles  :  irlplusia ,  asclepiadU^  consona^  et  iUusins  de 
ï*ab.;  la  première  csilai  phalène  aile-brune  à  base faup'e,  de  Geof* 
froy,  ou\a pjioiène  lunette f^Ejûgramelle,  ibid,,  pl.332,.fig.  SjS, 
le  dessus  des  a^es.  supérieures  est  gris  et.présente  deux  lignes 
transversales  ,  JeriTigiBeQses  ^  ;  arquées.  ç%  opposées  ça  sens 
contraire;  Tefpace  compris  ..entré,  elles. ou  le  milieu,  est 
phis  foncé ,  avec  trois  tachés  ann^ îaires  noirâtres. .  > 

La  chenille  est  .yerte*,  avec  de»  ligqes  blanches  et  ôbli* 

Îues  sur  les  côtés,  deux  gibbosités  en  devant  et  une.  antre  au- 
essus  de  Tanus  ;  elle  vit  s^c  rortie.,!^  laûleridn  1,  île  œouroa 
et  le  houblon. 

IL -ChtriHies  (^  marèhantà  ta  manière  dts  chenilles  arpenlèiise^ou 
"  ^gëûmiires  )  ;  poumkes  de 'sètiè pàUeé y  fnaîs  dont  les  quairepre-' 
mières  des  membraneuse^  sont  plus  courtes  que  les  suwcuâes  ,  oa 
'  ^sintplement  ruXtfièritdire^,,      *   '     '  j    * 

..  [\.  Les  CATQC^I}«s  ^  Çgifiçala , .  Scbraïak ,  Qchs  ;  Bkphara, 
||jibnér)  jSfoçtueHe^^  \l  ^  Xj  àvL  Catalogue  systém€aique-ies  le" 

pioQptères  .4e  Vienne^,..    ...,.•,       ...'.., 

,  -^j$4  cben.illes\sootid<i.la»€onleur  d'écofices  d'arbres  ou  é^ 
leurs  liclien;si,,ibngnesi»  /étroites.^  rétcécies  vers  la  tête  ,  qui 
f  s^,iAe;fonn^  lîubique';  leâ  cfttés  .du  coq>s,  près  des  pieds , 
$l»ntvgar-niSxVde  .€ils;iJ/e;huîlièmfe<anneaa.cst  tubercule;  le 
çnJ^lme  a  s^MUVeât.  3ar>lc  d<^Â'  noéUlévation  bicusplde;  ;  ces 
chenilles  ayant  les  quatre  pieds  antérieurs  du  ventre  beaucoa^ 
plus  poi)f\ts,qiMilei;3^ans;,  alanahént>ii  là  manière  des  cbe* 
nill'es  arpenteuses  ;  elles  vivent  sur/diffiérens  arbres  et  se  <îhdii-^ 
gent  en  cbrVAaJîdfîs.i  hors  de  le^crè^  dans 'des icoquestortnées 
4^  feuUl^s  m^i  ^yeç  de  la  séici  '   /'  i^       •    •      •     ( 

Ces  noctuelles  sont  grandes,  ont  le  corselet bu^pé ,  les 


> 
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iiîfes  larges ,  presqtiift  tborixontaleft  Ott*'«fttoH'trè^<-<€râB(^, 
dentées;  le  dessus  des, sàpërièéi#)e$*eët'ptuè'q'ù  ni oiss  gris  oo 
cendré ,  ^tet  des  lignes  ndiiriîs ,  trâfisVerjses,  ifès-angoleùises^ 
les  inférieures  sont  le  plus  souvent  rouges ,  faunes  ou  Mea^fs 
avec  des  bandés  nôtres:  «filles  but  jBia  vol  rapide ,  et  plu- 
sitars .  enirënt  dans  lës'diaîsons  et  se*  tienbeot  tranqitilleiueiit 
le  jour  sur  les  mors.  •.  !    \ 

NoctOelxb  du.  fmÈv^*t>  Nociiia  fnksimi*¥Ab:{'  Ja.JUken^ 
hleue  ,  Geoff;  ila  JUkenéc-ùleuc  ^'/Et^gtSim^f  'Jàid,^  3a o>  et  3a  x> 
fig.  563w  Cette  espèée^  lapins  grande  d«; celles  des enyir^Of 
de  Paris  ^  a  le  corselet  »httppé.>  les  .ailes  supérieores  end^sr 
sas  d'un  grisi  )i»lant:^âtré,>.ay«c.4es  lignes,  et  .des  .bandef  d'un 
gris  Cop|:é  ;Jes  inXérietre^noir^.f^ief  upe  large  ;baiide  4'ua 
bleu  pile  ;  :iç  :d,^ssous^jij[e^  ;Sup^iieure3.  /ç^t; bfapc ,  .javec  «W 
bander  poires  ;. -et  celai  ^es  ^nfériieuré^,|>)pù$,tre ,  ,afcç  ^e$ 
bandes  noires-Sa  ch^ûiU^Vit  surle  fr&i^,e  et  lé  ,pA^j|er^,.  ^ 
suivant  quelques  auteors;sar  l'érable.,  .J^ao^et^er^  le^chià» 
taîgnier,  l'ofoie  «rlçbwliea^,..EU/B  est 4'^»  gris. qepdrë.^ 
couverte duQç:poussièriB,noir9  ijeUe  fait  uni^poon  très4âcbe 
entre  des  feuilles..    .,  ;     .   ,    <;,  ..      -,      :,,>  ..,,.«.. 

GeofH;,  la  tiijf^rfée  ■  rpu^  Éfigram. ,  ibid.  ^  j>l.  SaS  , ,  fiig.  568^ 
Elle  a  le.  corselet,  huppé  j  les  .ailes  supérieures  d'un  gris 
foncée  j^yeC;  des  tacb^  irrégûliërès  et  des  lignes  bru nçs; 
les  inférieures  rouses,  avec  deux,  bandes  transversales  tioirest 
le  corps  gris.  On  la  trouve  en  Europe.  Sa  chenille  a  seize 
pattes  ;  elle  est  grise,  avec  des  nodosités  sur'le  corpsV  elle 
se  aoiirrit.de  TeiiiUes^^de*  châotf.  .f  arremfte  au  ft^rkne.  de  sa 
graiidettr<4.^v.er^Je  milieu  ^de^i'éié,  ellesejclMinG^e  eftnympbe 
dans  une  coque  de  soie  très4âche,  qn^ejte  fiM^^.epUvt  deux 
fcnilles.î  jlipsç.çte  paffaib.p^ott  au  comipe^ct^mept,  de  Tau- 
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On  trouva  sur  lé  saîilè  les  chenilles  de  trois  aolreS  éspè-* 
ces  ^Xépoitse.^  M^x>or^  HUbn.  )  ^la  mariée  (  hupta ,  Fat.) ,  et  la 

iioèï!?/ f^/«^^*  ffîftnO-»  *if'^^^  ^^  précédentes;  la 

teinte  rouge  des  ailes  intérieures,,  et  le  dessip  des  s^périeu-* 

rès  présentent  de^  di^ffér^nçes.'sensîblesl 
•  l^Lbàôctiiellkàccoi^Xpâqtàyt^^^  est' tine  espèce  farç 
ian6Vi;ifyjÈ^^^  4ùlàîffjére  des  Jirééédêntes,  dW  elfe 
est' edcore  tf*'és-tdisiné,  par  lérbugéqai  colore  lé  dessus  de 
son  aE^birtiè^ù'^iÇ^uëlques  autres/  telles '  qtierA>i>i<itoi  (^Z- 
meh(zai''^^h'l^^'',  ïà  paranymphe  (^paranymphè  ^qàsd.y^  ta  ôa- 
»lhee  (pâmàùt^  ^îlbii.  %\2l  èorwerse  {cowêhsà,  JEs^V  >,' ,  6n>  leJ 
fond  oaie,  disque  des  ^iles  inférieures  jaune.  La  chê^lle  de 
la  Secoiidè'vrtâiirlb'pfiinjér,  et  a'sur  lé'huitlèmiê  àtinfé4utia« 
épine  assez  élevée  et  un  peu  courbée.    * 
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9,  Les  BBint»9  Bmpha»^  OAs.\BrqAaf  Httbner.  Le  hwor 
byx  pidaa  de  Fabricius ,.  que  les  aaleors  da  CaUdogus  des 
iMdo^ires  de  Vienne  placent  dans  la  diTision  précédente^ 
La  noctaelle  fudla  ,  d'Ësper ,  etc* 

3  Les  Omiuses  ,  Ophiusa ,  Ocfasea.  ;  Jseahphœi  HOb-^ 
fier;  Nociuelks,  lU,  a,  a,*,dii  CaUdoguésrMnatiqiÊe  des 
t^idopières  de  Vienne. 

Les  chenilles  ont  une  forme  serpentine,  cl  de  là  le  nom, 
d WfeWff  I  donné  par  ML  Ochsenheimer  à  celte  coope  ;  elle» 
•ont  rases  et  ont  des  raies  lon^ndinales  ;  l'inMCte  par£dt 
â  le  port  des  espèces  de  la  dinsion  précédente. 

NocTUELU  LUNAIRE,  Nodua  bmafisf  Fab.  ;  giisrf.  NocL  mè^ 
relrid^: pl^'  17» «*  *«  «^ ouvrage;  ia Lunaire^ Engram., iSni,, 
ni  34o,  fi«.  599.  Corps  et  aUes  gris;  dessus  des  ailés  supéneo- 
fes  ayantun  petit  pomt  noirâtre  près  de  la  base  ;  ensuite  une 
liime  transversev  plus  claire  que  le  fond;  un  autre  point  et 
une  tache  rénifonne  noirâtre  ;  pms  une  autre  li^e  sembla- 
ble à  la  première;  extrémité  postérieure  d'un  grisroussâ- 
tre  ou  plus  foncé  ,  avec  une  ligne  obscure ,  irrégulièrement 
dentée,  et  une  suite  de  points  noirâtres. 

La  chenille  est  brune,  avec  des  uches. blanchâtres ,  etuia 
tubercule  sur  le  onxième  anneau.  Elle  vit  sur  le  chêne. 

Les  noctuelles  ;  lusona^  Urrhœa^  de  Fabricius  ;  les  it-^rum- 
mdarU .  parallelariss  dngidaris,  etc.  d'Htibner.  Ces  trois  der- 
nières se  trouvent  dans  les  départçmens  de  U  France  situén 
sur  la  Méditerranée, 

IlL  ChetdUes{manhantklamaminiesc^^ 
ilegs^  ^  doute  paUes  :  les  Quatre  premières  des  mendraneMse$ 
p^Htndes  manquent 

1  Les  EucLiDiES ,  Ettclidia ,  H8b.,  Ochsenheîiiier  ;  Noc^ 
tuâes^  III  f  A,  a  ,  *»  du  Catalogue  sjftOématigue  djps  Upî-- 
dbsp^TVj  de  Vienne.  it       j^  1^ 

Les  chenilles  ont  de  grands  rapports  avec  celles  dfe  U 
division  précédente.  L'insetté  parÈdt  a  le  corselet  uni  oa 
•ans  crête ,  et  les  ailes  en  toit.  ■       .        \ 

NoçTVSLL^-Xi ,  Noctua  mi^  Fab.  ;  l'ftf  now  »,  Engràm.  , 
ibid  pif  341  %  H'  6o3.  Dessus  des  ailes  supérie^^es noirâtre^ 
avec  des  raies  irréguUères  blanches;  un  point  noir,  très- 
marqué,  avant  le  milieu,  et  des  taches  entourées  par  de» 
raies  blanches  ;  dessus  des  inférieures  noir,  tacheté  de  blanc; 
leur  dessous  offrant  une  tache  en  arc  et  une  ban^e  en  forme 
de  la  lettre  M.  ^»,i.    >. 

La  chenille  vit  sur  le  trèfle  et  la  lottr&e*  EUc.fau  sf 
•oque  entre  deux  feuilles,* 
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MoGVUBLLB  QLvnigmt  9  JVocftMi  i^tffika ,  Fab.  ;  pi.  Itf* 
t^  9 1 1  de  cet  ouyrace  ;  I0  DmÊbburejatme  «  GeoK  ;  Engraoi^ 
«mi,.pL  34.3  >  fig.  6o4lLe  cwvelet  est  d'un |;n^nui ,  aiec 
le  devant  plut  clair  ;  le  dessiu  des  ailes  supéneiures  d^im  gria* 
Iran ,  avec  des  bandes  transTerses  et  des  tackes  plus  foncée^ 
ou  brones  ;  le  dessus  des  inCérieures  jannAtre ,  avec  la  bas^ 
et  one  bande  transyerse  f  bnmes  ;  le  dessous  des  quatre  ailes 
jaunâtre.  , 

La  chenille  vit  sur  le  trèfle  et  le  perhaseum  ihapnt$.  Quel* 
^pies  auteurs  Im  donnent  quatorze  pattes)  mab,  smvanl 
les  auteurs  du  Catalogué  systànaiifue  des  l^OopÙrti  de 
Vienne  ,  elle  n*en  a  que  douze.  Elle  se  montre  en  juin  et 
en  septembre.  Son  corps  est  tantAt  jaunâtre ,  tantôt  d^ua 
jaune  rougeâtre  ou  bruQ ,  avec  des  raies  longitudinales  obs-* 
cures.  Elle  se  file  un  cocon  ovale  t  d'un  blanc  sale  f  entre 
les  feuilles  de  la  plante  dont  elle  se  nourrit; 

La  nbcluèUe  triquebra ,  de  Fabricius,  et  à  laquelle  M.  Ôdi- 
senheimer  rapporte  celle  qu'il  noma^Jori^icata ,  est  de  la 
même  division. 

a.  Les  pLUSiES,  Pbtda,  Hilbn. ,  Ochsenbeimer;  IVbducflkt 

UI  f  z  9  du  Çatahgue  sfsiémaUque  des  l^jpidopièrts  de  Vienne. 

Les  chenilles  sont  ordinairement  vertes  ,  parsemées  de 

I^oils  rares  et  très-fins  9  avec  la  tête  petite ,  comprimée ,  et 
a  partie  du  corps  qui  f  avoisine  plus  menue.  Elles  font  une 
coque  .moUe  ,  blanche  ,  et  Ip  plus  souvent  entre  les  feuilles. 

La  plupart  de  ces  noctueVes  ont  une  crête  large  et  élevée 
•ur  le  corjielet  ;  les  aUe^  très-rabattues  ^  avec  des  taches  ou 
des  lignes  soi^  dorées ,  soit  argentées.sur  les  supérieures. 

Parmi  ces  espèces  ^  les  unes  ont  les  palpes  inférieurs  de 
grandeur  ordinaire  ;  telles,  sont  lei  suivantes  : 

NocruBLLE  QkMMkf  Nodum  gamma j  Fab.;  lelMonibda^ 
Geoffi  ;  Engram.,  ïbid,  9  pL  33&,  fig.  5g4*  Son  corselet  est 
huppé  ;'  ses  ailes  supiéneures  sont ,  en  dçssûs.,  mélangées 
4^  différpites  nuances  de  bnin  ,  et  sont  remiarquables  par 
wp  tache  blanche  on  jaune ,  représentant  la  lettre  lambda 
des  Grep3»^oa  celle  qu  ils  nomment  ^amniay  couchée  decôt^.' 
Lorsqu'on  presse  le  bout  de  Tabdomen  dumile ,  on  en  fait 
sortir  deux  belles  houppes  rondes  de  poils ,  qui  rentrent  lors** 
que  la  pression  cesse. 

La  chenille  vit  sur  roirtie  et  sur  un  grand  nombre  de  not 
plantes  potagères.  Elle  est  d^un  vert  d^rbe  9  avec  des  tiff^cê 
blanchâtres  sur  le  dos  et  une  jaune  de  chaque  côté  ;  U  tête 
et  les,  pattes  sont  obsciu'es. 

MocTUUu  ▼8aT-iK>Bi,iVocteacfti]rjâ£f.Fab.;/er«2aii^ 
Ar^;  Qeoff.;  Ei^griamu ,  «M.,  pL  335,  fig.  SS8.  EUe  a  le  cor- 
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sèleihnppié  ;  tes  allés  sapérieafcs  «ontd^ntibniir  Caiivei  a^ee 
des  taches  d'an  brun  foncé,  et  dem  bandas  d^ua  VerUdoré 
très-brillant;  les  tnfèrienres sont  d'un  gris  foilcé:  on  laarouve 
en  Europe*'  S»  tb^Viille  vît  solitaire  sur  l'oirtie  et  quelques 

Skntés  la&iéèsi* 'Elle  est  d'un  rert^  pâle^  arec  des  lignes 
ingitudlûales  plus  claires.         ' ^  ' 

*  -!NoctiDTE>LlÊ  DE  tA  FÉTUQÙE,  Nociuaféslucvài¥^hiV là  Riche ^' 
ïjigram.  ibid,  ^  pi.  33^  ,  fig.  585.  Elle  a  le  corselet 'faapçé  ; 
les  ailes  supérieures  d'un  jaune  varié  de' bniii'ef "ttttié  ^e 
^jjls  j^and^s'/tathesr  argentées  très-brillatités^  ou  N'trottve' 
c'a  Europe.  Sa  chenille,  se]  nourrit  de  hk  fÀuqaéflatiëitk'ei  âfe 
^^ahinihé;  elle  est  lîàse  ,  de  coûleùf  Verte.»'        -   .        ' '' 

tes  ifjociùelles*  V  bnchatcéàj  bracïèà ,  *  Iqmîna ,  kîrciMifCè^  ,* 
iW,  inférrogàtldkis,»  dii^eràehs  1  de  FabWéîiiif.  ;.,'       *    ,  ' 

1)  autres  espèces  de  cette  division  sont  rerparquables.par 
l^fiT^ndeur  insoi|ite^de  leurs  palpes  inférieurs  ;  et  telles  s^nt 
Xi».r^oç\ne\\è!s-i^nc7ia  et  monetà'Àk'c^i  àuteut.  (L-T*  '"'     ; 


ÎiA'nes, âdhll'esaflè's sont  entières,  tiàntôtéténduies;h6ri^^^^ 
2s  ou  ârecotiyi'emètit,  tantôt  en  tc)îtetf6rmant',aveç'le;ë6fpsl 
,  âii.tj^î^lglê  peu  allongé  et  poiiit  élargi  ycirs  sél>asé:  Ils  ^^lit 
roi»  une  langue  él  les  t>âlp'é8  liïftriètfrs  retourbéàS 'IHèk- 

iiorQj^iixïé;^^  ^airbls ^'écailles,  et  terMi^  bHisi{cl<fm^ri<4^r 
kà  liHiclç  pfùs' grêle  V^t  ordinairèniéiit  beaucdup^lbs  «bdnrt 
^uele  préeë/fefitJLa  plupart  dé  (eurs  cherniftes  twi  seizft^ 
pMté^V  les  aiitfësi'étil  oni  douze.  V.  KôcruEttE.  (iî.|^'«  •    • 

NOCTULE.  C'^eit  lé  hoiA'  d'ùrie  lispèce  Ati^am^sMiê 
.4e  ïioç  clîmslts;  fVez  VESPEfttiLiôK  NÔ(3tt>t«,'(<>Ê^*'>*  '^ 
*  NOCTtJOuéOMÎB YCITÈS  ;  ^brtIlo-«omï^lVis. TaV<ris 
^insi  désigné  une  falnille  d'inâectës,d^  Tordre  dèâ  lëpiiéj^ 
tèces,  composée  des  iomfyx ,  de  ' Fabticîus ,  qui  ont  le* 
antennes  et,  le  port  de  ces  insectes  y.<ihàîs  qui  sont  pourvois 
dWe  langtie  distlficte  •  qûoîàttii'i'e  'plus  $onvëiit?t:6urtV  et 

peu coriiéè:rjTw;k-BûMiitx.(£:r^   •  •   ;  ';  *'^  '  - 

'NOCttrAtSfÈS'tANmÂty» 'Et  VÉGÉTA  De- 

pms  lone-temps  les  naturalistes  ont  ob)sèrvé^be)àùcoiipd^ani- 
inaoïi;  et  plusieurs 'plantés  qui  VeittoIëp^'Be  nmtytandis  ^ue 
i^atiséi^cé  âe  là  luWèi'e  jplbïigë  en  j^éÀ^t^l^danslè  repos  la 
plupart  deii  étrès  vivàns.  Mâts  auèîbvM^éùr'qbe  je  iàtUtv^ 
rec^erd^é  sf^éç^aleipent  les  causés  ^è'tette  àifigàliéréj  diVer-^ 
sité^  sVi)et  non  moins  curieux  en- j^hys1bl6g;ié  qiite  )^iquant 
pmùr  Tbiâioire  iuatureUe.  Etablissbni  d'iiboi:d  ks  faftta. 
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§  't.  '  At^IMAUX  NÔcbcRNÊS,  mcmnfuJêroL 


.^  »♦ 


Chi  ooiuikitt  Aés  hoÂmei  mjfCUdiipes  M  yoyaiit  de  nok  V  el 
^l  soni^  AU)  contraire  y  'ofriiS4|aés  par  la  vive  iaiiiière  du  joor^ 
teb'sont^les  mdtvidositrès-bèaocs  et  très-bionds  de  peaa,  ayant 
lesyca^Toégeârtrea;  iies  blafards  on  doiidoS)  albinos  et  nègreè 
Uanca.  (  ffa^«B  •  aux  motst  DAâENtiJLATiOM  et  Nègre  la  càasé 
<k»icet  état  jle  la  peà«^  >  '  - 

Parmi  les  sÎDges ,  plusieurs  àlouates  (simià  ieeizîtBuiet  sên!" 
cui^M^^e^  supaf ous  SKHiVy  fA^^^  nocturnes ,  du  mèîns  créjAts- 
oilakresy  'oii  préfèrein*le»*deiAi^our  du  Soir  et  dtf  mattti ',  il  th 
est  de  même  de  quelques  «liakîs'iiHi  *ltmiMr  ;  ain^ 'nomme»  à 
caBf  e  qa'  ils  apparoisscvit  datir  Cômb re  à^  la  «naâièré*  àèi^  tan- 
tAides'(i^iiiii#v5des  ancîeni^)*'    •»•  •'•  •*  ••  •  *  *    •  '•''         î    " 

Les  cfie'troptères  ou  'chkb]<Ai-iidûris'^''tick:iiKi>nSy'gaIë 
tbèques  et  les  carnassiers Ins'ecii^lfries  Vltfs^qué  liés hérfsso,nSt 
mosariigties'j  taupes ,  el  tti(kkiC| dés'plaiiiKigf'â^ei^V  eOttime'  les 
ours  et  Mairéàoz ,  puis  le  jgetire  entier  des  icbatsv  dfes  vàtrfu 
puanr^  le»^jputoisv  plnsieimy^èlphîfsUl  véirt-  nocturnes-; 
cette  qualité  semble  même  aBpnir  pët^i'êliHènèihenf  à  totts 
les  carnivores  qui,  guettant ilur  proie  ,clwrclN»it  à  la  Âir- 
prendreiendormie/imiti^uni;  des  assassine  et  des-brigandlB  ^ 
ils.recilierchéiil  l'ombreietlq  sil^Biice  y  ifout  porter  des  coup» 

pluS''SÀrB:>!>   3:.    <  '  't    i  '.)  ;"•«»•<}   ■»•    ,1    ••  "        •    j    .  ..  •      *     .  J 

Parmi  lesrongeurâ^'Oirt^ète'^osér^s'^spètes  crépuscu- 
iatred'<Mi'demi-nocttirne9;'*parcraimëv  s^âkis  doute,  de  leiirà 
ennemW<àVst  ainsi  que'fes  ràti^'  ilesldirs  ,'iës  lièvres,  sor^ 
tent  ou  de  nuit  ou  de  grand  «ilatin. 


*    é    j 


»••  '  1  •  Il 


Le9  édt^dtë^' ;  cotnkneië&'t^ty^tis ,  tes  fourmiliers  et  pàngo* 
Uns,  sewt^pbk-èillemcfnMkoctàîr'nes,'  par  cràifAe'et  faute  de 
moyens  de  défense.  •  •  "**      -  .  •         "•  ^ 

Ùùèêikêdâiibfûimes.  C*eit*  principalement  la' sombre  famillç 

des  lkifc^4NDtv^«ffirayes  et'^eVêtfhoS' (j//^/^5%  ennemie  des 

peti«i!bbi(éîix  qm'ies.déCësiëtet?iOfa  «ait  qdérâf  t  de  la  pipéè 

est  fo»flë  ,^ur  ceu^  liàttié^d^  IMM' dcfslrttiHetittf  ;  car,  pen&iit 

le  jout*,  léi'^^honettes  sont'âltetfgiétss  et  fout  des  gestes  Ï4dt^ 

cales.  '  "'  "•'  '"        *'  '  '■■'•' 

iy^lUH^s  oiseaux  sott  pitirtyli  Moins  ct^uscula^^,  conmie 

les  niert^  {Uârdus  pafy^dHùiéi  tuïduis  onlheùf) ,  les  rossignols 

I        qui  chànientlm  le  soir  «ay  irès-^matin ,  les  ciiirchia  ;  lès  engou- 

levens>stinoAt V^ui poursurventle  soir 'leSpapilldiis sphinx  et 

les  pbalènai/ Parmi  les  gaâin^èës,'  il  y  a  des  foisâu»  qui  sont 

crépusculaires  aussi/  et  l'en  iiait  c[ue  le  eoq  s^éveille  vefcis  le 

milieu  d&la  «taot:  -  U  paréît  en  être  de  même  <de»  aleeftors  et  des 

boctos  de  '.UjGuyanef  de^plosieurs  té^asiet  coqs  de  hx^ète. 
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Telfl  sont  aussi  le  dur-bec  {bocia  enudeaior) ,  le  ciqelier  (a&ntfb 
ariorea), 

Panni  les  échassiers ,  les  gmes  Tolent  de  nuit ,  ainsi  qac 
Ipê  cigognes  ;  la  plupart  des  Jbaiiges^  des  bécassines  ^  des  cour- 
lis,  de^  chevaliers  9  aussi  les  râles ,  les  fiwlqnes,  et  plosiears 
palmipèdes ,  comme  des  plongeons  ^  etc. ,  cherchent  de  noit 
leur  pâture  ;  ils  voienl;  pfus^  dair  par  une  aUuos^ère  bra- 
meuse ,  comme  dans  les  temps  gris  d'automne  ^  que  dans  une 
rive  lumière  qui  les  offusque. 

Repaies  iiodumes.  On  dit  qiieJes  crocodiles  voient  de  naît 
comme  les  chats  ;  les  tupinambis  ou  monitors  et  dcagonnea 
marchent  quelauefois  de  nuit,  comme  divers  iguanes;  ce  sont 
surtout  les  ano^s  et  des  geckçs  qui  sont  nocturnes ,  soit  potir 
(guetter  leur  proie ,  soit  pour  se  livrer  k  leurs  amours.  Plu- 
sieurs ne  se  recomoissent  enire  eux  dans  les  ténèbres  qo*aa 
moyen  des  odeurs  q^Hls  répandent 

,  lies  s^rpen^  se  cachent  la  plupart  dans  Tombre;  \hk  peu- 
vent,  à  oe  qu'il  parott ,  chasser  aussi  de  nuit  On  sait  que  lea 
grenouilles  peuvent  ttre  attirées  de  nuit  par  les  pécheurs  y  au 
moyen  d'une  lumière. 

Pùtasams.noctwneê.  Qaoiqu^on  ait  peu  d'dbservafions  sar 
cette  classe  ^  on  n'ignore  pas^e  les  squales  et  les  raies  sont, 
des  poissons  nocturnes ,  et  qui  paroissent  fort  bien  voir  dans 
l'obscurité  pour  chasser  leur  proie  ;  car  ce  sont  des  carnas- 
siers. On  en  peut  dire  autant  des  anguillifornses ,  .des  mu* 
rênes ,  qui  rampent  surtout  de  nuit  Les  poissons  voyageurs 
continuent  ordinairement  leqr  route  de  nuit»  coiymeles  sal-^ 
mones,  et  surtout  les  scombres. 

Mollusques  nocturnes.  On  ne  connoit  guière  que  les  sèches  et 
poulpes,  animaux  très^arnivpres,  qui  cherchent  de  nuit,  leor 
proie  dans  les  bas-fonds  des  mers. 

Cmsiacés  MUH^iun^es.  On  pourroit  dire  qu'ils  le  s<^nt  généra- 
leinei^ ,  cajc  depuis  les  cloportes  et  les  scolopendres^fui  fuient 
le  jour»  iusq^'aux  crabes  tonrhmroac  qui  mt  sortent  que  de 
fiuit  sur  les  nuages  pour  dévorer  leur  proie  «  ce  sont  des  ani- 
maux luc^uges ,;  à  l'exception  peii^tre  des  sq9iUes],et  che-* 
vrettes,  et  des  monocles. 

.  J Arachnides  nocturnes^  Il  en  fst  plusi^ewi  de  teUesjt  tf^qat^it^ 
.de  ^carnassiers  et  de  dévorateurs  de  gens  «  car  toujours  le 
crime  dierdM  ^  se  cacher;  ce  sont piarticulièremeat les  my-^ 

?;ales ,  les  atvpes  et  ériodons  tpi.  se  tieiment  sous  terre»  comme 
é  brigand.Cacus  dans  son  antre.  Les  scorpions,  les  galéodes 
et  pyçnogonides,  fuient  aussi  la  lumière. 

Insectes  mnciumes.  Ce  sont ,  parmi  les  coléoptères  «  surtout 
les  «iélai.<mes  9  tels  que  les  ténébripns.  et  blaps^  hs  ptiaesi. 


N  O  C  4, 

etfrillelteft ,  ks  ittnpyres,  plasiem  sUphylins ,  les  iiécro- 
phores ,  les  dermestes,  et  autres  pillards  nocturnes,  les  e** 
carbots  et  hannetons  »  on  les  scarÀëides ,  etc. 

Chea  les  orthoptères  t  on  compte  surtout  les  blattes ,  les 
gnllons,  Toleurs  domestiques^  les  courlilières  souterrames» 
Entre  les  hémiptères ,  il  y  a  plusieurs  punaises  nocturnes  » 
comme  des  acanthies,  des  réduves  puantes.  Observons  que 
la  nature  a  donné  ces  émanations  aux  êtres  pour  éi^rter  leurs 
ennemis  dans  robscurité ,  ou  pour  se  reconnoftre  entre  eux. 

Dans  l'ordre  des  lépidoptères^  il  y  a  deux  familles  bien 
distmctes  de  nocturnes,  savoir:  les  phalènes ,  comprenant  leï 
bombyx,  les  noctuelles ,  les  nyrales ,  les  teignes  et  alucites  t 
tontes  volant  de  nuit ,  se  brûlant  souvent  aux  flambeaux  ^  el 
se  tenant  cois  de  jour  ;  puis  les  sphinx  qui  volent  seulement 
en  bourdonnant  pendant  le  crépuscule  du  soir  et  du  matin. 

Parmi  les  diptères,  on  sait  que  les  cousins,  les  tipules^ 
sont  aussi  crépusculaires  ;  enfin  la  puce  est  aussi  nocturne. 

Vers  et  zoophytes  nocturnes.  \\  est  très-probable  que  plusieurs 
le  sont;  mais  ces  animaux ,  dont  la  vie  est  toujours  obscure^ 
n^ont  pas  de  distinction  marquée  de  veille  et  de  sommeil , 
comme  dans  les  races  plus  jparfaites.  Les  vers  intestinaux 
tourmentent  çlus  dans  la  matmée  ;  mais  c'est  sans  doute  par 
Tétat  de  vacuité  des  intestins. 

r  ' 

§  II.  Végétaux  iroCTunnEs. 

On  a  moins  d^  observations  sur  cet  intéressant  sujet  qtfc 
pour  les  animaux,  et  l'on  y  auroit  pe^t-étre  âi  peine  prêté  at- 
tention, si  linnœus  n'avolt  pas  fait  sa  dissertation  sur  le 
sommeil  des  plantes  {AmaniL  acad,^  t.  IV,  p.  333). 

Nous  remarquerons  que  la  plupart  des  cryptogames ,  les 
mousses ,  les  algues,  sont  jplutot  nocturnes  et  bybemales  que 
diurnes  Ou  estivales.  Aussi  le  soleil  dessèche  et  fait  périr  ces 
plantes ,  de  même  que  les  champignons ,  tandis  que  les  teKnps 
numides  et  sombres  leur  sont  si  favorables  pour  les  faire 
croître  et  multiplier.    . 

Parmi  les  fleurs  qui  veillent  de  nuit,  on  a  surtout  remarqué 
celles  nommées,  par  cette  cause ,  les  ny étages,  nyctagùus^ 
Jussieu ,  compreiiant  lé%mîrabiils  ou  belles-de-nuit,  voisines 
des  pîumhofo.  L'on  trouve  aussi»  dans  les  jasminées,  le  samr 
bac,  nydanihesj  L. , .  et  le  beau  mogori^  magorium ,  Juss. , 
voisin  des  jasmins  et  des  troènes ,  qui  effectivementrépandent 
plus  d'arôme  de  nuit  que  de  jour,  ainsi  que  le  chèvrefemlle 
en  exhale  davantage  dans  la  soirée.  Parmi  les  gattUiers  et  les 
«crophnlariées ,  on  trouveroit  sans  doute  aussi  dififérentes 
fleurs  nocturnes,  û  cette  recherche  étoit  faite  avec  soin.  On 
en  voit  des  exemples  manifestes  encore  parmi  les  solanées 
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cbezlefi  C€9inum^  dont  quelques-uns  sont,  dinrneîs  au  idètiff aim. 
Lesborr^ginées  à  fruits  en  baies,  ciomme  àt^ioimieférUatXàe^ 
"parronia^  sont  des  arbustes  analogues  ^  sous  ce  rapport  ^'  aux 
ceistreaux;  enfin,  le  gemmumiri^e^  L.,  attend  le  soir  pour 
S'^oiivriri  ainsi  que  :dtverses  ^tvtr%  ièciatius  et  de  mésemhryan-^ 
ilumwn;  semblàbleat  à  la  vertii  modeste ,  «lies  paraissent- dé- 
rober au  granid  jour  leur  éclat  et  kur  parfum.  " 

§  III.    Causes  qui  rendent  ces  qmnym» -e^  ces  fkmiee 


t» 


II 


La  terré  sur  laquelle  nous  vivons  est ,  comme  on «sajt^jassfi^ 
}ettic  à  deuk  mouveniens  principaux,,  dé  ménie  quç  les  autref 
planètes  ;  Pun  elliptique  et  annuel  autour  du  soleil  ^  Tautre  dç 
rotation  sur  son  axe  dans  Tespace  de  yingt-qualre  heures. 
Celte  révolution  perpétuelle  expose  tous  les  êlre's  Viv^ns^  et 
v^étàns  à  la  lumière  commç  aux  ténèbres  ;  elle  déterniipe 
donc  une  succession  babiiiiellq  de  fonctions  de  veille  y  de 
sommeil  et  d'autres  actions  vitales  qui  retournent  chaque 
jour  dans  ce  cercle  régulier  et  iaécéssaire.  Ainsi. les  péripqes 
de  notre  existence  se  rattàchéhi^u  mouvement  de  rasirç,flue 
nous  habîfoDs  et  au  soleil  autour  duquel  nous  circulons.  Tel 
est  ce  grand  orbe  du  temps  qiii  nous  entraîne  dans  son  tour- 
billon rapide ,  et  qui  dévide  continuellement  le  fuseau  de  la 
vie  ,  comme  s'exprime  Platon  (i).    .  »'     t  ' 

QuePon  considère,  en  effet,  les  difPérens états  de, liVr t 


s.cçroi 
présence  ou  l'absence  de  la  lustre, règle,  en  général,  1'^;- 
tivité  et  le  repojs, chez  presque  tous  le^s  animaux.e|  )és.,v4f[^ 
taux,  puisque  ceux  ci  peuvent. égrpjiver. ausfi  uni^  sprte.Ae 

(i)  Si  les  autres  planètes  sont  habitées  ,  touaies  ètre&qdiyvrrèttf^ 
doivent  nécessair/em^nt  .avoir  une  ef  jstô&c^- «Coordonnée  ateftlctàéou- 
vemens  de  ces  globes.^f'ir  exemple  ^  dffif  J4^pUer.  don^  Je;  jvHT  ^tjfi 
nuit  ont  Heu  en  moins  de  dix  heures,  la  vie  doit  être  sin^ul^^rem^nt 
coupée  en  ses  cycles,  journaliers  ;  mais  rannée  tropique  épiant  pr^s 
de  douze  dés  nëttts^ (it  ans  3r5  jo|irs  1*4  heures  et  demie)  peul 
rendre  Pezîslence  ^lus- prolongée.  Voyez  Huyghens  y  CosmoBté^rpi  ^ 
Parts,  1698*^  in^4.<^  ou  sa  traduction  franiçati^t  par  Dufour^  Amster<- 
danif  17x0»- .in-* i:»,  partie  a.?»  s/fï}xs\ei\\reiLe  Hemfcetu^ Traité ée  Im 
pl^nafilé  des  monde,s^   ^      \  '     ./       j 

(a)  Mpàémeridesdé.àièieAemmne,,  ovtJteekersAes  suris féi^iu/iom 
J9umalièr0 ,  ete.  Thèse  soutenue  par  «I-^J*  Virey ,  doct,  canédecioe» 
Paris,  1814 1  ip?4,«  ...  f.  , 
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sommeil;  de plas.^  le f<jar  expias chand^qne laniiit. Il  êUu* 
blît  jûnsi  dans  lesxorps'on  mouvement  du  dedans  au  dchoiw 
pendant  le  premier,  et  un  refoulemem  dudiehors  aa  dedans 
pendant  la  seconde.'.'Cet  état  d'expansion  journalière  et  de 
coneenlration  noctnroe  devient  une  hdbttnde  nécessaire  à 
rezisteàce.  Ainsr  la 'vie  «extërteone  du  sensitivie  des  ànimame 
s^exepèë  avec,  toutesbn  énergie  dans  la  première  circonstance^ 
et  la  vie  intériieure  ouTépaiatrice  dans  la.  secondé.*   . 

Qr^rnoQi  avons  faltivoîr  (articles  DécÉKiRATipR  et  Albi-* 
MOs)<  qae'ltê  animaisc  dégénérés  par  Ia  kùcosei  comme  les 
nègces.blântSv  les  individu^  blafards  ^  les  lapins  blancs,  les 
chiens,  chats  ,pigeons,etc.,  blancs,  etdontlesyeuxsontropges, 
avoienlftGesorganésxsîseaaibli^ài  la  lumière,  «ps'ilsne  p6u- 
i^ient  piks  supporter  Péclatida  grand  iour,tnais  qu'ils  vovoient 
bien'plus  clair  qae  les  individus  non  dégénérés,  dansle,cré« 
puicnleoù  la  demi-obscarité. 

ha  éause  de  cette  sensibilité  extrême  est  facile  à  tronvei*. 
Si  l^on;  considère  la  choroïde  et  Tavée,  fermant  la  chambre 
obscbrede  Tâeil  deces  hoflomies  et  de  ces  animaux  dégénérés^ 
oii  trouvera  ces  membranes  presque  dépourvues  ^'une  pein<» 
ture^nbire  ou  brune ,-  destiiiée  à  défendre  rentrée  aux  rayons 
de  la  lumière ,  excepté  à  la' pupille.  Delà  vtent  que  leur  ré« 
ilne,  niai  garantie  contre  les  rayt^ns  lumineux  ^  en  est  facile^ 
ment  «éblouie  pendant  lé  grand  jour,^  et  elle -en*  reçoit  assez 
dans 'le.  cDépnscutepeorVeii^  clair.  Au  contraire  r  chel  des 
individiàsbiruns  et  noirs  pairttculièrement,  «ebipie  les  nègres^ 
lapeintnre  ou  le pigmefiiàm itigrum ,  ^uiendnhFfaitériéur dé 
la  choDèïde  9u  de  ladiainbre  de  l'œié/^défendibien  l'entrée 
desrayonS'lumineùix,'  à^rexcteption  du  trdtf><9atttrèl  de  1^  pa«> 
pille.  De  là  vient  que  les  nèjgres  supportent  facilement  Téelat 
du !graDd  soleil,  avec  ioBrsye«t noirs >'tandiis)«ue  les  yeux 
bleus  ou  gris  ou  cendrés  âe^plusieérs  hpmmes  blonds  d'£u«9- 
rope  sont  si-tendres  à  la  lumiière-f  qu'il  èear  faut  souvent  les 
en  garaviii^Bar  desverres^olorës^  '    » 

iiiki^z  les  nbmfmes  '4ii3|i€h«v<)âx  trèvbldnds  ti  ii  peau  très- 
blanche^  ilmanqûe  tè(Hsc'ei0tte*'humeuir'brune  on  noire ,  qià 
nonréeiolém6nt<eodmt  lia  choroïde  ou  forme  Ttivée  de  l'œil  ^ 
mais  imprègne  encdre)6  tissa  lÉduqueuxisons-^cotanéy  et  passe 
dans  les  tcheveuxf  lespatlsy.pMr  les  teindre.  Aussi  les  che- 
veux mirs  oof  cbât^ns  aeoodipagnent  d'brdinaire  des  yetuc  à 
iris  plus  on  moins  braH.  Il  if  e^uit  que  le?  hrm^  et  oioirs  êQn-* 
tiennebliiBieax  les  rayons  du  jouii,  et  qiie  les  blûodsi  et  blancs  « 
placés  naturellement4ans  les  régions  froides  et  polaires,  soot 
plus  propres  il  voir  dans  le  eréposcule  ou  La  nuit(i)«  Tels  sont 

(x)  Aussi  Ions  les  amnaiiK  aoc^turnes  peuvent  dilater  davantage  leur 
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JtoiM  les  peapleé  septèntrionatiz  dans  lenri  longues  nuits  dfhi^ 
ver,  i  U  lueur  de  leurs  crépuscules  ,  de  leurs  aurores  boréales 
et  des  reflets  de  leurs  neiges. 

Tous  les  animaux f  comme  les  hommes,  dépoumispliis 
^u  moins  de  ce  pigmenium  ^  ont  la  peau  très-sensible ,  la  nbre 
très-délicate  et  grêle,  ainsi  que  lesxhereuXf  les  poib  blan- 
châtres ,  fins  et  soyeux.  Ces  êtres  sont  aisément  accablés  par 
la  chaleur,  la  vivacité  de  la  lumière  ;  ib  sont  donc  plutôt  af- 
faissés de  jour,  et  trouvent  de  nuit  de  foibles  rayons  plus 
proportionnés  à  leur  délicatesse.  Ils  transforment  donc  nato-» 
rellement  le  jour  en  un  temps  de  sommeil ,  et  là  nuit  ea 
«ne  période  de  réveil. 

yeutH>n  une  preuve  évidente  que  chez  la  plupart  des  àni-* 
maux  nocturnes ,  en  effet ,  la  teinture  colorante  du  réseaa 
muqueux  sous-cutané  est  moins  vive  que  dans  les  races  diur- 
nes ?  On  la  trouvera  dans  les  teintes  naturelles  de  leur  robe. 
C'est  une  observation  générale  (  mais  dont  on  n'avoit  point 
encore  connu  la  cause  ),  que  les  ani^naux  nocturnes  portent 
des  nuances  tristes,  lugubres ,  des  vêtemens  gris  ou  cendrés  f 
rayés  de  noir,  ou  ponctués^  ou  sales ,  non-seulement  chez  les 
mammifères  et  les  oiseaux  de  nuit ,  mai^  jusque  chez  les  in-* 
«ectes,  comparés  aux  espèces  voiidiies  diurnes.  Quelle  diSé^ 
rence ,  en  effet ,  entre  les  papillons  de  jour  et  les  phalènes  ^ 
les  bombyx  et  sphinx  !  Combien  la  triste  famille  des  oiseaux 
de  Minerve  est  obscure  k  côté  de  celle  des  perroquets  ô^  des 
colibris  éclatans  de  Tor  du  soleil. de  la  zone  torride  !  Coinm« 
le  pelaee  des  lions  et  des  tigres,  est  sombre  et  sévère- a  côté 
de  celui  dés  plus  gais  quadrupèdes  !  Comme  la  peau  livide  et 
diagrinée  des  squales  et  des  roussettes  est  inférieure  en  éclat 
et  en  beauté  aux  riches  écailles,  d'or,  dWgent  ou  d'azur,  qui 
étincellent  sur  la  brillante  cuirasse  des  zées ,  des  chétodôns  , 
des  coryphènes,  des  perches ,  .étc*  ! 

^  M.  Marcel  de  Serres ,  en  observant  les  yeux  des  insectes  « 
a  remarqué  que  ceux  des  blattei»  des  sphinx,  des  ténébriona , 
et  autres  Inciiuges ,  étoient  dépourvus  de  choroïde ,  ce.  qui  les 
exposant  trop  k  être  éblouis  du  grand  fOur,  l(bs  faisoit  fuir  dans 
les  ténèbres.  Ces  yeux  des  insectes  lucifages  montrent ,  eu 
effet ,  plusieurs  caractères  fort  remarquables. 

Les  animaux  nocturnes  ont,  en  outre  ^  cette  particularité^ 
de  s'avancer  à  petit  bruit ,  afin  d&surprei|4re  leur  proie.  On 
connott  le  vol  presque  imperceptible  des  oiseaux  de  nuit ,  à 
cause  des  pennes  molles  de  leurs  ailes  ;  il  en  est  de  même  da 
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prunelle  pendant  la  nuit,  pour  prendre  un  plus  grand  faisceau  de 
rayons  alors  »  que  let  animaux  diurnes  ;  car  ceux  ci  ont  besoin  »  au 
contraire  %  de  resserrer  leor  pupille  pour.ëriter  le  trop  grand  joui> 
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wltigement  2es^  chanve^toitris  et  de  celui  des  Mpjhmg  qoo» 

tomes,  lies  spliiox  crépusculaires ,  agitant  ▼ioleiiiiiient  lernr^ 

ttles,  prodniseiit  evax  seob  an  boardonnement  ;  mais  d^ail- 

leors  ils  sacent  le  nectar  des  fleurs ,  et  les  bombyx  on  cassas 

ne  prennent  pas   d^alimens  sons  leur  demlère  forme*  Les 

satres' nocturnes  ,  du  moins  la  plupart,  sont  des  carntrorcs^ 

onviTent  de  proie  par  surprise ,  la  nature  leur  ayant  inspire 

kmême  instinct  du  crime  qu*aux  liches  quin*osent commettre 

leurs  attentats  à  la  face  du  soleil.  Mais ,  en  reranclie,  la  na- 

tore  décèle  leur  approche  en  les  imprésnant  soorent  d'odeurs 

Brides.  ^ 

Comment  les  Tégétauz  deriennent-ils  nocturnes?  Cette 
^nettion  est  bien  aussi  curieuse  que  pour  les  animaux ,  et 
ooas  sommes  guidés  par  l'analogie  à  la  résoudre  par  des  rai- 
sons correspondantes.^  Sans  doute ,  les  plantes  n'ont  pas  de 
aerCi;  mais  si  leur  irritabilité  s'affaisse»  dans  leur  sommeil  ' 
diez  lespapilionacées,  les sensitives ,  par  exemple,  pendant 
là  nuit ,  qui  empécheroît  que  des  végétaux ,  dans  un  état  ana» 
logueii  celm  des  aninlanx  albinos,  ne  dormissent  de  jour  et 
ae  veillassent  de  nuit  comme  ceux-ci  ?  Observons ,  en  efiety 
foe  les  véaétaux  nocturnes  ont  tous  des  fleurs  blanches  ou  de 
couleurs  pales  «  et  que  celles-ci  sont  toiqours  plus  promp» 
tes  9  en  général ,  à  se  faner  à  la  vive  lumière ,  une  les  pétales 
très-colorés.  Ainsi ,  hommes  blancs,  animaux  blancs ,  fleuri 
blanches  ,  surtout  par  dégénération ,  seront  toujours  les  plus 
délicats  à  la  chaleur  du  jour,  et  les  plus  dbposés,  par  ce  mo* 
lif ,  à  devenir  nocturnes,  (viret.) 
NOCTURNES  (^OnûAoiogie).  F.  Accipitees  wocruRiutsc 

NOCTURNES ,  NœUrna,  Latr.  FamUle  d'insectes\  de 
Tordre  des  lépidoptères ,  que  je  caractérise  ainsi  :  un  crin 
écailleux  «  fort ,  acéré ,  partant  du  bord  antérieur  des  ailes 
inférieures  ^  près  de. leur  base ,  se  glissant ,  lors  du  repos  , 
dans  on  anneau  ou  dans  une  coulisse  du  dessous  des  sapé-» 
rieures  «  et  les  retenant  dans  une  situation  horizontale  on 
inclinée  ;  antennes  sétacées,  en  peigne  dans  plusieurs* 

Cette  famille  se  composa  du  genre  des  PeALtitEs  (phalœmy 
de  Linnaeuft,  comprenant  des  lépidoptères  qui  ne  volent  ordi* 
nairement  ipie  la  nuit,  ou  le  soir^  après  le  coucher  du  soleil. 
Plusieurs  n'ont  point  de  langue.'  Quelques  femelles  sont  pri^ 
féts  d^ailes,  ou  n*en  ont  que  de  très-petites  et  inutiles  au 
Qionvement.  £ies  chenUles,  dont  le  nombre  des  pieds  varie  de 
dix  à  seize  9  se  filent ,  le  plus  souvent ,  une  coque  ;  celles  dont 
la  peau  eât  rase  la  font,'  presque  toujours,  dans  la  terre  ou 
dsns  qoelqne.  abri  retiré ,  et  où  elle  est  cachée.  Les  chcys^ 
Bte  simt  t0aJQars  ov^Utres  ou  coniques,  arrondies^  sans 
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proéimnences;  en  forme' d^angles  ou  de  pointes.  La  dafée  to<^ 
taie  des  métaôiorphosès  est  soatent  de  huit  à  neaf  Aïois* 

Je  partage  cette  famille  en  hait  tribus  :  BoMihrGi*ï*ES  , 
Faux-Bombyx,   Phalenites  ,  Deltoïdes  j  TiNÉi^Es**et 

FlSSlPEi^NES.  (t.)  « 

*   KODALFAR.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  Renqi^gulk. 

NODDL  r.  Ste^tite  NODDi.  (V.) 

NODIE.  r.NoDni.(s.) 

NODSEN  KADSURA  et  NOTSIO.  Noms  japonais 
d^une  espèce  déBiûI^ONE  {bignonia  graadiflora)  |  suivant  Thun* 
lerg.  (LN.) 

.  NOËL  VALLI.  Arbre  qui  crpît  au  IVj^alabarf  et  qu^Adan- 
son  rapporte  à  songenre^o/bn  ,  et  linoaeus  filSf.  ^v^dalber^a 
îanceolaria.  Cet  arbre  de  la  famille  des  légumineuses  est 
figuré  pL  23  du  vol.  6  de  ÏHort.  maialfariçu^,  (lu.)    .      : .. ., 

NOELI^TALI.  (Rhéede,  AÎaL^,  .t.  56).  C'est  le  nom 
maiabare  de  ïantàlesma  alexitma^  nommé  ^«rs^rampar  les 
Brames.  Cet  arbre  ne  doit  pas  être  «OBffondu  avec  le  ^mmf^ 
Ombi^  qui  est  ^ne  autre  espèce  du  méme>géBre  {mL  gfhesiris  <, 
Lk.  ).  Willdpnow  le  rapporte  .aussi  au  ^Ulago  ôumus^f  mais 
c'est  sans  doute  par  erreur,  (lit.)'    •<  » 

NOEM.  Nom  é^plien  du  Ct)RÀC^K  Xàyperus  cômcanus'/^ 
Linn.),  selon  Veshng.  (LN.) ' 

NOEMBA.  Nom  du  Rhinqcéeos  ,  à  Java.;(i>E^if>)> 

NOENOEK.  Arbre  de  l'île  de  Timor,  qui  parott  être 
Je  FiGuiEa  ]>Esj^Ao6D£$.  (k.)  ' .  ;  ■  ;»  -  r    \    -' 

NOERZ  ôU  NOERZA.  Qtidqués  naturalistes  'aïtçtetk^ , 
tels  qU' Albert -lè-Grànd  et' Agricola^ont  écrit  que,  dans  lés 
forôfs  de  la  Souabe^  vers  la  VistiilèVse 'cache  iine  éspècë'de 
' belette  dont  lepôil  a  presque  lac6aiet[rde1a7oi/i^(e','^et'qQi 
exhale  une  très-hianVàise  odeur;  Noisrtà  est  le  nom  que'  perte 
dans 'Je  pays  be'^Ât^uafdrupède't'^iue  Ton  peùft  râpj)arlfer 
au  genre  deé  Ma^teIs  ,;  Vesl  le'  mUÉièia  lutreoîa  dÀ" auteurs 
•ystématiqtiies?.  CAïîSM.)'"  "     '.'  '  ""  '^  *'*:"  "  ;  '  '  "    •^"•■*.  "^• 

NQETTE*.  En  Lapânle  ',  on  àonnè  cd'nom  3i  la  MÂRTiiL. 

■*         (  '  •»••'♦, l'If  xi"  j,l     '     '*  ■'    i'  t     il 

'      ■     .        ^         ,  .  (M^M.) 

,  NOEUD.  Voists^fsf^Avkitnrt  .silure i^fimiênAàiws^M 

F.  au  tnot  P&li«L09iS;.  C^O    •  jl  .lii)»        .',.•.•.;.. 

-;.  NUEUD,  Nodusi  Cfiatlani^.yÔû9fpp%l\tàkihiie^pm^ 
•de  l'irbTe  les  plus  dures,  les  plus  clMh^aétéSv^t  fltftiquéilè» 
'••ni  attacMesles  racines  et  les  branches*  Les.no9ttdft^oiilBeiàt 
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ie  U  force  à  Varl^re.  Plus  il  a  de  l>ranclie9  et  de  rameaux  « 
plosil  a  de  noeuds.  On  dit  qn^on  bois  est'noaenx,  quand  il 
en  est  rempli.  V.  Arbre.  <IJ.) 

KOKUDS  on  OENOUX  (^hoUmiquê),Gemaday  articles 
des  tiges  et  des  racines.  (D.) 

MO-FANNA.  C'est  ^  au  Japon,  le  nom  du  Chrysah- 
THEME  BBS  Indes  (  ch.  tndicum).  (LU.) 
ï(OGAL<  et  ]NOGU£RA  Noms  espagnols  du  Noter. 

(Liq.) 

NOGARA  et  NOSA.  Nom  du  Noter  et  de  la  Noix , 
ians  Tétai  de  Venise,  (lu.) 

NOGOS-SÛ.  Nom  .mongol  de  VAxm  (^beUda  alaua^ 
Lnn.  ).  (lW:) 
NOGOT.Nom  tartare  des  Amawdiers.  (lu.) 

NOGOTKI.  Nom  russe  du  Souci  dés  jardins  (rMlenduIa 
ftfjidnaîis  y  L.)*  Cette  plante  est  appelée  nogieUk.en  Polo- 
gne. (LIS.)  ' 

NÛGKOBE,  NMvbs.  Genre  de  Coquille  établi  par 
Benys-de-Montfort.  Ses  caractères  sont:  coquille  libre,  uni- 
valve,  cloisonnée,  droite,  et  à  sommet  contourné  ;  ouverr 
tore  festonnée,  horizontale;  cloisons  coniques,  festonnées , 
et  percées  par  un  siphon  central.  , 

La  seule  espèce  qui  constitue  ce  genre  est  un  fossile  qui  se 
trouve  à  Amboine  et  dans  les  environs  de  Basle.  Elle  est 
Egarée  dans  Knorr,  sous  le  nom  de  tî^au  vermiculaùt  Usiaeéà 
quatre  pans  ;  sa  longueur  est  d'un  pouce  et  demi,  (b,) 

NC)GÛEIRA.  Nom  portugais  du  Noyer,  (lr.) 

NOGUERUELA.  Saivani  Ciusius,  c'est  le  nom  qu'on 
donne,  dans  les  environs  de  Salamanque,  à  VEuphorbia  cho" 
mouyce.  (LN.) 

NOHOMUSCHEN.,  Nom  de  rApBÉBiHE  (  croiœgia 
^syactmiha^  Lînn.  )t  chez  leH  Tartares  Kaknoncks.  (ln.) 

NOIER.  V.  Noyer,  (ln.) 

NOIR.  r.  NèGRE.  C^)      . 

NOIR-AURQRJE).^.GoB£-^BiaucHB(9ETiT)  hoir  aurore, 
à  rarticle.MoucHEBOLj^E.  (v») 

NOIR-BLEU.  V.  OisEAu-MoucHB  BANCRorr.  (t.) 
NOIR-BOUILLARD.  C'est, eu  Picardie,  la  dénomina- 
tion dn ,  Cb  EYALIER  BRUN.  (T.)  "  : 

NOLRGOES  GRAINS.  C'est  ou  la  Carie  ^  oii  le  Chak- 

BOK.  (B.) 

Noijl-MANTEAU.  K,  Goélard;  à  rartidc  Mouettb 

'  •      '.  ''  •  -«î -  •.     (v.y    ••  • 

NOIK-SOUCI.  F.  Gros-bbc.  (Y.)  / 

MOIRA*/^.  liORii-RaimA:  (f,) 
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NOIRAUD.  Poisson  do  genre  AcBAirrûRE.  (B.) 

NOIRPRUN.  t]'est  la  mime  chose  qae  Nebpmk.  (b.) 

NOISETIER^  COUDRIER,  Corylus  {moméde polym^ 
àfieX  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  amentaçées,  dont 
les  flears  sont  monoïques ,  c'est-à-dire  d'un  seol  sexe  9  et  pla- 
cées (miles  et  femelles  ).sar  le  même  individu.  Les  fleurs 
mâles  viennent  sur  un  chaton  allongé,  cylindrique,  couvert 
d'écaillés  imbriquées  et  velues.  Chaque  écaille ,  tenant  lieu 
de  calice  y  est  découpée  en  trois  segmens  inégaux;  celui  da 
milieu,  élar§^  au  sommet,  est  plus  grand  que  les  deux  autres 
qu^il  recouvre.  A  la  base  des  écailks  sont  insérées  huit  éta- 
mines,  i  filamens  très^ourts,  i  anthères  droites  et  oblon- 
^es.  Les  fleurs  femelles,  séparées  des  mâles,  naissent  dans 
un  bouton  écailleuxet  sessile,  qui  en  contient  plusieurs.  Cha- 
ciyie  d'elles  a  un  calice  formé  de  deux  grandes  folioles  coria* 
ces^  droites,  déchirées  sur  leurs  bords,  de  ta  longueur  du 
fruit,  et  à  peine  sensibles  au  moment  de  la  floraison  :  To* 
yaire  est  presque  sphérique.  Les  styles,  au  nombre  de  deux  9 
sont  saillans ,  de  couleur  pourpre ,  et  terminés  par  des  stig* 
mates  simples  et  en  alêne.  Le  fruit  est  une  noix  ovoï'de  # 
tronquée  à  là  base  ,  en  partie  recouverte  par  le  calice,  qui 
s'est  beaucoup  agrandi.  Cette  noix  renferme  une,  et  rare- 
ment deux  semences. 

Les  espèces  de  ce  genres  encore  mal  connu ,  sont  de  petits 
arbres  ou  des  arbrisseaux.  On  en  compte  huit  i  dix ,  dont 
font  partie: 

Le  Noisetier  coHMtm,  Corylus  a^dlana ,  Linn.  Cet  arbris* 
seau  élevé  est  connu  de  tout  le  ^monde.  Il  crott  naturelle- 
ment dans  les  forêts  et  dans  tous  les  bois  de  TEurope;  on 
le  trouve  même  sur  les  montagnes  les  plus  élevées.  Quoi- 
qu'il soit ,  par  cette  raison  et  à  cause  de  la  médiocrité  de  son 
fruit  l' moins  cultivé  que  beaucoup  d'autres ,  on  en  a  pour- 
tant obtenu,  par  la  culture ,  d'assez  belles  variétés.  Ces  vâ^ 
riétés  sont:  le  nmsetierfranc;  i,<>  àfindt  blanc  ;  a,<>  à  fruU  rouge 
oblong;  3.<>  à  gros  fruUrond;  c'est  Vaseline  ;  4-*°  le  noisetier  en 
grappes;  5.^  enfin  le  noisetier  d'E^agne  à  gros  fruit  angulmix^ 

Ces  variétés  sont  regardées  comme  des  espèces  par  quel"- 
ques  botanistes. 

Le  noisetier  se  plah  partout  en  France  ;  toute  exposi^n  ^ 
tout  terrain  lui  est  à  peu  près  indifférent.  Il  crott  pourtant 
avec  plus  de  succès  dans  les  terres  sablonneuses  et  humides,  à 
l'exposition  du  nord  ou  du  couchant,  à  l'ombre  et  au  bord 
de  quelque  ruisseau.  On  le  multiplie ,  ou  par  semis  qu'on  fait 
cil  février,  après  avoir  conservé  le  fruit  dans  du  sable  sec  ; 
ou  par  drageons  enracinés  qu'on  sépare  en  novembre:  il  faut 
alors  conserver  toutes  les  branchu  et  les  Taccjiarcir  ik  cinq  à 
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m  poucél  ;  on  énlia,  pa^inarcôttes.  Par  les  sei^i's,  on  n'oh*' 
tient  par  toajonrs  dés  fruits  ^^assi  beaux  que  ceux  qui  ont  été 
mis  en  terré  {'au  liea'qué  les  Mat-cottes  reprennent  facilement 
etpoassent  asses^de  jr^ines  dans  iui£^nnée  pourpoavoîr  être 
transplantées. 


^    •    .A.     ^ 


L^ amande  de  la  noisette  a  une  paveur  doace  ;  elle  est  agrëa- 
i>le  ii,  naangèr  ;  mais  ^ 'quôiid  elfe  est  Trafcb/e ,  elle  pèse  à  Tes* 
tomac  et  se  digère  dHliclteihent  ;  et'  si  on  ta  mangç:  sèche ,  kl 
pellicule  qui  la.cpcpurre  es^cit^  iyi,pîcoUic*ent  dans  le  gosier. 
On  retire  dt^  Tanianide  sèche\;ét  par  expression,  une  luiile 
très-dOnçb  et  redï^i-cb'ée ,  que  les  Chinois  meltent  dans  If 
thé  qtiDs  b^îy^nt.  Élljef  bklme  là  toux  invétérée.  Les  noisettes 
saoTT^é^ 5(0» t moins  bVSnùes  que  les  autres.  ]Lés  meilleures  de 
toutes  srérnt  les  aveli:6és  «^or^op  nous  aj^jpbrt^  du  royaume;  dé 
Napies,  et  qil'on  lioûvre  de  sùcire  chez  Ik^' confiseurs. 

Quoique  te  bois  d^n^i&etjernésoit  pas  fort  estimé,  il  ne 
i»s9e  pas  que  d'être  nlWé.  Sa  flexibilité  fe'^rcfndsdrti^ni  pro- 
pre aux  ouvrages  de  v^âmerie.  On  en  fait  dbs'é'eVcea.ux,  ieï 
ciaies,  desimpts,  desfansset?;' if  fourM'd^s  baguettes  pouf 
faire  deis  «apports  de  ligne  7  41  est  aussfeifiplio^é  dans  là  îA'é^ 
nuiserie^et-^^^énifilerie  ;  p»  t€  tourne,  et  k Satnt-Claude  ôii 
en  fait  des  étuis;  il  est  d'une  asse?^fo!iie  couleur  de  chair  pâle  *i 
ayant  un  gr^in  égal  ei  aàstz  plein  ;  mais  comoie  il  est  tendre , 
ilne  peut  recevoir  un  jp^Ubieavjf,  QaanCUiibîsetjfêra  une 
icertai^e  grosseur  y  on  ep«fatt  dc^s  éfbaraç>  ^9iKs^oiite|rir'leir  vi- 
gnes liasses*  £n:  .fygata^^jSfrt  à  diau(]r(^.:k,fpMf  ,,,^  jrédwU  ^ 
icharbon ,  il  est  jrecb^rqbé  pour  la  pou4re  ît^iUrcir^ 

Noisetier  bu  Lisya^t,  Coryhfsevlu^fiqj  (iiiw^ Il  diOSère  dn 
précédent  par  ses  fe.ojUes  ^his  Çoritaïamt  4^ni|^f^  pins. héris- 
sées de  poils,  et  par 'ses  trui(s  dont  le  réc^pM^clje  est  plus.  cbatT^ 
nu^  dont  la  noixest  plus  Qblu&e.  C^^rft^  ^ao4  arj^e  4ont 
l'aspect  est  très-a^reafcie,  et  avec  le  bois  duquel- le^Turos 
Construisent  leurs  vaîssiçaux.  On  le  cultive  dans  nos  jardiujj 
0à  il  donne  des  trochées  (fê  fruit  de .  la  grjQssenc  'du  poing  ^ 
mais  dont  les  amandes  son  fo'ii  petites.  Je  ne  pui^'ttop  enga- 
ger k  le  multiplier  dëns'4es  jardins  paysagers,  et  même  dans 

.  fifdtSBTU&R  D!AMéRiQYft,j  Gdfjliu  ûtHêrkàMiy  ËaM. ,  a  les 
feuilles  cordiformes,  fortement  c^é«ieié^Y  ieà<lii vivons  dtt 
calice  multifides  et  caiKV£irtes  dépôts  ^^iAùeaiL  0  tit  ori- 
ginaire 4»  rA(mériq«|e.^ep|entrt6ii>^le.V  ^  ^'  ^  à è>jè^  |f}u'à 


'tj)/etile,  mais  9^  bon  goûl,, 
Il  y  a  encore  le  NoisfcTï|:R  ivBVht]^  dqnl  ïe  calice  s'iil- 
iolige  de  plus  d^un  pouce ,  resté  ouvert,  (^t le ^bî$£Ti£à R0^-« 

XXiii.  4 
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TRÉ ,  Ami  le  caKce  s^aflonge  également  t  mais  $e  contourne 
et  se  ferme.  Us  viennent  également  de  1* Amérique  septentrio* 
«aie  ,  et  se  coltirent  dans  quelques- ones  de  nos  écoles  de 
botanique.  (D.) 

NOISETIER  DE  SAINT- DOMlNGUK  Vof.  à  l'ar- 
ticle Omphâlieh.  (b.) 
^  NOISETTE.  Coquille  du  genre  desBuuMES.  (b.) 

NOISETTE.  Sorte  de  fruit.  II  se  rapproche  de  la  Noix/ 

T.  NOISETIEE,  (b.) 

NOISETTE  D'INDE.  C'est  le  fruit  de  rARÉQDiER.CLîi.) 
NOISETTE  NOIRE.  Petit  Agaric,  couleur  noisette 
en  dessusi  et  presque  noir  en  dessous ,  dont  le  pédicule  est 
contourné.  Il  se  trouve,  en  automne,  dans  les  bois  des  envi- 
rons de  Paris ,  et  n'est  pas  dans  le  cas  d^ttre  mangé.  Paulet 
r^  figuré  pL  io6  de  son  Traité  des  champignons,  (b.) 

NOISETTE  DE  TERRE.  On  doniie  ce  no^  au  fruit  de 
r Arachide  et  au  tdbercule  bulbeux  d'une  espèce  de  Lion* 
DENT  ,  Leontodum  butbosum ,  Linn*  (ln.)  ' 

,  NOIX,  JVkr.  Fruit  du  NOYJ^R-  On  donne  ce  nom  par  ana* 
logie  à  plusieurs,  autres  fruits  revêtus,  comme  la  neioa  ,d*uoe 
coque  dure  et  ligneuse.  C'est  ainsi  qu'on  dit  noix  de  coco ,  noix 
f  acajou^  etc.  V.  Fruit,  (d.)  .      ,    . .  * 

NOIX  D?AC AJOU.  V.  au  mot  Acajou,  (b.) 
NOIX  D'AREQUE.  V.  au  mot  Arec,  (b.) 
NOIX  DE  BANCOUL.  Fruit  du  Bawcoulier.  H  s'cii 
j^colte  beauebùp  dans  les  tles  de  France  et  dié  Bourbon.  On 
en  tire  une  très-bonne  ho^le  qui  est  l'objet  d^un  commercé 
de  quelque  importance.  (B.) 
NOIX  DES BARBADES,  C'est  lefruit  duBicA  ou  Mi;- 

l^ICn^lER  CATHARTIQUE.  (B.) 

NOIX  DE  BÉCUIBA.  Fruit  très-résineux  %  rWe  t 

dont  on  dit  Thuilé  spécifique  contre  les  cancers  et  certaines 

espèces  de  coHqueà.  On  ignore  à  quel  aii>re  il  appartient,  (B.^ 

NOIX  X)E  BEN.  V.  au  mot  Ben.  (b.) 

NOIX.DU  BENGALE.  C'est  le  Mirobolan  citrik.  (p.) 

NOIX  DE  CASTOR.  Fruit  d'un  arbre  qui  croît  natu^ 

rellement  à  Sierra-Léone.  On  emploie  avec  succès  ce  £rui| 

.  contre  les  contusions,  (b.) 

NOIX  DE  COCO.  V.  au  mol  Cocotier.  (6.) 

NOIX  DE  COURBARIL.  V.  au  mot  Courbaril.  (b.) 

NOIX  DE  CYPRE.  C'est  le  fruit  du  Cyprès,  (b.) 

•  NOIX  bE  DI AMANS.  Espèce  d'AcARic  oui  croît  aux 

environs  de  Paris  ,  et  dont  la  saveur  est  acide.  On  le  recon- 

Âott  è  son  chapeau  globuleux ,  blanc ,  couvert  de  tubercûlea 
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roQX,  à  ses  lançies  d'abord  couvertes  d^an'  Toile  ^  à  son  pédi- 
cole-  ba&eax  et  très-gros*  Il  est  figaré  ph  i6a  du  Traité  dei 
cbampignoDs  de  Paulet  ^  . 

Donné  a  des  chiens ,  il  n^a  produit  anrnn  effet,  (b.) 
NOIX  DE  GALLE.  C'est  ane  eicroissance  produite  par 
un  insecte  sar  an  chêne  da  Levant ,  et  dont  on  fait  on  grand 
«sage  dans  les  arts  comme  astringent.  Voyez  aux  mots  Chêne^ 
DiPLOLÈPE  et  Gaixi.  (b.) 
NOIX  DE  GIROFLE.  C'est  le  fruit  du  Raveiïala.  (b.) 
NOIX  DINDE.  On  donne  ce  nom ,  tantAt  au  fruit  da' 
Cacaotier  ,  tantôt  k  ceki  du  Cocotier,  (b.) 
NOIX  IGASUR.  C'est  la  Fève  de  Saiot-Igitace.  (b.) 
NOIX  DE  JAUGE.  C'est  une  variété  très  -grosse  de 
notre  Noix  ordinaire  ,  Jurons  rttia,  (ln.) 
NOIX  DE  MADAGASCAR.  V.  Noix  be  girofle,  (ln.) 

NOIX  DE  MALABAR.  C'est  le  fruit  du  Balai^ghas, 
espèce  de  Tong  chu,  SlercuHia,  (ln.) 

NOIX  DE  MARAIS.  Fruit  de  i' Anacarde  oriental,  (b.) 

NOIX  MÉDICINALE.  Fruit  du  Rondier.  (b.) 

NOIX  DE  MÉDECINE  ou  PIGNON  D'INDE.  C'est 

le  fruit  d'une  espèce  de  Médicinier  (  Jairopha  curcas.  (ln.) 

NOIX  DU  M£DICINIER.C'est  le  fruit  du  Médiciniea 
cathartique.  (b.) 

NOIX  DU  MEDICINIER  D'ESPAGNE.  C'est  le  fruit 
àxx  jairopha  muUifida.  (LN.) 

NOIX  DE  MER.  Les  buUa  ampoulles  et  n^éés  sont  des 
noix  de  mer.  Yoy.  le  mot  Bulle. 

On  donne  aussi  le  mtitte  nQpi  au  Pétoncle  telu.  (b.) 

NOIX  MÉSANGE.  C'est  le  nom  d'une  variété  de  la 
Noix  ordinaire,  dont  la  coque  est  très-mince  et  fragile,  (ln.) 
NOIX  METHEL.  Fruit  de  la  Stramoine  métel.  (b.) 
NOIX  DES  MOLUQUES.  C'est  la  noix  vondque  ou  lo- 
fruit  d'un  Strycnos.  (b.) 

NOIX  MUSCADE.  C'est  le  fruit  du  Muscadier.  V.  ce 
mot.  (b.) 

NOIX  NARCOTIQUE.  Fruit  des  Indes  qui  occasione 
des  vertiges  et  même  le  délire  ^  ceux  qui  en  mangent ,  et 
qu'on  emploie  dans  les  emplâtres  anodins.  On  ignore  à  quel 
arbre  il  appartient,  (b.) 

NOIX  PACANE.  Cest  le  fruît  du  Noyer  pécan.  (b.) 

NOIX  PÉTRIFIÉES.  Ces  noix  ont  été  trouvées  à  en- 
viron cent  quatre-vingts  pieds  de  profondeur,  en  creusant-  de 
nouveau  des  anciens  puits  de  salines  ^  Lons  -  le  -  Saulnier. 
L'amande  de  ces  aoix  a  changé  de  nature  ;  elle  fait  efferves^ 
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cence,  tandis  que  la  coque  et  le  zeste  ont  passé  k  l'état  sîiiw 
ceux.  Von  a  cru  que  ces  noix  étoient  des  noix  abandonnées 
par  les  ouvriers ,  et  qui  avoîentété  pétrifiées  ensuite.  Mais 
li  suffît  de  les  examiner  un  peu  pour  s  assurer  qu^elles  ne  sont 

Eas  de  la  même  espèce  que  nos  fioix  communes;  un  habile 
otanisie  leur  trouve  des  rapports  avec  les  noix  des  Ëtats- 
Unis.  11  est  question  de  ces  noix  dans  THistoire  de  TAca- 
demie  royale  des  sciences  (ann.  174.3 ,  pag.  33  )  ,  et  dans  le 
Catalogue  de  Davila  ^  qui  en  donne  deux  figures,  pi.  7,  fig.  g, 
isf.  o  du  vol.  3,  On  en  voyoit  deux  échantillons  dans  le  beau 
cabinet  de  M.  de  Drée ,  à  Paris;  Fim  étoit  une  noix  rongée 
sur  un  bout  et  implantée  par  Tautre  dans  une  espèce  de  bois 
pétrifié  avec  une  agglutination  sableuse. 

L'on  a  trouvé  aussi  des  noix  pétrifiées  en  Piémont ,  près 
de  Turin  ;  Tamande  est  calcaire.  £n  général  ^  ces  fruits  sont 
très-rares;  il  seroit  curieux  de  constater  les   espèces  des 
fossiles  qui  accompagnent  ces  Lithocarpes,  (ui.) 
NOIX  DE  PISTACHE.  T.  au  mot  Pistachier,  (b.) 
NOIX  DE  RICIN,  r.  au  mot  Ricm.  (b.) 
.  NOIX  DE  SERPENT.  Fruits    de   rAnouAi. ,  de  la 

IFeUILLEC  AFEUIliLESEN  CŒUR  ,  et  du  NaNBIBOBE.  (B.) 

NOIX  DE  T£RR£.Pn  donne  ce  pom,  au  Tonquin,  iane 
racine  tuberculeuse  qu^on  mange  et  qu^on  estime  beaucoup.  U 
y  a  lieu  de  croire  que  c'est  T  Arachide  ou  un  SoyçHEX. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  la  racine  àa  SuRON.  (B*). 

NOIX  VOMIQUE,  C'est  le  fruit  du  Strychhos.  (b,) 

NOIX  YOMIQUES  FOSSILES.  Quelques  aaluralistes 
Ont  donné  ce  nom  «  saps  doute  pav  inadvertance  i  k  àes 

VlERRE^  LENTICULAIRES  OU  ^umSMAlXS,  V.  LESTrcULAIRE. 

(PAT.) 

NOKTHO,  Nom  du  Pélicat^,  au  royaume  deSiam.  (v.) 

NOiCA-N£,.JVp/aj?a.  Plante  annuelle  qui  pousse  des  tiges 

tendres,  lisses  et  étalées  parterre;  des  feuilles  ovales,  alternes^ 

deux  par  deux,  pétiolées,  légèrement  ciliées;  des  fleurs 

Èleùes  ,  portées  sur  de  longs  pédoncoles  simples  et  axil* 

laires. 

'  Cette  plante  forme  mfi  genre  appelé  Nëûsôrpie  par  Adan- 
4dn,  dans  h  pentandrie  monogynie  et  dans  la  femille  des 
solanées.  ïl  a  pour  caractères  :  un  calice  turbipé  à  sa  base ,  à 
cinq  côtés  et  à  cinq  découpures  ouvertes,  aiguës  et  persis- 
tantes ;  une  corolle  monopëlaie  ,caHïpanulée ,  plissée  ,  ou- 
veite 9  à: cinq  feobes  pea marqués;  cinq  ëtamines-à  antbères 
ovales  V  cinq  o^raires  supéirieiirs arrondis;,  du  centre  desquels 
s^élève  un  style  droit ,  teriiiiné  par  un  stigmate  en  tôte;  cinq 
iropes  un  peu  charnus  »  ovales ,  acuapiés  »  k/  trois^  ou.  quatre 
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loges,  renfermant  des  semèneessolttaires  etrimpêft  en  bec  f 
dont  Tembryon  est  annulaire ,  et  situé  près. >deB' bords  é^na 
përisperme  charnu. 

La  mdane  croît  natureUement  an  Pérou  ^  et  est'cilllîvée 
dans  les  jardins  de  botanique  de  Paris.  >  Quatre  atllt^s  es- 
pèces ,  du  même  pays ,  ont  été  Bourellement  rapportées  à  ce 
genre,  (b.)    *  ,  ;  .  ..     .• 

NOLENGU.  r.  Onapu.(m.)  :       I 

NOLGASTRO.  Le  MitïJSt  desbo»,  ftB/iiiiifntg^5um, 
porte  ce  pom  e9  Italie*  (iiN.)  . 

NOLMIE  TANGER^.  Nom  donné  par  Gesher  à  la 
BALSAMtNS  DES  BOis  «  à  laqueUe  il  estreBté'CQHiMè  uom 
spécifique , /iTi^Milftms  nolikmgfre  ^  Linn.  Andeonémeat  on  te 
^onnoit  aussi  à rËLATÉRiiAi ,  il esuisedeioit  (tuW  qui s^ou- 
vre  avec  beaucoup  <d'élastkité  Inrs^'on  le  idudittl  (U<v) 

MÔLUSË,  NoUna.  Planté  ém  Géoi^e.,  à  ratelfie  bcd- 
lieuse ,  tuniqi^ ,  vivaœ.,  à  feuflles  lioéaires'^rudétf^  de  sept 
k  huit,  poupes,  de  haut^  .à  hampe  portant  à  son  sMmet  une 
grappe  de  petites  flearsJblancbes,  laquelle  ferme  nu  genre  _ 
dans  Vhe^fti^rie  trigyiiiei^  elâana  la  famiUé  des*  liUatéès. 

Ce  gf|ii:6  « t4t4bl)  psr  Michaux  ^  FhrêA  fjmàiquèc9êpéen^ 
trionûL ,  ofi^-e  p9>i\r  earacl^Pes  :  une  corolle  divii^e  <èn  six 
parties  ouiverus,  presque- égales  et  oVal^;«ixétaitn$Klès  ;  «a 
ovaire  supérieiir  trig^ne»»  k  atarle  trés<i>court  et  À  4i^ois  l4lg«nates 
recourbés;  une  capsulèipeinManeose  tri^gpwie  >  fritok^aire , 
contenant  t^oi$  semences^  dont  deux' arorteAt  "sourent» 

NOMADE  .iVoiMMb  V  &C(xpu  ,  Fab.s  OHv.  ;  4pk)  Unn. 
Genr^  d'iosect^^s  ^  .de  f  ardre.des  hviÉén^pières^^èlion  des 
porte.T^Jgnillans.,  fumtlie  des  meiliièrcs  ,  tribu  dès'apiaires, 
ayant  ponr  cavacCènes  :  pieds  ^ns  brosse  ni  djivet ,'  propres 
k  récolter  lé  pollen  des  fleurs;  labre  presque  demi«*circu- 
laire  ou  <en.deiiM*e(V4le,  petit  ou  à&  grandeur  ttic^^^nne;  înan^ 
dib^lejs  ^^oi^S^kaitquées^  poîsâues^  sans  de^imre-a(u  tdté 
interip^  ;.f5ia$^i  trompe,  fléchie  en  des9ons;  palpes  ifiaÂflaires 
de  si^  article^;  languette  à  trèis^di^isionB,  dont  les'deéx  laté- 
rales en  fojrme  de  soies,  maisipiuj^  courtes  qiu^  ië$  palpeS: 
labiaux-,  antennes  ^liforiite^;c«rps^e^ue:gibbre^  où  légère- 
mentpubescent;  abdomen  nvale;  écusson  Àdeuii>ltlh^rcnles  ou 
conv^jbe  ;  trois  Cellules  o^itales  aux  ailes  supérieures^  dont 
les  deux  d^^r^ières  reçoivent  chacune  une  nervure  récurrente. 
Geoffroy  avoit  confond^  les  insectes  de  ee  '^ûrè  avec  tes 
guêpes  ;  fi^ai&  leurs  onganes  de  la  nvandncation  tfônt  très- 
dîiTérefis  ;<ici  i,.  d'ailleurs  ^  les  antennes  sont  coudées  et  ren^ 
fiées  au  haut  ;  les  ye^xsont  écfaantrés  et  lesaiies  supérieures 
sont  doublées.  Lianasiis>avQit  mieux  apprécié  les  ra^oris  tiar 
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tnrels  àes  nomades ,  en  les  plaçant  dans  son  genre  des 
.abeilles  apis ,  qai  compose  notre  famille  des  mellifères.  Les 
nomades  ont  une  fausse  trompé  fléchie  en  dessous  |  ce  qui 
les  range   dans  notre  tribu  des  apiaires.  Elles  ont,  ainsi 
que  leUyOxUoxy.dei  ^  les  ammobaies  ^  les  phiiérèmes ,  les  épédes^ 
.  lei^  pasUes  j  les  osoéa  ,  les  crocises  et  les  méiecies,  des  liabitndes 
parasites  ,  ce  qui  est  indiqué  par  ce  caractère  négatif  :  point 
de  brosse  ni  de  duvet  aux  pieds  ^  propres  k  récolter  le  pollen 
,des  étamines. lies  cœlioxy des:,  à  raison  de  leur  labre  paral*^ 
lélogrammique,  de  leurs  mandibules  triangulaires  dentelées^ 
-et  de  plusieurs  autres  caractères,  appartiennent  à  cette'  sub- 
«diriâion.  des  apiaires  f  qui  sç  compose  des  mégachUeé \' àe% 
ûsmies.i^àts.anûudiés f  etc.  Les  autres  genres' - édoncës  cî-<- 
dessus  forment,  arec  les  nomades,  on  autre' groupe'^  non 
moins  naturel. Leur  corps  est  généralement  glàbrevtni'n^est 
veb  qaepar  .places^  Lenr  labre  est  tantôt  trîahgolaûre , 
tantôt  presque  demi*circnkire ,  -oo>  en  demi-ovale  ;'  leuris 
maodil^qj^s  0ont  étroites  ,  arquées ,  pointue^p ,  et' n'ont ,  an 
plus,  i|Ni'iiue<  dent  au  côté  interne  ;  la  languette'a.,  de  ck^que 
côté,  1^0: diiAsioii  étroite  vpo^tue  i'  en  foiine  de  'soie  î  et 
alloi9géev>  Ces  apiaires  se  rapprochent  ainsi  dies  ûm^phores , 
:  dei(  «M3i/«s  i  des  macroeires ,  et*  de  quelques  autres*  apiaires  s 
.  an^lofiiM^Sy^mais;  dont  les  pieds  postérieurs  soât'  très^-gamis 
;  de  poils  ^  et  recueillent  la  poussière  >  des  étaminés/Les  no^ 
madea  «sdtil  distinguées  des.oxées ,  dès  crodses  et'  des  mé- 
lectes  tP^r^^  que  les  deuxsoies  latérales^  de  la-lan^let^é  sont 
beaucoup  plus  courtes  que  ses  palpes ,  et  que  leur  corps  est 
presqqe  glabre  ou  simplement  pubescent;  des  ammobafes  et 
des  pbilérèmes^'À  raison  de  leinr  labre»  qui  ahiformed'ufa 
demi^role  -où   d'un  -démiTiovaler  enfin -,  >des  épéoles  eft 
des  pasit^s  ^  par  le  nombre  des  artiples  de  lenips  palpes  maxil- 
laires, i   '  '  '    '■  •' :   '* 

Lesnomades  ne  vinrent  pas  en  société ,  et  on  nè'VOitpârmi  elles 
qiie  deux^rtes  d'individus^  des  mâles  etdesfethelles.  Celles* 
ci  sont  armées  d'un  aiguillon  ordinairement  foible,  et  dont 
la  conformation  est  à  peu  près  la  même  que  celle  des  abeilles 
.  Ces  insectes  paroissent  dès  les  premiers  jours  ds  printemps^ 
On  les  rencontre  dans  les  lieux  sablonneux,  exposés^ausoletl, 
ceu]|:  où  les  widriaes  et  les  â/i/iuivs  solitaires  font  leur  nid.  Ils 
détruisent ,  à  ce  qu^il  paroît ,  la  postérité  de  ces  autres  in-^ 
sectes ,  en  déposant  leurs  propres  œufs  dans  les  habitations 
que  ceux-là  préparoient  à  leurs  petits.  ^ 

Ce-genre,  doit  fixer  l'attention  des  naturalis||^s ,  soit  parce 
qu'on  ne  c<»nnoh  pas  d'une  manière  certaine  les  habitudes 
des  petits  animaux  qui  le  composent ,  soit  parce  (^u'il  est 
difficile  d'ep  bien  distinguer  les  espèces. 
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VoilAW  MPicôam  ,  NamaJà  mfieomii,  Fab.  ;  Jpù  rufir 
êomis  Linn.  ;  la  Guêpe  rouge  à  bandes  noires  sur  h  corselei,  et 
points  jaunes  sur  le  venire,  Geoff.  Cet  insecte  est  d'an  rouge  vu 

1»ea  bnin  ,  plog  yif  en  quelques  endroit»  ;  le  corselet  a  trois 
ignés  noires  it  les  ailes,  sont'noirâtrei,  plas  obscures  à  leui^ 
exirém%é ,  s^r^ç  nne petile.tacbe  lameliëe,  blanche;  l'abdo- 
fnen  ofîr^  des.  tacbes  et  des  bandes  jauneB  ;  lesqoatre  patte» 
antérieures  sont  noires  en  dessons. 

NpKAiNi^  las,  Il  A  JâCOBÉE,  Nomoda  faeoiœa ,  Fab.  ;  pL  G 
'33,  10,'de  .cet.6uTrage«  Elle  est  noire  ,  avec  deox  points' 
jaunea  à  rjéçusson  ;  Vabdomen  a  nne  raie  interronpne;  troia* 
tâches  de  chaque  c6té ,  et  deux  bandes  postérieures  de  cette 
tguleor  ;  les  patte$  soat  d'un  |aune  faure^  avec  le  dessous  des  > 
caisses  noir*  :      .    .  > 

Ces  deux  espèces  se  «trouvent  aux  environsde  Paris.  Voyest 
pour  les  aiitres,  Fabricius  ,  Sfslema  plexaUmm;  Kirby  ,  ato-^ 
nogfxfphid  apMmAng&»;Apis<tii.^et  0)imr,  Emjel ,  articio' 

.NO'MANY£H.  Nom  arabe  d'une  euphorbe  y'  euphorhim 
rdUtsa^Forsk.  (LN.)   . 

NOMBRIL ,  VmhiXats  y  est  ^  comme  on  sait ,  cette  sorte , 
de  nœud  au  milieu  de  Fabdômen  ,  qui  servoit  à  Tinsertion' 
d^.  cordon  nourricieF  du  foetus  au  placenta.  r<y«  Ombilic;  ' 

NOltfBRIL  BLANC. ,  JEspèce  de  qhampieoon  du  genre 
AfiAEiG,  que  Paùlet  a  placé 'dkùs  sa' famille  des  Jumeaux, 
À  raison  de  sa  disposition  à  croître  deux  ensemble.  Il  est  ' 


NOMBRIL  MARIN.  On  donne  ce  nom  à  une  espèce 
de  notice  et  aux  opercules  de  beaucoup  de  coquiUes.  V.  ad 
mot  Natioe  et  au  mot  CoQuiitE.  (b.)      ' 

NOMBRIL  DE  VÉNUS.  Espèce  de  praute  du  genre 
Cotylédon,  (b.) 

NOMENCLATURE ( botanique^  C'est  (ou  ce  devroît 
être)  Part  de  joindre  aux  noms  qu'on  impose  aux  plantes^ 
ridée  de  leur  structure  et  de  leur  cIassi6catioo.  ,  V,  ce  que 
i'en  dis  à  l'article  Botatsique.  (d.)^ 

NOMETJES.  C'est  ainsi  que  les  Hottenlo^  appellent 
Uespèce  X  aigle  de  l'Afrique ,  à  laquelle  Le  vaillant  a  imposé^ 
la  dénomination  de  BLAT^CHAan.  (s.) 

NOMIE  ,  Nomia  \  L;u. ,  Oliv.  Genre  d'insectes  ,  de 
l'ordre  des  hyménoptères ,  section  des  porte-aiguillons  ^ 
famille  des  metlifères ,  tribu  des  andrenètes.  Us  ont  une» 
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grande  affinité  àVec  les  halictes^  et  sovs  lerapport  des  or-  * 
ganes  le^>f^lu5  impOrUins  ,  teli  que  ceiix   de  la  bouche  et' 
I0S1  antenneâ;*  ik^eo  différent  très- p^bu;  la  languette  estseù- 
letti^nt  t>4taQCOi]pipkisJottgue>.plu»;étn>»t€f  et  soyeuse.  Ce 
giepire  .p«iCQÎjt>  à)C£t  \egard  j  iaire  le  passage' des  andreâites 
aiix.dpi»)ire$y  Mais  les  mâles  dès  nomies 'présentent  dani^îà] 
fiorrn^  M  le^fS'  ja^^es  postérieures bticarattèré  plus facite ' 
à  saisir.  Ces  parties  ont  tantsàt  nnb  on  ûent  k>bes«  iâ*ntdt  une  < 
é|]fiq|::trèâ'/<Jtrtei>oià4e$  denikefores^::  eliifs  sont  eônriS^s  dans. 
plm>W^<  »^  l^sr  iîuisses  posté riearés  sont?  eneore  ^Délqùèfoift 
tcè#Trtïft{}^«5;  V-éeiiile  larrondie  et  en  foritie  de  tbqnille  , 
qne  l  oji  v>ût  à  Torigine  des' ailes  supérieures,  ou  la  tégala, 
e#4'pr<»p:Q!^k>rin«llenient  plus  grande  dans  lës^  nofnies  ((iié 
dan»  ies  autres  espèces  de  cette  tribu.  Les  nomies  sont  prjty-* 
ppesaMYpa|)âS.thanihif  letâe  troaventfnéqli^mmei^sër  les  ffenrs. 
Fatin/:iMS  <â  ^laftéit^xnâles^de  quelques  eis^pècés  «xotîqtiés'aVcfc 
\mn»^^çsi'M^leieiwèresi^OikM(iuye  dansées  départémenstïné' 
ridionaux  de  la  France  la  NoMiE  difforme,  Nomiadtffbf^is'; 
L<^i^  diff6rmis^^,f^nf.^,FûUn^  ^m€t.  Ge^to.fasc^éj^tab*'  iSf 
mâle;  Andrena  humeraUs^  Jixktm.Hyniéru^.^isb.'kif'iituitXXt** 
I^e  iQ^è,.çst  Iqjqg  4e  quatr^e  lignes v venait  ^  avëï:  Técustoa 
bidentc  ;  Ijesi  pattes  postérieures  ont  les  cuisses  irèft-époiisses 
et  de^ntei^é^  «^ af ec  un  lût>e Jaunter  ^Uopg^.et  dilaté  laaiioaty 
aux  jani|>ç$^  f\^y*  Olivier  ,  ÉncycL  méihod, ,  article  NoMiE. 

\  ^  ^  ■     \  /  *  (j^y  '*-- 

NOMl^AtlElXtE.  t'est  dn. Mmi*ot  de  Lamarck  ,  um 
CiAUiMLiB  de  jDr^parnaud.  (b.).       .,,..;,, 
NONAKIA.  L'un  des  npms  gQ«içs,IVQmaini  d0iiiu>ieat 

InONàS.  C'est  ,)è  <  nom  qu'on  401119e,  â  Amboinep'âi» 
Caghima^.  A  yjyi/io/ia.  muricaia  y  XJaya,  I>c^§  i<^  Init^  OotUen- 
t^les  ,  on  lui.aopnç  celui  à'afwnq.ÇitS^,)  .       . 

TsO^AitWLlÈ  ^  îifonauna.' i^e4r9.  ie  plantes  «  :dom  les 
espèces  ont  été  reconnues  appartenir  au  cenre  Psychotre. 
Edk&  om  été  ttientionnéespar  Gmelinsous  le  nomd'OaiBASE. 

(B.) 

NONAWJiE  dès  Japonafe.  C'est  le  NymphEau<  Me- 
nyanîhes  nymphoïSes  y  Linn. ,  Oti  une  espèce  voisine»  (ln.) 

NO?! DO.  Les  Tongonses  donnent  ce  noin  au  Lynx,  es-^ 
pèce  de  Chat,  (oesm.) 

NOMKAi  L^un  des  noms  que  tes  Grecs  donnoiént  à  U 
jÂante  ^jjmhUe  aHiàua^  pac  Dioseoride.  (LK.) 

NONEE ,  Nonea.  Nom  donné  pat*  Moench  au  genre 
appelé  dep^i#ËcfiYoïD£  et  LvcwâinE.  (B.) 

NON&SO-iPRËTTY.  N^m  qt»é  les  Anglais  donnent  à 
one  joKe  e^fèet  de  S^XifR^OE ,  Satiifrûga  punctata-  (xn,) 
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NONETTE  CENDRÉE.  F.  M*sange  nonette.  (v.) 
U ONETTE.  VariÂé  ^e  Pkomeot.  (b.) 
NONFEUILLÉE.  ÏT.  aa  mot  Joncioue.  (b.) 
NONlGl.  Nom  donn^,  au  Japon,  k  deux  espèces  de 
FuMETE&RES ,  Fumona  decumbensei  Funiaria  pùtàda  de  Than* 

NO-NINSIN  et  ONI-NO  FARI.  »««  noms  d'mie  es- 
pèce de  CEftFEuiL,  C^jj^rophyllurnscahr^nii  k^xà  orqtlaa  Japon* 

(LN.) 

JKOJJlOj^,  Nomsrn  iGènrè  de  CÔQutitB  étaUï  par 
Deny«-.de>-]S4opl^it.  Ses  canactères  sont ':  c04}iiille  6bi^e, 
miivalve  ,  doisonnée  y  en  disqne  et  coatodpnée  en  spirale  ; 
maméiotmée  sur  les  dcDX  centres  ;  le  detoier  t^af  de'  spire 
percé  d^unemaltitude  de  pores,  etrenfermantibosles  autres; 
dos  renflé  ;  oovertiii'é  a'rrholidie^  recooVerte  ^ar  un  dia- 
phragme :Ouyert  en  croissant  contre*  lie  veiour  de  la  Spitè^ 
qa'eile  reçoit  dans  son  mîlieli  ;  cloisons  nfieis;  ' 

L'espèce  qui  sert  de  type;à  ce  géttre  se  irbtÉvè  dâinsdéf  Df  ^- 
diterranée  \  et  atteint  an  pkiB  une  dettii^-ligtie  de  d^a^ètrls.  (9.) 

NONNAT.  C'est  l'ArrHiUWE  naine  ,  à  Ntce.  On  y  ap- 
pelle aussi  nùrnitA  nès^'le  StbLÉPnoRE  Eisso.  (OÊSn.) 

NONNAT.  On  appéHe  de  ce  nom,  en  qutlqûei^  endroits, 
tous  tes  petits  ppisson^  â^t^XL  è^vtce  qoi  tomnent  dans  les  fiiela 
des  fèchewn ,  etéoWt  imtie  ]^ent  faite  que  de  là  YritûVe  ou  des 
appâts  pour  la  pécbeà  la  Wgùt  des  poîssoné  vdr^ces.  (A.) 

NONNENAUGLEm  et  KONNEKNEIKE,  TSom^, 

allemands  de  la  NicelLe  dés  jardins ,  Nigelia  damo^qa^nm  f 
Linn.  (ln.)  .  ';  '  '        ' 

NOMNENKLEt'PËL.  L'oia  des  noms  dé  là  SaBlliùs^ 
DES  CHAMPS  ,  en  Allen^gne.  (îM.)  • 

NONNENiCBAtJT. C'est,  en  AHetnagnç,  lecômada 

FunnSfrEftEE  OmCIUALB.  (iiR.) 

NONNETTR  Espèce  faigle  de  Nîç-iUe,  àmt  le  plu- 
mage a  la  toulenr  de  f^kbit  d^ane  carméhte  avec  sonscapu- 
laire  blanc  (  fte/o/ib/l  de  la  Nigntie^  par  Gaby).  C'est ,  setoQ 
tonte  afpaivilce  >  le  PvÏMttNsû'E'VociFÈiiE.X^:) 

NONNO.  N^m  tufngonse  de  UMârtede  Sibérie  ou 
Choaok  ,Musiela  siberica.  (DESM.)  ' 

NON^PAAEIL.  ine^A^lais  désignenl  JrrasHapASsie&tNE 
^PAPB.  F.  •ce  mot.  (v .) 

MONPAR]LI!L<IiE.  Onosse  )^ommé  dTantoÂibe ,  aigre*- 
lette^  annprânée  ,  d'n»  wti  "Quatre.  (i.N.)  ^     ^  ' 

NÔNSUdl.  L'un  de^  t^i^tni  anglais  du  C(MMr^AQNt>{t' 
BiAVC ,  espèce  de  Llc^mM  ^  lychms  i&^ea  ^  iiiiitt*  (lN.) 
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NOPAL.  Nom  qa^on  dopne  >.  en  Amériqae^i'à  tous  les 
Câctiers  qui  oiit  les  tiges  aplaties  ct,a^rticul<es ,  principa- 
lement k  celui  sur  lequel  se  trouve  la  coahenillf.  (b.*)  ;  /    ^ 

NOPALEES.  Famille  de  plantes  qui  ne  diffère  pas  dcjS 

CACToïnçs.  (bO     '•  •  ' 

NOPALNOCHEZLl.  Cest,  au  Mexique /ïendmda 
C  ACTIEa  A  COCHENILLE  ,  Coctus  cocheniili/er ,  plus  connu  sous 
là  dénomination  ûe  hopaiJ  Le  cactus  phyUahÛius  qui  croît  aussi 
au  Mexique,  est  le  nopalxoeh  -  cuezaliici/uiu  d^Hemandez/ 

(LN.) 

NOPHRISet  ^OPHTA.Noms  qne  les  Greei^  àonnoient 
il  la  plante  jque  Dioscoride^  nomme  balloie  et  marrùètum  rii" 
pium,  qui  paroU  ^tpeïAotre  Bai.lûttb  noire.  (iiN.>  -  '  - 
.  NOn.  C'«st,  à  Jata  ,  le  Lori^noibà.  V.  ce  mèl  à  l'article 
Perroquet* (s.)  .•. 

'  NOBA^TË ,  Asdum.  Arbre  de  la  Guyane,  qui  forme  tin 
genre  dansb  polyandrie  monogyaie.  Il  a  pour  caractères  :  uni 
calice  divisé  en  pinq  parties  aiguës;- une  corolle  'dé  cinqpé-. 
taies  à  peinfsplus  grands  que  le  calicç  ;  environ  vipgl'étamines 
ipsérées  à  la  ba^e  de 'l'ovaire-;  un  ovaire  sapérieor,  ovade- 
oblong  y  terminé  par  un  stigmate  sesidte  ;  une  baie  à  quatre 
loges  dispermes.  oes  feuilles  sont  allâraei,  avalaa^i obtuses.» 
très-entières  ;  %t&  fleurs  violettes ,  éparses ,  et  £<)lHair^s  sur 
l'extrémité  des  ramei^ux ,  et  presque.  U^te^^  accompagnées, 
d'un  corps  utriculaire,  rouge, ,  en m^ssu^  oblopgue  et  pédt^ 
culée  ,  presque,  semblables  enfin  à  ceux  qu'on,  voit  dans  le. 
Margrave.  Cette  singulière  conformation  est  fort  dignç  d'é- 
t^ë  observée  par  les  scrutateurs  dé  ^a  nature,  (b.)  . 

KORD.  Voyez  Pôle,  (pat:)    

NORD^CAPER,  Balc^m  giku:i^i$.:  "Eipèce  de  CÉTAci 
décrit  à  Farticle  Baleine.^  ff^.  ce.  mou  ^[^U;) 

NORËKAPER.  V.  NÔjan  caper  qt  B alpne,  (pesh.) 
'  NORF  et  NORFALCHNEH.  Dt^ux  nmos  arabes  du 
Cresson,  (ln.)  •       ; 

NÔRISLEGRAES  et  NQÏIEST:é;GRAES.  ^Kows^ 

LEGRAES.  (LN.)  ;■ .       •  ,.  ■    ,         '  *     "       •  \      .  ';,  ^  '...!./:  . 

NORK  et  îfORKA.  Les  .Suédois  donnent  ce  ^pm  an 
Mica  schiste  ou  Schiste  micacé  ,  qujl  .contient. des.  to^rma- 
Unes  ou  des  grenats,  (ln.)  .  s  \. 

>  NORKA*  Noni  russe  de  la  Martb  mink,  MuOda  iidreola. 

(desm.) 
NORMAL,  adj;  qui  vient  de  pùMujl^  règle  ;  c^csi-à-dire , 
régulier.  Le  terme  de  normal  est  fréquemment  employé  pour' 
désigner  que  la  structure  ou  les.  fonctions  d^  être  sont  con- 
iorm^  à  Tordre  régulier  de  symétrie  parlaite  on  A^.fnacuaim 
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sîon  la  plus  convenabk  \  la  '$$Btë  »  à  la  yrip*  Par  exemple  ^ 
tous  les  animaux  vertébrés  sont  formés  de  deux  moitiés  sy«- 
laélriqaes  ,  normales; maisles  limandes,  les  soles  ,  les  tar-^ 
bots  et  autres  poissons  pïeuronectes  y  aplatis  d^un  côté ,  man- 
quent de  symétrie ,  n^ont  plus  des  formes  norma/ft?,  mais  plu«- 
lôt  abnormes.  Les  cbanyersouris  ayant  leurs  pattes  antérieures 
façonnées  en  aîles^  $!écartentdu  type  noniui/ des  autres  mam- 
mifères.. Le3  pagures  bernard-lliermite  qui'se  contournent 
pour  âé,  loger  daps  la  coquille  vide  des  buccins.,  perdent  la 
fo'rnie  normale  des  crustacés.  Plusieurs  fleurs  îtionopétales  î 
au  lien  d^^tre  régi^li^res  comme  les  campaqules  ^  deviennent 
irrégplîàrès  coaime.  lés  ài^tales.  De  même  ,  la  figure  opivr 
maie  ;  de  Falun  bu  d^uh  aiîtré  sel  peut  devenir  abnorme ,  ou 
sortir  de  IVrdre  V^gulier  par  quelque  cause  qui  a  modifié  leur 
cristallisation.  Les  soiirces  de  ces  déviations  sont  curienisésJlf 
rechercher.  F.  Creatuhê  ,  Oaganisatioiï.  (vijiEY.) 

NORMNOLLE.  Nom  pjcard  du  MERtE.  (y.)  .  : 

ItORMESLE.  Un  des  noms  vulgaires  du  Merle  d'Ed^ 

NORONÏHE,  Noronhia.  Genre  proposé  par  Stadmaq} 
pour /placer  rOuviER  éharginé  de  Lamarck.  Dupetit; 
rhouars ,  .en  Tadoptant',  y  rapporte  une  seconde  espèce  ôri-r 
ginairç' de  Madagascar-  Ses  caractères  sont  :  corolle  épaisse, 
engrelpt;  éi aminés  .logées  dans  une  cavité  de  la  corolle,; 
drupe  monosperme ,  contenant  une  noix  h  deux  valves,  (b.)  ,' 
.  NOÉRIN.  Cest  la  même  chose  aueTAf'^^^fC^^st-à-direî 
les  petits  poissons  que ,  dans  la  pêcne  des  étangs ,  on  réserve 
pour  les  repeupler,  (b.) 
,   KORÇlQUlNT.  Nom  suédois  du  PiNsojs  d'Ardennes^ 

.  NORTA.  L'un:  :  des  :  cinq  genres  fprmés  par  Adanson,  dt 
celui  dit  sUpnhrium  parXaqpâeus.  Il  >.poflr  type  lé  sisymbrium 
gtricti^simum.  Ses  caract^re^^çpnt;  çélic.e  évasé  ;  corolle  lâché 
ou  évaluée ,  jaune  ;  disque  d^ç  étamiuçs  ga;*ni  d.é  quatre  à  six 
tubercules  orbîcalaires  ;  sQiqqe  /cjylindrique,*  ^ont^nant 
huit  à  douze  graips  ;  feuilles, simple^  C^*)   ;  ^ 

.  NÔIlTENiE ,  ifoii^nia.  Genre  de,  pUn|e?  établi  par 
Dupetit-Xhouar;^ ,  daps  \^  dîdynamie  aqgiospermie  et  dans 
la  (aniille  des  sçpopht|iaice$  vppur  placer  deux  herbes  de  Ma- 
dagascar ,  k  tiges  tétragonesy  k  Çeuilles  opposées,  et  à  fleurs 
portées  sur  de  longs  pédonculs  axillaires.  .    » 

Les  caractères- de  ce.  genre  sont  ;.4i.alice-pre$que  &  deux 
JèvTes>  à  cinq  angles  et  à  cinq  dents  ;  corolle  en  masque ,  la 
lèvre  supérieure  ^  bifide ,  la  lèvre  inférieure  a  trois  Jobes  àp- 
rondis  ;  ovaire  supérieur  à  style  courbé  à  sa  base ,  k  stigina^e 
bilamellé  ;  capsule,  conique  à  deux  loges  ,  à  deux  valves  ;  Us 

sen^eqçes  irombreuses.  (q.) 
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NORTH-CAPÇR,  FVyez  les  articles  Baleiné  cfNoRD- 

^APER.  (BESM.)    '  '   '   V 

KOSËLI^'^.  CV^t'^iiisiqa'AâaiiSon  écrit  le  nozeOias  de 
tîwims.  Voy.  ce' mot;  (lK) 

NOSI  à^s  MalaVâres'.  V.  Négitobo.  (uï.)    . 
NOSILïCHÀi  f^.  KozELHAs:  (ln.)  - 
•  NOSODENDREV  yo5ekfe/ï^fl<)/I  t  malâ^^^         arbres), 
l<at.  Oiîv.  Genre  d'insectes ,  46  "fbrdre  des  coléobtères  ^ 
section  des  'j^entamèi^es,.  familïe  des  clavicomes^'  tnbû  des 
lyrthiens.      •"''•■  ■ 

te  col^tfptèi^é  d^ajprès  Icqiïéji'  j>î  ëtablî  ce  genre  » 
avoit  été  découvert  dans  les,  environs  de  Paris ,  par.  St  Bpsc, 

ï  des 
abou 

_  _-_  __,,. . fynh   .  . 

les  nosoâendt'es  ont,  en  efFet^  le  cqrps  ovoïde ,  convexe  , 
la  tête  inclinée  ,  les  antennes  côàriés  ,  plus  grosse]^  Veï-s  le 
bout ,  cachées  dans  lé  répôs  sons  les  côtés  du  corséret  i  les 
palpes  courts;  les  pattes  cçurtçs^  contractiles ,  avec  les 
fâmbes  larges;  mais  les  nôsodendres  éù  sont  néanmoins  très- 
distingués  généi^îqùement.  Les  t^oîs  def niera  articles  de  leurs 
antennes  U)rment,  réunîô,'  une  tnrassue  brusque^  presque 
ovoïde,  comprîAiée  et  peffoliée  {les  palpes  sont  très-tourts, 
presque  égaux  et  ^k'esqUé  cylindriques  ;  les  mandibules  sont 
plus  fortes  ;'  le  m'e^ton  est  fort  grand ,  en  forme  de  bouclier 
iBt  découvert  ;  iàitété  est  presque  triangulaire  ;  Vécusson  est 
plus  distinct;  les  pieds  ne  sent  qu'eti  partie  contractiles  ^  les 
tarses  ne  sont  jam^  cachés  ,  et  leurs  jaknbefs  sont  grandes  ^ 
triangulaires 'et  dehtéeV;  le  dessiJus  du  corps  estpVfesque 
plat. 

Olivier  ,  dans  P£ncydopédie  iwétbordîque;,  a  adopté  ce 
genre  et  décrit  trois  espèces  ;  mais  lès  deux  dernières,  ou 
teHes  qu'il  nomme  Tiiêrissée  et  striée  »  me  pai^oissent  devoir  eh 
être  exclues.  Jfe^Àe  ciiei-ai  dont  que  celle  miim*a  serW  de  type. 
'  Le  NosOBBi^iïiiÊ  ''i'asciculé  ,  No^cAundroh  Jasduutàre; 
Sphœridlumfascicufûj'e  j^t^h,;  BpthuBfasctcuiarisjiyiiv*^  Coi. 
iom.  !s  ,  n.®  i3  et.  th.  i,  fig;  7  ;  Paft*.,  Faun.  mseéi* 'Mtin.j 
fitsc.  tii  tah.  a|.  Cet  insecte  est  lo*g  d'etovh^oft'detax  lignes , 
noir,  avec  de  p^ts  faisceaux  de  poils  courts ,  d^un  briia 
ferrugineux  sur  Ibs  élytres.  On  le  trouvc^ans  les  uléères  des 
ormes,  (l.) 

KOSOflO&  ïkmiï  russe  des  Rbikogéros.  (desx.) 
-  îlOSPRASOïïvOta  NcistoK»i0aivNo4TM.tset  NoTsmAs, 
<lieSnoms  gfecS  â^|iaftiefinent,  selon  Dioscofîdeyiliapivttté 
BALi.0ti%,  q«â^9i4e  mafrube  àolrdes  iJâtios  «t  notre  bvDottie 
commune,  (iN.)  '    • 
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KOSSELCHENKBAUT.  L'un  deft  nom  ynlgairel  da  U 

Mâche  (valeriana  locustâ^  Linn.  \  (LN.) 

.  NOSTELIS.  V.  NospRAsow.  (ln,) 

KOSTOC.  Nom  spécifique  d'une  plante  du  genre  Tbb- 
KEiXE.  Vfi^ez  ce  mot. 

'Vaocher  de  Genève,  dans  un  excellent  ouvrage  sor  les 
Conférées  y  a  supprimé  le  genre  Ta£M£LU ,  et  Ta  remplacé 
par  deux  nouveaux  genres  ^  JonlTun  porte  le'  nom  de  Nos-* 
Tuc ,  et  l'autre  celui  d'OsGEiXAiaB.  Voy^tt  ce  mot. 

Ce  genre  nasUiC  a  pour  type  le  iremeiia  nasiacie  Linnaeos^ 
et  rentemie  en  outre  cinq*  espèces  observéeaaoz  environs  de 
Grenève  ,  les  unes  ierresitrès^  les  autres  aquatiques* 

On  a  publié  bien  des  fables  sur  le  nâa/aa  On  a  dit ,  par 
exemple  «  que  son  eau  distillée  à  la  simple  chaleur  en  soleil^ 
prise  intérieurement,  «aliboit  les  dpultnrsf  gnérissoit  les  ul<« 
cères  les  plus  rebelles,  même  les  oaaaom  et  les  fistules ^ 
qu^elle  faisoit  croître  les  cheveux ,  eto. 

Tout  le  merveilleux  de  cette  plante  aux  yeax  dnvul^ire 
se  consiste  qu'à  s'imbiber  d'eau  après  la  pluie ,  et  à  sedes*-^ 
sécher  par  la  chaleur  ;  mais  pour  le  naturaliste  ^  il  réside  danf 
son  organisation  intermédiaire  entre  les  végétaux  et  lesani* 
maux.  Sa  contexture  est  ;fibréuse  comme  celle  des  Conybb** 
YE5,  ce  qui  l'éloigné  des  ti^emellesc  ai^ec  lesquelles  Linnaeu» 
l'avott  confondue. 

H.  Cassîni  a  émis  l'opinion  que  le  nostbc  <^oit  une  va^ 
r^été  de  Collema,  mais-  il  est  difficile  de  se  ranger  à  so» 

avis.  P*.  GeISSODÉE  et  BATltOCROSfiERXS.      ' 

Le  NosTec  nu   genièviie  est  le  GYnifmsPoaANGE.  (b.) 

NOSTOC  OPAQUE.  Synonyme  d^Qft£UJ.E  ns  c:bat: 

...  (b») 

NOSTRZEK-MALY.  Le  MélÛ^t  commun  reçoit  ce 
nom  en  Pologne,  (ln.) 

NOTACANTH£,iYaltM»n«;iiis.  Genre  de  poisson  établi 
par  Bloch,  et  adopté  par  Lacépède^  dans  lad«vâsi«n  des  Abdo^ 
teBAVXv  II  offre  peur  caractères;  un  corps  trèsr^ilongé  ;  unq 
nuque  élevée  et  ar^ra^e^  une  tête  grosse;  la  nageoire  anale 
Irès-atténgée  et  réniiie  a^c  .celle  de  la  queue  ;  point  de  na<- 
geoîre  dôpsale ,  et  en. place  des  aiguillons  gros  et  courts.     . 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  e^spèce ,  qui  a  été  figurée 
par  Bioch>  fL  4^^î  de  son  ouvrage  sur  les  poissons.,  (b.) 

NOT ACANTHE,  Nûlaeanthay  Lat.  Famille  d'insectes^ 
de  1  Wdra  des  diptères,  ayant  ponii  caractères^  antennes  ée 
denx  ou  trois  articles  ;  trompe  renferpant  un  suçoir  de  devt 
soies;  colle  des  uns  tpès^xonrte,  terminée  pas  .deux  grandes 
lèvres  saillantes;  celle  des  autres  longue,  en  siphon,  ca*4 
cii&  sous  un  îQuuseau  en  iornie  de  bei;,  pdi^ant  les  aotài- 
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ne»;  dernier  article  des  antennes  ayant  JeS  dirisions  trans*- 
irerses  en  forme  d'anneaux. 

Ces  diptères,  places  par  Linnaens  dans  son  genre  miuca  « 
«t  formant,  dans  la  méthode  de  Geoffroy,  ceux  de  stràUome 
et  de  némoûîe ,  ont  le  corps  obiong ,  déprimé  ^  les  antennes 
songent  cylindriques  •  ou  coniques ,  quelquefois  terminées  en 
n^assue;latéte  hémisphérique^  presque  entièrement  occupée 
par  les  yeux ,  dans  les  mâles  ;  les  yeux  souvent  agréablement 
et  diversement  colorés  ;  trois  petits  yeux  lisses  ;  les  ailes  lon- 
gues ,  croisées  horizontalement  sur  le  corps ,  avec  des  ner- 
vures disposées  en  rayon  et  partant  d^une  cellule  discoïdale  ; 
Técusson  souvent  épineux,  et  de  là  F  origine  du  nom  donné  à 
cette  famille;  l'abdomen  grand,  applatî,  ordinairement  ovale 
çu  arrondi;  les  pieds  courts,  sans  épines  aux  jambes,  etJe  bout 
à^s  tarses  niuni  de  trois  petites  pelotes  et  de  deux  crochets^ 

La  plupart  des  notacanthes  habitent  les  lieux  marécageux^ 
leurs  larves  étant  aquatiques ,  et  se  tiennent  sur  les  feuilles 
ou'  sur  les  fleurs  des  végétaux  ;  quelques  autres  fréquentent 
les  bois  et  paroisse nt  faire  leur  ponte  dans  la  carie  ou  les 
plaies  des  arbres. 

Les  larves  ont  le  corps  long,  aplati,  divisé  en  anneaux  ^^ 
dont  les  derniers  ordinairement  plus  longs ,  forment  une 
sorte  de  queue  ^  terminée  par  des  poils  à  barbes  ou  plu- 
meux  ,  disposés  en  rayon ,  au  point  de  réunion  desquels  est 
l'ouverture  qui  donne  passage  à  l'air.  Leur  tête  est  écail- 
leuse ,  petite ,  oblongue  ,  munie  de  petits  crochets  et  d'ap-r 
pendices.  Telle  est  notamment  la  forme  des  larves  aquati- 
ques de  cette  famille,  les  seules  qui  nous  soient  bien  connues; 
elles  respirent  en  tenant  le  bout  de  leur  queue  suspendu  à 
la  surface  de  l'eau.  Leur  peau  devient  la  coque  de  la  nymphe; 
leur  corps  ne  change  point  alors  de  Csure  ;  mais  il  devient 
roide  et  incapable  de  se  mouvoir  ;  il  flotte  sur  Feau  »  et 
sa  queue  fait  souvent  un  angle  avec  lui.  La  nymphe  â^occupe 
qu'une  des  extrémités  de  sa  Capacité  intérieure  ;  l'insecte 
parfait  sort  par  une  fente  qui  se  fait  sur  le  second  anneau  ; 
il  se  pose  sur  sa  dépouille ,  où  son  corps  se  raGEermit  et 
achève  de  se  développer.  Les  uns  ont  les  antennes  toujours 
beaucoup  plus  longues  que  la  tête,  à  trois  articles,  dis* 
tincts,  dont  le  dernier  divisé  en  huit  anneaux.  Us  compo- 
sent la  tnbu  des  Dégatomes,  qui  comprend  les  genres  : 
hermétie^  xylophage  et  béris.  Dans  les  autres  notacanthes ,  les 
antennes ,  sonvent  plus  courtes  que  la  tête  ou  guère  plus  lon- 
gues ,  n'ont  an  plu^  que  cinq  à  six  anneaux  à  leur  dernier 
article.  Ils  forment  la  tribu  des  STaATionYnES..  Ployez  ces 
mots.(i:..) 

JSOTARGHS:,    marchus.   Genre  élaUi  par  Cuvier^ 


N  0  T  6S 

parmi  les  molInSl^s  gastéropodes  ef  dans  le  roistnaee  des 
Laplysies.  La  seule  espèce  qui  le  compose  vient  de  la  mer 
des  Indes  9  et  se  distingae  des  laplysies.par  son  manteau^ 
qtd  est  fendtt  obliquement  au-dessus  du  col  9  pour  conduire 
aux  branchies. 

Le  NoT ARCHE  esl  figuré  pL  |i  de  Timportant  ouvrage  de 
Cuviér ,  intitulé  le  lUgne  amnud  distribué  selon  son  organisa^ 
tion,  (B.)  -i 

NOTASPE,  iVb/aipû.  .Nom  générique  y  donné  par  Jean- 
Frédéric  Hermann  aux  insectes  de  notre  genre  Oribâte. 
Voyez  ce  mot.  (l.) 

NÔTELÉE,  2Vb^âia.  Genre  deplaùtes  de  la  décandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des. jasnlinées,  fort  vbisin  àti 
oliviers,  établi  par.  Ventenat  dans  son  Ghoixdeplantes.il 
ofEre  pour  caractères  :  un  calice  à  quatre  dents  inégales;  une 
corolle  de  quatre  pétales;  deux  étamines  très^-courtes^àfila-^ 
meQ3  élargis  ;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  stigmate 
bifide.  Le  fruit  n'est,  pas  connu.  Cinq  espèces^  originaireff 
de  la  Nouvelle-HoUaâde  f  composent  ce  igfeiireH'une  d^elles^ 
se  cultive  dans  nos  otaiÈigeries,  et  y  fleurit  en  abondance  1 
mais  ses  fruits  n'y  nouent  point  C'est  un  arbuste  toiqours' 
vert,  à  feuilles  opposées.  (bO  <. 

.  NÔTENSTEIN.  Selon  Renss ,  c'est  le  Grès  lorsqu'il 
est  marqué  de  taches  et  de  lignes  qui  ressemblent  à  des  notes' 
de  musique,  (ln.)         .  •  .    ,  '  ' 

NOTERAS,  r  NosPRAsoBï.  (Lît) 

NOTÈRE,  Noierm.  Clairv.^Lat.,  Olîv.  Genre  d'insectes^ 
de  Tordre  des  coléoptère»,  section  des  pèntamères ,  famille 
des  carnassiers ,  tribu  des  hydrôcanthares ,  ayant  pour  ca-^ 
Vactères  :  tarses  ^  cinq  articles  distincts,  presque  semblar 
ble^  dans 'les  deux  sexes;  lanàe  pectorale,  portant  les  deux 
pieds  postérieurs ,  ayant  une  rainure  eu  coulisse  profonde; 

Î»oint  d'écusson;  antennes  un  peu  dilatées  et  un  peu  plus* 
arges  vers  le  milieu  de  leur  longueur,  sqrtout  dans  les  maies;' 
Eesgoe  en  fuseau  ;  palpes  filiformes  ;  le  dernier  article  des 
bîaux  ayant  une  échancrure  et  paroissant  fourchu. 
M.  Clairvllle  a  établi  èe  genre  sur  une  petite  espèce  de 
dytique  de  Fab^iîcius  ,  qu'il  a  nommée  GrassIcornb  ,  crasd^f 
eornis  ;  elle  est  brune .,  avec  la  tête  et  le  dorselet  fauves  ; 
les  élytres  sont  vaguement  poncti^ées;  elle  est  très^Hïommune. 
dans  les  eaux  stagnantes  des  environs  de  Paris:  Voyez,  Clair-; 
▼Ulè  *,  Eniomol*  JieheL ,  tom.  a ,  pag.  aaS  »  tab.-Sa  ;  et  Olivier, 
Sacjrcl,  méth. ,  article  Notère.  (l.) 

NOTORASi^.    î^qn^:  suédois    de  M  LoBÀi.ifi  dortk-- 
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NOTHRtE.  îfoAna.  Genre  de  plantes  établi  par  Ber- 
giaSh  11  ne 'contient  qu'une  plante  ligneuse,  rampante,  qui 
croit  an  Gap  de  Bonne  Espérance;  elle  a  beaucoup,  de  res- 
semblance avec  les  Frankènes,  et  quelques  botanistes  même 
î'y  ont  réunie,  (b.) 

îiOTiklJSfN^hus.  Genre  d'insectes,  ^e  Tordre  des  coléop- 
tères ,  section  des  bétéromères ,  famille  àe&  slénélytres,  tribu 
des  œdeméritesy  nommé  d'abord  par  IWîger  palecina  j  et  en— 
suite  osphy a.  Olivier ^  dans  PEncyclopédie  méthodique ,  Jui  a 
C4>nservé  la* dénomination  de  Aêthuà ,  qui  Itii  avoît  été  imposée 
par  des  naturalistes  de  Vienne  en  Autriche.  Ce  genre. est 
fFès-yoisin4eoelui'4esaMil[^iii^5.'Ilen  diffère  f.^^par  les  an— 
(esnes  insérées  daAS  une  profonde  éthancrure  dès  yeux  ; 
a»,  parles  .palpes,  dont  le  dernier  article  est  très-graiifl, 
presque  lunule  ;  3;<»  par  le  coraélet  qaiest  presque  de  la  fâr- 
geur  de  la  base  de  T  abdomen,  carré,  avec  les  bbrds 
latéraux  relevés.  Les  élytresaonlipins  dures  que  celles  dés  t^dé- 
mères»  et  .de,  la  mémbe-  largeur  partoQt.  Les  notîrus  ressc;m- 
blent  d'ailleurs  à  ces  derniers  coléoptères ,  quant  aux  autres 
caractères  essenti^s;  les  cuisses  postérieures  sont'très-rèn- 
flées ,  du  moins  d^iïis  les  mâles; 

NoTHVS  CLA^YIPÈDE ,  Nothus  ciâffipt^.  Oliv.  Lottg  d'un  neu 
«lus  de  qa^itne  \\yà^^^  ;d'un 'iioir  plombé,  avec  tin  léger 
duvet  gris  *,  palpesrite^Wikrois  premiers  articles  dès  ântetraes^ 
fauves.  11  se  trouve  en  Autriche  ,  ainsi  que  les  deux  suivâns. 

Nothus  brûlé,  NofiMSiprmiitÉâ^iiliiy.  Un  peu  pïus  pe- 
tit que  1^  précédent  troiifiisâ,tp/e,  :évee  latéta,  tapoitrbe^ 
deux  taches  «nu*  le  (vpçsele^ ,  le  boul  dés.  éiyîtres  ef  lé»  genoîi^c 
noirs.  Il  faut  peut-ètr«  rappâftoif  à  cette  espèce  leéfyopsfe-- 
^ora(a  de/Fabriciuf.      •        ,  .,  ' 

NoTjftV*  BiW»ÇTii6f  JfelM  k^nçioius^  Oliv.  Nôîr  ;  ^vëc 
la  booche  I  U  pjMrtJe^4tnitéffic«ffe  du  front ,  tons  f es  bprdâ  du 
eorselet  ft  u^eJigiQ^.  dans-ison  anlien ,  iA  plus  gî^ande  partie 

'  TSOTh  J*afl»ti^:ies  eilliAratém^de  rindosiàn'dp^ 
riNDiGQ-  ti»'ùo:.  teiké  de4  ^«s^és  de  la  première  'aimée. 
S^  F^ftvgins  le  nommeiit'  Diauigà.  Si^ijidî^o  obtéhù  des 
pMsaes  df»  la  deuxième  êxmé^  est  'âés^îné  par  Ijern:  c^çst 
le  iQAiUeiir.  Gehii  dé  la  trolsièkke'  anhée  est  le  5a&sà/(i  et  je. 
plus  inféfwir..  (t»^/- 

.  NOTf  AN0iS«t«^MW.  (Test  eùcoré  fm  diçs  nopis'gr^qs^ 
4a  BiALcnTtâe  Ddweofidlè.  y.  NoiVitASoN.  (ln^)„  ,     . .. 

NOTITE.  Nom  nrop«sé.  par  M/ JÎuFÏn^^  poq^^ 
eeS'fMheis  pt4i;fr2lî^s  qoi  ont  potir''|»a'rlie$  coosLlUiai^  1^ 
quarz ,  le  feldspath  cristallisé  et  le  mica ,  unis  dans  une  rate 
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argllo-sîlicettae.C^â  roches^  âit41,  ressemblent  tellement 
à  des  graniiei- ,.  qu^on  poorroit  les  confondre  aîsénient ,  sar-* 
toai  lorsque  la  pâte  est  discrète.  C^est  celle  app«irenre  que 
Paateur  a  voulu  rappelf^r  j^ar'  le  nom  de  itotlie,  qu'il  dérive  du 
grec  nolos ,  bâtard.  Ces  roches  sont  des*  porphyres  et  âts  gra- 
nités porpbyrirorme>  peuf  la  plupart  des  minera Ingiste s.  (lti.) 

NOTION  et  NOTIOS  des  (irecs.  C'est  la  plante  éla- 
tenon  (  momordica  elc^Unum^  L«  )r  (ln.) 

NOTIOPHILË,  Notiephilus.  Genve  dlnsectes  de  Fordk-e 
des  coléoptères ,  famîUe  àts  carnassiers ,  tribu  des  carabi->* 
ques  ,  établi  par  M.  Dum^ril ,  et  qu'on  avoit  confondu  avec 
celui  àe^  elaphres*  Il  en  diffêre  ,  i.®  par  la  forme  demi -circu- 
laire du  labre  V  a.<^  p^ar  celle  du  cûrselet  qui  est  presque  carré 
et  presque  aussi' large  en  devant  que  la  base  des  éiytpes*;: 
3.*  par  les  palpes  esUéipieora ,  dont  le  deraver  article  est 
ovalair« ,  et^noa  en  oôbc!  reonrersé. 

Ce  genre  composa  y  dans  la  Fanné  d'Antriche!  du  doe*«. 
ieor  I)uftschmid«  la  première  farai&le  de  ses*  étaphrer:  elle 
comprendf  trois  espèces-;; La  première  est  l'èlaphr e  derai-ponc^  * 
tué  (^seêm/^unBiaiusy  dt  Fabricius ,  à  laquelle  M.  ûufisch-»' 
raid  rapporte  <y  comme  varii^^i  VJE.  MmmtchetA  {htguUatus)  de 
celut^i;  Cet  insecte  CjSt  :d'.iin-  cuivreux  briilant;.  ses  ëlytres  ont' 
des  stries  ponctuées  frés^ser^ées,  avec  un  espace  longitudisat 
et  lisse  près  de  la  sutvfe.  liS,  variété  a>r extrémité  de-  ses^ 
éiytre^,;.la  base  des  aoteniles  et  les  jambes^  jaunes.  La  se-' 
conde  espèce e^  VélapktemquaHiipie\ aguatkas) de Fabncius;. 
\^  hupfesie  à  tUt  £tfii/iâil0^-d«^  Geoffroy..  Elle  nerdiflRère'  de  fai 
précédente  qtxe  paf'ce  qoiç  ses'  atriesi  sont' moins  denses,  et 
que  ses  élytre'i  oot  à'hfurexIcéafttiéQoetache  Hsse,  indépenr* 
damment  de  Tespate-  su^al  et  poli  qne  Ton  voit  dans-  \m 
précédente.  Cette. e$pèce  est  très^commune  et  présente  en- 
core qne  variétés { a|j^0t»tttie  tadie  jai^ae  <y.  nàisf  peu  distincte^ 
an  bont  de  ses  étuis,  lue'trcrtsiè  me  éiaphve  de  cette  famille  ,> 
ou  du  genre  aeliotijhile»,est'delui»qiie  M*  Duffsehmid  nommtf> 
palusivU-;  il  est.  d'u9  bronsfé  luisant ,  aveedes  stries  ponc— «^ 
tjiée3  et  on  espace  ét^it>  prèa  de  la  suture^  ledisqu&dn  cor«' 
selet  .et  :  ses  extrémiités  ^  poH»  et  1^ès4)ssesi  'Gé  ne  sont  pettt««? 
être  €fne  des  vairiétési  d^uiie  Boéine  espèce.  .(li»): 

NOTJO4  ÂriMsaeaa  dès:  Indes^,  d«Bt)  Adsmson  ibit-  uœ 
genre  voism  des  CA«.i4)tii&f|]Pts  ;  ses  firatHcs"  sont  opposées^^^ 
ailées-;  les.  fleurs  formejit  des  épis  ter  minaax^i  et  sont  com-^ 
posées  chacune  :  d^un  calice  tubulé  à  cinq  divisions^;  d  nne^ 
corolle  également  tubnIéiB  et  à<  cinqi  diviéioBs;;  de  cinq  éta- 
mines;  d'un  style  à  deux  stigmates;  d'une  baienniiocalaire^et' 
k  quatre  graines.  (W.) 

KOTOCÈREi  Notoceras.  Qcnr^:  de  plantes  établi  par 

:?txu .  '  5 
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Alton ,  pour  placer  le  Yélar  bicorne.  Ses  caractères  soiit> 
calice  relevé  à  base  égale  ;  stigmate  en  tête  ;  sommet  de  Ja 
silique  terminé  par  deux  cornes.  (B.) 

NOTOGNIDION.  Genre  de  poissons  Acanthoptéry- 
oi£N$,  établi  par  Rafinesqae-SchmaltZy  qiri,  selon  ce  natura- 
liste, diffère  de  celui  des  Spâres,  en  ce  que  la  nageoire  dor- 
sale, est  sans  rayons  épineux  et  munie  antérieurement  de  deux 
appendices  ou  protubérances  écartées  et  molles. 

Ce  genre  peut  être  considéré  comme  formant  le  passage 
de  celui  des  Centrovotes  à  celui  des  Spares  ;  mais  il  est 
très-différent  des  deux;  et  la  seule  espèce  quHI  renferme,  sVn 
éloigne  non-seulement  par  les  caractères  rapportés  ci-dessus  , 
mais  encore  par  la  forme  de  sa  queue  et  par  celle  dé  son 
museau. 

.  Le  NoTOGTïiDioN  sciRENG  A  est  un  poisson  des  mers  de  Sicile,' 
&  peine  long  de  cinq  pouces,  dont  le  corps  est  comprimé, 
le  museau  très-obtus ,  la  ligne  latérale  courbée  et  (lexueuse 
dans  son  milieu  ;  les  nageoires  pectorales  obtuses  et  la 
queue  quadrifide.  Sa  couleur  est  en  -  dessus  d^un  roos- 
sâtre  vineux,  uniforme,  et  cette  teinte  examinée  de  près  se 
compose  d\iné  innombrable. quantité  de  très-^petîts  points 
obscurs  répandus  sur  un  fond  gris-roussâtre.  Quelquefois  ses 
flancs  sont  marqués  de  bandes  alternativement  plus  claires 
et  plus  obscures.  Ses  veux  sont  grands  avec  Fins  argenté. 
'  NOTOLAENE,  Notoiœna.  Genre  de  fougères  établi 
par.  Robert  Brown ,  et  qui  renferme  un  certain  nombre  d*es— 

Ïèces  (environ  quinze)  appartenant  aux  genres  Grammite  , 
^TÉRiDE ,  Cétéragh  et  DoRADiLLE.  Devaux  Tavoit  appelé . 
CniCiNALE.  Ses  caractères  consistent  dans  les  fructifications 
marginales,  soit  interrompues  ,  soit  conliguës.  Tb.) 

NOÏONECTE ,  Notonecta ,  Linn.  Genre  d'insectes,  de 
l'ordre  des  bémiptères ,  section  des  hétéroptères ,  famille 
des  bydrocorises  v  ayant  pour  caractères  :  bec  de  la  longueur 
de  la  tète ,  conique ,  déprimé ,  de  trois  çirticltes  ;  labre  exté- 
rieur,  triangulaire  ;  antennes  très  -  courtes ,  cachées  sous 
les  yeux,  plus  grêles  vers  leur  extrémité,  de  quatre  arti* 
clés  ;  corps  cylindrico-ovoïde  ,  avec  la  tête  verticale ,  les 
yeux  grands ,  un  éCusson  très-distinct,  et  les  élytres  inclinées  ; 
tous  les  tarses  à  deux.  arty:les;  les  quatre  pieds  antérieurs 
courbés ,  presque  égaux ,  avec  deux  forts  crochets  au  bout  ; 
les  postérieurs  propres  à  la  natation ,  avec  les  crochets'  du 
bout  très-petits. 

•  Les  notonectes,  ainsi  nommées  de  ce  qu'elles  nagent  sur 

le  dos,  ont  le  corps  oblong,  très-convexe  ;  la  tête  appliquée 

exactement  contre  le  corselet,  arrondie,  concave  en  des- 

.^iis ,  avec  les  yeuis  allongés  «  peu  saillans^  sans  petits  yeux 
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lhïe$  ;  on  écnsson  triangalaire  ;  les  pattes  antérleares  dou- 
blées oa  courbes,  et  les  postérieures  fort  grandes. 

Les  notonectes  vivent  dans  Teau,  tant  en  état  de  larves  que 
sous  celui  dUnsectes  parfaits.  Elles  nagent  toujours  sur  le  dos 
ayant  le  ventre *en  Pair.  La  larve  ne  diffère  de  T  insecte  par- 
fait v  que  parce  qu'elle  manque  d'ailes  et  d'élytres.  Sous  leurs 
différentes  foroies,  les  notonectes  sont  carnassières;  elles 
saisissent  leur  proie  avec  leurs  pattes  antérieures ,  et  la  sucent 
avec  leur  trompe  ;  elles  attaquent  des  insectes  plus  gros 
qu'elles  4  et  n'épargnent  pas  même  leur  espèce  ;  les  larves 
Séphéiïïtèrts  sont  très-sujettes  à  être  leurs  vict  imes.  EUles  forment 
un  genre  peu  nombreux  en  espèces  :  on  les  trouve  presque 
toutes  en  Europe  ;  Jes  plus  communes  sont  la  giauque  et  la 
pdiie;  on  les  rencontre  très-fréquemment  dans  toutes  les 
eaux  stagnantes. 

NoTONECTF.  GLAUQUE ,  Notonecta  glauca ,  Linn. ,  Geoflr.  p 
Fab.  ;  pi.  G  33,  11 ,  de  cet  ouvrage.  Elle  a  la  tôte  jaune  ;  les 
yeux  bruns;  le  corselet  moitié  noir,  moitié  jaune;  Técusson 
grand  ,  d'un  noir  velouté  ;  les  élylres  d  un  gris  jaunâtre^ 
avec  de  petites  taches  marginales  brunes.  » 

On  la  trouve  dans  les  eaux,  nageant  à  leur  surface  :  elle  pique 
très-fori  avec  sa  trompe.  Dans  Taccouplement ,  le  mâle  est . 
monté  sur  le  dos  de  sa  femelle*  et  ils  nagent  ensemble  avec 
vitesse.  Après  l'accouplement,  celle-ci  pond  un  grand  nom- 
bre d'œufs  allongés  ,  blancs ,  quVIle  place  sur  les  tiges  des 
plantes  aquatiques.  Au  commencement  du  printemps,  il  sort 
dé  ces  œufs  de  petites  larves,  qui,  en  passant  à  l'état  de 
nymphes,  acquièrent  descommencemens  d'élytres  et  d'ailes. 
Lés  unes  et  les  autres  nagent  sur  le  dos  comme  Tinsecte  par- 
fait. 

NoTONEt'TE  FOURCHUE  ,  Notonecta  furcoia ,  Fab.  Elle  dif- 
fère de  la  précédente  en  ce  qft'elle  aies  élylres  bifides  à  l'ex- 
trémité ,  brunes ,  avec  deux  tâches  oblongues  jaunes ,  à  la 
base.  On  la  trouve  aux  environs  de  Paris.  On  y  rencontre 
encore  deux  autres  espèces  dont  les  caractères  distinctifs 
n'ont  pas  été  étudiés,  y^uyez  la  Monographie  des  hydrocarides 
et  des  nmicoridês  de  la  Suède,  par  M.  Fa.llen,  ttt. celle  des 
noionecUdées  de  M.  Léach ,  douzième  volume  des  Transacr* 
tions  *âe  la  Société  Linnéeone.  (L.) 

NOTONECTIDEES,  Notonedidea.  Nom  donne  par 
M.  Léach  (  Linn.  Soc.  Tram, ,  lom.  12  ),  à  une  tribu  d  insec- 
tes hémiptères  ,  composée  des  genres  Notonecie  cl  Plee, 
formant  une  première  famille  ;  et  des  genres  Sigare  et 
CoRiSE ,  constituant  une  autre  et  dernière  famille. 

Cette  tribu  est  la  même  que  celle  à  laquelle  j'ai  donné, 
dans  cet  ouvrage  (article  j^tomologie)  ,  le  nom  de  Platy- 
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DACTYLES  9  et  qui  est  la  division  lo  de  la  famille  des  hydro-' 
côrîses  de  mon  Gênera  crust,  et  iasecL  Voyez  Platydagtyles 
et  Hyorocohises.  (l.) 

l^ïOTOP£I>£,iVb/û>p^li^QD  adjonné  ce  nom  aoz  insectçs 

col^o|)tères  <J]a  g^i^re  Tavwn-  V-.  ce  mot  {o.)  • 

NpïOPObjEÎS ,  N0topoda,  Lat.  Tribu  de  crnstacés  dé- 
capodes ,  de  1.2^  fainiUe  des  braciiyures ,  ayant  pour  carac-!*  ^ 
tères:  les  deipE  ou  quatre  dernières  flaires  de  pieds  insérées  - 
,si|rle  dfOS. 

Tantôt  ces  pieds  sont  crochus  à,  leur  extrémité ,  comme 
dans  les  genres.:  Dromie,  Dorippe,  Homole;  tantôt  c<s  ' 
ptedfs  et  même  les  précédens,  à  L'exception  des  serres,  se  ter- 
lulùent  en  nageoire  ;  tel  est  le  carac^re  du  genre  RAïaiSE. 
K,  ces  articles,  (l.). 

NOTQPTÈRE ,  Notoptems.  Genre  de  poissons  de  la  di- 
yi«îôn  des  âpobes,- établi,  par  Lacépède  ,  pour  placer  deux 
espèces  du  genre  des  Gymnotes  ,  '  différentes  des  autres. 
*Ce  genre  ofFre  pour  caractères:  des  nageoires  pectorale^ 
anale  et  dorsale  ;  point  de  nageoire  caudale  ;  le  corps  très- 
court. 

'  Le  Notoptère  kapirat,  Gymnotus  noiopierus^  Lînn.,  a  la 
nageoire  du  dos  très-courte;  son  mus^eau  court  et  arrondi; 
une  petite  ouverture  au>dessus  des  yeux  ;  des  dents  inégales 
aux. deux  mâchoires  ;  des  écailles  variées  de  couleur  d'or  et 
d'argent.  Il  se  trouve  dans  les  mers'd'Amboinè ,  et  parvient  ^ 
à  environ  un  pied  de  long.  Il  ressemble ,  à  la  nageoire  du 
dos  près  ,  aux  gymr^otes. 

Le  Notoptère  ecailleux  ,  Gymnotus, asiatîcus ,  Lînn. ,  a 
la  nageoire  dp  dos  très-longue  ;  lé  corps  couvert  de  petites 
écailles  arrondies.  Il  se  trouve  avec  letpr.éci^^^^^vUa^  Qii.bar* 
billou  au-devant  de  ses  narfnes ,  çtplusieurjs  pores  sur  la  tête  ; .. 
ses  dents  sont  aifiruës;  sa  couleur  est  obscure,  avec  desban-^ 
des  transverses  plus  bruines.  Ce  poisson  a  besoin  d!être  encore 
observé. 

Le  Notoptère  FONT  ANE  a  été  observé  par  Risso ,  dans  la 
mer  de  Nice.  On  le  voit  figuré  dans  sou  ouvrage,  (r.) 

NOTOSTO>IATES  ,    NotostomcUa  i bouche  sur  le  dos).  * 
M.  Léach  désigne  ainsi  une  sous-classe  d*arachnides ,  ayant 
pour  caractères.:  bouche  située  sur  le  dos  (  six  pieds  )•  Voyei 

JSyCTÉRIBIE  et  PqTHYROMIES.  (l.) 

NOTOXE,  Notoxus,  Geoff.';  Cantharîs,  ejusd.  ;  Meloe  ^ 
Lînn.;  Aaihicus^  Payk. ,  Fab.  Gçnre  d'insectes ,  de  l'ordre 
des  coléoptères ,  section  des  kétéromères,  famille  des  tra- 
chéiides  ,  ayant  pour  caractères  :  tête  en  forme  de  cœur  ou 
triangulaire  et  arrondie  postérieurement^  toujours  dégagée  ^  . 
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indinée  ;  pénultième  arlîcle  Se  toas  les  tarses  bilobé  ;  an- 
tennes presque  filiformes ,  insérées  devant  les  yeux ,  simples 
et  formées  d'articles  pres<}ue  en  cAnes  renversés.;  palpes 
maxillaires  beaucoup 'lpliK$  grSiads.qoe  les  labiaux,  avec 
le  dernier  article  plusjgrand  ^  presque  en  forme  de  bâche  ;  le 
•  même  des  labiaux  un  peu  ptns^ats'qtiie  lés  précédens /pres- 
que en  forme  de  tâte  ;  y^ux  iâirrôndis  un  peu  sailians;  corse- 
let presque  en  coefUr^  rétréci  et  trôn^ùé  ponérieuremént , 
quelquefois  cornu  ou  eomme  articulé  ^  corps  allongé,  pres- 
que cylindrique  ;  élytres  molles. 

JJés  nol'ôxes  sont  dteb  coléoptères  trés-j^'etîts,  fort  agîtes.» 
qne  i*tfà  rèhcoittre  Mi  àûr  les  plantés ,  ^oit  à  terre ,  Wi  don  t 
les  larves  sont  ibctihnues.  'Quel;ques  espècies  ont  la  pâirlîé 
antérieure  Ou  corselet  prolongée  en  cœur  et  rétrécîe  e» 
pointe^  ôtt  ehfônAfte  de  cdrrte.  C'eàl  d'après  elles  que  Geof- 
froy a  élàMi  le  g^nre  ^Uifoxm^  qn'il  à  désigné;  dans  nôir& 
langae,  sous  le  nom  de  Cucull^.  D'autre^  espèces  privée^ 
de  coi%és,  ïriaié  d'ailleurs  ebtlèreifhlenl  semblables,  ont  été 
rangeas  par  lui  avec  les  ca/iûh'rides. 

Le  'gelirb  Hdloéctés  de  Fbbricids  coîttprit  d'dbôrd  les  Mêmes 
insectes  et  les  coléoptèirelft  de  holre  genre  opiie ,  tribu  des 
clairones.  M.  Pkykdll  éii  d^l^chà  les  préitiérs^  sôils  la  déno— 
iiiinitiori  gé^ét\^\Jè  è^ëhXhitus^  ckângefenent  que  Fabiicius 
a  âpproâiré  dàifls^on  Systètné  dés  éiéiilhé rates;  niais  il  a  réu- 
ni atlit  iànthtcu'à\  dès  cMëbpièbe^  très-ditTérèns  ;  tels  que  tes. 
pséSdf>héà  et  lès  scydàièm.  Flui$U*àl^  èsjpèfees  d<e  notoies  liont 
aptèrëb.  j 

t.  Coi^ià àrn/té i'ufié  Imrnè. 

.  NotoxË  MOTfOCEROSt  NûùKxnis  mànoccros  ^  pi.  G  33.^  13 
de  ce  Dict.  MdoÀ  namokeros^  Linn.  ;  AnihicUs  mohoeeros^  Fab.; 
la  Oicuile^  Geoff. 

Clet  insecte  a  deux  lignes  et  demie  de  Iftngbeur  ;  la  tété  est 
noire;  le  corselet  est  fauve  à  sa  partie  postéHeure^  noir  à  sa 
partie  ahtërièurë  ,  qui  élt  Hlëvéé ,  prolongée  en  pointe  ^  et 
qui  s'aivancé  au-dessus  de  la  tête  de  Pinsecte  ;  les  élytres  sont 
testacées  ;  elles  ont  une  grande  tacbé  noire  à  la  base  ;  une 
partie  de  la  suture  9  une  bande  transversale  vers  les  deux 
tiers  9  et  une  tache  près  du  kord  extérieur,  de  couleur  noire  ; 
le  dessous  du  corps  et  lés  pattes  shnt  fauves. 

On  trouve  ce  notoo;^  assez  cdmindnément  sur  les  fleurs^  àtîx 
environs  de  Paris. 

La  fnéme  division  comprend  enèore  le  Notoxe  cornu  ; 
fi^toxm  corauius  ^  très-vôisîh  du  précédent ,  mais  dont  les  ély^ 
très  sont  noires  v  velues  «  avec  deux  bandes  d'un  fauve  pâle. 
Le  NoTOXfL  nniNOCEIlOS  ,  nçtoxus  rhinocéros  »  qui  est  une  fois 
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pins  petit  que  le  précédent ,  noir ,  avec  le  rebord  des  étjrtrei;; 
les  antennes ,  la  télé ,  le  corselet  et  les  pattes,  d'un  jaune  pâle* 
On  les  trouve  dans  les  départemens  méridionaux  de  la 
France. 

a.  Corselet  sans  tome, 

NpTOXE  FLOEAL ,  Notoxus  florolîs  y  OHv.  ;  Aidhieus  floToKs  4 
Fab.;  la  CanÛiaride  fourmi ^  Geoff.  \  long  d'une  ligne  et  demie; 
noirâtre ,  avec  la  tête ,  à  T exception  du  ventre ,  le  corselet  et 
les  pattes,  d'un  fauve  pâle;  la  base  des  élylres ,  plus  claire  oa 
roussâtre. 

Olivier  mentionne  trente  espèces  de  notoxes.  M.  le  baron 
De  Jean  jet  M.  Dufour  en  ont  trouvé,  en  Espagne  ,  plusieurs 
autres  qui  n'ont  pas  encore  été  décrites,  (l.) 

NOTSCHETZNOPALLlSetNOPALNOTCHETZ- 
TLI.  Noms  que  les  Mexicains  donnoient  à  la  cochenille , 
petit  insecte  qui  vit  sur  le  Nopal  ,  espèce  de  Cactieb  qu'ils 
jftppeioient  aussi  nùcUL  (lt9.) 
.    PiOTTOLA.  Nom  toscan  de  I'Emgoulevewt.  (v.)    . 

NOÏTOLO  ou  NOTTOLA.Noms  italiens  de  la  Chau- 
ve-souris ,  appliqué  par  Daubentpn  à  une  seule  espèce. 

V,  VeSPERTIHON  I90GTULE.  (DESM.) 

N  OU  ou  GN  OU .  r.  Antilope  gtsou.  (desm.> 
'  NOUER  (  physiq.  végéL  )  Ce  mot  exprime  le  moment  oi 
la  fécondation  de  l'ovaire  a  lieu,  ou,  si  l'on  veut,  le  passage 
de  la  (leur  au  fruit.  C'est ,  dans  les  plantes  ,  le  grand  œuvre 
de  la  génération ,  après  lequel  les  parties  de  la  fleur  qui  y 
ont  concouru  ,  et  qui  désormais  deviennent  inutiles ,.  se  desrr 
sèchent  y  et  tombent  pour  faire  place  au  jeune  fruit.  On  dit 
alors  que  le  fruit  est  noué ,  ce  qui  signifie  que  le  germe  est 
deycnu  fruit.  Dans  ce  nouvel  état-,  il  craint  moins  les  intem-* 
péries  de  Taîr  et  de  la  saison.  Cependant,  des  pluies  froides^ 
deà  rosées  blanches  ,  suivies  d'un  soleil  chaud  ,  un  vent  âpre 
ou  fort ,  et  piusheufs  autres  circonstances ,  font  souvent  tom- 
ber le  fruit  noué,  (d.) 

T«)UFAR  et  BACHENYN  EUKHANZYR.  Noms 
arabes  du  Lotus  (  nymphœa  loius  9  L.  )  ,  qui  croît  dans  le  NiK 
Ses  Seurs,  ainsi  que  ceUes  du  rtymphœa  carulea ,  Savign. ,  sont 
appelées  A'ray s  el-nyl  ,  épouse  du  Nil.  (ln.) 

NOUG ,  Synonyme  de  Noyée,  (b.) 

NOUGHIË  et  NÉGA.  Noms  languedociens  du  Noter. 
Noze  et  nouzësonx  ceux  de  la  Noix,  (ln.) 

NOURAIN.  V.  NoRRiN.  (desm.) 

NX)URIDOU.  En  Languedoc,  on  appelle  ainsi  les  Co- 
chons d'un  an  ,  ou  à  mettre  au  gland  ou  à  l'engrais.  (ii£8M)w 

NOUROUK.  Nom  de  pays  de  TEisdrach.  C») 
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NOURRITURE.  F.  Ax.ime5$.  (virey.) 
NOURRITUREDESANIMAUXDOMESTIQUES. 

(^Eœnomie  rurale.  )  La  nourriture  étant  le  seul  moyen  que  la 
nature  ait  donné  à  tous  les  êtres  organisés  pour  opérer  leur 
accrobsement  et  réparer  les  pertes  de  substance  quUb  font  à 
chaque  instant  de  leur  existence  ^sl  nous  la  considérons  sous  le 

{^ointde  vue  de  son  utilité,  de  son  administration,  et  des  qua* 
itésqu^elle  doit  avoir  pour  les  animaux  domestiques,  elle  nous 
présente  les  observations  les  plus  importantes.  Nous  exami- 
nerons ici  les  principales f  en  nous  bornant  à  quelques  prin- 
cipes généraux. 

On  peut  distinguer  les  mammifères ,  parmi  ces  animaux , 
en  hei^îvores ,  frugivores  et  granivores ,  tels  que  le  cheval , 
Fane,  le  bœuf,  le  buffle  »  le  bouc  et  le  bélier  ;  et  en  carnU 
¥ores ,  oif  plutôt  en  omnivores,  comme  le  porc  et  le  chien  4 
qui  préfèrent  cependant  la  chair  aux  végétaux.  La  plupart  des 
obeaux  de  basse-cour  compris  sous  le  nom  trivial  de  ffoiailies^ 
sont  à  la  fois  herbivores,  granivores,  frugivores,  et  carnivores* 
Le  petit  nombre  d^insectes  devenus  domestiques^vitexclusi* 
vement  du  produit  des  végétaux  ;  et  les  pobsons  que  nous 
renfermons  dans  nos  étangs  sont  herbivores  et  carnivores. 
Remarquons  ici  qu^aucun  animal  n^est  exclusivement  frugi- 
vore ni  herbivore ,  et  que  ceux  qui  vivent  habituellement 
d'herbe  ou  de  fruits^  se  nourrissent  aussi  de  grains,  lorsqulb 
peuvent  s'en  procurer  ;  de  même  que  les  granivores  se  re- 
paissent quelquefois  d'autres  parties  des  végétaux.    . 

La  nature  a  pourvu  chaque  espèce  d'animaux  d'organes 
digestifs  proportionnés  au  genre  d'alimens  qui  lui  sont  pro- 
pres ,  indépendamment  des  dispositions  iiuportantes  qui  exis^ 
tent  dans  les  organes  de  la  manducation.  Les  espèces  herbi- 
vores, frugivores  et  granivores,  ont  plus  decapacitéet  d'éten- 
due dans  leurs  intestins  que  les  carnivores,  parce  que ,  vivant 
d'alimens  moins  substantiels  »  ils  sont  obligés  d'en  prendre  un 
volume  plus  considérable  k  la  fois ,  pour  en  retirer  une  nour- 
riture suffisante.  Les  derniers,  au  contraire ,  trouvant,  sous 
un  petit  volume,  une  substance  très-nourrissante  ,  n'ont  pas 
besoin  d'intestins  aussi  développés.  D'ailleurs  la  facilité  avec 
laquelle  la  chair  se  putréQe  ne  permet  pas  qu'elle  reste  long* 
temps  dans  leur  corps  sans  danger;  et  1  on  observe  même  que 
quoiqu'elle  en  soit  ordinairement  évacuée  assez  prompte- 
ment ,  leur  chair  est  assez  généralement  désagréable  au  goût 
et  à  l'odorat  ;  leurs  humeurs  sont  dans  un  état  d'alcalescence 
voisin  de  la  putridité;  leurs  excrémens  exhalent  souvent  une 
odeur  extrêmement  putride  ,  et  leur  urine  est  acre  et  caus- 
tique. Au  contraire ,  les  alimens  v^étaux  n'acquièrent  ja*- 
mais  des  qualités  aussi  pernicieuses  dans  le  corps  des  animaipL 
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herbivores,  et  leurs  déjections  ont  ime- odeur  falen  moInaT 
désagréable. 

C'est  d'après  ce  rapport  nécessaire  entre  la  masse  des 
alimens  et  l'ëteDdae  des  organes  destinés  à  les  contenir  et  k 
les  élaborer ,  ^«e  nous  voyons  tous  les  carnivores  n'avoir 
qu^un  seul  estomac ,  simple ,  d'un«  capacité  médiocre ,  d'une 
texture  membraa'eiise ,  délicate,  et  des  intestins  fort  courts  ; 
tandis  que  dans  l«s  h'erbtvores  nous  trouvons  toujours Testo- 
mac  proportionneilemest  plus  large  ^  quelquefois  multiple  oa 
musculeux,  et  les  inte«iins  amples  et  l^oBgs ,  outre  Tappen— 
dice  intestinal  qui  porte  le  nom  de  çœcum^  et  qui  sert  en 
quelque  sorte  de  supplément  4  Testomac. 

Ainsi ,  le  choix  des  alimens  étant  toujours  déterminé  par 
le  mode  parlicuiier  d'organisation  affecté  à  chaque  espèce  « 
^  et  telle  substance  qui  est  appétée  par  Tane,  étaVit  rejetée 
souvent  par  Tautre  ,  pouvant  même  lui  devenir  nuîsâ>le  ^ 
comme  on  ee  voit  de  fréquens  exemples  ;  tons  les  animaux  , 
dans  Tétat  de  nature ,  ayant  la  faculté  de  se  transporter  d^uQ 
lieu  dans  un  autre  ,  qy^queCois  avec  une  grande  rapidité , 
ils  choisissent  la  nourriture  qui  convient  le  mieux  k  lenrcons-^ 
tiiution,  et  y  guidés  par  leur  instinct,  ils  se  trompent  rare- 
ment. Dans  1  état  de  domesticité  ,  au  contraire  ,  resserré» 
dans  des  limites  ordinairement  fort  étroites ,  livrés  entière- 
ment à  la  domination  de  Thomme  ,  généralement  plus  avide 
que  raisonnée  ,  ils  sont  réduits  à  apaiser  leur  faim  avec  la 
nourriture  qu^on  leur  présente  ;  Tart  fait  souvent  ici  violence 
à  la  nature ,  et  il  résulte  fréquemment  de  cette  violation  de 
ht%  lois,  les  accidens  les  plus  graves,  qu'on  n'attrâbue  pas  tou'^ 
îpurs  à  leur  véritable  cause. 

Le  genre,  l'espèce ,  et  même  la  simple  variété  des  a!î-> 
mens,  Inlluent  aussi ,  de  la  manière  la  plus  directe  et  la  ping 
prononcée ,  sur  le  caractère  et  les  dispositions  habituelles  des 
animaux  domestiques.  Celui ,  par  exemple ,  qui  vit  d'herbe 
seulement! ,  lorsqu'elle  est  très-aqueuse  ,  est  ordinairement 
mou,  lent ,  peu  actif  et  vigoureux ,  quoiqn^il  puisse  jouir  d'ail- 
leurs d'un  certain  embonpoint  ;  celui  qui  ne  s'en  rassasie  que 
lorsqu'elle  approche  de  sa  maturité ,  et  lorsqu'elle  a  perdu 
son  excès  d^humidité ,  prend  plus  de  force,  de  vigueur  et 
d'embonpoint  réel  ;  celui  qui  se  nourrit  de  fruits  ,  l'emporte 
sur  le  dernier  ,  sous  ces  rapports  ;  celui  qui  peut  faire  choix 
de  graines,  acquiert  encore  plus  d'énergie  ;  enfin  celui  qui  se 
repaît  de  chak  ,  remporte  sur  tous  les  autres  par  sa  vitalité  , 
son  agilité ,  son  caractère  énergique  et  même  féroce.  Les 
animaux  omnivores  noiis  fournissent  un  exemple  frappant  de 
cette  dernière  vérité  ,  par  l'espèce  de  métamorphose  qu'é- 
prouve letu-  caractère ,  suivant  le  genre  d' alimens  auquel  W& 
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«ont  soamis.  On  remarque  une  bien  grande  diflTërénce  it  cet 
égard  entre  un  chien  nourri  habituellement  de  chair  et  un 
autre  réduit  à  des  alimens  végétaux.  Le  premier  se  distingue 
aisément  du  second  par  plus  d'énergie  9  de  force ,  de  courage 
et  de  férocité  9  et  les  carnivores  ^ont  ainsi  généralement  plus 
robustes  ,  plus  agiles,  et  plus  rustiques  que  les  herbivores , 
parce  que  la  chair  nourrit  plus  fortement  et  soutient  mieux 
que  les  végétaux. 

On  observe  encore  quVn-général  Tinfluetice  de  Ta  nourri- 
ture est  plus  grande ,  comme  Ta  remarqué  Bufifon ,  et  pro- 
duit des  effets  J»lus  sensibles  sur  les  animaux  qui  se  nourrissent 
de  végétaux  ;  ceux,  au  contraire,  qui  ne  vivent  que  de  chair, 
varient  moins  par  cette  cause  que  par  llnfluence  du  climat 
et  des  antres  circonstances  favorables  ou  défavorables  sous 
lesquelles  ils  se  trouvent  placés. 

C'est  surtout  par  TabondaDce  et  le  thoîx  de  la  nourriture^ 
que  nous  parvenons  à  rendre  les  animaux  soumis  à  la  do- 
mesticité plus  féconds  qu*ils  ne  le  sont  naturellement  ;  c^est 
aÎDsi  que  nous  déterminons  une  ponte  bien  plus  fréquente 
dans  les  femelles  des  oiseaux  ;  et  c'est  encore  par  ce  moyen 
que  nous  réussissons  à  rendre  la  chair  plus  tendre,  plus  sa- 
voureuse et  plus  délicate  ;  mais  c^est  principalement  lors- 
qu'ils sont  jeunes  qu^une  nourriture  abondante  et  bien  choisie 
mérite  de  fixer  notre  attention,  car  la  ihoindre  né^igence 
^  à  cet  égard  peut  influer  défavorablement  sur  leur  tonstitu-^ 
tlon ,  tandis  qu*on  peut  par  ce  moyen  corriger  en  grande 

farlie  lafoiblesse  originelle,  et  avancer  Tepoque  delà  pu- 
crté  ,  en  accélérant  le  développement  et  en  accroissant  ler 
forces.  On  peut  enfin  parvenir  à  créer  des  races  précieuses^ 
susceptibles  de  se  perpétuer  par  voie  dégénération,  en  con- 
tinuant remploi  du  même  moyen;  et  cette  vérité  k  lâquclIe^ 
on  ne  fait  pas  généralement  assez  d'attention ,  est  d^une  hauie 
importance  dans  Téconomlc  rurale ,  puisque  les  premiers 
atimens  auxquels  on  soumet  les  jeunes  animaux  peuvent 
exercer  une  sVgrande  influence  sur  leur  état  physique,  et  en 
outre  sur  leurs  dispositions  morales.  La  parcimonie  dans  la 
distribution  de  la  nourriture  à  ces  animaux  ,  ou  le  mauvais 
choix  dans  la  qualité ,  sont  donc  une  fausse  économie  et  uxk 
vice  d'administration  qui  peuvent  agir  également  de  la  ma^ 
nière  la  plus  fâcheuse  sur  les  espèces  et  les  races  les  plus  pré- 
cieuses ,  soit  en  s'exerçant  directement  sur  la  génération  \ 
soit  en  nuisant  au  développement  des  principales  qualités. 
11  est  bien  reconnu  d'ailleurs  que  ,  dans  le  premier  âge,  les 
organes  prépondérans  dans  les  animaux  sont  ceux  de  la  nu- 
trition ,  de  môme  que  dans  l'âge  adulte  ce  sont  ceux  qui  ont 
rapport  à  la  reproduction  ;  et  le  genre  ,  FaLoadance ,  ainsi 
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que  la  qualité  de  la  nourriture ,  peuvent  apporter  des  iiBé* 
rences  consi<lérables  dans  la  taille  et  les  proportions  des  in- 
dividus ;  c^est  ce  qui  fait  que  les  aniraahx  domestiques  sont 
généralement  de  plus  belle  taille  et  plus  prolifiques  que  les 
mêmes  espèces  sauvages,  qui  sont  moins  bien  nourries. 

Il  peut  devenir  aussi  fort  utile  pour  la  pratique,  de  bien  se 
pénétrer  de  cette  autre  vérité  ;  c'est  qu'en  général  les  petits 
animaux  mangent  davantage  en  rabon  de  leur  faille ,  que  les 
grosses  espèces  ;  aussi  ont-ils  proporliopnellement  plus  de 
vie. 

La  quantité  de  nourriture  nécessaire  aux  animaux  do* 
mestiques,  est  en  raison  directe  de  la  perte  de  substance 
qu'ils  peuvent  éprouver  par  différentes  causes.  C'est  pour- 
quoi ceux  qui  travaillent  beaucoup,  et  toutes  les  espèces  qui  ' 
sont  naturellement  exposées  à  de  grands  mouvemens,  ont 
besoin  de  manger  en  proportion  de  l'affoiblissement  de  leur 
corps  ;  lorsque  tous  ceux  dont  les  mouvemens  sont  lents,  et 
dont  le  travail  est  léger,  exigent  peu  de  nourriture,  leur  perte 
étant  peu  considérable  ;  et  ron  observe  que  ceux  qui  passent 
l'hiver  dans  Tengourdissement ,  peuvent  être  long-temps  sans 
prendre  d'âlimens ,  ne  faisant  presque  aucune  déperdition. 
iJne  température  élevée  diminuant  aussi  les  forces  digestives 
et  modérant  les  mouvemens ,  rend  les  alimens  moins  néces- 
saires qu'une  température  basse ,  et  elld  autorise  à  en  dimi* 
nuer  la  quantité ,  aux  époques  les  plus  chaudes  de  Tannée. 

Les  animaux  herbivores  peuvent  manger  presque  sans  re— 
lâche  ;  ils  digèrent  souvent  à  mesure  qu'ils  avalent  ;  au  liea 
que  les  carnivores  bien  repus  refusent  ordinairement  de  man- 
ger, et  restent  plus  long-temps  sans  le  faire.  Ces  derniers 
résistent,  aussi,  bien  mieux  À  la  disette  d'alimens  que  les  pre- 
miers, car  quelques  jours  d'abstinence  suffisent  généralement 
pour  affoiblir  considérablement,  et  même  pour  faire  périr  un 
bœuf,  un  cheval ,  un  mouton,  et  toute  autre  espèce  herbivore; 
tandis  qu'on  a  vu  des  chats ,  des  blaireaux,  des  fouines,  des 
loups  )  et  d'autres  carnivores  résister  à  une  abstinence  beau- 
coup plus  prolongée.  Des  oiseaux  de  proie  ,  comme  l'aigle  ^ 
le  balbuzard ,  l'çffraîe  ,  ont  plus  d'une  fois  prouvé  qu'ils  pou- 
voîent  jeûner  fort  long-temps ,  sans  paroîlre  même  en  être 
affoiblis.  Buffon  rapporte  Texemple  d'un  chat  enfermé  par 
mégarde  sous  les  scellés,  ^ans  une  armoire  ,  lequel  en  étoit 
sorti  vivant,  quoique  très  maigre  ,  après  un  emprisonne- 
ment et  un  je'ûne  de  vingt-quatre  jours  ;  on  cite  aussi  Texem- 
pie  d'un  blaireau;  qui  a  supporté  trente  jours  d'abstinence  , 
cl  celui  d'un  chien ,  qui  a  vécu  trente-quatre  jours  sans  boire 
ni  manger.  On  remarque  également  que  les  insectes  carni- 
vores résislenl  fort  long-temps  au  jeûne ,  tandis  que  les  hcr- 
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1>ÎT0rcs  y  snccombent  promptement  ;  et  Ton  cite  Texcmple 

d'oDe  araignée  qui  a  vécu  dix  mois  sans  manger.  Les  lézards 

supportent  encore  one  abstinence  si  prolongée  qa^on  a  bon* 

nement  supposé  que  quelques  espèces ,  comme  le  caméléon  , 

par  exemple,  vîvoient  d'air  seulement.  Cependant  cette  faculté 

lient  non-seulement  à  la  nature  de  leur  nourriture  habituelle^ 

mais  encore  à  Fépaisse  couvertare  dont  ils  sont  enveloppés  f 

et  qui  s'oppose  fortement  aux  déperditions.  Enfin ,  on  re'- 

marque  également  que  les  poissons  peuvent  vivre  fort  longr 

temps  sans  manger ,  et  Lacépède  assure  quUis  peuvent  rester 

quelquefois ,  ainsi  que  les  serpens ,  plus  d'un  an  sans  prendre 

d'aliinens ,  ce  qui  tient  aussi  à  leur  genre  de  nourriture ,  à 

Tétat  du  fluide  qui  parcourt  leurs  vaisseaux  sanguins ,  et  sur-;- 

tout  aux  écailles  ou  tégumens  visqueux  et  builés  dont  ils 

sont  recouverts.  Des  causes  semblables  ou  analogues  produis 

sent  les  mêmes  effets  dans  les  tortues  ;  et  Ton  en  a  vu  jeil- 

ner  pendant  six  mois,  sans  rien  perdre  de  leur  substance  ; 

mais  Tabsence  ou  la  foiblesse  des  mouvemens  y  contribue 

encore  puissamment ,  comme  on  le  remarque  dans  les  cbeï-* 

xoptères  ,  qui  sont  carnivores  et  frugivores ,  et  dans  tous  les 

animaux  qui  bybement ,  ainsi  que  dans  les  insectes  k  Tétat  de 

chrysalide ,  lesquels  ne  faisant  aucun  mouvement  et  ne  subb- 

sant  aucune  perte  9  n'ont  pas  besoin  de  nourriture.  C'est 

aussi  parce  que  F  activité  organique  est  peu  prononcée  dans 

tous  les  animaux  à  sang  froid ,  qu'ils  supportent  beaucoup 

mieux  F  abstinence  que  les  animaux  à  sang  chaud. 

D'après  les  expériences  de  Levaillant,  parmi  les  oiseaux  , 
le  granivore  meurt  d'inanition  dans  quarante-huit  à  soixante 
heures,  tandis  que  Tentomophage 9  c'est-à-dire  celui  qui  vit 
d'insectes ,  résiste  plus  long-temps.  De  toutes  les  espèces, 
celle  qui  résiste  le  moins  long-temps  au  défaut  de  nourriture^ 
c'est  la  frugivore;  et  probablement  cette  propriété  distinctive 
est  due  à. son  estomac,  qui^  digérant  plus  vite,  a  plus. sou* 
vent  besoin  d'aliment.  D'un  autre  côté,  cette  digestion  plus 
prompte  produit  un  avantage  ;  c'est  qu'à  égal  degré  d'altais* 
sèment,  l'animal,  s'^il  est  secouru ,  revient  à  la  vie  et  repren^^ 
des  forces  beaucoup  plus  tôt  qu^un  autre.  Il  n>n  est  pas  ainsi 
du  granivore.  Parvenu  k  un  certain  degré  d'affbiblissement ,( 
il  ne  se  rétablit  plus  si  on  ne  lui  donne  que  des  graines  qui 
forment  sa  nourriture  ordinaire.  Son  estomac  alors  a  perdu 
en  partie  la  faculté  de  les  digérer.  Le  Carnivore,  au  con- 
traire ,  conserve  la  sienne  jusqu'à  ses  derniers  instans  ;  et  de 
là  vient  qu'il  ne  lui  faut  qu'un  moment  pour  reprendre  sa  vi- 
gueur, pourvu  qu'on  lui  ait  donné  la  sorte  de  pâture  qui  lui^ 
convient.  .        » 

Pour  peu  qu'on  réfléchisse  sur  cette  différence)  on  en  yoi| 
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t)âiî*ément  la  raison.  La  viande,  par  son  affinité  avec  la^ubs-r 
tance  de  ranimai ,  peut  s^approprier  à  lai  très-promptement  ; 
"et  comme  àés  sucs  sont  entièrement  nutritifs  ^  le  secours 
'^'^eOe  ioî  procure  est  presque  instantané.  Il  en  est  tout  au- 
trement des  graines  :  pour  être  digérées ,  il  faut  qu^elles  se— 
foornent  quelque  temps  dans  Testomac ,  puisqu^il  faut  qu^ elles 
s'y  ramollissent  et  y  soient  triturées,  Or,  cette  opération  est 
longue ,  .et  d'aiileûrs  elle  suppose  au  gésier  une  action  vitale  « 
un  tnouveihent  et  dès  forces  que  le  jeûne  lui  a  fait  perdre. 

Ceci  est  fondé  non-seulement  sur  des  raisons  plaosihks  , 
mais  encore  sur  le  résultat  des  expériences  de  LevaiUant.  Il 
prit  deux  moineaux  de  même  âge,  également  bien  portails^ 
et  les  réduisit ,  par  le  défaut  de  nourriture  ,  à  un  tel  point 
d^affoiblissement,  qulls  ne  pouvoient  plus  prendre  celles  qu'il 
l^ur  présentoit.  Dani^  cet  état  »  il  leur  fit  avaler^  à  Vûn  des 

frains  concassés ,  et  à  l'autre,  des  viandes  bâchées  menues. 
Un  quelques  minutes ,  celui-ci  fut  bien  portant  ;  Tautré  okaa- 
rut  deux  neures  après. 

A  observer  de  près  les  granivores,  dn  dirnit  eCTectî- 
vement  que  les  graines  qui  font  principalement  leur  nourri- 
ture, sont  pour  eux  un  aliment  trop  peu  nonirtcier  et  insuf- 
fisant ,  puisqu'ils  y  ajoutent  encore  des  fruits ,  de  U  ch&ir^  dè$ 
insectes ,  en  un  mot  tous  le^  gejires  de  sub^tanees  niifrilif  éis 
qu^ils  rencontrent.  Le  carnivote ,  au  contraire  ^  soit  <}n'il^ivè 
de  cbair ,  soit  qu^il  vive  d^insectes ,  est  un  dani}  ses  àliitiëUi  \ 
le  siçn  lui  suffit ,  et  il  n*h  jamais  recours  aux  graines. 

De  toutes  les  espaces  d'oiseaux ,  Levaillant  àssiiré  àosisi 
Qu'aucune  ne  paroît  aussi  sujette  à  là  faim  éi  au  biîsoin  fré- 
quent de  manger,  c|ueles  pilâélVore^  bd  mangeurs  db  poissons  ; 
aussi  la  nature  leur  a-t-elle  donné  ou  de  larges  gosièhs  où  dé 
vastes  poches  dans  lesquelles  ils  accùmtllerit  ùbè  grande  quan- 
tité de  nourritiJire  pour  ieâ  besoibs  à  venir. 

Lei  animaux  dbràesilr|ues  qui  sont  herbivores  par  instinct, 

ÎreuVcnf  rîgou^éusériiettt  être  amenés  insensiblement,  en  mô- 
ant  pàf  degrés  l'aliment  surnaturel  à  celui  qui  convient  le 
inienxàleur  constitution,  à  vivre  de  substances  animales, 
côtnme  plusieurs  exemples  le  démontrent  ;  mais  les  carni-' 
tbfes  ne  péuvéràt  être  assez  sustentés  avec  des  végétaux  ;  ilaf 
M  prospèrent  pas  ordinairement  avec  des  aliuiens  non  azotés 
ou  animaKsés ,  et  souvent  même  il  leur  en  faut  d'un  genrn 
j^iirticûiier. 

C'est  ce  qtii  empîche  de  rendre  domestiques  beaucoup 
d'ànittiauï ,  des  Oiseaux  surtout  ;  c'est  le  genre  de  nourriture 

Îue  la  nature  leur  a  prescrite  qui  les  éloigne  ^  comme  le  dit 
ivLÏÏàû  k  regard  des  gobe -mouches ,  de  toute  vie  commune 
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avec  rhomme  « .  et  leat  assnrje  après  la  pliis  fraûnd  de»  biens ,  > 
le  seul.qui  en  reparti  Jla.piçrte.,  la  liberté  o»  la  mort 

Les  animaux,  à  inle^kûns  courts  et  à  estomac  simple,  sont ^ 
portés,  comme  TbommC)  à  vivre  de  chair;  mais  U  n'en  faut  pas 
coaclare    que   ceux  ^qqi  ne  .sq  nourrissent  que  de  végétaux* 
soient  par  nécessité  ghysiqpe  réduits  à  cette  seule  nourri- 
ture /  coniipie  les  ^i^m^ux.  carnassiers  sont  par  cette  même 
D^cessîté,  fQrçés  ^  se  nourrir  d^  cha^.  Nous  disons  seuie-^-- 
ment  que  ceux  qui  qd^  plusieurs  estomacs  ou  des  boyaux  très- 
amples,  peuvent  se  pas/ser.de  ce^  aliment  snbstantiel  et  né- 
cessaire ^uj^  ^utres  ;  oi^i^jupus  ne  dispp^  pas  qu  ils  ne  puissent 
en  user ',' puisque  nous  voyons  que  les  agneaux,  les  veaux,' 
les  chèvre^,.^  l^ajçkev^x..sc  nourrissent .  avidement  de  lait^ 
d^œufsy  et  sans  être  aidé^  de  Tl^abiMlde.,  îlsne  refusent  pas 
la  vianAe  hachée  et.  a^,^aisonf)ée  de  st^L  Ua  ponnx>lt  donc 
dire  que  le  gQÙt  poi^c  la.chair  i9t,{MMiF  les-  autces  dournitareâ' 
solides  /est  rappéiit  g^^^ral  de  tpus  les,* animaux,  ainsi  que- 
Tobserve  encore  fîu^fpp  e|ippd40^de$[raAwaux  earnassiei^- 

En^eflet^  beauçOMj)  dp  frugWQres  et  AQ,roiigenvsiie  dédai-[ 
gnent  pas  de  se  nourrir  de  soibsiançeA.  jmi«aliBs;  On  rovi 
plusieurs  oiseaux  teis.qti^  les^mésaug^es»  ilei^rivite  de  graines* 
et.  d^ autres  substappes  végét^al^^^eToirsqu'iU  ne  iiioavent  pas 
de  proie  animale.  On^voâ^  aussj^  ies  bâtes»  à  laine  attaquéesi' 
de  ïàpqiérn(ur^,i;^ala^àifi  iç^i  1^  déçlip  e#tt  ccuttpliqaé  d*es-' 
tréine  fbible^e  ,  VecKfU'/cberJes, cb^ir^.Ctorrà  nous 

indi<^uer  j^ropableprieat ,  QXi  pb^çis^ai^t  4)  cdtlii  iaspiraiicfn  âf»- 
la  nature ,  k.  «npy^P  TOVi^Wï^^'i^^fr^^îV  polv-  prolonger  leuk^ 
eiistpnçe  ,  et  pe^ui^-êtfre^m^nij^.^iuUK:  guéfÂr  oe^te  hydw^isje  ^ 
comme  IjS:  pc^nse^  M,  ÇoUaj^a^i,  anfii^gc> yriftfi*MitMir  à  rëoole^- 
royale  Vétériq aire,  de;  Milan. >. qui  nofijs^ffiiinairapliMiatn'des' 
preuves  frappauiçs.  ile  J  iii^^(é.  dj^.  i'^4fninêlArialiûn;  des^  sobs*-  * 
tances  anîi^al^sau^.WsAifW^T,  da^$  q^c^lfuelcas  oriliques.'  *  ^ 

On  voi(  encore  là.plqBart.des,£eJ9^e)|l^.b^liiiyor6S;^vorei^ 
les  enveloppes  du  fogtu^.y»  coQUues  soq^t^  «ssiadp  délhreovki 
à'arrière\faix\  lors(^'op  ne  les)  SQi^t^^UpasiàJ'eur  penchant* 
naturel  pour  cet  abog^ivt  ti^^v^}^^p,\  eitil  leuii  estpeut^ 
^tre,  aussi:,  nécessaire  pôurc4earer  ta|foîblissemënt  ocea-- 
sionépaplestravaua^duptart;  il  est  bie^ii/ce^riain^  aiimciio», 
ainsi  que  nous  avons  eif^Jtréqpc^pa^mi^,  comme.  dTantros  ,' 
Toccasion  de  nous^  en^i^\^py  ,q^!il  ,n\^  résnlté.  pas  le  plu$i 
léger  inconvénient.  .    .. 

Une. nourriture  annn^}e  i^^n^  dope  q«e}qiie{bi6  étne  adini- 
nistrée  avec  beaucoup  d'.â,v;antagçs  aux  herbik^or^.et  auxgra-- 
nivores  domestiques^^.  co;;KU^e  plusieurs  e]w»plefi|  renàarqua-^ 
blcs  nous  le  prouvent  ^encore. 

ht$  Pirmimères  arti&cisÛeSr  si  recomjnMdéoA^por.  01Î¥i^|t 
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de  Serres ,  qo!  en  iiidi<{ae  la  formation  i  et  qti!  ont  si  bienf 
réussi  à  Rozier  et  à  nous  même ,  sont  de  la  plus  grande  uti^ 
lité  pour  la  iSourriture  de  la  volaille,  surtout  en  hiver. 

Quel  économe  rural  ignore  refficacîté  des  œafs  frais  ad^ 
ministres  aux  jeunes  animaux  herbivores  folbles,  dans  quel- 
ques cas,  peu  de  teiiips  après  leur  naissance!  Nous  en 
avons  vu  donner,  aussi ,  fréquemment ,  en  Angleterre  ,  aux 
f  étalons  ,  avant  la  monte  ,  et  Ton  assure  qu^ils  produisent 
sur  eux  les  bons  effets  qu^on  en  attend  pour  les  exciter.  Oa 
assure  également  qu^on  en  a  donné  plusieurs  fois  à  des 
chevaux  de  prix,  avec  un  succès ,  très-prononcé  pour  les  ré— 
tablîr. 

On  donne  aux  bestiaux  ,  en  Auvergne  «  de  la  soupe  grasse 

Kur  les   restaurer ,  surtout  lorsque Is  sont  foiblès  et  ma- 
ies, et  nous  retrouvons  cette  pratique  usitée  dans  plusieurs 
parties  de  l'Amérique  septentrionale  >  où  les  campagnards 
mêlent,  en  hiver,  le  bouillon  gras  aux  végétaux,  afin  d'aider 
leurs  animaux  à  mieux  supporter  la  saison  rigoureuse.  Le 
professeur  vétérinaire  anglais,   Peall,  nous  apprend  aussi 
que  ces  bouillons  sont  réputés  avoir  été  très-efficaces  dans 
son  pays ,  pour  rétablir  des  chevaux  très-foîbles ,  après  une 
forte  maladie;  et  il  ajoute  qu'il   est  info/mé  de  bonne  part 
que  cVst  un  usage  commun  dans  l'Inde,  dé  mêler  avec  des 
substances  animales  les  grains  qu'on  donne   aux  chevaux 
affoiblîs  ;  de  faire  bouillir  le  mélange ,  d'eti  former  une 
SOI  te^de  pâte ,  qui  les  met  bientôt  dans  le  meilleur   état 
et  les  rend  très -vigoureux. -Pall  as  nous  dit  encore  que  les 
ipaquigoons  russes  se  servent  de  la  chair  du  hamster  des- 
séchée ,  réduite  en  poudre  et  ^nêlée  avec  de  Tavoinè  ,  pour 
faire  prendre  aux  chevaux  uiî  embonpoint  subît  et  extraor- 
dinaire ;  et  Anderson  rapporte  dans  sa  description  de  l'Is- 
lande ,  on  le  froid  est  excessif,  qu^on  n^y  nourrit  souvent  les 
chevaux  que  de  poisson  desséché ,  et  qu'ils  y  sont  très-vî- 

{[oureux  ,  quoique  petits.  Nous  savons  également  que  dans 
es  îles  Féroë* ,  les  Orcades,  les  Hébrides  ,  la'  Norw^ge^ 
dont  le  climat  est  aussi  très-froid  ,  et  même  dans  des  pays 
très-chauds ,  comme  à  Mascate  ,  royaume  d'Asie  ,  dans 
l'Arabie  heureuse  ,  vers  le  détroit  d'Onnus  ,  dans  le  pays 
le  plus  fertile  de  toute  l'Arabie ,  on  donne  aux  bestiaux  du 
poisson  et  d'autres  substance!»  animales  9  en  hiver  surtout , 
et  dans  les  temps  de  disette. 

.  A  la  vérité  ,  le  lait  des  vaches  ainsi  nourries  a  un  go&t 
désagréable  «  et  la  chair  des  animaux  sacrifiés  pour  la  bou- 
cherie n'a  pas  non  plus  une  bonne  saveur ,  parce  qu^en 
génépi  la  chair  contracte  le  goût ,  bon  ou  mauvais,  des 
«ubstances  diverses  avec  lesquelles  ont  été  nourris  les  ani-- 
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Baux  dont  elle  provient  ;  et  les  substances  végétales  sont 
préférables,  sous  ce  rapport,  aux  substances  animales, 
comme  le  prouve  la  ehaîr  des  animaux  carnassiers ,  de 
rapine  on  ins<(ctivore$,  des  fourmiliers  ,  etc.,  qui  nous  répu- 
gne ,  et  celle  de  tous  les  oiseaux ,  laquelle  est  d'autant  plus 
agréable  à  notre  goût  ,  qu'ils  se  nourrissent  plus  exclusi- 
vement des  matières  végétales  ),par  la  raison  que  les  subs^ 
tances  animales  étant ,'  comme  nous  l'avons  vu  ,  très-sus- 
ceptiMes  de  putréfaction^  elles  donnent  à  ceux  qui  en  vivent 
une  odeur  alcaline  et  ammoniacale  ,  qui  passe  quelquefois 
même  à  la  putridité.  Le  poisson  corrompu  qu'on  «donne 
aussi  quelquefois  aux  animaux  domestiques  dans  le  nord  ^  . 
ajoute  encore  à  cet  inconvénient;  et  il  est  reconni;!,  d'ailleurs* 
que  la  chair  de  poisson  donne  généralement  moins  de  force 
muscalaire  ,  de  vigueur  et  de  coctrage  ,  que  la  chair  de  qua- 
drupède. 

Il  est  possible  ,  d'ailleurs  ,  que  l'habitude  de  la  chair  , 
contractée  par  les  animaux  herbivores ,  les  rende  beau- 
coup moins  dociles ,  moins  trartables  ,  et  dangereux  même 
dans  quelques  cas,  comme  plusieurs  faits  le  démontrent, 
pnisqu^on  cite  même  des  chevaux  ainsi  nourris ,  qui  ont  dé- 
voré leurs  maîtres  ;  il  est  peu  probable  aussi  que  ces  ani- 
maux puissent  subsister  long-temps  d'une  telle  nourriture  , 
sans  inconvénient  y  parce  que  leur  organisation  intérieure 
est  bien  différente  de  celle  àts  carnivores ,  surtout  à  l'égard 
des  raminans  ;  mais  il  n'en  reste  pas  nioins  démontré ,  d'après 
les  exemples  que  nous  avons  cru  devoir  rapporter,  auxquels 
nous  pourrions  en  ajouter  plusieurs  autres  ,  qu'on  peut,  dans 
plusieurs  circonstances ,  et  surtout  dans  le  cas  de  disette  des 
subsistances  ordinaires,  ou  d^affoiblissement,  dans  tes  places 
assiégées ,  les  campemens ,  les  hivers  longs  et  rudes ,  etc. , 
leur  administrer,  avec  avantage  ,  des  substances  animales, 
tandis  que  les  animaux  carnivores  ont  indispensablement 
besoin  de  ehàir  pour  être  suffisamment  nourris  ,  et  soutenir 
le  genre  de  vie  auquel,  la  nature  les  a  destinés. 

Afin  de  démontrer  de  plus  en  plus  l'utilité  des  substances 
animales,  pour  les  herbivores  ,  dans  quelques  cas,  nous  de- 
vons dire  ici  que-M.  CoUaine  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ' 
aujourd'hui  médecin  vétérinaire  du  département  de^  la  Mo- 
selle ,  en  a  tiré  le  parti  le  plus  avantageux  pour  combattre  le 
marasme  épizootique  que  la  disette  ou  la  mauvaise  qualité  des 
fourrages  avoiti  occasioné ,  en  1817,  sur  les  bestiaux  de  ce 
département  ,  comme  sur  ceux  d'une  grande  partie  de  la 
Erance  et  de  l' Europe.  Sachant  que  les  anciens  livres  d'art 
vétérinaire  sont  remplis  de  recettes  destinées  à  des  chevaux,  à 
deshêtes  À.  cornes  et  jt  laine  ,  et  composées  ,  en  totalité  i  de 
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matières  animales  «  en  natare  oa   en  consommé  ;  sachant 
aussi  que  ces  moyens  ^   que  la  théorie  a  rejelés  trop  légère- 
ment f  continuent  à  être  en  vigueur  dans  plusieurs  cantons  ^ 
où  des  soupes  grasses  sont  administrées  ,  arec  succès ,  à  des 
vaches  et  à  des  chevaux  malades  ;  sachant  encore  que   le$ 
seuls  moyens  qui  aient  réussi  contre  Tépizootie  des  vaches , 
qui  s'est  tant  de  fois  renouvelée  depuis  171 1  jusqu'en  dernier 
"  lieu  ,  avoient  pour    auxiliaires  des  bouillons   de  viande  ^ 
dont  TeflGicacité  y  d'abord  contestée  ,  venoit  d'être  tout  ré- 
cemment bien  constatée  ;  ayant  vu  d'ailleurs  ,  par  le  relevé 
des  principaux  cas  où  ces  préparations  animales  ont  été  vantées 
pair  les  anciens  vétérinaires ,  qu'ils  les  prescrivoient  contre 
les  maladies  accompagnées  d'extrême  foiblesse ,  ou  pour  re*; 
médier  à  l'excessive  maigreur  ^  à  l'épuisement  dû  à  la  faim  ^  ' 
à  rafTaisseauent  du.  principe  vital ,  aux  fatigues   outrées  >  à 
des  hémorragies,   etc.;  et  que  ces    bouillons    restaurent 
et  engraissent  sr  pronmptement  les  animaux  qui  vivent  ordi- 
nairement d'herbe  ,  que  ces  auteurs   ne  manquent  pas  de 
recommander  de  saigner  à  la  moindre  indisposition  ;  étant 
informé ,  en  outre  ,  que  la  viande  séchée  ,  puis  pulvérisée  > 
est  employée  avec  succès  par  des  nomades  africains ,  pour 
soutenir  leurs,  chevaux,  mélangée ,  en  une  certaine  propor*- 
tion  9  avec  l'orgp  qui  .forme  leur  nourriture  habituelle  ;  cet 
habile  praticien  n'a  pas  hésité  de  conseiller;  dans  la  fâcheuse 
pénurie  de  subsistances^  que  les  bestiaux  éprouvoient ,  de 
sacrifier  tous  les.  animaux  vieux ,  infirmes  on  foibles- ,  tons 
ceux  enfin  dontiLn'yavoit  que  peu  ou  point  de  services  à 
espérer,  et  d'employer  leui^  chair ,  exempte,  toutefois'  de 
vices  cpnt^iftux,  an  profit  de  eeu^  qui  étoient  conservés  , 
en  les  divisant  en^ tranches  minces,  préservées^  de  la  cor- 
ruption par  le  seU  oaenles  funaant,  et.cnites  ensuite  jusqu'à 
consomption ,  pour  en  préparer  les  houiUons  assaisonnés 
d'herbes  ou  de  racines^  propras^  à  rctever  Le  goût,,  etiépaissis 
par  la  farine  délayée  ea  forme  de  bQ«iUie;NousjaJQiùerons 
qu'il  a  démontré:  lui-même  ,  par  sa  pratique  éclairée  ,  tonte 
l 'importance,  de  cette  ressouj^oe  exlraw>rdinaire4e  sobsistance  , 
pour  les.  bestiaux  attaqués^  du;  marasme,  épizootique  ,  et  qu  il 
en  à  également  reconnu  et  indiqué  l'utilité. ,  pour  prévenir 
et  même  pour  guérir  les  malaiiies  résultantes  de*  l'emploi 
des  feuilles. et.  des»  jeunes  pcrnsSiCA' de  chêne  ,  des  bruyères  p 
et  d'autres,  végétaux,  nuisibles  pac  leur  astringencc,   ainsi 
que  des  résidu®  de  plantes  >,  qiii  ceseteot  à  nu  après  l'éva-* 
poratîon  des  eaux- signantes» 

Ces  faits,  d'une  haute  importance,  consignés  dans  l'ins- 
truction rédigée  p,ar  ordre  di»  préfet  du  département  de  la 
JU(oj5elle  ,  ne  laissent  pins  de  doute  aujourd'hui  sur  le&grand^ 
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dValilages  qui  peuVeot  résulter,  âan»  dès  circbnstaiicestrè^ 
.critiques  9  de  T administration  judicieuse  des  substances  ani- 
.  maies  aux  herbivores  ;  et  c'est  ainsi  que  la  science  doit  tou- 
îours  éclairer  de  son  flambeau  la  médecine  vétérinaire  et 
les  diverses  branches  de  Téconomie  rurale,  applicables  à 
Téducation  des  animaux  domestiques.  Examinons  maintenant 
.un  autre -objet  non  moins  intéressant  sur  la  matière  qui 
nous  occupe.  .  • 

Toutes   les    substances  alimentaires  proprement  dites 
•sont  fournies  exclusivement  par  les  corps  organisés^  arec 
VaÎT   etTeau;  et  aucune  espèce  de  terre,  de  pierre ,  de 
métal ,  de  sel,  ou  autre  substance  minérale  ,  ne  peut  réelle- 
ment nourrir  les  animaux-,  quoi  qu'on  ait  pu  avancer  de 
contraire  à  cet  égard  ,.  en  se  laissant  tromper  par  lest  ap^- 
rences.  On  voit ,  à  la  vérité,  quelques  animaux  ,  tels  que 
les  loups  ,  les  sangliers  ^  les  porcs,  avaler  quelquefois.de  la 
terre  douce ,  grasse  >  argileuse ,  lorsqu'ils  sont  pressés  par 
.  une  faim  dévorante,  comtne  cela  arrive ■  également  à  quei^ 
. ques  sauvages ,  surnommés' géophages  ou  mangeurs  de  terre, 
faabitans  de  contrées  peu- favorisé  es   par  la  nature,  sous  le 
rapport  alimentaire  ,  d'après  les  récits  de  -  plusieurs  voya^ 
genrs  très^dignes  de  foi  ;  mais  cette  substance  ,    et  toute 
> autre  de  même*  nature  ,  ne   peut   les  sustenter  ;'  elle  sert 
seulement  à  lester  leur  estomac  affamé  ;  elle  trompe  leur 
faim ,  et  elle  leur  devient  même  très-souvent  plus  nuisible 
qu'utile.  On  voit  aussi  assez  fréquemment  plusieurs  espèces 
•d*oiseaux<,  surtout  parmi  les  gallinacés ,  .avaler  du>  gravier 
•et  ^'autres  débris,  pierreux |  «nais  ces  substances  n'agissent 
pas  non  plus  dansleur  estomac  comme  des  alimens;  elles  n'y 
.  subissent  pas  l'action  dissolvante  do  la-  digestion ,  sans  la- 
«  quelle  il  ne  se  forme  point  de  chyie  répara|pur  et  nourricier; 
elles  y  agissent  mécaniquement ,'  en  servant  à  broyer ,  à  tri- 
turer les  semences  dans  leur  gésier.  Oir  voit  encore  Tachée 
ou  ver  de  terre  manger  du  terreau;  mais  c'est  la  substance 
'  organique  seulement  que  cet  animal  recherche  dans  cette 
matière  ,  et  il  rejette-  la  terre  ,  après  l'en  avoir  épuisée.  On 
voit  aussi  l'autruche ,  ainsi  que  quelques  oiseaux  plus  voraces 
r  que  délicats ,  avaler-du  fer ,  du  cuivre ,  de  i''étain,  du  plomb , 
du  verre,  du  bois,  dés  pierres,  des  cordes  ,  et  tout  ce  qu'elle 
trouv-e  ;  mais  il  est  constant  que  cette  voracité  ^  extraordi- 
naire tient,  d- une  part  ^  au  besoin  de  lester  son   énorme 
estomac  -par  un  volume  suffisant  de  matières,  et ,  de  l'autre, 
à  ce  qu*^Ue  paroit  privée  du  sens  du. goût,  et  qu'elle  a  ^  eh 
4)utre,  l'odorat  fort  obtus,  ce   qui  l'empêche  de  discerner. 
Souvent  encore  un  état  maladif  porte  les  animaux  à  se  re- 
l^aîtrç  de  matières  tçrreuse^  ou  pierreuses,  comme- Je  plâtre, 
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le  ciment  ^  la  cendre ,  la  chaux ,  le  charbon ,  le  fer,  ie. 
soafre  ,  etc.  ;  mais,  dans  ce  cas  ^  elles  agissent  sur  eax 
comme  médicamens,  et  non  comme  aiimens,  ou  bien  elles 
annoncent  une  véritable  dépravation  de  goût  ,  qui  indique 
le  dérangement  de  leurs  organes.  A  l'égard  du  sel  commua 
(chlorure  de  sodium),  dont  la  plupart  des  animaux  sont 
avides  ,.ii  leur  sert,  comme  nous  le  verrons^  de  condiment 
fort  utile  et  non  d'alirnent. 

.    Ainsi ,  comme  aucune  miatière  brute  ne  peut  nourrir  les 
corps  animés  et  s'organiser,  la  nutrition  n'étant  autre  chose 
que  la  conversion  de  la  substance  nutritive   en    molécules 
organiques  ,  propres  à  remplacer  celles  qui  sont  continuel- 
lement enlevées  à  Tétre  vivant  ;  rassimilation  tendant  aussi 
à  les  lui  approprier ,  en  les  changeant  en  diverses  humeurs  ; 
et  Tanimalisation  étant  encore  la  conversion  d'une  substance 
végétale  en  une  substance  animale  ;  ces  diverses  opérations 
ne  peuvetit  s'appliquer  à  aucune  matière  minérale.  Toutes 
les  substances  qui  méritent  le  nom  dialiment  appartenant 
donc  au  règne  organique  ,  aucun  animal  domestique  ne  peut 
réellement  être   sustenté  qu'avec  des  débris  de  corps  ani- 
maux ou  végétaux ,  parce  qu'eux  seuls  sont  altérables  par  les 
fonctions  digestives.  et  assimtlatrices  ,    et  présentent,  par 
leur  analogie  de  principes  avec  les  corps  qu'ils  nourrissent , 
ies  élémens  propres  à  former  les  molécules  intégrantes  de 
leurs  organes. 

La  nourriture  de  ces  animaux  peut  être  composée.dé  subs^ 
tances  organiques. entières  et  non  apprêtées,  telles  que  Ja  na- 
ture les  présente,  ou  divisées  et  préparées  de.  diverses  maniè- 
res; et  leur  préparation  peut ,  en  augmentant  ieurs  qualités^ 
-les  améliorer  d'une  manière  très-sensible,  dans  certains  cas, 
suivant  l'objet  qji'on  a  en  vue.  On  peut  leur  donner  leurs. 
^alimens,  végétaux  verts  ou  fanés,  en  masse  ou  divisés  ,  hu- 
mectés ou  secs ,  crus  ou  cuits  ,  azymes  ou  fermentes  ,  doux 
ou  acides  ,  seuls  ou  assaisonnés  ^arec  diverses  substances  ; 
et ,  selon  qu'ils  se  trouvent  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  états 
divers,  ils  produisent  ordinairement  des  effets  bien  dif« 
férens. 

La  division  mécanique  des  alimens  crus  ^  verts  ou  fanés, 
en  facilitant  la  mastication ,  la  déglutition,  la  rumination  , 
lorsqu'elle  a  lien,-  et,  par  une  suite  nécessaire ,  la  digestion 
les  rend  toujours  plus  profitables  k  poids  égal ,  lorsqu'ils  ne 
sont  pas  consommés  naturellement,  sur  le  champ  même  qui 
les  a  fournis  ;  et  ils  produisent ,  par  conséquent ,  plus  t6t  et 
mieux  l'effet  désiré.  ^ 

On  a  inventé ,  à  cet  effet,  différens  instrumens fort  utiles, 
tels  que  les  coupe-racines  |  les  hacbcrpailles ,  les  râpes  cy« 
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llndrîqnes  ,  les  meales  toarnantes ,  les  pilons ,  les  lames 
fixes ,  et  quelques  autres  machines  plus  ou  moins  ingénieusesi 
qui  divisent  promptement ,  économiquement  et  bien,  le^ 
racines  9  les  semences  et  les  fourrages  ;  et  tout  propriétaire 
rural  ,  soigneux  d^animaux  domestiques^  doit  se^procurei^ 
l'un  Où  raillre  de  ces  insljrumens  ,  parce  qu'il,  ne  tardera  pas. 
à  être  complètement  indemnisé,  et  bien  au-delà,  desdé^ 
penses  ^u^ils  pourront  lui  occasioncr.  , 

Les  âlimensverls  sont  généralement,  aussi,  plus  profitables 
aux  animaux  y  surtout  à  heux  qu'on  veut  engraisser,  qu<$ 
ceux  qui  ont  été  fanés  ou  séchés ,  parce  que  ,  indépendam'* 
ment  d'une  perte  plus  ou  moins  considérable  des  principes 
nutritifs  que  la  dessiccation  leur  enlève  toujours  9  ils  se  di-: 
gèrent  encore  plus  facilement,  plus  promptement ,  et  plus 
complètement,  dans  le  premier  état  que  dans  le  second* 

Par  les  mêmes  raisons ,  les  alimens  qui.  ont  été  humectés, 
et  ramollis,  après  avoir  été  séchés,  sont  également  plus  ptot 
Stables  ordinairement  que  ceux  qui  sont  administrés  sou$ 
forme  sèche  et  dure  :  les  semences  surtout ,  concassées  ou 
en  farine  ,  et  même  encore  réduites  en  pâte  ou  en  bouillie  \ 

tuassent  bien  plus  promptement  i  Tassimilation  animale  qu^Q 
orsqu' elles  sont  entières  ;  aussi ,  presque  partout  les  réduit-;» 
on  à  cet  état  de  division  avant  de  les.  donner  aux  animauj^ 
à  fengrais;  et  des  expériences  coniparatives  nombreuse^ 
nous  ont  pleinement  convaincu  de  leoi^  supériorité  sur  celf 
les  qui  sont  restées  intactes.  , ,     .  .  ^ 

La  cuisson ,  en  opérant  encore  ou  ep  facilitant  an  moip^ 
la  division  des  alimens,  est  un  des  plus  grands  moyens  coiH' 
nus  de  faciliter  la  digestion  et  d'accroître  même  là  qu^-r 
Hté  et  la  quantité  des  substances  alimentaires  qui  y  soi)| 
soumises. 

Ces  effets  avantageux  et  incontestables  paraissent  avoif 
lieu,  d^nne  part,  parce  queja  coctioij  qu'elles  éprouvent,^ 
en  écartant  et  en  atténuant  leurs  molécules ,  les  rend  plus 
propres  à  être  imprégnées  des  sucs  digestifs ,  et  de  l^autre^^ 
parce  que  la  combinaison  intime  de  l'eau  dans  laquelle  ejie^ 
sont  plongées ,  et  du  calorique  qui  les  pénètre  ,  augmentât 
leur  propriété  nutritive.  L'eau  semble  ici  se  solidifier  comme 
dans  la  panification  ;  elle  paroît  nourrir  réellement  les  anir 
maux ,  en  leur  abandonnant  son  hydrogène ,  qui ,  en  se 
combiiiant  ensuite  avec  du  carbone  ,  peut  contribuer^  aioâiii 
à  la  formation  de  la  graisse.  ;   ., 

Les  expériences  comparatives  répétées  sur  tm  très-gran^ 
nombre  de  points ,  en  France  et  à  l'étranger^  avec  des  ra^ 
cines ,  des  grains,  et  même  Ats  fourrages  crus  ou  cuits, 
employés  à  l'engraissement  des  animaux  domestiques^  ex- 
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périences  que  noiis  arons  eu  plus  d^ane  fois  occasion  cle  ré-^ 
péter  et  de  varier  de  diverses  manières ,  mettent  ces  vé- 
rités hors  de  doute.  La  pomme-de-terre  et  ie  topinaiçbour 
surtout  qui ,  dans  leur  état  crû  ^  sont  souvent  ou  peu  appelés 
jpar  les  bestiaux ,  ou  peu  profitables ,  acquièrent  par  la  cuis- 
son ,  ainsi  quela  rave  ,  te  navet ,  plusieurs  autres  racines  ^ 
et  tous  les  grains ,  de  nouvelles  propriétés  qui  les  rendent 
extrêmement  avantageuses  après  avoir  subi  cette  opération. 
Nous  ne  saurions  donc  trop  fortement  recommander  Ici 
la  cuisson  des  alimens  ,  toutes  les  fois  que  les  circonstances 
locales  dans  lesquelles  on  se  trouve ,  et  le  bas  prix  des  com— 
bustibies  par-dessus  tout,  permettent  de  Fentreprendre  com^ 
modénient  et  'économiquement.  !Nous  recommandons  éga— 
lement  de  les  administrer  chauds  encore  ,  lorsqu'on  le  peut  ^ 
parce  que  nous  avons  remarqué  qu'ils  étojent  plus  agréables 
aux  bestiaux  en 'cet  état,  et  qu'ils  produisoient  plus  tôt  et 
ibie'ux  les  bons  ieffets  qu'on  en  attendoit ,  que  lorsqu'on  les 
laissoit  refroidir  après  la  cuisson! 

-'    Si  quelques   personnes    pouvoient  encore  conserver  du 
doute  à  l'égard  de  la  supériorité  des  alimens  cuits'et  chauds 
Sur  ceux  qui  sont  employés  crus  et  froids  pour  rengrais- 
seineât  des  animaux ,  il   sufBroit  sans  doute  ,  pour  les  en 
Cbâvaincrè  ,  de  leur  rappeler  ce  qui  se  passe  journellement 
%'oûs  leurs  yeux  dans'la  nourriture  de  l'espèce  humaine.  Côm- 
i>ieh/ eh  *effet ,  les  mêmes  substances  Temportent-elies  sous 
>:e.  rapport ,  .lorsqu'elles   sont  préparées  par  la  cuisson , 
icbînriie  le  pain  ,  la  vîaodè,  les  soupes  ,  les  potages,  etc. ,  sur 
telles  qui  sont  coqsommées  dans   leur  état  naturel?  Une 
ti^èè-petité  quantité  de  froment  \  de  maïs  ,  d'orge  ou  de  riz^ 
hlèti  CLuits  et  mangés  chauds  en  potage  avec  un  peu  de  lait', 
gagne,  en  volume  e%  en  qualité  nutritive ,  une  immense  supé- 
tiofllé^  sur  là  même  quantité    qui  seroit  consommée  sans 
«^He  préparation.  Il  en  est  dé  même  de  toutes  les  semences, 
'    "Nous  ajouterons  que  la  cuisson  à  la  vapeur,  au  moyen 
d-utt"simpie  tonneau  cerclé  en  fer,  ayant  à  sa  basé  des  bar- 
^k'ès  rapprochées,  du'même  métal ,  en  forme  de  grillage ,  et 
^u^n  expose,  après,  l'avoir  rempli  des  racines  destinées  à 
là  cuisson  ,  à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  provenant  d'une 
•chaudière  placée  Sur  un  fourneau  économique ,  permet  pres- 
que partout  de  cuire  ces  alimens  à  peu  de  frais  et  en  très- 
^eu  dé  temps,  en  ayant  l'attention  que  la  base  du  tonneau 
entoure  exactement  le  bord  supérieur  de  la  chaudière,  et 
^ii'îl  ait  aussi  à  sa  partie  supérieure  un  couvercle  amovible, 
pour  y  placer  et  en  retirer  commodément  les  racines ,  ainsi 
tju'une  légère  ouverture  pour  donner  issue  a  une  partie  de 
ia  vapeur  y  lorsqu'elle  est  parvenue  aii  sommet. 
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Nons  dirons  aassi  qae  Taddition  de  quelque  fourrage  mena 
comme  de  la  paillé  hachée  ,  aux  racines  cuites  ,  a  été  re- 
connue avantageuse  ,  probahlement  parce  qu'elle  détermine 
une  mastication  plus  complète  de  ces  substances ,  et  qu'elle 
sert  d'ailleurs  de  lest ,  qu'il  faut  toujours  proportionner  à 
Taliment  proprement  dit 

La  fermentation ,  qu'on  pourroit  peut-être  considérer  comme 
une  sorte  de  cuisson  économique,  dont  la  nature  fait  tous  le^ 
frais ,  ajoute  beaucoup  aussi  aux  qualités  nutritives  des  subs- 
tances alimentaires  qui  l'éprouvent.  Il  y  a  long-temps  qu'on 
a  recommandé' de  soumettre  à  un  commencement  de  ger- 
mination ,  qui  n'est  autre  chose  que  le  résultat  d'une 
première  fermentation  ,'  l'orge  destinée  à  l'engraissement 
des  animaux,  comme  on  le  fait  pour  ce  grain,  lorsqu'il 
est  consacré  à  la  confection  de  la  bière.  On  développe 
par'-là  le  principe  sucré  (en  supposant  qu'on  ne  l'augmente 
pas  )  ,  et  l'on  rend  incontestablement  cette  substance  plus 
digcslive  et  plus  nourrissante.  C'est  pour  cela  que  les  en- 
graisseurs  de  bestiaux  recherchent  avec  tant  d'empressement 
et  emploient  avec  tant  de  bénéfices  9  les  marcs  ou  résidus 
des  brûleries ,  des  distilleries ,  des  brasseries  et  des  ami- 
doneries  ;  c^est  aussi  pour  cela  qu'on  voit  employer  si  sou- 
vent pour  le  même  objet ,  les  diverses  espèces  de  grains 
réduits  en  farine  et  fermentes ,  et  même  quelquefois  le* 
racines.  C'est  surtout  en  Flandre  et  en  Alsace  qu'on  tire  un 
très-grand  parti  des  grains  ainsi  préparés  ,  ou  de  leurs  ré- 
sidus ,  pour  la  nourriture  des  animaux  domestiques.' 

Yà  acidité  paroît ^également  concourir,  d'une  manière  as-, 
sez  puissante  ,  à  accroître  la  propriété  nutritive  ,  ou  la  fa- 
culté digestive ,  au  moins,  des  substances  qui  l'éprouvent. 
Dans  un  grand  nombre  d'endroits ,  on  réduit  à  l'état  de 
fermentation  acide  les  substances  farineuses  employées  à  la . 
nourriture  et  surtout  à  l'engraissement  des  bestiaux;  car  c'est 
surtout  dans  ce  cas  que  les  diverses  préparations  dont  nous 
venons  de  parier  sont  fort  utiles  ;  elles  le  sont  beaucoup 
moins  pour  les  animaux  de  travaiL 

'  \j  assaisonnement  contribue  encore  fortement  à  rendre  les 
alimens  auxquels  sont  soumis  les  animaux  qu'on  entretient, 
ptas  sapides  ,  plus  digestibles  ,  et  par  conséquent  plus  pro- 
fitables. Le  sel  commun  est  probablement  le  plus  utile,  le 
plus  puissant  de  tous  les  assaîsonnemens ,  et  celui  qu'on 
emploie  le  plus  fréquemment  avec  succès  partout,  Il  ajoute 
ou  supplée  à  l'acidité  produite  par  le  second  degré  dé  fer- 
mentation ;  il  aiguise  l'appétit ,  excite  à  boire ,  facilité  la  ' 
digestion  ,  donne  plus  dé  qualité  à  la  chair  des  animaux  sa-- 
crifiés  pour  la  boucherie  ,  et  tous  le  recherchent  également^ 
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dans  l'état  de  nature  ou  de  domesticité,  avec  un  empres^ 
sennent  qui  est  un  sûr  indice  de  rutilité  de  son  mélange  avec 
les  alimens ,  dont  U  a  encore  la  propriété  de  corriger  les 
qualité^  nuisibles,  lorsquHIs  sont  viciés. 

Indépendamment  des  précautions  essentielles  qu^ezigent 
le  choix  et  la  préparation  de  la  nourriture  des  animaux  do- 
incstlques.,  il  est  en  outre  de  la  plus  grande  utilité  de  régler 
convenablement  les  rations  qu'on  distribue  k  ces  animaux  , 
afin  quVUes  leur  deviennent  aussi  profitables  qu'il  est  pos-- 
sible.  La  quantité  des  alimens  doit  toujours  leur  être  ad^ 
mlnistrée  proportionnellement  à  leur  âge  ,  à  leur  état*  à  leur 
ei^ercice  et  à  leur  destination,  en  observant  encore  comme 
principe  général ,  susceptible  d'être  modifié  par  les  circons- 
tances ,  que  cette  quantité  doit  être  d'autant  plus  considé-^ 
rable  que  les  alimeus  sont  moins  substantiels ,  la  diminu- 
tion de  la  qualité  nutritive  ne  pouvant  être  compensée  que 
par  l'augmentatloa  de  la  quantité  proportionnelle.  Il  est 
impossible  ,  d'ailleurs,  de  déterminer  ,  d'une  manière  fixe  et 
positive,  les  quantités  des  divers  alimens  qu'un  animal  doit 
consommer  dans  un  temps  donné ,  parce  que  cela  dépend  d' un 
très-grand  nombre  de  circonstances  relatives  à  son  espèce,  à 
sa  race,  à  sa  constitution  particulière,  à  son  emploi,  comme 
aussi  à^son  âge  et  à  son  état ,  ainsi  qu'à  la  nature  très-va- 
riable des  mêmes  allmëos,  au  mode  particulier  employé  pour 
leur  administration ,  à  la  disposition  atmosphérique ,  à  la 
saison  ,  et  à  différentes  autres  causes  qui  exercent  une  iu^ 
fluence  plus  ou  moins  prononcée  sur  cet  objet ,  et  qu'un  éco- 
nome rural  instruit  doit  toujours  prendre  en  considération. 
De  là  vient  la  différence  frappante  d'opinion  des  divers  au- 
teurs qui  ont  cherché  à  fixer  ces  quantités,  et  dont  les  uns 
ont  établi  que  certains  animaux  domestiques  consommoient 
journellement  le  tiers  de  leur  poids  en  nourriture  aqueuse  9 
comme  la  rave  par  exemple ,  ou  le  navet  et  le  trèQe  vert  , 
tandis  que  d'autres  ne  l'ont  portée,  pour  les  mêmes  animaux, 
qu'au  quart,  et  celle  des  choux ,  des  carottes  et  des  panais^ 
au  cinquième  ou  au  sixième ,  comme  celle  des  betteraves  , 
des  pommes-de-terre  et  des  topinambours;  ce  qui  doit  néces- 
sairement varier  beaucoup.,  d'après  la  diversité  des  circons-» 
lances. que  nous  venons  d'énumérer.  Nous  pensons  que  cet 
objet  ne  peut,  comme  beaucoup  d'autres,  être  réglé  que 
4'après  des  données  particulières  et  individuelles ,  et  doit 
être  ahandonnô  entièrement  à  l'expérience,  qui  instruira 
,  plus  utilemeot  le  praticien  que  toutes  les  fixations  banales 
qu'on  trouve  si  souvent  dans  les  llvfes,  lesquelles  dénotent 
«114  vraii  çQOAoisseur  l'igaoraace  de  ceux  qui  s'eftorceat  d© 
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les  établir ,  en  dépit  des  obstacles  qui  s^y  opposent.  Noos  ai- 
ronU  à  cet  égard  que  les  physiologistes  et  tous  ceui  qui  ont 
étadîé  cette  matière  ,  savent  très-bien  que  ,  malgré  certaines 
lois  générales  et  positires  qui  régissent  l-écononiie  animale , 
cbaque  individu  possède  une  sorte  à^idiosynr rosit  ou  consli- 
totion  particulière  ^  qui  modifie  plus  ou  moins  Taetion  de 
ces  lois  ;  il  en  résulte  nécessairement  une  disparité  d'effel^- 
jprovenant  de  la  même  cause  réelle,  on  apparente  ,  laquelle 
paroit  souvent  inexplicable  dans  la  nourriture  des  animaur 
domestiques ,  ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres  circonstan* 
ces ,  et  dont  on  peut  cependant  trouver  Texplication  danS' 
cette  disposition. 

Nous  devons  aussi  faire  observer  ici  que  la  portion  dei^ 
alimens  qui  est  réellement  nutritive ,  doit  toujours  être  mé-* 
langée  avec  une  assez  grande  quantité  de  lest,  pour  que  le» 
parois  d/e  Testomac  puissent  être  suffisamment  distendues  et 
stimulées,  et  pour  que  cet  organe ,  ainsi  que  les  intestins  ^ 
puissent  remplir  convenablement  les  importantes  fonctions 
auxquelles  la  nature  les  a  destinés.  Sans  cette  condition  de 
rigueur,  la  digestion ,  Pélaboration  et Tassimilation  des  sucs 
nutritifs  se  font  toujours  incomplètement  dans  les  animante 
sains  et  bien  constitués ,  et  c'est  une  erreur  souvent  très* 
préjudiciable  ,  de  gorger  les  animaux  de  substances  très-nu- 
tritives, sans  mélange,  même  lorsqu'on  vent  les  engraisser* 
A  l'égard  de  la  distribution  des  alimens ,  nous  nous  bor-^ 
serons  à  dire  que  la  première  maxime  sur  ce  point,  consiste 
dans  ces  mots  :  peu  à  la  fois  H  souQent^  de  bons  aiuntns  y  parce 
qu'il  faut  manger  lentement  et  sobrement  pour  parvenir  4 
bien  digérer  en  peu  de  temps  la  plus  forte  masse  d'alimens 
possible. 

Il  convient  donc,  d'observer  des  intermissions  régulière» 
dans  la  distribution ,  et  de  faire  jeûner  un  peu  les  animaux , 
afin  d'augmenter  l'appétence  et  donner  plus  d'activité  aut 
organes  digestifs ,  en  ayant  soin  d'éviter  toutefois  les  mou»- 
Temens  d'impatience ,  qui  produisent  la  dissipation  et  la 
perte  des  substances  adoûnistrées. 

On  a  aussi  observé  avec  raison  que  la  digestion  ne  s'ef- 
fectue qu'imparfaitement  pendant  qu»  l'animal  mange  ;  le 
peu  de  chyle  que  les  vaisseaux  chylifères  pompent  alors  ne 
lait  qu'entretenir  leur  circulation;  ce  n^est  que  'lorsque 
l'estomac  est  suffisamment  rempli  et  que  l'animai  se  repose  » 

Sue    la    circulation    devient  plus    active ,    la  température 
u  corps  plus  élevée,   et  la  digestion  dans  sa  plus  grande 
activité.   Tous  ces  phénomènes  se  succèdent  •  dans  l'espacer 
4e  quelques  heures  ;  après  quoi  la   température  du  corps 
^MDÎaue ,  la  respiration  se  m^ère  ^  et  la  faim  se  reaouvclle. 
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Ce  n Vst  qa'à  cette  époque  qu'on  doit  la  satisfaire ,  en  'iis^ 
trîbu^nt  la  ration  peu  à  peu;  et  de  cette  manière ,  les  sufets 
consomment  moins  et  profitent  beaucoup  plus.  Ici  tout  est 
employé  au  profit  de  Tanimal  ;  nulle  météorisation  n^est  k 
craindre  ;  les  digestions  sont  faciles  et  d^une  consistance  * 
moile  ;  les  urines  sont  abondantes  et  modérément  épaisses 
et  colorées  ;  ce  sont  des  signes  certains  de  prospérité. 

La  seconde  maxime  prescrit /a  variété  et  un  alternat  judi'-' 
deuco  dans  le  choix  des  idimens  «  parce  que  le  même  aliment- 
ki'aiguillonne  pas  Tappétit  comme  le  font  la  vafiété  et  le  choix 
convenable  qui  ^  en  faisant  éprouver  aux  organes  digestifs 
des  sensations  nouvelles  y  les  stimulent  et  préviennent  ledé>' 
goût  qu'occasione  souvent  runiformité  ;  mais  nous  devons 
recommander,  4  Tégard  de  ces  changemens  utiles  de  nour-^ 
riture  ^  d^éviter  toute  transition  brusque  d^un  aliment  à  un 
autre  ,  surtout  du  vert  au  sec ,  et  vice  versa ,  parce  qu'il  en 
résulte  presque  toujours  des'inconvéniens  plus  ou  moins  gra- 
ves, qulil  est  essentiel  de  prévenir. 

11  est  encore  bien  important ,  dans  tous  les  cas ,  de  ne  - 
pas  charger  d^alimens^Testomac  des  animaux  de  travail, 
comme  on  le  fait  très- souvent,  immédiatement  avant  le  mo«» 
ment  où  Ton  va  les  soumettre  à  des  travaux  pénibles  ,  à  de 
violcns  exercices  ;  car  il  en  résulte  presque  toujours  ées  in« 
digestions  funestes,  ou  au  moins  des  digestions  laborieuses^ 
qui  deviennent  constamment  nuisibles. 

La  disette  d'alîmens  et  quelques  autres  circonstances  cri- 
tiques peuvent  souvent  exposer  les  animaux  domestiques  k 
une  abstinence  plus  ou  moins  prolongée  et  plus  ou  moins  ri-^- 
gourcuae*.  U  est  évident ,  d'après  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
à  cet  égard  ,  que  plus  la  nourriture  à  laquelle  ils  auront  ét^ 
soumis  sera  substantielle ,  plus  ils  pourront  résister  Icmg- 
temps  à  un  jeAne  absolu.  ^ 

11  est  quelques  espèces  parmi  les  herbivores ,  comme  cel- 
les du  chameau  et  de  Tâne ,  qui  se  distinguent  par  leur  so«^ 
brîélé  j  ainsi  que  par  leur  faculté  de>  résister  à  une  longue 
abstinence.  Il  est  aussi  quelques  races  dans  lesquelles  on  re- 
marque oes  heureuses  qualités  et  ces  précieuses  dispositions. 
Lorsqu'elles  ne  tiendfcnt  pas  à  un  vice  de  constitution  ,  à  un 
état  maladif,  et  qu'elles  ne  nuisent  pas  essentiellement  4 
Texercîce  de  toutes  les  autres  facultés  ,  elles  deviennent  un 
puissant  motif  pour  chercher  kt  propager  ces  races  ;  le  mulcl 
est  dans  cd  cas ,  ainsi  que  quelques  autres  races  améliorées^ 
Trois  kilogrammes  d'oi^e  suiifisent  souvent,  d'après- le  râp^^ 
^port  des.  vt>yageurs ,  à  l'entretien  d'un  cheval  arabe  de  selleî» 
soumis  à  une  longue  course  dans  son  pays,  pour  sa  journée; 
tandis  qu'un  cheval  européen ,  destiné  au  niémc  $erviçe^ 
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icoASomme  beaaconppitts  de  grains  dans  le  ménde  espace  de 
temps  ,  et ,  en  outre ,  une  assez  grande  quanlité  de  foin  et 
tte  paille.  Cette  différence  tient  sans  doute  en  grande  partie 
à  la  sobriété  habituelle  et  originaire;  mais  elle  est  attribuable 
aussi  ien  partie  à  la  différence  de  la  nature  de  Faliment,  in- 
dépendamment de  cell^du  climat  et  de  Téducation  ;  et  si  les 
antmaux4u  raidi  consomment  généralement  un  volume  d'à- 
limens  moins  considérable  que  ceux  du  nord,  cela  est  d&en» 
core^  en  grande  partie ,  à  ce  que  ces  alimens  sont  beaucoup 
plus  Dourrissans  dans  le  premier  cas  que  dans  le  second,  et 
à  ce  qu'ils  ont  aussi  beaucoup  plus  de  poids  proportionnel- 
lement ;  nous  devons  même  dire  ici  à  cet  égard  ,  que  c'est 
un  vice  très-remarquable  dans  cette  partie  de  l'administra- 
tion  de  la  nourriture»  de  plusieurs  de  nos  animaux  domesti- 
ques ,  de  leur  délivrer  la  portion  la  plus  substantielle  de  leurs 
alimens,  les  grains,  à  la  mesure  et  non  au  poids,  ce  qui  éta* 
blit  quelquefois,  ainsi  que  nous  avons  eu  occasion  de  nous 
en  convaincre  plusieurs  fois,  une  différence  de  près  de  moitié 
dans  la  quantité  réelle  de  substance  alimentaire  qu'ils  re-> 
çoivent  ;  et  cet  objet ,  trop  négligé  généralement ,  nous  a 
toujours  paru  très-digne  de  la  plus  sérieuse  attention. 

Non-seulement  les  substances  animales  et  végétales  peu- 
vent, comme  nous  venons  de  le  voir^  contribuer  à  la  nutrition 
des  animaux  domestiques ,  en  différentes  proportions ,  danii 
leur  état  naturel ,  ou  après  avoir  subi  diverses  préparations 
qui  les  rendentplus  appétissantes,  ou  plus  nourrissantes ,  ou 
plus  faciles  il  digérer;  mais  plusieurs  exemples  nous  démon- 
treclt  que  ces  substances  sont  encore*  propres  h  produire  en 
partie  cet  effet ,  après  avoir  déjà  subi  la  digestion  dans  le 
canal  alimentaire,  et  avoir  été- re  jetées  comme  excrémenspar 
d'autres  animaux. 

En  effet ,  nous  voyons  journellement  que  ce  que  nous  re* 
jetons  de  cette  manière  sert  d'aliment  pour  le  porc ,  pour  le 
chien,  ainsi  que  pour  d'au  très  animaux;  et  nous  administrons 
quelquefois  nous-mômes  avec  avantage,  à  quelques  espèces, 
comme  nourriture ,  ce  qui  a  été  ainsi  rejeté  par  d'autres, 
Gazetti  nous  apprend  (dans  le  vingt-cinquième  cahier  des 
Annales  (Pagriculiure  de  Philippo.  Re  <,  p-  abS)  que,,  daosl'an** 
clen  département  du  Haut-Adige  ( le  Tirol  italien)^  lanour^ 
rîture  des  vaches,  en  hiver^  consiste  danà  la  paille  de  maïs, 
coupée  et  mélangée  avec  les  excrémens  provenans  des  vers  à 
soie  ;  et ,  quoiqu'il  regarde  cet  usage  comme  étant  borné  k 
ce  pays ,  nous  sx>mmes  aussi  informés  que  sur  plusieurs  points 
de  la  France  méridionale  ,  particulièrement  dans  le  dépar--^ 
tement  de  laDrâme ,  ces  excrémens  sont  également  employés 
fort  «avantageusement  pour  la  nourriture  des  bêtes  à,  laine  et 
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d'aati'es  aûimam.  La  colotabiiie  oa  fiente  Ae  pigeon  ^  rëdaite 
en  poudre  grossière  et  humectée  ,  est  aussi  employée  quel~ 
quefois  au  même  usage  ;  ce  qui  nous  rappelle  que  celle  de 
bécasse ,  de  grive  ^  d^ortolan  et  de  quelques  autres  oiseaux  , 
n'est  pas  même  dédaignée  cuite  par  les  gourmets.  Nous  sa- 
▼oos  d'ailleurs  que  celle  de  merle  et  de  grive  étoit,  d'après 
y  AtTon{  De  Remsiied^l,  i,  c.38),  employée  par  les  Romains 
jpoar  engraisser  les  bœufs  et  les  porcs,  ^ous  pourrions  citer 
d*autres  exemples  de  Temploi  avantageux  de  semblables  subs- 
tances dans  d^autres  cas  ;  et  Ton  sait  que ,  dans  Télat  de  na- 
tare  ,  un  grand  nombre  d'animaux ,  tels  que  les  géotnipes  ^ 
les  bousiers,  les  ateuchus,  les  sphéridies,  lesapbodies,  ainsi 
nommées  à^aphodos^   excrément^  les  copropbages  ou  man- 
geurs d'ordures  «  les  stercoraires,  etc. »  ne  subsistent  que  de 
ces  résidus  de  la  digestion.  Nous  voyons  aussi  les  oiseaux 
gallinacés  préféi\»r  pour  leur  nourriture  ,  les  grains  entiers 
ou  décomposés  qui  ont  séjourné  dans  le  canal  alimentaire 
d'autres  animaux,  et  qu'ils  recherchent  avec  avidité,  à  ceux 
qui  n'ont  pas  subi  cette  préparation.  Enfin ,  Buffon  nous 
parle,  avec  d'autres  auteurs,  de  quelques  animaux  qui,  dans 
certains  cas ,  se  nourrissent  y  quelquefois ,  comme  le  héris* 
son  «   de   leurs  propres  excrémens. 

Quelque  rebutant  que  soit  Temploî  de  ces  moyens,  il  peut 
devenir  utile ,  au  moins ,  dans  quelques  circonstances  cri- 
tiques,  et  surtout  dans  les  années  de  disette,  pour  la  subsis- 
tance de  divers  animattx  domestiques  ;  c'est  ce  qui  nous  a 
engagé  à  en  faire  ici  mention  ,  quoiqu'il  doive  souvent  avoir 
le  grave  inconvénient  de  faire  contracter  à  la  chair  une  odeur 
et  une  saveur  désagréables  i  de  même  que  toutes  les  substances 
altérées  et  viciées  d  une  manière  quelconque,  qui  non-seule* 
ment  ne  peuvent  plus  être  aussi  nutritives  que  dans  l'état  sai»^ 
mais  communiquent  aussi  à  la  chair  un  goût  peu  agréable  y 
lorsqu'elles  u'occasionent^pas  de  désordres  dans  t' économie 
animale. 

La  plupart  de  nos  animaux  domestiques  les  plus  utiles 
étant  herbivores,  nous  devons  examiner  ici  rapidement  quelles 
doivent  être  les  qualités  générales  et  les  effets  des  principales 
substances  végétales  qui  font  ordinairement  la  base  de  lear 
nourriture. 

Celles  qui  sont  le  plus  usitées  en  France  et  dans  la  ma-» 
jeure  partie  de  l'Europe  pour  cet  objet ,  sont  :  i.*  l'herbe 
fraîche,  ou  fanée  des  prairies  naturelles  ou  artificielles;  a.*  la 
paille  des  céréales.;  3.<>  les  feuilles  ou  rameaux;  4»®  l^^  racines 
ou  tubercules  ;  S.<*  les  semences  ^  ou  graines ,  oa  fruits.  En-* 
trons  dans  quelques  détails  générant  sar  chacone  de  ces 
substances* 


y 


N  O  U  91 

Vherht  fraîche  est  la  noarritare  U  pins  naturelle  des  her- 
biv^ores  9  et  elle  saffit  souvent  pour  refaire  promptement  les' 
animaux  affoiblls ,  maigris  par  un  autre  régime ,  et  qu'on 
parvient  à  rétablir  en  les  mettant  au  vert  pour  toute  nourri^ 
ture.  Ce  n'est  pas  cependant  celle  qui  convient  le  plus  auir 
animaux  de  travail. 

L'berbe  fraîche  nourrit  d'autant  mieux  les  herbivores  ^ 
qu'elle  est  plus  fine ,  plus  substantielle ,  moins  aqueuse  , 
moins  fumée  et  ombragée.  Elle  provient  ordinairement  do 
prairies  naturelles  ou  artificielles.  Les  plantes  les  meilleures 
et  les  plus  nombreuses ,  qui  font  la  base  de  cette  nourrituire  ^ 
se  trouvent  dans  la  famille  des  graminées  et  daas  celle  des 
légumineuses.  On  distingue ,  dans  la  première ,  les  paturins, 
les  fétuques ,  les  vulpins  ,  les  avoines»  les  fléaux,  les  agros« 
tides ,  les  phalarides  ,  les  fromens ,  les  orges  ,  les  ivraies  ^ 
les  canches,  les  houlques,  les  cretelles ,  les  brizes ,  les  mil«- 
lets,  et  quelques  autres  genres.  Dans  la  seconde,  on  remarque 
surtout  les  luzernes,,  le^ trèfles,  les  sainfoins,  les  méliiots  ^ 
les  vesces ,  les  gesses ,  les  astragales  et  les  lotiers.  Il  est  des 
plantes  qui  non-seulement  ont  la  propriété  d'exciter  une 
abondante  sécrétion  de  lait  dans  les  femelles  qui  en  sont 
nourries ,  mais  qui  lui  communiquent  encore  une  excellente 
qualité ,  comme  les  racines  de  panais  et  de  carottes,  les  tiges 
de  maïs  ,  etc.  ;  tandis  que  d'autres ,  comme  les  alliacées  , 
rimprègnent  d'une  saveur  et  d'une  odeur  désagréables ,  et 
même  quelquefois  nuisibles.  Non-seulement  aussi  chaque 
espèce  d'animal  domestique  manifeste  une  prédilection  mar- 
quée pour  certaines  plantes  et  en  refuse  d'autres  ,  ou  ne  s'en 
repaît  que  dans  des  circohslances  pénibles ,  comme  Linnaeus 
et  plusieurs  de  ses  élèves  s'en  sont  convaincus  il  y  a  long- 
temps ;  non-seulement  ils  appèteiit,  plus  ou  moins,  certaines 
parties  de  c^s  plantes  ;  mais  les  dlfférens  états  de  végétation 
dans  lesquels  elles  se  trouvent,  contribuent  encore  forte- 
ment à  déterminer  leur  choix ,  ainsi  que  le  font  les  divers 
points  de  situation  et  les  diverses  natures  de  terre  sur  les- 
quelles elles  croissent,  comme  nous  Tavons  souvent  reconnu, 
£n  général,  à  un  très-petit  nombre  d'exceptiqns  près,  l'éAat 
de  la  floraison  ,  ou  celui  qui  en  approche  davantage ,  est  le 
plus  convenable  pour  la  nourriture  de  la  plupart  de  ces  animaux 
parce  qu'alors  la  substance  nutritive  est  répandue  abôndam^ 
ment  et  également  dans  toutes  les  plantes ,  et  parce  qu'elles 
tiennent  le  milieu  entre  l'état  aqueux  qui  relâche  trop ,  mé- 
téorise  ,  et  ne  nourrît  pas  assez ,  et  l'état  ligneux  qui  rend  la 
mastication ,  la  déglutition  et  la  digestion  pénibles.  En  géné- 
ral,  aussi ,  les  situations  moyennes  et  les  qualités  de  terre 
întenaédiaire«  sont  à  préférer^our  cet  objet  aux  cxlrâmes* 
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Hes^elgreen  a  présumé ,  diaprés  un  grand  nombre -d^esaatt 
eomparatifs  faits  à  Upsal,  sur  les  chevaux,  les  boeufs,  les^ 
moutons,  les  chèvres  et  les  porcs ,  que  parmi  les  plantes  les 
plus  communes  des  prairies  ,  des  pâturages  et  des  champs  , 
dans  un  nombre  déterminé,  varié  pour  chaque  espèce. 

Sur  575,  les  chèvres  en  mangeoient^^g ,  en  refusoient  ia6. 
5a8,  les  brebis    ^  •••«••  .   SSj    «•••••.•   i4>i- 

4(94,  les  bœufs    .  •  .  ^  .  1.  •  •    ^76 ai8. 

4.74.V  les  chevaux^  . a6a    ..•«*..    aisi. 

^^  243,  les  porcs     •     7a *   171- 

Ce  qui  indiquoit  que  les  chèvres  sont  les  moins  délicates , 
mangeatQt  même ,  sans  inconv^ient ,  beaucoup  dé  plantes 
,trê$-liuisibles  à  d'autres  espèces  ;  que  les  brebis  mangent  à 
peu  près  les  trois  quarts  de  celles  qu'elles  rencontrent ,  tandis 
que  les  bœufs  et  les  chevaux  en  rebutent  près  de  la  moitié , 
et  que  les  porcs  ne  mangent  les  feuilles,  et  les  racines  que 
d'uÎTpetit  nombre  d'espèces.  Mais  ces  renseignemensn^étoient 
qu'approximatifs  et  très-incomplets  ;  ils  ihéritoient  d'être 
étendus  et  développés.  Nous  en  dirons  autant  du  travail 
d'Homberger,  duquel  il  résulte  que  d'après  trois  cent  quatre* 
vîngt'huil  essais ,  il  a  reconnu  que 

L'oie  mangeoit    63  plantes,  et  en  refusoit    7. 

LTe  canard ...    54 9« 

Le  faisan.  ...  119 a6. 

Le  paon.  .  •  •    98 ; 17. 

Ces  premiers  essais,  publiés  en  1749  par  Linnœus,  furent 
répétés  et  continués  par  Tengmalm  :  le  résultat ,  enrichi  des 
recherches  de  divers  autres  savans,  parut,  trente  ans  après , 
beaucoup  plus  étendu  et  perfectionné ,  et  fut  également  in- 
séré dans  les  Amœnitates  academicœ ,'  d'où  M.  le  comte  de 
Lasteyrie  le  tira  en  i8o5  ,  pour  l'insérer  dans  le  douzième 
volume  du  Cours  complet  d Agriculture  àe  Rozier,  avec  quelques 
additions  et  modifications  qu'il  se  proposoit  d'augmenter  par 
la  suite. 

Le  nouvel  auteur  suédois  avouant  que  son  travail ,  encore 
incomplet ,.  pouvoit  renfermer  d'ailleurs  plusieurs  inexacti- 
tudes ,  exprimoit  le  désir  que  quelques  économes  zélés  et  ins- 
truits voulussent  bien  les  rectifier  un  jour,  en  étendant  ce 
travail  et  en  publiant  le  résultat  de  leurs  nouvelles  recherches 
à  cet  égard.  Cet  objet  nous  a  toujours  paru  d'une  telle  impor- 
tance ,  que  nous  avons  cru  devoir  essayer,  depuis  fort  long- 
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temps ,  de  le  rendre  moins  imparfait  encore ,  en  profitant  djcs 
découvertes  faites  après  la  dernière  publication ,  et  en  y 
ajoutant  toutes  celles  que  de  nombreuses  recherches  et  expé- 
riences nous  ont  mis  à  portée  de  faire  sur  ce  point ,  surtout 
en  le  considérant  sous  un  nouveau  jour  qui  est  évidemment 
beaucoup  plus  instructif,  celui  des  différens  ordres  ou  familles 
naturelles  établies  par  le  célèbre  Bernard  de  Jussien, 

En  attendant  que  nous  souniettions  Tensemble  détaillé  de 
ce  nouveau  travail  au  jugement  des  agronomes,  et  à  .{a  saga- 
cité des  cultivateurs  (ce  que  nous  nous  proposons  de  faire 
incessamment),  nous  en  exposerons  ici  quelques-uns  des 
principaux  résultats* 

Sur  plus  ,de  sept  cents  plantes  diverses  des  plus  communes 
en  France ,  (m  susceptibles  de  s^  naturaliser,  mais  qui  n'ont 
pu  encore  être  toutes  essayées  comparativement  sur  les  cinq 
:principaux  animaux  domestiques  i  nous  avons  reconnu  les 
données  générales  suivantes  : 

690,1a  chèvre.       $47..  ^  2^  autres,  l       Z2  autres,  g  83. 

^85  ,  le   bœuf.,  %  3n..  ^  121 /V/^/»..  w    joiJem..  2^  i83, 

3  655.  lenioutoa.  •    408..  t      8i/V....«|    33 /</...    .îf  i33. 

655  ,  le  chcral.  5    268..  s  xi3/V....h'    89 /V.  . . .  *|  §  a35. 

314,  le  porc.          96.0            36 /i/....  a       a3/V.  •••  ^  169. 

Nous  avons  trouvé  plusieurs  plantes  également  refusées 
par  tons  ces  animaux ,  dont  les  principales  qui  croissent  dans 
des  localités  marécageuses  ^  sont  la  ^rassette  commune ,  piiir 
guicula  palgdrîs  ;  Futriculaire  commune  ,  utricularia  vulgatis  ; 
la  scorpione  àt%  mzraàSf  myosotis  paiusùis  ;  l'épi  d^eau  per- 
folié ,  potamogeton  peifolialum  ;  la  ciguë  aquatique ,  cicuta 
vîrosa;  le  rossoli  4  feuilles  longues,  drosera  Umgifolia;  celai  à 
feuilles  rondes ,  d*  rotundifoHa  ;  le  poivre  d'eau ,  poiygonum 
hydropiper;  l'acoras  aromatique ,  mcorus  calamus;  la  renoncule 
aquatique*,  ranuncuius  aquadlis;  la  lancéolée ,  r.  lingua;  le  vo- 
lant d'eau ,  myriophyUum  spicatum.  Nous  avons,  remarqué  sur- 
tout parmi  celles  qui croissentdans des  pâturages  moms  hu- 
mides, ou  à  L'ombre,  et  qui  sont,  aussi,  constamment  rebutées 

ar  tous  les  bestiaux,  la  pomme  épineuse,  daturastramonium; 
a  jusqoiame  noire ,  hyostûamus  rdger;  la  morelle  à  fruit  noir, 
solanum  nigrum  ;  l'hyèble,  samibueus  ebulus  ;  la  driade  il  huit 
pétales ,  drias  oclopeiala;  la  ballote  noire  ,  bàUûta  rdgra;  le 
marrube  commun,  marrubiumvulgare;  la  cardamine  élastique, 
.<:aix2a/?uR^ii»y9aft'0/i5;.lagrandechélidoine,  chdidonium  majus; 
et  la  vergeroUe  acre ,  erigeron  acre.  Nous  devons  dire  cepen- 
dant que  plusieurs  de  ces  plantes  sont  quelquefois  broutées , 
%rès-jeunes  encore ,  comme  toutes  les  autres ,  par  les  bes-* 
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tiaux  9  sans  inconvénient,  tandis  que  plusîears  des  nieUleures 
sont  souvent,  aussi,  rebjutées  en  graines,  et  lorsque  leur  odeur 
est  très-développée.  L^état  de  jeûne  prolongé,  éprouvé  parles 
animaux,  apporte  également  des  différences  surce  point,  ainsi 
que  le  climat  dont  la  rigueur  fait  que  les  jeunes  pousses  àç 
Taconit  et  de  la  ciguë  deviennent  esculentes  pour  les  hommes 
dans  le  nord  de  TËurope  ,  parce  que  leurs  propriétés  délé- 
tères nV  sont  pas  assez  développées  pour  leur  être  nuisibles* 

Nous  avons  encore  remarqué  que  quelques  plantes,  qui 
sont  souvent  mangées  vertes  et  fraîches ,  sont  généralement 
refusées  par  les  bestiaux  lorsqu'elles  sont  sèches  et  fanées  , 
comme  la  cocrète  glabre,  rhinanihus  ciista-galii  ^  les  prêles, 
equiseta,  et  les  caillelaits,  galia,  qui  gâtent  le  foin  ;  le  trèSe 
d'eau,  menyarUhts trifoHaia ;  tandis  que  d^ autres,  comme  les 
renoncules ,  les  asclépiades ,  perdent  en  séchant  leurs  pro- 
priétés nuisibles  9  et  §ont  alors  mangées  sans  inconvénient 
par  ebx.  Plusieurs  encore ,  telles  que  \^&  aulx ,  les  oseilles  , 
leur  servent  souvent  d'assaisonnement,  d'excitant  ou  de  cor- 
rectif fort  utile ,  tandis  que  les  ériophores ,  les  linai^rettes 
et  plusieurs  autres ,  deviennent  quelquefois  par  leurs  aigrettes 
la  cause  des  égagropiies  dangereuses  qu'on  trouve  souvent 
dans  le  premier  estomac  des  ruminans  domestiques. 

11  est  aussi  un  assez  grand  nombre  de  plantes  qui  sont 
mangées  sans  inconvénient ,  et  dont  plusieurs  sont  même 
très-recherchées  par  la  chèvre  ,  tandis  qu'elles  sont  rebutées 
par  tous  les  autres  bestiaux.  Les  principales  sont  la  pesse  cohh 
mune  ,  hippuris  vulgaris;  la  scprpione  hérissée  ,  myosùtkl^p^ 
pitla\  le  plantain  d'eau,  alismaplantagOf  nuisible  à  tous  les  autres 
bestiaux  ;  l' anémone  sauvage,  anfmonejç^/pes/TTf;  celle  despré», 
A.  pratemis ;  celle  àe  printemps,  A.  vemaUs;  la  renoncule 
scélérate ,  ranunadus  sceleraius  ;  la  bulbeuse ,  R.  bidbosm;  bi 
scrophulaire  des  bois ,  scrophularia  nodosa  ;  l'asclépiade 
dompte-venin ,  asdepias  vincetoxicum ,  dont  elle  ejst  très-» 
avide,  et  à  laquelle  le  cheval  ne  touche  que  lorsque  la  gelée 
l'a  amortie  ;  Té  latine  à  feuilles  de  serpolet ,  eloHne  by^^îj^ 
per;  l'andromède  calyculée,  andromtda  calyculataf  l'orpin 
acre ,  sedum  acre ,  le  mutiler  ,  anthyrrhirtum  Unaria  ;  la  camo- 
mille fétide,  anthémis  cotula ;  \di  hryorne  ^  biyonia  alba;  lai 
pédiculaire  des  marais,  pedicuiaris  palustris;  celle  des  bois.^ 
jP.  5^/i><i/iV:a  ;  l'eupatoire  à  feuilles  de  chanvre \j  eupatorium 
cannatînum;  la  mercuriale  annuelle  ,  mercuriaUsannuat  poi- 
son pour  tous  les  autres  animaux,  d'après  Ray  et  Linnaeus; 
la  prêle  des  champs,  equisetum  arvense;  celle  des  marais» 
R  palustre;  et  la  fougère  mâle,  poly podium fiUx mas ^  L. 

uest  encore  plusieurs  plantes  qui  ne  sont  mangées  qoe 
par  les  porc%  »  et  ce  sont  le  plus  souvent  les  racines  qu'ils 
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ticcherçlieiit.  Les  priacipales  de  ces  plantes  sont  le  pain  de 

pourceau ,  cyclamen  europœum  ;  le  cabaret ,  azarum  euro^ 
pœum;  le  nénuphar  blanc ,  nymphœaalba,  elle  jaune,  Nm 
lutêa,  pour  lesquels  le^  chevaux  ont  une  aversion  très-pro^ 
noQcée  ;  la  stratîote  à  feuilles  d^aloës^  straUotes  aldides  ;  la 
zostère  marine ,  zostera  marina  ,  et  là  doradiUe  polytrlc  9 
àsplfinium  irichomanes. 

Quelques  plantes  sont  également  très-recherchées  par 
tous  les  bestiaux  9  telles  que  le  millet  étalé ,  miiium  effusum  ; 
la  houlque  laineuse  ,  hqlcus  lanatus  ;  le  paturin  annuel ,  poa 
anmia  \  Tavoinc ,  Torge ,  le  seigle ,  Tépautre  et  le  froment 
communs;  la  carotte  et  le  panais;  le  saule  marsaule  ,  saltoi 
caprœa;  la  potentîUe  de  NorwégCf  potenUUa  noivegica  ;  ainsi 
que  le  trèfle  rampant^  celui  des  prés,  les  luzernes  com- 
mune y  faucille  et  lupuline ,  et  le  sainfoin  commun  ;  malt 
nous  observerons  qu^ elles  doivent  souvent  être  dans  Aes  étati 
différens  pour  être  également  appétées  par  tons  les  bestiaux* 

£n  considérant  le  règne  végétal  d*une  manière  générale  , 
nous  trouvons  que  des  trois  grandes  classes  dans  lesquelles 
on  Ta  divisé,  la  première  ,  celle  des  acotylédones,  fournit  à 
peine  quelques  plantes  propres  k  la  nourriture  des  bestiaux» 
Celle  des  monocotylédones  en  offre  peu  aussi ,  si  Ton  en  ex- 
cepte cependant  la  nombreuse  et  si  utile  famille  des  grami— 
nées  presqiie  toute  entière  ,  laquelle  est  la  première  de 
toutes  pour  les  bestiaux ,  com.ne  elle  Test  pour  les  hommes; 
mais  le  plus  grand  no.mbre  de  plantes  utiles  à  ces  animaos 
se  trouve  iucoutestablement  dans  les  dicotylédones. 

'  De  toutes  les  familles  naturelles  ou  ordres  de  végétaoxy 
les  plus  pi'écieusç»  so'is  cet  important  rapport,  nous  parois-* 
sent  pouvoir  être  rangées  ainsi,  dans  Tordre  de  leur  mérite 
relaif,  d'une  manière  très-approximative. 

i.«  Celles  des  graminées,  des*  légumineoses,  des  cnici^ 
fères  et  des  rosacées. 

a**  Celles  des  amentacées,  dei  flosculeuses,  des  semi-» 
flosculèuses  et  des  ombellifères. 

3.®  Celles  des  cucurbitacéeS|  des  polygonées ,  des  arro-^ 
ches  et  des  érables. 

Les  ùriicées,  les  vignes,  les  solanées^  les  radiées,  leA 
campahulacéesy  les  caprifoliacées ,  les  caryophyllées ,  les 
tilîacées,  les  malvacées,  les  onagres,  les  cactiers  ,  les  jas^ 
minées,  les  valérianées,  les  cistes,  les massettes ,  les  son- 
chets  ,  les  palmiers  ,  les  joncées,  les  alismacées ,  les  plan- 
taginées,  les  pédtculaires  ,  les  dipsacées,.  les  rubîacées ,  les 
géranions,  les  rhamnoïdes  et  les  conifères ,  leur  sont  beau* 
coup  moins  utiles ,  et  renferment  même  plusieurs  plante»; 
nuisibles  a  la  plupart  de  ces  animanx» 
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Enfin ,  cettes  quînoos  parobsent  le  moins  utiles  de  toutes^^ 
et  parmi  lesquelles  il  s^en  trouve  plusieurs  d'inutiles  ou  de 
nuisibles  ,  sont  :  les  champignons  ,  les  algues  ,  les  hép^i^ 
ques,  les  mousses ,  les  fougères  ^  les  rhizojBpermes  ,  les  cica* 
dées,  les  équîsétacéesy  les  aroïdes,  les  asparaginées ,  les 
commélinées,  les  colchicacées ,  les  liliacées ,  les  narcissées, 
lesirldées,  les  bananiers,  les  balisiers,  les  orchidées,  les 
chalefs ,  les  thymélées,  les  protées ,  les  laurinées ,  les  ama* 
ranthes ,  les  nyctaginées ,  les  dentelaires,  les  lysimachies^ 
les  acanthes  ,  lesgattiliérs,  les  labiées ,  les  scrophulaires ,  les 
borraglnées ,  convolvulacées ,  polénjioniacées  i  gentiànées  y 
apocinées,  sapotiliers,  plaquëminiers  ,  rosages  ,  bruyères, 
aralîées,  renonculacées,  papavéracéés  ,  capparidées ,  savon- 
niers ,  malpîghies  ,  millepertuis  ,  guUiers  ,  orangers ,  azé- 
derachs ,  magnoKers,  anémones,  ménîspermes,  vînctiers  , 
rutàcées ,  joubarbes  ,  saxifragées  ,  poHulacées ,  ficoïdes  , 
myrtes  ,  mélastomes ,  térébinthacées ,  euphorbiacées  etgre- 
nadlUes. 

JJherbe  fanée  ou  le  foin  profite  d^autant  plus  aux.  herbi- 
vores, qu'elle  provient  de  prairies  plus  élevées,  plus  fertiles 
naturellement,  plus  saines»  plus  aérées,  et  qu'elle  a  été 
mieux  fanée  e\  serrée.  La  qualité  est  ici  bien  préférable  à  la 
quantité  ;  un  kilogramme  de  foin  fin  ,  choisi  et  bien  récolté  , 
nourrit  beaucoup  mieux  ^ue  plusieurs  kilogrammes  de  foin 
grossier^  ou  de  rebut ,  ou  mal  préparé  ;  et  Ton  ne  fait  pas  y 
en  général,  assez  d'attention  a  ce  point  important.  Le  fanage 
fait  toujours  perdre  à  Therbé  ,  quelque  bien  opéré  qull  soit , 
une  portion  plus  où  moins  considérable  de  sa  substance  nu*- 
iritive  ,  laquelle  s'exhale  avec  Peau  de  végétation  qui  la  tient 
en  dissolution.  Le  foin  nouveau  bccasione  souvent  aussi  de 
Sortes  indigestions,  et  il  e§t  prudent  de  ne  le  ddnneraux  ani- 
mauiéque  quelques  mois  après  l'avoir  récolté ,  lorsqu'il  est 
entièrement  privé  de  cette  eau  de  végétation  non  combinée* 

La  ffaUle  des  céréales  doit  être  considérée  dans  la  nourri- 
ture des  animaux  domestiques ,  bien  plus  comine  un.  lest  fort 
'utile  ,  qu'il  convient  souvent,. de  mêler  aux  autres  substances, 
que  comme  un  aliment  substantiel.  La  nieilleure  est  la  plus 
fine ,  la  plus  blanche ,  la  plus  courte ,  et  la  plus  fourrageuse* 
Il  est  quelquefois  avantageux  qu'elle  soit  hachée,  et  même 

humectée. 

lits  feuilles  sèches,  ainsi  que  les  menus  branchages  d'un 
a$sez  grand  nombre  d'airbres ,  arbrisseaux  et  arbustes ,  tel» 
que  l'orme,  le  mûrier,  le  frêne  ,  le. charme,  le  tilleul,  l'é- 
rable ,  le  robinier ,  le  saule  ,  le  peuplier ,  l'aune ,  le  bouleai», 
le  hêtre  ,  le  platane  ,  le  châtaignier,  le  chêne  ,  le  cornouil- 
ler, le  coudrier,  Tajoûc  et  la  vigne,  peuvent  remplacer  avans 
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U^tnÊemtnii  dans  phslears  cas  t  le  (bin  et  la  paille.  Lea 
iBêmes  substances ,  doonées  rertes ,  pearent  également  rem- 
placer  l'herbe  des  prairies,  npaveliement  fanchée;  mais  il 
coDTient  ^  dans  tons  les  cas ,  de  les  administrer  avec  réserve  f 
et  de  bien  en  étudier  d'abord  l'effet,  qui  varie  pour  chaque 
espèce,  comme  aussi  dans  chaque  période  de  leur  végéta-* 
tion*  Les  feuilles  vertes  d'un  assez  grand  nombre  de  végé- 
taux ,  soumis  aox'culturas  annuelles  en  grand ,  soit  pour  la 
nourriture  de  l'homme ,  soit  pour  celle  des  bestiaux ,  tellea 
que  les  feuilles  de  maïs ,  de  betteraves ,  de  choux ,  de  ca^ 
rottès,  de  panais,  de  pommes- de^terre  et  quelques  autres^ 
peuvent  également  devenir  fort  ntilcs  dans  plusieurs  cas» 

Lesntcmès^  ouplutét-les  tubérosités,  quelqu^is  très-^nH 
lumineuses  où  trèâ-nombreuses ,  qui  les  avoisinent ,  telles  que 
celles  du  panais,  de  la  carotte ,  de  la  betterave,  de  la  pomme-' 
de-terre ,  da'  topinambour ,  du  chou-rave ,  du  chou-navet  y 
de  la  rave  et  du  n^ivet',  sont  souvent  bien  préférables  poifrln 
nourriture  des  besliafax  ,  aux  substances  qui  précèdent  ;  et 
plusieurs  essais  comparatifs,  auxquels  nous  nous  sommes  li-* 
vrés  avec  d'autres  agriculteurs ,  nous  ont  démontré  qu'elles* 
étoiènt  généralement  bien  plus  profitables. 

Les  semences ,  ou  graines  ou  fruits ,  sont  les  parties  des  vé^ 

Î;étaux  qui  contiennent ,  sous  le  moindre  volume ,  la  quantité 
a  plus  considéi^ablede  siri)stance  nutritive.  Elles  doivent  en-* 
core  être  donnée»  avec  beaucoup  de  réserve  et  de  précaution  ' 
aux  animaux  dqmestrques ,  parce  qu'elles  coûtent  générale*» 
ment 'fort  cher,  et  parce^  qu'il  peut  en  résulter  quelquefois' 
d'autre)^ inconvéniens.  Quelquefois  enfin ^  on  les  broie,  on 
les  concasse ,  et  on  lés  prépare  de  diverses  manières ,  afin 
de  4e9  rendra  pluff  faciles  à  digérer  et  plus  profitables.  Les^ 
principales  semences  usitées  pour  la  nourriture  de  ces  ani- 
maux ,  sont  aussi  fournies ,  en  grande  partie ,  par  les  nom-* 
breuses  et  si  utiles  familles  des  graminées  et  des  légumineu^ 
ses.' On  y  ajoute  souvent  quelques  fraîtîs  farineux  tirés  d'au> 
très  familles ,  tels  que  le  sarrasin ,  la  châtaigne ,  le  marron 
d'Inde  et  le  gland,  ainsi*  que  des  semences  oléagineuses^; 
comme  un  grand  nombre  de  graines,  de  plantes  crucifères  v 
notamment  celles  des  variétés  de  chou  connues  sous  les  noms 
de  colsat  et  de  navette,  et  de  la  cameline.  On  y  joint  encore 
la  graiae  de  lin,  le  chèn^vis ,  la  graine  de  pavot,  la  faîne, 
la  noix ,  ou  plutôt  leurs  résidus  ,  et  quelques  autre^  fruits 
moins  communs  et  itioins  importans ,  dont  plusieurs  ont  l'in- 
convéttient  assez  grave  de  faire  contracter  à  la  chair  des  ani- 
maux qui  en  sont  noâf*ris ,  Une  saveur  et  une  odeur  plus  ou 
moins  désagréables.  A  l'égard  du  son  ou  écorce  des  grains ,  il 
n'est  réellement  noarriMâat  que  lorsqu'il  contient  encore  dn 
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la  farine  ;  carr  l^ëcorce  proprement  dite,  nôn-sealeinfeiit  n'est 
pas  nourrissante  »   mais  elle  est  très-tindigeste  et  souvent 
.  nuisible.  . ,    . 

.  Lçs  animaux  herbivores  sont  domptes  par  la  faim  ,  tandis 
que  le9  carnivores  né  le  sont  ordinairement  que  par  Tâbon- 
dance  de  la  nourriture.  L^excès  de  là  faim  exaspère  ceux-ci 
et  les  rend  furieux;  mais  plusieurs  exemples  frappans  ont 
démontré  qu^on  parvient  à  adoucir  ,  même:les  plus  férocesV 
avec  .des.  alimens  abondans,  joints  à  toutes  M  autres  ^étau^ 
tiofis  coQvenableSv  ,  .:  ..;«*•: 

.   Us  est  bien  peu  de  nos  animaux 'domestiques  qui  soient 
nourris  babituelLement  de  substances  animales,  et,  quoique 
toutes  soient  loin  d'être  indtfférenteâ  pour  cet  objet,  oafàit, 
93f^s^i^  peu  de  choix  à  cet  égard.  Les  intestins-^et  autres  restei^ 
des  boucheries,  le  pain  de  erelon  ,  ou  le  résida  fibreux  de  br> 
graisse  «  après  sa  /on te  pou'r  la  convertir  en  3uif,  les  os  et  1er 
s^ng,SLont  celles  qui  sont  généralement  les  plus  usitées;  On 
pqufnoit ,  sans  doute  ,  tirer  plus  souyent  parti  delà  dernière 
qu'on  ne  le  fait,  et  la  gélatine,  qui  contient  beaucoup  d'èlé* 
métis  réparateurs,  étant  très-abondante  ;dan$';lés  os,  <>n 
pourroit  encore  les  approprier  ée^noiaiqnftment  k  cette  des*  - 
tination,  Remarquons  cependant  qu'à  Tégard  des  animaux 
qi^i  coQtribuent  à  notre  siibsist^ancA  ,  .toutes  ces  substances 
ont  le  très-grand  inconvénient  de.comîRuniquer  à  la  chair  ' 
une  saveur  et  une  odeur. qui  nous  nipugpent-;  et  .il  convient 
toujours  de  les  mélanger,  au  mof^n^  avec  des  produits  végé- 
taux ,  dans  d'assez  foçtes  proportions , .  ipour.  diminueir  cet 
infîOi|vénient.  Ces  pb^ts  auroient  besoin ,  sans  doute,'  de 
plps  a^nples  détails  ;  mais  si  ceux  dans  le'sqaels  nous  sommes  ' 
entrés  sont  trop  courts  pour  la  matière,  qde  nous  traitent  ,(• 
nous  devonsi  craindre  qu'ils  n'outre-passent  les  limites 'que  . 
cet  ouvrage  comporte*  l^.Qus  nous  réservons  donc  d^y  Teve<" 
xdr  ailleurs ,  et  pous  j^enivoyons ,  en  attendant,  aux  articles^ 
A^^ii;£M£NT,  SiË^RAGË,,  E^GaAissEaiENT  ou  GraissjbvCàs-^ 
T^ATioN  et  Animal ,1)p;mpstique.  (vvajit.)    : 
^NiQU^ILiO.   C'e^^  le   nom  languedocien   da  RoitEfi. 

LET..(nESM.)  .•.'..••.'..♦ 

.N(>iyACUL/\.  M.  Cuvier  donne  ce  nom  latin  augenre 
de  poissons  qu'il  appellp,  len  français,. Rasotï  ,  fondé  sikr  le  •' 
rason  ou  rasoir  de  la.  Méditerranée- -(-coii^Acsffa  noomula^ 

L.  ).  (DÇSM.)  •  :, 

NOVACULITE.  Kirwan  s'est  servi  .de  cette  dénotmi-  .: 
nation  pour  une  certaine  sorte  de  pierres  à  aiguiser^  colonne 
sous  les  noms  de  pierre  a  rasoir,  pierre  à  reau-  ^{  pierre  é  lancefiey 
que  M.  Haiiy  ,  appelle  oigile  schisteuse  nqifacufaire^  Delam^**' 
therie ,  co^,  et  M.  Brongniart  schisiç  cgtic^ie,  Cesi  le  Mûdis 
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NOVELliAn.  Sous  ccf  nom,  Bumphios  auguré  plusieurs 
petits  arbfes  oti  â^b^lâëéaux  qui  servéttf  à  l'orAénieni  des- 
jardtos  et  dèis  routlffi^ 'dhà^  les  Itides  orientales.  Les  georeà^ 


fratjçj 
TlLi ACÉ:c:'des  botiifrlfst^^*  •  •  - 
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Le  hoQtllalîtlèréa  i  dti'vol;  a  ;  pi.  y^  V'est  le    hupariti  déai 
MalaBèiJ^lfe";  'ei  Ik^KW^rfË  A;k^kuiLLÊs'M:;PEtJW.iER  (hi/jîstui 
^fwrAiifw^y;  pelit'atbrt'dc  <Jfiîif7e  pieds'delKMiieur,  don!  les* 
fleuTS'i^èé^%rarndbs,  Ifktdchàlfiés  ùii  ronrgtârVes,  embellissent 
les  «nviH6iiS  'de  Pônditlïéry ,  où  Ton  est'  d'ans  i'dsage  de  ie^- 
pianiiJI-tëtôt^idés  rt^bm*        /      '•    ^^      '       —  •        • 

\ié  rlà^êUà  mgra  /Hà'  yor  '^\J  t.  75,'ésrf  té  fanieîix  W^anïef' 
des  Abyssins  on  le  SËfeW+ïtR  Tco/iAVi  sèhesienà).  It  y  à  .'encc\t-ôL' 
les  iioomdfepins  et'/ii/Ar^ "J  qùî  'sôût  peu  'fcôonus  des  Bola-* 

Distes. (LN/y/;  ,  -  .■-''''^'-.;-;'-  '•  ^-•^-  .î     ■!      ..-..v 

NdVEttFJRD  et  1*6^ft^^^  ,  ceL^ofatl 

lès  n  piris  de  \  V ï)  èÏE r  t  vi^uriium  ppulus ,  '  Lî  ri o .  ) .  '  (  ln  .)  , 

.NO  v\^U5.,  .Ci;e,3^  À  K^naifia,.  le,n.O[in  ^u  on  donne  f^  lm\ 
aear'4çJ,a,GaEN>.Diï,L^  (^i^t)«^r£i)j;Ciifi:i  •*  .......  ,  /.    '  .  ..;) 

^.^*  .  ");/)Sçff?/e»f^.,/?^Q^#e,,quii,i;ç^ife^   une, aman dj?^. 


NpXAti.|(E  Çflâ^H{J^Ê5;.  Qft/if cr^vç  Jc^  coquille^,, 
fossiles  r/.mt^Mui^u  WiAvTf  mpJMs  .^fiJ^M^P^^ière  n^êm^ , 
qui  les  ^njjçUKjmÇjOft^ièf^  m^t^^çe.yp^qhéi^éale ,  t^^ntôt . 
<«^nftfl^ft«r*  npWfW^^i«»WV<wdina,^^  de  natur^  si,- 
iicée,,:Qaelqft^ois,,^fj^i  ,^çft.pqqaiUes  ^Me^w^^iee^,x)rql.lota^., 
lement  d^paru  ,ej.JL'î9flytc^jHfp;i^,leurplaç^U9ftoyau  de.nu^içî^., 
l\ai4irê.pi^,l4fi'WW^.;#%fi^^  jangpe.qiV^  lj;s  conliçpjt;,^ 

Ces  noyaux  sont  tantôt  libres,. dans. une.- ca vile  dont  l^ji» 
par^î[ft|^llUi>iia{^j^(heiUiériieune.deiacgK^]UiU^  tantôt  immé-: 
dia.tAîm^n|^^nf!?M^R^^)Pftr  (^aUe  empreinte.     '      - 

Ce  «kmier  cas  a  awftooï  lièbior»qfwe  là  couche  s^est  affais^' > 
sëesafvelicNa^éiiiej  etM|lWa  l0a')qoyaiix>sont  tous  pku  ou  moins  i 

coxttpritiiéat  :,\;  H' r  ^  i'H  ;'il>  ixcT* *î.    î    ,.    •■  .*  ..'i.  ,  .  .  • '^ 

CoHunof  jr'iànde  déf'fossUea^péut  îetertm.^andjonr  sur  lèti 
rechercheKgéotogiqnes  ;'  il  est  imporiaBfe'de'  bien  1  distinguer* 
les  noyaux  ièest  Hivers  gearesde^coqniiles,  e*k  on  ne  pourra*  lc> 
biei^^fake  ifue  iorsqu^on  lès  aura. caractérises  et  dLaa&és  d'unet 
m^mière  rigoiwenae..  Mous  nous  occupons  de  ce  travail  depuis, 
queidne  temps.  :(i>£SM^)r  * 

NOÏAU  D'OLIVE.  C'est  le  nom  marcband  d'une  co-j 
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quille  du  genre  Volute,  voluiu  ru^tica^  €t  qui  appartient  att 
genre  Coloubelle  de  liamarck.  (desm.) 

NOYER)  Jugions j  Linn.  {MonoécU  pofyandrie.  ).  Grand 
et  bel  arbre  de  la  Camille  des  térébinthacées ,  originaire  de 
Perse  f  et  cultivé  en  Europe  depuis  un  temps  immiémoriak 
U  y  est  aujourd'hui  naturalisé, Cet  arbre  a  un  port  majestueux, 
une  tête  lai^ge  et  touffue ,  et  un  feuillage  superbe*  Sa  tige- 
s'élève  perpendiculairement  à  une  grande  hauteur.  Elle. est 
revêtue  d'une  écorce  épaisse  et  cendrée,  qui  est  lisse  dans  la 
jeunesse  ou  Tige  adulte  de  Tarbre,  et  devient  gercée  dan* 
sa  vieillesse.  Ses  branches ,  nombreuses  et  très-:éte;ndues,  se 
couvrent ,  aiasi  que  les  rameaux ,  de  grandes  et  larges  feuilles  , 
dont  Téclat  et  la  verdure  charment  rœil  Elles  sont  placéea 
alternativement  sur  les  branches,  et  se  composent  de  sept  à 
neuf  folioles  sessiles  et  épaisses,  de  grandeur  presque  égale, 
de  forme  ovale-allongée ,  et  dont  les  bords  sont  très-entiers 
et  les  deux  surfaces  unies.  Au  milieu  de  ces  feuilles ,  et  aulîea 
de. leur  insertion,  paroissent  des  chatons  cylindriques,  d'un 
fert^run ,  longs  de  deux  ou  trois  pouces,  attachés  au  viêiix,^ 
bois  et  réunis  plusieurs  ensemble.Ils  portent  des  fleurs  mâles.  , 
tes  fleurs  femelles  naissent  siir  le  m^me  individu,  mais  se»- 
parée^  àes  premières ,  et  à  Pextrémitc  des  branches  de  Tan- 
née précédente:  Elles  sont  sessiles  et  rassemblées  âii  nombre, 
de  trois  ou  quatre.  Le  fruit  qu*elles  produisent  est  connu  de 
lout  le  môiide;  c'est  la  noix  que  nOus  mangeons.  Ce  fruit ,  que 
les  botanistes  appellent  drupe,  est  formé  4e  troi^  parties  très^ 
distinctes;  d'abord  d'une  enveloppe  nommée  Bmù^  laquelle 
est  épaisse,  pulpeiisë ,  tisse ,  verdâtre ,  et  tachetée  de  {joints 
inégaux  d'un  vert  pins  clair  ;  ensuite  d'ûfne  coque  dure  et  U^ 
gneuse,  ovale,  un  peua%uë^veirs  son  sommet,  et  fortement 
ridée  :  c*est  la  coque  de  la  noix  ;  enfin  d'une  amande  charnue 
et  sinueuse  ',  couverte  d'une  pellicule  mince ,  et  partagée  à 
fa  base  en  quatre  lobes,  par  des  demi-cloisons  meinbràneuses 
qui  portent  le  nom  de  «^5ie.       • 

Le  noyer,  réuni  à  une  douzaine  d'espèces '^rat^ères « 
forme  un  genre  très-^beau,  et  fort  bien  décril  dans  lé'  TùbUoÊê 
4u  Règne  végétal  par  Ventenat  U  offre  pour  caractères ,  dans 
les  fleurs  miles  «  une  écaille  pour  chaque  fleur,  -un  calice  4 
•ix  divisions  profondes  ^  et  environ  dix-huit  4  vingt-quatre  éta-» 
mines;  dans  les  fleurs  femeUes^  un  calice  découpé  en  qua- 
tre segmenir  et  entouré  dé  quatre  écailles  ;  un  ovaire;  deux 
oourts  styles ,  et  des  stigmates-  en  massue ,  déchirés  à  leur 
sommet.  Les  écailles  des  fleurs  mâles  se  recouvrent  les  unes 
les  autres,  et  forment  les  chatons  dont  j'ai  parlé»  Le  fruit  est 
un  drupe  renfermant  une  noix  à  deux  ralyes  et  à  quatre  demi-* 
loges.  .    -  
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Optre  ces  caractères  »  il  en  est  un  remarquable  dans  tons 
Its  noyers,  et  qui  seul  saffit  poar  les  faire  reconnoitre  ;  c^est  / 

leur  moelle ,  qui ,  aa  lieu  d'être  formée  de  fibres  longitodi* 
nales  et  parallèles  à  Taxe  do  bois,  est  disposée,  aacoutrairé^ 
par  plaques  perpendiculaires  k  ce  même  axe.Tous  ces  arbres 
portent  des  feuilles  alternes,  ailées  avec  impaire.  Dans  tous  » 
ou  presque  tous ,  les  feuilles  ont  une  odeur  forte  assez  agréa- 
ble ;  enfin  ^  ils  fournissent  tous  des  bois  utiles. 

On  a  proposé  de  rendre  ce  genre  le  type  d'une  nouTelle 
famille  appelée  Ju6LAi?nÉK.  \ 

Je  partage  cet  article  en  deux  sections  :  Tune  consacrée 
au  noyer  commun  ^  dont  il  importe  de  connoltre  la  culture  et 
la  greffe  ;  Tautre  destinée  aux  noyers  d^Aménque^  dont  il  est 
intéressant  et  utile  de  décrire  les  espèces. 

Noter  comiim  ou  n'Ein&ovE* 

Toutes  les  plantes ,  herbes  ou  arbres  que  l'homme  élève 
pour  ses  besoins  ou  stÈ  jouissances  ,  se  perfectionnent  soutf 
sa  main  ,  et ,  sans  perdre  leuv  premier  type  ,  prennent  cha^ 
que  jour  des  formes  nouvelles.  Il  doit  donc  y  avoir ,  et  il  y  a 
en  effet  beaucoup  de  variétés  de  noyer.  Les  plus  belles  et  les 
plus  utiles  sont  : 

Le  Ncyer  à  grosfruU^  dit  noix  de  jauge  (  NuX'jugUms  frudù 
maximOf  Bauh.,  Pin.).  Le  Noyer  mésange  ou  àfnai  tendre  (Nuaê 
jugùmsfruciutenero  etfragUiputamîne^  Bauh.,  Fin.  ).  Le  Ifafer  , 
tardif  ou  de  la  SaùUrJeanljJSlux  fuguons  fructu  serotino,  Bauh. , 
Pin.  ).  Le  NoyeràfivU  dur  ou  noix  anguleuse  (^Nucc  juglan$ 
fructu  perduro^  Tonm.  ^  Inst.  ). 

Il  y  a ,  dit-on ,  une  variété  qui  porte  du  fruit  deux  fois  par 
an  ;  c'est  le  nuxjuglans  UferaAt  Bauhin.  Elle  est  très-rare^ 

L  Culture  du  Noyer. 

La  propagation  des  noyers  se  fait  ordinairement  par  la  voie 
^es  semis. 

Il  y  en  â  de  deux  sortes ,  le  semis  à  demeure  et  le  semis  in 
pépinière.  Il  faut  environ  soixante  ans  pour  au'un  noyer  soit 
dans  sa  grande  force.'  Il  est  rare  que  celui  qui  le  sème  voie  sa 
plus  grande  élévation;  mats  on  doit  travailler  pour  ceux  qui 
nous  suivent ,  et  si  le  vieillard  de  la  fa^le ,  en  parlant  dé  l'ar* 
bre  qu'il  plante  ^  a  raison  de  dire  : 

^es  arrière- nereiuc.  me  derront  cet  ombrace: 

Hé  bien  I  défendec-Tous  a^  sage 
De  se  donner  des  soins  pour  le  plaisir  d*aii|nii  ? 

QttcHe  saïa^faction  ne  doit  pas  éprouver  pelùi  qui  sème  ma^ 
Ho^rer,  ea  songeani  à  l'agrément  et  à  l'utilité  qu'en  retireron.i 
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•es  nombreux  descettddns!  Il  y  a  deux  époques  pourlôs  semis , 
l^ane  aussitôt  que  la  noix  est  mûre  ,  et  i^autre  après  l^hiver. 

Du  semis  à  dencieure,  il. résulte  que  la  noix  enfonce  pro* 

fondement  son  pivot  en  terre  9  que  la  pousse  de  la  lige  gagtife 

.|^us  de  dix  aqs.  ea  avance  sur  la  noix  semée  en  même  tempa 

.dans  la  pépinière.,  et  dont  Tarbre  a. été. ensuite  replanté  ;  le 

tronc  s'élève  beaucoup  plus  haut ,  plus  droit ,  et  on  est  le 

.  «naître  de  Tarrâter  à  la  hauteur  qu'on  désire ,  soit  en  retran-** 

chant  son  son^met ,  s0it  en  élaguant  les  branches  inférieures. 

'Au  moyen  de  ce  semis ,  on  peut  couvrir  de  verdure  les 

•ttiasses  et  les  chaînes,  de  rochers ,  pourvu  qu'ils  présentent 

fïesi scissures.,.    ... 

I^e:  semis  en, pépinière  offre  néanmoins  plusieuns;  avanta- 
ges. Le  noyer  qui  .en'.provient  est.  moins  actif,  H  est  vrai, 
dans  sa  végétation  ;  mais  s'il  est  replanté  souvent,  il  fructifie 
plus  tôt,  et  dontie  de  beau  fruit>  parce  qu'il  travaille  moins  ea 
Jhois^  .  ,;••  ..,..-..  ^       .  ^  ^   . ,' 

^  ,.  Pour  seipences.' on.  doit  choisir  les  noix  les  plus  grosses  » 
.Ijlont  l'amande  remplit  le  mieux  la  coquille  et  fournit  le  plus 
.4d'.hui}e.  On  ne  sera  point  trompé  à  cet  égard,  si  on  ne  sème 
^ùejes  noix  des  arbres  qu'on  connpît,  et  que  Texpérience  a 
prouvé  être  les'plus  productifs  en  fruit  et  en  (luile. 

J^  noyer  n.e^çliercbant  qu'à  pivpter,  aime  un.  sol  léger  , 

>  «profondément  défoncé. ^11  convient  de  Je  préparer  trois  mois 

.,4^avance.  L^  sùrabqndance  de  noi^rritfire.  n'esi  pas  nécessaire 

âk^cet  arbre,i.,il  ciçaj^f^méme  les  engrais  animaux.  11  croît  fort 

jbîen  dans  un  sol  pierreux  et  ^ans  tout^  t^rain  qui  tiâat  de  la 

mature  de  la  cràîe  du  de  la  marpet  .  ^  .î.\      ; 

^I^es  noyer^,  élevés  ;en.  pépinière;  exigent  deux  bons  labours 
^^r^an  ,  faits  àja^èche  ou  à  i;(;piojçbe»,La  troisième  année 
on  commence  à  les  élaguer  par  lé  bas.  On  continue  cette 
opération  les  trois  années  suivantes:  L^s  branches  basses  ré- 
.l|ç,ryéps  cbaijv^^aniij^e  servent^àrptçfljf  Ja.séve  et  à  fprtifieVle 
tronc.  Par  cette  méthode  on  a  des  pieds  très-forJis...,On  ne 
doit  eç  planter,  âj.defqçure  que.de  lejf^.si  Tqp  yiQUt  g^gper du 

i^^m: 

iQu^nd  cl  ^j^-^^ç.^^.-  ^^-,  ^y  ,-^  ^^„^.  .^  , -,  ^^  ,,_.___ — ^ 

proposées  pjaÊ  jRpzi^fv,  (  Vpy.  s^pnCoufs  d'AgncidUicff  article 
ftoYER.")  llèsi  aisé  de  réppi^^ce  à.la  première.  J'2|i  idé|à  d^, 
d'après  Chancey,  qu'un  noyer  greffé  donnoit ,  toutes  choses 
égale$,  un'^oddit  décuple  au  moins  de  celui  qu'on  retiroit 
communément  d'un  tfôyér  s'aùvagédn.'Ghancéy  assure  (^FeuU/e 
du  Cidtw. ,  tôth.9^\  pal;,  iô\  ),'  ^ué^rusagë  de  greffe?  les  noyer» 
ji,  C  instar  d^-ajm^is^s  ^  s'^^vÂ^U^^î^^^t^^^t^  Datophidé-  àtr 
/jpîs  p%  ifetW»q^îfri?i|èiçU.jSifiprp4w  noyers. greCfé»  ^ 
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l)OQte-i-3  ,  a  été  si  grand ,  que  lorsque  les  caltÎTateiirs  Tont 
reconnu  ^  ils  ont  greffé  toos  leurs  vieux  pieds ,  en  couroimant 
leurs  branches,  pour  y  placer,  l'année  suivante  ,  autant  de 
greffes  que  Tarbre  aura  poussé  de  branches  propres  a  être 
conservées.  Souvent  cent  greffes  et  ao-dcià  y  sont  placées 
avec  succès.  L^arbre,  de  presque  infertile  quMÎ  étoit,  est  coh* 
rerti  en  arbre  productif  de  la  meilleure  espèce  de  noix  qui 
soit  dans  ce  pays  9  celle  de  mésange^  espèce  qui  pousse  assez 
tard  pour  être  àPabri  des  gelées  du  priotenips  ,  si  nuisibles , 
non-seulement  au  fruit  du  noyer,  mais  4  Tarbre  même.  Les 
noyers  greffés  de  noix  mésange  sont  très-fertiles.  Cette  noix 
contient  par  mesure  plus  pesant  d^amande  que  les  autres  es- 
pèces 9  et  rend  aussi  plus  d'huile.  Chaque  arbre  en  rapport 
rend  assez  communément  dix  mesures  dans  les  bonnes  an- 
nées ,  tandis  que  le  produit  moyen  des  noyers  sauvageons  est 
tout  au  plus  d  tme  mesure.  On  ne  peut  contester  ces  faits  sur 
l'authenticité  desquels  Chancey  invoque  le  témoignage  de 
tous  les  agriculteurs  du  Dauphiné.  Nul  doute  donc  qu'on  ne 
doive  greffer  les  noyers  ;  et  puisque  Tavatitage  qu^on  retire 
de  celte  greffe  n^a  pu  être  démontré  que  par  son  succès ,  elle 
est  donc  possible.  Ainsi  voilà  les  deux  p«'êmières  questions  de 
Rozier  résolues  en  peu  de  mots. 

Le  Dauphiné  n'est  pas  la  seule  partie  de  la  France  où  on 
mffe  le  noyer.  En  Anjou,  dans  le  Bas-Liifeiousin ,  dans  le 
Jrérigord ,  en  Suisse  ,  on  le  greffe  aussi ,  soit  en  flûte  9  soit  eii 
ëcusson.  L'époque  à  laquelle  il  convient  de  greffer  les  arbres 
en  pépinière  ^  est  lorsqii'ik  sont  en  pleine  sève.  Les  gros 
noyers ,  même  âgés  de  quarante  ans ,  peuvent  être  aus^i  gref» 
fés.  £n  octobre  ou  en  mars.^  on  couronne  Tarbre  à  huit  ou 
dix  pieds  au-dessus  du  tronc;  il  pousse  des  jets  considérables 
pendant  Tannée,  et  au  printemps,  de  la  suivante  on  place 
sur  les  nouveaux-  jets  depuis  cinquante  jusqu'à  cent  greffes. 
Le  seul,  reproche  qu'on  puisse  faire  à  la  greffe  du  noyer  | 
c'est  que  les  arbres  ne  viennent  pas  ^i  beaux ,  et  que  leur  bois 
perd  par  conséquent  de  sa  valeur. 

L'époque  de  la  dernière  transplantation  du  noyer  dépend 
du  climat  Dans  le  midi  de  la  France  ,  et  dans  les  cantons  où 
le  printemps  et  l'été  sont  habituelicment  secs  ,  il  faut  trans* 
planter  peu  de  temps  après  que  les. feuilles  sont  tombées* 
Dans  Jes  pays  moins  chauds  et  naturelUffient  .plus  bumides, 
on  fera  bien  de.  différer  les  transplantations  jusqu^après 
Thiven  '  ;  -  . 

.11  est  inutile  d'ététer  le  noyer  qu'on  transplante  avant  l'hi- 
ver. Le  bpis  du. sommet  de  la  tige  et  des  brancbes  étant  na-« 
tureliem^nt  pli|£(  spopgieux  que  celui  do.trono^iatrigueut  d» 
froid  pourroit  l'endogimager.  Au  lieu  qu'en  le  laissant  pen- 
dam  cette.  WêOJK  |«1  «l^^'U  èstj»orûde  la  péj^iuière  |  loin  de  s* 
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trouver  chargé  de  plaies  ^  il  e$t  défendu  par  son  écorce.  Qael-* 
que  temps  avant  qu41  entre  en  sève ,  on  l'étéle  à  la  hauteur 
qu'op  désire.  £n  général ,  le^oyer  aime  les  courans  d^air,  Içs 
terres  douces ,  un  peu  fraîches  et  profondes.  Il  doit  se  plaire 
par  conséquent  dans  les  valions ,  les  coteaux  exposés  au  nord 
ou  à  Fouest,  et  sur  les  lieux  qui  ont  un  peu  d^élévatîon.  Les 
terres  trop  argileuses  ou  trop  crayeuses  lui  sont  contraires;  il 
y  réussit  mal.  Il  n^aime  point  non  plus  k  habiter  les  forêts  4 
il  veut  être  isolé.  On  en  fait  des  avenues,  rarement  des  massifs. 

Le  noyer,  livré  à  lui-même ,  dispose  ses  branches  et  sa 
tète  en  forme  ronde.  Cette  forme  lui  est  par  conséquent  Ba« 
turcUe  ;  en  le  taillant ,  on  doit  la  lui  conserver.  Tant  que 
Tarbre  n'a  que  quinze  à  vingt  ans  9  la  taille  après  Thiver  est 
préférable  à  la  taille  faite  après  la  chute  des  feuilles^  surtout 
dans  les  pays  froids.  La  méthode  de  tailler  après  la  récolte 
du  fruit,  est  vicieuse  9  parce  que  Farbre  alors  conserve  en- 
core trop  de  sève ,  et  qull  peut  s'en  faire  par  la  plaie  une  ex- 
travasion  dangereuse. 

Le  grand  point  dans  la  taille  du  noyer^  est  de  lui  laisser 
toujours  un  tronc  fort  élevée  à  cause  de  sa  valeur  quand  il  est 
faïUi  et  afin  que  les  branches  s'élancent^dans  Pair.  Elles  doi* 
vent  être  disposéesde  manière  qu'elles  ne  s'entrelacent  point , 
que  Tarbre  soit  dégagé  dans  le  centre  «  et  qu'on  puisse  en  faire 
tomber  aisément  le  Ifruit  lors  de  la  récolte.  La  suppression 
des  branches  inférieures  procure  ces  avantages.  Il  en  résuite 
encore  un  autre  ;  on  a  alors  une  plus  grande  partie  de  champs 
à:  .cultiver. 

.  C'est  surtout  pendant  les  vingt  premières  années  après  la 
plantation  qu'on  doit  s'occuper  de  la  formation  de  la  tête  di| 
noyer  ;  jusqu'à  cette  époque ,  son  produit  étant  peu  de  chose , 
il  vaut  mieux  le  sacrifier  à  l'accroissement  de  l'arbre.  Tous 
les  ans  ou  tous  les  deux  ans  on  l'émonde  avec  soin  des  bois 
niortSf  des  branches  qui  viennent  mal ,  des  rameaux  trôp;pei|- 
dpns.  A  vingt  ans,  il  n'a  plus  besoin  du  secours  de  l'homme. 

Lorsqu'on  s'aperçoit  que  le  noyer  est  sur  le  retour ,  ce  qui 
se  reconnoit  aux  branches  sèches  qui  couronnent  sa  tête ,  on 
doit  se  hâter  de  l'abattre ,  afin  4e  prévenir  on  dépérissement 
qui  diminueroit  de  beaucpop  la  valeur  de  la  tige.  On  choisit 
pour  cela  lé  moment  où  la  sève  est  concentrée  dans  les  rar 
cines ,  et  où  depuis  quelques  semaines  il  règne  un  vent  sec 
^t  froid.  Dès  que  l'arbre  est  couché  par  terre ,  on  coupe 
toutes  ses  branches  près  du  tronc  ;  on  ménage  les  plusgrolsses , 
afin  de  leur  conserver  leur  longueur.  Les  petites  sont  desti- 
nées au  feu.  En  écorçant  l'arbre  sur  pied  un  an  avant  de  . 
rabattre,  on  diminueroit  le  volume  de  son  aubier,  et  l'oi^ 
dann^Q^t  à  ce  bois  une  qualité  supérieure.       ^   _ 
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La  réeohe  des  aoix.sê  £aiit  à  dltcrses  ëpomes^  relatives  à 
la  saison  9  au  climat  et  à  Tespèce  de  noix.  Elle  a  lieu,  en 
général,  depuis  le  milieu  de  septembre  jusqu^à  là  fin  d^oc-^ 
tobre.  On  connoit  que  la  noix  est  mAre^  quand  son  brou  se 
fend  et  se  détache  du  firuit* 

Dans  quelques  cantons ,  on  amoncelé ,  j>êle-méle  ,  et  ii  la 
hauteur  de  plusieurs  pieds ,  les  noix  dépouillées  ou  couvertes 
de  leur  brou.  Cette  méthode  est  vicieuse.  La  fermentation 
s'établit  dans  le  monceau ,  l'amande  travaille  9  sa  chair  s'al- 
tère 9  et  l'huile  qu'on  en  retirera  ensuite  aura  un  goût  fort. 

Lorsque  les  noix  ont  été  bien  séchées ,  si  on  les  enferme 
dans  un  endroit  qui  ne  soit  ni  trop  chaud  ni  trop  frais  9  elles 
ne  ranciront  point  )  et  se  conserveront  bonnes  d'une  année 
à  l'autre.  On  en  garde  une  partie  pour  n^anger  ;  l'excédant  est 
destiné  à  faire  de  l'huile. 

L^hnile  qu'on, retire  par  expression  de  la  noix,  sans  em-? 
ployer  de  feu ,  sert  aux  mêmes  usages  que  celle  des  olives. 
Cependant  elle  a  un  goût  de  fruit ,  qui  ne  plaît  pas  d'abord 
a  tout  le  monde ,  mais  auquel  on  s'accoutume  ;  il  est  préfé- 
rable au  goût  acre  et  fort ,  si  commun  aux  huUes  d'olive. 

La  seconde  huile  de  noix  est  bonne  à  brûler»  et  propre 
à  faire  du  savon.  C'est  la  meilleure  qu'on  puisse  employer  en 

i>einture;  elle  a  la  propriété  de  sécher  promptement.  Pour 
'avoir  plus  belle  ,  on  l'expose  au  soleu  dans  des  vases  de 
plomb,  de  forme  plate;  quand  elle  s'y  est  épaissie  jusqu' à 
consistance  de  sirop,  on  la  dissout  en  y  mêlant  de  l'es- 
sence de  térébenthine.  Il  en  résulte  un  vernis  gras  qu'on 
peut  appliquer  sur  les  ouvrages  de  menuiserie  ;  dans  cet  état, 
elle  reçoit  les  couleurs  qu'on  veut  lui  donner,  telles  que  la 
cériise ,  le  minium ,  etc.,  sans  affoiblir  leur  vivacité. 

Les  noix  sont  bonnes  i  manger  avant  leur  entière  maturi-^ 
té;  elles  portent  alors  le  nOm  de  cerneaux  ;  à^ng  cet  état, 
elles  sont  indigestes.  Fraîches  et  parfaitement  mûres ,  elles 
sont  plus  saines  ,  pourvu  qu'on  en  mange  peu.  Quind  elles 
vieillissent,  elles  contractent  une  âcrèté  qui  provoque  la  toux. 
On  doit  alors  s'en  abstenir  entièrement.  Cependant,  on  peut 
corriger  jusqu'à  un  certain  point  cette  âcreté ,  en  les  mettant 
tremper  quelques  jours  dans  Teau;  l'amande  se  gonfle  ,  on  là 
dépouille  de  sa  peau ,  et  elle  est  assez  douce^  Avec  les  noix 
séchées  et  pelées ,  on  prépare  une  espèce  de  conserve  assea^ 
agréable  ,  appelée  nauga.  La  noix  tendre  et  verte  se  copfit  au. 
sucre, soit  avec  son  brou,  soit  sans  blrou.  Oh  en  fait  aussi  un 
ratafia  stomachique  assez  estimé. 

Le  brou  de  noix  est  employé  avec  les  racines  à  téindi*e  en 
^jpsi ,  le&  étoffes,  le  cuir  et  le  bois*  Les  menuisiers ,  les  char-' 
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l^eatiers  ont  chez  etu  en  tééerre  un  ?âse  rempli  ^e  bron  qnf 
trempe  dans  Teau  ;  et  ils  se  servent  de  cette  eau  pour  donner 
aux  bois  blancs  une  couleur  de  neyer.  On  en  colore  aussi  les 
carreaux  des  appartemens  ;  pour  cela ,  on  fait  bouillir  ce  brou 
dans  un  chaudron ,  jusqu'à  ce  qu^il  soit  réduit  en  pâte  ;  et  avec 
cette  pâte  ^  on  recouvre  les  carreaux,  qui,  une  fois  séchés , 
peuvent  être  cirés  et  frottés.  L^extrait  de  brou  mêlé  avec  un 
peu  d'alun ,  sert  aux  dessinateurs  pour  laver  leurs  plans. 

Les  feuilles  récentes  et  froissées  de  noyer,  leur  suc  et  leur 
décoction  dans  Veau ,  avec  un  peu  de  sucre ,  sont  propres  à 
^éterger  les  ulcères  rebelles ,  sanieux  et  peu  douloureux.  Les 
feuilles ,  les  coquilles  et  le  bois  sont  un  très-bon  chauffage  ; 
les  cendres,  sont  chargées  de  potasse. 

«  La  couleur  du  bois  de  noyer  est  sérieuse ,  dit  Feuille , 
*«  mais  elle  est  belle.  On  fait  dans  plusieurs  arts  un  usage  fré- 
«  quent  de  ce  bois  ;  les  armuriers ,  les  menuisiers,  les  ébé- 
^  nistes  ,  les  sculpteurs,  les  tourneurs,  les  carrossiers.,  tous 
«r  les  ouvriers  enpoîs^  sans  exception,  jusqu'aux  sabotiers , 
{v  savent  qu'il  n'existe  pas  de  bois  plus  doux ,  plus  liant ,  plus 
«  facile  à  travailler,  plus  gras  et  plus  flexible.  Il  est  quelque- 
«  fois  attaqué  par  les  vers ,  moins  cependant  que  le  hêtre 
'm  et  le  frêne.  En  l'immergeant  pendant  quelques  mois ,  sa 
«  couleur  se  renforce  ;  jet  ses  larges  veines  sont  mieux  pro* 
jK  noncées.  Il  fait  peu  de  retraite.  11  pèse,  sec,  quarante-qua* 
'm  tre  livres  une  once  par  pied  cube.  Ses  racines,  car  cet 
«  arbre  en  a  d'assez  grosses  pour  être  utilement  employées, 
«  ont  des  veines  ondulées  et  chatoyantes  ,  qui  font  un  assez 
«  be)  effet.  »  Mém.  sur  V  administration  forestière» 

Barron  a  retiré  plus  de  deux  livres  de  sucre  cristallisé  , 
id'un  quintal  dé  sève  de  lioyer ,  en  employant  les  procédés 
usités  en  Amérique  sur  les  érables. 

N  O  Y  E  a  S     B' A  M  È  R  l  Q  U  E. 

Oepuis  un  siècle ,  on  a  découvert  dans  le  Nouveau-Monde 
les  espètes  suivantes  de  noyers ,  qui  presque  toutes  croissent 
dans  l'Amérique  septentrionale ,  et  peuvent  supporter  nos 
bivers. 

.  Le  NoYEa.NQiR  t  Jugions  nîgra,  Linn.,  appelé  communé- 
'Hiead  noyer  noir  de  Virginie.  C'est  un  fort  bel  arbre  qui  s'élève 
à  une  trèsrgrande  hauteur  dans  son  pays  natal ,  et  qui  a  sou- 
vent jusqu'à  trois  pieds  de  diamètre.  Son  écorce  est  d'un  brun 
ptâle^verdâtre  .séries  jeunes. branches.  Il  se  couvre  de  gran- 
des feuille^  (:onf|p<:]^sées  de  quinze  à  dix-neuf  folioles,  lesquelles 
sont  ovales ,  lancéolées ,  avec,  des  côtes  de  longueur  inégale 
^  la.base  ;,leur  surface  supérieure  est  lisse  et  luisante  ,  l'in- 
férieure marquée  de  nervures  saillantes  et  rudes  ;  et  le  pétiole 


N  0  T  ,oy 

eémmini  dplatî  yers  le  bai.  Les  fleurs  mâles  pendent  en  cha- 
tons cyltodrkpies  sontenus  par  des  pédoncules  simples.  Le 
|>îslîl  des  fleurs  femelles  est  d'un  vert  blanchâtre.  Le  fruit  est 
rond. I  noirâtre  ,  mél;ingé  de  jaune,  couvert  de  quelques  tu- 
bercules, un  peu  aplati  aux  4enx  extrémités.  La  noix  a  nne 
c6que  épaisse  et  dure ,  irréguHè renient  et  profondément  sil* 
lodinée.  £lle  contient  une  petite  amande  fort  douce  ,  et  se 
conserve  fraîche  pendant  six  nM)is.- Lorsqu^on  dechiie  les 
feuîUes  nu  qu'on  entame  le  brou  du  iruil ,  l'une  et  1  autre  de 
ces  parties  répandent  une  odeur  aromatique. 

Cet'iarbre  aime  les  terrains  frais  et- un  peu  humides,  mais 
point  fâarécageux;  il  résiste  aux  grands  froids,  et  fructifie  dans 
nos  jardins;  son  fmit  n'est  pas  biHi,  et  est  difficile  a  casser; 
cependant  »  on  le  mange  quelquefois. 

'  On  ne  peut  trop  multiplier  cet  arbre  dans  nos  jardins  et* 
même  dans  nos  forêts,  k  raison  de  la  beauté  de  son  aspect 9 
d«  la  beauté  de  son  bois,  et  de  la  rapidité  de  sa  croissance. 
Sa  culture  est  la  même  que  celle  du  noy*tr  commun. 

Le  NoYBn  a  fruits  visqueox»  Noyer  aendré^  ou  Judîmis 
cinereof  Lînn.  Cet  arbre  s'élève  moins  haut  que  le  précèdent. 
Ses  feuilles  ont  un  pétiole  rude  au  toucher  ,'  et  sept  à  huit 
paires  de  folioles ,  lancéolées  y  dentées,  et  dont  la  surface  su- 
périeure est  ridée  et  terne.  Les  bourgeons  sont  placés  au  des- 
sus de  Faisselle  des  feuilles.  Les  fleurs  mâles 'naissent  sur  de 
gros  chatons  courtset  cyUndf4quesy  attachés  ordinairement 
à  des  pédoncules  simples.  Les  fleurs  femellcfs'ont  leurs  pé-' 
doncules  velus  et  arrondis.  Le  fruit  qu'elles  produisent  est  ve* 
lu  aussi  V  très -visqueux^  ei  d'une  forme  ovale-oblongue.  La 
noix  est  obtuse  k  sa  base  ,  terminée  en  pointe  à  son  Sommet, 
et  profondément  striée  ;  elle  renferme  une  amande  fort  hui- 
leuse ,  inférieure,  pour  le  goût  ,  ii  celle  do 'fid)^eri:omitfi/y|. 

Ce  noyer  est  originaire  de  l^aXonisiane ,:  et  croît  en  pleine 
terre  dan^  nos  climats;'  il  vient  bien  de  graine  et  ne  gèle  pas. 
Son  boisjest  d'une  médiocre: qualité  pour  leS« 'ouvrages 'de* 
menuiserie.  La  moelle  est  formée  de  plaques  'minces  et  trans^ 
versales' séparées  par  des  .espaces  vides.  ""       m 

Le  Np^£R>&LANeRicOftY  ou'HiCflEiiYdjes' Américains  y  Jb- 
fflans  ùiàà  ,  Lînn.  Soosiceinom  r  LinniÂup  avoit  confondu  siid* 
espècesque ,  jusqu'À:Aiiciiaux'fils ,  onn^av^  pas^puvoiivèna- 
blementiidébrotiÛien;:  ..;>'.   -  .  ,  .  ,   ^  .  -  ,  j   -  . 

Ces  espèces  son! :;>)>  '.i.  il-  •♦»•..  ■    ^  ♦ 

x.*.  Le  Noyer. AifSRV'«]^^l*^s  ieuillei^^ composées  desept' 
ottiiiciif  fôlinles  sesSileBqiglhbresv  dentéesv  rriHpaire'à' pfinc' 
pétiolëec  1& irait  ^slnle^  :ovèïÀ;>^  rtnucirbné^,;i  et  lam^iiYde* 
amère.  C'est  un  très-grand  arbce  f»  l[uii:d<lasuide''ttn'bo» 
ié/rrainf . d  u i /i  /  V •  no\:i)i'A  >  ;..v .Va  . \. 
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3.^  Le  NoYsa  AQUATIQUE,  qnj  a  les  fémlles  cdniposëes  d« 
neaf  oa  de  onze  folioles  sessiles  ^  dentées  ;  Tiinpaire  légère- 
ment pétiolée  ;  le  fruit  pédoncule  ,  comprimé  ,  anguleux  ;• 
mucroné  |  petit ,  et  Tamande  acerbe*  Il  s^élève  moins  que  le 
précédent  9  et  préfère  les  terrains  marécageux. 

3.<>  Le  Notée  TOMEirrEUx,  qui  a  les  feuUles  composées  d« 
sept  ou  neuf  folioles  dentées  p  velues  en  dessons  ;  Timpairé 
légèrement  pétiolée  ;  le  fruit  quadrangulaire ,  mucroné  et 
très-dur.  Il  s'élève  beaucoup,  et  croit  dans  les  terrains  de 
bonne  qualité. 

4*^  Le  Noyer  écailleux  a  les  feuilles  composées  de  cinq 
folioles  fort  larges ,  pétiolées ,  dentées ,  légèremeht  velues  en 
dessous  ;  le  fruit  globuleux ,  un  peu  comprimé ,  astez  gros,  et 
peu  dur.  Il  s'élève  plus  que  les  précédens.,  et  préfère  les  ter-  ' 
rains  frais.  Son  écorce  s'exfolie  par  écailles  ;  son  amande  se 
mange  et  sert  à  faire  de  Thuile. 

5.<^  Le  Noyer  lacinibux  a  les  feuilles  composées  de  sept 
ou  de  neuf  folioles^  dentées  y  légèn>ment  velues  en  dessous  ; 
rimpaire  pétiolée  ;  le  fruit  gros ,  pblong  j  anguleux  ,  légère- 
ment comprimé.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  précédent;  son 
écoTce  s'exfolie  aussi  «  mats  par  bandes..  Son.  fruit  est  fort  dif- 
férent en  grosseur  et  en  couleur,  lise  mange. 

6.<^  LeNoYERliE  PORcales  fêuiUesoomposéés  de  cinq  ou  de 
sept  folioles»  dentées ,  glabres,  le. fruit  pyriforme  ettrès-*- 
dur.  C'est  un  des  plus  grands  de  ce  genre.  On  ne  mange  pas 
l'am^Mnde  de  son  fruit ,  dont  les  cochons  profitent. 

7.<^  Le  Noyer  MUSCADE  a  les  fetiiUesoompos.éesde  cinq  fo- 
lioles dentées  Y  glabres,  le  fruit  ovale,  très-petit  ettrès-dun 
Il  est  peu  connu. 

.  Tous  ces  noyers  sont  ou  <^nt  été  cultivés  dans  les  Jardins  et 
pépinières  des  environs  de  Paris  ,  de  graines  envoyées  par 
Michaux.  Excepté  le  second,  etpeiit-étrelè  dernier,!»  ne  crai- 
gnent pas  les  gelées  de  ce  climat.  On  les  multiplie  par  «émis 
ou  par  marcottes.  Le  dernier  moy^en,  quoique  le  plus  inau*^ 
vais ,  réussit  le  mieux ,  parce  que  les  pieds  venus  de  semences , 
qui  offrent  six  pouces  de  tige  à  Tâge  dé  deux  ans ,  ûuX  un  pi- 
V4>t  de  deux  à  trois'^eds,  dont  l'extrémité  seule  est  (pourvue 
dé  fibrilles,  de  sorte  qu'ils  fiérissent  le  plns^sbuvent  4  là  trans-* 
plailtation*  C'es^  donc  en  place  qu'il  iaudroit  Içs  semer.  Ce 
sbot  de  fort  beaux  arbres ,  surtout  le  quatrième ,  dontle.bois 
est  très-tenace  et  très-propre  à  faire  des  manches  dkwttils  ^ 
d^s  eMieux  de  voilure.^,  de  grèssèsrsrif ,  .des  dénis  d'fei^se- 
juai^  i  àt&  çercies:e<tdes>aixvi;ages.dé  tour.. C'est  atusti  lè.m«il^ 
leur  pourla  cheminée;  .Sels  dâantsrsont  d'être  très^peaant  et 
die. poorrii* rapidement  à  l'air.-  oi..    ^      '  '     •  •    ';^  ;  ^ 

Le  NoYRR  PAÇANiER  y  Ji^g^^o/ii^â^rmû,  Uich.  ,«'brigirr 


aaire  âe*  bords  da  Mûùasi|n.  Ariire  tris-graod.  Il  craint  la 
fro!d  an  climat  de  Paris-,  mais  on  ponrroit  âtcilemeiit  l'ac- 
climater dans  le  midi  de  là  France.  Sa  Boix  eit  très-lisse  et 
de  la  forme  d'une  oJîrq  ;  elle  a  un  goAt  tris-agréable  ,  dons 
et  qui  approche  de  icelui  de  la  noisette  ;  la  coqoe  est  mince , 
et  l'ainaede  fort  crMse.  Les  folioles ,  dans  cette  espèce,  soni 
aa  nombre  detreic*  j  lanc^ôl^es,  uopea  courbées,  dentéet 
en  scie  inégalement,  et  attachées  aa  pétiole  commun  ^  son 
par  le  milieu  de  leur  bue  ,  nuis  par  le  oMé.  ' 

Oo  De  peut  trop  désirer  sainoultiplicatlonèn-France.  ' 
te  NoYeh  a  rtéiilÉs  dk  raisXj  Jugions  pteiwarpa'i 
Hich.,  s'élève  de  vingtà  treiate  pieds.  Ses reui{les  sont  ordi- 
Aaïremèat  composées  df  dit-neuf  foliotes  dentées',  listes,  el 
d'un  Vert  gai  ;  fies  fhiits  sont  gros  comme  dés  pçis ,  entourée 
d'une  niembrane  ',' et  disposés  sut-  de  Ibnsues  grappes  pen- 
dantes. Od  le  croit  ofri^àire  de  la  Louisiane  ;  mais  il  a'  éff 
apporté  par  Michaox  des  b.ords  de  la  Caspleoné ,  comme  là 
proare  le  pièd^  pro^Vfiu'  de  sa  gTalnë  ',  qui  à  fleuri  dans  |e 
jardin  4e  91.  LemoDiiier',^  Versailles',  pied  d'oà  provî<eil'^ 
nent  tops  ceux  qoi  «e  rbient  dans  nosjardias.. 

Cétfè'  espèce ,  quoique  sensible  iwC  gelées  du  climat  d» 
Paris  ,  est  la  plus  propre  i  être  employée  i  l'orneinêo>t  a 
raisorldu&éau  rei^dé  ses  feuilles.  On  la  multiplie  de  iD.9,ri- 
totlésV^B.)'  .    ,    ■  ,   .    .   .  ,  -  ■  . 

'  NptER  DE  CEVIAS:  C'est  i^justida  adkatada}  Yoy, 
CARM^NTmE.  [Llif.) 

NOYER  DES  ïKpES.  C'est  la  ÇàRMAHTiHE  bn  arbi^^ 

NpïîER  DE X^^'iAWAltQV^-  Ces»  ^  SabWîR  %»i 
Ovplans.{vf.)  ) 

NOTER  DES  MOttJQUES.  Ost  le  tmm  moluva->, 

jMHii.' f^'i  l'article  Croton.  (LU.) 
NOTER  D'OTXMITï:  C'est  on  Imoçarpe.  (b.) 
NÇlTER  DE:^,U]ST-DOMINGtfE.  Grand  arbre  4 

feuilles  allées,  qb^.pjrbduït  iiôe  Qoiic  dont  le  go&t  approche 

decélu^.t  '^    ■ 

panifiât  cet  a 


\.Aa.fK^fercçmmun.   On  ignore  le  genre  auquel  ap-t, 
tcetar^re,  qiii  estmeatioDO^  dans  Nichoboa.\oyt%^ 


ÇUX.  r-.MANcENlLLieR.  (lh.)  ■ 
aqi  grec  du  Courlis,  (s.) 
'  "e  nqm  du  Lqi 


crit  ainsi  le  nqm  du  Lqre-NOIra.  .C^) , 

1  portugais  qui  signif^  Noisette  ,.e^ 

gne,  AU  capport  de  Clusius,  les  Portugais,  donnent  à  Tm^^!^-: 

Îrindùum  et  à  Vixia  èalbocoJium  ,  Linn.  On  Ut  nattlUha  dfuif  . 
obei;et  C-Baubîn.  (IN.) 
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NOZOROZEC.  Nom  polonais  au BbiHogéro^Cdcsii.) 
!NiS()SSl;  Les  auteurs  de  VsLncieaneiBmsydùpédié  àoni^tkt 
ce  nom  à  unManîuaalr  quadrupède  ,  qu!  se  troorè  àsètk^  le* 
royaume  de  Congo  et  dans.d  autres  parties  de^Afriquel  II 
est  de  la  grandeur  d'un  chat  etxi'un  giis.de  cendrersDii'fqeiht 
est  armé  de.deux.  petites  cornes.  C'est  le  plus  craiiitif»et)  le^ 
plus  inquiet  desanimaux,  ce  qui  le  .tient  toujours  eiKinaur^i^ 
meniket  Tempéchede  hotre  ou  de  pattre  tranqulUenieBt.' Sa 
chair  est  très-bonne  à<mangery>etleft  fhabitani  pcéfèrent Tsar 
peau  à  toute  autre  pour  faire<«les  i^oi'rdes  ^  ieurs^  aarP4iiCe 
quadrupède  parottr  appartenir  au  >gjeni;e;  4es.  A^t^^e^^^  et 
pourroil  biçq  ôlrelp  Guévei.  (pE^^);  .,  ,  .  -,  ,  .  .  ^.;U:f/; 
NTANN.  Pans  VHistoire  desNai^i^cùfom  aux.'Péarfs.,4^i 
Unies  j  il  est  questiQO,,,.sous  le  nom  de.  ii/a/^ii,  jd'uiie  .^*ip^^ 
à'^ie  dont  ia'grandeuf  n'est  pas  beaucpiip  inféril^^r.e  ^  .Ç.'^j^ 
ïe  iftuiracIie.,Siiiïon  pense  qqe.çje/gca^  waeaur^^prçi^.^ 

.  PilT.  On  f)  donojé  cç  npp  aq  Çf^-J^OVjTJ^B,  l)QUBt£.£PJ[NjÇ^ 
et  au  Chetodon  aLepidote  de  Linofêas.^B!)       .r    >r.  .,  ;, .»,' 

^Ù-AO-i\IA.]Sbm!  qu'on  dQnn(^,j^.,eu  Cocbipcl^jifî^d  ,|i 
une  plante  herb'aceiB^'laqùçlle  ser9Ît,y  s^.l'on  en  çro/t  L<|u- 
i*ëirô ,  \e  si/^ede'rliiâ''onè(iùuii^^^  .'  \'  i* 

NUAGES;  fcesont*de  véritatios' (brouillards  qui  nagent 
datas  1  atmosphère  a  «nVerscs  h;)ijleurS)  et  qui,  vus. de  IQR* 
nous  paroiss^nt  affecter  diverses.£orm^  selon  l'esp'jiCA  qV^ 


i^brfipriend  beâtrcOQ|ii  itioWs ,  c'est  U  raîsmfi  pour  râquln^''ie&^ 
bulles. qui  composeiît,iiwr772Aw«  nuage  \^tuvent  rester  '/airtst* 
réunie^  de  manière  à  former  un  s^stèiùë 'pàcfâitemèttt  j^is-*^ 
tànd'ét  séparé  Ùe'Fespaic'e  envîrbiatiirnt'V  car  dâiis;ffeé'ïn'Qn'r^ 
tagnes ,  on  peut  voir  souvent  j^assêr^des  «uages^  très-if r^iJ'dV^ 
soi,  et  observer distîricle^nent  IcuiV  RrtiifeS  sa6s  ^  y  Irouver 
compris.Y  a-t-îl  donc  quelque  attractidn',  électrique  Ojft  ajliire, 
^iles  retient  ^insi  ehs.éthblePLes  nuages  jpafoissent  qu&K(ué!|^i& 
rouges  le  soir  après  lecobcher  dusolell'^t  le  matin  avant 'st)Q 
lever.  C'est  qu'il  iéfs;éfclaire  eticome  quâml  H  est  déjà'  cipuclV^ 
pour  nous,  eV  la  rougeur  vient  de  la  comparaison  que  iioùi^ 
faisons  entre  la  lumière  qu'ils  nous  envoient  et  ce  fond  bleu  dt» 
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qaelils  se  projettent  en  effiet.  Lesommetglacé  du  Mont-Blanc^ 
paroît  aussi  rouge  le  soir  qaand  ie  temps  est  serein,  (biot.) 

NtJAYHAS.  Nom  du  Bambou  ,  en  langue  cingaliennegi 
dans  rinde.  (ln.) 

NUBECULA  {Bumphius ,  Mus. ,  t.  3i ,  fig.  g  ).  C'est  le 
CoNE  DRAPDE  SOIE  OU  GÉOGRAPHE  ^  CoTuis  ^eog^raphicus ^  dontk 
Denys  -de  -  Montfort  fait  le  type  de  son  genre  Rouleau* 

(desm.) 

NUBILITÉ ,  NubUitas,  qui  vient  de  nupiù» ,  désigne  Tétat* 


s^ombrage  de  poils  ;  d'où  le  mot  pu^e^.,  Yoy,  Puberté  et 
Femme,  (virey.) 

NUCHANI.  r.  Nachani.  (LN.) 

NUCHTAW.'  Nom  de  TAmandier  nain  chez  les  Tar-j 
tares  Tschoudis.  (ln.)  "\ 

NUCIFR AGA.  C'est ,  dans  Birîsson ,  le  nom  Iatm.et  gé-* 
nérique  du  Casse-noix.  V.  ce  mot.  (v.) 

NXJCIFR^GE.  Daudin  ayapt  remarqué  que  plusieurs  oi-%  • 
seaux  rangés  parmi  les  gros-bçcs  ,  avoîent ,  sur  chaque  bord 
et  vers  le  milieu  de  la  mandibule  supérieure ,  june  fausse  dent 
saillante  ^  en  a  fait  une  division  sous  le  nom  nucifrage.  Cette  ^ 
division  correspond  à  la  /section,  C.^  des  Gro^recs.  Voyet . 
ce  mot.  (v.) 

NUCILLÀ  et  NIGUNDÀ  de  Zanonî.  T.  NÉ6Undo.(l.)  • 

NUCIPËRSICA.  MatthiolevC.  Bauhin ^  >et«?. ,  donnent 
ce  nom  à  nne  variété  de  la  Pjteas ,  dont  le  noyaurmsemble  ' 
il  une  noix,  (ln.)  .     .•     .      •  * 

NUCIPRUNIFERA  (^iPluk..,  Alm. ,  tabl  aiV;  fig.  7). 
C'est  qn^  espèce  de  SAyoNlÉRf  Sapindus  ngiditA>(hif:y\ 

NUCLÉOBRANCHES.  Nom  donné  par  Bfâitiville  à  un 
ordre  quIlLa  établi  parmi  Ifes  Mollusques  céésALOPODES 

SYMÉTRIQUES.  (B.) 

NUCLËOLIT:^,  NuehùKtès.  Oenre  de  vers  érhinodermes 
établi  par  Lamarck,  et^utâ  pour  caractères  :  un  eorps  ovale  ^ 
ou  cordiformé  y  garni  dé  plusieurs  rangées  de  pores  qiii  for- 
ment des.'.ambplacires  codiplet^,rayoiinantdu  sommet  à  la  . 
base  ;  une  bouche  centrale  et  un  anus  inférieur  j^rès  de  la 
bouche.  • 

Ce  genre  ,  qui  fait  partie  des  oursins  de  Linnaeu^ ,  ne  con*  - 
tient  que  trois  espèces  %  qni  sont  fossiles  et  n'ont  pas  été 
figurées^  (i|.)  . 


tt2  N  U  D 

.  MUCULA  (petite  noix ,  en  latin).  Lobel  a  appelé  nucula 
ierrestris  la  Terre-noix  ,  BuaUsm  bûlbocasUumm  j  L.  (ln.) 

NtJCULAlNË  ,  Rich.  Sorte  de  Fruit.  Les  genres  Ati- 
DARÂCH  et  BouRGÈNE  en  offrent  des  exemples,  (b.) 

MUGULE ,  Nucula.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des 
BiTALYES  I  qui  offre  pour  caractères  .*  une  coquille  presque 
triangulaire  ou  oblongue  ,  inéquilatérale  ,  à  charnière  en 
ligne  brisée  ,  garnie  de  dents  nombreuses,  transverses  et  pa- 
rallèles y  ayant  une  dent  tardinale  oblique  et  hors  de  rang  , 
et  les  crocnets  contigus  et  tournés  en  arrière. 

Les  espèces  de|ce  genrefaisoientpartie  des  Arghes  de  Linr>^ 
naeus.  Lamarck  les  en  a  séparées ,  et  leur  a  attribué  Pexpres- 
sion  caractéristique  ci-dessus. 

Ce  genre  diffère ,  en  effet,  des  arches  par  la  disposition  des 
dents  de  la  charnière ,  qui  sont  placées  sur  une  ligne  brisée , 
et  par  la  grosse  dent  qu'on  y  voit.  La  forme  dei^  valves  diffère 
aussi ,  et  elles  sont  nacrées  dans  leur  intérieur,  ce  qu^on  ne 
rémarque  pas  dans  les  vraies  arches. 

On  ne  connoît  encore  que  trois  espèces  de  luiciii^.. 

La  NucuLE  allongée,  qui  est  transverse,  verdâtre*  al- 
longée en  bec,  et  dont  le  corselet  est  allongé,  jp^.  pL  G  3o 
ou  elle  est  figurée.  Elle  vient  de  la  mer  du  Nord. 

La  NucuLE  NACRÉE  ,  Arca  nucleus  ,  Linn. ,  qui  est  presque 
triangulaire ,  nacrée  en  dedans ,  et  dont  le  corselet  est  rac- 
courci*  Elle  vient  des  mers  du  Nord  et  d'Amérique.  U  y  a 
tCNit  lieu- de  croire  quec'est  aussi  elle  qui  est  figurée  pi.  aS  , 
n.^*  8  et  9  de  Fouvrage  de  Poli ,  sur  les  testacés  des  mers  des 
Deux-Siciles ,  sous  le  nom  à^arche  argentée. 

X  La  NiTCULE  TfiONQUÉE ,  qui  est  arroddie ,  presque  triangu- 
laire., a  le  corselet  court ,  élargi  et  tronqué.  EHe  se  trouve 
fossile  à  Grignon  et  ailleurs,  (r.)  ^ 

NUCULEi:  Les  botanistes  appellent  ainsi  les  -Noyaux 
petits ,  peu  durs  et  réunis  ptosieuns  ensemble  dans  le  même 
fruit.  V.  ces  mots.  (B.) 

NUDELN.  Vv^  des  noms  de  la  PoMME-n£*TSRa£ ,  eo 
Allemagne,  (ln.) 

N13DIBRANCHES.  Ordre  introduit  par  Cuvier  dans  la 
classe  des  mollusques  gastéropodes ,  et  qui  répond  ii  celui 
des  Dermqrranches  de  Duméril.  Blainville  lui  enlève  le 
genre  Doi^i^  potu*  le  faire  entrer  dans  celui  qu'il  a  appelé 
ordre  des  Cyqi»P&|l ANCHES.  (B.)  . 

NUDICOLLËS.Nom  imposé  généralement  aux  oiseaux  à 
col  QUf  «et  que  M*  Duméril  a.  appliqué  particulièrement  aux 
p^^Oours  f  daas  sa  Zoologie  analytique,  (v.) 

NUDICOLLËS  )  Nudicollis.  Tribu  d'insectes  ,.de  Tordre 
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des  hëmlptères  ,  ie(i{t!oti.d<$  bétéroptètes^  &miUê  des  g6a« 
corîses  f  coiD(M>éée  de  ceaz  qui  ODt  le  labre  court ,  sans 
Hiies  ; ie bec 4  nu»  arqué,  de  troîs  articles;  les  anteoae3 se-* 
lacées  ;  la  base  dé  la  léte  rétrécie  en  façon  de  col ,  sopMeai 
aUong^,;  ^  coqps  oblcmg  ,  plus  élrok  en  arant  ^  a¥ee  les 
pieds  antérieurs  couris,  coudés  ou  courbéSi.  Ces  insecies  pit 
^ent  Irès-fort  aTCC  leur  bec,  et  soot  émineauDent  ear-nasr». 
siéra..  La  plupart  se  ^tiennent  sur  les  plantes  ou  à  terre  ;U  en 
est  qui  babitent  nos  maisons». 

Cette  tribu  comprend  les  genres:  Nabis  ,  Réduve,  Zelus 
et  Ploière.  V.  ces  înols,  et  particulièrement  celui  de  RÉ'* 

&UVE.  (L.)  .     , 

N13DIPÈDES.  Nom  de  la  prenûère  famille  de  Vofàt^ 
des  Oiseaux  OAL^i^i^Acés,  V^  te  mot  Gamcières  :  pied«  mé*i 
^iocres,  plus  oit  miorin^  robustes;  tarses  réticulés;  fab>K^ 
quelquefois  dénué  de  plumes;  trois  doigts  derant,  oudota-^ 
IcflMnt  séparés  ou  unis  à  la  hase  par  une  membrane ,  un  ou^ 
point  derrière  ;  bec  voûté  ei  courbé  vers  le  bout  et  pointi»^ 
quelquefois  droit  et  obtus.  Celte  famille  renferme  lescn-oupes: 
HcKico^  DitïDQN  «  Paon  »  ËPE^aoNNidEA ,  Argus  ^  Faisan  ^. 

Coq,   MofNAUL»  P£lM'ÎAt>£f  ROilBOflL^  ÏOCHO  f  PeaihuXi, 

TiNAMOo  et  ïuKKix.  V.  ce<  mms^  (v..) 

NUDIPELLIFÉRBS.  Noortlle  «ftominatîoii  proposée 

par  Biainville  pour  les  Batraciens,  dans  son  Tableau  ana^ 

lytique  dq  Règne  animal.  K  ce  mot  et  celui  de  RKFrii.B»(Bi^ 

•  ^NUDU.  Nom  de  TAil  chez  les  Tartarett:Moiigoks.(iJi.> 

NUÉE  D'OR.  L'un  des  noms  rulgaires^  du  CAke  maoë  , 
4Conus  magus,  (desM.) 

NUEZ  signifie  Noix  en  espagnol,  (ln.) 
"  NUEZA  BLANCA.  Nom  de  la  BaYONE;  blanche  ,  en 
Espagne.  I*tu£ZA  négra  est  celuiduTAMiNiEh.^  Tamus  contre 
munis,  (lîï.) 

NUGA.  Nom  spécifique  d'une  espçce'de  Bonduc,.G«j- 
îandina  nuga  ^  Linn.  ^  figuré  dans  THerbier  d' Amboine  sous 
le  nom  de  nugœ  syioarum  (  roi.  5  ,  tabi;  5o.  ).  Rumpbiua 
nomme*  aussi  nugm  sykuimm  miidma.^  une  ^utre  espèce  du 
même  genne  y  suivant  Rurmann*  (LN.) 

NUII^.  Espèce;  d' ORCHIDÉE  ^  NsidUa  dl^ca^  W.,  qjui 
erottan  Chili  où»  elle  a  été  observée  pajp  ïeuiUée  ,  qui  eA 
dftane  une  figure  d^qs^  son  ourrage  (Periw*  V  ^^  P*  ^  rtabi^ 

17).  (LN.) 

NUIT.  On  appèUe  ainsi  le  temps  pcnd|ifil  lequel  lie  soleil 
reste  en  dessous  de  Tborizon. 

La  durée  de  la  mdt  est  constamment  de  douze  bcures  pOnr 
les  peuples  qui  sont  situés  à  réquateur.  C^s  peuples  n'ont 

xxiii.  ,  b 
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point  de  latitude  y  ni  cfonsëqiïeinmem  dVMratioil  du  {rftféS 
ce  qui  fait  que  l'éqaateur  et  tous  ses  parallèles  sont  coupé» - 
par  rhorizon  en  deux  parties  égales.  Le  soleil  reste  donccons-) 
tamment  douze  heures  au-dessous  de  l'horizon. 

^  Pour  les  peuples  qui  habitent  les  pôles ,  s'il  y  en  a*,  la  da« 
rée  de  la  nuit  est  de  six  mois  ;  car  de  tous  les  parallèk^que 
le  soleil  paroît  décrire  j  les  uns  sont  entièrement  au -dessus 
de  thorizon ,  et  les  autres  entièrement  au-dessous  de  xe 
cercle  ;  d'ailleurs ,  il  y  en  a  autant  d'un  côté  que  de  rantre,^ 
de  manière  que  dans  cette  position  il  n'y  a  qu'une  seule  nuù 
dans  Tannée. 

Quant  aux  peuples  qui  sont  situés  entre  Téquateur  et  les 
pAles,  la  durée  de  la  nuit  rarïe  continuellement  ;  elle  n^est 
exactement  de  douze  heures  que  lorsque  le  soleil  est  dans  Tuâ- 
mes deux  pointsde  Técliptique  où  ce  cercle  coupe  Téqualeur; 
dans  tons  les  autres  temps,   elle  est  ou  plus  grande  on  plus^ 
petite.  Elle  est  plus  petite  ,  et  va  toujours  en  décroissant  pour 
les  peuples  située  entre  Téquateur  et  le  pôle  boréal ,  à  mesure 
que  le  soleil  s'avance  de  Téquateur  vers  le  tropique  du  cancer; 
elle  est  plus  grande  pour  les  mêmes  peuples ,  et  va  toujours 
en  augmentant  à  mesure  que  le  soleil  s'avance  de  l'é^u^teur 
Ters  le  tropique  du  capricorne.  A  l'égard  des  peuples  situés 
entre  l'équateur'et  le  pôle  austral,  la  nuil  est  de  moins  de 
douze  heures,  et  va  toujours  en  décroissant  k  mesure  qae  le- 
ioleii  s'avance  de  l'équateur  vers  le  tropique  du  capricorne  : 
cUe  est  de  plus  de  douze  heures ,  et  va  toujours  en  croissant  ^ 
i  mesure  que  le  soleil  s'avance  de  l'équateur  vers  le  tropique 
au  cancer. 

La  durée  de  la  nuit^  pour  tous  les  peuples  ,  e^st  exactement 
celle  que  nous  venons  de  déterminer,  si  l'on  entend  par  le 
xnot  nuii  la  durée  réelle  du  séjour  du  soleil  au-dessous  de  Tho-^ 
rizon.  Mais  il  importe  d'observer  que  l'apparence  de  cette 
durée  est  altérée  parla  réfraction  qui  nous  fait  voir  le  soleil 
i  son  lever  et  à  son  coucher ,  sur  l'horizon  ,  pendant  qu'il  est 
entièrement  dessous,  ce  qui  diminue  évidemment  la  durée  de 
la  nuit. 

Si  Ton  ne  rouloit  appeler  nuâ  que  le  temps  pendant  le-w 
quel  nous. n'apercevons  point  de  lumière ,  il  est  clair  que  les 
crépuscules  en  diminueroient  beaucoup  la  durée ,  et  que 
même ,  dan^  certains  temps  de  l'année  ,  il  n'y  auroit  point 
de  nuit  povirnlusieurs  peuples  de  la  terre.  Voyez  les  mots  Ceé« 

VUSCULE  et  JOUR.  (IIB.) 

MUIT  (  péîàie).  C'est  le  lieu  où  le  gibier  a  mangé  pen- 
dant la  nuit.  L'on  dit  en  ce  sens  :  le  ceifk  fait  sa  nmi  dans  tel 
endroit,  (s.) 

ISUKD.  r.  HOUEH.  (LN.) 
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t^l}L&A«  Kom  in  Savik  chez  quelques  hordes  it  Tarta-« 
fes.  (ln.) 

NULLIPORE9  NuUipora.  Genre  de  polypiers  pierrens 
établi  par  Lamarck  aux  dépens  des  Millépores  de  Cinnaens» 
Iloffire  pour  caractères:  des  expansions  solides,  lobées,  sob- 
fascîcdlées  ou  rameuses ,  sur  lesquelles  il  n'y  a  aucun  pore 
apparent.  U  a  pour  typé  le  Millépore  ^lVmouphe.  (b.) 

NUMBA  ou  ABADA4  A  Java,  c'est  le  RHii^ocÉRoSi;. 

,  (DESltf.) 

NUMENÏUS.  Ce  nom  latin  dérivé  de  néomenîe  (  nou-. 
▼elle  lune  ).  Plusieurs  auteurs  Tont  consacré ,  comme  gé* 
nérique ,  au.  Courlis  ,  à  cause  de  la  figure  de  croissant  qu'a 
son  bec.  (v.) 

NlîMtDA;*Daiis  les  Ouvr'ages  d'omitbôlogie  méthodique  ; 
le  genre  de  là  Pèintabé  est'désigné  sôus  lé  nom  latin  numida* 

(s.) 

NUMISMALE,  Pierre  lskticulaire,  Pierre  frumen^ 
TÀi&K.  F.  Lenticulaire  et  sNuMMu LITE,  (pat.) 

NUMMULARIA  ou  Nemus  de  Pline.  CeUe  plante  est  4 
selon  C.Bauhin,  laMuMUULAiRE,  espèce  de LisiMACH]E(fy5i- 
machia  nummuiaria ,  L.)^  Ainsi  nommée  parce  que  ses  feuilles 
ont  la-  forme  ronde  d'une  pièce  de  monnoie.  Dans  le  texte 
de  Pline  (liv.  i5,  c.  aîS),  on  lit  mimmulusj  mais  la  plupart  dea 
commentateurs  prétendent  qu'il  faut  nummidus  ;  mais  si  cela 
est ,  ce  que  Pline  dit  ne  convient  paÀ  à  la  NuMmulaire.  Voyez 
MiMULUS.  L'on  croit  aussi  que  cette  même  plante  es^iV ersyilie^ 
JanuTTi  de  Théophfaste. 

SoUs  le  nom  de  nummuiaria  sont  déci^Ues.  les  plantes  sui- 
vantes :  iysîmachla  nummuiaria ,  nemorum ,  anagallis  tenella  ei 
Uimœa  borealis,  (ln.) 

NUMMULAIREiPlânte  du  genre  des  Lisimachies.  (r.]| 
KUMMULITE.  Nom  donné  par  Lamarck  aux  coquilles 
fossiles  que  Bruguières  à  appelées  càmennes  ,  et  qui  éloient 
connues  des  oryctographes  sous  le  nom  de  numismaies  j  dé 
liardde  Saint-Pierre ^  tic.  9  etc.  Fgrtislcs  a  appelées  discolites. 
V.  Camérine.  Il  est  probable  que  Stavdrinus  a  décrit,  dané 
son  Voyage  aux  Indes  ,  l'animal  d'une  de  ces  coquilles  ;  mais 
comme  il  ne  l'a  pas  figuré  ^  on  ne  peut  l'assurer,  (b.) 

NUMMULUS*  V.  NuMMULÀRiA  et  MmtiLus.  (ln,) 

NUMMTJS.  V.  NUMMULITE.  (desm.) 

NUNAMIUT.  Nom  groënlandais  de  la  Morgelqïe  {câ^ 
wie  média,  Linn.).  (liv.) 

NUNA'NUNA.  C'est,  i  OthaYtî ,  le  nom  d'une  espèce 
de  Tassole  {fiœrhaoQia  ereda)  ,  selon  Forster.  (ln.)  . 
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NUNNEZARIE,  ouNUNNESIE,  Jîunnezharia.  Petit 
palmier  du  Pérou ,  qui  foime  un  genre  dans  Thexandrie 
Irigyniê.  \ 

Ce  genre;  présente,  pour  caractères  :une  spathé  universelle 
4^e  quatre  foUolçs  lancéolées  ^  ip^embraneuses,  se  recouvrant 
les  unes  les  autres  e.t  ca4uquç^,;  un  spadii^  rameux,  sim-« 
pie  ;  un  calice  de  quatre  foliçles  ovalçs,  concaves^,  çplorées; 
one  corolle  de  trois  pétales  semblables  au  calice  ;  six  étami— 
nés  très-courtes  ;  un  Qvaire  .supérieur  oblpng ,  à  stigmate 
sessile  et  trifide ,  un  drupe  oblong ,  contenant  une  seule  noix 
monospermé.  (b.) 

MU^NU^Ï^A.  Nom  péruvien  Xwae  espèce  de  MoaELLK 
DU  Pérou  (  sqla^um  gmphaiidides ,  Pçrs.  )*  Cest  un  arbris-. 
seau  assez  grand ,  qui  aimç  les  lieux  chauds  et  ombragés* 

(LN.) 

NUaVAS  MINAS.  Nom  qu'on  donne,  au  Brésil,  à 
de  grosses  topazes  blanches ,  dont  la  mine  a  été  découverte 
(ong-temps  aj^rès  celle  des  topazes  jaunes,  VoYj^^  Topazes* 

NITPH ARY.  Synonyme  de  Néwpiae.  (b.) 

NUQ,XJE  y  Nucha  f  est  le  derrière  du  cou  des  animaux, 

'e;^t  cdu;imunéaient  la  régio;a  1;       ' 
^giç  ^epoiU/  ie'çlum^eis,  d'écai 

fa.  région  oik les  coups  soiit  plus  

vertèbres  du  cou ,  1  interruption  de  ^  moelle  épinière  ea 
cet  endroitj  est  mortelle  tr^-profljpteinent  ^  et  un  çorjQac 
d'éiép)]^ant  pei^t  tuer  sur-le-chaui^ip  ce  vaste  mamipiiçr^  en 
lui  enibnçaat  un  clou  dans  la  nuque.  Op  a  vu  des  enfans 
soulevés  par  la  tête,  avoir  les  vertèbres  du  cou  lu^cées.  et 
en  périr  aussitôt. 


de  leuf"  tête.  ^cye;«.  Poissop,  et  VÈrtèbkjes.  (yii^çy.) 

N  vrai;.  Vi^^t  N^iAi^sy».  (ifN.) 

NUREK.  Nom  polonak  de  la  Martk  liiNK ,  Musida.  Ab» 
ireolOf  Gqiç|>  (i>$5.14*) 
NURÉN  KÊLÉNGUeiNUREN-KATUrKELENGU. 

Noms  d^upe  espè^cq  d'IoKAïf]^  (  Diosçorefi  peptaphylài.  ),  sjcur  la 
côte  malabare.  (ln.)  \ 

NURSIE  ,  Nursia.  DI.  Léacb. ,  Zoolog.  misceli. ,  tom.  3  ^ 
pag.  i&^  distingue  ainsi  mi,  genre  de  croatacé»  décapodeS'» 
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ié  la  famille  des  leacosidëes,  et  ayant  pour  caractires  :  test 
rhomboïdal  ^  prolongé  en  devant ,  avec  rextrémlté  posté- 
rieure des  côtés  échancrée  et  dehtëe  ;  ierres  angaieuses ,  avec 
les  doigts  très  infléchis  ;  tige  èxtérieuri:  des  derniers  pieds-^ 
mâchoires  dilatée;  une  siilhe  'en  foritte  de  dent  ^  près  .de  l'ex- 
trémité de  Pavant-dernier  article  de  la  queue  ^  dans  le  in  aie. 
Ce  naturaliste  ne  Hiéntibnnls  qu'une  seule  espèce  :  la^NuR- 
SIE  de  HAknwiGKE^  Nursia  Hafvdekii  Son  test  à  de  ctiaque 
côté  quatre  dents  ;  son  milieu  présente  trois  tubercules  qui 
par  leur  disproportion  forment  uil  triangle  ;  qn  voi^  en  arrière 
ime  ligne  élevée  ,  trapsversk;  portant  un  tubercule  ;  le  îfront 
est  avancé  et  quadrifide.  Dans  les  mers  des  Injles  .prientales. 
J'en  connôis  une  autre  espèce,  qui  habite  Totéan  de 
f  Anstralasie.  (L.) 
NURV  ALLA.  V.  NikftTALiîA.  (ln.) 
NURTZ.  Nom  allemand  de  li  Marte  Mtl^K.  (m»v.) 
NUSAR.  C'est  là  tooiïÀcfe  bfefetlcbtÉÈ  de  Gihfelin.  (*.) 
NUl^wS  ,  ia  Tïôix,  eh  àllelhaiîd.  (Li^.) 
NUSSHOLSTÊIN.  Chavx  sulfatée  ,  compacté ,  inar- 
quée de  veines  grises  embrouillées  et^p^r^H^l^s  comme  le& 
veines  de$  nœuds  du  bbis  de  noyer.  Elle  se  trouve  à  Osté-. 
rode  y  au  Hartz.  (tN.) 
NUSSTRAtlCH.C'èst  le  Coudrier,  en  Àllenlagne.(LNO 
NUT.   Synonyme  de  Noix,  en  anglais,  (in.) 
NUT-GR  ASS.  Hbgbès;  dans  son  Histoire  des  Barbades^ 
donne  ce  ùom  à  deut  herbes  ^  dont  Tune  se  propage  par  ses 
graines,  el  ràdtre  par  \ti  nombreuses  racines  ou  parles 
tobérdsités  ^ai  les  garnissent.  Ces  plantes  nous  s6nt  incon- 
nues. (LW.) 
NUT-HATGFt.  Nom  anglais  de ,1a  Siteilb.  (v.) 
NUT-THEE;  Nom  atiglais  du  Noise+iek.  (ln.) 
NttAtlON  ïïE  L'AXE  DE  LA  tERRE;  Légères 
oscillations  dé  l'dte  dé  ta  terre  ,  oui  réièiem  et  qdi  Tabais-*. 
sent  àitérnàiivèMeht  iéc  le  plaint  de  réclit>tique.  V.  l'article 
PLATîÈtÉ.  tiih.\ 
NtfTATIÔN  {bàianîiiîi).  V.  PUiffiÉ.  (B.) 
NUlMËil.  [Quelques  variélés  ^c  (a  pecU  rejdîvènt  ce 
_jm  en   Angleterre.    Lé  whiie  nuimeg  est   TÀVÂi^T-tÈCHE. 
BLANCHE,  et  ief^ nuimeg  est  rAVÂNT-PÉCHÈ  DE  'tk&ii^,  (lis.> 
ïîUTRÏA.Nom  espagnol  de  laLôuTRÊ  vulgaire,  (dèsm.) 
NUTRITION  ,  Nuiritio.  JÔe  toute?  les  facultés  des  corps 


nom 


ii8  N  U  T  . 

reproductive  ,  sans  cesser  d'exister  ,  comme  on  le  voit  dan* 
les  individus  neutres  ou  ceux  soumis  à  la  castration  ;  mais 
aucun  d'eux  ne  pourroit  subsister  sans  nourriture.  A  la  vérité, 
il  y  a  des  cas  où  ranimai  et  la  plante  ne  prennent  aucun 
aliment,  comme  dans  Tœuf,  dans  la  graine  y  pendant  Ten- 
gourdissement  de  l'hiver  ou  cehii  du  sommeil;  mais  ces  temp:^ 
sont  pas^gers  et  ces  corps  subsistent  avec  les  matières  nu- 
tritives qu'ils  ont  reçues  antérieurement ,  ou  ils  font  peu  dQ 
dépefpdition  dans  ce  repos  des  fonctions. 

La  nutrition  est  donc  la  fonction  primitive ,  rélément  es^ 
sentiel  de  la  vie  ,  ou  plutôt  c'est  la  vie  principale  eile-mêmef 
comme  nous  le  montrerons  à  l'article  Vie. 

Par  la  même  raison ,  les  matières  brutes  n'ayant  aucune 
vie ,  ne  se  nourrissent  pas  ;  car  nous  ne  confondons  p^s  nnè^ 
augmentation  extérieure 
cules  minérales ,  avec  V\ 
des  corps  étrangers ,  en  la  propre  substance  de  Tindividu  qui 
.  les  reçoit.  Une  masse  de  métal  qui  se  mêle  à  un  autre  métal  ^ 
ne  perd  point  ses  qualités  particulières.  Elle  ne  se  trans^ 
forme  pas  en  une  autre  nature ,  elle  reste  toujours  la  même 
dans  ses  propriétés  fondamentales ,  quelle  que  soit  sa  forme  « 
sa  combinaison ,  quelles  que  tortures  variées  que  le  chimiste 
lui  fasse  éprouver.  Sa  nature  est  donc  indomptable  etréfrac^ 
faire  â  toutes  les  forces  humaines.  On  en  a  un  exemple  bien 
"  irappant  dans  les  travaux  de  ces  alchimistes  infatigables  qui 
ont  cherché  la  manière  de  transmuer  les  n^étaux  en  or ,  pen- 
dant près  de  six  siècles.  Cette  mémorable  folie  humaine  ^ 
du  moins  prouvé  Tinvariabilité  des  principes  minéraux. 

Mais  dans  les  corps  vivans,  animaux  et  végétaux,  les  transr 
mutations  sont  perpétuelles  ;  dans  le  bœuf ,  le  foin  se  changç 
en  chair  ;  dans  l'herbe,  dans  l'arbra,  les  molécules  animales 
ou  végétales  que  la  terre  a  reçues  de^  espèces  vivantes ,  sont 
transformées  en  d'autres  matières.  Des  excrémens  ,  une  cha-s 
rogne  empestée  qu'on  enfouit  au  pied  de  Tpranger^  donnent 
des  sucs  agréables  à  sts  fruits.  Pe  Torge  insipide  devient  , 
dans  le  faisan,  une  chair  délicieuse.La  mime  terre  quinourrit 
le  blé ,  fait  naître  4es  mêmes  sucs,  l'ail  fétide  çt  la  vénéneuse 
jusquiame.  Pourquoi  tous  ces  changenfiens,  dans  une  seule 
substance  nutritive  ^  Pourquoi  dans  une  même  plante ,  dans 
un  même  animal ,  une  partie  est-elle  amère  comme  la  bile  ^ 
l'autre  douce  comme  la  chair  ou  le  fruit  ?  Pourquoi  Torga- 
nlsalion  de  chaque  espèce  est>elie  toujours  la  même  dans 
toutes  ses  parties^  et  comment  transforme-trellé  des  matièrei^ 
bieA  différentes  en  sa  propre  substance ,  en  sa  même  con-ï 
formation  f 

Voili  lé  phénomène  qui  s'opère  chaque  jour  sous  i(tp$  ye\i.:^^ 
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iflont  fious  sommes  les  témoins  éternels^  et  même  les  propres 
acteurs,  phénomène  étonnant,  auquel  les  trois  quarts  da 
genre  humain  n^ont  peut-être  jamais  songé ,  tant  on  est  ha- 
bitué aux  merveilles  de  la  nature. 

En  effet ,.  vous  aurez  beau  piler  dans  un  mortier,  distiller, 
macérer,  faire  fermenter  ,  bouillir,  putréfier  du  pain  ,  ou 
:paéme  de  la  chair,  jamais  vous  n^en  tirerez  une  seule  fibre  de 
chair  vivante ,  organisée  et  sensible.  Vous  n^en  ferez  pas 
même  des  excrémens;  la  chimie ,  si  puissante  sur  les  miné- 
raux ,  est  ici  étonnée  de  sa  complète  impuissance;  il  lui  seroil 
bien  moins  im'possible  de  former  de  Tor  avec  du  mercure  ^ 
que  de  créer  une  plante ,  un  animal  avec  les  matériaux  de 
leur  nutrition. 

IL  faut  donc  admettre  une  cause  cachée  et  invisible  qui 
opère  ces  merveilleux  changemens  dans  les  corps  vivans. 
Quand  nous  suivrions  le  cours  àes  alimens  dans  i^homme  , 
par  exemple  ,  quand  nous  interrogerions  leurs  divers  change* 
mens ,  nous  serions  encore  peu  avancés.  Ainsi ,  nous  voyons 
le  pain  «  la  chair  ,  broyés  sous  les  dents  ,  mêlés  à  la  salive  ,. 
descendant  en  masse  pâteuse  dans  Testomac ,  pénétrés  de 
liqueur  gastrique  ,  et  dissous  en  bouillie  dans  ce  viscère  ,  im* 
bib^s  de  différons  sucs  dbdominaux.d.ans  lejs  intestins,  pompés 
en  partie  parjes  vaisseaux  lactés  et  chylifères  du  mésentère, 
versés  dans  la  veine  cave  ,  envoyés  au  cœur ,  et  de  14  aux 
poumons ,  retournant  au  cœur  avec  la  masse  du  sang  qui  se 
répand  ensuite  en  torrent  dans  toutes  les  parties  du  corps  , 
les  arrose. ,  les  nourrit ,  les  vivifie  ,  tandis  que  les  matières 
grossières  non  nutritives ,  sont  expulsées  en  excrémens. 

A  mesure  que  les  alimens  sont  pénétrés  par  les  liqueurs 
animales,  ils  acquièrent  successivement  despropriétés  vitales;, 
ils  se  modifient ,  se  disposent  à  Torganisation.  Ainsi ,   une 
portion  de  carbone  paroît  éliminée  dans  T  acte  de  la  respî'* 
ration.  (Voyez  Poumon  ).  Une  portion  d^hydrogène  est  sé- 
parée dans  le  foie  ,  etc.  Le  chyle  s^élabore  en  se  combinant 
à  la  lymphe ,  en  se  filtrant  au  travers  des  glandes  lymphatiques». 
(  Voyez'ce  mot.)  C'est  ici  une  action  du  principe  qui  nous^ 
anime ,  action  totalement  différente  des  causes  chimiques 
et  mécaniques;  car,   bien   que  la  nourriture  éprouve  upe 
modification  physique  dans  ses  principes  constituans ,  elle, 
reçoit  de  plus  des  qualités  bien  supérieures,  puisqu'elle  doit, 
remplacer  les  organes  vivans  à  mesure  qu'ils  s'usent  et  se 
détruisent. 

Le  corps  des  animaux  et  des  plantes  n'est  jamais  dans  le 
même  état  ;  tantôt  il  est  très-nourri ,  tantôt  il  est  affamé  ; 
c'est  une  machine  qui  a  besoin  d'être  souvent  remontée  ,  et 
qui  tçnd  d'elle-même  à  se  remonter.  La  faim^^  la  s^if  ^  sont  des 
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besoins  de  chaque  organe  virant,  qni^nVxistentjias  seulement 
dans  la  bouche  et  Tesibniac,  mais  dans  chaque  fibre  du  corps  | 
car  lorsqu'une  partie  quelconque  a  épuisé  la  quantité  de  nour- 
riture qui  lui  est  apportée  par  la  circulation ,  lorsque  faisant 
un  grand  exercice  et ,  par  conséquent  «  une  grande  déperdi- 
tion de  substance ,  elle  sent  le  besoin  de  se  réparer,  elle  crie 
famine ,  pour  ainsi  dire  9  à  la  porte  de  Testomac.  En  efFet  4 
rjia^ue  partie  du  corps  mange^  ou  demande  et  crie  de  besoia 
intérieurement  plus  ou  moins,  selon  qu'elle  est  plus  ou  moinft 
active.  Par  cehe  raison  9  chacune  d'elles  concourt  à  la  diges- 
tion générale  dont  l'estomac  est  le  foyer;  car  là  digestion  ne 
^'opére  qu'autant  que  les  membres  y  concourent,  et  en  ont 
besoin  ;  mais  lorsqu'il  y  a  réplétion  dans  les  parties  du  corps  ^ 
quoique  l'estomac  soit  tide,  la  digestion  n'a  pas  lieu ,  comme 
en  Tobserre  dans  une  foule  de  maladies ,  de  sorte  qu'on 
pourroit  dire  ,  à  la  rigueur ,  que  ce  n'est  pas  l'estomac  lui- 
nléme  qui  digère,  mais  qu^il  est  l'instrument  de  la  digestion 
commune  des  membres.  11  y  a  même  plusieurs  sortes  de  di-^ 

Î gestions  dans  les  c6rps  vivans;  La  première ,  qui  s'opère  dans 
•estomac  ,  n'est  qu'une  grossière  séparation  des  matières 
alittientaires ,  qui  sont  ensuite  digérées  plus  exactement  dans 
les  vaisseaux  cnylîfères  ,  ensuite  dans  le  sang.  La  digestion 
pulmonaire  est  très-remarquable ,  par  le  changement  qu'elle 
opère  sur  le  sans ,  en  lui  donnant  de  la  chaleur  et  une  cou- 
leur purpurine.  La  digestion  hépatique  n'est  pas  moins  îm^ 
portante;  à  chacune  de  ces  dépurations,  une  partie  moins  ani- 
malisée  est  mise  à  part ,  ou  rejetée  au-^dehors  comme  un 
excrément  nuisible;  ensuite  ^  il  s'opère  des  digestions  part  i-« 
culières  dans  chaque  organe,  d'une  manière  appropriée  à 
sa  natiiire.  Le  sang  veineux  ou  artériel  prend  des  propriétés 
particulières  dans  les  ^ïyretst^  parties  du  cofps  qu'il  va  nour- 
rir 9  ou  dont  il  rapporte  les  récrémens.  Le  sang  veineux  est 
chargé  de  cette  dernière  fonction  ,  tandis  que  le  sang  arté- 
riel est  nufritif.  Toutes  ces  digestions  parhelles  ont  pour  but 
d^approprier  la  matière  alimentaire  k  l'organisation  spéciale 
de  chaque  organe  ;  car  il  faut  que  le  même  sang  soit  trans- 
formé en  tissus  membraneux  ,  fibreux ,  muqueox  ,  vàscn- 
la  ire ,  nerveux,  ceHoIaire  ,  cutané  ,  glanduleux  ,  ligamen- 
teux, osseux',  etc.  Or,  ceci  ne  peut  bien  s'exécuter  qu'à 
Tatde  des  élafooratioss  particulières  de  chacun  de  ces  organes 
vfvans.  Il  faut  qu^ils  choisissent  les  molécules  convenables 
et  rejettent  les  autres  ;  il  faut  qu'ils  travaillent  encore  ces 
mêmes  molécules  ,  et  les  assimilent  à  leur  substance  ,  à  leur 
texture  ,  àr  leur  vitahlé.  Chaque  partie  a  donc  une  sorte  de 
jgodt  qui  détermine  son  choix ,  nne' volonté oxi  plutôt  un  appètii 
relatif  k  son  état  et  au  degré  de  sa  sensibilité.  11  suit  de  là  > 
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qne  tbaqae  partie  ila  corps  animé  a  sa  portion  de  vie  qui 
i«  est  propre  ,  ses  qaalîtés  particulières,  ses  fonctions  ,  sa 
manière  d'être  ;  mais  tout  cela  tient  à  Tensemble  du  corps  : 
chaque  membre  n'a  qu'une  rie  d'emprunt  ;  car  si  ce  même 
organe  est  séparé  du  tout ,  il  cesse  de  rîvre. 

Lia  nutrition  n'est  donc  que  la  transformation  de  FaHment 
en  une  matière  vivante  et  organisée  ;  d'oà  il  suit  qu'elle  est 
sœur  de  là  génération  ;  car  celle-ci  n'est  autre  chose  qu'une 
nouvelle  nutrition ,  transférée  dans  un  être  nouveau.  Si  la 
nature  peut  organiser  une  matière  nutritive ,  elle  ne  se  sert 
pas  d'un  autre  moyen  pour  former  un  nouvel  être  ;  l'un  n'est 
pas  différent  dç  l'autre,  et  il  semble  aussi  que  ce  soit  la 
même  opération.  Si  l'on  suppose  que  des  matières  nourri- 
cières ,  dans  le  dernier  degré  de  digestion  et  d'élaboration 
vitale ,  soient  rassemblées  ,  elles  peurent  certainement 
éprouver  par  la  force  vitale  un  arrangement  organique  sem« 
blable  au  corps  par  lequel  elles  ont  été  digérées ,  parce 
qu^elles  conserveront  une  disposition  à  s'unir  dans  Tordre 
suivant  lequel  elles  ont  été  destinées  à  s'organiser.  Ne  voit* 
on  pas  ,  d  ailleurs ,  que  la  génération  est  en  rapport  avec  la 
nutrition  î  qne  ces  facultés  s'encbatnenl  pài*  dés  liens  com- 
muns ?  Dès  les  âges  les  plus  reculés ,  ées  rapports  ont  été 
entrevus    par  les  physiologistes  et  les  philosophes.  Voyez 

GéîïÉRATION. 

Dans  les  plantes  ,  la  nutritioh  est  pluâ  èirtérieure  que  dam 
les  animauiy  à  cause  dé  ia  disposition  des  vaisseâiix  nour- 
riciers et  des  ot-ganes  nutritifs  \  ils  s(mt  placée  veri  la  circon- 
férence dans  lés  premières  i  et  ft  Tiittérieiit  6îMi  lêê  seconds; 
c'est  pour  cela  qu'on  à  dkqdeld  planté  étoitoti  iinittial  dont 
le  dedans  seroit  dehors.  De  même ,  Tanimal  est  iihë  plante 
dont  les  racines  Ètfût  dans  l«^s  éttti^iéltles.  Le§  ésf^ècés  d^ani- 
maux  et  de  végétaux  dont  l'ofganisâtiM  est  Irès-siniple ,  ont 
une  nutrition  presque  ithtnélkàlë.  Lé  p6iy|>é  à'ëîth  douce 
n'est  presque  rien  qtf'un  éStomàé  vitMf  4  qui  |i^ent  digérer 
même  torsqu'cmlé  i'et6ùi^fifè  côMàé  hû  gkiiUlHtMS  digérons 
aussi  par  la  ptau  :  elle  es^  pd^di*  nous  ttik  èstonMè  extérieur , 
qui  absorbe  ce  qtii  l^enVifônné.  Ainsi  4  [eëtionéhefs ,  les  cui- 
siniers ,  qui  sont  totijdn^splotfgés  dans  ixhè  àtâiéspbère  rem- 
plie de  varpeiirs  de  cÈfaif  et  de  sàû^ ,  soM  Ions  gras  et  san- 
guins, quoiqu'ils  ne  riiactgtïH  pa9  pltàÈ  qiié  \ëà  aut^éà^  hè^mes  ; 
mais  leur,  peau  se  rassasie  de  ces  vapeurs*  non  rossantes ,  et 
l'on  pourfOit  peut-êfrf-e  vivre  pendant  quelque  temps  des 
seules  matières  a^bsorl^es- par  fa  peau.  Forsler ,  dans  un 
Voyage  du  Nofd^  assuré  que  des  rnatelots,  pf  esSéS  par  la  faim, 
soutinrent  leur  vîe  pendant  quelque  temps  en  se  baignant; 
car  Teaa  qui  eniroit4ans  leurs  pores' soutenoii  toujours  ùnr 
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peu  leurs  OFgaAes,  abattus  par  la  diseUe.  Il  est  certain  qtt*oi» 

f^ourroît  se  passer  de  boire  eja  se  baignant ,  et  qn^un  bain  ^e 
ait  ou  de  vin  est  très-restaurant^  de  même  que  lés  laveraens 
de  bouillon ,  etc.  Plusieurs  plantes  ne  vivent  que  par  de 
semblables  absorptions.  Voyez  les  articles  Aumëns  ,  CARNir 
YOREs,  H^RBiYOïiES,  relativement  à  la  nature  des  substances 
nutritives  et  à  leur  effet  sur  l'économie  vivante. 

On  a  pensé  que  la  nutrition  pouvoit  s^pérer  cbez  lej^ 
plantes  celluleuses ,  telles  que  les  algues  ,  l,es  champignonsj^ 
et  cbez  les  animaux  gélatineux  9  comme  la  plupart  des  ra« 
diaires  et  des  ^oophytes ,  par  une  simple  imbibition  ^  tout  de 
inén^e  qu'une  éponge  aspire  Veau  ;  mais  il  £aut  néanmpins  y 
ajouter  que  le  tissu  organique  réagit  sur  le  liquide  nourricier 
introduit  dans  ses  mailles  ^  pour  se  T assimiler. 

Aucun  des  insectes  n'ayant  de  glandes  conglomérées,  toutes 
leurs  sécrétions  s'opèrent  dans  des  canaux ,  quelquefois  tirés 
len  une  longueur  infinie  9 .  ou  bien  groupés ,  ramassés  eo 
houppes ,  en  pelotons.  Ainsi ,  leurs  testicules  ,  leurs  ovaires  f 
leurs  canaux  biliaires,  sont  des  tubes. 

Chez  tous  les  animaux  ayant  un  cœur  9  une  respiratioa 
pulmonaire  ou  branchiale ,  une  circulation  de  sang  ou  d'hu-* 
meurs ,  qui  en  tiennent  Ueu,  il  y  a  desglandes  ^conglomérées , 
chez  lesquelles  un  fluide  peut  être  poussé  dans  des  canaux  ;  il  y 
a  un  tissu  celluleux  ou  parencbyma{eux  (comme  le  foie»  par 
exemple  ),dansleqvel  pénètrent  une  innombrable  multitude 
de  canaux,  où  les  fluides  s^élaborent ,  se. combinent  ^  s'unis-t 
sent  et  se  travaillent  diversement,  puis,  vont ^  alors  trans-» 
formés  ,  se  déposer  dans  une  poche ,  comme  la  bile ,  ou  se. 
verser  au-debors^  comme  par  l'épididyme  et  les  canaux  défé->> 
rens  des  mâles. 

.  On  a  dont  conclu  que  les  fluides  nutritifs  n'étoient  paa 
distribués ,  chez  les  insectes ,  par  des  vaisseaux,  comme  par 
le  système  circulatoire  chez  les  animaux  pourvus  d'un  cœur. 
Toutefois  il  est  difficile  de  croire ,  quoique  l'anatomie  ne 
l'ait  pu  montrer  à  Swammerdam  et  à  Lyonnet ,  que  les 
jambes  d'une  mouche  manquent  de  vaisseau:;  nourriciers  , 
puisqu'elles  ont  des  niuscles  et  des  nerfs  qui  les  mettent  eq 
action.  Il  y  a  probablement  des  canaux  autres  que  la  simple 
attraction  àes  tubes  capillaires ,  pour  diriger  précisément  I4  . 
nourriture  à  chacune  des  parties  si  parfaitement  organisées 
du  moindre  ciron. 

•  Les  végétaux  cellulaires ,  et  les  zoopbytes  gélatineux  dans 
Jeur  tissu ,  quoique  nourris  par  absorption ,  par  imbi- 
bllion  ,  doivent  pourtant  avoir  une  direction  vitale,  qui  dé- 
termine le  liquide .  alimentaire  k  se  distribuer  selon  cer-^* 
taipe  forp^e  ;  car  ces  espèces ,  quoique  variables  çt  inoins 
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fiëtermiiiées  dans  leur  #tnicture  que  les  races  pourrues  de 
Yaisseaux  en  nombre  régulièrement  établi ,  ne  gardent  pai 
inoins  des  formes  spécifiques  essentielles. 

Enfin  ,  la  nutrition  portée  à  un  degré  extrême  ^  produit  le 
fiummum  de  Taccroissement  auquel  elle  s'arrête.  Voyez  Ac-* 

GROI&SEMENT.   (VIRET.) 

NUTRITION  {plantes).  T- Végétaux»  (Tol.  atné.) 

NUX.  Nom  que  les  Latins  donnoient  non-seulement  à  la 
No'ix ,  mais  aussi  au  fruit  de  diverses  autres  espèces  d'arbres  ^ 
et  quelquefois  au  noyer  lui-même  ;  ainsi  Ovide  nomme  le 
Noyer  ,  nux  ;  le  nux  weUana  et  le  nux  barbota  de  Pline  sont 
les  noisettes  et  les  (welines  ;  le  nuào'  grœca ,  Plin. ,  est  Vam€mde  ; 
le  nux  unguetifanaj  Pline  ^  est  le  ben;  le  nux  castanea  àe 
Virgile  y  est  la  châiœgne  ;  le  nux  pinea  de  Martial ,  la  pomme 
de  pin  ;  et  le  mix  persica  du  même  ,  la  pêche  ^  etc.  9  etc. 

Cette  même  irrégularité  dans  Tapplication  du  nom  de  nuXf 
existe  dans  les  ouvrages  des  botanistes  modernes ,  jusqu^à 
Tournefort ,  qui  a  voulu  le  fixer  au  noyer;  mais  Linnaeus 
ayant  donpé  à  cet  arbre  et  à  son  genre  celui  de  jugions  ^  il 
ei)  est  résulté  le  bannissement  du  nom  de  nux  comme  nom 
jie  plante  ;  mais  il  est  resté  conune  celui  de  la  ïtoix  et  de 
divers  fruits.  ^.  au  mot  Noix. 

Dans  les  ouvrages  antérieurs  k  ceux  Linnaeus  ^  on  trouve 

rlusieiirs  plantes  ou  leurs  fruits  sous  le  nom  de  Nux ,  ainsi 
on  a  le  : . 
Nux  AMERiCANA  (  Commel  Hort, ,  i ,  tab.  94)  9  qui  est  le 
S  A  V  ON  1 ER  (  sapindus  saponaria  ). 

Nux  iNDicA  {J^iaithiolé),  C  est  le  Coco,  fruit  du  Cocotier, 
et  le  fAUFEL  ou  Arec. 

Nux  INSULS-BALY/Ie  colomus  zalacca^  espèce  de  Rotang. 

Nux  JUG^^ANS  de  EU)donée,  G.  Bauhin  9  etc.  ;  il  désigne 
]es  noyers  et  ses  variétés;  un  croton9  celui  des  Moluques^ 
est  le  nux  jugions  moluccana  de  Burmann  ,  %eil. ,  tab.  ijo. 

Nux  MALAfiARiGA,  C'est  le  cumbulu  et  le  coQolam  àt$  Mala- 
bares.  Foyez  ces  noms. 

Nux-METELLA  OU  1V|ethel  ;  plusieurs  espèces  de  Stra- 
MOINES  ,  dalura  stramonium  y  meiel^  fostuosOf  etc.  9  et  le  frui| 
du  VoMiQUiER,  portent  ces  noms. 

Nux-MO£tCHATA  et  Myristica  ,  Badensis,  AaQMATIGA, 
V*  Muscade. 

Nux-vEsiCARiA  de  Dodonée,  qui  est  le  faux  pi^tacuiei^ 
(^sfaphyllea  pinnata  f  Lîn.). 

Nux-VESiCARiA  0LE0SA(Pluk.  Alm.,^àb.  308^  f.  i);  c'e$t 
VHernandxër  sonore. 

Nu^-YOMiCA.  Les  (mits  iastfychnosnux^omica^  L.  ;  cew( 
âÇ)  Ço^UË-IfEVAliT ,  Liin^, 
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Nux-ZETLAKICA  (Pluk.  Alm.  5  tab.  ao8 ,  £  3  ) ,  qa^on  rap^ 
porte  au  sterculîa  fœiidaj  L.  F  Tong-Chu.  (lw.) 

NUXIER,  Nuxia,  Nom  d'un  genre  de  plantes  qui  a  été 
reconnu  depuis  ne  pas  différer  suffisamment  des  ^ôyphiles. 
Il  contient  huit  espèces  d'arbres  de  F  Amérique  et  une  de 
Tîle  Bourbon.  Quelques  botanistes  pensent  que  cette  der- 
nière, dont  les  feuilles  sontrerticillées,  doit  rester  genre.  (B.) 

N  YALEL.  Arbre  de  l'Inde,  figuré  par  Rhéede,  et  dont  les 
iruits  sont  délicieux.'  On  ignore  à  quel  genre  il  doit  être  rap- 
porté, (b.) 

NYCTAGE  ,  Mirabilis,  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  nyctaginées ,  qui  prér 
sente  pour  caractères  :  uq  calice  droit,  venCru,  divisé  en  cinq 
découpures  ovales ,'  lancéolées ,  pointues ,    inégales  ;  une 
corolle  monopétale  ,  infundibulîforme  ,  resserrée  au-dessus 
âe  Tovaire  ,  à  base  persistante,  à  tube  mince,  à  limbe  ou- 
vert, plissé  et  divisé  en  cinq  parties  peu  marquées;   cinq 
ëtamînes  insérées  sur  un  disque  écailleux  et  entier;  un  ovaire 
supérieur ,   turbiné  ,   surmonté  d^un  style  filiforme ,  très- 
long  ,  et  d^un  stigmate  globuleux  ;  une  seule  semeiice  ovale, 
pentagone,  est  recouverte  par  la  base  de  la  corolle  qui  s'est 
endurcie. 

Ce  genre  renferme  trois  bu  quatre  plantes  à  racines  pivo- 
tantes et  grosses,  à  tiges  trichotoniès  et  noueuses,  à  feuilles 
opposées,  entières,  en  cœur,  et  à  fleurs  terminales  ,  qu'on 
cultive  fréquemment  dans  les  jardins  à  raison  de  là  beauté  de 
leurs  fleurs. 

L'une  ,  le  NycTAGÉ  nu  PÉROtJ ,  Mirabilis  jlaîapa ,  Linn. ,  a 
les  fleurs  ramassées  en  têtes  terminales  et  droites.  On  l'a  nom- 
mée beile-de-nuU  ou  tnèhèille  eu  Pèrcû\  p^rcê  qiié  ses  fleurs  ne 
s'ouvrent  qu'à  l'époque  dé  la  jcrurliée  ou  les  autres  se  ferment. 
En  effet,  dès  que  le  jdtlt' commence  à  tomber,  et  nyctage 
s'épahôiiit,  étale  la  bigarrure  et  là  vivacité  de  ses  fletirâ. Elles 
subsistent  totité  la  jourdée  lorsque  le  temps  é%i  couvert.  Ces 
fleurs  varient  dans  toutes  les  nuances  intet-médiail'eà  t*ntre  le 
pourpre  ,  le  jaune  et  le  blanc;  Elles  soùt  inodores  et  Se  suc- 
cèdent depuis  le  totnméncement  de  Tété  jusqu'aux  gelées. 

Cette  espèce  est  vivace,  mais  dans  notre  climat  ses  racines 
j^éfîssent  toutes  en  faiven  Podf  la  multiplier,  dèâ  qu'on  ne 
craint  plus  les  gelées ,  il  faut  la  semer  dans  un  terrain  bien 
préparé  et  abrité.  On  la  transplante,  lors^t^'elle  a  acquis  six 
à  buit  pouces  dans  les  plate-bandes ,  dont  tWt  doit  faire 
l'ôrùément  par  la  niâ^sè  dé  ses  tiges ,  le  beau  veh  dé  szs 
feuilles  et  la  variété  de  ses  fleurs ,  souvent  bigarrées  dés  deux 
6u  trois  couleurs  ci-dessus  mentionnée^.  Elfe  /l'est  point  déli- 
cate ,  et  ne  demande  d'autre  soin ,  dès  qu'elle  est  reprise  ^  que 
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qQel4iae9  arrosemens  dans  !a  sécheresse.  Il  faut  airoîr  soîn  de 
ramasser,  pour  Tusage  ,  les  premières  graines  qui  tombent,; 
parce  qu^elles  sont  les  meilleures. 

On  a  pendant  long-temps  regardé  cette  plante  comme  l^ 
YrsLiJalap  ;  mais  on  sait  aujourd'hui  que  c'est  un  Lisi^hon  qui 
fournit  cette  drogue. 

La  racine  du  nyctage  est  cependant  également  purgative  f 
néanmoins  il  faut  remployer  à  plus  petite  dose,  et  Tassôcier 
à  d'autres  purgatifs  plus  doux.  On  n'en  fait  guère  usage  que 
pour  les  animaux. 

Les  graines  de  ce  nyctage  contiennent  un  amidon  très-pur. 
On  l'obtient  en  les  faisant  sécher,  les  concassant  et  versant 
ensoite  de  Peau  chaude  dessus.  L^amidon  se  détrempe  e^ 
tombe  an  fond  du  raisseau. 

Le  Nyctage  bicqptome  a  les  fleurs  sessiles,  a^iUairesj; 
solitaires  et  droites.  11  vient  du  Mexique.  Il  resseo^ble  beau-, 
coup  au  précédent  ;  mais  il  a  les  fleurs  de  nioiUé  plus  petites 
et  très'pdorantes  pendant  la  nuit.  On  l'appelle  ià  fieur  de 
fuatre  hmres,  parce  qjue  c'est  vers  cette  époque  dç  la  >ournée 
que  sa  corolle  s'épanouit.  Sa  cu^t^I^e  eçt  1^  inèixie  q^e  celle 
dont  il  vient  d'être  niention. 

Le  Nyctage  à  longues  vlsurs  a  lea  fleufft  ramassées  em 
tète,  très  -  longues  y  on  peu  penchées..,  terminales,  elle», 
feuilles  un  peu  velues.  Il  vient  du  Mexique ,  et  se  cultive  dans 
tous  les  jardins  des  curieux.  Il  est  moins  dgcéable  que  les 
pfécédens  par  ses  tiges  qui  sont  très-gcéles  et  par  ses.  feuilles^ 
qui  sont  très-écartées;  mais  l'odeur  défias,  fieujrs  est  bien  plus; 
suave  et  se  disperse  4ans  un  bien  plu&graod  espace.  Sa  cul-* 
ture  est  la  même.  Il  y  a  peu  d'années  ^u'onk  connojt 

Le  Nyctage  BYBRïDE  provient,  à  ce  que  croit  M.  Amé* 
dée  le  Pelletier,  de  la  fécondation  de  la  dernièce  espèce  par  da 
première.  U  est  fon  dans  le  cas  d'être  cukivé ,  à  riison  de  la 
bonne  odeur  de  ses  fleurs.  J'en  ai  vu  uq  piied  qui  avoil'cinq 
à  six  ans,  et  qui  formoit  une  touffe  de  plusieurs  pieds  de  4^ti 
mètre. 

Le  Nyctage  VISQUEUX  a  été  décrit  et  figuré  par  Ga  vanilles, 
tab.  i^de  ses  Icônes*^  mais  on  en  a  fait  un  genre  nouveau 
sous  le  nomrde  Vitmane,  d'OxYBAPHE  et  de  GALfXHiMÈ»E^ 
fondé  suf  le  ij^ombrç  ^es  étamines  qui  ne  passe  jamais  quatre, 
et  U  forme  de  son  calice  qui  est  ^n  roue.  Foyez  au  mot 

VlTMANE.    (9.) 

NYCt  AGINÉES ,  Nyctagines ,  Jussîeu,  Famille  de  plan- 
tes, qui  pffjçQ  ppj|^çar^içt^r^s,:une  corolle  (calice,  Juss.)iîuc 
ou  qaliculée  ;  un  ovaire  simple  à  style  unique  et  à  stigmate 
simple  ;  des  étamines  en  nombre  déterminé ,  in/sérées  sur  un 
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disque  ^cailleui  qol  tire  son  origine  àa  réceptacle  et  qui  éti^ 
toure  rosaire  ;  une  seule  semence  recouverte  par  le  disque 
écaîUeux  et  par  la  base  du  tube  du  calice  ou  de  ia  corolle; 
périspemie  de  nature  amilacée,  entouré  par  Tembryon. 

Les  nyctaginées ,  ainsi  nommées  parce  que  leurs  fleurs 
s^épanouissent  pendant  la  nuit ,  ont  une  tige  frutescente  ois 
heroacée ,  qui  porte  des  feuilles  simples ,  opposées  ou  alter- 
nes ;  àes  fleurs  sont  presque  toujours  hermaphrodites  et  axil-^ 
laires  ou  terminales. 

Les  principaux  genres  k  réunir  à  cette  famille  sont  :  Nyc- 

TAGE  ,  OXYBAPHE  ,  AlIIONE  ,  TrICBATES  ,  pATAGONE  ,  Pl« 
SONE  ,    BOCGAINVILLEE  ^  NÉE  ^  OxiE  ,  OPEltCDLAIBE.    FoyeS 

ces  diSerens  mots,  (b.) 

NYCTALOPES  (^Animaux).  Ce  sont  ceux  qui,  àjant 
des  yeux  très-délicats ,  peuvent  mieoot  voir  pendant  le  crépus- 
cule ou  la  nuit ,  que  dans  Téclat  du  jour  ;  de  U  vient  que  ce# 
espèces  sont  nocturnes.  V.  Nocturnes  {animaux),  (virey.) 

NYCTALOPIQUE.  Espèce  d' Agaric  qui  croh  dans  les 
bois  des  environs  de  Paris ,  et  qui,  donné  aux  animaux.,  leur 
éteint  presque  la  vue  j  mais  sans  les  faire  mourir.  On  le  re- 
connoît  k  son  chapeau ,  couleur  fauve  clair  et  soyeux  en 
dessus ,  avec  un  mamelon  central ,  et  fauve  foncé  en  des- 
sous. Paulet  Ta  figuré  planche  117  de  son  Tndié  des  Cham^ 
pignons,  (b.) 

NYC TANTE ,  Nycianies.  Arbre  de  moyenne  grandeur,  k 
rameaux  quadrangulaires,  à  feuilles  opposées,  presque  ses-* 
sîles,  ovales-acuminées ,  épaisses,  rudes,  velues  et  tomen- 
teuses  en  dessous  ;  à  fleurs  portées  sur  àes  pédoncules  axil-' 
laires  et  munis  de  bractées ,  qui  forme  un  genre  dans  la  dian-* 
drie  monogynie  et  dans  la  famille  àes  liliacées.  Voy»  pi.  M  4o  j 
où  il  est  figuré. 

Ce  geoie  a  pour  caractères  :  un  calice  tubuleux  entier;  une 
corolle  monopétale ,  tubulée ,  dont  le  limbe  est  divisé  ea 
cinq  lobes  obliques ,  échancrés  à  leur  sommet  ;  deux  éta-- 
mines  à  anthères  presque  sessiles  ;  un  ovaire  supérieur  ar- 
rondi, dontie  style  est  terminé  par  un  stigmate  aigu;  une 
capsule  cordiforme ,  renflée  sur  le  dos ,  comprimée  sur  les 
c6tés ,  et  se  séparant  en  deux  valves  monospermes^^  Ses  se- 
mences sont  planes  et  ovo'fdes. 

Le  Nyctante  triste  croît  au  Malabar,  dans  les  lieux 
sablonneux  et  stériles.  On  l'appelle  vulgairement  V arbre  triste^ 
parce  que  ses  fleurs  ne  s'ouvrent  que  ia  nuit.  Ces  fleurs  ré- 
pandent une  odeur  très-suave. 

Linnaeus  avoit  réuni  à  ce  genre  plusieurs  plantes  qui,  ayant 
pour  fruit  une  baie  9  devroient  former  un  genre  distinct.  Vqf^ 
aux  mots  Jashin  et  Moooux. 
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lie  genre  ScaMITS  est  l^  même  qae  celui-ci.  (b.) 

MTCTELEA.  Nom  spécifique  d'une  petite  plante  borra- 
ginéei  qui  est  ïdUsia  nfcUkaàt  Linnaeus,  consacré  à  la  mé- 
moire d'£Uis.  Scopoii  donne  au  genre  le  nom  de  Tes- 
pèce.  V.  Ellisie.  (ln.) 

NYCTÈRE,  Nyçiens,  Geoff.,  lUîg.,  Cur.  ;  VespertiHo^ 
Lino.  t  Gmel^  Genre  de  mammifères  carnassiers  de  la  famille 
des  chéiroptères  9  ou  chauve-souris. 

Les  espèces  de  ce  genre  établi  par  M.  Geoffroy,  offrent 
les  caractères  suîrans  :  licurs  dents  sont  très-semblables ,  par. 
leurs  formes  ,  il  celles  des  YESPEaTiLiONS .,  et  leur  nombre, 
est  à  peu  près  le  même.  La  mâchoire  supérieure  a  quatre  in- 
cisives à  deux  lobes,  très-petites,  contiguè's;  one  canine  et 
qaaitre  molaires  de  chaque  côté  ;  celle .  du  bas  a  six  incisives 
a  trois  lobes ,  et  autant  de.depts  des  autres  sortes  que  la  supé-  ; 
rieure.  (Les  vespertilions  ont  seulement  une  molaire  de  plus.) 
Les  incisives  des  deux  mâchoires  ne  sont  point  lésées  k  leur 
sommet ,  parce  quelles  ne  se  correspondent  pas  exactement.. 
L'os  intermaxillaire  est  mobile. et  peut  suivre  le  mouvement 
de  la  lèvre  qui  le  tient  toujours  rentré ,  de  façon  que  la  mâ- 
choire snpéi^eure  paroît  plus  courte  que  rinférieure.  Le  chan^ 
frein  présente  un  sillon  longitudinal ,  formé  par  un  repli  de 
la  peau  ,  et  à  la  base  duquel  se  voient  les  orifices  des  narines  ^^ 
qui  sont  comme  recouverts  par  un  lobe  en  forme  de  tête  de 
clou ,  et  qui  n'est  autre  chose  que  le  cartilage  de  ces  narines  ; , 
ce  lube  remplit  les  fonctions  d'opercule  lorsque  ces  animaux , 
fironcent  leur  museau,  ou  bien  aussi  lorsqu^iU  l'abandonnent 
à  son  élasticité  naturelle.  Les  oreilles  sont  grandes  ,  situées , 
antérieurement  et  contiguè's,  avec  Toreillon  intérieur.   Le, 
chanfrein  présente  un.sillon  longitudinal ,  formé  à  l'intérieur 
au  moyen  de  lames  osseuses  qui  naissent  de  l'os  coronal ,  et 
se  réunissent  au  vertex  et  au  dehors  par  un  repli  de  la  peau  y 
à  la  base  duquel  sont  les  orifices  des  narines.   . 

M.  Geoffroy  croit  avoir  remarqué  dans  les  nyciires  l'exîs-/ 
tence  de  vésicules  aériennes,  qu'on  pourroit  comparer  à  celles 
qu'on  a  observées  dans  les  oiseaux,  et  quixontribuent  à  don- 
ner à  ceux-ci  une  grande  légèreté  spécifique.  ILa  reconnu  que  ' 
ces  chaave-souris  n'avoient  la  peau  adhérente  au  corps  que 
dans  quelques  endroits  seulement ,  où  elle  est  retenue  par  un 
tissu  cellulaire  très-lâche  et  très-écarté ,  dans  lequel  l'air  pour- 
roit  s'introduire  et  séjourner.  Il  n^y  a  de  brides  aponévro- 
tiques ,  ou  de  tissu  cellulaire ,  que  dans  le  voisinage  des  méats, 
et  sur  les  côtés  du  tronc.  Ce  sac«  au  milieu  duquel  se  trouve 
le  corps  de  l'animal,  t:ommanique  avec  la  bouche  par  une 
ouverture  de  deux  millimètres  de  largeur,  située  de  chaque^ 
•ôté  de  la  bouche  s  au  fond  d'une  sorte  d'abajoue  ;  et  c'esij; 
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ÎSLvAk  que  Tair  ptnt  s^initoAmTe ,  lorsque ,  comme  le  dit 
I.  Geoffroy  9  «  Tanimal,  en  ouvrant  se3  naseaux,  fait  que  le 
«c  fluide  ambiant  entre  et  gonfle  sa  poitrine  :  en  abandonnant  « 
tt  au  contraire ,  un  moment  après  ^  toutes  les  membranes  na* 
«  Saies  à  leur  élasticité  propre  ,  et  en  tenant  simultanément 
«  la  bouche  close ,  il  force  le  gaz  expiré  à  se  rendre  dans  les 

«r  abajoues»  et  de  là  dans  le  grand  sac  aérien  » «  Le' 

«c  retour  de  F  air  est  empêché  non-seulement  par  un  sphinc- 
m  ter  très-apparent  qui  existe  autour  des  ouvertures ,  mais 
«  encore  par  de  grandes  valvules  situées  sur  le  dos  et  le 
ce  cou.  » 

La  quantité  d'air  que  les  njrctires  peuvent  introduire  daiis 
le  sac  que  forme  leur  peau  est  telle,  que  ces  animaux  pren* 
sent ,  ainsi  que  le  font  les  poissons  du  genre  Tétrodon,  par 
un  mécanisme  assez  semblable,  une  forme  presque  sphé-* 
rique. 

Les  tégumens  des  nydères  sont  plus  développés  que  ceux 
des  vespèrtilions  proprement  dits.  Leurs  oreilles  sont  plus 
longues  que  la  tète ,  mais  leur  oreillon  n'est  pas  agrandi  àsùas 
la  même  proportion.  ïna  membrane  interfémoraie  ou  cau-> 
dale  est  plus  large  et  pins  longue  que  le  corps  de  Tanimal. 
L'envergure  des  ailes  n'est  pas  plus  considérable  que  celle 
dies  vespèrtilions. 

Quant  au  squelette ,  ces  anîmapx  ne  présentent,  en  gêné-* 
rai ,  rien  de  bien  remarquable  ,  si  ce  n'est  que  le  doigt  index 
est  formé  d'un  seul  os  méta^carpien ,  que  les  autres  en  ont 
trois ,  savoir,  un  métacarpien  et  deux  phalanges,  et  surtout 
que  la  dernière  vertèbre  caudale  est  bifurquée.  Ce  dernier 
caractère  est  particulier  seulement  a^  espèces  de  ce  genre. 

Les  viscères  abdominaux  des  nyctères  ne  diffèrent  point 
d'une  manière  sensible  de  ceqx  des  yesperiiUont. 

Ces  animaux  habitent  les  contrées  çhau4^es  de  l'ancien 
continent,,  et.  ils  y  établissent  leur  dcm.eure  dans  des  lieux 
(d'où  de  fortes  exhalaisons  repoussent  d'autres»  anioiau^  ;  du 
moins  c'est  c^  qi^^  M.  Geoffroy  a  observé.  reUtiveipent  à  la 
seconde  espçc^. 

Première  &pèce.  ^  NVCTÈRE  CAl^PAGNQti  yotANT ,  Nycieris 
hispidus,"^  Nyct,  Daul^entonUy  GeofPr.—  \ip  campagnot!vêlaniy 
Daubenton,  J|féf/7|.  4^  FAjcii4éînie  des  Sciences  îft  Paris,  an-' 
née  i75g,  page  3Sj.'^A.ulrechaw^rSQU(isy  Bu9bn,  tome  K^ 
planche  ao ,  fig.  i  et  a. 

Ce  chéiroptère ,  qui  habite  le  Sëaégal^  d 'où.  iï  9bété  rap  ^ 
porté  par  Adanson  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Parts, 
«t'a ,  ^elon  Daubenton  9  qu'ua  pouce  et  demi  de  longueitr  ; 
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c^£tf'à-dlre  ^esa.uUle«$^  à  peu  près  cçUç  an  ve^p^rtilion 
oreillard  ;  la  goattîère  de  son  chanfrein  est  marquée  dans  son 
miliea  d^une/ petite  arête  longitudinale  et  peu  élevée  ,  qui  la 
divise  en  deux  gouttières  plus  petites;  les.  oreilles  sont  arron- 
dies à  rextrémi^é  ;  leur  orejUon  est  large ,  cour^ ,.  et  garni  de 
poils,  sur  sa  face  externe  ;  le  dessous  du  corps  et  là  tête  «  à' 
rexceplipn  du  sommet  «  ont  une  couleur  blanchâtre,  avec 
une  légère  teinte  de,  fauve  ;  Iç  sqmmet  de  la  tète  et.  )e  dos  sont 
d^un  bran  roussâtre  ';  les  oreilles  et  la  membrane  ont  diffé-^' 
rentes  jouances  plus  ou  moins  obscures  ;  le  pçil  du  corps  est 
très-loQg  et, touffu.  .      '     *, 

Cette  espèce,  ainsi  que  lie  remarque  M.  Geoffroy»  est  la' 
plus  petite.qukenre.  Ce  même  naturaliste  présumé  qjEnll  existe 
deux  espèces  de.itj^iEt^r^.au^SéjQégalj;  ce  s'efoient  celles  décrites 
par  DaubentpnjÇomme  i^ipples  variétés^  et  qui  lui  avôient 
éxé  données. toutes  4ei4X  par  ^danson.  liai  scfconde,  qu'il  ne 
coiisjt^ta  qu^esur  un  Lodiridu  desséché  j  différoit  de  lapVemière 
e^  ce  que  la  couleur  blanchâtre  du  dessous  du  corps  étoit 
mêlée  d^une  içii^te  ^  ceni^ré^  ^t  que  la  piemb'rane  des  ailes 
n-avoit  point  4e  roussâtre.  A  cela ,  il  faut  ajouter  que  M.  Géof-' 
firoy,  qui  ai  «u  sQiis  les  veux  le  crâne  et  les  principales  parties 
osseuses  dA  m^me  ipdividu,  a  femarqué' q^ue  ces  parties  ne 
s'accordent  ni  pour  les  diioiensions  plus  fortes  /  ni  pour  les^ 
détaiU  de. formes ,  avec  les  os,  daos  les  nyctères  çampagnol-vo- 
lant  ei  de  ia  2%ébmâe.  .... 

«  I  ...  .  *     ..  » 

Seconde  Espèce'.'^  Nlf^rÈftE  BB  la.  T^^baYde,  Nfdens.  ike-, 
ikOcps  v^eoff.,  Mémoires  de  T hiâtitut  d'Egypte,.  HisL  naûir.  i 
tome  IIV  pag.  X 19 ,  pi.  1 ,  ti.^  2. 

It  a  déitt  poQces  de  Ibn^etif 'depuis  la' tête  jusqu'à  la  naiS" 
sance  de  là  queue  ;  conaréqoemment  il  est  kitérmédiaii^epooi:* 
la  taille  entre  le'  nyt^re  de  3àôa  etie  camfmgfidi  TfàlaMt:  S^ 
oreilles  sont  phis  aihptesr  que  celles  de  ceftefderflière  «spèci»:^ 
Son  pèl^e  est  d'un  brun  clair  en  dessus  et  cênfdré  en  des^ 
sous  :  c'est  presque  la  même  teîbte  dans  le  campagnol  volant  y 
mais  elle  passe  davantage  ^Vèux  sûr  ie  '^^,  )et  au  hXstttç 

sale  sur  le  ventre ,  où  se  voit  àbssi  un  mélange  de*  fauve.  "     \ 

.......  .      .  ,  j 

Trot9iini€  Espèce.  —  NYOrènE  W  Java  ,,  Tfycten^  jaoamçus^ 
Geo&i ,  indiquée  dans. les  Mém.  de  rinsûful  d'^fsïPP^^  Bist* 
nat.,  tomç  II,  page  1^3.      . 

Cette-  espèce  ;  la  plos  grande  <^es  trois  4)  ja  été  rapportée  de 
rtle  de  Java  par  IVI.  Leschehault  de  Latdur.  Sal  longueun 
est  d'environ  deux  pouces  bt'-demî.  Toutes  >le«  parties  supé^ 
Heures  de  son  corps  sont  d'un  roux  vif|' et  toutes  cellea  de 
dessous  d'un  cendré  roussâtre. 

xxiii.  9 
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Elle  îdk  ^^À\t  àe  ta  ctifleeitiid  dâ  M aséùm  d'Histoire  n  j(itt  - 
relie  âé  Paris.  rbÊslÉ.) 

NîetËRlBlÈ,  IfyOêtîbta,  L5iif.,Fab.,  Olîr.;  jRWfaT- 
rAiPi/m,  Mèiràiâttlk,  LéâdL  l^eili^e  dUtaseetes,  de  Vàrâré  des 
^îpières  ,  falnîHë,  dés  pâ^i{iaresr,  iribtl  des  pMiiroibyles. 

Une  espèce  ck'bij^fcôsqiié  de  liaokbs,  rèlfe  des  moàrons 
(jmnà),'s'é\oiffaèâëitUl\étt^^^  iëi  afUtres  (r.  MttOPffÀofclv 
dae  des  àaléurs  Vèlit  râtfrgtfè  aVee  fek  pùûi  (p^ActiAts).  Uti 
aatre  insecte  dé  là  itièftfe  ^Iflé ,  celhi  d'après  Id^ël  V^i 
évAM  le  genre  hfcféîibïe ,  iTe  irâp|^r6di'e  èkiëore  phiit.  dèè 
pouMc  f  on  platAi  semble  y  an  premier  coup  d^déil ,  fàh-e  lé  pàs-^ 
sage  de  ces  insecte^  adi  â(-à1freïâ^^.  '  C^eàt  èfleaiVëtn^ili  dans 
là  classé  àes  acérés  W  deè  âmfatiidèi  t(iié  je  TàVois  A'Abrd 
place  ,  éi  ^iIcTiqùè  je  Siols  réVtùti  Stn*  étoù  lâée\  \t  docteih' 
Léach  àvôil  eiJcote,  ie^àh  cette  i'éettfleàtMli  (  J^.  Nbt^tO- 
ilAT£s)  ,  Vapporfé  ce  gëïïr)^  à  là  ihéhTe  cb^e  ;  "kits  tl  WeM 
4é  réparer  ceûé  errètkl'.  tgtiÔraHi  ^(^d  ^è  Vkfviàè^  éïàhti  ^Id^ 
sieurs  àitnéësàfailt  Ta  ^ublrcjTltôïl  du  Akeltterîh!  ii^érolbgidiié 
d'Herïnanii  es,,  il  à  tbiï%ër^é  ^  C^  g^hre  la  d^boibiïiaUoti 
que  ce  hâlôràiiste  tiil  Hifhpô^êe.cMt  déPktâlMbË^  ^mù 
Tîâiùm  y  jprôrëiiànt  dû  ïtidt  grec  ph'thMi ,  ^68.  ii  'G);t  Msf^e 
singaiièr  (Â  âe;  '/a  qhaiH^-éà'UHs)  V  tUt^  Héi^miM  ;'  éh  |>fë^^  - 
tant  des  cara'clërës  hieh  Mè'iièWÉ'àé* deiixàëi  àttit'é's  h^ïm^ 
hexapodes ,  doit  côtistitùèt-Hfa  g^dt'ë  iit^iSVeâti;  t)iii  ^aîr  s6ii 
port  extérieur  ressemble ,  en  quelque  m^bitèlre;  '^atik  i^sjp^bt^ 
aplèrès  des  liippâfhosqâës  ^  areç-^f^eUifes  il  «ennuie  foi^i^er 
le  chahitm  èotfts. les  insecte  dtfdères-eijies  j^èf^^.  i(,Cetiftt« 
te ur  avoue  que,  malgré  un^exacnop^uiyi)  il  n'a  Aaréiissij:.i^ 
otMSfHrv^r..foosJ^s;eavactères'4^  ce  petit  animal.  La  iescr|!p- 
lioB4}a'il*en.doiifie  ^t  tn  effet, iacqaipUte  et  Iile^acte  dans 
qiiclq.o<e!( .p($»h»ts<.  U  a  cru.  que.  1^  .lél^ie^  étoit  conïooâué  avec  îé 
CQCâêlet  V  COfq^e  .dans  les  arac^dea  4I  lui  refu^je  des  an- 
i<ïfi)$es>  tii(:\éi^xà  des  parties  9e  la  boucW,  11  déclaré 
qu'il  ne  les  a^ as.i>i€!n  vues  ^  maû|,qii'il  a  cependant  rémâr-^ 
^né^atre  palpes^  ;;dont  de^  courts;. et  gros,  deux  autres 

fins  U>îtp  eipîttStgrèl^S:^  et  qu'ils  s'ont  tous  garnie  de  poils, 
l  ne  fait  pas.  assez  sentir  les  différences  que  présentent  tés 
deux  sù'rfece^  iû  cotMfet.  AikfkAé ,  6é  Tia^ôrraUstt  ^t  d'iiu- 
ikt^lVlbâè^etisiiblë,  ^ttirëlstà^yèzf^mflMîl^,  VUl'^iflréiliié  pe- 
titesse des  objets  ,  de  bien^istinguelr^és  'tff^nés  èé  H  màtip^ 
dbcvilon,  et  i|tiei^q  n^avoislpsé  étéiktnÊ^^  iiioî-:œ^me  dans 
«ves ptreiniéi5es'i0bleiiratioBb.  J  .)  .  .  ,     ; 

Utie^s^ève  idotfi|ae  ^  que  M.  Gw^r  a  €u  l'amitié  ^t  m^ 
cAmmliniqoérv  'dfll^ià  laquelle  fé^ docteur  Mach  a  donné  le 
nom  d'un  de  nos  plus  habiles  zo(ytomi$tcs  >  M.  de  Blainville^ 
m'a  fourni  le  moyen  de  rectifier  ce  que  j'avois  écrit  à  cetégard. 


•  fies  ^y€kittbiHr  ^éî^'fùtmkM  m  ^«1%  li^eii'traMbéi , 
t>(rr«iii:cë{^tttfMit  MNiJ^lfe«'«àrattèred  tntiieiîrs  dés  lltofi^bo^ 
^aèâ^dé  LimM6U6;Ltâ»  t€<<S^e9t  tfès-4t9tkf€4e  dfei  cer^iif  (<^te 

€ttlê  i  M«-^«^d^  ^«  «MHiiéf  <(>ttfftev  èiHpé^#ttM^iett  t»  *tie4M(  <d#9M 
«tlliéillil4^niédift«né,lWH)édi4t(9inén'tâ%f  rtè^^  lé  {HÂnlôttf  v^ 

:<dKl0y'«b<ftM  utt«^iié'd&  é^bâttte  tioH^kie  f««  cône  rtnnVÀWi^ 

fjé^mcY^  -t^ltilëe  ^  t^'  î^A^'  ^  È^^^iU  ÀiHérîMré  f 'dtfOè 

SahtfV  'p<te9^ii%^  fKfi^tmà*(^,  MM«iis^^<iNM!idi  eilHérk^urèmèM^. 
é^^à({iitf'eMé  ;'  kt^éâiMèrt1éM'iQ«^âe^«fci^<iiË  I^^MisMliC!^ 

M^ir-m  tMi^së'dë>Y)^|{!^igf^^  rc%d%:  Sh  Avant  d^éi^i 
^f^emàsl  étTsm'ekâUâ^eé:tÈà^  achetés  iHl^ém^^ 

à^'H  6a^if«'«f^lè^,  ^om*  iiféëré^  W'  Hëuk  pftlpes.   Ce''<t(ttft 

DlRiite^^  (îè  ciiA*(yft4(«^^  k  fè«r  'sbmnii^  ^^rtriœ  dé'  )>d>iH'^^^ 
doilcM«li>{A9^(4é«^'^lus  ioti^^V  é)l^^''^éWi«MeBtfarr4Mli£^ 

»ë  t^è%èAtMà4é«ir^irtf édités  (|tf'feîe%i^  «a^lfe  aà^dëKi^ë^ 
1/àlénMèj'''^àfd^êQ§iëhh  'èésqueilca^^lfès  sonipièfcé^s'^Otk 
4(!$fti)gi«6"ll<!i4tfés'  d^'Pkvtervalle  xfA'^^s  sépvte  k  k;tif  ^-U» 
f;titfé^i>>*»^iiH  là  lîlHifé  ârMrieare  û'e  \pl  <He,  \e  iviherèfAk 
^PMnai  M  l«^Hiè'^«iWf^rt  le  ftQj;o(?.\re  présiittie  qtfif^ 
4bifil^Më'à^kr4èsjai»tres'pt^  '*     >      '"^  ^> 

Xe  corselet  ésl'pîât  et' dftmWîrcula'îrè*;  lé  dérinc  da  sa  face 
inferieufe  est  coriace' jen  forme  -^e  filan  ë^l ,  et  présenté  ores 
de  5ô<i  exlrëmhé.  jîntérieure'  une  ligne  enipncéej  pffr^m  jri 
âpglé^  qui  sém)}le  indiquer  la  sutni".e  ou  la  réunion  dji'  ^eg- 
méni  ^mérieiir  du  tirôn.c  et  du  suivant. ^e  dér/né  de  là  Taéé 
opdoséé' OÙ  du  dos  est  membraneux,  avec  divers  enfon- 
ceinens-  sépjirés  par '^ès  arêlçs  4qujt.jés  croies  ^qnt  ^/ûm 
coiisîsiS^çejpïus  A<i^^^  pucoriacefi  pu  delà  naiuré  du  de^fM 
'înler'îeiv.' Vésipé.que  Lînnseusa  exprimiez  e|i  parla nr3tu 
pou  de  Talçii^uve-sburis  ^Faun.  sùâc.'):  mprflceiingîilulb'Cfud^^^^ 
•€^gH9\<l|i'"pil.epo^r  synonyine  de  çetlnsecle  une  figurjç  j^ 
l^risé&Vaûî  ne  wî  convient  pas,  je  iCej\  smîjj  pa;s  tiipji^ 
CQnvâînç;u ,,  poutre  1V)pmîpn  ^  ft  q^ue  ce  çaraplèjri 

ne  jiéut  s'Iippïîqôer  qu'à  une  nycléribîe.  t.e  mîlkti'dû  dxis 
pménVè  un^  cayrtélooeitudiQ^Ié  et  qui  se  termine  jp<Vft^|p{ii« 


,V0ment  f  dateQÎns  âw^JasyciëriMeorilhialre  de  nf^f^f^J^ 
J^N.âwpi^miioms)f  par  une  partie  âe^ée,  formant  Je  Ç9pn- 
^Obo94  i'a  tête  peut  se  rejeter  ea  arriére  ^  t%  son  extrémité  est 
^r4çviç4aQiS.le  capuchon.  Les  arêtes  des  côtés  sont  IrAnsver- 
W»f-,  3i..rpn  observe  que  car  luaç.  disposition  tri^-bi^ 
BL9fV0  9  W(fdi  q^e  nécessitoit  Tattitude  ordinaire  de  ces  insectiest 
Ji^.p^lteP:  sont  insérées  sur  le  pofirtpur  snpériear du. thorax; 
gAe  le  pr^nçiier  article  des  quatre. hascjbes  postérieures  e^t 
fu^^  a?ec  .lui  f-et  qu'il  présente^  deu^  plans  membraneta 
Aifctc.  JinQ  arête  solide  au  point  de  leur  réuiûon  ;  en  «m.  in^Jt.4 
4¥lê>cf  tte  £ace  supérieure  du  th^ax  d^Went  en  quelque  sortie,, 
Jt  l^j^on  de  ce  changement ,  la  poitrine  ;  les  inégaUtéft  qi^ 
i?.<?%}f:remarqae  s'expliqaerQnt  facilenoeat  Leadeucp^e9>îèjr(s» 
D^tteç  naissent  de  l'extrémité  antérieure  et  supéfi^nrt-^dir 
fi^ax ,  sont  très-rapproch^es  à  leiiP  base  et  se  pQrt^ntf  e|i 
«vaut*  Elles  diffèrent  des  autres  ejo  ce  que  le  premier  ilrtiote 
de^JL^çrs  hanches  e;st  libre ,  comme. dans  {es  pieds  dés  m^Ms 
Insectes,  et  même  assez  allongé;, le  secQpd  article  ide^ces 
Jbaiiçhesy  ainsi  que  le  même  des  suirantes  ^esttrès-con^^  ef 
ne. peut  se  montrer  qn'en  dessous»  Entre  la  première;  f9Àm 
^.pattes  et  la  $,ècpnde  t  près  des  bord»,  /et  de  chaque^'cÂtél, 
est  une  cavité ,  tantôt  presque  oyale,  tai^ôt  linéaire  et^^r-f 
igii^ ,  dans  laquelle  on  observe  une  rangée  de  petites:  Um0^ 
pu/de  dents  I  imitaxit  un  peigne,  et  fondant  en  cette ^piirlie 
pme  tache  noire.  Ces  ouvertures  sont  de^inéfis.^,  rentra  dir 
l'^ir ,  le  corselet  des  hippobosques  nous  offrant.  .d;in9r:4fi# 
points  semblables  deux  grands  stigmates,  Qi|c^elc>i».leii)0|i^ 
postérieur  du  premier  anneau  de  Vat^df^inep  est  c^wrqmif 
sqit  presqi^e  entièrement,  soit  sevl^ment;  a^ç^  ie,  Y!e^4).> 
d'une  série  de  dents  semblables.  Les:pia|tes,.p^rIetM'^f|ii^ 
leur  écartement  et  leur  direction ,  ressemblei^t  beaucpup  à 
celles  des  hippobosques  ;  mais  elles  sont  beaucoup  plus  Ipn^ 
eues  I  et  ont  cela  de  particulier,  que  le  premier  article  de 
leurs  tarses  est  très-long ,  grêle  et  arqué;.  I)ans  la  n^cierîhiè 
de  Blainville ,  il  est  coupé  transversalement  par  de  petites^ 
lignes  plus  cjlàires ,  qui  le  font  parottrè  comme  annelé  ;  les 
cuisses  et  les  jambes  sont  même  quelquefois  divisées  cliâcune, 
^et  en  a[i|»arence  ,  par  un  trait  semblable  ^  en  deux  portions '; 
elles  sont  généralement  allongées  et  plus  ou  moins  hérissées 
^dè  poils ,  miais/sans  éperons ,  du  moins  distincts  au  bout.  Le 
pecond  article  des  tarses  eiles  deux  suivans  sont  très-courte; 
'le  cinquième  et  dernier' est  plus  long,,  plus  gros,  et'férmiiafë 
à  la  manière  des  tarses  des  hippobosques ,  par  deux  crocheta 
ayant  un  support  commun  ou  emmanchés,  forts',  très-poin'^ 
tus  I  courbés  en  fer  à  cheval,  avec  deux  appendices  meiâbra* 
neuxet  allongée  en  dessous.  L'abdoiaàen  est  ovale  ou  ôrMê^ 
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tmotAt  de  six  à  huit  ântféâui'âécoarerts ,  tantAt  paroiuantetf 
avoir  beaucoup  moÎDS,  k'prémier  étant  prolongé  en  arrièrefi 
et  cachant,  suivant  M.  Léach ,  les  qaaire  tnivans.  Il  dit  qae 
4aB8  les  derniers  îndividcis ,  le  segment  terminal  est  le  pins 
grand  et  porte  deox  styles  soyeux  à  leur  extrémité.  Il  aonp^ 
çoni^e  que  ces  individus  sont  les  mâles.  CedI  dont  Fabdomenf 
offre  un  plus  grand  nombre  d' anneaux ,  sans  avoir  d'appen* 
£ces  saii}ans  au  bopt ,  appartiendroientii  Taotre  sexe.  Her-». 
mann ,  dans  sar  description  détaillée  du  phAmdt  de  la  clumpe^ 
Muris^'^  faite  d'après  l'étnde  de  plusieurs  individus,  espèce 
qui- a  ;  selon  lui ,  huit  segmens  à  cette  partie ,  dit  qu^elle  est 
terminée  ,  dans  le  mâle»  par  deux  stylets  presque  linéaires^* 
^tiés  de: poils  très-èeurts  ^  repliés  sous,  le  ventre  et  analo-t 
gdestà  :1a  çieue  fourchue  des'  podures,EiU  conmrimani  les  de<K^ 
avant-derniers  anneaux  de  Tabdomen^  il  a  fait  sortir  nki  or-^ 
gane  aussi  long  que  les  stviets  précéctens,  faisant  au  milieu 
de  sa  longueur  un  angle  obtus  en  avant,  et  montrant  un  peu 
iu-deissôus  de' cette  courbure  deux  petites  lames  transversea 
etavancées;  au  moyen  d'une  compression  plus  forte,  cet 
organe,  qu^il  présume  être  Torgane  sexuel ,  s'est  séparé  en 
deux  parties^  et  notre,  observateur  a  distingué  une  autr(e 
pièce  y  consistant  ea  vm  lltylet  roide ,  en  forme  de  soie  9  ar- 
qué 9  ain^i  qu'une  pei^tç. piaille  cylindrique  et  perpendicu-* 
laire.  Cette  dernière  partie ,  le  stylet  et  les  deux  lames  p.ay 
roissent  avoir  une  oirigioe.  .commune.  Hermann ,  qui  a  vu  plu- 
sieurs individus ,  t^nt  sç^s  que  yivans ,  ajonte  qu'ils  ne  dif- 
féroijçnt  entre  eux  que  par  la  fJDrme  dq  dernier  anneau.  Dans 
les  preiqiers,  il,.é.toit  pipofondément  échancré  au  bout ^  et 
muni,  de  chaque  côté,  de'  trois  soies  roides;  ce  même  anneau 
étoit  simple  .et  arrondi  dans  (es  seconds.  Ceux-ci  lui  ont  paru 
^voir  le  corps  plus  petit  et  les  jambes  plus  longues. 


,      .  ^     i?Up  . 

le  coqfinçe.  Ces  insectes  ayant,  la  tête  implantée  su^  le  dos 

et  petite,  Ton  a  dé  1^  peine  à  concevoir  comment  îU'  peu- 
vent sucer  le  sang  àè^  çhauve-souris  dont  ils  se  nourrissent 
ei(closivement  v  mais  d'après  les  obscârvatioiis;  de'  Montagu , 
ils  se  i-enyersent  alors  sur  le  dos.       !  /  ' 

Nygtéribie  de  Bl Ali) ville,  NyêtèHhia  BlainQiîUi ;  Phûu^ 
'tidtum  SAbap^/î/,  JLéach.  liOnguéd'enyiron  deux  lignes «;  d'itn 
'Utvài  marron  foncé  „  avec  les  pattes  plus  claires  ;  second  ai<- 
tiéfë'des  deux  banches  ahtérieures' en  cénéallôngé  ;•  icoisses 
et  jambes  presque  cylindriques;  dessous  du  corselet  chagriné; 
Tés  deux  rangées  de  dlêiits,  ou  les  peignes  àe'ses  extrémités 
"tatérales  et  supérieures  longues  ;  abdosaen(femeHe)  ovoïde  ^ 
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de  sis ânMttiiY r dcNOt  It.-iersmT'en  forme  de  tAoi  aUoipgë» 
rétréci  en  ^ètnte  el  «iHMifHé'4a.baul. 
'  l)«,FJIfe-de-F renées 

ii^i^'&alr.v  6<ni?r:  /rzuf.  if/  ài5«tf;  i  toni.  r,  taki  iS^  €gl  %t  ; 
VyélÉsA^fédkiuèaih^  G.'33^  i3  dis  eetufuvrjagc;  .PfiÛmtKum 
bktHiiMdiam  ^  Hftfm.  ^  )iL  6 ,  &gv  c  v-™^^  (  Philmiiium  H^^ 
mktMd^ '  Lésick ;  ;2b«/.: nammtt, ,  tonii^  3 ^ , pag.  àS.^  pi/M44  « 
«fttftfi*^  PMiraîmm  L/fùrtUia  ^.ibid,ç  .lÀtÈsoB^ék  oorps  et  {Mie* 
4^^/iauiiltrie-ii^ous9àtre;  dessour^idù.  com  d'bii  |itte* 
i^dUgeâtnei'  àirec  oiie^igaè'nvîre  an  ihBhmiv second,  atikle  de» 
dêW  4tMièh«6«Dlércida^e6  coui^ ,  ipre$9«e«yiiiidrique;xnisfleii 
ei'fMUbes  l^scoartipûanées^  fre$qme.  «U4filii|iMfi;i;leà  d«i«J( 
rMpffé^  At  d«ms  4ts  «slrémités  lasèralés  et .  aipéneiirtsi  dn 
cdr^êliêt-cbM4é6.  -..'..  r«-  '••**'"'••  • 


» 


-'  ËM^Ëtti^o^  ',  BUip  âa xluni<9!e-g6Hlrirfer^i«<€beral 

'  A^^MK  f^o^u^é.^lcaidorB  iadfifirûrkB'idenceUe  n^ctérilm:,  el 
ètfiit'ït^^tanâtfam^àUhfisnÊm^  j'al60Qpçottaé;qi«ft 

dé^i!ia«ieict^siu;'Safaib8ei«ntfftqâvKl  Aeii^^  ,  :- 

Véfa^iéttat ,  .ffl/Sfe  *  idMûiihethttn^ 'pàvtt'plac^  ntsélquése»- 

cibiA'tifùe  de&  ëlirmitlrs'e^lms  (bi^]inu^j^afQ&e  «que-Iès^èràtre» 
él  domle  stylé  est  flëcKiïé.  •?    >  l  t  .  . 

't3é  genre  cônlîertl  iîeux  es^èt'^s'.,  dont  titi'e,  le  *N<rctï:ttït)« 
FftUTESCEîïT,  .a  les  ftHiîlHes  eh  c^deii^.'l^Qplrofliequàiârrfidè^  et 
le  Ciult  sâni  épldés.  JElte  Yichi  aiès"C4n5ifi'es  et  est  "figarée, 
pl.85  àei  Piantps  île  la'Màl^afeotiviL'âuflre,  le  NyCTêRWTS 
coRisu,^  a  la  lîge  lierba^ée^  tes  fëùiHes  J)ilitiëfe5!,  là  cotdlïlé  ^ 
cinq  dwlsions  et  •le  ffuit  hérissé  dé jp'ointès.  Elle  étt  figurée 
.isim  les  Annales  d^  Muséum /  p\.  J^.  j(a.)'  "  *  ,- >.. 

'    TÎYCtÉRlSIÏÏON,  Mfferi^z^^^ 
4^an|es  ;;fii^tiplj^%v  oyaleff^cmloagi^  ,  avec  une  pointe  ^mar- 
gji|)|iie^  )ttiaa{ntes.|çnr4c^y^<  ei  couveriez  .cl^un  «duvet  iîerrvgi- 
jfieaK.:ea  dea^oiiS;!  à  jflei^rs  ferrugineuses \a  .  ijl^hors.,  .i^at» 
;bl>94K:japi»4^^)Qa,de4âJ9^x  réunies  une  vi«m|aMie4U»ejp3|>te3W 

• .  CeftâriM*Q  femiie^  «dati^'la  pe34apdfie:^a^T|^)u»iep«n,gei)iie 
4pii  tiSiie  ifftoaricaraeiière^:  un  «aj^c^^^diif:  -djé  cinq  falialo» 
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•valet  9  «ne  corollt  c^mi^yajée  ^  rifH|  ^riMM  «rak»^«€ii«| 
éUflMm»i  un  QT«îrf  or^^  k  fiyh)  cQurt^^^  à  nigmAte  i  cinq 
dents  ;  on  drape  à  cinq  9^imlpf  9  i  çilHi.kfilA  iel  i  cinq  ae- 


I^.ojrcléiwlÎQP  ae  Ironr^  M  F/^ra9i.  $m  botb  e^  dur  «t 
fapre.  u  transsade  A^  son  écprce  j  ipraqa'o^  .^ent^me,  nir 
SQC  lactescefU  qui  devient  rooje  par  son  exiio$itiQn  ^  Paif. 
La  aarenr  de  ses  fiiuilles  est  astringente*  ^n  pom  Teat  dire 
nourriture  de  ckam^e^sourh ;  mais  on  ^ore  si  f  ^est  sop  fruit  00 
sa  gomme-résine  que  ces  apîmaiu  ynapgénV  (B.) 

19TCTER1TES.  Nô^  que  le^  Haçc»  ionnçîeiit  à  r<>i>4* 

NTCTTBIUS.  Nom  tire  du  grec  et  oue  j'ai  imposé^ 
comme  générique,  i  nmakv.  V.  ce  mol.  (y:) 

irr€TiGÈBE,  NrcUceèus,  Qebffr.  Lemur;  Lnm.;  Sfenops^ 
IQiger.  Genre  de  mammifères  de  Tor^rp  des  Quaububakei 
et  de  la  famille  des  LÎiftaiEiis»  Cf  ^nre  est  ^insi  caracté- 
risé par  M.  Geoffroy^  qaî  Ta  éUbi!  le  premier  dans  le 
tome  ig  dès  Anaaks  du  Muséum  t  tête  iroqde  ;  ipnsean  coqrf  ; 
narines'  terminales  et  sinoeuses;  jreuz  j^rands,  rapprochés  et 
dirigés  en  avant;  oreilles  conrlçs  et  reloes;  deux  op  qiiatro 
locisires  sapérieures^  sizinférieores,  èntjm  canines  à  efa^oqe 
.mâchoire  ;  six  molaires  de  ^ba^^ue  /cAté  à  cfX^  d'en  bai^/ei 
cinq  senlement  il  celle  d^eni>a|s;  les  incislTes  i|iteni|<6diairfa 
écartées,  les  latérale^  pln^  petite^  on  miHes;  les  poldircs^ 
antérieures  4  nne  seide  pointef;  celles  dQ  fend  à  largfS  cou- 
ronne ,  é^idées  à  lenr  ccfn^re  et'  tttbercaAenses  aux  an^lf  s  ;'  le 
tarse  et  te  n^étatame  de  ippeueur  éjp\t  ;  oi^te  djn  ^cond 
doigt  des  pieds  de  derrière  subulé  ;  qqciie  très-courte  ,  etc. 
~^       ~  ces  animaux,  les 

jal  est  sans  ouvert 
tnre  aperce vable  à  la  simple  vue  ;  les  îutennazillaires  sont 
courts j;  vertîcaox  et  âaps  saillie  j  les  os  je  la  jambe  et  ceux 
^es  ])r«^  &ont41stincts  ;  le  tibia  .est  ploslongque  le  féinqr ,  t\c: 

%^  jjjenre  4e>  lpr>,s  cfï  celui  qv»  pré^iii^  Je  nlua  de  rap- 
ftprjs  cpii^i|ig.ns  avpc  celuî-^i ,  4apa  le  ppfx^rf^  dcj  jieiMf  ♦  I» 
iQHPfe  Ap^  oreJUle^  et  1^  brièveté  de  la  qncKPje }  rsM»  ctf  Jorfs; 
ijN^t  J^ll  ipembrjtp  ev^esM^remient  i^iêles  et  jiues  .a|U>ng|é^^  tan- 
4jy»  qne  l.e^  ^clieibt^^^^  ont  assez  épaîs  ftt  jcoyrts;  jdepwt  le* 
pr^UEMçrs  o.nt  dans  leur  museau  j^^ongé  .ep  fiôvioîr  on  ca- 
f^cièf e  ^pî  leur  est  propre, 

■  Jt#  aisproporiiw  45f  Urne  daw  \p  tur^ter  tf^  les  imagos . 
leur  longue  queue,  empêchent  de  confondre  cesr  apijinjipji  ^yec 
(es  nj^tic,è][^r  ^    : 

jjL  ^q^ray  JtqnleCfiv^e»  créait  ce  CBi)r««  kt.Avoiit  réuni 


s  car^ct^rçs  ostéologiques  de  cei 
ylus  remarquable^  spjnt  les  suîvans:  Tos  jogal 
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;)'ai/feltal  aflricahi  décrit  par  Bosmaim  soas  le  nom '4e  Potio; 
M.  Cavier  Vm  Aeffniê  reporté  dans  le  genre  des  galagOfS'^  k 
caose  de  la  iongieqr  de  sa  qaene*  :  ' 

.Selon  M.  Geoffroy,le  genre  nycticèbe  peut  encore  renfermer 
troisespècestoutes proprés  aux  contréèsméridionsdcsdePAsie. 

Première  Espèce,  —  NycticÈPE.  DU  BeiïGALE,   Nyctfceàus 
hengàtensisy  GeofTr.,  vtfn/i.  du  Mus.^  1. 19,  pag.  iG^v  ^P*  i«-^i^* 
^  mur  lardigradusjf  Lion.  •—  Paresseux  pentad acttle  jdu  Ben- 
gale, Yosmaër.-Tr- Loris  pu  Bengale,  Buff.  sappLy.tom.  j^ 
Îage  laS,  pi.  36.— Audebert,  Hist»  nat.  des  Singes êlMakis\ 
«ôRis ,  pli  I.  — t'Shaw ,  Gen.  Zaol. ,  tom.  i ,  pL  29  etâo.  — *. 
Ix>RiS  PARiÇSSEÛx  ,  Cuir.,  RègM  animal j    pag.  118. 

Ce  quadrupède  .a  treize  pouces  .environ  dé  longueur.;. M 
tête  est  presque  ronde,  ayant  le  museau  lai^e  ;  les  4ir^illea 

j  sont  fort  minces,  ovales  et  droites,  ma^  presque  entièrement 
cachées  sous  un  poil  laineux,  et  en  dedans  aussi  velues.;  Les 
yeux  sont,  placés  sur  le  devant  du  front»  immédiaten;ient au- 
dessus  du  ne?;,  et  tout  proche  Tun  de  l'autre;  ils  sont  par- 
faitement orbiculaires  et  fort  grjos  à  proportion  du  corps.;  leur 
couleur  est  le  hrun  obscui*;  le  nez  est  petit,  aplati  en  devant, 
et  les  dents  incisives  supérieures  sont  au  nombre  deqnat^; 
{a  langue  est  passablement  épaisse  et  longue. 

Le  corps  du  nycticèbe  du  Bengale  est  couvei^td'un  poil 

^  long,  fin  et  laineui;,  paais  rude  au  .toucher;  sa  couleqr  est^cn 
général  te  gris  pu  le  cendré  jaunâtre  clair,  un  peu  plus  roux  sur 
les  flancs  et  aux  jambes;  autour  des  yeui^et  des  oreilles  la 

.  couleur  esl  au^si  un  peu  plus  foncée,  et,  depuis  la.  tétç, 
toi|t  le  loi^  dit  4ôs  règne  une  ligne  brune  ;  il  existe  .une  ap- 

.  p^rence  de  aueue»  4e  deux  ou  trois  lienes  de  longueur.. 
Cet  ànîipai ,  nommé  paresseux  pentaaacfyle  du  Bengale^  par 
Yosmaçr ,  a  été  placé  p^r  BuiTon  à  c(^t4  du/o/ijr,  ayec  je^quel, 
en  effet ,  il  a  de  nombreux  rapports. 
\  On,  né  copnpît  pas  encore  les  habitudes  de  ce  nycticèbe  à 
Tétat  sauvage.  Yosmaë'r  a  étudié  les  moeurs  d'un  individu  qui 
lai  âvbit  été  apporté  (^iJk  Bengale;  Il  répandbit  une  odeur  fé-* 
tidè,  il  dbi-moit' toiit  )e  jouir  et  ne.s'éveilloît  que  ytrs  le  séiîr« 
Son  mouVëmét^t,  étant  éveillé,  ^toit  extrêmement  lent  et 
toufOUFSî  te  mém)^;  il  n^angéoits^ûssit^t  qu'il  âvoH  cessé  de 

•serepk)2^èr;  ef'sè  noùrrîssoit  de  fruits  sucrés  ,  dé  ]^aîn'se'C'et 
de  biscuit;  il'tie  buvoit  pas.  It  aimoît  beaucoup  les  teufs  et 
mangeoit  les  insectes ,  même  lès  petits  oiseaut  qU*oh  lui 
donnoit;-sôn  cri  Abu  lent  et  niobôtône,  semblable  à  celui 
der<i?v«ie.'  •         •^-     - 

M.  Carlisle  qui  a  disséqué  plusieurs  animaux  de  cette  es-s 
pèce  ^  a  ^tr4«iv4^''^u^  les  g^r<vsses  artères  de;^  bc^s  et  d^  jÀmb^ 
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flé'dîviâ^ient  à  rinfihi,  comme  cela  alita  dans  les brââype»*, 
li  paroît  que  cette  dirision  des  artères  rallenlil  coDsidérable- 
ment  la  circalation  da  sang ,  et  est  une  dei  causes  de  lalcta-» 
leur  qae  ces  animaux  apportent  dans  leurs  monremens*       > 

Seconde  Espèce. '^'SYCTlctzEl^E  Java  ,  Nyciicebus  jaçanh^ 
eus ,   Geoffr. ,  Anh,  Mus,^  tom.  19 ,  pag.  164 1  ^p*  ^• 

Cette  espèce  ^  que  M*  Geoffroy  indiqua  le  premier,  .a  ët.ç 
trouvée  à  Java  par  le  voyageur  Leschenault  de  Latour,  9tjç% 
voyée  en  dififérens  états  au  Muséum  d^Histoîre  naturelle  de 
Paris.  Son  pelage  est  roux  comme  celui  du  nycticèbe  •  dit 
Bengale  ,  et  également  marqué  d'une  ligne  brune  dorsale^ 
mais  cette  ligne»  au  lieu  d'être  d'un  bran  clair,  est  beaucdup 
plus  foncée  ;  son  museau  est  plus  étroit;  sa. mâchoire  siyé* 
rieure  n'a  que  deux  incisives  ;  sa  queue  est. aussi  courte  que 
celle  du  précédent. 

Troisième  Espèce.  —  NYCTtCÈBE  DE  Ceylan  ,  Nycdcebus  «ry^ 
ionicus^  Geoffr.,  Ann,  du  Mus, ,  tom.  ig  ,  pag.  164. 9  sp.3.«-*- 
CercopiAecus  zeylonicus^  seu  iardigradus  dictus  major  j  Séba^ 
Thés.  X  j  p.  75,  pi.  47  9  figi  !• 

,  Celui-ci  que  M.  Geoffroy  considère  encore  comme  deyant 
former  une  espèce  distincte  ,  a  le  pelage  d':Mn  brun  noirâtre  « 
entièrement  noir  sur  le  dos.  (desm.) 

NYCTDtORAX  L4  Hulotte  ,  entrée-  («0  .^ 

NYCTINOME,iyyc<Ûiomifs,  Geoffroy;  VesperUUo,  Iax^j 
lUîg. ,  etc.  Genre  de  .mammifères  carnassiers  de  la  famille 
àts  chéiroptères. 

Ce  genre»  fondé  par  M.  Geoffroy,  est  ainsi  caractérise: 
deux  incisives  supérieures  coniques  etéoîitigii^;  quatre  infé- 
rieures très-petites,  et  comme  entassées  au-devant  desc^ 
nines  ;  deux  canines  à  chaque  mâchoire  V  quatre  molaires  4e 
chaque  côté  à  celle  d'en  haut,  à  tubercules  aigus }  cinq  ^  ceife 
d'en  bas;'ne2  confondu  avec  les  lèvres;  ceUes^ci'larufemeAt 
et  profondément  fendues  ;  oreilles  gratt4èft ,  réumes  et  coqf- 
chées  sur  la  face;  oreillon  extérieur  ;  point  d^abajoues  ;  mesb- 
brane  interfémoralé  moyenne  et  saillante;' qu^ue  longue^j^  A 
demi  enveloppée  et  libre  au- deU*      «    *  .•    •  •  .  ' 

Ces  chauve-souris  sont  dès  plus  hidevisës  ;  teur  nex-  est4é- 
pourvu  de  feuilles  ou  dé  nl'émbranes,  et  camus;  leur lèvïe 
supérieure  démesurémetit  pendante,  *  ridée  de  cinq  à-lioit 
plis  transversilux  et  verruqueux;  leurs  oreilles  sont  si  amples 
i{ue  le  reMantde  la  téteparott  comîne  écnsé.  '    r» 

'  îjéi  lèvres  fendues  en  avant,  donnent  auif  tayctinoméa 
*  feaiTÊbup  de  ressemblance  àviec  les  nodiUons^  et  ieur-allet  a 

p^alemeot  de  l'anàlôçié  •  ftt^c  çclk  ^  tes  chmv^-soj^,  *\^% 
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ponpe  est  d^otf  hrié^ëii  extrême^  le  ^oigt  îo^icaleur  e$t  $Mm^ 
phalanges ,  le  médius  .en  a  trois ,  et  les  deux  antres»  ranna- 
laîré  et  le  petit  n*en  ont  que  dem.  Les. pieds  de  derrière  sont 
coayerts  de  poils  si  longs  qu^ils  dép^senl  les  ongles* 

.  Çegeprfi  sec(»mppse  île  trois  espèces,  toutes  des  contrées 
clbaudes  je  Tanciçu  continent.  Ces  animaux  habitent  les 
vieux  édifices  et  les  cavernes ,  se  nourrissent  d*insecte^,  et 
notamment  de  phalènes  qu^ils  prennent  ai|  vol  cosnoiele  Cbnê 
JK»  vespertiliops  d'Europe. 

•  Première  S^pice,  "^  Nygtinqm ç  p'Euaopfi ,  Geofif. ,  Ménw 
derinstitiii  d'Eg^tje,  ffULmi-  9  ipm.  2 ,  page  138 ,  yi  a^ 

Il  9  trois  pouces  de  longueur  ;  sa  membrane  interCémo- 
raie  n^a  point  de  brides  musculaires  sensible^ ,  et  n'ei|ibrasse 
qnela  première  moitié  delà  queue.  Cette  partie  est  grêle;  les 
4>feiUta$  âônt  l^ien  9|^aren#  \  Je  ipclagc  est  roux  en  dessus 
<«4  bma  sur  le  vnpif^  \  ie  poil  «st  plus  long  et  plus  toufiîi  k 
ilocfiipQi  jH  sur  le  aou  t  e|  y  .e^t  aussi  d'un  roux  plus  pâJe  ^  un 
liséré  de  la  membrane  des  ailej&  tout  prjès  des  flancs ,  est 
yelu. 

Ce  nyctinome  à  été  rapporté  d^Egypte  par  les  savans 
qui  firent  partie  de  Pexpédition  française . 

Deuxième  Espère.  -^  Ntctinome  mi  BeiitftAXE ,  ^ycdmomus 
ïj^atgalerms ^  Geoflr.,  Mém.  de  l'Inst.  d'Egypte,  Hî3i.nat.^ 
tom.  2/  pag.  fl3o;  VespertiUe  pHeakts ,  Buchanan  Voyage  dans 

.  Le  nom  ^wffUgtmt  40niné  p<ar  froncis  B^icKaïui^  1  .^  cette 
^Êkdsxsft-^i^imA.^  qtl^Àl  jlreuva  a»  B^ng^le ,  en  1^99  ^  viept  des 

tîs  nDmbriQm.4e,sa  l/^re  s^péfiem^^  qyi  dopj;»ejQt^  aÎQ.çji  .^ne 
reoMirqne  Sil..^ieirffrjOy,  l>n  ^  car^ctèrje?  les  pl«?  si^îl- 
bttsdescbeïroptèrcMvgenr^  nyctinome. Elle  «si  auss^gr;Mi^ 
-qpo  r«spèci$.A'ÇgwfA?i»t  plus  grande  ^qiMs.  celle  da  p4)jtl-jtouis  ; 
iniaptetietfsf  ;i^ti^inj9^{ie ,  mai^ pi (|S grosse  à  propqrtJQn  que 
c^elle  de  la-  p^pn^y^»  J$a  men^j^^nc  jaterfémoral^  :ii^eQye- 
loppe  non  plus  que  la  priemlèfie  o^piiié  de  ^  m^jP^R  \  tnaî» 
ctlé  est  frfmr^fS'd» bifides  quliip  se  frQove^t  pa^  jda|if  celle 
\*iaLuy£imome'4!&^pifi.^  (existe c^^uoe d^M^  c^Ue-ci  9wJtji$^r4 
iifela  tout  près  des  HaI|ç^«  isur  la  fneinbr.4i;Hî  de^  a.ij^s. 
«N^BuchanM  ne  parle .ppiat  de  ses  oreillons ,  ne  liti^qa^  que 
deux  dents  insiiîv^s  4  lai»âc|ioire  inferi^eare^  et  prétend  que 
letpoôoe  .dA.dihs  i»^a  point  4'i^c}c)ls^  Toi;is  jpes «imctives  se 
venisens  à  TanaliOigie  ^  ainsi  que  le  rei^arqoje  Bi-  ll^/e^^ti^f  > 
^t  il  y  a  Ueii  die  gy^ireqn 'iU  ^M  iUf  mai  |»^en!^%  . 
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ntMMi^OfMàiùhnts^  Commèrêotï  ^  H^nnanti,  Obs^ty.  zooio- 
*«*•>  pagi^  t^.  -—  Geéffir.'i-  Mém.  de  l'Itost.  d^Sgyptie  ','  WW, 
nui. ,  fom:^^! ,  pag.  i3i>; 

CeM«  espace  p  est  coABue  que  j^f  fine  npte.  4f  ÇoœfPierp- 
*6on ,  Jips^rejç  par  IJ^npanji  dans  0017  ïiecu^il  d^obs^rvAtipns 
zoolo^îques^  publié  après  sa  mort  9  en  i-Sç^*  £l!is.^  Ut^me 
de  notr^  yespertilioo  co^^Mpun,  c'€st^k-4iT^  qvî'tilii  efl  d'iui 
cinquième  environ  pJj|spetU|  511^  if*s  deu^  priécédieptes.  Son 
eqvfii^ure  ^9^  de  fli?:  .pouces.  S?  men^r^l^iB  tn^rféiBoral^ç  ^i 
plus  grande  qUe  pelle  4.^  nycfipome^  d'É^pte  et  du  Ben- 
^te  i  eltç  accompagne  la  queue  .dani  IfBs  depx  lier»  de  S9i  l^fli^ 
gu.ei^^'^iû^îs  que  i&ns  ceux^c^.^lLe  n'en  efi^br^s^  qve  la  moi- 
Uié..Soiipelâigeest  d'un  Iwruï^  noir.  .  

J^ç.  9L'4ié  trouvée  au  t^ort^-Looia  daqs^r^Jlç  M^ÇCf^eig^. 

...     (parsu.) 

XVEliËN*  L'un  des  non»  aUemaAdâ  At  la  CiÂnJOin 
JWia.  i|.Ail^  X  ^kmffUf  vita  alb»  ^  linm.  ).  (M.) 

i^YELy ES-FU.  IVom  du  FaaGon  à  latigaette  (m/a^m  JU)»- 
IRO^ti^oMifni  )'eB  Hongrie.  i(ln;) 

N¥E8T'  ou  MIESCflf .  Nom  hongrois  de  ta  M^nn 
propreineiiitdît«.  (de8M.) 

MYHi-PlJ:  €'est,  en  Hongrie  ,  la  SAtuyr h\XE{sagfUâna 
iagUefdia.  Lmn.).(Lîr.) 

NlflrtiHAUT.  V.'  Nil-Ghaut  et  At^tilopib  ïf iLcç^inî. 

•  '•■"'■•'  .    ;  '  \.  "(w^^o' 

Nyj4Et;]H.  îlbm  aral))s  de  riisiHçPTll^  4RCpîir;r4;  («/|A'- 

ïirrM^H\CÉl:s;iE'âmii(^  4^  ipoUosq^^  açté^alfBS«t  i^ 
coqn'dle  .t^iyalre  >  formée,  par  SI.  XiS^iaf  ck^  ^w  m'^  P^avel 

puirr/^e  .s^rie;s  animaux  saps, vertèbres.     :, 

«  Stous;kpoa(i  .de  ny/f/^^/Ju^^^j^Â^si, qu'il  la  4U  b^rn^p^  H 
rassemble  d^érens  <p^uUiagef ,  .qiHfurfçi^t,f^.qi|e)q«e  fSOfAc 
vaciH"aW;P(ijâ(r,Jljeïi^^  JL^^sçite^ftet^U^. tulipes  » 

dont  eni  eâet j^bisieurs  d'entre  e4^  fiiroiit  r,2^pppr4^  Jle^m^  INiK 
soLensjçiJ^s^utres  ^i^x;,lieJliflftSi,  e^:çQp«À4«pi.4wl  aiMUO 

genres.  »   ^  ...  i 

{ï\xt\i^,^tf^(fh,  di4tposéXi9a?ravf<ftf lui  4es.W)teiM  .^H  &s  wfm^ 
la  çôa4f4l|(f  4e«!«^iejuj^s,Cf>jrdwi^s.  a«i  pMs  ^«ir  la  >n»4i»e  rai- 
,  TC j  elji;^  ^^;;spw^  la*ér*- 

les.;  ie  %^rnç^V«fit /^l4rwW.;.  M^  .fiyipriphç,s^p^iM  ^9  .géftéral 


.4»  N  Y  M 

Celles  qni  aont  jplus  rapprocb^eB'des  soleAi  par  leuni.ca:: 
ractèrest .  ornt  re{u  le,  nom  à^jiymphocéeB  sdénmra\  /ce.^oat  les 
genres.  SanquinolaiÎijs^  Psammobie  «t  PsAMMortoM:  Celles 
qui  ont  pour  type  les  tellines  sont  appelées  nffnphm:ifs  teli^ 
mûres,  Ijes  genres  qui  se  rapportent  à  cette  dirîsion  sont  les 
suivâlis  :  l^JliNE,  Tellimide/ Corbeille,  Lucine,  Dôt^ace, 

3ui  ont  une  on  deux  dents  latérales  à  la  charnière,  en  sus  des 
ents  cardinales  qui  sont  queli[tiéfoià  presque  effaéées ,  ÇapsÈ 
et  Crassine  ,"qni  n'ont  ancuiie  de  ces  dents  latérales.  (B.)  ' 
NTMPHiŒA.  ïhéophrastè,  Dioscorîde,  Pline,  (ia^ 
lien ,  etc« ,'  reconnoîsseoft  dèux-espèces  dé  r^mpHœa  ;  l'une  à 
fleur  blanche  et  à  racine  noire,  et  Tautre  à  fleifr^jaunes  et  à 
racine  blanche^  Selon  Pline;  le  /ijm/i^a^  blanc  a  pris  son 
nom  de  celui  d'une  nytnphe  qui  mourut  de  la  jalôdsie  'qu^elle 
avoit  conçue  contre  Hercule;  ce  qui  ravott  fait  appeler  éga-^ 
•Itm^tkX  Héraclion  eti%opâ/o5,à'causede  sa  racine  en  formé  de 
massue.  Pline  rappelle  les  qualités  réfrîeérantes  et  antiaphro-* 
disiaques  du  nymphœa  k  fleur  blanche.  Le  meilleur,-  pour  ces 
qualités,  se  cueillait  dans  Tétang  d'Orchomènes,  jprès  Ma^ 
rathon.  Les  Béotiens  maogeoienjt  son  fruit  et  rappëloieat  ma^ 
don,  (  Il  est  assez  remarquable  qu'au  Japon  on  mange  aussi 
les  fruits  des  Nyscph^ea  ).  Pljqe  continue  :  Céttet  berbe 
croit  dans  les  lieux  aquatiques,  oùr^a  voit  ordiaairenEient 
ses  grandes  .feuilles  nager  sui:  Fc/au;  les  fleurs /s'aigpro- 
chent  de  celles  du  lis  ,  et  produisent  des  têtes  semblables  k 
celles  du  pavot.  Ces  têtes  et  ces  tiges  se  coupent  en  automne. 
Les  racines  qui  se  rencontrent  être  noires,  séchèés  au  soleil^ 
remédient  aux  maux  céllaques  çt  à  ceux  d'estoniac.  .  . 

C'est  datis  le  fleuve  PéûéeVen;Thessalie,  que  Pline  et 
Dioscoride  indiquent  le  nymphaui  à  raciqe  blanche,  et  ^fleurs 
jaunes ,  grandes  comme  la  rose. 

•  Le  nymphœa  à  (fleurs  blancl/es  est'  comparé  k  là  fleur  d'E- 
gypte par  Dioscoride  I  aVec  tàqùélie  néanmoins  il  ne  la  coti- 
tond  pas.  Ce  nymphœa  abondoit  dans  l'Elide  et  la  Béotie  ,  et 
son  nom  lui Venoit  de  ce  qu'il  se  plaisoit  dans  les  eaux. 
'  Ce  que  les  anciens  ont  diJ'des  n^ii^^cpaxonvtent  très-bien' 
aux  nanzi^Aordè  nos  étangs,  e^«st^.Vâire  aux  njrmphçea  aîba  et^ 
iuteai  LriMÎ.'H  efst  évident  aussi  qu'ils  n'ont  pas  confondu 
ces  planié^'^ 'te  fameux  hUa  des  anciens,  quoiqu'elles 
soient  du  même  genre.  .   ''  /^ '.  ; 

'Dans  les  temps  modernes , 'Brunsfelsins  à^dhnéiâîirdêux 
{fiantes  ci-dessas  *citéei  lé  nom  de  nênûpKàr:  £a  "pl^^iart  des 
botanistes 'de  sèn 'temps ,  non-^'etileniént-Ieur  oât' conservé 
le*  nom  de  nymphœa  ,  mais  ils  ont  é'i^ôre  ^écDrit  sèiuls  cfe  honî 
hMoRÈNE,  At^^^nkrA^inV'moi^^m/K»;  léMlTMPHEAû,  menyanlhes 
rgrmphdùkêi,  hioûé^  et  leurs  vairiétés  ;  plantes  qni  re^iieniblent 
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. ^uxyraàsnYmjfkaa  p9\r.lf  fQn^e it  leurs  fe^iUes  çt la  manière 
de  croître  dans  Teaa,  !.  .',..;«  .... 

l^pumei^rt  ^appeU  i^mx^Aâs^  jlos  seuls  nénuphars  jUnnatuM 
y  râinit  le  ndumbpi^ .  wsi  de  /^jroura^fprt  ;  mais  lès  natora- 
listes  n'ont  pas  adopté  cette  réunion ,  e.t.Adanson  fiit  le  pre- 
jnier.à  cétai^Ur  les  deipc  genres,  ii^iiip/usâ  et  ndumbo^Qt  der- 
nier est,  le  Jlel^mbiumf  Juss.,  le  nelumào^  .Gcert. ,  £1  teçyamus  ^ 
SalLsl).  F^  lès.  articles  it elumbo,  ïiÉNUPH au,  et Ga$taue.(xn.) 

Nt^MPfliEACÉES.  FamiUe  de  planter  étjil^lie  par  Sa- 
lisbaiy,;  pour  placer  le  Kiiiailiflyàii  et  le  N^lpmbo  ^  qui  né 
.&e  rapportent  complètement  àauciuie  autre,  (s.) 

NYMFH,AXE,  iyx^Y^  ttenre'd'i^seclesj/de  Pordré 
de&lépil|d!94|){^çes,,  famille  des.  Viornes,  triW  dés  papillon!^ 
^ciy^  aYan|,npûr.  caractères  ;  palpes  inférieurs  ,entièremeot 
.garnis  d'iécaules^  peu  comprimés ,  sàiUanis  ,  conUgns  ^  k  troîi» 
artlcljçs.di^incfis  y  dont  \e  dernier,  presaue  de  là  grosseur  4a 
précédent  àâajbase  ^ettein^  Umnes internes 

des  ailes  inféiiiaires  A^étçnàanJ;  sous  le -ventre ,  et  hii  formant 
un  xanal;,  les, .Aèinp  pieds  ^ptériehrs  e;n  palatine  dans  les  dem^ 
sejjés,;  les /^ntres ,  C|U  cejux^gui  sont  propres  àPÂmbulation p 
ayant  au  bout  des  tarses  ^ïçîvf  ÎPfockets  sailïans  etparoissan| 
doubles  (  AQt^nnes  ,te.rminées  en  massue  ou,  e|i*  bouton 
aUo9géJ,Çnenillesailftogé^^  à  leujr 

extrémité  .  postérieure!,  /'^i^tSt  san^  épines  pi  appendices 
.charnues;,.  tài]ptj5t  en  étaJ(it*potirvues  V  inais  n'en  ayant  qiiâ 
sur  qnelqu'^s.pardes^ du  corps  ,'  et  sijur  un  pu  dç'ux  rangs  a^ 
.pluBi)  ,^t^.  bi£de  .où  comué  i^ap^^  garnie  d'épines 

W  d'ja|>p€;fadices  ^ans  iê^'j^^je^  ;  chf:ysalide  .si|ispeiidqie  sim^ 
plemênt PAC  son  extrémitépqstérieure ,'et.dans  une  sijiuatioa 
▼cruçalçj^^^tepnb^asj  ,,/^ 


d^èfcs, 
«Wep.W 

mé^  ^pp]i(U^\  nymfmafé  ,^^    ,  »     ._      j  — 

!phé.  Sêlp«  lùi.f  elle  es^  distiiiguée  des  autres  ,.^nc«  que  les 
.ailes. 6o;^t  dçi*tfi}ées..  Il  l^  i^yise.  en  nympliales  k  yeux  ,  jj^^ro- 
ii3i0tf;,;.et  eç.pymphales  aveugles,,  ^halerifff*^  ^uîv^i^t  que  le^ 
ailes  ont  ou ,  n'ont  pas  de  ta ctè^' oculaires.  ÇUe  est  essenr 
tieUem^^^  laimême  quiél^^premièfe  de  celles  qulîl  avoîi  for-  ' 
méés  dans  les  premières  éditions  du  mârae  ouvrage,*  dans  sa 
J!auneL;de  Suède,  et^qu'il  avoît  bien  moî'iis  caractérisée  ,  en 
sMtayant  de  tk  considération' du  nombre  des  pieds  ^mbul^^ 

liçs  4enxprf;niières,pattes  des  .espèces  de  cette  dj^vision  sont 
beaucoup  plu^'  petite;^,  que  les  quatre  autres ,  repliées  sur  ta 
poitriu^  JL  ici  mutilés  au  mQurçmenVt  ces  lépidoptères  n'ojo^iy 
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•otis  ce  rafj^porrt  V  qtte  quatre  pîcîJi,  ^itttopi,  DÉm^far  thëiRoJe 
de  (ïeofTroy  ,.  la  même  coupe  fo.rme  la  pr^ctntër^  fàiitill^  ciiit 
^eîire  papmob  V  aaqtiel  il  copseire  (dujôurs  là  m^iëeten- 
•u.;-.    r  n^itA  r^Mri;n^  oat*  ^4w.«^r;A  éh 'trol$  paràgirâbHësV^i> 

lîàiJûé  ;  c}^)shH{ts  é^ihcaiè^i 
aïïes  tirtvûàk^  9>  Pâltéô  "  à>l/<rMitt^^5  '^implemenf  )^%  >rc^i^» 
poï^  thpcûatine;  (theriîtlessàns.éptaès:i^  ^^fré\f 

que  tëi  chrysàRïfes  deS'fespiéte^  "de^ja  même  faYnîlh/î^oj[|t 
iôTit^a posées to^T^flflitùlâîrém^,  sàsp^xtàne^lfi[)^  b-cJti^W, 
et  la  tête  eà  toas.  L^s  tnéinôrrcà  jdé  fiéaainàr;^  édUë 'tjiîtfe 

ces  coopfetf.  Litlâ^ti^  évoitltfUméniè^UéÀl^tiiCf^ètKiirrt^ 


jrfns  fcabiltâttlëùt  qûé  GeoBrby  f "ri^s  taoyerirs  tftt^  Hé^rtrîtiûf , 
■«(m  ttîâîtrt  ,  *aV6ltlhait|ilës  èotir  dlWj'etlé  tniftiW^g^ 
iflïsrib^îtiptt  au  bttrdi^fetilïî  déà  âUfes  înWiiétirëâ  ,'q^i^'*ifirt6t 
lambl-asàé  Ib  îësàfls  le  l'ajir^ôitit^hvtàtifftt  screéôttAé  pôtirle 
toutrtr,  *tfHt  à  èé  àdttaralfité  fféii  tarâctèi^es  acmsbht}  aitt 

Sr^édeiiir:  H^iàblît ,  dârfs  lé  gfehtè 't>a|rfllôi^  tftja  fahlffl'^^ , 
dtil  fci  leifïi'dferriifcrfcs  emfcfàtfsfetrt-JÎéltf  fi^phâlw  de  Ktfn. 
là  titi;q»É*^fïi^  dtJfi'ês^.dïid;  ^tiattl  à  «^^'-tïdte  fflSlintUVcf V  3rti 
ifélsièt^ë  iirtgrâj/fie' dts'pa]^lf^i*i^  ijàât^^  pieds*';  de 
Ge«iffr0)r..Xâ'quàrfièYne,  ie'c^mifijrb^e  des  deux' âtirrr*  iâft- 
gr^tohe^TVty&WaVâiift  Ws  ëU  tàYdViitisitrDté.fâVoh  ttftéè 

irîéttié  fàmllî^  ilk 'espè'déï"'^tfi*V'*»â0s  '  Vhf&tt\rxmtt\ y 

appartiennent  à  ia  cinquième  >  ou  là  Â^iôt)'.iqwe^7*:alyr}chj's 

:^  dftgné^^'^.aSfcî  sôï ïfafôWWâë  SyW*ïirttf«^, 'çôift  le 
tJom  lie  5v%yéi'  fs^/i^y/iiàls-ttà'iï  àsàÔÉlà^;'C'ëtfeit 

pnM  ttliuliéû  /ft'(^!x'^0$ër  Ibs'aiW^ijiJr^lVt^iiâ  ^iie^'bh)(8  âVôlr 

p^pfflotts4Ê  tîreoffi'ôyi  et  qaie'^feritôte'-'dlvhibns.  ;  ^mplhftfes 

qu'il  âvoH^ta'fetieVaattà  là  itii^ttièî^mnFé.*         -       •- 
DaïiS  te  iC'âiaîbguè  ^yàtéAîiâlliiir 'd^s  1ëj[k!dt>ptèW4  -^ 

. Vfehtt«  ,^V iivi'siêSs'ï* ,  6", '*ï  ,1  ;  1t;  !L ^^du  genre  pa^ 
pîllon  embra$^ent  Ja  coupe  des  nymphales  de  Linn^euis  ;  et 
comrâ^èUittitsf^hitû  soiï^t  jpfîûcipa1émei!it  sùf  fûb- 

Sfervâtii0n  dèV'mêiamofphoses,  ^llei  âbtit  tfjèy-Àat^i^le$.  Fi^ 

<bricius  I  date  soiï  Système  des  giossiCles ,  que  j^  ide  tronnois 
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que  patt  Vémàii ^jje&  à  S&ùûi  îll\gët( Marnées 4mstài$\ 
k  iransfortiié  beà  divîsiôiis  ëh  g(!iire  ;  mais  U  eaa  établi  qael^ 
qaes  àutt^és  qaî  lai  sôttt  êât^r^emetit  i^roprati ,  «rt  qoi  (mx  poar 
types  dei  espèces  sùftekoliqU^s,  soîl  du  M^l  de  r£«nrop«y 
qu'il  ire  poilvoil  rapp^^tër  sfllt  ôoupes  préc^dmfte»*  G«b  dé^ 
inêm^réitteiiègéisiériqvéiS  de  là  dîvisioû  deïuywi^faiiaites  ë«  Lîlkd 
^aêas  stat  aii  D^^bre-dè  dik^^ept  :  cMùsUi  jùpoturd y  ftV>ÛN-' 

phîa ,  meîanUis ,  af^htdsi  tnékphù  ^  éfftaikudêy  tftMmu ,  Ailtfe/«^ 
et  iihyîheà.  La  dfVi&i61tï  F  dîi  OatSllOg^  J[6(»  lépidoptères  de 
Vieëiie  répond  aa  g<n^fe' ^yr/^ah<r/tfa  ^  céiuî  qi»e  je  ttinminfif  . 
S.vt¥aÊ.  La  dîvrsîiVii  G  ;  çdttipdséé  du  p«t^ittoa4%f  de  Li»«» 
niïùs  et  dés  àiYtres  -espèrcés  ailalogues  ^  lbfÉ»e  k  geoK  â^MM 
/£rra.  Celle  qui  est  dé^r^é  p«r  lalettï^  H  >'  et  qui  comprend 
leà  ^jpillqhs  :  pép/iiii,   sibyÙu  j  càmùitii  êtè.'i  f^Akie  ies  gû'* 

Lès  papillons jrWifi',  poUûx,  é\t.^  dtâlaotf^s  «fif^ees  qM 
Cranter  shrôît  plàcëeS  dfèè  è;ès  pàpîlbll»  af^gMdUieft',  appar-' 
tieniieM  i^ti  gdrtT^  pétptdà:.%^  ¥i:<^OU)rém  ^«ttM  dt 


de  i¥i>à«ssa^  dans  l'a'  ^IVîsti^iti  I  dû  IGa««kii|^  «iiéèt«é'f  C«lti 
^"tn^nm^y  dah^  ladîW^iOh'S:  i  et  célttl'id«'MrfÛi^y  dims  1» 
diti^ioâ  sf^îrahté  L.M.  <9èhsétlhekiîélr/4àlii  MUiloà  &immfil 
s^^tés^iél^do^tëM^Etir^è,  <(Vè$t  d'^Aé^l'^^^ 
!és  M^ëdrs  de  te  tfàiàtogoë^  thhis  ilâ  ^^^êêWMlMIlttidO^éliHl 
j^Hé^'dé  F abrMus.  ^  eâ'  a  1àh-oddit««a>  MiHt^u  .  •^èlwite' 


dés 

g^Hé^dé  F abrMus^  ^  eâ'  a  1àh-oddit««a>  MiHt^u  v^^Wite' 

Mais  nous  avons  i^ii  plus  haut  que  cette  espè««  i(mlio{C[4 
aV^ ^siètf^s atitf^  ',iéi4h^pêpm^^^B^tiiA^%, H^  &*èsl 
doiie  "iti  ^ù\in  cllâfr^aiët^  dëKMiilè  ^  «ii|u$  ë^'ÀMaM  mt^si» 
éfMi^è^àftke  quié  la  déhoiitiîidiityh  d^  PJiiWfi  «^^fD^lK^eMêtir 
plus  euphonique  que  celte  dé  tkéà-dà^.  '  ''■-  "^^^ --  '  '  » 

.  I^qaiqae  pèrsoilM  oe'iioit:  ptes<aM«rf>qti«  iiiel  4a  rdliir 
d'étendre  le  domaine  de  la  science  et  de  favoriser  SQu^lnd^;^ 
je  n'ai  pas  cru  qu'il  !ài  encore  nécessaire  ni  même  utile  d'a<- 
dôptèreem  ^àHIttidé  de  j^éMVé^.  11$  m  fmmu-^tmtàéi^sé 
solide  ,  tant  qu'on  lût^'éoirràê^i^tHi^iiiV^iltetamorphoses  et 
les  attires ^abitude^  ^e  la  plupart  des  espèces  dont  on  les 
coinpùib  \  et  lïoto«  ^d'ihWft^s  ';  à  ^s  *è*Pd[sV  §*f*  **»  \^p 
grapdfe  j[^rfuried'tArêervafiôfifè;        .'   *   ,  r       *^  ,  *r    ..: 

£ù  âdihèttâmt  qnAîpïéi  gshm  d^  S^i^s  ^  ^aNir  ^Ceiib 
de  LïftitàÉfe,  BiBUij,  BtïWsofe*v  V.J^^ftfe^^  Cbiwwibp 


f ai  ùëahmbîiis  béâttct)Çi]f  ttéddit ^^  ^dié  îff WkA^l*, tel  |aè 
le  l'a  vois  présenté  ^ans  1â  pfeiAîêW  =«»%•«€;  (éf?t  dftWag^; 
La  coupe  générique  à  laquelle  s'appfl)|dré  it^è  ^éA^^ihiiyâi'^ 
^on^  $t  compose  maintenant  des  iijpi^*i  *4ës  îfnrflo^'tBt  des 
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pftphies  Ae  ce.'nattftfaHste.  Elle  renCemie  encore  on- g^anjf 
nombre  d^espèces.  Celles  de  notre,  pays  sont  remarquables 
par  leur  taille,. leurs    couleurs  souvent  très-éclat^ntes  et 
changeantes  dans  les.  mâles,  et.lîi  rapidité  de  leur  vol.  Le 
dessous  de  leurs  ailes  offre  souvent  un  dessin  plus  varié 
et  plus  joli  que  le  dessus.  Celui  ci,  daàs  plusieurs,  est 
noir  ou  brun ,  avec  des  taches  blanches  ^  disposées  en  bandes  , 
et  la  dénomination  de  deuils ,  sous*laqueUe  des  aipateur$  ont 
désigné. ces  espèces  ,  leur  coiivient  très^ien. 
:  >!(u)s  nymphales  indigènes  habitent  les  bçis  »  ceux  particu- 
.  Hèrement    qui  . sont  plantés  de   chênes,   de  peupliers  et 
de  saules;  ils  né  paroissent  qu'une  fois  dans  Tannée ,  etquel-, 
que  temps  aprèsle  solstice  d'été.  Us  aiment  à  se  poser  dans 
les  chemins  dont  la  terre  est  humide,  et  sur  le  crottin  de  che- 
val;; mais.ik  sont  très-méfians,  et  pour  peu.  ijuUls  soient  ef* 
farouches  »  ils  s'élèvent  promptement  au-desisus  des  arbres. 
l4eiirs  chenilles ,  qui  par  leurs  caractères  semblent  tenir  le 
milieu  entre  ceile^i.des  satyres  et  celles  des  vanesses  et  des 
argyimes ,  «e  tiennent  pour  la  plupart  aux  sommités^  des  ar- 
bres ,  dont  «lies  mangent  les  feuilles ,  et  se  dérobent  ainsi  aux 
ne^ai^S.  de  robservatenr.  \a  tête  de  celle  ànnymphaiejasius 
présente,  lorsque  l'animal  est  parvenu  à  sar  croissa^cç ,  qua- 
tre épines  qui  lui  forment  une  sorte  de  couronne.  Qes  épines 
9&n\'  plus  nombreuses,  et  ramifiées ,  lorsqu'il  est  jeune.  Sa 
ebrjr^alide ,  patiSA  ffimiiç  courte,  renflée ,  et  sans  énrinences 
angulaires,  se  rapproche  de  celû.  des  lépidoptères  4im:Qes^, 
^f  pitiés  iiirgus*  *  ^ 

.i.4|^iielque$.aiHre3j^hei)illes  ont  des  épines  obtuses, rouges,' 
ett  jbiiisAie&  die  petite  pqils  tiçnnînés*en.  massue.  Leurs  chry*- 
^lid/es'Qut  sur  le  dos  une  émijoence  très^marquée,  en  forme; 
de  bosse  ,  et  leur  tête  çst  bifurquée* 

*: 'toutes  1er  chéuilles  sont  de  conleuft  verte,  et  peu  oupoint 
taebetées.  '  •"  '::♦...:    *        •       -    ,    ■ 

"  t,    II     ..  •     ,  ''»».      l»  ..  <      .       '  .     .  ,J  ■ 

L  Aikt  tàs-rwvm^  r  sf^  ieatdum  m  proiongement  en  forme, 

J ,    :....        "s:'jieiçuésue.^,afi  hor4. post^ieur. 

o  JS^XnWALEf^AUkKTH^^,  Popiiio  golanthû^  Fab.;  PapiBonga-, 
iShihîSf  M  io,'3,  de  cet  Ouvrage:  Cram. ,  Pap.  exoL  ^ 
pt  .9&'9  fig*  Jp  ,  £:  Ses  ailes  sont  très-entières ,  très-noires 
ep: dessus,  avec  desfMcies  d'un  rOoge  de  sang;  les  antérieu- 
ricç  jypt  deux  points  blancs  à  leur  extrémité  ;  leur  dess^ous  est 
jaune  «onde  4e  fauve,  avec  deux  bandes  olives  ;  les  ailes  pos* 
téneures  sont,  en  dessous,  brunes  à  là  base,  jaunâtres  au  bout^ 
avec  une  band^a  olivâtre. 

L  Use  trouve. 4 Surinam^  .      .   ,. 
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IL  '  Aiùs  déniées  àu  sihuies  au  bori  posUrieut  *  celui  des  infeneureM 
ayant  >  dans  phàskars ,  des  prohngemérts  en  Jgrnàe  de  4fueue*   . 

A.  Ma^ue  dei  antefiiiès  formée  presque  insensiblement  èrgréle. 

*  Aile»  étroites  et  alloDjg^çe|. 

Les  ^EÏTIS  de  fabri^ina. 

• 

Nympha'le  d£  l'érable,  PûpîUo  àcens\  Tab.  ;  ïfi  Sybain  à 
deux  bandes  blanches,  Engram.,  Pop.  dlEwrop,^  siippléinent  uij 
jpl.  XII ,  n.<>  la  bis.  CeUe  espèce  ressemble  beaucoup  ai  celle 
des  ûrandés-Indes' 9  nommée  leucathoe.  Ses  ailes  sont  noires 
en  de/isus ,  et  d'un  brun  rougeâtre  en  dessous;  les  supérieures 
ont  en  dessus  y  àipredd're  dé  la  base  jusque  Vers  te  mIT$èii 
de  la  longueur,  une  bande  blànclië  coupée  en  deux,  et  ep$u'Ue 
deux  bandes  de  cette  Couleur  transverses  et  maculaires;  l^s*  id- 
férièares  sont  coupées,  dans  leur  largeur,  par  deux  autres 
landes  également  blanches ,  continues ,  et  formées  dé  taches  t 
le  dessous  deë  qus^tre  ailes  offre  ;le  même  dèsslh  ;  il  y  a  ce- 
pendant, de  plus,  quelques  faie^et  quelques  tâches  cendrées 
ou jgrises.  .  S      , 

£fle  se  trouve  en  Hongrie  >  en  l*af  tarie ,  etc. 
.  NYMtaALE  LUeiLE,4  Papilio  lucûla^  Fab.  ;  Pap^io  càndùà\ 
!Ësp.  ;  le  Syhain  cénobite ,  Ëngtam. ,  pL  X,  n*^  la*  ^es  aîlef 
iimï  dentées^  noiritres  eti  dessus,  brunes  en  dessous,  avec 
ûnfe.bandeiransv^ers^  ^  fo rodée  de  tacb^e&blancKc^s.en  dessq^ 
let  én.dessbui^.  Les  mférieurès  ont  en  des^QA  9  près  du  l^prd 
postérieur  »  un  donble  rang  de  points  noirs. 

Cette  espèce  se  trouve  ,  au  mois  dç  juillet ,  .d^ns  qu^lqu^i 
parties  de  rAllemagne  t  du  Piémont  ^  etc.  Blie  est  rare.; 

*♦  Aifés  guère  plus  ToDgues  que  !àrge«. 

Les  LiilBi^'ris  ei  les  A^aIuee»  do  t^aiirriciiiiw 

« 

ïf TlilPHALE  SiBiLtE  ,  PapiÙo  sibilldy  Linil.,  T^^.\\tpe£Îi 
SyÎQOÎhy  ^ngT2Lm,y  Pàp,d*Earop,,  pi.  tt,  n.^ij.  II  est  probable 
que  cette  espèce  est  plutôt  le  papîUondeml  de  Geoffroy  que  la 
suivante;  la  figure  de  Roësel,  tome  3,  suppl.  1  y  tab.  33, 
fig.'S,  4?  qu'il  cite,  se  Rapporte  évidemment it  celle-ci;  d^ail-^ 
leurs ,  Tespèce  suivante  paroît  propre  aux  contrées  méridio- 
nale^ de  la  France.  Geoffroy,  cependant,'  dans  la  descrip- 
tion des  ailes  inférieures  du  deuu^  né  pai^Të  ûué  d^une  seule 
)rangéè  de  points  noirs^  tandis  qile  le  papillon  sibSle  en  a  deux. 
Au  reste  ,  les  papillons  sibille  et  camillè  dé  Liânésiis  et  de  Fa^ 
bricîus  se  ressemblent  beaucoup.'  Le  premier  est  distingué 
du  second^  en  ce  que  le  dessus  des  ailes  n'est  pas  noir ^ 

xxtu»  to 
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mais  d'ao  brun  fonce,  et  que  le  dessons  des  infdrietrreft  H^â 
jyds  à  sa  naissance  iin  grand  espace  y  coupé  net  ^  d^un  èëndré 
lilettâire  argenré  ;  dans  rintervaUè  de  la  base  de  ces  ailes  à 
la  baade  blaQch^;qul  les. traverse»  se. voient  plusieurs  traits 
noirs  qui  ne  se  trouvent  pas  ou  qui  sont  du  moins  rares  sur 
le  dessous  des  mêmes  ailes  d^ns  la  nymphaie  camiUe  ; ^rès  au 
bord  postérieur ,  sont  deux  rangées*  de'  points  noirs  ;  l6s  quatre 
ailes  sont,,  dans^les .deux  espèces,  traversées  par  une  bande 
bhtlche,  formée  âëVtadies;  le  dessous  des  inférieure^  est 
dSin  fauve  rougeâirc;  fe  bord  postérieuç  est  dentelé." 

Ce  l|6pid6pLè^e '  y,arié  beaucoup.  On  èh  trouvé ,  Pop.  é^E^^ 
>û/j>.Vpl:xt,)i.^  ;i3  ^  et  1 3/;  dont  le  dessus  n'^  pas  de  bande 
Irtsçtichel  uneafiiti^e^/pl  LVii ,  n.*  i3,  "àâns  laquelle  la  bande 
est  peu  pronôîiCée',  et  d^Ont  le  dèsSo[us  de  Taile  înfériévire  n 
i|u  un  rang  de  points  noirs 


cette  especYî  de  la  n.  sibille:  nous  aiouterons  que  les  quatre 
iiues  de  celle-ci  ont ,  en" dessus  près  du  bord  postérieur ,  une 
rangée  de  points  noirs  plus  foncés,  accompagnés  çbàçûnd^uiie 
petite  tacheb'^èiSâV|^'>^Cé,çàrac|..èi'e'èsl'tô'rt  bon. 

h^L' cherûlte  f  dit  Et^tcatmelle,  à  le  dos  et  fes  c^téà  â^jUn'Vçrt 
trn  peu  }aunâtrér  /surtout  itix  trois  prérttj^f'à  âtmea'dx;  lé  vèBf^ 
tré  est  d'un  rouge  foncé;  et  Ces  déuiconlefe  s6m'séj[iârècâ'j^ar 
jiine  ligne  blanche  ;  la  tëie  est  tnângulairë'  et  de  tnêmè''cou- 
ïcur  que  le  venCrc  ;'  clFe 'est'tqfuife"hérÎ5S.ëé*.de  poîls  dutë  qui 
la  rendent  très-rude  au  toucher.  Sur  plusieurs  des  anneadk 
îilé  son  eorps,  «avoii^,  les  dèuiième',  iroisièhie',  clh<^uièrfie^ 
dixième  et  onzième ,'  il  f  à  de  petites  émineocés  en  forme  de 
massues,  d'un  rouge  pourpré  ,  entourées  de  poils  très-durs^ 
ou  d'espèces  d'épines.  Les  anneaux  qui  ne  portent  pas  de  ces 
massues  ,  ont  à«leàr'»lace  un  bouquet  de  poils  ou  d'épineft 
de  la  même -coule ur^  Elle  vit  sur  le  lonicera  caprifolium^  le 
chèvrefeuille  des  j^rdii^s  ou  des  bois,  mais  jamais  sur  celui 
des  buissons;  au  liçu  due  céliQ  àelAnymphalesiàilie  se  rencontre 
siir  Vuù  et  Tautre.  Ces  chemïies  sont  paresseuses ,  se  dandi^ 
lient  quelques  iàstans  avant  de  marcher»  et  se  traînent  len^ 
tement.Dahs.le  repos,  elles  tiennent  une  partie  du  carps  éle-» 
vée.  La  chrysalide  du  sybaïn  azuré  est  \àLÙnâ^^^  noirâtre^  sand 
taches  d'or  ou  d'argent." 

Nymphalë  jbii  P£iipLi£a ,  Pàpillo  popiiii,  Linn. ,  Fab.  ;  le 
grand Syhain ,  le  Sriyàîn^  Engrain,.  Elle  est  fort  belle,  et  une 
des  plus  grandesj^e  celles  de  i'Europe/Sès  ailes  sont  dentées, 
duo  brun-noir  en'  dessus,  traversçes'daiis  les  feipèlïes  par 
One  bande  formée  d'une  suite  de  tachés  'blanches ,  et  d*unc 
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ligne  Ae  taches  fauves,  près  du  hjorà  postérieur  ;  les  lofériçur 
tes  ont  de  plus  >  près  de  ce  bord ,  deux  rangées  de  tachcg 
bleues.  Le  dessous  des  quatre  aile^  est  d^un  lauve  jaunâtre^ 
avec  des  tacbes  d'qn  blanc  bleuâtre  ^  dpnl  la  majeure  partie 
est  disposée' en  une  baudc  ,  interrompue  sur  les  ailes  supé- 
rieures ;  et  des  tacbes  bleuâtres  le  long  du  bord  postérieur; 
entre  ces  tacbes  et  les  précédentes  esir  un.e  .suite  de  points 
noirs. 
,  Sa  chenille  est  très-sîngullère  ;  sa  tête  est  fourcbue  ;  le  do^ 
a  plusieurs  émineoces  ;    le  second  anneau  en  a.  deux  pLu^ 
grandes*;  Celles  des  derniers  anneaux  vont  en  poiute.  KUe  vji 
solitaire  sur  le  tremble.  On  ne  la  trouve  qu^en  juin.  Elle  a  ia 
précaution  de  s'attacher  avec  un  fil  de  soie ,  de  craiate  dç 
tomber. 

Sa  chrysatide  a  des  conteurs  très-variées  ;  son  dos  a  une 
éminence  reniarquable.  '  •' 

£lle  est  as$ez  rare  et  on  fie  L-i  rencohtre  que  dans  les  grai)- 
des  forêts.. Kjle  varie  pour  les"  tachés  blanches^.i^i^.  d*Ea^ 
ro/?.,  pi.  IX  n.*  lo,  etx  jn;**  ti ,  pl.Lvu,  n.®  it. 

Le  papillon  dutreïnblc^  iremu/œy  d'£sper,  doit  être  raogîé 
au  nombre  de  ses  variétés. 

Nymphale  iris,  Papilio  irîs^  Lînn.,  Fab.  ;  le  ^rand  Mar^ 
changeant^  Engrani.,  jP^;>.  d^Europ.^  pi.  xxxi ,  tXYiu,  LXlx, , 
n.^  62.  Ses  antennes  sont  entièrement  noires ,  à  Tezceptii^n 
d'un  point  roussâtre  qui  est  à  t*extrémiié.;  le  dessus  à^^  a|' 
les  est  d'un  brun  noir  Are ,  q:ui  se  change  à  certains  aspects 
en  bleu-violet  ;  les  supérieures  ont  quelques  taches ,  et  une 
petite  bande  se  prolongeant  et  devenant  continue  sur  les  in- 
férieures ;  blanches  ;  on  voit  un  œil  noir ,  avec  un  iris  fauve 
sur  ces  dernières  v  le  dessous  des  supérieures  présente  jtroi^ 
taches  d^ùn  l>lanc  nacré  à  sa  câte  ,  dont  la  preinière  renfer^- 
mée  entre  dés  taches  noires,  d*un  brun  rouge âîtré;  riàtervaii^ 
compris  entre  ces  tachesblam^hes,  oflreun  grand  œil. noir,  à 

trunellc  bleuâtre  et  iris  roussiâtre  et  marqué  de  deux  points 
Unes  aiilsi  qu'une  petite  bande  d'un  blanc  nacré  sûr  iin  espace 
noir;  celte  bande  se  prolonge  sur  les  inférieures,  ety  est  boij- 
dée  d'un  brun  rougeâtre;  près  de  son  extrémité  est  un  petit  œil 
noir,  à  prunelle  bleuâtirc  \  les  autres  parties  du  dessous  soAt 
d'un  gris-brun  ;  mêlé  de  roûsi^âtre. 

he grand  Mars  non  changeant  d'£ngrain.,  pi.  3txxui^  n.*'  6ï, 
nWt ,  à  ce  que  je  crois ,  qu'une  variété  femelle  plus  grande. 
Sesçouleurset  leur  disposition,  sont  parfaitement  les  mêmes. 
NymphalE  BÉftOÉ  ,  PapUioberae^  Fab.';  variété  da  mâU 
du  grand  Mars  non  éhangeanl,  Ï!lngram. ,  Papillons  d  JUiurop«  ^ 
pi.  XXXlîl ,  n.<>  65,  ^,  *?;  le  Mars  hlm  foncé  cha:igeant ,  ihid'  , 
u.^  67.  Le  dessus  des  ailes  est  d'un  brun  noiràuc  changeait 
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en  bleu,  ou  non  changeant  ;  les  supérieures  ont  en  dessus/ 
depuis  leur  milieu  jusqu'à  l'angle  apîcal,  deux  à  quatre  taches 
blanches  fort  petites;  les  inférieures  ont  un  œil  formé  par 
un  cercle  rôugeâtre  ;  le  dessous  des  ailes  a  plusieurs  rapports 
avec  celui  des  ailes  du  mars  chengearU  ;  le  brun  rôugeâtre  y 
domine  davantage,  et  le  blané  y  diminue  on  s'éteint  ;  Tiris 
fauve  que  renferme  Tceil  des  supérieures  s^est  étendu  et  forme 
une  grande  tache  ou  un  espace  irrégulier;  la  bande  qui  com- 
mence au-dessous  n'est  plus  qu'une  petite  raie  ou  une  tache 
cendrée  ;  cette  bande  sur  les  inférieures  est  étroite  p  cendrée 
bti  d'un  fauve  jaunâtre  ;  elle  est  également  bordée  de  rôu- 
geâtre ;  mais  on  voit  le  long  dés  pords  de  ces  deux  bandes 
roi^eâtres ,  une  teinte  jaune  bu  d'un  fauve  orangé  clair. 

Cette  espèce  n'est  probablement  qu'une  variété  du  mars 
i^iinjgeant,  et  telle  est  aussi  l'opinion  de  M.  Ochsenheimer. 

Nymphale  ILIA  ,  PaoUio  iUa^  Fab.  ;  le  Mars,  Geoffroy  ; 
PûpiUo  iris  ruhescens ,  Frunn. ,  Ësp.  ;  le  grand  Mars  orangé  , 
Sngram.,  Pap,  SEurop,^  pi.  xxxi,  LXix,  n/*  63.  Se3  antennes 
ont  une  bonne  partie  de  leur  extrémité  fauve ,  ce  qui  me 
pàroît  servir  à  la  distinguer  de  là  nymphale  iris.  Le  dessus  des 
ailes  est  d'un  fauve  orangé ,  tacheté  de  noirâtre ,  et  traversé 
A'un^  bande  blanche  ou  d'un  blanc  reussâtre  sur  les  deux 
"Surfaces.  Les  ailes  ont  chacune  un  point  noir  oculaire  ,  qui 

Îaroh  en  dessous;  les  supérieures  ont  de  part  et  d'autre, 
la  cdte  près  de  la  base  ,  quatre  points  noirâtres  formant 
on  carré  ;  les  inférieures  ont  en  dessus  une  suite  de  petites 
taches  noirâtres,  formant  une  ligne  transverse.  Le  dessous 
des  quatre  ailes  est  d'un  gris  jaunâtre  fauve  •  avec  quelques 
nuances  plus  foncées ,  des  taches  fauves ,  et  dés  taches  blan- 
ches ;  Vœll  des  inférieures  est  situé  au-dessous  d'une  ligne 
Toussâtre,*  paroissaiit  souvent  composée  de  petites  tadhes 
ocellées. 

Le  grand  Mars  changeant ,  femelle ,  d'EngramelIe ,  Pap. 
étEurop*^  pi.  XXXI,  n.®  6a  ,  r,.  <f ,  nous  semble  en  être  une 
variété  ;  le  fauVe  iest  devenu  ici  brun;  le  dessous  des  ailes 
est  d'ailleurs  le  même  qîié  dans  la  r^mphale  Hia, 

L'Iris  jauiïe»  Iris  lutea  de  Prunner,  d'Èsper  ;  le  petit 
Hiars changeant  à^i^ngramelle ,  Pap.  dEurop.^fl  xxxti,  Lxx, 
et  snppl.  m ,  pi.  y ,  n.*'  64.  ;  le  papilio  dyihia  de  Rossi  et 
d'Hiibner,  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  précédent ,  surtout 
si  l'on  compare  leurs  femelles  ;  probablement  même  n'eo 
est-il  qu'une  variété;  le  fond  du  dessus  des  ailes  est  d'un 
brun  Roiriâtre,  avec  des  taches  fauves,  disposées  en  lignes 
près  du  bord  postérieur;  les  aîles  ont,  du  moins  dans  les 
mâles,  des  taches  blanches  formant  une  bande  transverse. 
Chaque  aile  a  un  point  noir  oculaire ,  renfermé  dans  un  cer-. 
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cle  faore;  lés  ailes,  snpérieares  ont  bien  eu  dessous  les  quatre 
poÎDU  noirs  qae  nous  ^vpps  vas  daps  Tespèce  précédente  ; 
mais  il  y  en  a  deux  de  moins  en  dessus  ;  le  dessous  des  qaa« 
tre  ailes  dififère  d'ailleurs  peu  de  celui  de  Tespèce  précédente; 
il  est  seulement  plus  foncé. 

La  chefiUIe  vient  sur  le  saule  blanc ,  le  peuplier,  le  trem« 
ble  ;  elle  est  verte,  avec  deux  longues  cornes  jaunes  et  tuber- 
calées  âi  la  tète,  des  raies  obliques  et  le  ventre  jaunes;  le 
dos  paroit  avoir  une  petite  épine  rougeâtre;  la  chrysalide  est 
attachée  sous  les  feiiilles. 

B.  Antenoes  terminées  brusquement  en  un  bouton  obconiqud^  groi 

et  allongé. 

Les  Paphiçs  de  Fabrîcius. 

Ntmphale  Thétys  ,  Papilio  Thefys ,  Fab.  ;  Papilio  peireus, 
Cram.  Ses  ailes  supérieures  sont  en  faux,  dentées,  fauves, 
avec  trois  raies  ,  quatre  points,  et  le  bord  extérieur  noirs , 
en  dessus  ;  leur  dessous  est  mêlé  de  brun  et  de  glauque  ; 
les  postérieures  sont  fauves ,  avec  quatre  raies  noires,  deux 
points  noirs  renfermés  dans  un  cercle  blanc ,  et  deux  taches 
blanches  en  croissant ,  k  la  queue  ;  le  dessous  est  glauque  ^ 
avec  la  base  plus  obscure ,  et  une  raie  obliane  noirâtre;  près 
du  bord  postérieur  est  une  raie  de  points  presque  oculaires. 

Il  se  trQuvè  aux  Antilles,  dans  TÂmérique  méridionale. 

Nymphalis  Ja$ius,P£^i/^o Ja5/ii5,  Fab.;  PapUwrhea^Huhn. 
tab.  24  ,  fig.  III ,  112 ,  le  mâle  ;  tab.  ii3,  fig.  58o,  58i , 
la  femelle.  Cette  espèce,  qu^on  n'avoit  d^ abord  trouvée  qu^en 
Afri^e  ,  en  Barbarie ,  a  été  découverte ,  il  y  a  quelques 
années ,  dans  les  environs  de  Nice.  Ses  ailes  sont  brunes 
en  dessus ,  jaunâtres  postérieurement ,  avec  deux  avances 
en  forme  de  queue  au  bord  postérieur  ;  leur  dessous  offre 
une  bande  et  dififérens  traits  imitant  des  caractères  d^écri- 
ture  blancs,  sur  un  fond  d^un  brun  rougeâtre. 

La  cheniHe  vit  sur  Tarboosier.  V.  les  généralités,  (l.) 

NYJtf/f^HlANTHE,  Nyn^phani/tus.  Genre  de  niantes  établi 
par  Lourçiro  4^qs  la  moqoéciet  monandrie.  Il  offre  pour 
caractè]çe3  :  micaUce  à  quai,re,  divisions  presque  rondes;  point 
4e  corpUç  ;  une  ét^mine  accompagnée  de  quatre  glandes 
dans  l^s  fleçir9i  finales  ;  un  c^Uce  de  six  folioles  ovales  persis- 
tantes ;  .ifn  tube.  inférie\ir,  à  cinq  divisions  émarg^nées  ;  un 
ovaire  s^ûf^érieiir'  à  sty^le;  ^oai^s ,  terjnpkipé  par  trois  stigmates 
bi&def  ;  jififi  ca^i9f»fff  Vl^'^A^f  roi^de.  ou  obtusément  trigpneg» 
i}  trois  lpgçj^dis^çrç(|est    ,.     . 

C^  gftfrc  est  formij  ai||^, dépens  du  genre  Phyi^lanthç  , 
doat  J^i^naeua  n^avoit  obs^icvé  ^^^  espèces  que  sur  le  sec. 
Il  f  ^ojTerm^  cinq  plaixte^  9  *  4?^^  \^.  pl¥^  i^^portante  k  qou^ 
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nottre  est  ceWe  t\\n  est  Tnenlîonnéc  au  root  pHTtLA^'THE  ,' 
sous  le  nom' de  nintri.  Ensuite  ie  Nymphanthe  a  feuilles  lth 
ÉCAILLES ,  qot  est  un  grand  arbre  à  feuilles  pinnées  ;  à  folioles 
nombreuses,  très-petites,  sessiles  ,  presque  rondes,  comme 
imbriquées,  et  à  fleurs  très-peliles,  solitaires  et  axillaires.  Il 
se  trouve  dans  les  forêts  des  montagnes  de  la  Coctiincbine, 
Son  bois  est  dur  ,  pesant ,  d^un  rouge- brun  ;  on  remploie 
h  la  construction  des  maisons.  Ses  fenilles,  ses  fleurs  et  ses 
fruits  sont  regardés  comme  résolutifs  ,  émolliens ,  anodyns^ 
et  Ofi  les  ordonne  dans  les  affeclions  de  la  vessie  ,  des  reins 
et  de  la  poitrine,  (b.) 

NYMPHARENA.  Gemme  citée  par  Pline  ,  et  qu'il  dît 
ressembler  à  la  dent  ducbevnl  de  rivière,  c^est-à-dîre  à  Vhip^ 
popofame.  Oti  la  liroil  d'une  ville  de  Perse  qui  portoit  le  même 
nom.  Cette  pierre  nous  est  inconnue,  (ltï.) 

NYMPHE  on  PUPE  ,  Nywpha ,  pi/pa  ,  chry salis,  aurelia. 
C'est  le  second  état  par  lequel  la  plupart  des  insectes  passent 
avant  de  parvenir  h.  celui  de  perfection. 

Le  nom  de  nymphe  vient  probablement  de  ce  que  les  in- 
sectes, dans  cet  état,  sont  comme  emmaillotés  et  chargés  de 
bandelettes.  Parmi  ces  nymphe^,  quelques  unes  sont  dorées 
et  brillantes ,  ce^qui  les  a  fait  non^mcr  chrysalides^  tandis 
que  dans  les  autres  on  peut  distinguer  tous  les  membres  et 
toutes  les  parties  de  Tinsecte.  )l  y  en  a  qui  ne  représentent 
qu'un  corps  oblong,  sur  lequel  on  aperçoit  seulement  quel- 
ques anneaux  et  quelques  éminences ,  ce  qui  leur  a  fait  don-* 
ncr  le  nom  de  fèce. 

Swammerdanr,  d'après  les  observations  et  les  remarques 
q»i'îl  avoh  faites  sur  les  insectes  ,  les  a  distnbués  en  quatre 
classes,  fondées  syr  les  difîércns  chapgemtns  par  lesquels  ils 
ont  à  passer,  et  qu'il  explique  dans  un  long  détail.  Réaumuc, 
et  après  lui  Lyonèt,  ont  très-bien  développé  Fessentielde  ccs^ 
quatre  sortes  de  changemens. 

«  On  entend  ,  dit  Lyonet ,  par  l'état  de  njntphe ,  un  état 
d'imperfection  ,  accompagné  souvent  d'inactivité  ,  de  jeûne 
et  de'foiblesse ,  par  oii  l'insecte  passe  après  être  parvenu  à 
une  certaine  grandeur,  et  dans  lequel  son  corps  reçoit  leç 
préparations  nécessaires  pour  être  transformé  en  son  état  d<» 
perfection.  Toutes  les  parties  extériéurcii  de  l'insecte  se  trou- 
vent alors  revêtues  ou  de  leur  pçau  naturelle  ;  ou  d*une  fine 
membrane,  ou  bien  d'une  enveloppe  dure  et  crustac^e.  Dans, 
Je  premier  cas,  les  membres*  de  l'insecte  demeureiit'd^^gés  ;. 
il  conserve  la  faculté  d'agir;  il  mange,  et  $a  fortne  est  petf 
différente  de  ce  qu'elle  étoît  auparavànl./Dans  le  second  cas» 
les  membres  dé  Tinsecle  se  trouvent  assujettis  sqr'y  poxtrîiieïi 
mais  séparément;  il  ne  sauroit  ni  manger,  ni  agir^,  il  ne  luj\ 
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reste  a«ciiDe  frae«  apparente  de  sa  première  forme ,  et  U  nVti 
a  que  de  très-confusea  de  la  forme  qu^il  doit  prendre.  Dan^  fir* 
troisième  cas  ^  Tenveloppe  rëmitt  toates  les  parties  de  l^animal 
ea  une  seule-masse;  elîele  rend  pareHlement  incapable. de 
manger  et  d'agir  :  il  ne  rèssembijs  en  rien  m  k  ce  qo'il'a  é(é  ^ 
nia  ce  qu- il  deviendra:  Ces  trois  manières  de  changer  son»  ^ 
comme  on  le  yoU  ,  fori  différentes  ;  nous  n'avons  cependant 
que  deux  noms  povr  les  distinguer.  On  dit  de«  insectes  qtii  se 
trouvent  dans  l'un  ou  dans  1  autre  des -deux  premiers  cas  ^ 
qu'ils  sont  changés  en  nymphes;  et  de  eeiHx  qui  se  trouvent 
daBs  le  dersiepcas ,  on  dit  qu'ils  ont  pr^S^la  forme  de  chryr 
saiides.  M'  

liyoBct  observe  là- dessus  ^  avec  raison ,  qtTîi  seroît  comni»- 
Hable  d^ajouter  un  troi$ième  nom,  pour  medréde  la  diffc-^ 
rence  entre  les  nymphes  An  premier  et  celles  du  second  ordre  p 
puisque  les  nymphes  dn-prei»ier  ordre  n'ont  point  k  subir 
«une  métamorphose  complète^  maiâ  seulement  de  (bibles 
changemens  ;  et  ce  n'est  ^si^  sans  fondement  qu'il  pense  qu'ion 
doit  leiir  donner  le  nom  de  semi-nymphes  oti  demi  nymphèè, 

«  Les  inseotos  qui  ne  siibisseiit  d'autre  métamorphose  que 
4:elle  qui  ies  a  convertis  de  la  substance  molle  d'un  ouiT  en 
un  corps  bien  formée* et  vivant  ^  sont  ceux-  qui  constituent  U 
première  classe.  Ils  croissent' ;  la  plupart  changent  de  peau  ; 
quelques-unes  de  leWrs  parties  grandissent  quelquefois  un 
peu  plus  f(a^  d'autres ,  «et  prennent  une  eouleiir  différchf  e 
de  celle -qu'ils  avoient  auparavatit.  C^CjA  &  '  quoi  :|e  rédu?t 
presque  toot  le  chaitg<^ment  qui  leur  arrive. 

<c  Les  changemens  dés  insectes  des  trois  autres  classes  ne 
se  terminent  pointià;-  Après  avoir  mué,  l'a  plupaf^t ,.  diverse» 
fois ,  et  après  avoir  aoquis  la-  grandeur'  qtt^l  leur  faut ,  toii^ 
àvMTBOént  semi-nymphes^  nymphes  on  cînjsalèdes.  W»  passent 
vax  certainilomps  sons  éeiKeibrme  ;  ensuite- ils  la  quhtent ,  et 
prevnept  celle  d'un  insec^  p«iHail  et  prépre  à  la  génération. 
I^'est  dans  la  diversité- qui  <$'éb«erve  dans  ces  trbis  sortes  de 
changemé&s  que  sont  puisés  les  priricipaui^  •caractères  qui 
disktDgoest  Les  iosoctes  de  la^econde,  de  la' troisième  et  der- 
nièrodasse*  • 

«  Le&  insecte»  de  la  seconde  classe  sont  ceux  qui  passent 
par  l'étatique  j'ai  Si^^tVé- sêmi-nymphe.  Ik  ne  stibissent  point 
de  transformation  entièrement  complète;  mais,  dans  leur 
dernier  changement ,  ils  ont  ordinairement' encore  tous  ie& 
membres  qu'ils. avoient  auparavant  sans,  en  avoir^acqnis  d'au- 
tres^ si  ce  n'est  qu'itf  on|-{»f  s  des  ailes.*  h\ïssi>\di^imi-nymphe  ^ 
comme  il  a.iâëjà  ^té  remarqué;  kie  diffère  pa>  beauconp", 
pcuif  ia  forme  ,  de  l'animà^l  qui  il'a  produite;  l^e  qui  Ten 
di^tiog^e  fe  ploÂf  c'est  qu'on  lui  volt  td^ours  sur  le  dos ,  du 
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bas  da  corselet,  les  éivlk  daiu  le4f«ek  8<b$  ailes  4e  formem;  v 
qui  avant  cela  ne  paroi3s<Hent  ^9;^  ^r^peu ,  et  sooycnt  point 
du  tout.  Dures^e,  ellecçurt,  marche,  s^te  et  nage  comme 
aqparavant.  La  différence  quUi  y  a  entre  la  umi-nymphe  ^% 
Tinsecte  ailéqu^eile  prodliit)  n'est  pas  toujours  sipeu  sensible. 
t)ans  qaelq^es  espèp(|s.  elle  est  môme  sigri^nde,  qn^on  alnen 
fie  la  peine  à  y,décQuirri,r  les  traces  de  Jem:  première  forme  ; 
mais  .cela^n^est  pas  géiM'ral ,  et  la  plupart ,  dans  lew  dernier 
état,  pediilereiu  principalement  de.l^  nymphe  queparlesailes. 
^  Le^  insf^ctes  des  d^u^c, autres  clauses  ne  jouissent  pas  dit 
jrnêipe^^vantage  que  les  pi^éçédjens;  ils  pei-deotTasage  delnus 
leurs  membres  lorsqu'ils  entrent  dans  leur  état  de  tranÀfor^ 
jniation  :  ;aiissi  pe  ressemblent-ils  alors  ,en  rien  à  ce  qnl'ils 
jétoiept  ^y^pt.çela.  Tel  animal  de  ces  deop^  classes,  qui  aopa-r 
rav^nt  n'avoit  point  de  jambes,  on  en  avoit  jusqn^à  cinq, 
.SUE,  sejpt ,  boit,  nenf,  dix  et  onze  paires,  n'en  a  alors  j^imai» 
.plus  jf^i  4noiiis  de.  jtrois  paires ,  qui  avec  ses  ailes  et  $fis  aniea*» 
jftes.sofvt  ;i;2^n[^nées  sur  son  estomac  et  s'y  tiennent  iounobiles. 
«  .Ce  q^i  distiugo.e  ici  ces  deux  dernières  classés  tPrune  de 
Tayti^e,  c'e^t.queles  insectes  de  la  troisième  xJasse  quittent 
4eur  peau  lorsqu'ils  se  changent  jen  njrmpbes  on  en  chrysaUâes^ 
,et  que  çeçu^  4^  jla  q^uM^ème  se  diangent  «n  jnpn^es  spvis  Jenr 
peau  mêfne,  qui  $ie  durcit  autour  d'eux  et  leur  sert  de  coque,  f 
Ainsi ,  dapis  la  piremière  classe ,  pùles  insectes ,  après  âtre 
.sortis  4e  .l'^uf  ou,  du  .rentre  de  la  mère ,  jue  subissent  a^ cimç 
transfa^giiatiQm  ,prpprejn.ent  dite ,  «ont  compris  les  poux ,  les 
qraignées.  Dans  la  secoxide  das^  9  OÙ  les  insectes  ne  suliisseat 
.qu'un  q)i|ipg^^eut  incompleit ,  .ef  4ériennent  sei^'-n^phes 
av^Qt  de  «p^ryenir  ^  leur  dernière  .foiane -,  se  thmvent  les 
ilbe/iuie^ ,  |le^  éph^nj^res^  ,tes  dgahs ,  les.  sauUreUes ,  et  en  gé- 
.néral  )qs  ISÉyKQFxÈfgs^  et  les  Jlj^x^fijUES.  La  .tcoisiÀme 
classe ,  9,ù^Qpt  plaiçésîesiin^ectes  qui  éprouvrent.un  chan^-^ 
mentto^l  de|brme,.^tif|ai  quittent  leur  peau  pour  paiwttrp 
.SQUS  l^Xbrp^e,  de  nymphfisonitfbfy$aUàes ,  se  divise  en  Àbux  sêc- 
liqn^,  la,pi:^liQyiè/e  celle  ioù  lesparties  extérieures  soaioaipreities 
d'up^.iQf^iql^^p^  ;iSi)equiiesxendtrèsTyisibles,  cûflapi;êdDidles 
abeilles^  les  guêpes ,  les  ichneumons ,  les  fourmis  et  aaAr.as«l£Yr- 
^Éi^Q|^^|V^§,;^îp9i.que)|ousJc^Xoi4<>V9rtMS;la  seconde  sec-t 
tion,  celle  Q^  ces  parties ;$0At cachées  so\isnne  envelop^^ceni- 
.mi^n^ ,  .QrdijDimriemept  écaiUense  i>u.  cms.tacée ,  rjrafeEme  seu-r 
JeipesPi  îp^  j^4^V/fli35,  les  épUnxyXc&phalàftts  et  autres  LÉ9|- 
\yQVS^^i^.%vfy^  i^/lUAiriéme  classe.,: formée des^msectes  qui 
At\\^m^^i,p^ph^  i^ns  .leur  propre  peau ,  dont  ils  ne  se 
défont ,p^  «jG^n^iept  laplops^rt  des.msecies  iDinràRES. 
.     .Qp  ;sujgt  a.iélé  .^éiveloppc)  suifisamment  dans  lès  ârtidesi 
I>^$eci;e  ,.  Çj^jaxfiAUPP ,  .û|ÈTi]ttOiiPU©$ï: ,  çtc.  jCol  l^,    .    ù 


N  Y  M  ï5î 

N¥MPH£  DE  TEBNATE.  C'est,  dans  Séba,  le  nom 
d^aii  Martin  pêcheur  àe  cette  contrée.  V,  ce  niot  (v.) 

NYMPHEAU.^tJn  des  noms  du  MénUntre  flottakt, 
qni  fait  aajonrd^hai  partie  da  genre  Yillarsie.  (b.) 

NYMPHES  {anaiomie) ,  NympharCe  sont  deux  daplica- 
tures  de  la  peau  du  vagin  qui  descendent  depuis  la  région  dé 
clitoris  jusqu^à  Pangle  inférieur  près  du  périnée  ^  où  se  ter- 
minent les  grandes  lèvres.  Elles  recouvrent  le  clitoris  en  des* 
.sus  comme  une  sorte  de  prépuce,  et  leur  longueur  varie  dans 
les  différens  individus ,  ou  même  dans  les  diverses  races  hu- 
maines. Les  anciens  ont  confondu  les  nymphes  avec  le  cUtoris  ; 
mais  celui-ci  en  est  fort  distinct  ;  cVst  une  caroncule  rongeâtre 
qui  a  la  forme  en  petit  du  gland  de  Thomme ,  et  qui  est  sus- 
ceptible d^ entrer  en  érection,  car  cette  partie  est  fort  sensible 
à  la  volupté  f  et  ce  n^est  pas  sans  cause  qu'on  Fa  nommée 
œsirum  amorls.  Les  nymphes ,  au  contraire ,  ne  sont  guère  pluf 
sensibles  que  le  prépuce  de  Thomme ,  dont  elles  sont  en  quel* 
que  sortje  les  organes  correspondans  cbez  le  sexe.  On  les  a 
nommées  nymphes^  parce  qu'on  les  a  crues  destinées  à  con- 
duire les  eaux  de  l'urine,  par  allusion  zm.ïxymphes  de  la  My- 
thologie  chargées  de  la  source  des  fontainejs;  mais  cette  fonc- 
tion des  nymphes  est  peu  conforme  à  l'expérience. 

La  couleur  ^cs  ^ymphêf  est  d'un  rouge  vif  ches^  les  jeunes 
personn^ef ,  et  leur  consistance  est  ferme  ;  dans  les  plaisirs  ,dç 
l'amour,  elles  sont  susceptibles  de  se  gonftef ,  de  s'étendre, 
de  se  contjr^cter,  parce  qu'elles  reçoivent  beaucoup  de  saiig| 
aussi  jeur  amputation  caus^  fies  hémorragies  fort  gravjes. 

Leur  grandeur  est  peu  considérable  fSans  Tenfance  ;  elles 
augmentent  beaucoup  à  l'âge  de  la  puberté,  et  deviennent  quel- 
quefois d'un  volume  énorme.  Le  prétendutabËer  des  Holtenr 
tOitesii'.est  autre  diose  que  leurs  nymphes^  qui'sonl  fort  longues 
et  pendantes  naturellement ,  quoique  ces  femmes  aient  ejor 
core:  l'habitude  de  lesàHonger,  suivant  Le  vaillant  Ten  Rhyne 
a  vu  les  lymphes  de  quelques  Hottentotes  découpées  en  fran- 
ges ou  digitations,  comme  la  crâte  du  coq.  Nous  avons  décrit 
lavec  soin  celles  des  Hottentotes  Boschisman,  d'après  uir  ior- 
dividn  qui  a  vécu  à  Paris.  Fo^ez  l'article  Homme.  En  général  <, 
ces  organes  sont  longs. dans  toutes  les  feiqmes  africaines  , 
parce  que  la  ch|deur  du  climat  rend  les  chairs  flanques '9 
molles  et  pendantes.  Ainsi  les  mamelles ,  le  prépuce  et  les 
-nymphes-^  idans  les  nègres  et  les  négresses ,  deviennent  naturel- 
.lepnenti^plu^  considérables -que  dans  nos  climats  ;  c^«sA  posur 
:obiderjà  jcelte  incommodit,é  ,  que  la  circoncision  duprépno^ 
a  été  inventée  dans  TOrient.  De  ipème  les  Coptes,  suivaift 
"^pXmifiibs. ,  p.'426  J,  et  le»  Mam*es,  séloio  Q?liévenol  (^Ftiyag, 
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t.  a/cliap.  74)  9  tipèrent  une  semblable  circoncision  sur  le$ 
nymphes  du  sexe ,  ou  plutôt  les  excisentv 

Souvent  ies  r^mpfies  sont  d'une  grandeur  inégale  ;  à  Tex- 
teneur,  dans  leur  pli ,  elles  ont  des  glandes  sébacées  qui 
sécrètent  nne  humeur  blanchâtre,  épaisse,  odorante  comme 
80US  le  prépuce  de  Thomme. 

Ces  organes  se  flétrissent,  se  décolorent  et  blanchissent 
chez  les  femmes  qui  ont  eu  plusieurs  enfans.  Des  accoucheurs 
célèbres,  tels  que  Levret  et  Louis,  ont  cru  qu'elles  fournis^ 
«oient  au  vagin  le  moyen  de  se  dilater  dans  l'enfantement  ; 
car  elles  semblent  n'être  rien  autre  chose  qu'une  grande  du^ 
plicature  de  cette  gatne. 

On  trouve  àits  nymphes  dans  plusieurs  espèces  d'animaux* 
Ainsi ,  les  femelles  è^éléphans  en  sont  pourvues.  KeU  en  a  ob- 
servé dans  une  lionne^  ex  Perrault  dans  lepQrc^épiô. 
'  Quelquefois  ces  organes  se  soudent  et  s'agglutinent  dans  le 
jeune  âge  ;  de  sorte  qu'il  faut  recourir  à  rinstrument  tran-* 
chant  pour  les  séparer  à  l'âge  de  la  puberté.  Des  Orientaux , 
èhez  lesquels  Tamour  est  toujours  frère  de  la  plus  cruelle 
jalousie,  des  Orientaux,  ont  soin  de  rapprocher  dans  l'enfance» 
par  une  couture ,  leâi  n^i77/7^<?5  de  leurs  filles ,  de  sorte  qu'elles 
se  réunissent  et  ne  laissent  d'autre  ouverture  que  celle  néces- 
saire pour  la  sortie  de  PuriDe  et  des  règles.  Lorsqu'on  marie 
ces  filles ,  on  est  obligé  de  diviser  ces  parties ,  moyen  odieux 
de  conserver  la  virgiti'ilé  !  On  est  bien  malheureux  dans  ces 

fiays  ,  de  se  fier  davantngte  ii  l'impossibilité  physique  qu'aux 
ois  de  l'honneur  et  de  là  vertu  :  c'est  une  preuve  que  les 
mœurs  n^  peuvent  avoir  aucun  frein.  La  chaleur  du  climat 
est  trop  impérieuse  pour  que  la  volonté  puisse  la  vaincrez- 
La  virginité  ne  réside  poiAt  dans  la  confonaatieii  des 
mymphes^  car  la  membrane  de  l'hymen,  dont* l'existence  a 
été  constatée  dans  .quelques  individus ,  tandis  qu'ètie  est 
presque  insensible  naturellement  chez  quelques  autres;  cette 
membrane ,  disTje,  ne  se  trouve  qu'à  l'entinée  du  vagin  ;  elle 
est  formée  paplà  réunion  des  caroncules  myrtiformcs.  Graaf 
l'a  trouvée  conMamment  dans  les  en£ans  ;  Haller  Ta  décrite 
avec  exactitude  4  et  Albinus  en  a  donné  une  bonne  figure.  Sa 
couleur  est  rosée  chez  les  blondes  et  brunâtrechezlè^  brunes, 
suivant*  Geller  {Mùnes  pinœani j  pag.  4»)-  Foyez  Hymen.  A» 
Teste  y  ces  objéissobt  détaillés  plus  àuliyng  à  Partie^  &EXI$ 
et  à  celui  de  rH«MMÊ^  (viBEv:) 

.  NYMPHES,  Nymphes^  Léach.  <Jenre  d'insecte»,  trè»- 
'TOYsin  de  celui  d^hémémobe  ^  et  qui  n'en  diffère  qu'ea  ce  que 
ses  antennes  sdat  filiformes  ^  et  qtie  ses  tarsès:  sont  terminés 
par  deux  fo*t&  crocheta,  (l.)  _....::•,.: 

î< YMPaOÏDE.  Syn,  de  Nïwnj&Au.  F.  MiNYAWTHE,  (a.), 
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NYMPHON,  Nymphon.  Genre  d^aracbiii<les ,  conforidu 
d'abord  avec  celai  des  pkaiangium^  ensuite  avec  celui  des  py^^* 
ncgonum  j  et  que  Fabricius  ,  qui  avoit  primitivement  suivi 
cette  opinion,  en  a  séparé.  Il  Fa  placé,  dans  son  Entomologie 
systématique ,  avec  ses  antliates  ou  nos  diptères.  Mais  dans 
an  de  ses  derniers  ouvrages  où  il  a  traité  spécialement  des 

!  insectes  de  cet  ordre  {Sjrslema  aniliatorum)^  il  ne  mentionne 

point  ce  genre  ,  ni  celfri  des  pycnogonons.  Il  n^en  parle  pas 
non  plos  dans  son  Système  des  rbyngotes,  ce  qui  me  fait 
présumer  que  ce  silence  provient  d'un  oubli  ou  de  Tintenlion 
qa^avoitce  naturaliste 'de  faire  un  ordre  particulier  de  ces 

I  animaux. 

j  Olivier  a  placé  les  nymphons  dans  sa  troisième  section  de 

Tordre  des  aptères ,  et  à  l'exemple  d'Othon  Fabricius  ,  pre* 
nant  pour  des  antennes  les  parties  que  nous  appelons  palpes  ; 
considérant ,  en  outre ,  que  les  deux  pattes  qui  portent  exclu- 
sivement les  œufs  n'en  sont  pas  moins  de  véritables  pattes  * 
et  qu'ainsi  lé  nombre  total  de  ces  organes  du  mouvement  est 
de  dix  ;  s'étayant  ensuite  de  quelques  autres  rapprochemens, 
fondés  sur  les  habitudes  ,  il  est  porté  k  croire  que  ces  ani- 
maux sont  plus  voisins  des  crustacés  que  des  arachnide^. 
M.  Savigny  ,  dans  la  première  partie ,  fascicule  premier,  de 
son  Mémoire  ^ur  les  animaux  sans  vertèbres ,  semble  être  du 
même  avis,    on  penser  du  moins  que  les  nymphons  font  le 

Îassage  des  cy âmes,  genre  de  crustacés,  aux  arachnoïdes. 
1  est  évident ,  dit-il ,  que  le  nympl^on  a  perdu  les  antennes^ 
les  yeux  composés  et  les  organes  masticatoires  du  cyanie  ; 
mais  il  paroît  également  certain  qu'il  en  a  conservé  les  qua^ 
torze  pattes.  Quand  on  considère,  ajoùte-t*il  plus  bas,  les 
changemens  qui  s'opèrent  à  l'extérieur  dans  lès  genres  qui 
conduisent^ des  crabes  aux  phalangium,  on  croiroit  que 
la  nature,  en  retranchant  aux  crustacés  leurs  organes  anté-r 
rieurs^  et  remplaçant  leur  queue  par  un  abdonlen  ,  les  con^- 
vertit  ed  arachnides.  Mais  en  admettant  cette  hypothèse  ,  il 
faudroit  toujours  passer  des  nymphons  soit  aux  araneïdes^ 
soit  aux  arachnides  pédjpa1pe& ,  et  il  ne  serait  pas  trop  facile 
d'expliquer  comment  la  nature  s'y  est  prise  pour  opérer 
cetre  nouvelle  transformatit>n.       .    '      '        ' 

L'organisation  intérieure  des  pycnogonides  étant  inconnue , 
il  nenoiis  est  paspossîblc  de  déterminer  la  place  que  ces  sia- 
guliers  animaux  occipent  dans  la  série  naturelle  des  ètres;  ' 
Néanmoins^  comme  ils  nous  ont  paru  avoir,  malgré  quel- 
ques dnonialies  ,  de  gràn^ds  rapports  avec  les  pinces  et  ie$ 
phaltéhgi\im  y  affinités.  qti*a voient  déjà  remarquées  de  célèbres 
ttàturâlistesV^ne  )e  corj^S'dè  plui^iétirs  arachnides  trâchéenniei 
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nous  offre  aussi:  un  article  antérieur  9  portant  des  mandibules 
^t  des  palpes  analogues  ;  que  le  suçoir  tubulaire  dei^  p^cno- 
jgonides  pourroit  bien  n^étre  iju'une  réunion  de  mâchoires  et 
de  lèTre  inférieure  prolongées  et  soudées;  que  Pabsence 
^^eiiz  composés  etTezistence  d'un  tubercule  portant  des 
yeux  lisses ,  confirment  ces  relations  ;  que  les  pieds  des  pyc- 
nogonides  sont  composés  de  neuf  articulations,  caractère 
que  nous  rechercherions  vainement  dans  les  crustacés ,  mais 
que  nous  retrouverons  dans  plusieurs  de  ces  arachnides  ; 
qu'en  voulant  donner  aux  pycnogonides  des  pieds  aussi  longs 
^t  une  forme  linéaire  appropriée  à  leurs  habitudes ,  la  nature 
a  dû  étendre ,  dans  le  même  sens ,  leur  thorax  au  détri- 
ment de  l'abdomen  qui  est  ici  représenté  par  un  petit  article 
en  forme  de  queue  ;  nous  avons  placée  provisoirement ,  ces 
animaux  entre  les  faux  scorpions  et  les  phalangiens.  Dans 
notre  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Considérations  générales  sur  F  or-» 
dre  naturel  des  crustacés^  des  arachnides  et  des  insectes  9  les  pycno- 
gonides forment  seuls  un  ordre  qui  unit  les  insectes  parasites, 
tels  que  les  poux  et  les  ricins ,  aux  acérés  ou  aux  arachnides. 

Les  nymphons  sont  distingués  des  pycnogonons  en  ce  qu'ils 
ont  des  mandibules  çt  des  palpes;  des  phoxichiles ,  parce  que 
leurs  mandibules  sont  en  pince  ou  didactyles,  et  deâ  ammo- 
ihées  de  M.  Léach ,  parce  que  ces  organes  sont  plus  longs 
que  le  suçoir ,  et  que  leurs  palpes  n'ont  que  cinq  articles  ou 
six ,  si  l'on  prend ,  a?ec  ce  naturaliste ,  le  petit  crochet  qui 
les  termine  pour  un  article  ;  l'avant-demier  des  pattes  am- 
pulatoires  est ,  en  outre ,  beaucoup  plijis  long  que  .le  même 
article  àt^  ammothées.  M.  Léach  dit  que  les  crochets  des 
tarses  de  ces  derniers  animaux  sont  doubles  et  inégaux ,  tan-' 
dis  qu'ils  sont  upiq^es  dans  les  nymphons  ;  mais  )'en  ai  dis-* 
tingué  trois  ainç  tarses  des  derniers  :  l'un  beaucoup  plus  grand 
et  très-comprimé ,  et  Içs  deux  autres  insérés  de  chaque  côté  ; 
l'un  d'eux  t  é^ant  appliqué  spr  une  des  faces  du  plus  grand  % 
est  moins  visible  ;  la  pointe  des  trois,  est  fort  acérée. 

Les  nymphons  sont,  de  tO(]^  les  pycnogonides,  ceu^dont  le 
corps  et  les  pieds  sont  le  plus  grêles  et  le  plus  lojpg^.  )ls  en 
diffèrent  çnçore  par  U  form^  à\\  premier  article  du  corps  , 
celui  que  l'on  peut  considérer  ço^ime  la  t^te  ;  il  est  propor- 
|ionnelleqient  plus  l^mg  et  rétréci  4au&. son  milieu;  Le  suçoir 
est  cylindrique  9  caractère  que  nous  voyons  aus^i  awpb<p^ir- 
cbileS]  aux  ammoth^eS,  niais  qui  les  distin#ie  dçs  pycnogoponS) 
pu  cette  partie,  a  la  forme  d'up  ç4ne  ailoi^é  et  irQiMlu^  k  là 

Iipinte.  Lesdeu:(p^ti^syoi$iaesrd)9a)iS  l^sfeipçUçp^  QUt  AeiJi3^d« 
eurs  articles  i^teniiédi^ires  b^^ucpup  plus  Ipugs  qu^e  le^s  an- 
cres et  coiir^çs;)i'Qr^^^aUQ9J$l(tériettreetgénérale  4e$  nynft- 
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phons  étant  d'ailleurs  semblable  à  celle  des  autres  Arachnides 
de  la  même  famille ,  nous  renvoyons  à  cet  article.  Le^docteur 
Léach  a  présenté,  dans  le  second  volume  de  ses  Mélanges^ 
de  zoblogie ,  le  caractère  naturel  et  bien  dételoppé  de  ce 
genre  ;  il  y  donne  la  figure  de  deux  espèces  que  Ton  trouve 
dans  les  mers  de  la  Grande-Bretagne ,  près  des  rivages ,  et 
que  M.  d'Orbîgny  a  aussi  observées  dans  cettejpartie  de  1!0- 
céan  qui  baigne  les  côtes  du  département  de  la  Vendée.  L^une 
est  le  jNTMPHOii  GRÊLE ,  Nymphon  gracUe ,  tab.  ig  ,  fig.  1.  Son 
eorps  est  cendré,  avec  les  cuisses  cylindriques;  Fautre  ou  le 
Nf  HFHOiv  FÉUORÀt. ,  Nympkon  femoraium ,  ihîd. ,  fig.  a  ,  est 
roussâtre ,  avec  les  cuisses  comprimées  et  proportionnelle- 
ment plus  larges.  M.  Léacbm'a  envoyé  ces  deux  espèces.  La 
Eremière  paroît  être  très-voisine  du  nymphon  grossipes  ie  Fa- 
ricîus.  ÎJhirium  de  celui-ci  j  et  quelques  espèces  de  Mon- 
tagu  appartiennent  au  genre  phoxichUe,  Le  nymphonfemoraium 
des  Nouveaux  Actes  de  la  société  d'Hist.  nat.  de  Copenhague, 
tom.  5 ,  me  parott  devoir  former  un  genre  propre.  Les  had>i- 
tudes  de  ces  arachnides  doivent  peu  différer  de  celles  des 
autres  Pif  cnogowides.  Voy.  ce  mot.  (l.) 

NYMPHONIDES,  jyym;)&)iw&î.  Nom  donné  par 
M.  Léach,  dans  sa  distribution  méthodique  des  insectes  ap* 
tères  de  Linnaeus ,  à  une  famille  de  sa  sous-dasse  des  cépha- 
lostomes^  classe  des  arachnides  :  elle  comprend  nos  pycno- 
gonides ,  qui  ont  des  mandibules  biarticulées  et  didactyles  ; 
.  tels  sont  les  genres  :  Ammothée  et  Mymphoït.  Voy.  ces  motis 
et  celui  de  FYCNOGOiffinES.  (l.) 

NTPA.  Palmieu  de  l'Itïde  ,  figuré  par  Rumphius  (Am^- 
bbin.  I  ,t.  16).  C'est  celui  que  Laharpe  (Voyage  4  9  P- 33o> 
nomme  st&a  mpa,  Thunberg  en  a  fait  un  genre  particulier. 
Vay.  NiPE.  Ce  palmier  fournit  une  très-grande  quantité  d'uii^ 
liqueur  vineuse  et  de  vinaigre  ;  ses  jeunes  fruits  sont  bons  à 
manger.  Les  frondes  ,  plus  durables  que  celles  du  cocotier  , 
Servent  à  couvrir  les  toits,  (ln.)  ^ 

NYPE-TORN.  Nom  de  la  rose  sauvage  (Bosa  ecadna^  L.) 
en  Suède  et  en  Norvt^ége.  Cette  espèce  s'appelle  èncort 
"tt^pet^  nyperoser  et  mapetome ,  en  Norwége.  (l!^.) 

NYfeOCA.  Espèce  de  Canard.  V.  ce  mot.  (desm.) 

NYSSA  ^Nyssa.  Genre  de  plantes  de  la  polygamie  SioéciSe 
et  di^  la  famille  des  éléagnoYdes,  qui  offre  pour  caractères  :  un 
calice  à  cinq  divisions  ouvertes  ;  point  de  corolle  :  cinq  ou  dix 
étamines.;  un  ovaire  inférieur  ovale,  surmonté  d'un  style  î^u- 
bûlé,  recourbé  ,  terminé  par  un  stigmate  aigu.  Les  étatntnes 
des  fieurs  mâles  ont  des  anthères  à  deux  logçs ,  et  celles  d^ 
fiecùri  feiùelles  en  ont  de  simples  et  stériles  ;  un  drupe  ptaié. 
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tt>nteiiant  un  noyau  oblong  ^  anguleux,  et  à  une  teule  se^* 
meoce. 

Ce  'genre  renferme  six  11  sept  espèces ^  qui  peut-être 
peuvent  se  réduire  aux  quatre  qiii  sont  mentionnées  dan» 
\Valter  ^  Flora  Caroliniana.  D'après  les  observations  que 
f  ai  faites  en  Caroline»  leur  pays  natal  ^  ce  sont  des  arbres 
à  feuilles  simples  et  alternes  ,  toujours  placées  sur  là  pousse 
de  Tannée  ,  et  à  fleurs  disposées  sur  de  longs  pédoncules  en 
tète  9  dans  les  individus  mâles  ,  et  solitaires  ou  géminées  , 
dans  les  individus  femelles  ;  les  unes  et  les  autres  insérées 
au-dessous  des  feuilles  y  dans  Faisselle  des  écailles  du  bour- 
geon,  qui  ont  grandi  et  qui  sont  caduques. 

Le  premier,  le  Ny^sSuél  a  une  syx^jl  fleur  ou  Nyssa  'aqu an- 
tique ,  a  les  feuilles  dentées ,  très-grandes ,  les  pédoncules 
femelles  uniilores,  etlè  drupf!  oblong.  C'est  un  grand  arbre 
peu  rameux ,  qui  croît  toujours  le. pied  dans  Teau  ,  et  qui  .e^t 
connu  en  Caroline  sous  le  nom  de  tupelo.  C'est  le  ny.ssaaqua- 
/û*tf  proprement  dit  deLinnœus,  et  des  auteurs  »qui  Tont  suivi. 
Ses  feuilles  sont  plus  grandes  que  la  main,  longuement  pélio- 
lécs,  avec  quatre  ou <:inq  grosses  dents  de  chaque  côté,;  éljes 
sont  réunies  au  nombre  de  cinq  «i  ^ix  à  l'extrémité  dé  chaque 
rameau,  et  velues  en  dessous  dans  leur  jeunesse  ;  les  pédon- 
cules des,  fleurs  mâles  sont  au  nombre  de  cinq  à  six  «  et  leurs 
têtes  sont  bien  garnies  de  fleurs  ;  les  pédoncules  des  fleurs 
femelles  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux  ou  trois ,  et  ne  por- 
tent presque  jamais  qu'un  ovaire ,  qui  devient  un  drupe  gros 
comme  le  ponce ,  lequel  est  un  osselet  strié  ^  creusée,  ei 
comme  cariépar  des  sillons  longitudinaux  et  irréguliers.  Voy, 
pi. G  35,  où  il  e§t  figurfé. 

Cet  arbre  indique  toujours  d'excellens  fonds  9  et  sa  plus 
ou  moins  grande. abondance  dans  un  canton^  fixe  toujours  le 
prix  des  terres  à  riz.  11  fleurit  au  printemps,  au  moment  même 
de  la  pousse  des  feuilles.  Le  bois  de  son  tronc  est  mou  quand 
on  le  coupe  ;  mais  il  devient  compacte  à  mesure  qu'il  se 
sèche,  et  on  en  jtirc  quelque  parti.  Celui  de  ses  racines  est 
toujours  mou ,  et  a  la  légèreté  du  liège.  On  peut  l'employer 
à  plusieurs  des  usages  auxquels  le  liège  est  destiné ,  maïs 
non  à  boucher  les  bouteilles ,  car  il  absorbe  le  liquide.  Je  le 
regarde  comme  trèsr précieux  pour  plusieurs  arts  qui  deçian- 
i^entun  bois  très-léger  et  très-mou. 

Le  Nyssa  à  DEUif:  fleurs  a  les  feuilles  oblongues,  lan- 
céolée&y  très-entières,  velues  en-dessoi|^  dans  leurjeunesse; 
les*  pé4oncules  femelles  biflores  ,  et  le  drupe  ovale,  aigu  et 
brun., 11  croît  sur  le  bord  des  ruisseaux  et  des  rivières ,  mais 
non  au  milieu  de  Teau.  U  est  très-rameux,et  ses  feuilles  n^ont 
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qt|i&  àtm  oiitroift  pouces  de  long  ;  ses  fleurs  mâles  sont  dis* 
posées  comme  dans  lé  précédent  ;  mais  les  fleurs  femelle^ 
sont  gé^inioées,  et  sessiles  à  rextrémité  de  leur  pédoncule;  les 
drupes  sont  ovales,  allongés ,  un  peu  courbés ,  d'un  brun  gri-^ 
sâire,  semblables,  pour  ia  forme  et  la  grosseur,  h  une  graine 
de  café«  C'est  le  nynamontana  des  auteurs.  Son  bois ,  quoi-" 
que  tendre ,  est  extrêmement  liant  ;  aussi  Temploie-t-on  k 
faire  des  essieux  de  rOues  de  charrettes. 

Le  Nys6à  n£  Caroune  aies  feuilles  ovales,  trës*eptîères, 
un  pea  velues  ea  dessous  dans  leur  jeunesse;  les  pédoncules 
femelles  biflores ,  et  le  drupe  ovale ,  obtus  et  noir.  Il  se  rap- 
proche beaucoup  du  précédent  ;  mais  ses  feuilles,  beaucoup 
plus  rondes,  beaucoup  plus. coriaces,  ses  fruits  plus  ronds  , 
plus  aplatis  et  noirs ,  l'en  distinsuent  suffisarnment.  Il  croit 
sur  le  bord  des  eaux ,  mais  il  estl>eaucoup  plus  rare  que  le 
précédent.  C'est  le  nyssa  mfiliifiore  de  Waltèr  ,  nom  qui  ne 
vaut  rien  ^  puisque  toutes  les  espèces  de  ce  genre  ont  les  fleurs 
mâles,  moltiQores. 

Le  Nyssa  OcECHÉE^quia  les  feuilles  ov^les-pblongues, 
obtuses  à  leur  somi^et ,  glauques  en  dessous ,  et  dont  le  pé-> 
doncule  des  fleurs  femelles  est  court  eiunitlore^  et  le  drupe 
rouge  et  acide.  :.     .   .  . 

Cette  espèce  est  bien  distincte  des  autres, jet  ne.se  trouve 
^u^au  midi  de.  la  Caroline.  Ses  feuilles .  ont  trois  à  quatre 
pouces  de  long, mais  ont  rarement  plus  d'un. pouce  de  large  ; 
seA  fleurs  mâles  sont  en  tête ,  ce  qui  Tufiiit  ^p^j^ler  cé^àaia 
par  Walter,  comme  ailes  précédentes  ne  les  avoient  pas  dis- 
posées de  même  ;  ses  feiirs  femelles ,  au.  no^mbre  de  trois  k 
cinq  sur  chaque  jéunè  rameau  ,  sont  plus  grandes  que  dana 
aucune  des  aiutres ,  méine  l'aniSore  ;  le  fruit  .est  de  la  gros- 
seur du  doigt ,  allongé  ,  rouge  dans  sa  matgrité  ,  et  contient 
une. pulpe  acide,  bonne  à. sucer,  et  dopt  op  pe.ut  faire  de  la 
limonade..  Cet  arbre  est  cultivé  dans  le  jardin  d^^botanique 
de  Charleston. 

On  a  déjà  cherché  k  introduire,  ces  espèces  de  F^ssa  dans 
nos  marais  ,  et  il  n'y  a  pas.de.  doute  que  ce  so^^  un  gr^nd 
avantage  pour  la  France;  mais  leur  multiplication. est  difE^ 
cile  ,  attendu  que  la  plupart.de  leurs  semences  pe- germent 
que  lorsqu'on  les  sème  à  leur. chute  de  l'arbre.  Les  pieds  qui 
se  voient  dans  quelques  jardins.  o«t  la  plu;^. triste  apparence 
et  ne  fleurissent  pas.  (b.) 

JNYSSALU.  Arbre  de  l'Inde ,  connu  par  U  figuçf^  qu'en  a 
donnée  Rumphius,  tab.  8  de  son  sixième  v.ol;ime  de  V  Herbier 
d^AmbomCp&ts  feuilles  sont  ailées  ,  opposées,  composées  de 
folioles  ovales ,  presque  sessiles  ,  et  sans  impaires.  Ses  fruits 
sont  des  baies  de  la  grosseur  d'une  prune  f  disposées  en 
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erappes,  et  renferinant  trois  oa  qàatre  osselets  chamasl  Lef 
fleurs  ne  sont  pas  connues,  (b.)  « 

NTSSANTHE ,  NyssanOuui.  Genre  établi  par  R.  Brown 
dans  la  tétrandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  AM/kaAN- 
THOïDES  ,  pour  placer  trois  plantes  à  feuilles  opposées  et  k 
fleurs  en  épis  axillaires,  qu'il  a  observées  à  la  Nouvelle-* 
Hollande.  . 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  calice  à  quatre  divisions 
profondes,  les  deux  extérieures  inégales*  et  épineuses ,  ainsi 
que  les  bractées  ;  deux  à  quatre  étamines  entrelacées  d'é-» 
cailles  ;  un  style  k  stigmate  en  tête  ;  une  capsule  inono« 
sperme,  (b.) 

NYSSON ,  Nysson ,  Latr.  ^  Jur.,  Oliv.  5  Oahro^  PompSus , 
Oxybelus^  Fab.  Genre  d'inseetes,  de  Tordre  des- byménop^ 
tères,  section  des  porte -aiguillons  ,  famille  des  fouisseurs  , 
tribu  des  nyssoniens ,  distingué  des  antres  genres  de  la  même 
famille  par  les  caractères  suivans  :  segment  antérieur  du  t#one 
très-CQurt,  transversal,  linéaire;  pattes  courtes;  labr6 
petit ,  cabhé  ou  p^eu  saillant  ;  abdomen  ovoïde-conique  ;  an- 
tennies  insérées  près  de  la  bouche ,  plus  grosses  vers  leur  e%* 
trémité,  et  dont  le  dernier  artidejBSt  crochu  dans  les  mâles  ; 
mandibules  sans  dentelures  ;  trois  cellules  cubitales  tom- 
|llètes  aixt  ailes  én||^érieures,dom  la  seconde  pétioles  et  re- 
èevant  lés  deux  nervures  récurrentes  ;  deux  pointes  fortes  à 
l'extrémité  postérieure  du  corselet. 

AlÈsi  que  Ta  bien  remarqué  M.  Jurine  ,  les  nyssons  ont 
de  grands  rapports  avec  ses  arpiacies  oa  nbs  gorytês  et  les  o^-- 
Mes  ;  mais  ils  diffèrent  des  premiers  par  leurs  mandibolea 
iatis  dents  aii  côté  intetue  ;  leur  corselet  bi-épineux  ;  le  pé-> 
tiole  de  la  seconde  celltide  cubitale  ;  la  forme  de  Fabdomea 
^i  est  presque  conique  et  non  ovalaire ,  et  par  le  dernier 
article  de^  tatueS  qui  n^est  Jtii  épais ,  ni  muni  d'un»  grande 
J^lote,  cbmuïe  Fest  celui  des  gorytes.  Ce  dernier  caractère 
se  trouve  aussi  dans  les  oxybèles,  qui  ont  d'ailleurs  les  an* 
lèniie^  très-couttes ,  coudéi^ ,  Fécnsson  et  les  jaiùbes  épi- 
ftileutj,  et  dofit'  tes  ailes  n'Ont  qa'mae  seule  cellule  oid>itale 
îsomplète.  Les  nyssons  ont  la  tête  comprimée ,  de  la  latrgeur 
-du  corselet  ^  un  peu  renflée  en-  devant;  le  corselet  presque 
globuleux,  «t  r  abdomen  ovoïdo-coniqoe.  Selon  le  meule  na- 
turaliste ,  le  dernier  segment  abdominal  des  mâles  est  four- 
chu*, tandis  que  celui  qui  termine  l'abdomen  de  leurs  fe- 
toèlles  forme  une  petite  plaque  pointue  au  bout  On  trouve 
''Ces  insectes  sur  les  fleurs,  sur  celles  de  la  carotte  et  des  autres 
ombellifères  9  et  djSms  les  terrains  sablonneux  ^  eapo»éé  an 
soleil. 
'    Le  Nyssor  éHraulL  1  Nysson  spinasus  i  CMt9  tpiHOtuê  1 
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Tkh.  ;  Panz. ,  Faun.  insecL  Germ. ,  fasc.  6a  ^tah.  i5.  Il  est 
noir,  avec  le  corselet  biden té  postérieurement,  etPabdomea 
traversé  de  trois  bandes  jaunes. 

Le  Nysson  tacheté  ,  Nysson  maculatus;  Pompûus  macula-z 
tus^  Fab.  ;  Panz. ,  ihid. ,  fasc,  5i ,  iah.  i3  ,  eï/asc.  78 ,  tab.  17; 
Cet  insecte  est  noir  ;  son  corselet  est  tacheté  d^e  jaune  pâle  ; 
le  premier  segment  de  son  abdomen  est  fauve  ;  les  aatrei 
sont  noirs f  avec  une  ligne  tramsverse  de  chaque  côté,  Man- 
che ou  d'un  jaune  pâle.  Le  sphex  guUala  du  même  y  appar- 
tient encore. 

On  trous:^  qes  insectes  dans  les  terrains  exposés  au  soleil, 
sur  les  (leurs,  celles  ies  ombellifères  surtout ,  comme  la  ca* 
rotte.  Us  paroissent  propres  aux  pays  chauds. 

Le  Ntsson  interrompu  ,  Nysson  întemiplus.  Vatiiz. ,  ibid^ 
fasc.  79,  iab,  i3;  Oxybeius  interruptus,  Fab.  Il  à  de  grands 
rapports  avec  le  çrabro  spinosus  :  son  corps  est  lojag  d^environ 
trois  lignes,  d^un  noir  obscur;  le  devant  de  la  t été  a  un 

f>etit  diivct  soyeux  attenté  ;  le  corselet  a  en  devant  une 
îgne  marginale  îaûne,  coupée  au  nrilîeu/et  une  dent  très- 
saillante  de  chaque  côté  ,  à  son  extrémité  postérieure  ;  le^ 
quatre  premiers  anneaux  de  Pabddmen  ont  en  dessus  ,.4ur 
les  ic^és  étiu'horé  postérieor^  une  tache  jaune  ;  ces  tacher 
diminuent  peu  à  peu  de  grandeur,  et  finissent' par  être  coniin 
guës  et  fyar  foroier  i|ne  petite. bande  sur  le  quajtriyème  anii^a^  ; 
le  cinquième  a^  aii^ai  un  peu  de  jaune  ;  Uspatt^f  ^  sp|U  rougqs^  ;, 
les  ailes  sofit  noirâtres.  Ces  trois  espèces  se  trouvent  aux  en- 
virons de  Paris,  n  Farticle  Nyssot!  de  VEncycbpédie  métho- 
àiçue.  (hi]  ... 

ISYSS^QT^lt^S  ,.Nyssomi,  Latr>  Tribu  d'insectes ,  de 
Tordre  des  hyménoptères  ,  section  des  porte-aigqillons^.fâr 
mitle  ^es  {ouîsseiJirs ,,  distingfi^e  des  autres  tr^us  de  la  même 
dîvl^ipn  pj]tr  les  c^<içtères  jsuivans  :  premier se^gment  du  tro^ç; 
très-coùçt ,  ne  formant  qu^un  simple  rebord  linéaire. et  tr^ns-^ 
versai  ;  libre  caché ^  soit  entièrement ,  soit  en  grande  partie, 
et  pè"^if  ;  l^îecf^  courts  ;  mandibules  sans  écliancruré  stù  c'Âte 
inférieur;  abdomen  bv(ft*<ie-conique.  Elle  est  corfipWsé'é  deS 
genr^^'> AiStATÉ ,  fîVssôN,  Nî^èle  ;  OxYBiitE  etPisoN.'(t.) 

NT.yii;  TSotti  hbiigroïs  diiXlÈVRE;  Daris  ïâ  mêmcf  latiguè;; 
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O  et  OU.  Noms  de  la  Gigue  a<>uatique  Ç^ckuia  yinsa , 
]Liinn.)>  chez  les  Tartares  Kirguis.  (ln.) 

OABELACARA.  Nom  arabe  4e  la  Couroe  ,  dans  Âvî- 
•enne.  (ln.) 

OAK  et  OAKTRÉE.  Noms  anglais  da  Chêne,  (lw.) 

OANICAR.  Nom  da  Silure  ÉLScTaïQUE ,  an  Sénégal. 

(B.) 
OATERB ATZE.  L'an  des  noms  allemands  du  Groseil^ 
IIER  A  MAQUEREAU  (  libes  grossularia  ^  Lînn.  ).  (ln.) 

OATS.  Plusieurs  graminées  reçoivent  ce  nom  en  Angle- 
terre 9   et  notamment  les  Avoines  et  quelques  Bromes. 

(LN.) 

OBAH.  Nom  tschùwasche  de  TOuRS.  (desm.) 
ÔBAI.  Cest,  au  Japon,  le  Calycant  précoce,  (b.) 
OBAKO.  Nom  japonais  du  Grand  Plantain  (^pianiag^ 
fiiû/or).  (ln.) 

OBAMMI.  Arbre  qui  croît  au  Japon. et  qui  constitue  le 
gi^nre  euria  de  Thanberg,  qui  lui  donne  le  nom  Xeunajapo^ 
nûra,  L.  ).  (ln.) 

OBANNA.  C'est-,  au  Japon,  le  nom  vulgaire  d'une  es- 
l^èce  de  Canne  a  sucre  Ç^saœnarum'  japonkum  ^  Tbùnb.). 

(ln.) 

OBANNA  et  SASAGI MEGURI.  Ce  sont,  au  Japon, 
les  noms  d'une  espèce  de  Canamellè  ,  que  Thunberg 
BOUS  a  fait  conndître  sous  le  nom  de  saecharum  polydacfylon  , 
Lînn.  (ln.) 

OBAZIN.  Nom  tartare  du  Licunide  de  Calcédoine, 
|oUe  plante  vulgairement  appelée  croix  de  Jérusalem,  (ln.) 

OBEAU  et  OBEL.  Vieux  noms  français,  du  Peuplier 
BLANC  ;  on  disôit  aussi*  anciennement  aubd  et  aulbero ,  déno-^ 
minations  qui  dérivent  du  latin  alba  arhor.  (ln.) 

OBELlE.y.  Obdia,  Genre  établi  par  Péron  aux  dépens 
des  MÉDUSESr, Il<  ne  renferme  qu'une  espèce,  celle  qui  est 
figurée  dans  SlàBber  y  ^hys:  BfH^i.jidîb.  9,  n,**  5-8.  Ses  ca- 
ractères, sonjt  :  corps  ôrbiculaire,  transparent',  sans  pédon- 
cule  et  sàns'bfas;  des  tentacules  aii  pourtour  de  T ombrelle  ; 
un  appendice  conique  à  spi^  somuyet;  qu2|tre  boqicbes.  (b!) 

OBiXlSfCAlRË.'^:  ÔBÉLÏSfcÔTEK^^^ 

QBËLISKOTEI(.A.  Nom  don^é^pîir  Vaillant ,  et  adopté 
p^r  AdànsôQ  ^  à  utf^<îDLre  'de'pl^tes  4^  h  ?y?g^Pfif  r^îV? 
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Linnsens-a  nomm^  mâbeckia^  et  chez  lequel  le  réceptacle 
8^'élève  en  cône  allongé.  (L?9.) 

OBÉLISQUE  CHINOIS.  CoquîUe  du  genre  Cérite. 

(B.) 

OBERBERG  Dans  les  pays  de  Hesse  et  de  Mansfeld, 
on  nomme  ainsi  le  lit  ou  banc  stérile  qui  recouvre  immédia- 
tement Fargile  schisteuse  ,  calcarlfère  ,  cuivreuse  et  bitumi* 
neuse  ,  exploitée  comme  mine,  (ln.) 

OBERHARNISCH.  Ce  nom  est  donné  i  une  espèce 
d'AiL  (  allîum  vktorialé) ,  en  Allemagne,  (ln.) 

OBERKOHLRUBE.  Nom  allemand  du  Chou-fleur. 

(LN.) 

OBERNA.  C'est  le  nom  donné  par  Adanson  au  genre 
oicuhaluSf  Linn.  9  parce  qu'il  a  conservé  le  nom  decucuùalus 
à  Tespèce  que  Linnœus  liomme  cucubalus  baccifèie^  et  dont  il 
fait  un  genre  distinct.  (LN.) 

OBESA  (  difformes  ).  Iltîger  forme  sous  ce  nom  une  famille 
de  mammifères  multunguléSj  qui  ne  comprend  que  le  seul  genre 
des  Hippopotames.  F.  ce  mot.  (desm.) 

OBIER.  Nom  spécifique  d'un  arbuste  du  genre  Viorne. 
y,  ce  mot.  (n.) 

OBI  ONE,  Obione.  C'est  TArroche  be  Sibérie  de  Lîn-« 
naeus.  Voyez  au  mot  Arroche,  où  la  plante  qui  a  servi  à  éta- 
blir ce  genre  est  mentionnée  sous  le  nom  d'ARROCHE  ▲  fruits 

EN  ROSE.  (B.)  » 

OBISPO.  La  meilleure  variété  de  Banane  des  tles  Phi- 
lippines, (b.) 

OBISIE  ,  Ohisium.  Genre  d'arachnides  trachéennes ,  fa- 
mille àes  faux-scorpions.  Un  petit  animal  de  cette  classe , 
entièrement  semblable ,  au  premier  coup  d'œi) ,  à  un  scor- 
pion sans  queue  ,  qu'on  a  même  nommé  scorpion  araignée  , 
fut  placé  par  Linnseus ,  d'abord  avec  les  acams  (  cancroides  ) , 
et  ensuite  avec  les  phalangium.  Geoffroy  jugea  avec  raison 
qu'il  devoit  former  un  genre  propre ,  et  l'établit  sous  le  nom 
de  Pince,  chellfer\  mais,  outre  que  dans  l'exposition  de  ses 
caractères  il  prit  les  palpes  pour  des  antennes ,  il  associa  k 
cette  espèce  une  arachnide  d'un  genre  très  différent,  celui 
que  j'ai  nommé  Bdelle.  Hermann  fils,  dans  son  Mémoire 
aptérologique ,  désigne  ce  dernier  sons  la  dénomination  de 
CÎRON,  drus^  et  à  l'exemple  de  Geoffroy,  sous  celle  ds 
pince  f  le  genre  qui  a  pour  type  la  première  espèce  de  Geof- 
froy, son  scorpion  araignée  :  il  y  forme  deux  division.^.  Les 
espèces  de  la  première  ont  le  corselet  coupé  deux  fois  et  ar- 
rondi antérieurement  ;  les  poibde  l'abdomen,  des  pieds  et 
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des  bras  courbés ,  spatules  ;  les  doigts  velus  ;  les  tarses  d^un 
seul  article  ;  le  pouce  des  palpes  porte-pinces  nduni  d^in 
stylet  :  dans  les  espèces  de  la  seconde  division ,  le  corselet  est 
entier,  tronqué  antérieurement;  les  poils  de  Tabdomen  ,  àe,^ 
|;>ieds  et  desbras,  sont  en  forme  de  soies  ;  les  tarses  ont  deux 
articles,  et  le  pouce  des  palpes  porlc-pinces  est  nu. 

Ces  deux  sections  ont  paru  à  M.  Léach  devoir  former  deux 
genres.  Il  conserve  au  premier  la  dénomination  de  cheîifer 
(  V.  Pince)  ,  et  appliqué  au  second  celle  i'obisium ,  qu'Uliger 
avoit  substituée  h  la  précédente  et  que  M.  Walkenaër  avoift 
adoptée  (pbise)  dans  sa  Faune  Parisienne.  Ces  deux  genres  et 
celui  de  scorpion ,  composent  la  famille  des  scorpionides  du 
naturaliste  anglais.  Selon  lui ,  les  obisies  sont  distinguées  des 
pinces  parles  caractères  suivans  :  corps  presque  Vylindrique  ; 
corselet  sans  lignes  imprimées ,  transverses  ;  quatre  yeux 
lisses;  les  buit  pieds  postérieurs  Seyant buit  articles;  la  paire; 
antérieure  généralement  plus  grande  que  la  même  des  pin- 
ces. La  grandeur  des  pîeds-palpes  ,  ou  des  parties  qu'Her— 
mann  nomme  palpes^portejpinces ,  varie  ainsi  que  leurs 
articles ,  selon  les  espèces.  Les  mandibules  sont  encore  plus 
ou  moins  fortes;  et  ces  différences,  que  Ton  observe  aussi 
dans  les  scorpions ,  fourniront,  ainsi  que  quelques  autres 
moins  importantes ,  de  bons  caractères  spécifiques. 

Les  obisies  sont  des  aracbàides  très-petites ,  et  qui  vivent 
dans  la  mousse  ou  sous  les  pierres  placées  à  terre. 

L^espèce  la  plus  commune  aux  environs  de  Paris  et  dans 
quelques  cantons  de  TÂngleterre ,  est  la  pince  ischnochèle 
d'Hermann  (  Mém,  apier,^  pi.  6  ,  fig.  14.) y  ou  celle  que  f  a-s 
vois  nommée  {Gêner,  Cnik,  et  InsecL  ^  tbm.  i,  pag.  icv3  ) 
tromhidididâ.  C'est  TObisie  ORTHODACTYXfP. ,  Oblsium  orthodac^ 
iyiuni  de  M.  Léach  ,  Mélang.  de  240q/,.j  toin.  3,  pi.  i4i ,  fîg.  2* 
Les  mandibules  sont  saillantes  et  robustes;  les  pieds-palpes 
sont  longs ,  ^  assez  grêles,  avec  les  doigts  droits  et  fort  allon-* 
gés;  selon  M.  Léach  »  les  pieds  de  la  secofnde  paire  ont  le 
second  article  court,  en  forme  de  cdne. renversé  ;  le  troi— 
nième  et  le  dernier  presque  cylindriques.  Hermann  dit  qu'elle 
vit  entre  les  mousses.  Je  Tai  toujours  trouvée  squs  des  .nier-- 
ces  -,. c'est  aussi  Thabitation  que  lui  assigne.  M.  Léach.  11  ne 
rapporte  qu-avec  doute  à  son  obisîe  orthadacifle,  Tespèc^  pré- 
citée de  ce  naturaliste.  Voyez  pour  les  autjres  obisies ,  les  deui^ 
ouvrages  de  ces  savans  ^  mentionnés  ci-dessus,  (l.) 

.OBLADË.  Poisson  du  genre  SPÀRfi..(B.). 

.  OBLÂ.1VIENIA.  Noms  que  les  Romains  donnoient  à  la 

Clématite  des  Haies  {clematis  vîtalha  ,.L.  ).  (ltsO 

.QBLETIE  oamieux  AUBLETIE.  C'est  la  Verveine  a. 

LONGUES  FLEURS.  (R.) 
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OBLON.  Nom  espagnol  du  Houblon,  (ln.) 
OBOLAIRË  ,    Oboîarius,  Genre  de  poisson  établi  par 
Steller,  mais  qui  ne  diffère  pas  suffisamment  du  Gastérostée. 

OBOLA.IRE,  Oholaria.  Plante  de  Virginie,  qui  a  tout  le 
port  d'une  Orobaî^çhe,  et  qui  n'en  diflere  que  parce  que  sa 
corolle  est  divisée  en  quatre  parties  presque  égales ,  tandis 
que  celle  de  ïorobanche  est  tubulée  p  et  a  deux  lèvres  irré- 
gulières. 

Sa  racine  est  composée  de  fibres  charnues;  elle  pousse 
une  tige  simple ,  bàute  de  trois  à  qu^tre  pouces,  garnie  de 
feuilles  petites  ,  charnues,  séssiles,  opposées,  lancéolées, 
aiguës.  Celles  du  haut,  qû^on  peut'regardcr comme  des  brac* 
tées ,  sont  arrondies  ',  très-étroites  à  leur  base ,  et  purpuri- 
nes. C'est  de  l'aisselle  de  ces  dernières  que  sortent  des  fleurs 
d'un  rouge  pâle ,  et  disposées  en  épi  ternyjoal.     ^ 

Cette  plante  formé  ,'  dans  la  didyaaml.ç  aip^ospermic  et 
dans  la  umilie  des  personnées,  up  genre  quia  pour  carac- 
tères: un  calice  de  deux  folioles;  une  corolle  monopétale 
campaniîlée  ,  i  tulie  ventru;,,  èî  à  llnpi^Ç  jlivisé  en  quatre  dé- 
coupures bifides';  quatre  éianxines,  ^^t  de^x  plus  courtes; 
un  ovaire  ovale  ,'cy,mprim'^9  surmonté  d'un  style  à  stigmate 
bifide  et  persistant:  une  capsule  presque  ovale,  comprimée, 
ventrue,  à  une  seule  loge ,  à  deux  y^^vés.  jLes. semences  sont 
nombreuses  et  trèsj-petîles.  (b^  , 

ÔBOLÀjMA.  Ayant  que  (iro.noyîus  eût  ajpypllqué  ce  nom 
àunié  plante d'Aipé^riaûe,  Sieges^écJLj'ayolt  donné^^  Linnée 
BOREALE ,  parce  !p^ue  les  .feuMles  de  cet^^  fJ^AM^  sont  rondes 
comme  une' pièce  d,e  mônnoie  et  K^-petites;  on  sait  que 
Vabole  étoi't  la'  plus  petite  pièce  de.mônnoie  chez  les  Grecs. 

,  Pbp;.aire.  (in.) 

O'jBtïVAZKI'  L'un  des  poms  polonais  du  GquEx  commuk 
(  arum  maculalurh ,  Unn.  ).  (ln.) 

ÔjpiSipiENNË.  Les  minéralogisjtç^  et  Içs  géoiLogues  ne 
sont  pas  compiéteipent  d'accord  sur  ce  que  l'on  doit  corn- 
prçn^^dré  sous  le  nom  S  obsidienne.  Les  premiers  le  fixent  assez 
géiieralemént  à  un  minéraji  qui  a  l'aspect  du  verre  ,  qui  ordi- 
nairement n'est  point  transparent,  qui  est  fusible  au  chalu- 
meau ,  et  qui  élincelle  sous  le  choc  du  briquet.  Les  minér^-. 
logiiés  de  1  école  allemande  le  donnent  spécialement  à  Tob^ 
sidienne  caractérisée  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit.  Lesgéolo- 
gistes  sont  partagé^  d'opinion  sur  la  pâture  d^e  l'obsidienne  ; 
les  uns,  qiii  prétendent  qu'elle  est  d'origine  aqueuse,  réunis- 
sent toutes  ses  variétés  en  un  seul  groupe  ;  les  autres, qui  lui 
reconnoissent  une  origine  ignée ,  sont  conduits  par  les  consi* 
dératioQs  suivantes  à  admettre  plusieurs  espèces  d'ol^ijliea^ 
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nés.  Les  gëologistes  qui,  comme  DolomSeu ,  Spallanzani, 
Fortîs ,  Breislack  ,  Cordier  ,  de  Bach  ,  etc  ,  ont  été  à  même 
d'observer  les  volcans  en  activité  ,  ceux  qui  sont  éteints  et  en- 
core parfaitement  conservés ,  ceux  qui  ont  été  dégradés  et 
presque  effacés  par  les  révolutions  terrestres ,  pensent  que 
les  obsidiennes  sont  des  laves  vitrifiées.  Familiarisés  avec  les 
produits  volcaniques,  ces  géologues,  accoutumés  àreconnoî- 
tre  les  dégradations  des  laves  et  leurs  passages,  ayant  pu  ob- 
server les  modifications  des  laves  dans  un  même  courant  j 
Tespèce  de  constance  que  chaque  volcan  met  à  ne  rejeter 
que  des  laves  de  même  nature ,  et  Taction  du  feu  des  volcans 
sur  ces  laves;  témoins  d'éruptions  volcaniques  donnant  nais- 
sance à  des  laves  vitreuses  ;  ayant  pu ,  comme  Spallanzani 
et  Fleuriau  de  Bellevue ,  comparer  ce  qui  se  passe  dans 
nos  fourneaux  avec  les  opérations  de  là  nature  dans  les  vol- 
cans, ne  doutent  pas  de  l'origine  ignée  de  l'obsidienne;  ils 
la  placent  dans  les  laves  vitreuses  résultantes  de  la  vitrifica- 
tion des  laves  lithoïdes ,  et  comme  ils  reconnoissent  plusieurs 
espèces  de  laves  lithoïdes ,  dont  les  courans  se  présentent  ac- 
compagnés de  laves  vitreuses ,  ils  sont  obligés  d'admettre  au- 
tant d'espèces  d'obsidiennes  qu'il  y  a  d'espèces  de  laves  li- 
thoïdes. Ces  laves  sont  en  général  de  deux  sortes  ;  les  unes  à 
base  de  pyroxène  et  de  feldspath ,  telles  que  les  laoes  irap- 
péennes ,  de  Dolomiéu,  ou  L.  pyroxéniques^  de  Cordier  ;  et  les 
autres  à  base  essentiellement  feldspathique ,  telles  que  les 
laoes  DéirosiUceuses  de  Dolomiéu  ;  ieucostine^  Cord.  Il  en  résulte 
que  les  obsidiennes  que  peuvent  présenter  les  courans  de  ces 
laves,  sont  elles-mêmes  de  deux  espèces  différentes.  Mais  en 
admettant  qu'il  y  ait  de  F  obsidienne  à  base  de  lave  lithoïde 
pyroxénique,  et  de  l'obsidienne  à  base  de  leucostine,  l'on 
est  loin  d'avoir  fixé  les  limites  de  ces  prétendues  espéîces;  taîîr 
il  y  a  des  volcans  où  l'obsidienne  abolide ,  et  où  il  est  im- 
possible de  reconnoître  la  lave  qui  a  pu  lui  donner  nais- 
sance. Alors  la  facilité  à  fondre  en  verre  noir  ou  verdâtre  , 
et  blanc  ou  gris ,  sont  les  caractères  qui  décident  à  placer 
l'obsidienne  qui  fond  en  noir  ou  en  vert ,  avec  l'obsidienne  à 
base  pyroxénique  ,  et  celle  qui  fond  en  blanc  ou  en  gris  avec 
l'obsidienne  à  base  feldspathique.  Il  est  certain  que  les  es- 
pèces de  laves  lithoïdes  ne  doivent  pas  être  bornées  aux  deux 
que  nous  avons  nommées»  etpar  conséquent  il  en  est  de  même 
pour  les  obsidiennes. 

Ajoutons  encore  que  les  géologues  qui  ont  observt^  des 
courans  de  laves,  ont  reconnu  que  depuis  la  lave  lithoïde 
compacte  jusqu'à  la  scorie  et  k  l'obsidienne  qui  nage  à  la  sur^ 
face  du  courant ,  on  observe  aussi  tous  les  états  intermé- 
diaires*  £n  général ,  l'obsidieime  qui  fond  en  noir  est  for| 
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rare  9  tandis  qne  les  variétés  de  celle  qal  fond  en  blanc  ou  ea 
gris  sont  très-communes.  Celles-ci  sont  encore  très-variées  f 
et  se  présentent  sous  des  états  qui  les  rendent  méconnoissa- 
blés.  Tous  les  volcans  en  activité  ou  éteints  n'offrent  pas  des 
obsidiennes  proprement  dites ,  celles  en  masses  comme  le 
verre.  L^on  n'en  trouve  point  dans  les  courans  de  laves  de 
PEtna  et  du  Vésuve.  Ces  volcans  ne  rejettent  essentiellement 
que  des  laves  pyroxéniques.  Dans  leurs  courans ,  les  scories 
remplacent  Pobsidienne  ;  maïs  ces  volcans  offrent  quelques 
modifications  d'obsidienne.  Les  fies  Lipari ,  le  mont  HécU 
en  Islande ,  quelques  volcans  de  la  chaîne  des  Cordilières  j 
sont  couverts  et  presque  formés  d'obsidienne.  Les  volcans 
éteints  de»  monts  Euganéens  et  les  îles  Ponces ,  où  les  laves 
pétrosîliçeuses  sont  communes,  abondent  aussi  en  obsidienne 
résinoïde.  On  peut  admettre  qu'en  général  les  obsidiennes, 
n'accompagnent  que  très-rarement  lel  laves  lithoïdes  py- 
roxéniques. 

Les  minéralogistes. ont  cherché  à  partager  les  laves  vi- 
treuses >  quelesvulcanîstes  ont  considérées  comme  des  obsi* 
diennes,  en  plusieurs  espèces  on  variétés  principales  ;  savoir: 
i.<*  L'obsidienne  proprement  dite;  a.®  la  marékanite  ;  '6,^  le 
pertstèin ,  e(4>t<*  la  rétiniie.  Mais  on  doit  les  diviser  en  un 
pius^rand  nombre  de  groupes ,  bien  que  l'on  sache  qu'il  n'y 
ait  point  de^lii^ite  dii^tincte  entre  chacun  d'eux;  ce  sont  les 
suivans  : 

i';^'  Obsidienne  proprenHent  ^te  5M1  translucide  sur  ies  bords  9 
et  lay^nt  l'apparence  dc^  verre, 

a.^  Obsiidiertne  irampartnte  el  vitreuse, ^-^MkKÉKK'miE.     . 

3:^  Obsidienne  émaUlée  el  opaque ,  ayant  Taspect  résmoïde  et 
la  cassure  4u  verre.,.    .  :     .     . 

4.®  Obsidienpe  perlée\o\k  d*un^  blanc  perlé  et  écailleuse.  — 

PfiftiàTEll*."       •  •  '    ^'>' 

5.<^  Obsidiennes,  rêsinoides  ^  qui  ont  l' aspect  d'une  réside 
et  une  cassure  inégale. — Rétinîte. 

§  ].  OBSn>iEnv£  pfopr^iaem  dite.  —  Veçre  ou  laitier  de  vol- 
cans y  ¥auja8,  Pierre  obsidienne  j  R.  de  Vlslt.. Loife  vitreuse 
obsidienne ,  Haiiy.  Translucent  obddian  ^Jaraes,  Obsidian  et 
laoa  giass. ,  Oken. 

Elle  iesiéclatante, noire,  noireverdâtre,  vertbouteille  et  vert 
jaunâtre.  Dans  lesvariétés  boiirsoutlées  et spumiformes ,  la  cou^ 
leur  est  quelquefois  blanche  etgrisâtre.  L'obsidienne  se  trouve 
en  masses  irrégulières ,  ayant  L'apparence  du  verre  ;  elle  est 
compacte  ou  boursouflée ,  et  même  poreuse.  Elle  étincelle 
sous  le  choc  du  briquet.  Elle  est  le  plus  souvent  opaque  ,  avec 
«ne  légère  translucidité  sur  les  bprds  ;  quelques  variétés  cepeik; 


17©  •  O  B  S 

noire  «  ce  qm  fait  que  Ton  en  pent  fabriquer  des  colliers ,  dev 
pendansd^oreilles  et  des  bottes  à  tabac;  c'est  arec  robsidîennc 
d^Islande,  que  Ton  a  nommée  improprement  agaUf  que 
l'on  fait,  dans  le  nord  de  rËurojge ,  ces  bijoux.  Il  n'est  presque 
pas  douteux  que  le  lapU-obsidius  de  Pline ,  que  l'on  transpor* 
toit  de  FEthiopie  à  Rome,  pour  en  faire  des  miroirs,  ne  soif 
une  obsidienne  noire,  quelquefob  translucide ,  comme  le  dit 
,  Pline  pour  son  lapis-obsiduis  «  qu'il  place  dans  le  genre  da 
verre  ,  et  qu'il  nomme  aussi  obsidiana. 

Lors  de  la  conquête  de  l'Amérique ,  les  naturels  du  Pérou  , 
de  la  Nouvelle-Espagne  et  du  Mexique ,  se  senroient  de  mi- 
roirs faits  avec  les  obsidiennes  qui  abondent  dans  ces  pays.  Ils 
en  faisoient  aussi  des  couteaux ,  des  rasoirs  et  d'autres  ins-> 
trumens  tranchans.  Le  volcan  qui  foumissoit  les  obsidiennes 

Sropres  à  cet  usage ,  au  Mexique  ,  porte  encore  le  nom  de 
fontagne  aux  couteaux  (Serro-de*las-Nabayas).  Hemandez, 
en  parlant  de  la  fabrication  des  couteaux ,  rapporte  qu'il  en 
a  vu  faire  eent  en  une  beure.  Si  l'on  en  juge  par  des  mon-- 
ceaux  d'obsidienne ,  à  moitié  travaillée^  que  nous  voyons  quel* 
qnefois  en  Europe,  il  paroit  que  les  Mexicains  s'y  prennent, 
pour  couper  l'obsidienne,  de  la  même  manière  que  Ton  tra- 
vaille en  France  les  silex,  pour  en  faire  des  pierres  à  fusil. 

Dans  les  tles  orientales ,  on  fait  avec  l'obsidienne  des  bouts' 
de  lances  et  de  poignards  ,  et  des  pierres  à  faire  du  feu.  Ja- 
meison  dît  que  Fou  emploie  au  même  usage  l'obsidienne  de 
FAscension. 

L'on  fait,  en  Europe,  des  miroirs  d'obsidienne  noire 
opaque  ,  d'Islande  et  dé  Lipari.  Ces' miroirs  ont  Favantage 
dé  renvoyer  les  images  avec  un  trait  pur ,  ce  qui  n'arrive  pas 
dans  nos  glacer ,  où  l'on  a  une  doublé  réOexion ,  celle  de  la 
lâurface  de  la  glaxe  et  celle  du  tain  qui  est  dessons.  Ces  miroirs 
d'obsidienne  sont  des  objets  de  curiosité ,  assez  cbers^  lors- 
qu'ils ont  une  certaine  dimension.  Par  exemple  ,  un  de  ces^ 
miroirs,  rond,  et  de  neuf  pouces  de  diamètre,  qui  étoitdants^ 
le  cabinet  de  minéralogie  de  M.  de  Drée,  fut  vendu  publi- 
quement i4o  francs. 

Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse  se  procurer  de  grandes  masses 
d'obsidienne  (  on  en  voyoit  dans  le  cabinet  de  M.  de  Drée  ; 
qui  avoient  un  pied  et  demi  de  diamètre  )  ;  mais  c'est  que 
cette  substance  est  rarement  très -pure  dans  une  grande 
titendue  ;  elle  offre  des  pointes  et  àts  imperfections  qui  la 
'  font  briser  en  ces  endroits  ,  ou  ne  lui  laissent  pas  prendre 
Je  poli.  .  ' 

On  a  essayé  d'employer  en  bijouterie   l'obsidienne  verte 
cbatoyante  ;  mais  comme  c'est  une  pierre  fragile ,  on  a  été 
obligé  d'y  renoncer. 
•-  II.  .OlISIDiËÎ^WS'VOBPaYRITlQUËS  {jabsUiM-porphlp  y  GcP:; 
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maa  ).  —  Elles  sont  composées  d'onc  pâte  d'obsidienne  «em- 
blable  à  celle  que  nous  venons  de  décrire  ,  et  dans  laquello 
sont  épars ,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  des  cristaux  de 
feldspath  blanc  ,  quelquefois  des  paillettes  de  mica  ou  quel- 
ques cristaux  de  pyrpxène,  très-petits;  jamais  du  péridot.  Le* 
cristaux  de  feldspath  sont  fendillés  ou  comme  frittes  ;  le» 
paillettes  de  mica  fort  pe||ites ,  et  les  cristaux  de  pyroxènc 
noirâtre  très- petits  ,  épars  ,  et  d'un  tissu  ritreux.  La  pâte  de 
ces  obsidiennes  porphyritiques  est  facilement  fusible  en  verre 
blanc.  La  cassure  est  généralement  très-inégale  :  voici  les 
variétés  principales. 

i.o  Obsidienne  noire,  avec  de  nombreux  petits  cristaux  de 
feldspath  blanc  vitreux.  La  pâle  est  analogue  à  celle  de  l'obsi- 
dienne homogène  ,  n.'>  i*,  et  légèrement  translucide  sur  le 
bord.  On  trouve  cette  lave  en  masse  irrégulière  et  compacte , 
dans  File  de  Lipari  ;  elle  prend  un  beau  poli, mais  inégal ,  à 
cause  des  cristaux  de  feldspath  ;  ceux-ci  n^ont  au  plus  qu'une 
ligne  de  longueur.  Il  y.  en.  a  de  boursouflée. 

Il  y  a  aussi  des  obsidiennes  analogues  au  Mont-d'Or,  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme.  M.  Grasset  de  Mauriac  en  a 
recueilli  dans  le  ruisseau  de  Labesse,  près  de  Murat-le* 
Quatre ,  à  une  lieue  du  Mont-d'Or.  Elle  est  d'un  noir  foncé , 
remplie  de  cristaux  de  feldspath ,  et  à  cassure  très-inégale. 
Elle  contient  des  parties  graAulaires. 

2.»  Obsidienne  noire  tran^ide,  avec  des  cristaux  de  feld- 
spath assez  grands.  Elle  se  brise  aisément  en.fragmens  po-; 
liédriques.  On  la  trouve  à  Tîle  Pentellaria  ,  entre  la  Sicile  et 
la  côte  d'Afrique. 

3.*>  Obsidienne  veH-bouûiliè  foncé,  translucide  j  avec  des  cris- 
taux assez  gros  et  épars  de  feldspath  blanc.  Elle  nrésente  quel- 
quefois des  cristaux  très-pejifs|  de  pyroxène.  Elle  se  trouve  en 
masses  peu  volumineuçeSy  4  Lipari,  Ischia.  Les  bords  du 
cratère  qui  sWvrit  en  179S  à  Ténériffe,  en  sont  couverts. 
Elle  forme  plusieurs  çourans  au  pied  du  cône  central  du  pic. 
On  en  trouve  des  variétés  très- compactes,  et  d'autres  fort 
poreuses.  •       . 

4.'»  Obsidienne  veH  jaunâtre ,  translucide  ,  avec  des  cristaux 
de  feldspath  blanc,  épars  ,  et  quelques-uns  de  pyroxène  noirâ- 
tre. Cette  variété  est  très-commune  à  TénérifFe.  On  ^  observe 
tous  ses  passages  à  l'obsidienne  filandreuse  ou  scoriacée. 

S.»  Obsidienne  blanche  y  iramluciie,  avec  de  nombreux  cris-, 
taux  de  feldspath  blanc,  frittes ,  et  mica  ou  lames  poreuses^ 
éparses.  Cette  obsidienne  a  été  observée  à  Tîle  Baziluzzo  , 
l'une  des  îles  Lipari.  Dolomieu  la  ciie  comme  une  preuve 
que  les  laves  vitreuses  et  obsidiennes  doivent  leur  origine  à 
des  gneiss  ou  à  des  roches  feidspathiques  micacées. 
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Une  obsidienne  analogue  se  troave  à  Ttle  Gapraria ,  entré 
la  Corse  et  la  côte  d^Italie.Il  va  encore  des  obsidiennes  por- 
phyritîqîies  à  pâte  grise  ou  blancbàtre  ,  contenant  des  cris- 
taux de  feldspath,  en  Hongrie,  en  Islande  ,  dans  les  îles  de 
rArchipel ,  dans  les  îles  Lipari  knéme. 

6.®  Obsidienne  vert  giiséUre  ou  oEvâlre  translucide ,  avec  cris- 
taux de  feldspath  blanc  épars  et  quelques  paillettes  ëparses 
4le  mica  noir.  Elle  est  en  ipasse^treuse,  quelquefois  fissile 
€t  à  cassure  très-inégale,  et  elle  passe  par  des  nuances  in- 
sensibles à  Tobsidienne  résinoïdc  ;  on  la  trouve  dans  les 
monts  Euganéens,  à  Cataio,  et  au  Cantal,  au  Puy-de- 
Griou.  Cette  dernière^ est  composée,  diaprés  Bergmann,  de  : 

Silice.     ........     78. 

Alumine.     .    •    •    •     .     .    3.  ' 

Chaux 4'i5s 

Fer. a. 

Soude.   .    .     •    V    .     •     .    3. 
juau.    ••.•••••7.' 
Perle.    .     .     .     ;    .     .    .    2,5; 

'  Cette  analyse  ^  assez  semblable  à  celle  que  Spallanzani  a 
donnée  dès  obsidiennes résiâoïdes  des  monfs  Eâganéens,  de- 
vroit  faire  rapporter  cette  variété  aux  obsidienâes^résiàoïdes. 
Mais  elle  a  uâ  coup  d'œil  plus  vitreux  que  résineux'^  et  est 
demi-transparente.' 

7.*»  Obsidienne  blanche  limpidei  L'oil  a  indiqué  cette  obsi- 
dienne dans  les  laves  granitiques  du  mont  Amîât^  ou  Santa- 
Fiora,  près  de  Sienne,  en  Toscane.  L'échantitibtt  que  nous 
avons  eu  à  notre  disposition 'étoît  limpide ,  d^àn  blanë  rosé  , 
opalin ,  absolument  infusiblé  et  vitreux.  Nous  le  regardons 
comme  dnquarz,  d'autant  plue  qtle  cette  .âern!èfe  substance 
se  présente  avec  le  même  'aspect  eVles  méti;ies  caractères 
dans  lés  laves  vitrifiées  et  ponceuses  d^  Mbnt-<fX)r,  dé  Santa- 
Tiora,  de  rtle  Milo,  du  câp  de  Gates,  etc." Nous  crbyons 
qu'il  n'a  pas  encore  ,é.té  trouvé  d'obsidienne  blanche  et  trans- 
parente,  autre  que  celle  qui  forme  Ta 'p]âte  dë'quélquesolisi- 
diennes  porphyritiques. 

IJI.  Obsidieisnes  AMYGDALOiûALES.  —  Nous  donnohs  ce 
nom  aux  obsidiennes  qui  contiennent  des  globules  ronds, 
compactes  ou  radiés,  opaques,  luisans  et  ressemblant  à 
Fémail.  Ces  globules  sont  ordinairement  moins  fgsiblcs  que 
l'obsiaienne  ;  leur  centre  offre  un  petit  point  vitreux,  asscz^ 
souvent  reconnoissable  pour  du  feldspath.  Dans  les  globu- 
les radiés ,  il  semble  qu'uii  commencement  de  cristallisation 
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ait  prësidë  à  lear  formation.  Nous  citerons  deux  variétés  de 
ces  obsidiennes. 

I.  Obsidienne. éclatante^  d^un  noir  foncé,  mais  translucide 
sur  les  bords,  remplie  de  petits  globules  gros  comme  des  grains  ' 
de  chènerist  opaque  bu  d'un  gris  plombé ,  blanc  mat  ou 
sub-L(iisant.  Cette  yariété  offre  tous  \ts  passages  à  Tobsi- 
dienne  émaillée  parfaite;  on  voit  des  échantillons  qurne  ren- 
ferment que  quelques  gtobules,  d^autres  où  ils  sont  plus  mul- 
tipliés, plusieurs  où  ils  sor^t  tellement  nombreux  que  la  pâte 
d'obsidienne  n^est  presque  ;plus  visible  ;  enfin  il  y  en  a  où 
elle  disparoît  entièrement ,  et  où  cependant  ces  globules  ^ 
quoique  pressés ,  sont  encore  apparens.  L^on  trouve  dans  le 
même  gisement  des  masses  d'émail  gris  compactes  qui  pa- 
roissent  avoir  appartenu  à  la  même  obsidienne  :  Ton  voit  que 
les  globules  ont  dans  leur  centre  des  cristaux  blancs  vitreux, 
qu'on  regarde  comme  du  feldspath.  Il  paroît  que.  c'est  "la 
présence  de  ces  cristaux  qui  a  déterminé  la  dévitrifiçation  de 
l'obsidienne  en  ces  points^  et  que  cette  dévitrification  s'est 
plus  ou'  moins  propagée  dans  là  masse  de  la  pierre.  Cette 
dévitrification,  ou,  si  Ton  veut  emprunter  le  langage  plus 
exact  de*  M.  Fourmy,  cette  opacification  de  la  ^substance 
vitreuse ,  est  Teffet  d'un  degré  de  chaleur  différent  de  celui 
qui  a  formé  l'obsidienne.  Ce  savant  nous  a  fait  voir  que ,  dans 
nos  verreries ,  on  peut  faire  passer  le  verre  à  l'état  d'émail 
ou  de  dévitrification,  et  l'émail  à  Fétat  de  verre,  en, modi- 
fiant seulement  le  degré  de  chaleur.Pp.urquoi  rejrûserïons-nous 
à  la  nature  la  puissance  d'opérer  des  chapgemèns  qui  s'obser- 
vent dans  nos  fourneaux  ?  Cette  obsidienne  est  très-fusible 
an  chalumeau,  en  verre  blanc  demi-transparent.  Les  glo- 
bules sont  un  peu  moins  fusibles  et  en  gris. 

Uobsidrenne  dont  il  s!agit  s^appelle  communément  ir^nr^ 
dgré  de  lipari.  Dolomiett  fut  le  premier  qui  la  découvrit  dans 
les  lies  de  Lipari  et  de  Vulcano  ;  il  e9  rapporta  nne  belle 
série  d'échantillons ,  dèpais  L'obsidienne. pitre  ji^qu'à  i'ématl 
le  plus  parfait.  Mais  Spillànzani  est.  le  premier  qui  Tait  dé~ 
crite  ;  il  nous  apprend  qu'on  .en  trouve. des. masses  du  poids 
de  plus  de  5o  livres ,  intimen^tent  unies  ^  une  lava  compacte , 
k  grains  fins ,  à  cassure  écaiUause  9  lave  qui  n'esi.  autre  chose 
qu'on  émail. gris  ,  opaque  ,.  subluisant ,  infusibie» 

^A]  Ohsfdtêjïne  radiée'^  d'tia  hoir  grisâtre,' à'  j^èîné  tfans- 
iacidè  ,  qui  renferme ^ûélqdes  cristaux  de  feldspath,  de  deux 
à  huit  '  lignés' dé  diamètre  et  des 'noyaUit:  d'ube- structure 
rayôûnëé.  Celte  obsidienne  se  trouve  à  Çuîridhe ,  dans  les 
environs  de  Qùllo.  L'on  rencontre  ;  dani^nos  veirreries  des 
Ycrrè^  qûî-prcsentcnt  des  noyaux  d^bne  strutituré  knalogue.^ 


^ 
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mélangi^es ,  dont  certaines  parties  ont  passé  seules  à  la  v!« 
trifîcatîon ,  tandis  que  les  autres  ont  résisté  à  Faction  vitri- 
fiante. Ces  laves  n'ont  pas  encore  été  bien  étudiées,  etmé^ 
rîleroîent  de  fixer  l'attention  des  vulcanistes  ,  qui  y  trouve— 
roient  certainement  la  preuve  irréfragable  de  l'origine  ignée 
des  obsidiennes.  L^on  trouve  en  Sicile,  à  Palagonia^  dans 
le  Yal'di-Noto ,  une  obsidienne  brécbiforme  très-fiisible  au 
chalumeau,  composée  de  parties  fragmenti formes  d'obsi- 
dienne noire,  éclatante ,  fusible  avec  bouillonnement  en 
un  verre  brunâtre ,  et  d'émpil  ou  de  lave  résinoïde  d'un  gris- 
verdâtre  ou  d'un  brun-rougeâtre ,  et  fusible  en  verre  verdâtre. 
Dolomieu  la  regarde  comme  volcanique. 

Dolomieu  a  observé  aussi  dans  le  Val-di-Noto ,  une  brè- 
che très-curieuse  ;  elle  est  formée  de  fragmens  d^obsidienne 
noire ,  empâtée  par  du  spath  calcaire  blanc  de  lait  et  lami- 
naire. Il  considère  cette  pierre  comme  un  tuf  volcanique  , 
c'est-à-dire  ,  comme  une  réunion  de  débris  volcaniques  ra- 
massés par  les  eaux. 

§  IL  Obsidienkes  transvaretïtes. 

Edier  obsidian  ^  W^Siassm. ',  Ûurchsîchtiger  obsidian  f  Hoffm.; 
Transparent  obsidian ,  Jam.  ;  Marekaml  KanL ,  Lenz.,  Oken  ; 
Lurh'saphirs  de  quelques  personnes. 

C'est  une  obsidienne  transparente ,  d'un  gris  enfumé, .avec 
quelques  reflets  jaunâtres.  Elle  est  aussld'un  gris  bleuâtre  oa 
brun  et  nuageux.  Elle  est  fragile.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,36. 

Suivant  Loviritz,  Bluménbach  et  Hoflmann»  elle  se  fond 
très- aisé  ment  en  une  écume  blanche  voluniineuse ,  qui  se  ré- 
duit en  un  émail  ou  en  un  verre  blanc  ;  quelquefois  èllq  fond 
sans  se  boursoufler;  et  même  il  y  a  une  variété  qui  vient,  de 
Tokay  en  Hongrie  ,  qui  est  presque  infij^sible.      .     . 

Cette  obsidienne  se  trouve  dans  Tobsidienne  perlée.»  ordi-* 
nairement  en  globules ,  qui  ont  conçimun émeut  quatre  à  six 
lignes  de  diamètre  ou  moins.  On  en  voit  aussi  de.iplu^ 
grands ,  mais  ils  sont  rares. 

On  trouve  de  semblables  globule^  d'obsidienne  dai^s  i'ob- 
sidienne  perlée ,  à  la  Carboneira ,  entre  Nijar  et-le  Grana- 
tillo  ,  près  d' AlmerÎ9 ,  non  loin  du  cap  de  Gates.  L'on  ci^ 
cite  une  variété  en  masse  ^  d'iinbleu  foncé  ^  à^la  montagne 
dite  Serro  de  La^  ffabayasSLU  Itfexîque. 

§  IIL.  OBSIDIENNES   EM^ILLÉES.    —  Emàux    «fei* ^oMzi^ ^  • 

Faujas,Spallâi.««i.    •'  ;-_V; 

-   Les  émaux  volcaniques  sont  dq$  pb5j4i^un'Ç$.,opaciues  j;,pa 
RnperceptiBtement  translucides  sur  lés  borâs.  Ils  ont  le  coup 
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VœU  mai oami^eo  laisant  v  Ifur  cassare  n'est  (lias  anssî  rè^ . 
gulière  qae  celle  de  l'obsidienne  proprement  dite  ,  elle  est 
qaelqqefoi3  inégale.  Ils  ressemblent  4  4^  la  ^  porcelaine 
de  Réaùmur.  11  y  a  des  émaux  volcaniques  gris  de  perle  j 
blancs  y  rouges,  jaunes  et  noirs;  quelquefois  ces  couleurs 
sont  réunies  par  taches  ou  par  bandes.  Les  émaux  sont 
plus  durs  que  Tobeidienne  vitreuse  et  moins  fragiles,  leur 
pesanteur  spécifique  est  la  même;  ils  sont  aisément  fusi-^ 
blés  et  en  verre  blanc.  Ils  accompagnent,  loujoc^rs  les  obsi- 
diennes vitreuses,  homogènes,  avec  lesquelles  ib  sont  gé- 
néralement réunis  ,  et  '  dans  bien  des  circonstances  ,  on  ne 
sauroit  méconnoître  qu^ils  ne  soient  une  simple  modification 
de  Tobsidienne.  Dans  les  îles  Ynlcano  et  de  Lipari  où  les 
émaux  abondent ,  on  rencontre  des  échantillons  ,  moitié 
en  obsidienne  vitreuse  et  noire ,  moitié  en  émail.  On  ob- 
serve aussi  des  morceaux  oùFun  de  ces  deux  états  est  presque 
anéanti. 

Les  émaux  gris  et  bleu  de  lavande  sont  communs  àVul** 
cano.  Il  y  en  a  de  gris  terne  à  l'ile  Ponce.  A  Quinche ,  près 
deQuito,  il  y  a  des  émaux  rouges  comme  de  la  cire  à  cacheter 
et  diaprés  de  noir  foncé.  Ges  émaux  ont  la  cassure  largement 
conchoïde.  Dans  la  même  contrée  du  Pérou ,  on  trouve  des 
émaux  gris  noirs ,  rong^  foncé,  bleuâtres ,  et  rabanes  de 
ces  trois  couleurs. 

Un  courant  d'obsidienne  noire  opaque ,  même  sur  le  bord 
des  esquilles  les  plas  minces ,  a  été  observé  par  M.  Cordier, 
à  Ténériffé.  Il  étoit  sorti  du  pic  ,  et  a  voit  été  se  jeter  k  la 
mer  en  passant  près  d'Icod  de  los  Vinos. , 

§  IV.  Obsidiei^HE  perlée.  —  Perslstein  et  Spkarulà ,  Wern. 
Lape  vitreuse  perlée  et  Némate  ,  Hatty.  Perisione ,  James. 

£lle  est  opaque  ou  à  peine  translucide  ,  grise  , .  quel- 
quefois rouge  ou  d'un  noir  passant  au  bleuâtre  ou  au  jau- 
nâtre; elle  est  quelquefois  rananée  de  rouge  ,  de  gris  et  de 
brun  ou  de  jaunâtre  ;  mais  généralement  elle  est  d^un  gris 
perlé  ou  nacré.  Elle  est  compacte  ou  poreuse  ,  ou  même 
fibreuse  ;  sa  contexturè  est ,  tantôt  granulaire  à  grains  fins , 
tantôt  écailleuse  â  petites  écailles ,  ou  bien  formée  par  de 
petites  concrétions  arrondies  qui  s'exfolient  en  «^cailles 
perlées.  Le  centre  de  chaque  concrétion  est  alors  occupé  par 
un  petit  globule  d'obridienne  transparente.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  a,a5  à  a)34.* 

L'obsidienne  perlée  est  très-fusible  au  cbalumeau  et  se 
boursoufle  considérablement  avant  de  se  convertir  en  un 
verre  écumeux.  Ce  caractèt-e  avoit  fait  regarder  le  peristéin 
de  Hongrie  coimne'une  espèce  de  zéolUhe  vokamqm. 


y 
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Il  y  a  deux  analyses  d'obsidienne  perlée  ;  ies  vôîcî  :      ' 
Ttikobania^  ea  Hongrie  (Klaprotb.)        Mexique  (Yaa^elin.) 


Silice.     «    .. 

75,a5 

Alamîne. 

la 

Fer  oxydé.  • 

i,€o 

Potasse  .    « 

4,5o 

Chaux.   ^    .' 

b,5o 

Soade.    •    « 

*»  ^ 

Eau.  .     .     . 

ijSo 

Perte.      •     . 

iM 

77 

a 
3 

4 

Q 


I    '  » 


100,00  .  .       ioo,a 

On  trouve  cette  obsidienne  dans  les  laves  porpbyritiqueA,  as« 
sociée  am feldspath,  au  mica',  et'^  dit-on  ,.  au  <iuanii  ;.  jçtle 
abonde  en  larges  couches  à  Tokay  »  Kerestour ,  Telkobania^ 
Schemnitz  ,  Glasshnte  et  Kremnitz ,  en  Hongrie.  Le  sol  des 
vignes  de  Tokay  est  formé  de  débris>  volcaoîques ,  et  notam* 
ment  d'obsidienne  transparente. ou  perlée;  c^est  ce.^jui  a  fait 
dire  que  les  adorateurs  de  Bacehus  t  amateurs  du  vin  de 
Tokay,  doivent  des  actions  de  grâces  à  Vukain^  Sliea  da 
feu. 

Souvent  Tobsldienne  perlée  de  Hongrie  a  la  cômexturê 
ponceuse  ou  granulaire,  et  se  dés'àgHège  aisément.  Il  n'en  est 
/pas  de  même  de  celle  de  la  Carbon eira ,  prés  le  Cap  de 
Gates,  enEspagne ,  etde  celle  de  Marikan ,  prèsd'QschpthE  ^ 
au  Kamstchatka ,  qiii.sont  éc.ailleuses ,  blanc  de, nacre ,  et  qui 
contiennent  des  globules  d'obsidienne  transparente,  dite  ma- 
rékanîte.  (V.  ce  mot.)  *      • 

L'obsidienne  perlée  se  rencontre; au  Mexique,  ,k  Çinape*- 
cuaro.  Nous  avons  rapporté  plus  haut. son  analyse  pair  Vau- 
quelin  ;  elle  a  la  çoutexture  subgranulaire  ,.  et.  répanci  à  Tin-  ' 
i^ufflalion  une  très-légère  odeur  argileuse ,  caractère  qui  lui 
est  commun  avec  les  obsidiennes  perlée  et  résinoïde.  Elle 
est  veinée  ou  marbrée  de  gris ,  de  jaunâtre ,  de  bleuâtre,  de 
rougeâtre.  /        .       . 

En  Ecosse ,  prè^  de  Sapdy-Brae,  09  trouve  de. l'obsi- 
dienne perlée.  Cette  pierre  existe  aussi  en  Islande*  L'île 
-Ponce,  celle  de  Baziluzzo  ,  l'une  des  îles  Lipafi ,  et  l'^r- 
gentière  ,  l!une  des  îles  de  l'Archipel,  présentant  beaucoup 
de  variétés  d'obsidienne  porphyritique  intermédiaire  entre 
l'obsidienne  proprement  dite  et  l'obsidienne  perlée. 
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§  y.  Obsidiekke  RÉsiNOïoE  ;  ùèsiàLm-porphyr  y  Germann; 
Réiinitede  quelques  minéralogistes  ;  abstàiMiu  porphyrkifue; 
Uwevitnuse  résûioide,  Doiomieu.  <>      ^    ' 

£lle  est  jaune  /verte ,  blanche ,  noire ,  brune ,  rouge ,  etc.  9 
et  de  toutes.les  teintes  intermédiaires  ;  son  aspect  est  gras  , 
rarement  un  peu  vitreux  et  le  plus  souvent  semblable  k  celui 
àes  résines.  £lle  est  facilement  fusible  en  verre  blanc,  quel- 
quefois huileux;  sa  cassure  est  toujours  Inégale  ,  raboteuse; 
ses  fragmens  sont  anguleux.  Elle  se  brise  aisément.  Sa  pesan- 
teur spéciGque  est  de  2,3o  à  2,34*  T^^is  variétés  des  monts 
Euganéens  dans  le  Padeuan  j  analysées  par  Spallanzanî , 
ont  offert  ; 


Bajamonte. 

Sciéva. 

Idem. 

Silice.    .    .     71     .    .    . 
Alumine.     •     x8    •    • 
Chaux.    .     .      4    •    •     ' 
Fer  oxydé  .    •  6     .     .     , 
Eau  et  perte      a     .    .    . 

.  .  73,5  .  . 

.    .      8  .    . 
.    .      3,5    . 
.    .      I  .    .    . 

68,75. 

.     19. 

.      8. 

a. 
a,35. 

Toutes  ces  obsidiennes ,  d'après  les  expériences  de  Spal* 
lanzani ,  se  liquéfient  aisément ,  ainsi  que  les  cristaux  qu'elles 
contiennent  t  et  se  convertissent  en  un  émail  homogène  et  cel^ 

lulaire. 

< 

Les  obsidiennes  )résinoïdes  sont  quelquefois  poreuses  ;  le 
tissu  de  quelques-unes  est  çà  et  là  fibreux  et  analogue  à  cc^ 
lui  de  là  ponce.  Elles  soni  toujours  porphyritiques  :  les  cris* 
taux  qu'on  y  observe  sont  constamment  du  feldspath 
blanc  ;  celui-ci  est  associé  communément  au  mica  en  petites 
iamellules.  Ces  obsidiennes  forment  des  bancs,  des  filons  et 
même  des  espèces  de  coulées,  dans  les  monts  Euganéens; 
an  mont  Scléva  elles.se  trouvent  configurées  em  gros  pris-* 
mes  à  ptusieûrs  pans  et  en  gros  blocs  ;  à  Bajamonte  ,  elles 
forment  un  filon  de  35  pieds  de  longueur,  sur  9  pieds  et  demi 
de  largifûr.  On  les  exploite  au  i|aont  Cataio;  elles  ressem-* 
blent  en  grand* à  dès  brèches. L'île  Ponceest  riche  en  ce  genre 
de  minéral.  Doiomieu  ne'  met  pas  en  doute  que  les  obsii 
diennes ,  résinoïdes  du  Monte  délia  Guardia  et  de  Chiar 
di  Luna.  n'aient  cbiilë  autrefois ,  de  même  que  celles  .qu'il 
cite  en' bancs  verticàiii^  dans  la  montagne  délia  Madonna.  Ce» 
obsîdiéii.dës  y  forment  des  bancs.  Elles  sont  en  masses  uni-<; 
formes 'ôu'ëonfigurées  en  prismes  ou  en  bptiles  produites  par 
la  décpmposition,  qui  ont  depuis  un  pouce  jusqu'à   idefix 

Intds  d^  diaiiîètre ,  et  ^i^ul  s'exfolient  ou  s'^çaiUent  par  ca« 
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Ces  obsidieiiDes rësinoïdes  sont  accompagnées;  soît  dangr 
les  monts  Eaganéens,  soit  dans  les  lies  Ponces  9  de  lavey 
litlioïdespétrosilîceuses,  et  on  rencontre  dans  les  mémeslieax 
tous  les  passages  de  Tane  à  Tantre  espèce  ^  en  sorte  qoçles 
valcanîstes  sont  fondés  à  croire  ({ueles  obsidiennes  résinoïdes 
sont  des  laves  pétrosiliceoses  vitrifiées. 

Il  V  a  des  obsidiennes  résinoïdes  absolument  semblables 
à  celles  des  monts  Ëuganéens ,  en  France ,  dans  le  départe* 
ment  du  Cantal ,  et  an  Mont-d^Or.  M.  Grasset  a  observa 
près  du  ruisseau  de  la  Besse^  près  de  Murat-le-  Quaîre,  une 
obsidienne  résinoïde  gris  verdâtre  ^  dont  Tanalogue  se  re« 
trouve  atu  îles  Ponces  et  dans  les  monts  Euganéens  ;  il  faut 
observer  qu^élle  se  trouve  en  couche  ou  plutôt  en  coulée  de 
peu  d^épaisseur.  L'obsidienne  vitreuse  du  Pny  -  Griou ,  au 
Cantal,  qui  est  souvent  résinoïde  est  dans  le  même  cas  ;  près 
du  même  Cantal ,  vis-à-vis  le  village  djssCliaz.es  «il  y  aune 
coulée  d'obsidienne  de  peu  d'épaisseur,  ayant  d'un  coté  une 
lave  grise  ^  et  de  l'autre  une  lave  contenant  des  lames  de 
mica  brun. 

Il  y  a  des  obsidiennes  résinoïdes  parmi  les  laves  erratiques 
dcscnamps  Phlégréens,  près  de  Pouzzolè,  aux  îles  d'Iscfaia^ 
et  de  Procida ,  au  Vésuve  9  dans  les  tles  de  l'Archipel ,  au 
Mexique ,  etc. 

On  trojuve  sur  les  bords  du  cratère  ie  Monft  Rossoj  l'une 
des  boucbes  de  l'Etna ,  une  obsidienne  résinoïde  d'un  jaune 
vif,  luisante 9  très-fragile,  contenant  de  petits  cristaux 
de  pyroxène  noir  ;  cette  obsidienne  essayée  au  chalumeau  ,^ 
se  noircit  et  sescorifie  très-aisément  Cette  variété  fait  excep^ 
tion  aux  caractères  des  obsidiennes  résinoïdes  ;  mais  on  ne 
sauroit  où  la  placer,  et  nous -dirons ,  à  cette  occasion,  que 
beaucoup  de  laves  vitreuses  sont  dans  ce  cas,  ce  qui  tient  à 
ce  que  nous  connoissons  très-peu  ces  produits  volcaniques. 

La  plupart  des  obsidiennes  résinoïdes  ont  été  classées  par 
les  Allemands  avec  les  pechsteins  fusibles  ou  rétinites  ;  oa 
a  confondu  avec  elles  les  pseudo-porphyres  des  houillères 
embrasées  qui  l'ont  été  également  avec  les  pechsteins  fusi-» 
blés,  sous  le  nom  de  rèlinUes;  mais  cette  réunion,  qui  en  mija.é- 
ràlogie  souffre  peu  d'inconvéniens  ,  est  rejetée  par  les.géplo-* 
gués.  .  . 

Les  obsidiennes  résinoïdes  donnent  lieu  à  une  observa-  * 
tion  intéressante  :  c'est  qu'elles  se  rencontrent  configurées 
e  n  prismes  aussi  réguliers  que  ceux  des  basaltes ,  et  leur  tissu  ' 
vitreux  ne  permet  pas  de  douter  que  cette  configuration  ne 
ê  6it  <^ue  à  un  retrait  produit  par  le  feu. 

L*on  trouve  dans  quelques  contrées  >  et  notamment  à  G ran^ 
tola,  sur  les  bô/ds  du  lac  Majeur,  etàBassano,  dans  le  ' 
Tic  en  tin  1  des  obsidiennes  résinoïdes  en  prismes  parfaitemeiÀt 
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configarés.  Les  premief  s  sont  iioSr5 ,  remplis  de  petits  c^ris- 
tanr  de  feldspath  blancs.  Ils  ont  été  le  sujet  de  voyages 
fôîts  exprès  par  Dolomien^  Fleuriau-de-Belleviie  ,  etc., 
qui  n'ont  pas  Osé  prononcer  d'abord  si  c'étoîent  des  produits 
volcaniques  ,  mais  qui  sont  revenus  ensuite  à  cet  avis.  A 
Bassano ,  on  voit  des  prismes  très-volumineux  d'une  obsi- 
dienne d'un  bleu  indigo  presque  noir,  qui  forment  une 
gerbe  dans  dti  calcaire.  Fortis  les  regarde  comme  d'origine 
▼t)Jcanfque  ;  et  la  situation  de  ces  prismes  dans  le  calcaire 
vè  pourroit  détruire  cette  opinion,  lorsqu^on  voit  dans  une 
multitude  de  localités  les  laves  litboYdes  comme  empâtées  ^ 
par  le  calcaire. 

Nous  avôAs  traité  irès'-râpidement  le  tableau  des  espèces 
et  des  variétés  des  obsidiennes.  Mous  avons  assez  fait  ressortir 
notre  opîniota  sar  Torigine  volcanique  dé  ces  pierres  ,  mais 
nous  n^en  avons,  point  donné  de  preuves.  Dolomieu  le  pre- 
ipier  a  fait  remarquer  que  des  scories  vitreuses  semblables  k 
dé  l'obsidienne ,  couvrent  des  courans  modernes  à  TEtiia ,  et 
que  dans  le  même  courant ,  on  observe  tous  les  passages  de 
la  scorie  vitreuse  à  la  laye  la  plus  compacte.  Il  a  fai^  remar- 
quer que  l'obsidienne  est  un  produit  volcanique  excessivement 
abondant  aux  iîes  Lipari.  Dans  l'une  d'elles ,Yulcano,  Spâl- 
knzairî 'a  observé  im  courant  dont  la  surface  étoit  couverte 
d'obsidienne  ,  à  divers  états.  La  montagne  Mla  Castàgnà  , 
daps  Ktle  de  Lipuri  i.  q«d  .Corme  dans  U  mer  un  promontoire 
de  trois  mille  toises  de  circuit ,  offre  des  torrens  de  matière; 
yitrcuse ,  que  Spallanzan^  compare  ât  un  grand  fleuve  qui  se 
précîpiteVoit  par  une  pente  rapide,  et  qui  sesèroit  glacé  subi- 
tement.II  y  a  plusieurs couirans les  uns  sur  les  autres,  dont  Vé- 
paîsseiir  varie  depîiis  unpied  jusqo^^À  douze^  Les  fies  d'Ischia , 
de  Procida,  sont  couvertes  d'obsidtenne  et  de  lave  vitrifiée  v 
qui  se  présentent  souis  tous  les  aspects. 

Le  Fie  de  Ténériffe  et  le  volcan  de  TUe  de  Boarbon ,  phi«« 
sieurs  de  ceux  de  la  chaîne  des  Antilles ,  ete. ,  ont  montra 
des  preuves  incontestables  de  Tofieine  ignée  des  obsidiennes. 
Ce  genre  de  produit^  5elon  M.  Cordier,  est  extrêmement 
abondant  au  sommet  du  Pic  de  Ténériffe.  Ce  savant  cite 
même  un  courant  d'obsidienne  qui,  partant  du  sommetdu  cra- 
tère central  du  Pic,  a  été  se  jeter  dans  la  mer.  L'Islande,  qui 
i>résente  des  obsidiennes  partout ,  offre  également  des  cou- 
ées  vitreuses  9  quelquefois  d'une  vaste  étendue. 

Ces  preuves  doivent  donc  anéantir  la  prétendue  origine 
aqueuse  et  primitive  des  obsidiennes  ;  et  j'ai  lieu  de  penser 
que  les  obsidiennes  regardées  comme  primitives ,  ou  n'en 
sont  pas,  où  ont  été  maLobservées.  La  position  des  obsidien- 
nes ,  dans  les  terrainsde  transition  ,  n^a  rien  de  choquant ^ 

puisque  les  lareide  toat^  nature  s'y  rencoatreat  aussi.  Ce 
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que  l^on  peut  dire  sui»  1^  cause  qui  fait  mëconnoftre  Torigine^ 
ées  obsidiennes  dans  l^çaucoup  de  localités ,  c'est  qu'elles  se, 
rencontrent  alors  dans,  les  terrains  trés-anclennement  vol-», 
cànisés,  et  qui  offrent  noaintenant.peu  d'indices  de  cette  yol-^ 
canîsation.  If  suffit  de  cooiparer  des  variétés  d'obsidienne  de 
Hongrie  avec  quelques-unes  de  celles  du  Pérou.',  àes  îles 
Ponce  et  de  Ténérifïe  ,,  pour  voir  que  ce:  sont  des  minéraux, 
absolument  de  même  nature  ,  et  par  conséquent  de  même 
origine*  La  ctiaîne  .^e^  ^CQ^dilières  ofiTre,  comme  Ton  sait  ^ 
des  volcans  qui  agissent  avec  une  puissance  supérieure  à  celle 
de  nos  volcans  européens.  Les  obsid|enpes  s'y  trouvent  avec 
profusibn;  leurs  couléeset  leurs  débris  épars  couvrent  pres- 
que toute  entière  Timmense  vallée  de  Quito  ;  leurs  coulée^ 
formant  des  masses   énormes,  et  presque  des  montagnes*  * 
Baiis.  d'autres  circonstances,  les  obsidiennes  forment  deâ 
couches,    àes  bancs,,  des  assises  puissantes  9  superposées  et 
séparées  par  d'autres  produits  volcaniques.  Les  ïles  Lipari^ 
les  Cordilières^risli^nde,^en  offrent  plusieurs  exemples,  (ln.) 

•  OBSON-  F.  ÂIqvs^ux  OBSON.  (b.>    ... 

OBST.  PoTOj7i«i  ett^Hemand.  (lit.)     ^ 

OCA ,  OCHA,  ÔCHO.  Noms  italiens  dç  TOie.  (v.) 

O.CÂ.  Nom  mexicain  de  TOxàlide  tÙ£É|leu$E|  dont  la 

racine  est  un  excellent  manger,  (b.)        . .  .»  k   , ,  , 

OCA  MARINA.  C'est,  selon  Aldrovabdb,  le  nom*  ita-^ 

lien  des  Goélands.  (V.)  ^'^^ 

,'  •      « 

OCAL.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom  \  une  variété  de 
Pomme  très-savôureuse.  (ln.) 

.  OCCËLLAIRK,  OccêUaria.  Genre  de  polypiers  pierreux 
établi  par  Ramondy.et  qui  a  pour  caractères  d'être  infondl- 
buliforme,  parsemé  ,  sur  ses  deux  faces,  de.  pores  cylindri- 
ques disposés  en  quinconce  i,  et  traversé  d'un  axe  de  substance 
compacte  et  solide.  Il  contient  plusieurs  espèces  5:  toute» 
fossiles,  dont  une  est  figurée  pi.  G,  18.  (b.) 

OCCIDENTALES*  On  donne  ce  nom  aux  pierres  pré- 
cieuses d'un  mérite  médiocre ,  par  opposition  à  la  dénomi- 
nation d'orientales  qu'on  donne  à.èelles  qui  jouissent  de  toute 


que  l'Europe  recevoit  ces  gemmes 
si  éclatantes  par  leurs  couleurs  et  leur  netteté ,  ces  agates  , 
dont  la  pâte  fine  et  moelleuse  se  présente  à  la  transparence 
comme  une  matière  nuageuse  agréablement  oiidulée.  Cette 
apparence,  appelée  orient  y  de  même  que  la  vivacité,  l'éclat  , 


r. 
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dans  les  gemmes  et  les  perles*y.n'avoit  point  là  même  délica- 
tesse ,  ni  la  même  perfection  dans  les  analogues  de  ces  gem- 
mes qa!on  trouyoit  en  Europe    "'""  ^  ^' ^--j — --  -* 

de.  là  Ji'idée  d'impedieQtioQ  alt« 

U  découveriAde  rAméri((ue4.  ^..^^^^^^^^..^.^  ^s.^^^^.^ 
.nae^,yicÂ^Ja|lie$>,p^i$qlle  ce.  continent  .nous  olfre  debrilian- 
^^^  gçmf^çj&  qui  ine  le  cèdeat  pas  poiur  la  beauté  à  celles  de 
TAsie.  JPT.  PiEaaEs  pactiËUSEs.  (lbt-.  ) .  . 

OCCIPUT  (  ânBi2Ào/o^)î.  C^est  la  partie  postérieure  de 
la  té*c*.  (Yi) 

OCÉAN.r.MBft.  (m)     •. 

OGE-ANIB/O/r^OTi/i.  G^nrc  de  Coquilles  ëiabJî  par 
Béûf^mitnifôrU  iut  déjpcos  des  NAUtiXKs,  dont  il  diffère 
pà'f  iMV  <yMbitî<:^.  11  a  pour  type  le  petit  Na^otile  ombiliqoé 
de  Favanes^  qitî 'Tient  d^Amboine  et  qu'on  trouve  fossite 
dans  diïFèventes  parties  de  rU'urope.  (b.) 
>  ='f)GKANlE  iOtéaaià.  GSeiife  établi  par  Péron  aux  dépens 
des  MÊbuiits ,  Jmais  Véohi  par  Lamarck  aux  Ï)ianées  du 
même.aûtéùr:  (B.)" 

OCEILLUS/Nam  'donné  autrefois  &  une  folie  variété  de 
r Œillet  ,  originaire  de  Damas,  en  Syrie,  (ln,) 

V!^Çi'^l^Q?^^CiW|'T^'v?^W/m«xica^  espèce  de  Tx- 

?^^i^*^ii^^i,U,r^^^  une  fécule,  nourrbsante.  (b.) 

.,^^^^X;^^X i^f^dU^par^i^^lÀnn,):  Mammifère  carnas- 
sier digitigrade  du  genre  des  C:iat5.  F^  ce  mot.  (oesm.)    . 

.Q(iHA(JOU..Aa  Paraguay;  c'est>le>  éoni  du  Cabiai, 
iPT*<4*'il«pe.  tète,  plus  1^  les  trèà^jeunes- individus  y  sontappe- 
lést/o^Of  ^  et,les  aduMeé  ea^les^vioua  ,  eapiygoua.  (desm.) 

.•'O'CHARj.  Nom^  ai^abe  dt  rAscLÉPiÀbE  élevée  (asclfpêàs 
pmee'ra^  Willd.);  son  fruit  estnonimé  hey-el'Oéhar.En  Nu- 
-We-eetle.même  plante*  est  appelée' Abc uK.  (ln.) 

OGIiJËTA.  JSom-de- la  Petïte  MouEtTE  cêtorée  ,  au 
Turin,  (v.)  /  .  .:   v » 

::jeeHï/fA  D'MAR.  Nom  du  GO&.ATSI)  brXj»^  h  Tunn. 

^   (v.) 
OGBI;ï  ^i.    Les  Egyptiens    donnorent  anciennement 
ce  nom  à  I'Aikiplex  ^  plante  qui  pairoît  être  nné  AnaocuE. 

'  *>CHION.  Nom  qui  ,  chez  les  Egyptiens,  désigaoUla 
grawede  GoïWAimHE,  (LN,)  • 

OeiiLBAUM.  C'est  un  des  noms  allemands,  du  Meri- 
SIEB.^  A-GRAPPES  {prunuspadus  ,  Lînn.  ).  (ln.> 

OCttNA  ,  Ôchna.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie 
mcinogynie ,  et  de  la  famille  des  MajnoÛers  •  ou  mieux  d% 
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son  nom  (  V»  OèenACÉES) ,  qui  présente  poar  caractères  : 
un  calice  de  cinq  folioles  obtongoes  ^  on  peu  digues^  oa^ertes 
ci  colorées  ;  une  corolle  de  cfoq  pétales  arrondis  ;  un  grand 
nombre  délamines  rapprochées  par  paires,  droites  et  pres- 
que sessiles;  un  ovaire  supérieur  ^  à  cinq  côtés  »  qui  sedivtse 
ordinairement  en  autant  de  parties;  surmonté -d'un  st34e  an- 
guleux à  stigmate  simple  ;  plusieurs  petites  baies  sèches  ^  mo-* 
nospermes ,  ovales  ,  altacnées  par  tenr  base  sur  un  -récep- 
tacle charnu ,  très^épais  et  à  cinq  ^Uigles. 

Ce  genre  a  de  très -grands  rapports  avec  la  GOUPHIC  ^  'à 
laquelle  il  a  été  réuni  par  plusieurs botanJatés..li  neAtenae 
,dçs  arbrisseaux  à  feuilles,  alternes  ayec  des  stipules  i  >et  à 
fleurs  en  épi  ou  en. panicule  terminale.  On  ep  compten^nf 
espèces,  dont  une  ou  deux  manquent  quelquefois  de  pétries  ^ 
ei  dont  les  plus  impôrUntes  à  connottre^oi^t  :  ....     . 

L'OcuNA  A  FLEuas  JAUiïES,  OchoaJubotapiia ^  al^s  Rmvs 
à  cinq  pétales  et  décandres,  .dispos.ées..en  grappe  tenmp^e  y 
et  les  feuilles  lancéolées  et  dentée^..  Il  esi  origmaire  ^e  TA- 
'  ihëii  [ue  méridionale.  Sa  figure  se  voit  pi.  M.  i5.  On  tirade 
ses  semences,  au  rapport  de  Simoa,  une  huile  fort  boinne  à 
manger.  -  .    • 

L'OcHNA  LUISANT ,  Ochna  ^qUàmd§a ,'  qui  a  \e&  fleurs  quel- 
•quefoîs  à  huit ,  quelquefois  à  cinq,  quelquefois  sans  pétales, 
les  feuilles  ovales ,  denticulées,  et'  les'  grappes  latérales.  Il 
vient  de  l'Inde.  Il  se  peut  que  plusieurs  espèces  soient  con- 
fondues sous  ce  nom. 
,  ÛOcHNA  DB  l^Ile-D£-Frat9CE  ,  qdi  a  les  fleurs  à  cinq  pé- 
tales, les  feuilles  ovales  et  obtusément  dentées.  Il  vient  de 
rile-deFrapQÇî,  où  il  est  connasoi»  le  nom  de  èèis  êejasmin  ^ 
e  sert  à  faire  dçs  palissades ,  qui  font  un  très-bel  eflet  lors- 
qu'elles sont  chargée^  de;  leurs  gros  bouquets  de  fleurs  jaunes. 

Les  antres  espèces  d^ochna  sont  figurées  par  Decan- 
dolle  ,  à  la  suite  de  son  ti^a^v^il.  suc.. les  plantes  ochnacées  , 
inséré  dans  les  Annales  du  Muséum ,  vol.  17.  (B.)  ; 

OCUNA^,  !Nom  du  Gombç!  {^Mbktts' ts^eiOus.) j,  h  Sari- 
nam.  fLK.) 

OCHNACÉES.  Famille  de  plantes  établie  par  Détan- 
dotle.  Elle  se  rapproche  4e  celle  âes  Simaroub^&  Ses  carac- 
tères sont  :  fleurs  toujoui^s  hermaphrodites,  à  quatre-ou  cinq 
divisions  persistantes;  pétales  hypogynes  ouverts,  tadocSf  au 
nombre  de  cinq  ai  dix;  étamines  hypogynes  sur  un  disque  t  en 
nombre  déterminé  ou  indéterminé,  à  filamens  souvent per- 
sistans;  ovaire  à  i^tyte',  terminé  par  un  disque  globuleux  ;i^  ïruit 
pourvu  d^autant  de  loges  quMI  y  avoit  de  pétale,  surmonté 
du  style  dropaeé,  ne  ]s' ouvrant  pas;  semence  i  gemie  relevé 
,  et  à  deux  cotylédons  épais. 
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Lck^genreft  4111  se  rangent  dans  cette  famille  sont  :  OcHNikf 
GoMffpiE  ^  WALKtnEet  Elvasie.  (b.) 

OC  H  NE.  Nom  dd  PoiaiEa  sauvage,  chez  les  Grecs, 
aiofii  nommé  d^uainol  grec  qai  signifie  s^étrangler ,  parce 
^e  le»  (ruks  du  poirier  sauvage  sont  remarquables  par  lear 
graade  âpreté«  Cependant  Homère  appelle  ochnè  le  poirier 
cnjtlivé. 

Le  genre  achna  de  Linnseos   est  nommé  JaboiapUa  par 
Plumier  et  par  Adanson*  V.  Ochka  ,  p.  i83.  (ln.) 
QCHOJOONË  ou  OGOTONE.  K  Pika.  (desm.) 
OCHRADÊNi;,  Ochmdmus,  Genre- de  plantes  de  la  do- 
décandpîe  irîgynie  9  établi  et  figuré  dans  le  belouvrage  de  la 
commission  de  riastitat  d'Egypte.  11  n*a  point  de  corolle  9  et 
soft  fruit  est  une  baie  trigdne  ;  une  seule  espèce  le  compose  t 
et  ç'e»(  un  arbrisseau  '  è  ^dcur  dç  chou  et  de  câprier,  (b.)      > 
OCHRECJIfôurW^V):  V.  Ocee.  (desm.) 
OCHRE  ou  OCRE.  Espèce  de  Pois.  V.  ce  mot.  (d.) 
QCROCARPE ,  Ocrocarpos,  Genre    de  plantes   éubji 
dans  U  monoécie  polyandrie  ,  et  dans  là  famille  des  Guti^ 
fères-)  pour  placer  un  arbre  à  feuilles  ternées,   et  à  fleurs 
en  ép^  axillaires ,  observé  par  Bupëtit-Thoiiars  dans  l'île  de 
Madsgasear.  '         .  .   ^       .  , 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  çalîcç  de. deux  folioles; 

eorblte ;  étamines nombreuses  et  réunies.par  leur  base; 

-Ovâiredllottgé,  à  style  court  et  à  stigmate  à  cipq  ou  six  lobes  i 
bÀîe*c(friàce,  à  autant  de  loges  qu'il'  y  avoit  de  lobes  an 
stifi^mate ,  chaque  loge*  cenfermant  uue  semence  charnue  et 
anllée.<B;) 

OCHROME,  Oéhroma:  Genre  de  plantes  de  la  mona- 
delphie  pentand^ie  ^  ert  xle  la*  famille  des  malvacées,  établi 
pour  placer  le  FaoM agi>r  'pyramidal  ,  qui  n'a  pas  complète* 
ment  les  caractères  des  autres. 

. .  Ge  nouveau  genre  a  un  bàlicê  double ,  fextérieur  de  trois 
folioles  f  une  coroUe  monopétalé  profondément  divisée  en 
cinq  parties  blanches  9  charnues  y,  et  contournées  en  dehors  ; 
cinq  étamines  réunies  par  leur  parlie  supérieure  ,  et  portant 
dés  anthères  lacuneuses  ;  un  germe  snpériedr ,  pyramidal ,  à 
style  simple  >  et  à  ^stigmate,  en  massue  striée  >,  logée  entre  les 
anthères  ;  une  capsule  pyramidale  ,  pentagone ,  avec  cinq 
sillons ,  cinq  loges  ,.  cinq  valves .,  s^Quvrânt  par  le  bas  ,  et 
contenant  plusieurs  semences  entourées  d'un  coton  roux. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce.  C'est  un  grand  et  bel 
arbre  à  feuilles  alternes ,  anguleuses  et  en  cpeur  «  avec  des 
stipules  y  et  à  fleurs  solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux.  Il 
est  très-côhuu  dans  les  Antilles  sous  le  nom  de  huhampo  ,  et 
on  emploie  le  coton  qui  est  dans  »t9  capsules  à  plusieurs 
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usages  ëcoaomîq;uc9.  On  4ît  même  qa'on  le  fait  entrer  4ans 
'ta  fabrication  des  chapeaux  anglais ,  et  qu^ils  lui  doivent  leur 
finesse,  (b.)  ^ 

OCHROS.  Plante  citée  par  Théophraste.  Diaprés  C. 
Sauhin  ,  elle  deyoit  son  nom  à  la  codeur  de  sst  moelle  qni 
étoit  d^un  jaune  d'ocre.  Gaza  traduit  ce  nom  en  edm  de 
cîcera.  Il  paroit  que  c'est  Vervilia  des  Latins.  Les  botanistes 
pensent  aussi  que  c'est  notre  ^ilN^m;  ockms,  Daléchamp  pen- 
che pour  le  pîsum  aroense. 

Toumefort,  qui  étoit  du  premier  sentiment ,  arditfeit  sur 
le  pîsùm  ochrus  un  genre  ochnts,  détroit  |iar  Linnaus,  rétabli 
par  Âdanson  ,  et  adopté  par  Moënch  et  Persoon;  Ce  genre 
diffère  du  pîsum  ,  par  les  deux  découpures  supérieures  da 
calice  qui  sont  conniv.entes  ;  par  PétQndarè  garni  de  d^ux 
dents  sur  les  côtés  ;  par  le  style  aplani  ;<  .et  par  ses  légumes 
dont  les  sutures  sont  garnies  d'une  membrane.  V.  PotS.  (I'N.) 
OGHROSIE ,  Ochrosîq,  Genre  de  plantes  établi  par  Jus- 
ineu^  dans  la  f>entandrie  monogynie  et  la  famille  îles  apoci- 
nées.  Il  a  pour  càraclèrès  :  un  jcalice  divisé  en  cinq  parties  ; 
«ne  corolle  monopétale  à  liinbe  oiiyert ,  divisée  ;ea  cinq 
parties  comôurnées  ;  .cinq  étamipes  ;  ^n  germe  supérieur 
surmonté  d'un  style  simple  ;  une  follicule  drupacée  ^  ovale , 
renfermant  une  noix  bilocmlair^  ^df^mc.oiitrois  semences.. 

La  seule  espèce  qui  entre  dans  ce  genre ,  croît  à  Ttle  de  la 
Béunion.  EUe  se  rapproche  beaucoup  de  la  Di&$0|i:i9£  de 
Loureîro ,  et  encore  plus  des  Ahouais  et  des  Rapw.ou^es; 
Persoon  l'a  Réunie  à  I'Ophioxyle.  (b.)       .     .     - 

OCHROXYLE,  Ochm^lon.  Genre  de  plantes  établi  par 
Schroeter ,  dans  la  famille  des  zanfjhoiylées.  (b.), '..''' 
OGHS  etOCHSE.  Noms  allemsuads  duBŒur.  (bk^M.) 
OCHSENADÉR.  C'est,  en  AUcmagoe  ,  le  nom  du  Ge- 

idVRlËR  OXYCÉDRE;  (lN.)  •  .        }   ! 

OCHSENAUGE.'  Les  joailliers  allemands  donnent  ce 
nom ,  qui  signifie  ŒIL  B£  bœuf  ,  à  une  Tariété  de  j^iérre  de 
lal>rador  (fddspalh  opalin.)  y  dont  le-fond  est  gris  noirâtre  et 
offre  des  reflets  .chatoyans  gris  d'acier  et  gris  clair.  (LK.')'> 

OCHSENBLUME.  Le  Mélampyke' des  bois  {pitfawpy- 
rjmi  nemorosum  )  porte  t  en  Allemagne.^  ce  nom ,  qui^âgnifie 
fleur  de  bœuf,  (lv,)  .   o~*-' 

OCHSENBRECHet  OCHSENHURE:  Nom  de  I'Ar- 
AÊTE-BŒUF  (  ononti  ap^nsis  ) ,  en  Allemagne,  (ln.) 

OCHSENKRAUT.  F.  Ochsekbrech.  (ln.);   '  ,      ^ 

OCHSENZUNGE  (langue D£  BŒUF.)  Cenom.  est  donné 
en  Allemagne,  aux  borragioées  et  à  quelques  chicoracées 
remarquables  par  leurs  feuilles  rudes  et  âpres;  par  exemple, 
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la  hig^osse ,  la  pipérine^  la  bourrache  j  la  picride  échùSde^  etc. 

(LN.) 

OCHTHEBIE,  Ochtheùiua.  M.  Léach  établit  sous  ce 
nom  un  nouveau  genre  dHnsectes  coléoptères ,  qui  se  com- 
pose de  quelques  espèces  Sdàphorus^  notamment  de  ïdopho'* 
rus  rioarius  de  Fabricius  9 .  et  marinus  de  G  jll. 

Il  diffère  des  Hydrènes  çn  ce  que  les  palpes  maxillaires 
qui  sont  médiocres  ^  ont  leur  dernier  article  grêle  et  aigu, 
tandis  que  ces  insectes,  ont  ces  mêmes  palpes  très-longs ,  et 
arec  le  dernier  artkle  à  deux  pointes*  . 

Les  OcHTB£Bi£^  s'éloignent  aussi  des  ElLoraonfis  et  deft 
hydrochus ,  ,en^  c?  que  ceux-ci  ont  le  dernier  article  de 
leurs  palpes,  maxillaires  gros  et  ovale,  (desm.) 

OCHTHÈRE,  Oc/ifora.  Lat.,  Oliv.  ;  JMii*c« ,  Deg. ; 
Tephràisy  Eab.  ;  Machrochira ,  Meigen.  Genre  d^iûsectes,  de 
Tordre  des  diptères ,  famille  des  athéricères ,  tribu  des  mus-* 
cides  9  et  bien  distincts  de  tous  les  antres  de-  cette  division  y 
par  la  forme  des  pieds  antérieurs.  Leurs  cuisses  sont  grandes^ 
épaisses  et  dentelées  en  dessous;  leurs  jambes  sont  arquées 
an  même  câté,  se  terminant  par  une  forte  épîne  et  se  re- 
pliant sOus  cescuisseSk  On  voit  ainsi  que  ces  deux  pattes  ont 
de  grands  Rapports  avec  les  mêmes  des  mantes  ^  des  nèpes  y 
et  qu^elles  ont  un  tisage  semblable^  on  qu'elles^  servent  ii  Ta- 
nimal à sabip sa  proie,-  

Les  bchlhères,  d'ailleurs,  se  rapprochent  beaucoup,  quant 
à  leur  physionomie  générale ,  des  moudits  proprement  dites. 
Leur  tête  est  presque  triangulaire  ,  avec  les  yeux  saiilans  et 
très-distans  Tun  de  Tautre.  Les  antennes  sont  fort  courtes  ^ 
en  palette  ,  de  trois  articles  ,  dont  le  premier  très-petit  et 
les  deux  autres  presque  de  la  même  longueur  ;  le  dernier  est 
arrondi  V  avec  une  soie  plameuse.  On  aperçoit  dânsFouver* 
turc  snpérieôfe  de  la  cavité  bnécale ,'  une  'petite  lame  »  pres- 
que orbiculair.e  ,  transverse,  imitant  une  sorte  de  labre.  Les 
palpes  sont  dilatés  à  leur  extrémité  ;  \e^  ailes  sont  croisées 
nomontalement'snr  le  corp^.  Les  Cùiileroas*  soiit  petits; 
Fabdomen  est  ovale  et  aplati. 

J'ai  consfervé,  à  la  seule  espèce  connue,  le  noiÀ  de  MaT4T£^ 
mantisj  quîlui  avoit  été  doûné  par  Degéer.  Etle  est  repré- 
sentée dans  son  ouvrage  (  Métn.  inseci, ,  tom.  6,  pag.  i4-3  ^ 
fd.  8  ,  fig.  i5  et  16  ),  et  dans  celui-ci^  pi.  M  5.,.  i  et  a  ;  c'est 
e  tephriUs  mamcataàc  Fabricius.  Son  corps  est  de  la  grandeur 
de  celui  de  la  mouche  domestique ,  noir ,  prévue  ras ,  avec 
le  devant  de  la  tête  gris  ,  et  l'abdomen,  d^un  vert  obscur, 
bronzé  et  luisant  ;  les  balanciers  sont  d^un  brun  clair* 

On  la  trouve  dans  les  lieux  aquatiques^  (i<.) 
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OGIMASTRUM.  V.  Ocymo&es.  to> 

OCIMOIDES.  V.  OcYMOïftEs.  (tu.) 

OÇIJVIUM.  F.  Ocïhbm:  (tN.) 

i^CNËRON,   L'un  des  noms  qu'on  donnoit  au  ruseus  , 
«^ez  les  Grecs,  (ln.) 

OCOCOLlN(  Pmi^:c  iïû5«a,Lath.  ).  SoU  que  le  mol 
tnetkaîn  ocoadin  «gnifie  dseau  de  monUigne  ,  soit  que  cette 
dernière  dénomination  tienne  aux  habitddes  de  l'oiseau ,  elle 
^s^  aussi  employée  par  Femandès;  de  qui  Ton  tient  ce' que 
Ton  sait  au  sujet  de  cette  perdrix.  Ses  dimensions  excédent 
beaucoup  cettës  de  ia  perdrix  rouge  ;  tout  son  corps  est  varié 
de  brun ,.  de  blanchâtre  et  de  fauve  ;  ses  ailes  sont  cendrées 
en  dessous ,  et  d'une  couleur  tannée  en  dessus,  avec  des 
taches  blanches  et  fauves;  sa  tété  et 'son  c6u,  fauves  en 
grande  partie,  ont  des  taches  tannées  et  blanchit res  ;  des  plu- 
mes noires  occupent  le  sommet  et  les  côtés  de  la  tête  ^  ainsi 
3 ne  le  haut  de  la  gorge;  le  bec,  les  jambes  et  les  pieds  sont 
'un  blanc*  rougeâtre ,  et  l'iris  de  l'œil  est  noir. 
.    Saococoiin  se  plaît  dans  les  lieux  tempérés  et  niérne  un  pei» 
froids  du   Mexique  ,   et  il  éyite  les  contrées*  tn^  chaudes. 
C'est  un  fort  bon  gibier,  qui  ne  le  cède  point  à  lacmV/e^- 
quoiqu'il  n'approche  pas  dé 'la  saveur  de  nos  perdrix,  (s.) 
.;  OCOGOLIN.   Fernandes (  ffi:»/»  rto^.  Hisp. ,  cap.  ai*,)  * 
dit  que  cet  ococoiin{  car  c'est  le  troisième  oiseauque  cetau-r 

Îeur  désigne  par  le  même  nom)  ,  est  une  espèce 'de  pic  de 
a  grandeur  d'un  étourneau ,  et  fort  j^oiîment  variée  de  noir  et 
de  jaune  ;  îl  9  un  peu  de  cendré  sur  le  dos ,  le  centre  et  les 
|àmbes.  Ou  le  trouve  au  Mexique  dans  les  forètjs  de  Tetzcp- 
icana.  Il  n'a  point  de  chant,  ajoute.  Fernandès',  etilestbpo, 
>  manger.  (s.>  ..    ^      '      . 

OCOCOUN.  Séba  a  désigné  une  espèce  de  ÇotiNGA. 
sous  cette  dénomination  mexicaine.  V.  Cotinoa  QUEaEiyA. 

,    ■  '  ;         W   , 

OCOGOLIN.  Espèce  de  TaoupiALE  du  Mexique,  (s.) 
\  OCONENETL.  Espèce  de  grand /?«;  du  Mexique  ,  dont 
la  poudre  passe  chez  les  naturels  pour  un  remèd,^.  assuré 
contre  l'hydropisie  (  Fernandès,  Hw<.  noQ.  Hisp. ,  cap.  Sj  ). 
Nota  que  ce  naturaliste-  espagnol  répète  exactement  au  cha- 
pitre iSj,  le  peu  qu'il  a  dit  de  Voconenetl  dans  sod  cha- 
pitré 87.  (s.) 

OCOROME.  Buffbn  pensait  que  le  quadrupèd^  indiqué 
dans  quelques  anciennes  relations  sous  le  nom  à^ocorome , 
que  lés;  Moxes  lui  donnent  au  Pérou*  étoit  le  même  que  le 
<ougudr.ilia\s  M.  d'Azara,  dans  son  Histoire  des  Quadrupèdes 
du  Paraguay  ,  assure  que  Vorownie  des  Moxcs  est  le  Raton 
^  çaÂBiER.  F.  ce  mot.  (s.) 
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OCOSOT-pnOCOSCOL.  Nom  orlenlûivi  g^mv.  Vi^^ 
aa  mat  Liquidambar.  (b.) 

OCOTE,  PurosUma.  Très-tel  arbre  à  feuilles  étroites,  v 
ovales ,  terminées  par  une  longue  pointe  ,  vertes  en  dessus^ 
couvertes  cTuo  duvet  blanc  en  dissous,  chaînées  de  deux  piis^ 
portées  sur  un  pédoncule  décurrent ,  et  à  fleurs  très -petites^ 
blanches ,  et  disposées  en  panicules  sortant  de  TaisseUe  des 
feuilles  supérieures. 

Cet  arbre  ,  aussi  appelé  Nectandre  ,  fdrme  ^  dans  la  po- 
lyadelphie  nionogynie  et  dans  la  famille  des  laurinées  ,  un 
genre  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle  arrondi  ^ 
divisé  en  six  parties  très-profondes  et  persistantes ,  dont  trois 
extérieures  plus  petites  ;  point  de  corolle  ;  plus  de  vingt  éta* 
mines  réunies  en  neuf  paquets  ,  ou  mieux  oeuf  filament 
larges ,  membraneux,  pétaiiformes ,  dont  six  sont  insérés  sur 
les  divisions  du  calice  et  couchés,  et  trois  à  la  base  do  germe; 
tes  derniers,  droits ,  épais,  élargis  à  leur  base  ,  et  envelop** 
pant  le  pistil  :  tous  portant  chacun  quatre  anthères  à  deux 
loges  ;  à  la  base  de  chaque  anthère  est  une  fossette  arrondie^ 
et  à  celle  de  chaque  filament  extérieur,  est  une  glande  jnté* 
rienre  ;  un  ovaire  ovale ,  surmonté  d*un  style  épais  ,  terminé 
par  on  stigmate  élargi  et  concave  ;  une  capsule  arrondie ,  à 
quatre ,  cinq  ou  six  loges  renfermées  dans  le  calice ,  et  con- 
tenant un  très-grand  nombre  de  semences  fort  petites. 

L^ocote  croît  naturellement  à  la  Guyane,  où  Ton  emploie 
ses  feuilles  en  cataplasme  ,  pour  hâter  la  suppuration  des  tu- 
meurs et  des  bubons.  II  a  été  réuni  aux  Lauriebs  par. 
Swartz  ,  sous  le  nom  de  iaurus  sunnamensis  ;  mais  Kunth  ^ 
qui  lui  a  adjoint  seize  espèces  nouvelles  dans  le  bel  ouvrage 
sur  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale  qu'il  publie  conr 
jointement  avec  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland^  croit  qu^il 
doit  être  conservé,  (b.) 

OCOTL.  r.  OcosoL.  (lw.) 

OCOT.OGHTLI.  Sous  ce  nom  mexicain  ,  Niéremberg 
désigne  itn  quadrupède  du  genre  des  Chats  ,  qui  paroîl  être 
un  lynx,  (s*) 

OCOTZINITZCAN.  Mot  de  la  langue  mexicaine,  qu^ 
Gueneau  de  Montbeillard  a  abrégé  en  celui  à'odmscan,  Fer- 
nandès  donne  ce  nom  à  d'eux  oiseaux  d'espèce  difïfére.ntç  ^ 
qui  sont  tous  les  deuxde  la  taillé  du  pigeon.  L'un  ia  lé  bec  noir, 
médiocrement  long  et  épais;  le  plumage  en  partie  bleu  d'a- 
zur, et  en  partie  blanc  et  cendré;  les  jambes,  tes  pieds  et 
les  l^ngles  de  couleur  noire.  On  le  trouve  dans  lés  cantons  lés 
plus  froids  Aa  Mexique  ,'  et  sa  chair  fournit  un  bon  mets. 
L'autre  ocotzinUzc€uiTe4sbie€thè  au  contraire  lè^s  icoiitrées  tes 
plus  chaudes  9  près  desuiragçs  de  la  n^er  Australe;  on  ne  le 
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mange  point,'  et  son  chant  |i^a  rîen  d^agrëable  ;  mais  ses  for-^ 
mes  et  son  plumage  le  mettent  au  rang  des  plus  beauxoiseaux  : 
jl  a  le  bec  noir  ,  assez  long ,  et  large  de  près  de  deux  doigts; 
la  tète,  la  poitrine,  les  jambes  et  les  pieds  d^une  belle  coiueur 
pourpre;  .le  reste  du  corpfd'un  jaune  verdâtre.  (  V.  Fcr- 
nandès  ,  HisL  yioc.  Hisp.  ,  cap.  86  et  i56.). 

Séba  sVst  emparé  du  mot  ocoizinUzcan ,  pour  en  faire   le 
nom  d^une  espèce  de  troupiaie.  Voyez  Aec-en-queue.  (s.) 
OCOZOALT.  Nom  mexicain  du  Crotale.  (B.) 
OCRE  ou  OCHRE  (^Ochra,  en  latin).  On  donnoit  autre- 
fois ce  nom  aux  oxydes  métalliques  ,  surtout  à  diverses  ra- 
riétés  de  fer  hydraté -terreux  (ocres  marUaîes)  ^  et  de  fer  oll- 

f;iste  rouge  terreux  (  la  sanguine  ou  crayon  rouge).  Cependant 
'on  doit  faire  observer  que,  chez  lesÂUemandsjcenom,  qui 
se -traduit  par  ocker^  ocker  ou  okker  ,  désigne  généralement 
toute  substance  métallique  d'un  aspect  terreux.  Linnseus  ^ 
de  Born  i,  Cronstedt ,  WallériuS ,  n'ont  pas  toujours  eu 
égard  à  cette  définition ,  et  ils  plaçoient  dans  le  rang  des  mi- 
néraux nommés  ochra  par  eux ,  la  malachite  ;  l'antimoine 
sulfuré  capillaire ,  appelé  communément  argent  en  plume  ; 
le  cobalt  arseniaté  critallisé  en  petites  aiguilles  ;  le  cuivre 
carbonate  bleu ,  finement  cristallisé  ,  etc.  (ln  ) 

OCTAÉDRITE  de  Saussure.  C'est  I'Oisanite  de  La- 
métbene ,  et  le  Titane  anatase  de  M.  Haiiy.  T.  Titans 

ANATASE  (LN.) 

OCTANDRIE.  C'est  le  nom  que  porte  la  huitième  classe 
des  plantes  dans  le  Système  de  Linnaeus,  c'est-à-dire  celle 
où  on  trouve  huit  étamines.  Elle  se  subdivise ,  d'après  le 
nombre  deis  pistils ,  en  quatre  sections.  V,  le  mot  Bota- 
nique, (b.) 

O  CT  ARILLE,  Octorr//iiim.Grand  arbre  de  laCochinchine, 
à  rameaux  grimpans  ;  à  feuilles  lancéolées ,  glabres ,  très- 
entières  et  alternes  ;  à  fleurs  blanches ,  pédonculées ,  soli- 
taires et  axillaires,  qui  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie 
monogynie ,  et  dans  la  famille  des  chalefs. 

Ce  genre  offre  pour  caractèri^s  :  une  corolle  monopétale  , 
hypocratériformc,  à  tube  tétragone,  à  limbe  divisé  en  quatre 
parties  aiguës  et  charnues;  point  de  calice  ;  quatre  .étamines; 
un  ovaire  inférieur  ,  oblong ,  surmonté  d'un  style. turbiné ,  à 
stigmate  épais;  une  baie  ovale,  oblongue  etmoi^Qspecme.  (b.) 

OCTOBLÉPHARE ,  Octoblephamm.  Genre  de  mousses 
Introduit  par  Bridel.  Son  caractère  consiste  à  avoir  un  péris* 
tome  de  huit  dénis  ;  il  a  pour  type,  le  Bav  blanghàthe.  Il 
diffère  à  peine  du  genre  i  ABftONiE.  (b.) 

OCTOPICÈRE,  Octodiceras.  Gsnre  de  mousses  établi 
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par.BrIdel,  pbar  placer  la  Fontinale  ,  figor^e  par  Dille- 
nias,  pi.  33 ,  n.^'  4-  9  <lont  Hedwig  avolt  fait  un  fissident.  C'est 
le  même   que  le   Cécalyphe  de  Palisot  -  Beaavois.    Ses 
caractères  sont  :  perlstome  simple  à  huit  dents  bifides,  égales;  ' 
les  fleurs  monoïque»,  (b.)    '  - 

OCTOMËRË  ,  Octomerîa,  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  des  Dendrobions.  11  offre  pour  caractères  :  Nectaire 
articulé  arec  une  saillie  en  forme  d^onglet ,  adné  latérale^ 
ment  aux  pétales  antérieurs  ;  huit  masses  de  poUen. 

Le  Dendrobion  à  feiules  de  gramikee  ,  sert  de  type  k 
ce  genre  (b.) 

OCTOPODE ,  Ociopoda.  M.  Léach  ,  dans  le  troisième 
volume  des  Mélanges  de  zoologie ,  .  donne  ce  nom  à  un  ordre 
de  mollusques  céphalopodes ,  qui  comprend  les  genres  ËL£* 

ÛONE  ",  POLYPUS  et  OCYTHOÉ.  (DESM,) 

OCTOPUS.  Nom  latin  des  Poulpes,  (desh.) 

OCTOSPORE.  Genre  proposé  par  Gleditsch,  aux  dé- 
pens des  Pezizes  ,  de  Lihnaeus.  (B.) 

OCULAIRE  (  Pierre  ).  Les  anciens  oryctographes  ap- 
peloient  quelquefois  de  ce  nom  les  NuMisUALES.(DESlff.) 

OCULARlAet  OPHTHALMICA.  Noms  donnés  an- 
ciennement à  TEuPHRAiSE  OFFICINALE ,  à  causc  dcs  vertus 
ophthalmiques  qu'on  lui  attribue.  (lt9.) 

OCULINE ,  Oculina,  Genre  de  polypiers  établi  par  La- 
marck ,  aux  dépens  des  Madrépores.  iSes  caractères  sont  : 
polypier  pierreux ,  le  plus  souvent  fixé  ;  à  rameaux  dcn.- 
droïdes  ;  à  rameaux  lisses  ,  épars  ,  U-p)upart  très-courts  ;  à . 
étoiles ,  les  unes  terminales  ,  les  iautres  latérales  et  superfi- 
cielles. Ce  genre  se  rapproche  des  Caryophyllies  et  des 
Madrépores.  Il  rcnfern^c  une  dizaine  d'espèces ,  toutes , , 
excepté  une,  des  mers  des  pays  chauds.  La  plus  commune 
est    rOcuLiNE  VIERGE,    figurée  dans  Gualtieri  avant  la 

pi.  I.  (B.) 

OCULUS  MUNDI  ,  Œil  du  monde.  O»  donnoit  autre- 
fois ce  nom  emphatique  k  THydrophaI^e;  on  la  nommoit 
aussi  lapis  miUabilU ,  pierre  changeante  ,  à  cause  de  la  pno- 
priété  qu'elle  a  de  .devenir  diaphane  dans  Teau.  V.  Hydeo-. 

PRANE.    (PAT.) 

OCULUS-PYTHONIS;  V.  St;echas.  (ln.) 

OCUN.  Nom  du  Colchique  d' automne  ,  en  Bohème. 

.    (ln.) 

OCYDROME,  OfcyJwmus.  Nom  donné  par  Frolich  au 
genre  d'insectes  coléoptères  carnassiers ,  que  j'avois  appelé 
Umbidion.  M.  Clairville  (  Entom.  hehét.^  tom.  a  )a  préféré  la 
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première  de  ces  dénommations^  en  disant  qu^elie  éioft  reçue 
depuis  long-temps  en  Allemagne.  J^ignore  dans  quel  qu- 
Trage  Frolich  y  qu'il  cite  comme  Fauteur  de  ce  genre ,  en  a 
publié  les  caractères  ;  inaîs  M.  Schonherr  9  faisant  mention 
dans  sa  Synonymie  des  insectes  ,  tom.  i ,  pag.  aâi ,  de  mon 
genre  bembidion^  le  regarde  comme  synonyme  décelai  dç  ia^ 
ckysàe  Knoch ,  et  ne  dît  pas  un  mot  des  o^dromes  ni  de  Fro* 
lich.  Le  docteur  Duftschmîd ,  dans  sa  Faune  d'Âutricbe  , 
t.  a  ,  1812  9  garde,  à  cet  égard,  le  même  silence.  Je  remar- 
que que  plusieurs  naturalistes  s^emp^essent ,  comme  par  une 
anticipation  titulaire  ,  de  donner  des  noms  à  quelques  coupes  . 
qui  leur  paroissent  devoir  former  de  nouveaux  genres ,  sans 
se  donner  la  peine  d'en  établir  les  caractères.  Ce  ne  sont 
que  de  simples  indications ,  et  qui  n^imposent  aucune  loi. 

OCYMASTRUM.  V.  Ocimoïdes.  (ln.) 

OGYMOIDES,  on  OCIMOÏDES  de  Dioscoride.  Les 
Latins  a ppeloient  aussi  cette  plante  ocimastrum^  ou  ocynuÊStrum^ 
qui  signifient  basilic  sauwige.  IJocymdide^  selon  Dioscoride,  est 
nommé  par  quelques  personnes  phileiœnon.  Il  a  des  feuilles 
semblables  à  celles  de  Vocymum  (  basilic  )  ;  les  branches  ve~. 
lues  9  hautes  de  douze  doigts  ;  sur  elles  naissent  des  fruits , 
semblables  à  ceux  de  la  jusquiame  et  pleins  de  graines  noires 
pareilles  aux  graines  de  melanthium.  Ces  graines  ^  bues  dans 
du  vin ,  sont  utiles  contre  la'  morsure  des  vipères  et  autres 
animaux  venimeu:^.  Sa  racine  est  fine  et  de  nulle  valeur.  Jua- 
cymdidesdL^  selon  Pline,  les  mêmes  propriétés  que  Yocymumy 
ndais  plus  exaltées  ;  il  est  fort  bon  aux  accidens  qui  so][^t  les 
suites  du  relâchement  de  Testomac.  Sa  racine,  prise  dans 
du  vin ,  est  utile  pour  la  guérison  des  morsures  des  bêles 
venimeuses  et  de  certaines  maladies  de  la  matrice.  Ici^  Pline 
n'est  pas  d^accord  avec  Dioscoride  ,  qui  annonce  la  racine 
pour  être  inutile;  aussi  les  commentateurs  croient-ils  que  la 
seconde  espèce  Xeànum  de  Pline  est  Yotrmdides  de  Diosco- 
ride ,  de  itiumenîus  et  de  Nicander;  mais  le  peu  que  Pline' 
nous  apprend  sur  son  deuxième  echium^  ne  peut  donner  lieu 
à  un  pareil  rapprochement. 

Chez  les  anciens,  ce  nom  à^ocyTndidesfSLTott  avoir  été  ce- 
lui de  plusieurs  plantes  ,  et  Pline  le  cite  au  nombre  de  ceux 
propres  avL'cIinopodium;  et  ici  on  doit  faire  remarquer  que  sui^- 
yant  Adansbn  ,  Dioscoride  a  un  ocimastron  et  un  ocyihdides , 
et  que  selon  lui ,  le  premier  est  le  cUnopodium ,  et  le  second 
une  espèce  de  Muflier  (  anUrrhinum),  On  lit,  dans  plusieurs 
auteurs,  que  Verinus  et  le  poUmoidum  des  anciens  portdient 
aussi  le  nom  S!ocymdide$.  11  est  donc  très-probable  que*  les 
noms  suivans ,  qu^on  rapporte  à  une  seule  plante ,  sont  ipcu^ 
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Hocymmâes  de  j^lvâiédr»  espèces  |  phikta^Uê%  éehiôh ,  stârpfu^ 
ron,  aUfujta,  umarardhû  ^  tlaphûm^  atUiminon  »  p^rphyrU^  nnnits^ 
éon^aenopsolon^  ÂyniUSi tkermMds^n^9opatko$^  bilsUicçn  agnony 
ttconos  »   etCk 

Selon  Matthiôle  et  la  plaparl  des  adtecÉfs  ^  VmtjtmdUB ,  oit 
9Cfmastron  de  Dioscoride ,  sefoit  le  fychnii'-Sôitai  CetUI  opU 
nion,  asseft  générale ,  a  fait  décrire  soa^  eès  teottiî»  ^kisieori 
espèces  de  caryopfayllées  voisiner  du  lychfds-éiéièa^  et  ^fà  août 
des  espèces  de  sÛene,  le  safionarùiifatcâriai  lès  0l!i«Mftiii%  ftj^m^ 
ianunloswn^  etc.;  les  fychms  dlrbîeaelses  Vafiétél  et  ckaloitbtik^^ 
le  cucubalus  bêhen ,  etc. 

Fuchsias  nommé  ocymadhim ,  le  ihjmià  âijtMs,  LiM.  Trâ- 
gus  applique  ce  nom  aux  scrophiûàrtà  nodosà  et  àfftiaUtà.  (réS'* 
iier  désigne  le  drcaâ  par  ocyniàsiruni  i^ëmitûHùm  ;  lé  stûchfs 
hùta  est  ToçyTruis^iim  paléniiHum  de  Clusius ,  et  lé  Pûlèii^tià 
Tubra  est  Vocymasiritm  vàlerianÛias  dé  Lobel,  ètt.  (tN.) 

OCYMOPHYLLÙM.  Nom  sons  lé^cl  âoxbanm  a  fi- 
guré (Act.  4  9  P*  377  ,  tab.  67)  riSNARDE  DESlf  ARAIS.  (LK.) 

OCYMUM.  Suirant  Pline ,  les  ànciam  aonmoiént  ahisi 
nn  fourrage  rttrt  que  Ton  donnoit  anx  béaliam  et  mÊOL  chè« 
▼aux  pour  les  relâcher.  Ce  fearrage  étoSt  du  bié  vert  cààpé 
«rant  sa  maturité  \  on  semoit  exprès  des  mina  qui  potissoîeat 
promptement,  et  Yarron  dit  même  que  le  noan  à'o€fmmn  ca 
tire  son  étymologie,  car  il  le  fut  renîr  A'on  mot  grec  ^ul  si- 
gnifie prompt,  soudain  ii  poàsMr.  Afo  ummbre  de  ces  grains ^ 
li  paroît  que  le  sarrasià  étoit  €<Mnpté  ^et  de  làaana  doute  (c 
nom  à^ocymwn  cettaiê  qu^on  lot  a  éeilné. 

Il  y  avoit  aussi  cbefz  fès  anciens  une  ôlàtMe  ocfinutn  ou  oct- 
nom.  Pline  et  Dioscofidé  Hé  notià  en  font  connoîtrè  qàè  hi 
propriétés  rrâles  au  sxtpposééi ,  mais  ils  nt  U  décfitené  par* 
Après  eux ,  les  Oreçs  râpp'étèi'ent  bàsBtnon ,  ftOï  mot  qài  si'^- 
gnifié  royal\  c'est  VôcymonbasMiton  êJtahûts.  Van  rapporté 
cette  plante  très-cnftîvde ,  et  fort  céfèbfé  chez  les  anciens^  k 
notre  Basilic  ;  il  n^jr  a  ^titûùé  opinion  contraire. 

Le  basilic  est  te  type  du^enre  ocymum  de  Tonrneforf ,  adopté 
par  fes  botanisles^  et  ricnéen  espèces,  la  plupart  exotiques* 
Quelques-unes  de  ces  espèces  sont  rappo^éei  au  genre  germa-*' 
nea  oupkciraaihus.  Moench  en  forme  dn  qu'il  nomme  hasÙicuni^ 
des  espèces  qui  i  comme  V ocymum  pofysiachium  9  opf  dçs  éta- 
mines  à  filament  sans  dents.  H»  Brown  pense  qu^on  doit  les 
rapporter  au  -pltctranthus.  (  V.  B asiuc  et  Geémànée.  )  Arânt 
Tournefort ,  où  voit  que  le  nom  dJocymum  a  été  appliqué  & 
plusieurs  plantes  qui  étoient  plus  généralement  nommées  ocy^ 
nundes  et  lyckais.  X^Xï.) 
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OCYPETE,  Oeypeù:GevLte  d'ârâchnîd€«tfachéeiines,dc!a 
famille  des  hoiètreSi  tribu  des  acàrldes,  établi  par  M.  Léach  , 
et  qui  a  , .  selon  lui ,  pour  caractères  :  pieds  ambulatoires  ;. 
des  mandibules;  palpes  ayant  un  appendice  mobile  à  Leur  ex-i 
irémtXé  ;  deux  yeux  portés  sur  un 'pédicule;  corps  comme  dî^ 
visé  en  deux  portions ,  dont  Tantérieare  porte  la  bouche,  le& 
yeux  et  les  deux  paires  antérieures  de  pieds  ;  six  pieds. 

Ce  dernier  caractère  placeroit  les  ocypètes  dans  nos  aca- 
rides  microptères.  Les  autres  sont  propres  au  irombidium  et  à 
quelques  autres  genres  voisins. 

M.  Léach  ne  cite  qu'une  espèce  qu'il  désigne  sous  le  nonv 
de  rouge  (  ocypele  rubra  ).  Son  corps  est  de  cette  couleur  ^ 
garni  de  poils  d'un  cendré  roussâtre  ;  ceux  du  dos  soàt  longs 
et  rares  ;  ceux  des  pattes  sont  très-courts  ;  les  yeux  sont  d'au 
noirâtre  foncé. 

On  la  trouve  très-communément  sur  les  tîpulaires. 

OCYPODÊ,  Ocypode^  Fab.  Genre  de  crustacés,  de  l'ordre 
des  décapodes ,  famille  des  brachyufes  ,  tribu  des  quadrila- 
tères. 

Quoique  ce-  genre  soit.tresrnaturel,  on  n'en  a dxposéque 
d'une  manière  très-imparfaite  les  caractères ,  et  il  s'en  est 
suivi  qu'on  y  à  placé  plusieurs  espèces  qui  lui  sont  absolur 
ment  étrangères..  Il  est  donc:  nécessaire  de.  le  bien  faire  con- 
noître  et  de  l-épurer. 

Les  ocypodes  ont  le  corps  presque  carré ,  un  peu  plus  large 
que  loDg ,  terminé  en  devant  par  des  angles  pointus  ,.et  comme 
.  coupé  ou  tombant  brusquement  sur  les  côtés  ;  le  milieu  de 
Textrémité  antérieure  et  supérieure  de  leur  test  est  prolongé" 
et  rabattu  en  manière  de  chaperon  étroit  et  arrondi ,  et  ca- 
chant les  antennes  mitoyenoes  ;  le  bord  antérieur  est  plus  ou 
moins  sinué ,  entre  le  chaperon  et  les  deux  angles  prolongés 
et  aigus  qui  terminent  les  côtés  ;  sous  ce  bord  et  dans  la  même 
étendue. est ,  de  chaque  côté  ^  une  cavité  profonde  et  ovale  , 
où  ToeiLse  retire  avec  son  pédicule.- Le  pédicule  est  presque 
cylindrique  ,  mais  un  peu  plus  grêle  vers  son  origine ,  de 
sorte  qu'il  est  presque  en  forme  de  massujc  allongée.  L'œil  ^ 
sous  une  coupe  elliptique  ,  occupe  une  grande  partie  de  sa 
face  antérieure ,  et  près  de  son  extrémité  supérieure,  se  dilate 
et  se  recourbe  angulaireme'nt  suria  face  opposée. 

La  preïhière  articulation  du  pédicule  est  trèâ-petite.  Im- 
tnédiatemènt'au-dessous  de  ce  j^remier  article  ou  4e  l'origine 
du  pédicule  oculaire,  sont  le^  antennes  ;  elles  sont  au  nom- 
bre dCj  quatre,  portées  sûr  l'arête  transverse  qùî  ferme  supé- 
rieurement là  cavité  buccale  ,  très-courtes  ,'  et  disposées  par 
paires  ;  les  antennes  extérieures  sont  très-pçtïtes  ,  un  peu 
arquées  en  dehors ^  composées:  i."  d'a9  pédicule.  c<Mirt^  ix^- 
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«etasiblement  plos  inênii,  k  trois  articlt»  ;  dont  los  deux  stipë- 
f  ieurs  presque  cylindriques  ;  a.^  d  une  tige  ^rminale  >  4rès*- 
courle,  Monique  ,  et  d'euvîron  quatre  à  cinq  articles.  Les  an- 
tennes mitoyennes^  sont  conliguës  aux  précédentes,  un  pçn 
plus   longues,  séparées  entre  elles  par  un  espace^  où  1  on 
décourre  j  lorsqu'on  relère  le  chaperon  y  nne  pièce  en  ir«u 
lieft  formant  un  triangle  renversé.  Ges  antennes  tnitoyenniiis 
étant  recouvertes  par  lé  chaperon,  ont  échappé  à  i  observa- 
tion de  Fabriclus^  KUes  sont  composées. d^an  article  très-gros, 
arrondi  et  paroissant  presque  globdleux  ou  presque  of  oYdfe 
extérieurement ,  et  sur  le  milieu  du  sommet  duquel  est  in»- 
plantée  une  tige  très-petite,  cyiindrico*conique  ,  de  trots  ar- 
ticles^ entière  ou  à  peide  bifide  k  son  extrémité.  Les  pieds^ 
mâchoires  extérieurs  recouvrent  entièrement  les  autres  pdi^ 
ties  de  la  bouche  ,  et  n'ont  point  entre  eiixcet  é^-art  ou  cette 
espèce  d'hiatus  que  1  on  remarque  dans  les  gérat^ùis^  les 
grapseseï  les  piagusies.  Leur  premier^  et -second  articles  sont 
très-comprimés ,  velus  ;,  mais  sans  dentelures  au  bord  iti- 
ternre  ;  le  second  ,  beaucoup  plus  court-  ef  plus  étroit  que  le 
précédent ,  est  en  forme  de  trapèze ,  presque  aussi  long  que 
large  ,  on  peu  plus  étroit  vers  son  sommet ,  avec  le  côté  in- 
terne un  peu  oblique  ;  près  de  Tangle  ektérieur  de  ce  som^ 
met  est  inséré  Tarticlé  suivant  ;  le  cinquiènne  ou  dernier  est 
beaucoup  plus  long  que  les  deux  précédeûsy  dnine  forme  d'ail- 
leurs semblable  à  celle  que  présente  le  môme  article  dans  le]s 
antres  crustacés  décapodes  brachyures;    l'appendice  exté- 
rieur decespieds-mâchdires  ou  le  palpe  en  forme  de  fouet,  est 
Ïetit  ;  le  milieu  ^  du  coté'  interne  et  antérieur  des  miandi- 
ules ,  est  un  peu  avancé  en  forme  d'angle  ou  de  pointé  ; 
c^est  la  seule  dent  apparente.  Les  autres  parties  de  la  bou- 
che n'offrent  aucun  caractère  particulier.  Les   serres  sont 
grandes  ,  courbées ,  terminées  par  tine  pinc6  très-forte  ,  or- 
dinairement en  forme  de  cœur  ou  ovale  et  comprimée  ;  rùdè 
de  ces  serres  est  plus  petite  que  l'autre.  Les  autres  pattes  s6m 
longues,  comprimées;  celles  de  la  quatrième  et  de  la  troi- 
sième paire  sont  un  peu  plus  longues.  Le  tarse  00  le- dernier 
article  est  un  peu  plus  court  que  le  précédent,  très-coAiprimé^ 
avec  quelques  lignes  élevées,mais  sans  épines  ou  dentelUfesy  du 
moins  bien  prononcées,  veluou  cilié,  et  rétréci  graduell^meift 
pour  finir  en  pointe  ;  il  est  quelquefois  comprimé  datis  un  autre 
sens  que  les  articles  précédens.  La  queue  des  deux  sexëâ  est 
divisée  en  sept  tablettes  01^  segmens  ;  celle  du  mâle  est  etï 
forme  de  tHangle  étroit  et  allongé;  les  deux  avant- derniers 
eegmens ,  le  sixième  surtout ,  sont  les  plus  grands  de  tous  ;  le 
dernier  est  triangulaire  ;  on  voit  à  l'origine  inférieure  de  hi 
^aeo^  des  individtis  du  même  sexe  deux  longs  appendices  ^ 
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bLancs,  de  consistance  osseuse ,  cylindriques  i  comprimés  ^ 
liréles  9  OD  pea  plus  étroits  et  courbés  extérieurement  en  ma-« 
nière  de  crocbei  à  leur  extrémité  ;  ces  appendices  vont  jus-- 
i|iie  près  de  ravant^demier  segn^ent  de  la  ipieue. 

Ces  crustacés  sont  propres  aux  pays  chauds  des  deux  hé^ 
misphères,  et  se  tiennent  sur  les  plages  sablonneuses  dèar 
bord»  de  la  mer  on  des  fleuves  ^  près  de  leur  embouchure.  lU 
t'y  creusent  des  terriers  où  ils  se  retirent  dans  le  danger  t  et 
où  ils  passent  la.  nuit.  Je  présume  qu'ils  s'y  renferment  an 
timps  de  leurs  mues.  Olivier  a  vainement  tenté  d'atteindre  à 
U  course  Tespècc  qu'il  a  observée  sur  les  c6tes  de  S^rie  ,  et 
aui  est  probablement  la  même  que  celle  dont  Pline  (aitmen^ 
tion ,  et  que  les  Grecs  désienoient,  ù  raison  de  la  célérité 
de  sa  course  ,  sous  le  nom  A*ippeus^  cavalier  on  chevalier* 
4Couroientf  dit  Olirier,  vers  la  mer,  ou  se  rendoientdans  leur 
trou,  suivant  que  Tune  ou  l'autre,  étoit  plus  ù  leur  portée. 
Ils  tracent  presque  toujours  t  en  courant ,  une  ligue  oolique. 
SI.  Bosc  dit  aussi ,  k  l'égard  d'une  espèce  de  la  Caroline: 
{blafw)  f  qu'il  avoit  de  la  peine  k  devancer  à  cheval  ces  crus^ 
tacés,  et  à  les  tuer  à  coups  de  fiisil.  Les  o^podes  doivent  se 
nourrir ,  ainsi  que  les  autres  crustacés  voisins  9  de  cadavres 
d'animaux.  On  doit  leur  applii^er  une  partie  des  faits  rap- 
portés par  les  voyageurs  »  relativement  aux  crabes  de  terre  ;  je 
dis  une  partie  ^  parce  qu'ils  ont  confondu  ^  ao«s  ce  nom  , 
plusieurs  crustacés  de  genres  différens  f  tels  que  les  gécamnê 
ou  tourUntrou»  ,  les  grufuesj  etc.  lie  Père  Labat  ^  dans  sa  non*- 
frelle  Relation  de  l'Afrique  occidentale  ,  lam.  a  ,  pag.  i35  ^ 
parle  d'une  espèce  de  tourhurau  que  l'on  trouve  à  la  pointe 
de  Barbarie  ,  où  il  est  appelé  crabe.  On  prétend  ^'on  ne 
peut  en  manger  sans  se  mettre  en  danger  de  s'empoisonner^ 
et  que  ceu  aniiçaux  mettent  en  pièces  et  dévorent  les  individus 
4e  leur  espèce  qtii  ont  été  estropiés  par  quelque  accident.  Ou 
n'a  pas  encore  trouvé,  dans  cette  partie  de  T  Afrique,  da 
«noins  t  à  ma  connoissance ,  de  gécarcin  ou  de  tourlouroa 
proprement  dit  ;  mais  je  sais  que  Thabitation  de  Vocypotk 
AevaUer  d'Olivier ,  se  prolonge  depub  la  Syrie  et  l'Egypte 
jusqu'au  Cap  Vert,  et  je  soupçonne  dès^lors  que  c'est  à  cette 
espèce  qu'il  faut  appliquer  ce  qu'a  dit  le  Pçre  Labat ,  dds 
crabes  de  la  pointe  die  Barbarie. 

Suiei^ant  Artus ,  on  voit  aussi  i  la  Cète^'Or  des  crabes  de 
terre ,  semblables' ù  ceux  des  îles  sous  le  vent ,  et  qui  pro— 
curent  aux  habitans  une  bonne  nourriture.  Ils  se  creusent  des 
trous  4pii  leur  servent  de  retraite.  On  trouve  dans  TSle  de 
Java  9  près  des  biM'da  de  la  mer,  d'autres  crabes  de  terre  ^ 
nuis  qu'on  ne  mange  point.  liif  quittent  leurs  terriers  pendaïkt 
le  jour^  et  se  nourrissent,  à  ce  que  Ton  dit,  d'herbes»  Seroit* 
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^eVocypoâe  céraiopkûudme  ^  qui  est  trèft-rë panda  sorles  cdut 
maritimes  des  Indes  orientales  ?  La  collection  des  eroilac^s 
de  la  Nouvelle-HoUàndei  recaeîtlie  par  Pérou  et  M.  Lesoeur, 
quoique  très-nombreuse,  ne  m'a  offert  aocune  espèce  jVejr* 
p6de  et  de  gécarcin.  ^ 

J'avoîs  ÇGenar.  crusi, eiinsedt.^  tom.  i )  réuni  aifit  ocjpodesr 
plusieurs  crustacés ,  qui  s*en  raq^prochent  quant  à  la  formé 
générale  du  corps ,  mais  qui  s^en  éloignent  générîquement 
sous  d'autres  considérations.  CHirief  en  a  écarté  quelques- 
Qtts  ;  mais  il  y  en  a  laissé  plusieurs  atftres,  que  Ton  doit  rap* 
porter  auï  genres  gëadmêy  gonopîax  et  gécarcin. 

X  Pédicules  des  yeux  profomgéa  mt^-ddà  de  iem*  eoMhnUé  supé^ 
Heure  ,  en  forme  de  peénU  im.de  eome» 

OcYPODE  CHSVALiÈA ,  Oc/pode  ippcus ,  Olîv.i  JBncYc  méA.  ; 
Voyage  dans T Empire  Ottoman^  tom.  a^  pag.  aS^,  plane*  3o, 
fig.  I ,  éd.  1/2-4.®  ;  Cancer  «^ik^,  Belon.  Quatre  centimètres  et 
trois  millimètres  dans  sa  plus  grande  largeur  ;  pédicules  ocu- 
laires terminés  par  un  faisceau  de  poUs  soyeux  ;  chaperon 
un  peu  Crénelé;  test  et  surtout  les  serres  chagrinés  ;  les  autres 
pattes  raboteuses;  tarses  striés. 

Sur  les  c6tes  de  Sjrrîe  »  d'Egypie ,  au  Cap  Vert ,  etc. 
Linnaeus  paroit  av^oi'r  réuni  ^  sous  le  nom  de  cursor,  cette 


soupçonner  qu  li  a  pns 
Textrémité  des  pédicules  oculaires  pour  celle  des  antennes. 
Il  ajoute  que  cette  espèce  se  trouve  dans  la  mer  Méditerranée 
ainsi  que  dans  TOcéan  indien ,  et  qu'après  le  coucher  da 
(sçleil  elle  sort  de  l'eau ,  gagne  les  rirages  sablonneux  ,  et 
court  avec  une  vélocité  extrême. 

Belon  prétend  ^e  les  lézards  parviennent  à  l*attraper, 
pour  en  faire  leur  nourriture.  Olivier  n'a  pas  eu  occasion  de 
vérifier  cette  assertion.  • 

Ce  savant  naturaliste  cnnaîdère  comme  u»#  espèce  d'ocy*^ 
pode  et  dialincte  de  là  précédente  «  le  cancer  saratan ,  que 
Fonàaël  a  observée  aux  environs  de  Snez^  sur  les  bords  de 
la  mer  Rouge^  Daâàs  la  description  que  celui-ci  en  donne  ^  >1 
ne  fait  point  menliosi  du  faisceau  de  poiit  que  Ton  voit  ii 
l'extrémilé  de&  yem  dé  Vocypode  chepahèr.  Ces  orgaaes  sont 
simptement  elliptiques  ;  ToQ  remarque  entre  eux  une  pointe 
obiase  et  saïUttate  ;  ks  pinces  sont  presque  vehies  et  verm^, 
quenses.  M.  Savîmy^  qui  a  recueilli  un  grand  nombre  A'aÏM- 
maux  de  la  mer  Ronge  «  aura  peut-ttre  tr<Mivé  cette  espèce 
4e  crustacé  \  et  m  nos  espérances  se  sont  xi^iféa»  f  oout  pioii- 
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voDs  être  3&rs  qu^il  ^î^îp^ra  Tobscurltif  oit  nous  son^mei.y 
cet  4gard.  •  .  ^    '       . 

OcYPODEXÉa^XOPHTHALftlE,  Orypode  cêratophthnlma^  Fabj  ; 
Ocypoàe  cutsor^  ()iiv.  ;  PalU  ^  SpkiL.LOohg ^  fasc.  9,  tab.  5^  , 
fig.  2,  8  et  suiv.  Pédicules  oculaires  prolongés  d^un  tiers  ou 
pLus  (le  leur  longueur  totale  au-delà  des  yeux,  en  une  pointe  • 
cylindncQ-conique  et  simple  ;  bord  inférieur  des  fossettes 
OQulaires  dentelé  ,  test  chagriné ,  crénelé  sur  ses  bords  ;  arêle$ 
des  bras  très  déniées  ;  parp^gros,  arrondi,  chagriné  9  aveq 
une  saillie,  en  forme  de  dent,  au  côté  interne  ;  pinces  larges^ 
en  cœur,  graveleuses,  dentelées  sur  leurs  tranches  ,  avec  les 
doigts  chargés  de  grains  ,  en  forme  de  piquans  ,  alignés  sur 
le  pouce^.èt  de  petites  côtes;  la- «erre (fauche  plus  forte;  tarses 
longs,  striés.  Sur  les  b'ords  de  la.mer,^uxi Indes  orientales. 

OcYPODE  BLANC,  Ocypode  a/bicans  ^  Bmc  ^  Il  ht,  liai  des 
CfàsL^  tom.'i  ,  pag.  196,  pi.  4  »  %•  lî  .pl*  Ct  i5,  4#  de  ce  dîct, 
Qraridcjur  àe  Vpc^pude  chemlier;  pédicules  des  yeux  prolongés 
au-delà  de  léUr  extrémité  en  une'  pointe  obtuse;  lest  blanchâ- 
tre,  chagriné  ,  entier  sur  ses  bords;  pattes  blanches  ^  garnies 
de  pbils  serrés ,  assez  longs  ;  les  deux  antérieures  ou  les  serres 
pr^é^qué  égalés,  hérissées  de  tubercules  épineux  ,  dirigées'  en 
avant,  avec  les  deux  arêtes  inférieures  des  bras  dentées;  le 
carpe  ârrondjel'  armé  de  deux  pointes;  les  pinces  ovales, 
fortéiftent  dènlées^Ur  leurs  bords  ,•  et  'àdoigtscourtis ,  tùber^ 
caleux  en  dedans.  Sur  les  i:ôtes  de  la  Garonne. 

«  •  4.  • 

II.  Pédicules  des  yeux  s^Urminaf^  atfec  euj>. 

OcYPOpE  CORDIM ANE ,  Ocypoâe  càrdlntana ,  Latr. Grandeur 
de  VocypodecheifàK'êr;  corps  jaunâtre i  cendré;  chagriné,  avec 
les  côtés  antérieurs*  du tesi  lin- pèii  dentelés.;  son  bord  anté- 
rieur avancé'^n  uh  lobe  court,  arrondi,  près  de  forîgine  des 
yeux;    leurs  pédicules  cylindracés  ,  grossissant  insensible-' 
ment  ;  yeux  presque  entièrement  inférieurs,  ejlîpéiqtjes',  et 
n'occupant  qiré'lés  deux  tiers  de  leur  longueur;  bord itifé rieur 
de  leur  orbite  profondément  échancré;  les  deux  serres  très-' 
inégales  ,  :charg!§es  de  petits  tubercules,  ^ranuliformes ^  avec 
les  arêtes  inférieures  des  bras  très-dentées,  ainsf  auelesi 
tranches  des  pinces  ;  ces  pinces  très-eomprimées ,  en  cœur, 
à^  doigts  courts,  dentées;  un  pen  striées  au  bout ,  et  ayant  des  ^ 
tobercnl0s>  alignés;   serre  gauche  beaucoup  plus ■  forte  ;  les 
autres  pattes: chagrinées  ^  presque  glabres ,  n'ayant  qo*une 
frange  ioirmée  par  un  dayet  noir,  court  et  serré  sur  les  bords 
àts  tarses  etéor  le  côté  extérieur. du  troisième  article  desf 
jambes  ;  une  fossette  longitudinale  de  chaque'  côté  de  la  pQU 
trine,  près  roi'ig|îne  des  deux  patt!esaptérieures;v 

Indes  or^eiotales.  ...  ;    . 


J.  Paçure  mttf  ■ 
e.  Pitçiir-t  .i-frif' 
7-    J'aUmoii  /'r^a.raiauf 
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OcYPODE  cAnaB,  Oçypodc  ^uadrataf  .Tak.",  Sosc  (i)\ 
L»atr. ,  Oliv.  ;  Cancer  arenanus,^  Cateçb.  ,  CaroL^  tom.  2^ 
tab.35;  cunuru^  Pis.,1VIarcg.  Il  ressemble  beaucoup  à  l'espèce 
précédeote  ;  mais  il  en  diffère  prinçipalemeiit  ^  i.°  par  le» 
yeux  ovales ,  commençant  à  pea  de  distance  dé  la  base  du 
pédicule^  s'étendant m&me  en  dessus,  et  formant  avec  lui 
une  espèce  de  massue;  a.<»  par  son  test  et  ses  pinces  plus  fine- 
ment chagrinées;  Z.^  par  ses  doigts  plus  allonges;  4-^?^^^^^ 
poils  nombreux  dont  ^ts  pattes,  sont  garnies* 

Il  se  tronve  à  Cayenne  ,  à-  Saint-Thomas ,  etc.  (b.) 

OcYPODi;  AHOMBE,  Ocy)^,de.  rhomheà  ^  Wah*-^^  Latr.^ 
OlÎF.U  n'a  guère  que  quatorzieài seize  miUii&èû'es  de  largeur, 
li  e&t  de  couleur  blonde,,  et  glabre;  les  yeux  sont  .très-grands 
et  s'éi^ndeat  dans  toute. UJodgUjeur  de  Içurs  pédicules;  le 
bord  antérieur  du  test  est  très-sinué  ,  ou  plut^i^gpleux  ;  le$ 
deux  seri-eS'Siont  courtes,  fiiiQffieQt  c^agrijpées.,  #yi9cle  carpe 
unidenté  intériearemeni;  ies-pino^s  très'comprip^^yovoïdes, 
et  les  doigta  Striés;  la  droite  ^fttloi  plus  petite,  i  »  .      . 

IlseirPuyeàl^Iler-de^Frapfrck.  . 

Dans  rbcypode  nain^  mtiit/âit'def abricins^ 'cpi  i&st  da 
même  pj^s*,  les  deux  jptneès' antëricvres  sont /trës4^ses  et 
égalesj'  ■•  '  •      r-  ••  '  .  »f!  '  '*.'  .  I..»  ..    iM|i  •. 

Voirez ,  pbnr  ïes  aûtt^É  ëspèibës  d'pcypodêfs  de  MMi  Bnsc 
et  Obvier V lés  renvois  Arfyans':''  '  '      ■   -v        •' 

OcvpoDE  n'EsrPAGNE,  Bosc.i '^ -'.     y»  ^'  -    ••  • 
0:pLisSÈ,  Ol.;  0/€ÀttkÉ6&VBosc.(  VJ;1  ■;:^ 

OitEIDfilSt,  Bo^C,'0tit.  >     •       '  '•    .        • 

0«»^m«.^*-i^i!   -D  ^1-      >  Le  genre  GWOPLAi;. 

.  RHOMBOÏDE,  B  ose,  OllV.    (  o  ^• 

o.  UCA,  01iv^/ •.lé.genrfeUÇA.   ' 

O.'  nuÂîGOLE  ,  Bosc ,  '  &W.  h  le  gentc  iiéCAHCiw. 

S*  ^^"^<;7r^^<>«''^^  (  Ugenrc  (iÉLASiMÊ. 

o.  PETîitÉs-MÀi'NS ,  Bbsè ,  €Miv,     )   •  '    '  • 
'    o.  viEttnABD  /  Bosc ,  Olir/;  le  genre  "PotàMOPhile.  (t.) 

OCYPODES  FOSSILES,  r.  Crustacés  fossile  s.  (n.) 

pCYPTÈRi; ,  Ocytiéira;  tatr.,  Fab. ,  Oliy,  Genre  d'in- 
sectes ,^  de  Tordre  des  diptères ,  famille  des  athé  rie  ères,  tribu 
des  muscides,  ayant  pour  caractères  :  une  trompe  distinct^  ; 
cuilteron^  grands ,  couvrant  la  majeure  partie  des  balanciers  ; 


mil  !■    *■ ■  m^mmitm 


(i)  L*ocypode  ch^^viné^  grandi afttf  de  cet  auteur,  pourroit  bien 
être  le  même. 
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ailes  ëcart^es  ;  antennes  f  n  palette ,  presque  3e  la  loi^eur 
àe  la  f^çe  extérieiirç  4^  la  tète ,  de  trois  articles  >  dont  le  se- 
i:ond  et  le  troisième  allongés  :  celui-ci  pins  long,  arec  une 
soie  sîiqple  efi  distinctement  biarticalée  à  sa  base  ;  abdomeo 
lotig ,  cyKndriqqe  ou  conique. 

I^es  Ocyptères  forment \nn  genre  très-roisin  de  cetâ  des 
fnquchês  et  des  tachfnes;  mais  elles  en  dififërent  parles  propor- 
tions velatives  des  articles  des  antennes  et  leur  corps  étroit  et 
allongé.  Lits  fymnosomes.  à^  M.  Meigen,  quoique  semblables 
jk  ces  diptères  sous  le  rapport  des  antennes ,  ont  cependant 
un  autre  port*  qui  les  rap^rochf  des  mouches  et  des  tachines  : 
c'est  ce  qui  me  détermine  à  admettre  ce  genre ,  qne  j^arois 
d'abord  réuni  à  cekii  des  oeyptères.  Je  comprei^ds,  sous  cette 
dernière  dénpmltiation  gé^érique^  leêcylindponjyies  et  les  éna^ 
fkrix  de  cet  auteur. 

On  trouve  assez  souvent  )m  «eyptères  sur-  les  fleurs  ,  et 
quelquefois  encore  sur  les  vitragps  des  croisées  ;  elles  courent 
très-vite,  ern  agitant  leqiv  ailes.  Il  est  probable  que  leurs 
métamorphoses  sont  les  mtofeii  qa^  celles  des  m^useides^ 
analogue^  o^  peu  différentea  ;  nuis  elkrs  vit  sont  inconnues; 
et  ee  qa'Olivkv  dit  i  Mt  ég»d  dans  VEm^k^pté4k  wM^hodique 
p'est ,  je  pense,  qu^une  simple  présomption;  car  je  ne  trouve^ 

^^|f$  \é6  §jpriu4MI^9^i^l^ii^^4ia^^!l^ol^MP«^ti9H^^'^^^^  ^^ 
détaillée.  Degéer,  celui  de  tq\j^^f^^>\s pi«|^ é^ié  h^ mœurs 
àes  diptères ,  nou$  apprend  s«i|)em€ni  t  i,  V^e^e^n  de  la 
Tnoiic?ic  à  taches  wussj$$, ,  esp^  d'oçyptère  ^  f  u'eUe  est  vivi- 
pare  ,  et  que  ses  larves  sont  ^|f|içh«$,  à  t^Ve  pointée  et  de 
figure  yariable.  Il  Récrit  di](-sep4  s^èc^f  ^'ocyptères,  cinq 
#*.€.  plus  que  Ifabricius.  S|.  Bosç  fp;a  9f(Bfri4  ilkjfPf^  nouvelles 
de  la  Oafolipe. 

Les  plus  connues  de  not^$  f  a^  scinl;  :  TQ^rfrÈyis  BaASSi^ 
CAIBE ,  .^fjft^m  hfosd^dm^  r^fe.  ;  Sc^wllf  m>. ,  fUf(U  t  talv  3  » 
%.  I  et  a.  Noire,  avec  les se<^i|d ettroii^ièif^ am^mtd^uii 
rouge  fauye. 

ïyOcYPtÈRÉ  RÉHissoN  ,  Qififfia^* h^sUif  f,  Plîv^  ;  Sçbeji- 
iexmb. ,  ibid, ,  tab.  3,  fig.  ^.  '^fès-i^ûre,  kémiée  d^  poils  (ongs 

et  rQ^^  \  ipe  laqh^  4^  <^b^9^  Ç^^^  4f^  ^^^^  fit^WÎ^i'i  ^^-^ 
ï^u^f,  de  r24»don)eq  ^  et  çh^s^  foivngi^e^f^t* 

y  OcYPTÈi^E  LATÉRi^LE  ,  Ôçypiera  latenûis  »  Fab.  i  JfSfquchû 
h  taches  rousses,  Oeg.  „  Mém,  mseet. ,  tem.  6 ,  [^.  1 9  fig*  Q* 
If  rè^- voisine  de  la  précédente ,  mais  à  pattes  entièrement 

noires. 

L'OcYFTÈfiE  eoMSRiiFéc ,  Oeypiera  compressa ,  Pab.,  OHv, 

avec  une  ligne  npire  ^  et  Ip9gît94it^ie  «mqûUeu  ;  çi^aiiçs  (a^-? 
>es.  (L.) 


O  C  Y  SOI 

OCYaOÉ  ,  Ocyrot,  Genre  ëubli  par  Pérou  dans  la  fa- 
.mille  des  méduses,  mais  depuis  réuni  aux  Cassiopées  du 
même  auteur  par  Lamarck.  (b.) 

OCYTHOÉ ,  Ocythœ.  Genre  élabli  par  M.  Rafinesqne, 
ans  dépens  des  Sèches.  Il  offre  pour  caractères  :  huit  tenta-^ 
coleS)  les  deux  supérieurs  ailés  intérieurement ,  à  suçoirs  pé* 
doocnlés  ;  aucune  membrane  k  la  base  de  ces  tentacules. 

Deux  espèces ,  TOctthoé  tubercule  et  TOcythoé  de 
CftANCH,  composent  ce  genre.  La  première  a  été  observée  par 
Rafinesque  y  dans  les  mers  de  Sicile ,  et  la  seconde  par 
Cranch,  dans  celles  de  Guinée.  Cette  dernière  a  étéTobjet 
d*un  mémoire  accompagné  de  figures ,  inséré  par  Léacb  dans 
les  Transactions  philosophiques  ;  mémoire  dans  lequel  on 
soutient  l'opinion  qn^  les  poulpes  sont  parasites  des  coquilles 
dans  lesquelles  elles  se  trouvent. 

Je  ne  crois  pas  ce  genre  suffisamment  distingué  des  Poul- 
pes rB.*) 

ÔDÀCANTHE,  Oâacaniha,  PayV. ,  Fab. ,  Oliv.  ;  AUe- 
labuSf  Linn.  Genre  d^insectès ,  de  Tordre  des  coléoptères  ^ 
section  des  pentamères ,  famille  des  carnassiers ,  tnbu  des 
^rabîqnes ,  distingué  des  autres  genres  de  cette  division  par 
les  caractères  suivans  :  jambes  antérieures  échancrées  au 
côté  interne  ;  élytres  tronquées  à  leur  extrémité  ;  tète  et  cor^ 
seiet  plus  étroits  que  Tabdomen  ;  ttte  ovalaire  «  rétrécie 
aux  deux  extrémités  ;  un  cou;  corselet  presque  cylindrique  ^ 
un  peu  rétréci  en  devant  ;  antennes  filiformes  ;  mandibules 
^n  triangle  allongé  ,  étroites,  ppintnes,  s^ns  dePUlurça  au 
Cf^ié  interne;  palpes  filiformes  ;  les  quatre  extérieurs  termir 
nés  par  un  article  ovalaire ,  allpngé  ^obtuç  ;  menton  triden-* 
lé;  languette  membraneuse  ,  presque  carrée,  avec  deux  pe- 
tites oreillettes  on  divisions  étroites,  HnéaireSt  une  de  chaque 
côté  ;  tarses  à  peii^è  différèns  dans  les  deux  sexf^s  ;  leurs 
croèhets  sans  dentelures  ;  des  ailes. 

M.  PaykuU ,  par  l'étsdl^lissement  de  ce  genre ,  a  mis  fin 
duK  variations  des  entomologistes ,  relatives  k  Tespècç  la  plus 
connue ,  et  qui  sert  de  type.  Elle  a  sucçessiv<>nient  passé  des 
atulabes  aux  carabes  et  aux  cicmàMes.  Si  on  ne  considère, 
néanmoins,  que  les  antennes  et  les  organçs  de  la  maQdoca- 
tion ,  on  aura  de  la  peine  k  trouver  des  caractère^  qui  distin- 
guent d\ine  manière  bien  tranchée  ce  genre  de  quelques  au- 
tres formés  par  1V(.  Bonelli  aux,  dépens  de.  celui  ècs  hgrpales  ; 
mais  la  forme  de  la  tdte ,  celle  du cor$eiet,  des  élytres,  des 
jambes  antérieures ,  etc. ,  nous  prêtent  du  secours ,  et  nous 
indiquent  que,  dans  Tordre  naturel,  les odacanthes  se  pla- 
(Cent  près  des  brachines^  deslébies ,  des  ogres  ^  etc. 

Vodaçapthe  mehrfure  vit  dans  les  lî^ux  ombrajgês  et  bi|- 


202  0    D    O 

mides  des  parties  froides  ou  tempérées  de  TEarope.  Elle  est 
rare  en  France.  M.  Léach.m^a  dit  en  avoir  trouvé  dans  un 
canton  maritime  de  V Angleterre  ;^  une  grande  quantité ,  sur 
un  terrain  planté  de  roseaux.  Ses  autres  habitudes  nous  sont 
d'^^illeurç;  inconnues.  C^est  la  seui(&  espèce  qui  soit  indigène. 
U 0.  tnpustfilée^  dç  Fabricius  ,  insecte  des  environs  itrPàtis^ 
est  de  notre  geiire/iotoa;^^  ou  du  genre  anûdcu^  d,e  cet  au^ 
leur*  Parmi  les  odaçanthes  exotiques ,  celles  qu^il  iu>mine 
iifasciafaj  elongata^  et  TO.  ai^i^l.d^ Olivier,  s^éloignent  de 
japtre  .espèce  par  rallongement  remarquable  du.  premier  ar* 
tîclç  àes  antennes.  Le  pénultième  article  des  t<irses  çst  forte* 
ment  bilobé  dans  TO.  cyanocéphale  de  ces^  naturalisteSi.. 

L'Odaca^the  AiÉLAifUJiE^  Odoconiha  melanumj  Fab.  ; 
Clairv.^  Entom,  heiaet^  tom.  2,  pi.  5  «  a  près  de  trois, Ijgnes  de 
long.  Les  antennes  sdnt.noires,  avec  )e$> 'trois  pr^mie^rs  ar^ 
tieles  et  la  base^du  quatrième  d'un  fauve  pâle;  la  tète^  le 
corselet  et  rabdomen  sont  d'un  bleu  verd«itre  luisant  ;  Iç 
corselet  est  très^ponctué  /  presque  rugueux,  avec  une  petite 
ligne  enfonc,ée..di3tns  son  milieu;  les  élytrej^  sont  rouge|itces, 
'^vec  l'extrémité. d'qn  ^iqir  bleuâtre ;,  el)e^  ont  des ppiuts  en-r 
foncés  ,  trèsrpetitsiet  disposés  en  lignes  ;  les  pattes.soat  rou- 
geâtres ,  avec  les  ge^noux  noirs ,  et  les  derniers  articles  obsr 
curs:  l!arrière-jM)itrii^eestroussâlre.  (l*.) 
!  OpDER.  .wôm  dfHKjis  de  la  Louteê  d'Europe;.  (be3M.) 

DDDÏÏY.'  Nom, .anglais  de  U  Î£aisiic»elle.  (ln.) 
,  ODENSWÀLA^  Nom  suédois  de  1^  Cigogne  brune. 

;  PDERLENpEî  C'eçt  la  Scaweu*se  des  champs  ^  en  Air 

^ei[{[iagne.  (i^N.)      .{.•  '  ,  " 

.QDiERMENÏiSG,  C'est  le  nbi».  de  l'Aie remoine  en  AU 

lemagpe.  (lnO  .     :       :  ,      -  /  ' 

pDEUR  DECUPLANTES.  F.;Ma  uttots  AromE:,  Odo- 

RATet  Parfum,  (d.)       ^  ?  , 

..  CWpQBEiN.U3-  ^op  que  quelques  naturalistes  modernes, 

et  notammentiRiri^scmj  ont  donné. a^.MoRSÊ.,^OJ.  ce  mot. 

.  ODO^.  Ppi^sson, Al  genre  Salmone,  (b.) 

.' ODOERT.l^om  de  la  Grande  Cicyt; ,..Comum macula-^ 
^um^  Linn,  vCn,iSuède.  (l{9.)        ....     ; 

r  ÔD0t4EN.  La;  YAiiRLANE  OEyicusALE  reçoit  ce  nom  en 
Pologne,  (ln.)    ...  .  . 

ODOLLAJVI.  Ce  nom,  qui  est  au  Malabar  celui  de 
TAhouai  MA>rGHAS',  figuré  par  Rhéede,  a  été  adopté  par 
Adanson ,  en  place  de  celui,  de  cerbe.ra ,  proposé  par  Lin- 
naeùs  pour  désigner,  le  genre  qui  comprend  cette  plante^ 
Cependant  il  y  a  un;^ différence eplrç  le,  cerbçtxi  d' Adap^of  et 
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cfilni  Se  Lîfiiiaêas,  Le  premier  exclut  le  cerbera  iheoeUa  de 
Llnnaensi  (ln.) 

ODON.  Nom  de  TAirelle  teoée  ,  Vaccinium  uligino^ 
sum  ,  en  Suède.  Cette  plante  reçoit  aussi  les  dénominations 
suivantes  ,  Obar  et  Olbar  (ln.) 

(3DONATES ,  Odonaia,  Cinquième  ordre  de  la  classe 
des  iasecies,  dans  le  système  de  Fabricius,  et  ayant  pour 
caractères  :  mâchoires  cornées ,  dentées  ;  deux  palpes.  Cet  or-, 
dre  répond  à  notre  tribu  des  Libelluunes.  Voy,  ce  mot;* 

.:      (L.) 

OBONECTIS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
orcbidées,  établi  par  Rafinesque-Schmalts ,  qui  le  caracté-. 
ri  se  ainsi  :  calice  à  six  divisions ,  les  trois*  extérietn'es  lancéo- 
lées^ pointues,  les  deux  intérieures  et  latérales  cunéiformes 
et  émarginées  ;  Tinférieure  ou  lèvre ,  cunéiforme ,  à  cinq 
dents  ;  capsule  allongée ,  cylindrique. 

Odotsectis  VERTiciLLATA.  Fcuilles  vcrticillécs,  oblongnesy 
lancéolées  ;  une  à  trois  fleurs  terminales.  Se  trouve  en  Pen* 
sylvaoie  ,  mais  rarement.  Il  paroît  que  c^est  la  même  plante 
que  Vartûiusa  verticillaia  y  découverte  par  Bartram  près  de 
Philadelphie,  (lw.) 

pDQNESTIS.  M.  Germar  donne  ce  nom  à  un  genre 
qu^il  compose  des  bombyx  pruni  et  poiaioria  dfe  F:abricius  ^ 
ainsi  que  des  espèces  qui  s'en  rapprochent. le  plus.  Ces  in- 
sectes ont  leurs  palpes  avancés  en  form,e  de  bec>  ainsi  que 
les  ^asiropaçha  du  même  autçur  ;  mais  ceux-ci  ont  de  plus  les 
ailes  dentelées:  ce  sont  les  bombyx  quercifoiiaypqpuUfolia  , 
betiiUfolîa  \  Uidjolia  ,  etc.  de  Fabricius.  (desm.)   . 

ODONTIE,  Odontia,  Genre  de  champignon,  établi  par* 
Hill  et  Persoon  ,  aux  dépens  des  Erii^aces  ;  mais  il  li^a  pas 
été  adopté,  comme  étant  fondé  sur  dés  caractères  trop  peu' 
importans.  (b.)  .... 

ODONTIS  et  ODQNTITES.  V.  Gdontitis.  (lt^.) 

ODONTITIS  e^  ObONTITES.^  Cette  plante,  ainsi 
nomînée  par  les  Grecs  \  dit  Pline  ,  est^régârdée  comme  une 
espère  de  fourrage.  D'une  seule  racine,  elle  produit  quai^tité' 
de  petites  tiges  brunes ,  noueuses ,  tnarigulaires  ;'-  à  chaque 
nœiid  elle  fournit  de  petites  feuilles  plus  grandes  que  celles 
de  la  renouée  ,  produisant  dans  leur  aisselle  une  petite  fleur 
purpurine  et  une  graine  faite  comme  celle  de  l'orge.  Elle- 
croît  ordinairementdans  lès  prés.  Une  poignée  de  ces  tiges 
en  décoction  dans  dU  v^n  verd ,  avec  dut  nucKs,  calme  1« 
mal  do  dents  lorsqu'on*  tient  cette  décoction  dans  la  bouche.-. 

Cette  description  de  VodontUesi^^x  Pline,  convient. jusqu'à 
un  certain  point  à  TEuphraise^  tardive  f  Euph.  pdontitesi» 
^ussi^la  plupart  ^es  botanistes  pensent-ils  que  ee  peut  bien 
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élre  la  méin^  pl^pte^  CependMt  Gesoer,  Closiiis,  etc.  ^ 

(prennent  pour  ïodontites ,  le  lychnisflos  cuculi,  et  Daléchamp  ^ 
e  bnplevrwn  o^emUfiss  )  mais  ces  deox  espèces  ne  paroissent 
point  être  la  plante  4e  Plîtie.  Ces  opinions  ont  £att  donner  le 
nom  à^odoniites  aux  diverses  plantes  que  nous  Tenons  deciter^ 
au  silène  naidns  H  et  surlaiit  à  diverses  espèces  d'euphraises. 
.  Dillen,  HaUer*  Gartner  et  Aloëoch  ont  un  genre  odbntiitef 
qui  renferme  l^s  espèces  da  genre  euphnma  de  Xinnseâs  t  qui 
diffèrent  d^s  autres  par  les  caractères  .suivans  :.  lèvre  supé- 
rieure de  la  corolle  droite ,  concave ,  entière  ;  lèvre  infé-* 
rjeure  onvarte  *  à'  découpures  linéaires ,  obtuses ,  égales  ; 
anthères  terminées  par  une  pointe  courte,  barbues  à  leur 
point  d'insertion  ;  graines  sillonnées  longitudinalement  et 
striées  en  travers.  Ueuph,  odonUUs  est  le  type  de^ce  genre» 

Le  genre  oêonUUs  de  Sprengel  est  établi  sur  quelques  es- 
pèces de  huvleQrum  (  B.  odondtes  ^  fêmi^omposiUtm ,  tenuissir- 
mum ,  etc).  Il  n'a  pas  été  adopté,  (liv.) 

ODONTOGLOSSE  ,  0£(o/i/o^/a5^7R.  Plante  pararite^ 
bulbifère,  à  tige  radicale,  simple,  portant  de  grandes  fleurs 
inodîores,  spathellées,  qui  seule ,  Selon  Humboldt,  Bonpland 
et  Kunth  ,  dans  leur  ouvragé  sur  les  plantes  de  l'Amérique 
Méridionale ,  constitue  un  genre  dans  la  gynandrie  décan- 
drie ,  et  dans  la  famille  des  orchidées. 

Ce  genre  oîîrt  pour  caractères  :  un  calice  de  qiiatre  folio- 
les presque  égales ,  ouvertes  ;  la  balle  réfléchie ,  plane  ,  at- 
tachée sur  une  dent  charnue  ;  le  pistil  ailé  à  sa  pointe  qui 
supporte  une  anthère  operculée,  contenant  deux  masses  de 
pollen  attachées  à  an  pédicule  commàn. 

On  voit  la  figure  de  cette  plante ,  qui  se  rapproche  in- 
animent  des  Épidendres  ,  pt.  85  ^t  ^ouvrage  précité,  (b.) 

ODONTOGNâTHË,  OâonU)^iaihus.GtViT^  de  poissons 
établi  par  Lacépède^  daps  la  divisi^n^des  Aponca ,  qiû  ofErç 
pour  caractères  ;  une  lame  loogae  y  lar§p ,  recom'bj&e  y  den- 
telée ,  placée  de  chaque  c6té  de  U  mâcnohre  supérieure  t  et 
eqtrainée  par  tous  ies  mouvemens  de  rinférieure. 

Ce  genre  ne  renferme  q.u'une  espèqe  «  que  Lacépèdtt  a  ap-? 

Îelée  rOvosToaNAiHS  ai«(ViI(IX)nné  t  qui  habite  bi  mer  de 
laycnae ,  et  qui  a  été  envoyée  par  LebUmd  an  ftlnaéiun 
d'Histoire  ^aterelle  de  Paris. 
]^e  Gorp&  de  ce  peisson ,  qui  esl.figafé  pL  M  4»^  ^*|t  très-* 


comprimé ,  caréné  el  armé  de  vingt*liuil  ainmllons  f  disposé» 
snr  àtuit  rangs  en  deaseos  ;  sa  nageMe  de  i>m»  est  très-Um^ 
giie  ;  celle  de  la  qnene  eat  fourchue,  et  c^Ue  du  doa^^est 
trè^petite,  est  placée  sur  la  qaene. 
Sfais  ^  ai«si  <|ti«  robaerre  Lacépède^  ce  qui  rend  ce  pei&r 
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mn  très*reinarqaal>le  ,  c^est  le  mécanisme  particulier  de  ses 
mâchoires,  dont  on  ne  trouve  d'exemple  dans  aucun  autre. 

a  La  mâchoire  inférieure  ^  dit  ce  naturaliste ,  est  plu» 
longue  que  la  supérieure  ,  et  très-relevée  contre  cette  der-^* 
nière»  lorsque  la  bouche  esî  entièrement  fermée  ;  elle  s'a-* 
baisse  en  quelque  sorte  comme  un  pont-leris,  lorsque  le  pois- 
son ouvre  la  bouche  »  et  on  s^a^^ercoit  facilement  alors  qu'elle 
forme  une  espèce  de  petite  nacelle  écailleuse ,  très-transpa- 
rente f  sillontiée  pâr«dessous ,  et  finement  dentelée  sur  ses 
bords* 

«  Cettemâchoire  de  dessous  entraîne  en  avant, lorsqu'elle 
s'abaisse,  deux  pièces  très^lonmes ,  ou,  pour  mieux  dire« 
deux  lanies  très-plates  ^  irrégiuières ,  de  nature  écailleuse  , 
un  pea  recourbées  à  leur  bout  postérieur,  plus  larges  k  leur 
origine  qu'à  leur  autre  extrémité;  dentelées  sur  leur  bord  an- 
térieur ,  et  attachées  Tune  d'un  c6té ,  l'autre  de  l'autre ,  k  la 
partie  la  plus  saillante  de  la  mâchoire  supérieure.  Lorsque 
ces  deux  lames  ont  obéi  le  plus  possible  au  mouvement  en 
en  bas  de  la  mâchoire  inférieurç,  elles  se  trouvent  avancées 
de  manière  que  leur  extrémité  dépasse  la  verticale  que  l'on 
peut  supposer  ti^ée  du  bout  du  museau  vers  le  point  horizon- 
tal sur  lequel  ce  poisson  repose.  C'est  au  milieu  de  ces  deux 
pièces  f  que  l'on  voit  alors  la  mâchoire  inttrieure  abaissée 
et  étendue  en  avant  ;  et  dans  cette  attitude ,  le  comour  de 
la  bouche  est  formé  par  aette  même  mâchoire  de  dessous , 
et  par  les  deux  lames  dentelées  qui  sont  devenues  comme 
les  deux  côtés  de  la  mâchoire  sopérieurer 

«  Au  milieu  de  ces  mâchoires  organisées  d^une  manière 
si  particulière  ,  on  voit  «ne  langue  pointue ,  et  assez  Ubre 
dans  ses  nAouvemens. 

ce  Les  opercules  sont  composés  de  plusieurs  pièces ,  et  la 
membrane  branchiale ,  soutenue  par  duq  rayons»  » 

Ce  poisson  est  argenté  et  long  d'ettvlrêU'  en  pieA  H  se 
nomme  sardine  k  Cayenne.  Sa  chair  est  fort  déikalé.  (Ë.) 

ODOiiTOlDË,  OdomoidÊâ.  GesnefdMne  ce  nom  aux 
dents  de  squales  pétrifiées  ^  ^^  ti£Osaof*MKS<  V^eM  ce 
mot.  (besbl) 

ODONTOLITHE.  Os  donne  couMi  aux  gfoêsùpèires  otn 
éentâ^  de  pm$tMs  péÊr^Ueê.  Voy^z^  aux  mois  G4XMMôpftMËâ  , 
Poissons  fossiles  ,  et  Requin,  (b.) 

ODONTOMAQUËf  OdontomaoKm^  j  Latr.  Genre  d^in-^ 
sectes,  de  la  tribu  des  FoRMiCAiBES.  F.  ce  mot  et  eelui  de 

ODONTOMYIE,  Odùniompa,  Meig«,  Latr,,  Oliv.  ?  Shià^ 
lùm^Sy  Geoff/,  Fab.  G^nre  d'insectes,  de  Tordre  desdtptè* 
les,  Êunille  des  not acanthes,  tribu  des.stratiomyde»9  distin^ 

•  / 
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gué  des  Aaittè  genres  dé  cette  division  ,  par  les  eariaidtJ^rear 
suivans:  antennes  guère  plus  «longues  que  la  tête,  avancées  f 
rapprochées,  de  trois  articles,  dont  les  deux  pr<îiniers  courts  , 
presque  de  la  même  longueur ,  et  dont  le  dernier  en  fuseai» 
allongé ,  de  cinq  anneaux ,  sans  soie  ni  stylet  au  lioot.- 

Ce  genre  ^  établi  par  M.  Meigen  ,  ne  diffère  de  celui  defs 
stratiomes ,  tel  que  cet  auteur  1^  restreint ,  qu^en  ce  que  les 
antennes  sont  un  peu  plus  courtes  et  moins  effilées  ,  et  que 
leur  second  article  est  presque  aussi  long  que  le  premier.  Le 
port  de  ces  insectes  est  d^ailleurs  identique ,  et  Técusson  est 
.armé  de  deux  pointes  ou  épines  t  dans  les  uns  comme  dans  les 
autres.  Les  habitudes  doivent  être  semblables. 

OnoNTOMYiB  FOURCHUE,  OdoFdomyiafurcoUij  Fab.;  Meig.  » 
Dipt, ,  tom.  I ,  tab.  7 ,  fig.  aa.  Corps  et  antennes  noirs  ;  un 
duvet  roussâtre  sur  la  tète  et  le  corselet  ;  écusson  noir  à  sa 
base ,  jaune  à  son  extrémité  ;  les  deux  épines  jaunes ,  avec  le 
bout  noir;  abdomen  noir ,  avec  une  rangée  de  taches  fauves, 
de  chaque  côté  ;  pattes  jaunâtres  ^  avec  du  noir  à  là  base  des 
cuisses  et  au  milieu  des  jambes  ;  une  teinte  rousse  au  bord 
extérieur  des  ailes.  Suivant  Fabricius,  sa  larve  est  aquatique, 
d^un  brun  obscur ,  avec  la  tète  pâle ,  et  deux  lignes'  noires. 
On  trouve  cette  espèce  dans  toute  l'Europe. 

Odontomyie  VERDÂTaE,  OdoïUomyia  viridula ,  Meig.;  Stra- 
tiomys  viridula,  Fab. ,  Panz. ,  Faun»  insect,^  Germ.  fasc.  58  , 
tab.  1 8. Moire;  les  deux  épines  de  l'écusson  jaunes  ;  abdomen 
vert ,  avec  une  raie  noire ,  longitudinale ,  élargie  vers  Textré-' 
mité ,  au  milieu  du  dos  ;  pattes  jaunâtres»  On  la  trouve  dans 
toute  l'Europe. 

OnONTOMYiE  TIGRINE,  OdonUxmyia  tlgrina ,  Meig.  ;  StraUo- 
mysligrina  ^  Fab.  ;  Panz. ,  ibid.,  fasc.  58,  tab.  ao<  Noire ,  avec 
Fabdomen  d'un  noir  bleuâtre  en  dessus,  et  d'an  jaune  livide 
en  dessous;  pattes  jaunes,  avec  les  cuisses  noires.  En  Europe. 

Voyez  pour  les  autres  espèces ,  Olivier  p  EncycL  méth.  ^  ar-9 

ticle  ODONl'OMYtE.(L.) 

ODONTOPËTRES.  Quelques  naturalistes  ont  donné 
ce  nom  aux  dents  de  squale» pétrifiées,  que  d'autres avoieni 
appelées  glossopkres  ;  et  c'est  cette  dernière  dénomination 
qui  leur  est  demeurée  ,  quoique  très-inconvenante ,  puis- 
qu'elle signifie  Ungue  péinfiée.  Voy.  GlosSOPÈtres  et  PoiS^ 

^ONS  FOSSILES.  (PAT,) 

ODONTOPHORUS.  Nom  générique  du  Tocato.  Vcj. 
ce  mot  (V.) .  ^ 

ODONTOPTERE,  OdontoDUns,Gtmt  Ae  plantes  établi 
par  Schreeber ,  pour  placer  l'OpaiOGLOSSE  GRiMPAirrEf  ap«* 
pelée  aussi  Hydrogi^ossb*  Il  rentre  dans  celui  appelé  Ramoi 
.  WEm  et  Stésion.  (b.) 
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ODONTORAMPHES  ou  DENTIROSTRES,  Famille 
â'oiseanx  de  Tordre  des  passereaux,  fondée  parM.  Duméril, 
dan» sa  Zoologie  analytique,  et  caractérisée  par  le  bec  échan- 
cré ,  et  à  trois  dentelures  au  moins.  Cette  famille  comprend 
les  genres  Calao,  Momot  et  Phytotome.  (dssm.) 

ODORAT  et  ODEURS ,  Olfadus  et  Odores.  Ce  sens 
consiste  dans  une  membrane  muqueuse  très-sensible ,  dans 
le  tissu  de  laquelle  viennent  s'épanouir  les  nerfs  de  la  première 
paire  et  quelques  rameaux  de  la  cinquième*  Cette  membrane 
tapisse  la  cavité  du  nez  des  animaux  pourvus  de  poumons 
(  rbomme ,  les  quadrupèdes  vivipares,  les  oiseaux  et  les  repr 
tiles)  ;  les  cétacés  paroissent  déroger  à  cette  règle.  V.  Nez. 

La  pituîtaire,  ou  membrane  olfactive ,  offre  plus  on  moins 
de  surface ,  suivant  la  disposition  des  cornets  du  nez  et  dé- 
tendue à^s  sinus  frontaux  ^  spbénoYdaux  et  maxillaires ,  quoi- 
que la  membrane  qui  revêt  ces  derniers  paroisse  privée  de  ra- 
meaux du  nerf  olfactif.  Ces  sinus  frontaux  sont  très-développés 
dans  les  quadrupèdes  carnivores  ,  tels  que  te  loup ,  le  chien.,  le 
renard  .f  les  hyènes  ;  car  on  sait  que  ces  animaux  ont  un  odorat 
très-parfait.  On  en  trouve  de  fort  grands  aussi  dans  les  qua^ 
dilipèdes  domestiques ,  \^  cochon'^  le  cheoaiy  le  àctufj  le  àelier 
et  la  chèçre;  aiussrie  cochon  découvre  aisément  les  truffes 
sous  terre.  U éléphant  a  ces  sinus  d^une  étendue  énorme.  Les 
cornets  du  nez  fornxent  diverses  circonvolutions ,  et  présen- 
tent des  lames  multipliées,  afin  d'agrandir  ia  surface  de  iu 
membrane  olfactive  daias  le  plus  petit  espace  possible..  Ces 
cornets  sont  plusieurs  fois  bifurques  chez  les  quadrupèdes 
carnivores  ,  et  beaucoup  de  rongeurs  ;  les  loutres^  les  phoques 
ont  un  grand  nombre  de  ces  lames ,  les  ruminans  ont  les 
roulées  en  spirale.  Dans  les  oiseaux,  l'étendue  de  plus  dé- 
cès cornets  est  moindre  ;  mais  les  oiseaux  de  rivage  ont  ce  sens 
veloppé  que  les  autres.  Chez  les  reptiles  et  les  poissons ,  ces 
cornets  sont  seulement  membraneuxfJes  lamelles  de  la. mem- 
brane olfactive  sont  rangées  parallèlement  dans  les  poissons  . 
chondroptérygiens ,  et  en.  rayons  chez-  les'  poissons  épineux. 

Les  animaux  sans  squelette  osseux  et  sans  un  double  sysr 
tème  nerveux  ,  n'ont  pas  de  narines  visibles  ;  cependant  ils 
ont  la  faculté  de  percevoir  Us  odeuns.:  '  \ 

Chez  les  cétacés,  les  narines  sont  leurs  évents,  qtii  ne 
servent  qu'à  inspirer  Pair,  et  à  rejeter  l'eaù  qui  entre  dans  la 
gueule  de  ces  énormes  animaux.  On  de  découvre  aucun  nerf 
olfactif  dans  la  membrane  qui  revêt  l'intérieur  de  ces  événts  ; 
elle  ne  paroîtpas  être  Torgane  de  Podorat.  M.  Cuvîer  soup- 
çonne qu'il  existe  plutôt  près  du  canal  delà  trompe  d'Ëusta- 
che,  vers  ^oreille  interne  ,  entre  elle ,  l'oeil  et  le  cerveau.  On 
y  observe  des  sinus  revêtus  d'une  membrane  muqueuse,  d,an& 
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laquelle  rampent  des  branches  de  la  cinquième   paire  ie 
nterfs. 

Dans  les  moUnsqaes,  tek  que  les  limaçons,  les  coquillages; 
cbez  les  crustacés,  les  insectes»  les  vers,  les  zoophytes  ^  ou 
ig;nore  quelle  partie  du  corps  jouit  de  V odorat.  Cependant- il 
est  certain  que  la  plupart  jouissent  de  ce  sens  à  un  degré  émi-' 
nent.  Des  colimaçons  sentent  de  loin  le  fromage ,  qu'ils  ai  * 
ment  beaucoup  ;  rôdeur  du  miel,  du  sucre,  que  nous  ne  sen-* 
tons  pas  à  dix  pas ,  attire  les  mouches ,  les  abeilles ,  les 
guêpes ,  les  fourmis ,  de  très-loin  ;  elles  accourent  en  nuée* 
Les  mouches  de  la  viande  s'amassent  à  grande  hâte  pendant 
Tété  sur  la  chair  qui  se  putréfie ,  afin  d'y  déposer  leurs  œufs  ; 
elles  recherchent  aussi  la  fleur  de  la  siapelîa  variegqia ,  Linn., 
qui  sent  la  viande  pourrie  ;  enfin ,  le  polype  d'eau  douce  pa-« 
roit  odorer  de  loin  les  vers  qui  lui  conviennent  pour  se  nour^ 
rir ,  car  n'ayant  pas  d'yeux,  il  sait  cependant  les  trouver  au 
milieu  des  eaux ,  de  même  qu'un  chien  trouve  un  lièvre  dans 
d'épais  buissons,  sans  ie  voir.  UodonU  est  ainsi  une  espèce 
de  vue  qui  ne  s'exerce  pas  en  ligne  droite,  comme  la  vue  des 
yeux  y  mais  en  tout  sens ,  par  l'intervention  de  l'air ,  qui  ap^ 
porte  les  molécules  odorantes  au  nez  de  PanimaL 

U odorat  paroit  un  sens  général  dans  presque  tous  les  ani-* 
maax ,  qaoiqu'en  diflTérens  degrés ,  suivant  les  classes  et  les 
espèces.  Il  est  intimement  uni  avec  le  goût  ;  c'est  même 
«ne  sorte  d'avant-goèt ,  un  goût  plus  exalté ,  c'est  la  vue  da 
goât»  L'un  n'est  que  le  maximum  de  l'autre ,  et  à  la  rigueur^ 
on  pourroit  les  réunir  ;  l'odorat  est  au  goût  ce  que.  celui-ci 
est  au  toucher  ;  ce  ne  sont  que  des  nuances  du  même  sens  ; 
ee  sont  des  touchers  plus  ou  moins  intimes ,  plus  ou  moins 
mfOlécnlaires  ;  car  le  tact  ne  sent  que  les  surfaces ,  le  ^oût 
sent  les  parties  dissoutes,  VodonU  sent  les  molécules  des 
corps;  ces  sens  en  font  une  sorte  d'analyse  mécanique.  (  Cwz-* 
^ukez  l'article  Sens.  )  Comme  le  toucher  et  le  goût  sont  uni<- 
▼ersels  dans  ie  règne  animal  ^  il  y  a  grande  apparence  que 
Y  adorai  ou  du  moins  une  sensation  approchante  l'est  anssi  ^ 
puisqu'il  dépend  de»  premiers.  Cardan  pense  que  les  per- 
sonnes dont  VodenU  est  subtil  sont  les  plus  spirituelles. 

Mais  la  liabon  de  Vodorat  avec  le  gadi  se  montre  par  les 
rjqpports  les  pfais  iothnes.La  plupart  des  corps  dont  l'odeur 
est  agréable,  sont  aussi  agréables  au  goût.  Tout  ce  qui  a  quel- 
^poe  odeur,  a  quelque  saveur;  tout  ce  qui  déplaît  âi  l'an,  déplaît 
aussi  à  l'autre  sens.  Ce  sont  deux  frères  jumeaux  qu'un  même 
sentiment  gouverne.  Les  odeurs  nauséeuses  soulèvent  Tes-* 
tomac.  La  satiété  qui  émousse  le  goût ,  rend  aussi  Vodorui 
obtus  ;  c'est  pourquoi  les  hommes  qui  vivent  d'alimens  pfsis 
rapides  ont  souvent  on  adorai  exquis ,  comme  des  sauvages  im 
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rAmériqbet  êt$  ikhgrés  ^  etcJ  filallér ,  Physiid.  Elém.  »  I.  5  / 
p.  17g.  )  Ceiix-<:i  cxploreal  dé  loin  les  serpem  qui  exhaleni: 
«me  «apear  natséaîronde*  L^xcilalion  da  système  tierreux 
jlogÉitnM  qHeiqoefeis  l'activité  de  VidanU^  «somme  celle  de^^ 
tmtet  séiis;^  mmt^  dans  Tk^drophobie  on  la  rage  ^  Vodana  ^  ^ 
la  fwe,  l'9idMf  sent  dans  un  ^at  d'eKakatîon  extréttiei   Les- 
Ofienuos  ayant  «necoMiplexienf  ëivervéet  sensil^ley  rhâèittide  ' 
des  odear»  leur  détient  nécessaire  pMir  les  ranimer  ;  arMsi  la  ' 
Batmre  lei  ifsems  k  «nfhaif  en  mafitipiîantles  uroiïiates  sou^ 
1»  ctimata  lea  plus  ardens.  Il  n'en  est  pas^  aidsi  des  eôtistt«* 
UitioBS  robustes  soual^  lieux  froids  v  ettes  oni  Todoraiplns 
obtmetdeailev&miiihivlbcîletf  à'éfcràiiler.  Ily  iiah  aussi  Moiil» 
de  pèanies^arotnatrqnesfr  Autant  tairoidoré  on  l'hiver  s'oppose  ' 

»rexhala^Gi»de8vapeitfa'od)oraMe»yanliaiM  elle  dimfinac  lenf 
perceirtfon; 

D'-aïUcKlra  tplle odeur  est  poiir  une  personne',  ^é  p^Y  moto 
espèce  d' agiotai,  bien  difFéreflrte  de  ce  qu'elle  paroft  à  une' 
autrfe.  Ainsi  le  citron  ,  qnidépiaisoifà  plusieurs  ancien»,  V&^ 
deur  potriét  du  ^tum  si  prisée  des  Romains  y  XassafcMa  sj 
suave  À  Todorat  dès  Persans,*  les  œufs  cowTéS'qtie  les  Siàmioîs 
FcchetcbenKditf  préférence,  sont  jugés  bien  attttremènf  en  Éu^ 
ro^  anqonrd^huL  L'aîl^  le  froasage  passé,  oip^Mt  bîei^  éky^--' 
semcM  fm Viodorat  de  cbaque  individu ,  aaiiranf  sèftgoAts  et' 
8km  idMyucrtfsie  partkiulière  ;  aioÀ  on  roit  l6  Grroëàtandais 
boive  avec  dèliees^rhuile  rante  dd»  baleines,  et  té  iodp  aflii^ 
par  use  cbavogne  infecte  qui  repoiaie  k  cbevât  ouïes  hei'bi^ 
vores  pins  délicats. 

Lés  aniflMaui,  en  effets  ne  dévoient  être  attentifs  qu'aux 
odeurs  relalivea  à  la  conservation  dtf  leur  e^cé  ou  de  leni* 
individu.  Le  e&ieni,  qui  évente  de  si  loin  1^  émaiiations  dur* 
lièvre ,  paroM'inae0siU0  au  pat^fam  de  la  fdae.  Certiine^  sea^' 
rabées  {éopm)  et  aoirea  bou^rs^,  tfe  plaisent  dans  les  eicré^ 
mens^lei  phit  f^tlée^  Le  )}»Sùi  ne  patdtf  sentir^  àstM  lés  (ienrs 
les  piuB  suave^f  que  Falinlent  qui  lui  cclnvient,  et  non  ce 
plaitir  innéceilt  et  presque  iûÊ»t^  qui  n'appartient  qu'à 
rhoniMie»:    t> 

D'ailleiM,ily^a  des  éAAkéi^  de^Abées  à  kf  c:onserva^ 
tion  dv  ipMilqttes  espèces  dte  vëgétâuit  eu  d'animaux.  Ain^rles 
herbes  kesijpittiVh^u^iï  éi«4gtlétil^  tés  bestiaux  d>He>,  et  s'îb' 
les  lâlsstnrt  liftactes ,  eltessérviront h^ l'alirtienfalî^n'dte  race» 
moims  dtéliésnes.  fir^imêvi^noqspoultrioliâ  traiter  des  l^tiditSéf 
exéèndUes  qu'txhldMi  div^iiS'  auiâiaW  è9^§  la  ^yainté  èfé  k' 
eoière/cxMme  les  visons ,  fe^  clIiMbe,  ta  xorillé,  le  éoué- 
pate,  espèce  de  putois  (^vherrà)  d^Améi^e.  Ç-éi^  uUe 
d^ense  que  la  nature  attribue  k  des  espèces  foibles*  De  méMe 
plusieHCB  inaocies','  privés  de  la  faculté  de  voler ,  comme  des 
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punaises  y  alcàiilhiêi»;  rëdàrest  les  blattes  ettébiébriohs  ^^q 
général  les  lucifuges  repoussent  leurs  erinemîs  .par  des  érna* 
Xiaiions  ;  ainsi  le  renard  pisse  sur  sa  queae  et  y  répand  une 
odeur  infecte  qui  dégoûte  le  chien  qui  le  poursuit.  Il  faut 
remarquer  au3si  que  les  odeurs  animales ,  le  musc  ,  etc.  y  sont 
ei^irémement^  tenaces  et  bien  plus  divisibles  que  celles  de& 
végétaux.  Elles,  agissent  plus  violemment  suv  1  économie; 
^Ues  sont  susceptibles  de  causer  des  maladies  ^  des  conta<^ 
gions ,  parce  qu^elles  se  putréfient  aisément  ;  aussi  loutes  le» 
matières  en  patréfaction  exhalent  des  puanteurs  plus  ou  moins 
insupportables  et  dangereuses.  On  eo  a  la  preuve  dass  le» 
ipiasmes  pestilentiels  du  typhus-  où  des  fièvres  des  prisons  ^ 
dans  la  sueur  fétide  des  malades  ,i4es  hommes  sur  lesquel» 
on  pratique  une  opération  doulojireuse.  On  sait.qulaux  fa«^ 
mcuses  assises  noires  d'Oxford,  les  prisonniers  apportèrent 
de  leurs  cachots  des  fièvres  si  pestilentielles  que  la  pktparl 
d^s  juges  et  des  assistans  en  périrent  en  peu  de  jours.' Ainsi 
les  maladies  graves  ,  comme  too^ies.  corps  tendant  à  leur 
décomposition,  laissent  échapper  dc^s émanations  meurtrières 
pour  les  êtres  vivans.  -  .  » 

Comme  ro^ro^est  une  espèce  dégoût  délicat^  la  nature  a 
rapproché  ces  deuj^sens,  afin  qu'ils  se  servent  mutuellement; 
ainsi  le  nez  est  toujours  voisija  de  la  bouche  eien.  coimnttai- 
cation  avec  elle.  Dans  lespoissonSfl^organe*  de -l'odorat  est 
aussi  placé  près  d'elle  ;  il  en  doit  être. de  taiéme  dÀns  les  mol* 
lusquies  9 .  les .  crustacés ,  les  ipsectes^,.  etc.l  Je  ,ne..  pense  pas 
quUl  ait  été  placé  à  l'ouverture  des  trachées  ou  des  branchies 
de  ces  animaux,  ainsi  que  Ta  soupçonné  M.  DUiméril  ;  car  il 
n^auroitplus  dç  rapports  avec  .U  bouche  et  avecia;nutrition 
ppur  laquelle  il  e$t  essentîellemeiU.  desUiié.  Aussiv  parolt-il 
résider  dans  les  palpes  voisiias  de- la  bouche  ;des. insectes  9 
comme  Ta  expérimeùté  M.  Hober  évir  les  abeiUcsk  ï^es- ani- 
maux qui  ont  besoin  de  découvrir  au  loiù  leai^  proie  t  tols  que 
lés  carnivores,  ont  aussi  Todorat  très-délicat ,  comme  les 
chacals  ^\^^hyèae&^  Içs  vauloui^^  iesconbeau^,^  etc.Les  espèces 
qui  doivent  choisir  les  plantes  dont  elles  tirent  leur  aliinent  ^  . 
ont  de  même  une  grande ;sagaptédaw  rodoraH^  .elc; 

Les- particules  yolatiies  des  cotrps  sont  plus  oujouoins^odor; 
rantes  suivant  leur  nature;  il: .est  Certain  que  des :€irdjettrs-peit«^* 
yent  nourrir.  Ainsi  Démocrite  vécut,  pepdant  trois  jtMirs  de  lai 
vapeur  du  pain  chaud  ,.et  HipppQratç^ recommandé  de  nour-i 
rir  par  T odorat,  celui  qui  a  pesoin/d*une  prompte  ré£èclion«* 
Des  odeurs  produisent  i|n  grandt  nombre  d'effets  «li^sifSÎngi»^ 
liers  sur  le  système  nerveux  :  .les  unes  rendent  siupîdes ,  «n*n 
gourdin;  les  autres  enivrent; ^^empt^isonnent;  celie^^ei  cau-^ 
%ent  des  çonvul^ipns  ou  le  $Qfi)iyi.eÛ ,  ou  rér^Ukot  1  £ftr«  Lé% 
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.Dâenfs  fétides  rappellent  les  femmeis  hystëriqttes  de  leurs  syn- 
topes  ;  la  vapeur  de  Tarséniç  est  souvent  mortelle  ,  et  c  est 
ainsi  que  mourut  le  chimiste  Dippel.  Les  communications 
du  nerf  grand  sympathique  avec  la  membrane  pituitaire 
Aont  l'origine  des  éternuemens  que  causent  le  tabac ,  IVu- 
phorbe ,  etc.  C'est  de  la  même  source  qu'émanent  une  foule 
aeffets  dans  l'économie  animale.  Certames  odeurs  font  tom- 
ber les  femmes  nerveuses  en  convulsions,  comme  le  musc  9 
la  civette  ;  des  odeurs  de.médicamens,  de  rhubarbe ,  de  séné, 
d'hellébore ,  purgent ,  et  j'en  connoîs  des  exemples.  (  Vqy: 
mon  Mém.  sur  les  Odeurs  ânim'  dans  le  Joum.  de  méd. ,  an  7  , 
messidi)  Les  particules  odorantes  les  plus  imperceptibles 
pour  nous  ,  sont  suffisantes  pour  guider  le  chien.  On  en  a 
vu  un  suivre  à  la  piste ,  à  quelques  jours  de  distance,  son 
maître  pendant  cent  lieues ,  et  le  découvrir  z\x  milieu  de 
Paris.  (  Halier,  tUém,  Pkysl  ^  t.  5 ,  p^  i57.)  Des  îles  char- 
gées d'arbres  aromatiques  se.  sentent  à  trente  ou  quarante 
milles  en  mer.  (  Oyington  ,  '  Voyage ,  t.  i ,  p.  5â  ;  Dampier  , 
.Traif.  t.  3,  p.  232.) 

£n£n  Vodorat  a  dé  très-grands  rapports  avec  les  organes  dé 
la  génération  ;  c'est  par-la  que.  la  plupart  des  animaux  s'atti- 
rent :  aussi  la  nature  a-t-'eile  placé  des  glandes  odoriférantes 
vers  le  prépuce  des  inàles  ou.  la  vulve  des  femelles  ;  dé  telle 
sorte  que  chaque  sexe  se  reconnoît  de  loin,  surtout  à  l'époque» 
du  rut.  Tout  le  monde  sait  quelle  est  l'odeur  du  bouc  ;  il  en 
est  de  même,  des  animaux  qui  fournissent  le  musc ,  la  civette  4 
le  castoréum;  tels  sont  encore  les  didelphes  ou  sarigues  ^-le 
desman  ,  les  musaraignes ,  la  plupart  des  rats,  le  piloris  ,  le 

*  muscardin  ,  l'ondatra  ,  etc.PJùsieurs  antilopes  ,  le  kével ,  le 
saijga ,  des  cerfs ,  les  bœufi;  sauvages  répandent  des  odeurs 
musquées  (les  bos  moschaliis  et  ^ru/i/uVns.)  Le  buffle  en  a  telle- 
ment que  les  parfumeurs  de  Naples  se  servent  de  la  vulve 
desséchée  de  sa  femelle  k  l'époque  du  rut.  On  sait  encore 
que  lés' crocodiles,  les  tortues,  quelques  serpens  répandent 
tiné  éi^K^Aispn  analogue  dans  leurs  amours  ;  la  liqueur  notre 
des.  poulpes  et  des  sèdies  est  ambrée  ;  enfin  plusieurs  ih- 

.  sectes  )  des  ceramh^x\  ich'neumon  ,  ïîpula^  répandent  de  sena- 
blables  odeurs,  coxtiàie  les  nécrophorès ,  les  bousiers  ,  ejtc. 

Quoique  les  vègé'tàux  n'aient  pas  besoin  de  ces  moyens  de 
s^ attirer,  la  nature  ,  qui  suit  son  plan  ,  développe  principa- 
lemen.t  ws,  oaeur^  dans  leurs  n  eurs  ou  leurs  parties  géni- 
tales ;  c^.eçt  que  la  ^'owère  le  travail  de  la"  vie  la  plus  activé  ^ 

.  et. aû.tantl2i. nature'  produit  des  effluves  de  corruption  et  de 
féiî$,ti$^.qhez  les  .'corps  organisés  qui  se  décomposent,,  autant 

.  elle  èip' exhale  de  suaves  et. d'ê ni vran  les  créatures  qui 

*  fièiîuiltljplient  et  engendrent.' Cel*  émanations  deviennent,  les 
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premières  des  causes  tt  mort;  les  stconieSf  des  sUmalani 
qui.  ranimeDlla  vie.  Aussi  des  odeurs  qui  sont  extraites  des 
organes  sexuels  de  tol'n^ieurs  animaux  ,  agacent  tellement  le 
genre  nerreuK ,  que  les  femmes  hystériques  en  éprouvent  des 
agitations, extrêmes.  Les  chats  et  autres  quadrupèdes  analo- 
gue3,  d'une  nature  très-?oluptueuse^  se  roulent  a%'ec  descon- 
vutsi'on&  amoureuses  sur  le  nepeta  caiarià ,  Linu. ,  ïherle  au 
chat ,  prante  labiée  ti*ès-odorante  ,  ou  sur  l'es  racines  àevalé- 
fian^^n  etq.  lis  y  répandent  ménius  leur  liqueur  séminale.  La 

'TU Ivaire,  (c^^/io/7(Mfiain)  broyée  f  attire  les  chiens  en  chaleur 
€t  les  fait  uriner.  L'odeur  des  parties,  génitales  4^&  femelles 
des  quadrupèdes  met  Les  mâles  en  ruL  Uodeur  d  homme  est 
un  grand  stimulant  pour  quelques  femnoes.  Il  ne  seroit  pas 
impossible  que  certaines  préparations  odorantes  nuisissent  à 
la  pureté  àe$  mœurs  ^^  et  qu'on  puisse  abuser  de  quelques- 
unes  ;  les  sympathies ,  les  antipathies,  les  commumcations 
des  affections  nerveuses ,  les  rapports dessexes  dans  l'acte  àe 
la  génération ,  tiennent  en  grande  parti^  à  ce  pripcipe.  Aa 
contraire ,  les  odeurs  (étides  rendent  chaste  ien  âiminuakit 
rexcitabilité  nerveuse  ^  comme  on  le  voit  chez  les  femmes 
hystériques  qui.  rentrent  par  ce  mpyen  dans  Tétat  natarel* 
J[.-J.  Rousseau  qualifioit  arec  rslsoni odorat ^  de  sens  de  Ti- 
magination. 

Il  y  a  des  exhalaisons  végétales  jet  animales  qai  causent  des 
e(ïets  singuliers.  Pc|r  exemple.,  la  fumée  du  tabac  excitoit  lés 
3âuvages  de  TAnvérique  septentripnale  il  une  ivresse  fu- 
rieuse,. pour  marcher  aux  combats  ;  leurs^  jongleurs  ou  prêtres 
en  usoientpour  prophétiser.  On  sait  que  les  anpens.])rnîdës  ^ 
les  sorciers.,  en  Europe  ,  employ oient;  au.na(étne. nsajgç  la 
fyimée  vertigineuse  de  la  jusquiame  ,  du  chanvre ,.  'des  so« 
lanéeS;,  et  que  les  Pythonisses»  les  Sibylles  recevoiènt  lès 
vapeur^  de  diverses  plantes  brûlées  lorsqu'elles  reniJoiént 
leurs  oracles  (Delrio  ,  Disçuis,  ma^ic.  Thoiu,.Bejkker,  &  Ora^ 
culis  f  etc.  )r  Les  exorcismes  ne  ^e  faisoiént  jadis  .comptèle^ 
ment  qu*au  moyen  des  racipes  de  pivoine  ,  de  yaléirranè  oa 
de  plumeS:  brûlées  sous  le  nez  des  prétendus  pc^ssiédës  'âa 
démon  (Bodin ,  Dèmonomania),  Enfin,  par  la  vapeur  a^  1  «Ci— 
pium  ,  des  plantes- solânées  quistupéfie.oi  lé  sy^létne  nerveux 
ouFenivrent,  on  peut  produire  divers  dëlirèà  et  ei^burar  des 
douleurs.  Un  voit  môme  des  abeilles  emvrées^par X'ddeùrâ^s 
apocynset  d'autres  (leurs  nauséeuses  où  elles  vont  jrecuëitlir 

^  ;du  mieL.  On  sait  que  les  exhalaisons  du  lauriep-rose ,  de  If  f  » 
du  noyer  et  surtout  du  mancéniller ,  sont  assez  dAngerèu^sës 
quand'elles  sont  concentrées  ;  ellesoccaslonentla  caréb'ariè  « 
C  mal  de  tête  avec  délire),  et  même  la  lipothymie ,,  comme 
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on  a  Ta  Todear  deslalles  de  safran  (aine  tomber  eo syncope, 
les  mulets  qui  les  transportent. 

Les.  poissons ,  quoiqu^au  milieu  des  eaux,  odb/vn/ très-bien» 


les  attirent  anssi  prompteitient  que  s'ils  habiioient  d^hs  l*ain 
On  reèommande,  potir  les ' faire  fràier,  de  Brotterleuf  anus 
avec  du  muse  ou  de  "-^^--  --'^    ^-^  ---^^^  i • 

fent  à  Pamour  ;  ces 

cage  ,  à  ce  qu'a  prête  _     , 

Texpression  des  désirs  amoureux  dans  tous  les  animaux  qui 
font  reçu  en  partage: 

L'activité  de  YoJorat  dépend  beaucoup  de  ^a  sensibilité  dii. 
système  neveux  ;  cVst  pourquoi  les  hommeî;^  mélancoTi^ues^ 
et  nerrenx ,  les  femmes  délicates  ont  Vodorûl  exalté.  Quelque- 
fois ies  tins  et  les  autres  éprouvent  des  saveurs  ou  sentent  des^ 
•denrs  purement  imaginaires ,  k  peu  près  comme  les  tinte-* 
mens  dV>reilles  ou  les  illusions  de' la  vue  ,  ouies  bizarreries 
de  l^espffil  ;  ces  dépravations  des  sens  externes  et  internes 
tiennent  à  d^s  causes  dont  nous  parlerons  à  Farlicle  Sens» 
CensKllet  les  mots  tîOÛT  et  Tot€H£n. 

Histoire  iUftifreOe  H  daê^4:aiUon  ées  odeur$  de^  émm^um ,,  dêû 

pégétaux  et  des  nunéroMx. 

On  peut  dire  avec  Tbéophraste ,  que  chacun  desétres  de  la 
nature  possède  une  odeur  particulière  et  diirtincie.  Celles  de» 
alimens  ,  des  médicamens ,  forment  «ne  partie  si  essentielle 
de  leurs  propriétés  et  agissent  tellement  sur  notre  étonomie^ 
que  leur  étude  doit  intérefiter  le  natiiratisie  comme  le  mé- 
decin et  le  chimisle. 

L^'agréflient  ou  le  désagrément  des  odeurs  tient  souvent  à 
diyerst  degrés  d'eibalalion;  aitisides  odeors  ne  déplaisent  que 
quand  elles  sont  trop  foi^tes ,  puisqu'elles  deyitnACiit  agréa^^ 
blés  étant  afToiblies.  Telles  sont  celles  de  aàfrao,  de  tube-»- 
reuse ,  4«  Us ,  de  narcisse ,  qui  entêtent  lorsqu'elles  sont  trop 
concentrées  ;  celle  du  musc  récent  est  souvent  assez  vioknt^ 
pour  exciter  un  épistaxis^  ou  saignement  de  nez. 

L'air  est  le  principal  conducteur  des  odeurs ,  et  les  répand 
au  loin;  cependant  l'eau  s'en  çhai]ge  aussi,  puisque  les  pois- 
sons les  sentent  ;  mais  ces  arômes  délayés  dans  un  liquide  «, 
a^ssei^t  probablement  comme  les  saveurs  sur  leurs  nrganes.  ' 

Les  odeurs  ne  suivant  point  les  classes  des.  productions 
naturelles  dans  leurs  analogies ,  nous  devons  établir  dilTérens 
ordres  d'arômes  ou  d^elBuves  des  corps.  Leurs  principes cons- 
tituans  n'étant  pas  bieia  connus  en  général  f  ne  permettent 
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^as  de  fonder  une  classification  chimique  ,  mais  seulement 
empirique. 

Des  odeurs  d'aîimens.  Plusieurs  substances  satisfont  à  la  fois 


de  ieiir..2|rome  perdent  soureBt  aussi  toute  .saveur  ;  et  roa 
observe  également  cet  effet  lorsque  renchifrènement  a. lieu  ^ 
puisque  les  alimêns  paroissént  presque  insipides  alors ^  parce 
que  Vodorqt  esi^mp^çhé.  J)e  mém^  les  substances  de  mau- 
vaise odeui;  soulèvent  l'estomac:  , enfila,  des  odeurs  seules 
peuvent  nourrir  ou  soutenir  l'excitation  vitale  ;  elles  raniment 

Ï^lus  prpmptement encore  que  desalissens  solides,  commiefont 
es  spiritueux.  Il  y  a  pourtant  âes  alimèns  très-sapides  9  s^ns 
odeur,  comme  le  sucre ,  le  capsicam,  ou  des  alimens  de  sa- 
veur agréable,,  avec  une  odeur  repoussante ,  comme  les  poîs- 
fons  fumés  y  le  caviar,  le  fruit  de  durion  (^duria  ziitethinui^  f 
qui  sent  Tognon  pourri ,  etc.  ! 

.  On  distingue,  i.^  \ts  fades ^  tels  qu£  les  farineux,  les  ce* 
réaies ,  le  sagou ,  le  salep ,  les  mucilages ,  Iç^  cpnçQinb{!çs  9 
potirons  et  autres  cucurb^tacées,  etc.  Unç  odeur  .plus  agréabU 
est  celle  du  pain  frais,  de  rartichaut ,  de  quelques  chainpi- 
gnôns  et  truffes ,  de  racines  farinéùiseis ,  patates ,  topinam- 
bours, etc.  ^'        .. 

a.®  Les  oUrqcées^  de  la  betterave,  î^fr-ocbe^-cardons ,  en-  ^ 
dive,  laitue  y  scofâonôpe^'épinards ,  pourpierv  mauves ,  et 
même  Tasperge,  le  bouhlon.  Ces  qdeurs  sont  la  plupart  beiv 
bacées  aqsisî. 

.  3.°  hj&s  Jéffummeuses ^  de  fèves,; haricots,  pois,  lentilles, 
vesces,  lupins,  orobes,  dolics ,  arachide,  etc.  -  '  . 

,  4»^  \jQS  embelHfères^  de  cerfeuil /persil,  oarvi,  anis,  cumin, 
fenouil ,  coriandre,  angélique,  des  racines  de  panais ,  céleri, 
chervi ,  etc.  £Utes  sont  diurétiques,  et  passent  mênie  sensi-^ 
blement  dans  Todeur  de  Turine. 

5.^  Les  aniiscorbuiiques ^  soit  foibles ,  comme  dans  les  raves , 
les  choux ,-  les  navets,  ou  fo.rtes  conime  dans  le  raifort,  le 
cresson  ,  le  cochiéaria ,  la  moutarde ,  la  passei'agè.  On  trouve 
la  même  odeur  au  beccabunga,  à  la  marchanUa.  La  coction 
et  la  putréfaction  font  tourner  ces  odeurs  en  hydrogène 
sulfuré.  

6^.<*  \àt^ftuHè  soit  à  pépin,  commç  pommes ,  poires,  coings^ 
soit  ceux  de. melon ,  d'ananas,  soit  de  ceux  à  noyau,  tels  que. 
pêches,  abricots ,  .ou  ceux  de  fraises,  framboises,  eitc,  ont, 
en  général  des  qdeurs  suaves,  qui  se  retrouvent  dans  lesi 
feuilles  de  réglantieJC»  du  mélampyre,  d'un  p^/ar^ow/i^m. 
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7.^  Les  àoueeékreSf  figtiés  9  dattes ,  maniie  ;  mélasse  et  miel , 
tirent  vers  Tacescence  du  mucoso-sacré.  Cette  odear  est 
aussi  la'xatiye  00  elle  purge. 

^  8.<»  Les  oléagimeuses^  des  amandes ,  avelines ,  pistaches ,  c'a» 
cao ,  olives ,  etc.  D^autres  semences  exhalent  des  odeurs  pàr«> 
ticuiières»  comme  le  chènevis ,  la  noix,  ou  prennent  qjaeique 
chose  de  £aidef  comme  ks  cucur bitacées  >  outre  la  randdité 
dont  elles  sont  susceptibles. 

9.^  Les  cdeurs^sanf€urs  appartiennent  surtout  aux  chairs  des 
animaux  terrestres  ou.aqaatiques  ;  de  là  vient  que  plusieurs 

Îersonnes  confondent  souvent  le  mot  gaùi  avec  le  mot  4)deur^ 
«es  chairs  des  mmifians  ou  herbivores  en  générai  sont  plus 
douce»  que  les  chairs  des  carnivores  (  même  domestiques)  , 
dont  le  goût  détestable  les  fait  repousser  de  nos.tables  t  ainsi 
que  les  herbes  vénéneuses*  La  chair  de  venaison  offre  pareil- 
lement une  odeur  et  une  saveur  plus  stimulantes  que  celle 
•des  mimes  animaux  réduits  en  domesticité.  Pareille  .distinc- 
tion a  .lien  dans  les  chiaii^s  des  oiseaux.   •  • 

'ZO.0  l^s  p(HSson^  p  ouïes  autres  races  aquatiques ,  ont  des 
odeurs  très^marqoées  et  souvent  déplaisantes,  surtout  chez 
les  espèces  qui  vivent  dans  le  limon.  11  paroit  que  Thydrogè^ç 
carburé  imprègne  les. tissus  de  ces  animaux,  ain/si  que  le  gaz 
hydrogène  phosphore  qui  s^en  dégage  surtout  par  la  putré- 
factiqn.  Les  plantés  mannes  participent  de  ces  odeurs. 

ii.<»  hes  aiilacés  sont  dé;^  condimens ,  tels  que  le  genre 
ailûim^  L.  en  fournit.  Cette  odeur  se  retrouve  dans  les  camara 
{larUana) ,  1  alliaire ,  la  charagne  {^charafœdda')^  le  teucrium 
scorodoma  f  les  peii^ena  ,  iulbagia  ,  dcuta  aqundca ,  et  bien 
d'autres  plantes.  Par  la  coction,  elles  donnent  de  Thydrogène 
sulfuré  ;  car  la  plupart  contiennent  du  soufre. 

12.^  Les  épices  ou  aromates  appartiennent  également  aiuc 
odeurs  médicamenteuses  et  aux  alimentaires. 

Des  odeurs  mêdicamenieùses.  Assez  d'exemples  montrent  que 
les  odeurs  opèrent  sur  les  animaux  comme  des  médicamens , 
puisqu'il  y  a  même  des  médicamens  qui  ne  consistent  que 
daiis  unie  faculté  odorante^  comme  les  fleurs  d'orange  ,-de 
tilleul ,  la  plupart  des  labiées ,  le  musc ,  etc. ,  qui  pétdent 
toute  vertu  en  perdant  tout  arôme.  De  même ,,  les  pucgatîfs 
serolent  privés  de  la  plus  grande  partie  de  leui^  activité,  s'ib 
n'avoient  plus  leur  fétidité  nauséeuse.  (Pechlinv  depurgan^i.; 
Floyer,  pharmacobais.y  Des  personnes ^sont  évacuées  assez 
fortement  par  la  seule  odeur  nauséeuse  des  purgatifs  ;  nous 
en  connoissons  des  èxèmoles  ^  et  David  Abercrombie  en  cite 
aussi  dans  sa  Matière  Tnéaicalc*  Aussi  la  plupart  des  herbes 
fades,  aqueuses^  qui  ne  sentent  que  Therbe,  sont-elles  inu* 
tiles  en  médecine. 
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'  Plu»  les  rëJgëAaiffiK.  irirent  eipokéa  «q  ^teîl ,  pba^  iU  4evkn^ 
tient  8apide&,  ÙKiapHX^  coloriéa  el  odorime.  Av^si  lea  variétéa 
les  plus  colorées d'œillet ,  de  TO$fi$^  d'iris*  «ic , «^ojAservent 
|>1hs  d'èdeur,  même  «près  leur  dessiceaûoD ,  que  les  varî^tés 
À  fleiirs  pâles ,  ou  celles  qm  croiss^njt  i  Tombre  el  d^m^  l'hur 
midité*' 

*  '  «     •       «        .  > 

-On  sait  aussi  que  les  vëgétasx  à  fewHes  crtfpniîs  lO»  ra-^ 
•  gueuses ,  comme  des  menthes  et  d'auires  labiées ,  lès^  voseft 
velues  *  les  herbes  demi-iigiMuses  ou  sèches^  Àées^ans  des 
ierrains  arides ,  sont  bien  aittremeai  odoraotôs  et  sapides  que 
ceÛes  dont  la  eulture*,  un  terreau  gra» ,  ont  amoUi  la  AeKtiitre  ^ 
Tëtit  rendue  mo^iieasc ,  fade.  De  là  vient  que  la  dessîcoalion 
concentre  les  apome»  de  ia  plupart  des  myrtes ,  des l^^ers^ 
et  d'autres  végélaax  odorans;  tandis  que  les  /eiclud^kisoiis  lé^ 
gères  dés  plantes  alpines ,  des  aniiscmJlmtiques  *  dtspAroiisseo^ 
sdQs  les  climats  chauds ,  ou  par  iaduiUur,  comme  riris,  I<> 
Yt%  ;  ces  plante 9-ci  sont  a«ssi  pins  odorantes  ^dansleate^aps  e< 
les  pays  modérément  Iroîds.  La  chalênr  qui  'dëG»mpose  la 
plupart  de  cqs  effluv'es  si  fugaces^  développe  au  çoatt'aîre  les 
odeurs  arcMnatiques  plus  fixes  des  bois ,  des  racines  et  des 
corps  résineux  plus  eprapactes  ;  le  broiement  deTtént  9  en 
ÔQtre,  tin  méyen  df^ekaller  ces  aromeè. 

ï,^  Les  odeurs  nausèabonâes ^  poi)t  la  plupart  émétiqlles  ou 
purgatives,  se  trouvent  chez  toutes  les  plantes  douées  de  ce& 


ç  plusî 

}>ryoney  la  coloquinte f/ralaës,  les  pivoines  etancolies,  le 
sureau ,  la  mercùrlaliî ,  les  cassia  ou  sénés ,  etc. 

a.°  Les  v^reuse^  ou  riarœtiaui^  stupéfient  plutôt  q[U*eUes  n*ex^ 
citent  des  évacuaJîops^  Telles  sont  celles  d'opium,  de  lartjie 
vir^nse,  le^  solanées ,  les  datwu,  les  alropa ,  ta  jusquîandç^  le 
tabac  frais  j  les  ciguës  ;  une  odeur  analogue  se  retrouve  chea. 
les  sçrophulaires ^  la  lipaîre,  les  nénuphars^  etc. 

3/  Les  âcre^  ou  corroshes^  du  îejum  palustre^  do  mpicçgaie^ 
des  renoncules,  du  laurier-rose ,  des  apocyns  ,  asclépias,  diA 
buis  ,  de  la  rue  j .  du  g^rou  et  d'autres  daphn^ ,  du  ricUi ,  de» 
euphjDfrlj^efi ,  .d«  fi|s;^in ,  çic. 

4"^  Les  AtnriBtfs ,.  odeurs  cantfe  Ti^y^térie,  spot  produite^^ 
par  divers  animaux  :  le  castor ,  le  bouc ,  les  putois ,  coatis  c^ 
mouffettes;  le  coehop-reng^Ua ,  Thy^n^,  en  offrent  de  diffé-r 
rentes  qualités.  Ce  g^re  de  fétidité  se  retrouve  en  plusieura 
plantes,  le  landum  pufjmreum  ^  le  gakopsiSf  la  ballotte ,  de& 
9i4t£hys ,  Vhypericum  hirçinum ,  divers  géranium ,  XlUiVWmmf»* 
l^dam ,  le  gnaphalium  puant ,  etc. 
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Sl^  V^ifiqr  mphitMiÊ^  ^  TOisîAe  de  la  précédente ,  mais- 
plus  fo^>j|! ,  fi§  T.em^ripi^  emploticufi  mâles- de  mammifères  / 
et  dans  diverses  flears  àes  saty rions  t  do  casianea  ^  du  berheiis^f 
comme  daps  les  chatoas  dftpli|iL|i9m  arbres  amentacés  9. et 
dans  lep.ouiiet  nabsanL 

6,o  Xëgg nmmén^gngMei ajÉèprès tiienpetit delà ta^ritairé^y d^ 
la cap«M9PtfgU9  poame  >  l'anuoisot  iaur^Dé,  tè»  a^siathes  ;  lé^ 
dorâmes  1  fos  afooda^  jBiUtCs^iddv ,  4iMhfaÊUu  et  aolrei 
i^yi^lBtoèiieai  car  «Uf s  ae  na«É«y«M  attisl  dma  les  vermifoges 
eomme  le  semen-contra  ,  lalaaaiaie^  l^aaaloliiief  les  éti^ 
patoires  ,J>gjsjée,  les  çxn^f^,^  ff^t  V^H  M  f|imiri|iie  d^a« 
iialogiKes  di»4is  la  sa|>iii^.,  i«  pfi^cîlialt»  U  mumibei  9l0«  « 

.  7.^  tifff  iiWiifW»raonifr^yittMes  panrfltes  JttsectesyaafBg» 
cwiBae  Iqs  |maaiae& ,  les  pppiies ,  des  carabes  >  des  coeci-^ 
H^leSf  fofJnMit  d^s-staphyMis ,  ^  eiÀaleiit  cefte  iSMéKté 
jr^poj^vsat^.  Ule  se  retroui^  dans  la  «oriandré^réce^te  et  l'a*  j  * 
peth^  4'arDlàs  fétide^  i^thoWfsi^éim&pëâkmk)  i  fanègytls; 
îe  m^)«4ttlhe  et  k  'Oassâi  <  le  noyer ,  le  chMire  ;  le  rotoa 
fél^eni  e^  encnre  ploè  y^vl^OêWi  iftte  lea  précédentes. 

8.^  Les  carminalwes  fétides  appartiennent  aux  goinmes-ré« 
sines.  des  Arplaoées,  an  pâbémtm  ,  9ùfapenam\'opop(utâxj, 
gomme  anmiQaiaqaa,  aw  iaaer  desamctens.  T^les'sont  encore 
4'aiiltes  amàètiliSèffès^'  leafbapsiesi  eomlfr,  mwni^  Uvèchç  ^ 
berceoa^«ra^/rtfiR,  âche,  etc. 

9.*  Lea  fltem/zi^iisé»  lAtfn  ttian{aées  dai^s  le  ]gi4tn>1^  on  Iç 
ttaphthey  et  1* asphalte  ,  dti  f^yet  ^  des  nvai^ites  pîifins,  se  re- 
IroniFentdattis  quelques  trèfles- ;  'des  ifnonls  et  Fa%a ,  lepsçra" 
iêm  ^flfamifiiftm »  qnelques  passiflore^,  une  soSw^i^V. etc. 

to>  ]>s  2m^//%(/i/«5;6ù;^^  /sont  jçj^lc|,  ^ef(  val^n?^*- 

stes^dunard  celtique  V  de  ïa  serpentaire  ^  y^ncu^e;,  4^f  aris^ 
toloches ,  de  la  camphrée ,  du  scordium^  àe Thuile  volatile 
de  Ca)épttt  et  detontëslés  atftres  oà  l'on  trouve  du  camphre^ 
icomme  cielleade  tavân^e^^  de  rofnarin,  e);' Se  la  plupart  des 
labiées ,  fbym ,  hyssope  ,- inarjotainip ,  origaii,  sarriette,  etc. 
On  a  nommé  aussi  €atdla^i^  jlc^  6deurs  dés  sauees  ,  des 
mealhçs,  des  basilics  |.de  quelques  kaiturus  4  et  d'a«tres  plan* 
tes^verliclliées.' 

la»^  Xes  épieeties'on  ndeors  ^irùmaUjnes  ^  proprement  di- 
tes ^  sont  le  girofle  ,  la  muscade,  les  camteHes ,  le  cnlîlawan , 
le  ravf^ni8|uP4k  9  le  isaiMfrasi,  Jbcsanaelle  i^laneW  \  Fécorce  de 
Winter.,  Ui  c^scaritte^  les  Jaariers ,  le  piehiitim,  la  badiane; 
d'autres  plus  Acres»  aotttles  poivres,  les  myrtes,  |>imens, 
ramome ,  }e  cardam^noke ,  gingembre  ,  coi&ms  »  maniguelte  , 
^urcnma  ;  d'autrea  $oni  plus  diMicea ,.  cpn^i^e  U  miamw  qc^ 
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ms^  les  sodchetSi  le  liard  indien ,  la  benoîte,  ansst  FœiHet^ 
i'orobanche  » .  eCc^  Touiea  .peuVept  aerrir  d'assaiionoenicnt 
dei»  alimens. 

la.*  Les  ^oilfamKpes  i*onsistent'presqne  uniquement  dans 
l'acide  benzoïque ,  cooune  dans  le  benjoin ,  le  storax  cala- 
tnitOyle  styrax 'liquide  t  te  liqwdambar  ,  le  houmtri^  les 
baumes  du  rérou  et  de  Toiu,  la  vanille  ,  les  bourgeons  de 
peuplier,  etc. L'urine  des. bestianx herbivores  en  contient^ 
et  le  même  parfiim  se  retrouve  dans  quelques  (Leurs  à'ophrys  f 
rhéliotrope ,  Vabelmosch  »  etc.* 

i3.®  Les  f^^mMiM»  sont  d'autres  odeurs  balsamiques  comme, 
celles  des  prétendus  baumes  de  Copahu  ,  du  Canada ,  dé 
la  Mecque  ,  açonchi ,  de  Caiaba  ,  et  se  rapprochent  des  té- 
rébenthines, de  mélèze ,  sapins  et  pins.  On  en  peut  dlr'e  au- 
tant de  Tenceos ,  du  mastic ,  de  Téléini ,  du  tacainaliaca ,  dé 
k  la  sandaraque,:  de  Vanimé  et  de  nos  poix  ou  résines  ^  qui 
^xhalent  par  la  combustion  de  ibrtes  émanations  plus  ou 
moikis  agréables;  les  bois  résineux  de  cèdre  ,  la  woikamena  ^ 
divers  géranions  ,  le  ^ouci  d'Afrique ,  le  chamœpiiys^  ont  des 
odeurs  analogues. 

.  x4-°  Les  oàt\jiT&gommo^ré$^niu$es  de  myrrhe,  de  bdellium, 
jle  Udanum,  les  bois  de  calambac.ou  d'aloës,  la  valériane 
jatamansi  ou  schoenanthe^  le  chaume  de  Xanthojoonihumi^voi* 
sinent  les  précédentes* 

,.  f  i5.^  L'odeuP  musquée  ouambrosiaqrie  est  très  répandtoe  dans 
la^pature,  .Outre  les  animaux  qui  ^  produisent,  et  dont  nous 
j^vonç parlé  précédeinment, elle  se reconpott dansdeaalcées 
et  hyhiscus^  la  moscatelUne  {^adoxa)  ^  JMyess  géranioas..^  un 
huhyrùs ,  uti  all{\im ,  un  holcus.^  une  aira^  une  klefnia.^  une  sca- 
iiieusè ,  dès  diasmù  ,  une  monotrope  |  le  chardon  nu^^knt  ^  le 
"pavot  des  Alpes*,  etc. 

i6.®  Les  ofxii^ês'ou  citronnées  sot^i,  les  odeurs  de  ioiU  le 
^enre  cUrus ,  et  se  retrouvent  dan^  la  fraxinelle  «  la  jnélisse 
citronnelle,  le  calaïuent ,  le  santal  jaune,  la  racine  dutuii-^ 
pier ,  le  basilic  citronné ,  les  fleurs  d*acacia,  etc. 

.  ijr,<>  L^odeur  ^e  latier^  comme  du  méiilot ,  des  Vo^ivet  de 
plusieurs  irifolmtn ,  est  plus  vive  dans  le  fenu*gree>  la  fève- 
tonka {haryfism^ de.C'sertoer)  )  qette todeur  propre  aux  légu- 
mineuses; ,  s^accfoît  par  la  dessiccation, 

i9.®  Upà^vx.tmUiue acerbe  ost  remarquée  dans  les  érorces 
vdes  bons  qumqniuas,  ks  chênes^  le  eafé  vert ,  les-sucs  d'à- 
joacia ,  de  cachou ,  les  végétaux  astringens. 

ig.^»  Enfin  l'odeur  à' amandes  amères  ou  d'acide  prussique  , 

est  très-remarquable  dans  les  fleurs  de  pécher,  le  lauricr-ce-« 
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iÎBe  j  le  potier ,  le  ragouminier,  le  merisier  noir  et  le  kirs^ 
cben-wasser  qu'on  en  tire^^e  rossotio  d'Italie  »  etc.  On  sait 
qu'elle  e«f  dangereuse. 

Les  odewrs  ^agrément  ou  de  laUetU ,  quand  on  en  abuse ,  af- 
foiblissent  et  énervent  beaucoup,  soit  en  diminuant  la  quanti-r 
té  d'aii^re$pirable,'soîtparce  qu'elles  engourdissent  et  enivrent 
le  système  nerveux*  Tous  les  arômes  »  en  général,  pénètrent 
rapidement  Féconomie^  puisqu'il  suffit  d'en  appliquer  sur  soi; 
pour  rendre  des  urines  ou 'des  vents  chargés  souvent  de  la 
même  odeur  ;  mais  c'est  principalement  au  cerveau  qu'elles 
se  portent ,  an  moyen  des  ner»  olfactifs.  Parmi  les  odeurd 
d'agrément  f  on  compte '.  , 

x.^  C^e. de  roses ,  qui  se  retrouve  dans  un  géranium  \  1^ 
bouilldn  blanc',  le  saule  de  Perse  ^  les  fleurs  dé  latkyrtts  hi-^ 
herosusj  le  bois  de  Rhodes  ,  la  racine  de  rpses  (  rhodkl40  ^ 
des  fleurs  rosacées  ^  des*  insectes ,  cetùmf^ci  sûQûeolens  »  dès 
ichneumons,  etc. 

2.0  Celles  de  fys,  de  narcisses ,  jacinthes  ,  tubéreuses  ^ 
sont  analogues  et  se  retrouvent  dans  les  fleurs  de  prunier,  de 
vigne.  Le  muriate  d'ammoniaque  ferrugineux  ofire  une  odeur 
semblable. 

3.0  Jj^S' violacées  ^  coinmé  l'iris  de  Florence ,  des  byssusy 
un  lichen ,  le  thé  vjçpu  de  Chine ,  parterre ,  exhalent  ce  p^r-' 
fam  délicat  de  violettes',  qui  se  remarqué  dans  un  poisson 
^arus ,  un  insecte ,  le  meïc'é  maiialis ,  et  m^me  dans  les  maraiâ 
salans  des  bords  de  la  mer. 

^.fi  lits  fragranies  ^  sont  celles  de  jasmin /de  giroflée  ^  .d<; 
tilleul  f  de  sambac  ;  les  pois-de-senteur ^  des  gesses .(  hufyr 
rus)  ,  le  syrinça ,  le  lilas ,  participent  de  ce  genre. 

$.^  lues  plantes  alpines  ont  des  odeurs  agréables,  comme 
le  muguet ,  les  primevères ,  des  alyssons ,  des  véroniques  t  etc. 

6.^  Ijcë  eaprtfoliées ,  telles  que  le  chèvrefeuille  ,  le  réséda  | 
les  capucines,  les  gaiium^  l'ulmaîre ,  la  fleur  de  sureau ,  l'as- 
pérule  odorante ,  conservent  dans  leur  agrément  une  sorte 
de  sécheresse  ou  de  légère  âcreté. 

Il  seroit  facile  de  multiplier  les  autres  espèces  d'odeurs  dé 
tontes  les  classes  d'èlres  ;  mais  les  minéraux  n'en  ofiEî'ent  ^u-^ 
cune  agréable  ;  ils  en  ont  même  de  très«dangfereuses ,  conoimë 
l'odeur  d'ail  de  l'arsenic  ,  l'odeur  du  cuivre  ,  etc. 

L'air  et  la  lumière  décomposent  la  plupart  des  odeurs  et 
des  miasmes,  ainsi  que  les  substances  oxygénantes  (le  chlore; 
les  acides)  qui  les  brûlent.  De  là  vient  que. tous  les  coicps 
complètement  brûlés  oiit  ]^erdu  toute  odeur.  Au  contraire  ^ 

U%  çprps  U$  plus  odoraos  so«l  çèoz  qui  ^ontiepQcnt  le  plus 
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(l'hydrogène ,  i^Hémenî  émûieimpeiit  conAastiUe  ;  ils  so»l 
possi  les  plus  yolatilisablei  a  la  çhaiettc.  Des  odeurs  Irès-fi»^ 
gaces  de  plantes  disparoissent  sous  le$  elimau  chauds,  tan* 
dis  que  les  arômes  pins  fixes  s'y  développent  mieux.  Jua  torré-< 
facfîon  ou  )e  ratissage ,  par  la  même  raison ,  fait  parokre 
|>iep  plps  Tivemest  les  odeurs,  comme4«BS  le  café,  les  chairs^ 
ft  autres  ^lim/en^;  elle  peut  dissiper  aq  contraire  les  odeurs 
nias  li^g.ères ,  comme  la  ^pialité  yénéxteuse  du  manioc  dan» 
U  c^sftâve ,  ou  Vip:tté  de  quelles  fruf^  de  palmiers ,  etc« 

l«a  plupart  des  forpsgri»  $e  chan^t  mieux  que  toute  aa«- 
fre  suostance  des  odeurs  ;  eusuile  les  liqueurs  spiritueuses  ^ 
d'on  viennent  lés  arts  du  parfumeur  et  du  distillateur.  (vm£T.> 

ODORAT  A.  Nom  donpé  par  Rivin  au  CuLTsvm 
ifUSQui  {^seaniix  odonOOf  lino.  j,  le  myrrhisio  Dodonée* 

.  (lk.) 
dDORBRION.  C'est,  dansQ^s^r ,  le  ivssjjn^.  (s.) 
O-DUOC  des  CochincJiinois.CestrU-YOdîes  Chinois,  qui 
désignent  par  ce  nom  le  Lauriee  |que  Lonreir^  présume 
fQurnir  la  myrrhe  ^  et  qu^îl  nomme  paur  cela  Igfmts  myrrha^ 

ODtJR.  Nom  russe  des  Azalées,  (lw.) 

ODUWANTSCHIK.  Nom  do  Pi&senut.  (  J^iwiitoAit 
iaràxaçum  )  en  Russie,  (ln.) 

ODyNjÈlRE^  Oifynavs^  Latr^Geiure  d'infectes,  de Tofdrp 
6es  hyméooptfères ,  «ectipn  des  porte- aiguiUonA  ,  famille  def 
dlploptères,  tribu  des  guépiaires  ;  il  comprend  l€S|;9^pes  àç 
lânmeuSy  qui  rivent  solitaires,  ay^nt  les  caractères  svuyans  : 
mandibules  étroites  ,  allongées ,  rapprdcbées  et  avancées  en 
forme  de  bec  ;  micl^oires  et  lèvre  proportîonnellemeDt  plus 
allongées  que  dans  les  autres  espèces  ;  languette  trifide,  avec 
la  division  du  milieu  longae  ,  pm>fon^ment  éehanerée  ;  ailes 
sapérieiires  doublée»  ;  abdomen  ovcA'do^-coiiiqae  ,  point  ré-^ 
tréci.en  pédicnle  k  aa  -base  ;  palpes  maxtUaires  kêiz  articles  ^ 
le^  l^iaox  glabres,,  et  en  ayant  quatre  distincts;  liusse*- 
Irompe  courte,  et. o^allant  pas  jusqu'à  la^  poitrine. 

Les  odynères  vivant  solitaires ,  sans  construire  de  ruches^ 
s^^lpîgneot  beaue^up  des  potistes  el  deâ  ^èpes  proprement 
dites  ,  qui  font  toutes  des  nids  en  forme  de  gâteaux,  de  m— 
ches.ff  q^iisont  réunies  en  sociétés  plus,  on  moins  nombreu- 
ses ,  et  composées  de  trois. sortes  d'i^diridus,  de  m^es,  de 
fçmelles.^t  de  neutres,  dont  les^tirayaux.,  la  vigilance  et  les. 
soins  doivent  conserver  et  faire  fleurir  U  spciété. 

L<;s  entomologistes  i>'/avoIent  pas^  avant  moi  ,  tiré  avan« 
tage  de  ces  différences.d-ha}Mtude ,,  et  FahrieiusaAme  coa^ 
fçnd  encore  lea  0%  oèref  ^r^e  les  go/^pes» 
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'  'Ltsoé^àifeg  mit  leurs  àîles  snpérieartfi  doâbl^iï  Ibthgita^ 
dînaleineiit  y  les  yeux  échancrés  ,  la  tàte  doettifrk&ée ,  ver-' 
tkale  y  presque  irkaig|«laire ,  de  même  ijpe  tes  2fatres  gué^ 
ymuh»;  leur  abdèmeii  eflft  oyo'idoMtoiiiqtte  comMe  celui  des 
guêpes^  et  armé  d'MatguUhio  fort-,  et  rétt^a«lSte  èAns  les  fe-» 
»eiles,  caractère  e#iniiiua  à  la  fomUie.  L'es^pèce*  d^  ce  genre 
dont  noos  eoMMnssons  le  mièiuc  les  mœurs ,  es|  la  gu^  deé 
mumUlês  et  Lfunasus*  Réaaftiar  nous- en  a  à^mtké  rhistmrey 
sans  qu'onirait  oependuiit  élté*dd|Kiis  à  ectt  dgai^i.  - 

Cet  îaae^e  se  Hfeel  à  l'ou^age  «n  commentemem  Âejain  ^ 
et  il  coatinue  è»  trarailierjusqu'en  joHiet.  Sa*  première  opé- 
ration» est  de  creuser  dans  le  sable  mi  trou  doM  te  diklnèlre 
sorpasnepeu  eeltûde  son  corps  9  et  dont  la  profendeat*  est 
de  qodqaiestpotices.  Il  élève  an— desSuSf  avec  les  grains  dé 
terre  ou  4e' saille  qu'il  en  retire  9  on  tuyau  cylindrique ,  dont 
la  direction  est  d'abord  dmte ,  mais  qui  secoatoame-on  peu 
ensnite.  Ce  tuyaii  est  comme  fait  en  filigrane  grisflsierf  ou  en 
espèce  de  guiliochis.  II  est  formé  de  gros  filets  graines ,  tor«> 
tueux,  laissant  entre  e&x  ,  dans  quelques  parties >  ^9  vides» 
Ces  insectes  ramollissent  le  sable ,  et  en  séparent  |ilU9  faeîle- 
ment  les  molécules  «  en  rfaumectant  avec  quelques"  gouttes 
d'eau  qu'ils  y  dégojqgent.  Us  ratissent  enamite,  avec  les'deots, 
cette  pâte  idîeveniie.  molle  ;  leis  jambes  de  la*  première  paire 
reçoivent  ce  que  ces  dents  ont  détaché,  le. pétrissent >  et  en 
composent  une  petite  pelote  de  U  grosseur  d^ongrain  de  gro«> 
seille.  Cette  pelote  est  la  matière  qui  servipa^de  fondement  an 
tuyau.  L'enceinte  de  la  galerie  souterraine  que  l^iiMecte  veut 
creuser  é^nt  déterminée  ,  cette  ptte  est  bientôt  eootouruée^ 
aplatie  et-employée<.  On  j^répane  ènaiiÂle  la>gaierie';  et«  les 
grains  de  sabU-que  la  foiîiUe  détacbe,  sont  snoeeisstvement 
appliqués^  sar  lits  couches  qui  font  U  base  du- Hiyati»  fthûi 
comme  ia^pre^ision  de  la  liqueur  que  Tinseote  crache,,;  pour 
ainsi  dire ,  afin  d'humecter  le  sable,  s'épuise  bientôt,*  il  va 
en  chercher  de.nooyelle.^  soit,  que- Veau  d'cm-rniss^aU',  éoit 
que  deâ.pi«uiftes  ut.  des  fruits  la  lui  fournissent  I^^  ;ltOQgueur 
de  ce  tuyau,  la  profondeur  du  trou,  varient  un ;pear suivant 
des  circonstunces  qui  dépendent,  plus  ou  moins  du  terr^n , 
de  sa  nature  et  de  sa-positiou.  JLe  tuyau  a  d'un  k  dieuic  pouces 
de  iQIlj|^.IMe&maié^aux!q^^o^e^t^entpas  dans  sa  constructjoii, 
sont  reiet43»  jetces  dëcdnl))^^  toin|>ent  ^  ^i^f^^  ?^^  tuyau  est 
placé  dans  un  mur ,  où  au  bas  ué*  ce  tuyau  \  s'ilje^t  ^t|ué  dajf;»- 
un  terrain  horizontal.  "■  .  ,     v  .^ .,.,.... , 

On  devine ,  sans  peine  V  quelle  Wla'iinpoùt'làbuénè  Hn- 
sccte  perce  untrou  dausHihtnâssIFtfik  sAMé  ;*màESioii  ne  toit 
pas  de  thème  irq^ièldessérâU  bâttC  lé  tuyau,- dont  la  construc- 
tibtt  exige  béàncoup  plc^^d^ait.  ttSaumurpeti'se  que  t^est  poolt* 
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aroir  eomme  sons  sa^  main  des  matërtaitf  pr0pr6&  k  tOxablét 
le  trou  9  lorsque  Tœaf  de  Tiiuecte  y  aura  été  déposé.  Cette 
explication  ,  quoique  bien  plausible  ^  nous  laisse  cependant^' 
à  ce  qu^il  me  parott  9  quelque  chose  à  désirer.  Plusieurs 
autres  tiyménoptères  creusent  également  des  trous  pour  leurs 
petits,  dans  les  murs  ^  les  bouchent  aussi  arec  de  la  terre  ,  et 
ne  forment  pas  néanmoins  des  tuyaux  semblables.  Plusieurs 
apiaires  de  mon  genre  anthaphore  sont  dans  ce  cas.  Je  n'en 
connois  qu^mie  seule  espèce  4onila  manière  de  nidifier  soit 
semblable  ^  la  mégille  àês  murs  de  Fabricius.  Pourquoi  donc 
ici  la  nature  a- 1- elle  changé  les  habitudes  des  congénères  f 
N'y  a-tril  pas  nécessairement  lin  motif  particulier  qui  déter-* 
mine  cette  maçonne  à  faire  quelque  chose  de  plus  que  les 
autres  ?  Seroit'-ce  pour  rendre  Thabitation  commeneée^e  ses 
petits  d'un  accès  plus  difficile  aux  chtysis ,  aux  cimpà<,  à  queU 
cnies  autres  apiaires  qui  viennent  y  déposer  leurs  œufs  ? 
Réaumur  émet  aussi  cette  conjecture.  Mais  pourquoi  ceUe 
prévoyance  n'est- elle  pas  commune  àos  insectes  du  même 
genre  f  n'ont-ils  pas  le  même  intérêt?  C'est  à  l'étude,  àTob- 
nervation  qu'il  est  réservé  de  nous  donner  à  ce  sujet;  une  expli- 
patipn  plus  solide  et  plus  certaine. 

Réaumur  a  trouvé  j  dans  les  cavités  de  ces  trous  ^  des  larves 
semblables  à  de  petites  chenilles  ,  mais  sans  pattes  ,  vertes  , 
avec  des  raies  plus  claires  y  et  d'autres  plus  foncées  ,  à  tète 
brune ,  an  nombre  de  huit  ^  de  dix  ou  même  de  douze  ^  par 
chaque  trou ,  mises  à  la  file  les  unes  des  autres  ,  et  roulées 
sur  elles-mêmes  en  forme  d'anneaux.  La  larve  de  l'insecte  9 
propriétaire  exclusive  de  l'habitation  ,  aura  ainsi  une  provi-^ 
sion  suffisante  pour  fournir  k  son  accroissement  complet  ;  elle 
mangera  à  son  aise  les  vivres  qui  seront  plus  à  sa  portée ,  sans 
avoir  rien  à  craindre  des  mouvemens  et  de  l'attaque  de  ces 
larves ,  renfermées  avec  elle  v  celles-ci  étant  hors  d'état  de  lui 
nuire. 

J'ai  eu  occasion  d'examiner  la  proie  qu'une  espèce  So^- 
nire  destinoit  à  ses  petits ,  et  j'y  ai  reconnu  tous  lès  caractères 
d'une  vraie  chenille.   •  ..... 

Obynèke  DES  uuRAiLtBs;  Oâynerusmuroriusff^espa  murariaf 
Linn.)  Fab.  Elle  est  noire  ;  le  dessous  des  antennes  et  le  mi- 
lieu dà  frontsontjatme^danâ'quçlques  individus;  le  corselet 
a  ep  devadt  àesût  taches'  ;  €rt  l'abdbmen  a  quatre  bandes  de  la 
•  ikiême  coulettr.^  '   "  ^>  c*,^.r,  »        » 

JliUe  se  ttpuv^  ,d^ps  tw^e^i^^^^^  >'^  V     * 

Ce  'î;edré[  c^oinprend  pfusiêjy^s  «^^ÎT^?  esip^^c^es  qui  compen- 
sent e|i  iànafeure  partie  le  ge^re  Vj^spa.jSiii  sys^iime  dejs  piézates^ 
.de  yat.rlcius.  Sc^  dix-sept  grçm^rçs^apparUefmepVau  genre 
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des  gtiépes  proprement  dit  ;  les  suirantei t  an  nombre  de  216  « 
sont  presque  toutes  des  oiynères.  (l.)  , 

OË.et  OU£.  Noms  duSoABiEa  dans  Hippocrate  et  Théo^ 
phraste.  V.  Sorbus.  (ln.) 

OEAUD  ELKANA*  Synonyme  d'OERRH.  (b.) 
OECODOME ,  Œcodoma.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre 
des  iiyiiiénoptères  ,  section  des  porte-aiguillonS  9  famille^  des 
aptér'ogynes ,  tribu  des  formîcaires. 

M.  Walckenaer  avoit  donné  au  genre  d^araneïdes ,  qui 
comprend  les  araignées  sauteuses  ou  phalanges  de  plusieurs  na- 
turalistes, le  nom  d*a^/ii5.  Fabricîus,  depuis,  a  désigné  sous 
une  dénomination  presque  semblable,  atla^  un  genre  d'iii> 
sectes,  formé  aux  dépens  de  celui  àes  fourmis.Cette  dénomi- 
nation a  été  adoptée  par  M.  Jurine  et  par  moi-même. dans 
mon  Gênera  crusfuç,  et  insectorum.  Mais  comme  elle  entraîne 
de  la  confusion ,  je  lui  ai  substitué ,  dans  cet  ouvrage ,  pelle 
à'œcodome. 

Ainsi  que  les  myrrtiîces  et  les  cryptocircSf  les  œcodomes  ont 
lé  pédicule  de  Tabdomen  formé  de  deui  nœuds.  Les  ouvrière» 
et  les  femelles  sont  jpareillement  armées  d^un  aiguillon,  si* 
tué  à  réxtrémité  postérieure  de  cette  dernière  partie  du  corps, 
etla'téte  de  ces  premiers  individus  est  très-grosse.  Mais  les 
antennes  sont  entièrement  découvertes  dans  tout  ce  qui  dis- 
tingue ces  insectes  àt^  cryp^ocères  ,  oî!i  la  tétfs  a ,  de  chaque 
côté',' une  rainure  qui  reçoit  le  premier  article  de  ces  oi^ganes. 
jLeis  palpes  maxillaires  sont  très-courts  »  presque  sétacés , 
pointus  au  bout ,  et  n'offrant  que  quatre  à  cinq  articles  *;  on 
n'en  découvre  que  deux  ou  trois  aux  palpes  labiaux.  Ce  ca- 
ractère pris  des  palpes  I  éloigne  les  œcodomes  des  myr- 
ipnices. 

M.  Jurine  ne  comprend  dans  le  genre  atia  que  l'espèce 
nommée  par  Fabricius.  cephaiotes ,  celle. qu'on  appelle. com- 
munément à  Cayenne,laybii/7?ud!e)'/sij^,  et,qai,  dans  nipo 
Gênera  crust,  et  îni^ecjt.  ^  est  l'objet  principal  de  ma  seconde  dir 
vision  du  même  genre.  Les  ailes  supérieures  lui  ont  pri^se^t»^ 
des  caractères  uniques  dans  cette  tribu ,  savoir  :  absence  de 
point  épais  ou  marginal  ;  cellule  radial^'unique  ,  très-allon-r 
gée  et  très-étroite  ;  deiix  cellules  cubLuàles ,  dont  la  pre,i^èr.ç 
très-resserrée;  la  seconde  très-grande ,  atteignant :presq^& le 
liout  de  l'aile.  ...     ,  ,.  •      *  »i 

JPaf  réuni  ai^  a|tte%  la  ^lyrm^cie  homU^  de  Fahricivs»  <îiî»f 
f  avoîs  d'abo.rd  fo^jé  ^i](geiB^eprQpfie*s4WS>le.  nom>  î^citan^ 
e\  ïfi^tfj^rm^s[juyJgpîle&^J^^  à^^F^ahfiim^^Gti  dw  4«ftr 
hiè'res  et  quelques  autre$f:Ç^pçces,cQmppgept  ma  troi^ièii^ 
^divisig^^.taad^  g2ju^l^^myrifiécie.pséeé4e9t^,^e  rapjp^rie  à 
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la  prettttère.  Mak  ùàgsat  usa^e  dans  les  caraetèries  géûén^ 
ques,  de  la  réticulatîoii  de&adeSy  Ton  pourra  restreindre  le 
genre  atte  ou  plutôt  celai  d'œccMiotte ,  de  la  mêriie  manière 
que  M.  Jurine. 

L'OËconoME  GR06SB-T£TS  f  Œcodoma  6ephalot^;  la  Fourmi 
^  visUe^  de  Degjéer  ,  M^m.  iaseci.  i  toii|.  3,  p..6o4t  pl*  3i , 
£g.  ii.»iS,  est  une  espèce  des  plus  grandes  de  cette  tribu; 
car  les  ouvrières  ont  presque  la  taille  d^une  petite  goépe.  Son 
corps  est  d'un  brun  marron;  la  tête  est  luisante ,  très-grande  , 
très-échancrée  et  bîépineuse  postérieurement  ;  le  corselet  est 
très-iqégal ,  avec  deux  épines  avancées  à  son  extrémité  anté- 
rieure ,  et  deux  autres  à  I  extrémité  opposée  ;  près  de  l'origine 
des  pattes  antérieures  est  encore  iine  pointe  courbée  en  ar- 
rière. Les  pattes  sont  longues.  Ites  itenteUes  font  beaucoup 
plus  grandes. 

Ces  fourmis ,  dit  mademoiselle  de  Merlan^  s^ont  extrême^ 
ment  grandes ,  et  peuvent ,  en  une  seule  nuit ,  tellement  dé- 
pouiller les  arbres  de  leurs  feuilles ,  qu^on  les  prend  alors 
{)Iutôt  pour  dés  balais  que  pour  dés  arbres.  Ëfîes  coupent  les 
ëuiHes  avîec  leurs  deûts.  £>es  itiiîliérs  de  fourmis  se  j^etten^ 
sur  léi  feuitf^s  ((ut  tomf^ent  à  terre  ,  et  les  emportent^ans 
leur  nid.  Elles  font  datis  la  terré  àts  taves  qui  ont  quelque- 
fois prèâ  de  huit  pieds  de  faautetf^,  et  qu^elles  façonnent  aussi 
bien  <{tfe  f  es  bommes  pourroient  le  faire.  Quand  elles  veulent 
aller  quelque  part  où  ell^s  ne  trouvent  point  de  passage  9  elle^f 
he  foYvt  ùù  pont  de  cette  ttianièré-ci  .*^  la  première  se  place  H 
$^ attache  à  ùti  moreeaii  de  bois'  qu^eQe  tient  serré  avec  ^e;^ 
dents  ;  mie  sèéonde  se  jJace  après  la  première  à  laquelle 
elle  s^attache  ;  tirie  ti'âri'siëttie  s'attaehé  dé  niéitie  à  la  seconde, 
une' ^lïatrièine  à  fa  tf^oisième,  et  aiïisi  de  suite;  et  de.cettç 
manière  elles  se  laissent  emporter  au  vent ,  jusqn^à  caqi^a  la 
dcrnîérre  aitacbée  se  trouve  dfe  l'autre  côté  ;  et  aussitôt  un 
lititli^i^d^.fourmi^  passent  sur  celle^cr,  c^uiletif  servent  de 
Jipnl.  Ccs'fouiftoîis,  cohlinmest-elle ,  sont  f èu^purs  en  guerre 
avec  les  ahrarjfftées  et  lows  hs  insecte^  dw  pays,  fcïlés  sortent 
«otA'feà  aws  ttfle  fofedte  léttrt  eavfen[tes;  ces  essaims  innom- 
krâMés  entrent  dans  les  maisons,  enjrarcourem  les  chambres, 
tBt  ttfèTût  tdus  les  insectes*  graiids^  et  jwrflts  en  lés  suçant,  En  un 
môiMVîTit',  eHtes -dévorent  les  grandes  arâSgàéçs;  car  elles  se 
^tivttïi  sur  eifé»enrsigratïde  qifaiiiiré ,  qtreltés  ûe  peuvei^t  se 
défendre.  Les  hommes  mêmes  sont  .obligés  dé  prendre  la 
Mxt  i  etfi^>Ue«  vdBt  ainsi  jj^ar  troiipés'  de  d^Bre  en  diàm- 
bfe  ;  e^  <(uaDd  totifetAie  ibësoir  é%i  nfettovée  ^  effefs  '^assetft 
dttns  €«lle  d«i  voisin,  et  ainsi  de l'ùiie  àrâtiire,  )us4a'à  ce 
'^tt'éltéS'  rctotrent  dan»  leuifs  eaiiém^.  /  x. 

L  :  He^tnJMrg  lut  à  rAoàdéiMtfe  dèi  s^léncfes  ixne  Uxitt  ^inflL 
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avoit  reçQf  de  Paramaribo  ,   colonie  hollandaise  ,  en  daie 
du  24  janvier  lyoi ,  et  qui  bffroit  le  passage  suivant  : 

ff  II  y  a  ,  en  ce  pays-là  9  des  fourmis  que  les  Portugais  ap* 
pellentyôumzû  de  visite  ^  et  avec  raison.  £iles  marchent  en 
troupe  et  comme  en  grande  armée.  Quand  on  les  voit  paroître.^ 
00  ouvre  toUs  les  coiïres  et  toules  les  armoires  des  maisons  ; 
elles  entrent  et  exterminent  rats,  souris,  et  kakeriacs  qui  sont 
des  insectes  da  pays  ;   enfin  tous  les   animaux  nuisibles  , 
comme  si  eliejs  avoient  une  mission  particulière  de  la  nature 
pour  les  punir  et  en  défaire  les  hommes.  Si  quelqu'un  étoit 
assez  ingrat  pour  les  fâcher  \  elles  se  jetteroient  sur  lui ,  et. 
mettroienten  pièces.ses  bas  et  ses  souliers.  Le  mal  est  qu'elles 
ne  tiennent  pas  leurs  grands  jours  assez  souvent  ;  on  voudroit 
les  voir  tous  les  mois ,  et  elles  sont  quelquefois  trois  ans 
^ans  parottre.  » 

Je  n'ai  point  vu  d'individu  ailé  de  \di  fourmi  à  six  dents  (Jor^ 
mica  sex  dens)  ,  de  Linnseus  ;  mais  ses  rapports  avec  l'espèce 
précédente  me  font, présumer  qu'elle  est  du  même  genre; 
f  abricius  l'y  a  en  eîTet  placée.  Elle  a  huit  épines  sur  le  cor« 
selet.  Sa  patrie  est*la  même,  (l.) 

ŒCOPHORE,  Œ/:o/?*om(porte-maison),Lat.;  Tinea, 
Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  lépidoptères,  famille 
des  nocturnes ,  tribu  des  tineïtes,  ayant  pour  caractères: 
ailes  longues  «  étroites»  très- inclinées  de  chaque  côté  da 
corps  ;  une  langue  distincte  ;  palpes  supérieurs  cachés  ;  lei 
inférieurs  longs  ,  recourbés  sur  la  tête  ,  en  forme  de  cornes  *, 
avec  le  troisième  article  presque  nu  ou  moins  couvert  d'é^ 
cailles ,  presque  conique  ;  antennes  écartées  à  leur  base  ^ 
simples. 

Ces  tineïtes  ont,  ainsi  que  la  plupart  des  autres  espèces 
de  la  même  tribu,  les  ailes  ornées  de  couleurs  variées,  et 
souvent  métalliques  ou  très-brillantes ,  avec  une  frange  de 
longs  poils  au  bord  postérieur.  Leurs  chenilles  se  nourrissent 
de  végétaux,  et  je  présume  que  beaucoup  de  celles  qu'on  a 
désignées  sous  le  nom  de  miwiuses^  parce  qu'elles  se  creusent 
des  galeries  dans  llintérieur  des  feuilles ,  produisent  des  œco- 
phores. 

GËcoPHORE  scLPHuaELLE ,  Œcùphora  suîphurella.  Le  corps 
est  brun;  la  tête  et  le  corselet  sont  d'un  jaune  de  soufre^  sailiS 
taches;  les  ailes  supérieures  sont  d'un  brun  doré ^  avec  la 
base,  et  une  grande  tache  à  la  côte ,  d'un  jaune  de  soufre  - 
cette  tache  est  environnée  d'un  cercle  très-étroJt,  bleuâtre 
l'extrémité  de  l'aile  est  blanchâtre.  On  la  trouve  plus  parti- 
culièrement ,  à  ce  que  je  crois  y  sur  le  chêne. 

OEcoPHOûE  OLiviELLE ,  Œcophora  i/liçieiia.  Le  nom  de  celle 
XXllh  .        '  10 
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espèce  est  un  iaste  hommage  rendii  aux  travaux  i^un  dé  notf 
plus  célèbres  naturalistes ,  Otif !er.  Uascophore  plhielle  a  le» 
ailes  supérieures  d'un  noir  doré  «  avec  i;ne  tache  k  la  base  et 
une  bande  au  milieu  /jaunes;  derrière  cette  bande  e$t  une 

Îetîte  raie  argentée  ;  le«  antennes  ont  un  anneau  blanc  près 
e  leur  extrémité. 

£Ue  se  trouve  aux  environs  de  Paris. 
Je  rapporte  au  même  genre  une  espèce  qu'on  avoit  placée 
avec  les  alucites ,  et  qui  n  est  que  trop  connue  par  le  tort  que 
$3L  chenille  fait  aux  grains ,  et  particulièrement  au  b]é  et  au 
seigle.  Ce  n'est  pas  qu'elle  en  mange  beaucoup  ;  deux  grains 
suffisent  k  la  plus  vorace  ;  mais  c'est  par  ce  que  cette  es- 
pace multiplie  beaucoup.  Il  n'e3t  pas  rare  de  voir  dans  ua 
grenier  une  grande  quantité  de  grains  endommagés  par  sa 
chenille.  Elle  fit,  en  1770,  de  grands  ravages daii9  TAn- 
goumois.  D'après  le$  observations  de  Duhamel  et  de  Dutillet, 
«OQ^ignées  dans  un  mémoire  particulier ,  il  paroît  que  Tin- 
accte  parfait  dépose  souvent  ses  œufs  sur  les  grains  du  blé  et 
de  Torge,  avant  leur  maturité  ;  que  la  chenille ,  en  sortant  de 
Fœuf ,  s'introduit  dans  le  grain  par  un  petit  espace  qui  se 
trouve  entre  les  barbes  et  les  appendices  de  l'enveloppe  ; 
qi^'elle  y  vi^  et  y  croît  en  mangeant  toute  la  substance  fari- 
4)euse  qu'il  contient ,  sans  toucher  à  l'écorce;  de  sorte  qu'au 

Ïremier  coup  d'oeil  9  on  ne  distingue  pas  les  grains  qui  ren- 
if-ment  ces  chenilles  d'avec  les  autres;  on  né  les  reconnoit 
gi|'à  leiir  légèreté.  Elles  y  subissent  leurs  métamorphoses  ; 
ipais  avant  de  se  changer  en  chrysalides ,  elles  ont  soin  de 
fair^  uqe  ouverture  cylindrique  k   l'une  des  extrémités  du 

fr^iç ,  f9p|s  ôter  le  morceau  qui  y  reste  foiblemcnt  attaché, 
«'insecte  parfait  n'a ,  pour  sortir,  qu'un  léger  efîforjt  a  faire 
avec  sa  tête  ;  il  poussie  en  dehors  cette  espèce  de  calotte  cir- 
culaire ,  et  s'ouvre  un  passage. 

Nous  renvoyons  pour  d'autres  détails  k  l'excellent  mémoire 
précité  y  et  qui  a  pour  titre  :  Histoire  d'un  insecte  qui  déoore  les 
grains  4^  P ^ngQWPQis  i  l  vol.  in- 1  a  ,  Paris ,  176a. 

L'OpcOPUOfi^  D£$  QR^i^s,  Œcophora  ^neilOf  est  longue 
d'environ  quatri^  U^nef  9  avec  les  ailes  supérieures  couleur 
de  café  au  lait,  tantôt  plus  claires  ,  tantôt  plus  brunes,  sans 
taches ,  et  toujours  avec  ujv  reflet  brillant. 

Il  ne  faut  pas  confondra  cet;te  espèce  avec  une  autre  ti- 
neïte  dont  la  cbepille  fait  aussi  beaucoup  de  tort  aux  grains. 
Fayêz  Teigne. 

ŒcoPHORE  DE  PA^tRfS ,  (fJcgpkaru  harrisella.  Ailes  snpé- 
TÎeures  argentée^ ,  avec  un  reOet  doré  ;  une  tache  obscure  , 
avec  un  point  d'un  noir  foncé  au  lailieu ,  à  laor  extrémité 
postérieure. 
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Sa  èjicnillje,  .4'dprès  l^e^  ciirîçu?c.s  o}}^fijrraii,ofl5  âe  M.  Hu^ 
ber  fils ,  qui  les  a  communiquées  à  1^ Académie  de3  sciences  , 
se  construit  arec  de  la  soie  j  sur  des  feuilles  de  différens 
arbres  ,  une  tente  en  forme  de  hamac,  (l.) 

OEDEL.  Nom  de  la  SaIickll^  pE  FtKoi.  F.  l'article 
Canard,  (v.)' 

OÉDELITE.  F.  Aedelite.  (lîï.) 

OEDEMÈRE ,  Œdernera ,  Oïlv. ,  ]Latr.  ;  J)Fyopji ,  Fab.  ; 
J^ecydidis ,  Lihn. ,  Fab.  ;  CanÛians ,  Linn. ,  G.êoiT.  ^Genre 
d'insectes,  de  Tordre  des  coléoptères ,  section  des  hétéro- 
mères  j  famille  des  sténélytres ,  tribu  des  çedémérites  ,  ayant 
pour  caractères:  antepnes  filiformes  ou sétacées,  composées 
d'articles  cylindriques  grêles  et  allongés ,  insérées  sur  une 
petite  protahérance  ,  près  dû  bord  interne  des  yeux  et  iin  peu 
en  avanA  ;  bouche  un  peu  avancée  ;  mandibules  bifides  à  leur 
extrémité  ;  dernier  article  des  palpes  plus 'grand ,  presque  en 
forme  de  cône  renversé ,  comprimé  ;  mâchoires  à  deux  lobes, 
dont  l'extérieur  étroit ,  allongé ,  presque  cylindrique  ,  frangé 
attl>ottt;  languette  presque  en  forme  de  cœur  ^  membraneuse, 
profondément  échancrée  ;  pénultième  article  de  tous  les 
tarses  bîQde;  crochets  du  dernier  simples;  corps  étrmt  et 
allpngë  ;  élytre«  flexibles ,  souvent  sétacées  ou  en  alênes 
4  leur  extrémité.  (Cuisses  pos^rieures  renflées  dans  les 
mAles  de  quelques  espèces.) 

On  -V4»it  par  la  nomenclature  synonymique  qui  est  k  la 
tête  de  cet  article  ,  combien  les  auteurs  ont  varié  dans  leurs 
nv^|ha44çs  y  k  l'éga^rd  de  ces  .coléoptères. 

Olivier  en  a  fait ,  aycc  raiçofi ,  un  g^nr^e  .pi-çipre  ,  gu'il  .a 

i^uifie  r^fl^ 
it  proppr- 
Jçspalpes 

maxillaires. iM>nt  termjq^spar  un  article  plus  dîlat.é , ^côfnpo- 
sçnt  le  |;epre  ^r/Qps  ,Jàe  V^hriçlns  ,  dénomination  cqi^sacrée 
antérieûrfiipentjpar  Olivier,. à, un  genre  tr.ès-idiflCéreiiit.  Il  a 
fgn^é  ce|iii  4^  n^ty^dc^fi  à^s^i^irès  ç^çaiii;fis^à  dernîjer /aux- 
.quelles  41  .À^éuni  soit  q^e.lq^e^>ôLéoptèr^^^  tétr^m.ères,'^  du 
,geiir.e  nécy4al^.de'Lifin9^s.,et.d^^^^  ,  !?<?ii  un>  esp.éce  de 

4fUéi;e0t ,  celui  4^  fd^rts. 

1^  .corps  des  çedeim^èr^  est,gé^4ralem^pt  .^ll()ngé,  linéaire* 

,fmsp^  i^y^i^^^m^:^  \^  *<^«i«»*  .*^?.%^;^.'  jp  iR^'^  ,p^«  I^t 

que  le  corselet  ;  les  antennes  sont  n|if9rn}€;s ,  .presque  de  la 
^lo^jgu^r  ^,jcprï^3  ;  JjÇS  j^qx  ^pï^t^^os ,  ^aiH^ns,' plaç^  ^er- 
.,nèri.(i:s  ^]â^êQi^s.-4eçpr^c^^^ 
.inégal;  lqs.4ljti;ès3ont'fl^xiblejsv$pqv^      très-rélrécîes  v^rs 

tcifr  extrémité  ;  1<3  pattes  sont  IquROes;  Iqs  cuisses  souvent 
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Irès-renHées  et  arquées;  les  jambes  «ont  grêles,  les  tarses 
sont  composés  de  cinq  articles  aux  deux  premières  paîfes  de 
pattes ,  et  de  quatre  seulement  à  la  dernière  ;  le  pénultième 
est  bilobé  à  tous. 

Les  œdemères  se  trouvent  sur  les  fleurs ,  dafis  les  prés  ; 
elles  volent  fa.cilement.  Leur  larve  et  Thistoire  de  leur  méta- 
morphose sont  encore  inconnues.  Elles  forment  un  genre 
composé  de  quarante  et  quelques  espèces ,  et  dont  nous  cite- 
rons quelques-unes. 

I.  Elyires  presque  àe  la  même  largeur  partout  ^  ou  ti  étant  pas 
'entrouvertes  postérieurement^  dans  la  moitié  de  leur  longueur  ^  à /a 
suture. 

Œdem ÈEE  RUFICÛLLE ,  Œdemera  ruficolUs ,  Olîv. ,  Col.  ^ 
tom.  3  y  n."*  5o ,  tab.  i ,  fig.  il.  Elle  est  d'un  vert  un  pen 
bleuâtre  avec  le  corselet  efTabdomen  d'un  rouge  clair.  Elle 
a  trois  nervures  sur  chaque  élytre  ,  une  au  bord  extérieur, 
•une  >au  milieu ,  et  le  commencement  d'une  troisième  à  ia 
base  près  de  la  suture.  Elle  se  trouve  au  midi  de  la  France. 

OËDEMÈRE  TRÈS-YERTE ,  Œdemera  viridissima ,  Oliv.  ,i^idL , 
tab.  ^  9  fig-  i5.  Le  corps  est  d'un  vert  luisant,  quelquefois 
bleuâtre  ou  bronzé  ;  les  antennes  sont  noires ,  avec  les  pre- 
miers articles  d'un  fauve  obscur  ;  les  élytres  ont.qaatre  lignes 
élevées  ,  dont  Tintérieure  plus  courte  ;  les  pattes  sont  roussi- 
très ,  avec  les  genoux  postérieurs  obscurs  «  ou  de  la  coulenr  da 
corps  9  -avec  les  jambes  antérieures  roussâtres. 

a.  Elytres  fortement  rétrécies  postérieurement  j  et  enù^ouoertes  à 
la  suture ,  dans  la  moitié  de  leur  longueur. 

CËDEBfÈRE  BLEUE ,  Œdemera  cœrulea  /  Olîv. ,  iùid. ,  pi.  2  , 
fig.  i6,  pi.  M.  5 ,  3  de  cet  ouvrage.  Elle  est  d'un  vert-bleuâ- 
tre, avec  les  antennes  noires,  presque  de  la  longueur  du 
corps.  Les  élytres  sont  amincies  à  leur  extrémité ,  avec  trois 
lignes  élevées,  dont  l'intérieure  plus  courte.  Les  cuisses  pos- 
térieures sont  très-renflées  et  arquées  dans  le  mâle. 

OËDEMÈRE  PODAGRAIRE ,  Œdemera  podagrarîa  ,  Oliv.  , 
ibid, ,  pL  I ,  fig.  lo.  Le  mâle  ressemblé  beaucoup,  quant  aux 
formes  ,  à  celui  de  l'espèce  précédente.  11  est  noir ,  avec  les 
lélytres,  les  cuisses  et  les  jambes  des  quatre  pattes  antérieures 
etla  base  des  cuisses  postérieures  d'un  jaune  fauve.  Cette  der- 
nière couleur  domine  davantage  dans  la  femelle ,  dont  les 
pattes  sont  d'ailleurs  simples,  f^qy,  Olivier,  Encyclop,  méth,^ 
article  Œdemère.  (l.) 

ŒDëRA.  C'est  le  nom  que  Crantz  a  donné  au  genre 
Dracœna  de  LinnseuS.  Il  l'a  nommé  encore  stoerckia.  Le  genre 
ctdera  ^hlnn.^  est  différent.  Voy.  GEdère.  Ils  spnt  consacrés 
l'un  et  l'autre  à  la  mémoire  de  C.  ii.  Œder ,  célèbre  botâ- 
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nîste  danois ,  qui  commença  ,  en  176» ,  la  publication  <1e  la 
Flore  danoise  ,  dont  U  fît  paroîlre  les  deux  premiers  volu* 
mes;  les  suivans  ont  été  faits  par  Muller,  puis  par  Vahlv 
maintenant  la  continuation  de  ce  bel  ouvrage  est  confiée 
à  M.  Hornemann.  (liï.) 

OËDÈRE,  Œdera,  Genre  des  plantes  delà  syngénésie  po- 
lygamie séparée  et  de  ta  famille  des  corymbifères^  qui  pré- 
sente pour  caractères  :  un  calice  commun ,  conique ,  imbri- 
qué d^écailles  lancéolées^  recourbées  ou  ouvertes,  ciliées  de 
poils  blancs  -,  un  réceptacle  couvert  de  paillettes  ;  des  calices 
particuliers  presque  cylindriques,  simples,  polyphylles,  ren- 
fermant environ  cinquante  fleurs;  celles  des  disques  tnbu* 
leuses ,  hermaphrodites,  nombreuses,  et  celles  de  la  cir- 
conférence, femelles,  lingulées«  au  nombre  de  trois  ou  quatre 
dans  la  partie  ektérieure  du  calice  ;  graines  surmontées  d'une 
aigrette  écailleùse ,  très-courte, 

Ce  genre  renferme  trois  plantes  vivacesdu  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  à  feuilles  courtes  ,  opposées,  et  à  fleurs  grandes 
et  terminales:  Tune,  rŒnÈRE  proufèrr,  a  les  feuilles 
lancéolées ,  ciliées  et  glabres  des  deux  côtés  ;  l'autre,  FOEc^ 
AÈRE  ALIÈNE,  a  les  fcuitles  linéaires  velues  en  dessous  ;  la 
troisième  a  tes  feuilles  ovales  ,  entières  et  velues.  Elles  ne 
présentent ,  dq  reste ,  rien  de  remarquable,  (b.) 

OEDICNÈME  ,  Œdicnemus.'Belon;  Charadrius,  Linn.  ; 
Otb  \  Lath.  Gerfre  de  Tordre  des  oiseaux  Echassiers,  de  la 
tribu  des  Pi-TRI dactyles  et  àe  la  famille  des  JÎEgialites. 
Caraé^ères  :  Bel:  entouré  d'une  membrane  jusqu'au-delà  ciii 
milieu,  phis  long  que  la  tête,  droit,  fendu  jusqu'au^  yeux, 
comprimé  dépuis  les  narines ,  caréné  en  dessus,  renflé  vers 
bout,  on  peu  obtus  ;  narines  de  la  forme  d'une  S ,  longitudi* 
naleé,  ouvertes,  situas  vers  le  milieu  du  bec  ;  langue  un  peoi  "> 

.charnue,  entière;  tarses  épais  ,  renQés  par  derrière  ,  près  du 
talon  ,  'chez  Poiseau  vivant  ;  bas  de  la  jambe  dénué  de  plu- 
mes; trois  doigts  dirigés  en  avant,  bordés,  courts  ,  calleux  ea 
dessous,  réunis  à  la  base  par  une  membrane;  pouce  nul  ; 
ongle  intermédiaire  plus  grand  et  plus  épais  que  les  autres  p 
à  bord  interne  dilaté ,  tranchant  et  creusé  en  dessous  ;  la 
première  rémige  la  plus  longue  de  toutes.  ^ 

Les  oiseaux  de  cegroupe,  du  moins  l'espèce  qui  habite  l'Eu- 
rope ,  se  tiennent  de  préférence  sur  le  plateau  des  collines  , 
dans  les  terrains  secs  ,*pierreux ,  et  sur  les  dunes  sablon* 
neuses  ;  de  là  est  venu,  en  Beauce ,  que  l'on  appelle  un  mau- 
vais terrain ,  une  terr^  à  courlis  (  nom  qu'on  leur  impose  dans 
cette  contrée).  Cette  habitude  de  ne  se  tenir  que  dans  des 
lieux  arides  et  élevés,  les  distingue  très-bien  des  pluviers; 
«e  fait  e«t  âne  des  exceptions  que  l'on  remarque  dans  le& 
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Hombi'eiBès  espèces  ^ont  lè  bas  de  la  jambe  est  dënuë  êe 
^\viitieë.  Lés  dîHcnèmes  sont  polygames ,  et  leurs  petits  quit- 
tèot  leii^  Ard  dès  léar  naissance. 

•L'OEiWcîiÈiÀBDr Europe,  dit  le  grand  Plu vieh,  Œdicne" 
mus  europœusj  Vieili.  ;  Olis  œditnemusy  Lath.;  pi.  enl.  delfufT. 
n.^  9*i^vOét  ornithologiste  fait  de  cet  oiseau  liné  outarde  ;  il 
estyt^i  ^uéBélon  die  qti'au  premier  aspect  il  lui  trouva, taill; 
de  i^é^âeiftblàncc!  avec  hpéiae  outarde^  qù^il  lui  en  appliqua 
te  nùm  ;  4'afitreâ  Font  nommé  courlis  de  terré ^  d'après  son  cri 
à&iei!  ^eih)»li3ib'lè  à  célàî  dé^  vrais  cour^Hs.  »  C«|)endant .,  dit 
Buffoiï V  ce  ifeit  m  une  ôutârdéj  ni  un  coûrUs;  c'est  plutôt  un 
plUàtiÀ',*  âfti^el  il  tient  de  près  par  plusieurs  caractères com-^ 
nmùi  ;  nUstii  it  s'éà  éloigne  assez  par  quelques  autres  pour 
4u'6n  jj^iiiÀie  Tisolèr  ;  ses  habitudes  sont  différentes  i  et  il 
^orte  àés  t^àîis  d'une  conformation  particulière  ;  ses  jambes 
épaisses  ont  un  renflement  marqué  au-dessous  du  genou  qui 
par6)t  gonfîé  ;  caractère  d'après  lequel  Belon  l'a  nommé 
jûrkbéénftëé(^âàU:nèmus^.  » 

Cet  ôisëàu'  a  de  quinze  à  dix-sept  pouces  de  longueur  ;.  k 
bec  ganif  d'aune  membrane  faune  jusqu^au  inilieu ,  et  noirâtre 
^érs là  poîàté;  les  yeux  grands;  l'iris  et  les  paupières  dfjuq 
^auiîé  6l*an|ë,  \à  iëié  grosse,  fondé,  couverte  de  plumes  d'un 
brun  tanné  alvëc  dès  traits  noirâtres  le  long  d0s  tiges ,  ainsi 
^ue  lè  desâfà^  du  cou  et  du  corps,;  le  déssôi^  est  pareil ,  mais 
avec  dejf  nitànèéspluâ  pâles;  il  faut  cependant ^  excepte^ le 
haut  dé  là  gofgè  ,  le  ventre  éi  le.  Bas- ventre  ^  qui  sont  d'un 
bianc  jsiQnhâtrè  pâle  ;  deux  traits  d'un  blanc  roussâtre  passent 
dèssdi  et  dessous  l'oéit  ;  une  bande  blanchâtre  traverse  les 
àileé  doàt  les  pennés  sont  noires,  avec  une  grande  tache  blan- 
che  sui^  la  ^réiniêre ,  vers'  son  milieu  ;   la  queue  a  ses  six 
pennes^  intèftnédiàireâ  rayées  de  brun  transversalement;  lest- 
dix  àilti^ssôhf  Blàhchés  et  rayées  de  noirâtre;  toutes^  excepté 
les  dent  dtt  înlUiëù  ^  ont  pliis  ou  nibins  de  noir  à  leur  exiré- 
Alité  :  lés  ^ieds  sont  iaunes  et  les  ongles  iioirs. 
•    Gëitè  éi^ércc  ^  répandue  dàni^  l'ancieii  cpniîncnt,  paroit 
danâ  phisxeiitii  parties  dé  lai  France  dés  avaiit  le  printemps , 
et  lès  (^kHHë  kH  n6véhil>fè  pendant  le^  premières  pluies  d'au- 
tomne. A  l'époque  dii  départ  qui  se  fait  pendani  la  nuit ,  ce^ 
dïskàûi  se  i-étiîiis^ênt  en  troupes  dé  ti;ois  i  quatre  cents,  et 
semblenf  ié  ài'ètiré  soûà  ta  conduite  ^'nn  seul ,  dont  là  vbb 
est  leur  régûlâhétir.  ,..,;... 

Lés  àdicnèniës^  pitià  iiàiidés  encore  que  sauvages  9  sont 
lellèidènt  ddmiiié^  par  là  peur ,  qu'ils  restent  immoWes  tant 
i{ue  le  soleil  est  sur  l'horizon  ;  quoiqu'ils j^  voient  très-^nien  le 
jour ,  iii  rie  ^e  mettent  en  mouvement  et  né  se  tohi  çniendre 
^u'à  Fèttréé  de  là  hnïi  ;  c'est  alors  qu'il»  se  répandent  ûc  toii;^ 
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cAWs,  en  talaiït  tipliéinéhi  et  criànf  ie  fôbtes  leàrâ  forces 
snr  les  hauteurs;  leur  vdik,  qiii  ^'ëfitêtd  de  très-loin  ,  éài  iin 
son  |>laîntif ,  âetniblsibie  â  teltii  d'une  flÂtè  tierce ,  et  prolongé 
sur  troik  ou  quatre  tbUà  eii  mokitânt  du  grave  à  l'âigu  ;  ils  ne 
cessent  de  cnèr  peAdalit  la  |ilus  grande  partie  de  la  nuii,  et 
c'est  alors.qu'îts  ^^  ràpprothèiit  des  habitations.  Si  pnMes  fait 
icirer  pendant  le  jôîir ,  ils  rolèni  en  rasant  la  terre  ;  leur  mar- 
che est  très-viirtf  ^  et  ï\i  cbtirent  sur  la  jpelousè  et  dans  les 
champs  aussi  vite  itii^iin  èhien  ;  de  Ik  leur  e$t  venu  dans  la 
Beauce  le  nom  à^tirpèrtiêùr.  Ils  s'arrêtent  tout  couit  après  avoir 
couru  9  tiennent  leur  corps,  leur  tête ,  immobiles,  et  âe  blot- 
tissent contré  terre. 

Leur  nourriture  sont  les  inseèted ,  scarabées  et  grillons , 
lés  petits  llrtlâçonÂ,  tous  lés  coquillages  de  terre ,  et  même 
les  lézards  et  lés  petites  couleuvres. 

Cette  espèce  ne  fâîi  point  de  nid.  Là  fctnellé  déposé  deux 
à  trois  œufs  d'Uâ  blânè  cendré ,  avec  des  tacbes  comme  in^ 
crustées  d^Un  bhlil  otite  noirâtre,  assez  gros,  et  longs  de 
plus  de  deux  poUcès ,  dans  une  petite  excavation  de  forme 
elliptî([ue)  sur  là  terre  ûue,  dans  le  sable  ou  eiitré  les 
pierres  ;  elle  les  edurè  pendant  trente  jours.  Le  mâle  ;  aussi 
constant  que  vif  dans  âes  ainours ,  ne  là  quitte  paà ,  et  Taide 
il  ('éducation  des  petite  ^  ^Ui  est  très- longue;  car  quoiqu'ils 
suivent  leurs  père  et  mère  lorsqu'ils  sotit  ilés,  ils  n'âcqùièrènt 
que  fort  tard  la  faetdtë  de  vOlèr  ;  éi  né  sont  t>(cndant  long- 
temps couverts  que  d'Un  diivet  épais  de  couleur  griâe.  Lei 
îeanés  passent  poàr  un  bob  gibit^r;  cependant  Toti  itiànge 
aussi  les  viëuk. 

L'GËDitïNEMË  A  GROS  BEC,  Œâlcnèmiis  tnagnirosins ,  Gê^f- 
frny-S.-Hilâire,  pi.  G  ^g,  %  i  de  ce  Dict  Sonbeeest  ttoir  , 
beaucoup  plus  lotig,  filuà(  groè  et  ptiis  Comprimé  que  celui  de 
ses  cotigénèrés  *,  trois  bâridëléttes ,   dont  l'une  blanche  et  les 
deux  autres  nèrif é^ ^  occupent  lés  deux c6tés  de  la  tête;  là 
première  passe  au'-dèssUâ  dé  Toéil  et  se  termine  au  bâ&  et  dur 
les  côtés  de  Tocciput  ;  une  des -deux  antres  la  borde  en  des- 
sus  et  l'accoïfipà*^^  dans  ibtitè  sa  longueur;  la  troisiénie  , 
nui  part  de  l'angle  antérieur  de  l'oeil  ^  est  étroite  sou^  lèà 
yeux /i' élargit  ensuite  sur  les  joues  et  descend  sur  les  côtés 
rie  la  tîuijuè  ;  àh'é  tathë  noirâtre  s'étend  en  longueiir  sur  les 
eôtés  du  theâtOti  ;  \H  pâaiAèfes,  le  rêne  des  j  Oiies,  là  gbi*ge> 
sont  biâiîeâ  ;  lé^  plumés  dû  dessus  de  iâ  iêtè  et  du  coti  ^iisés^ 
v;lrifees  de  petites  talcfeèà  iiôîrâtres  ;  lé  dcls  est  di'àn  griô  cen- 
dré ;  une  bande  blanche  et  longitudinale  se  fait  remarq'dèi' 
sûr  là  paiHiè  de  rdUe  la  i^liiè  proche  du  dos  ;  lei  cdtivèrtifres 
qciî  se  trouvent  au-de$sous  de  cette  bande ,  les  grandes  et  \k% 
petites  plukiiêlK  seeondàires  iont  dl^ûn  joli  cendre  très-clair  i 


aSa  OE  D  M  , 

les  premières  rémige»  noires;  la  plas  eirtérieure  â  anegrafi^ 
marque  blanche  vers  le  milieu  ;  cette  même  couleur  couvre 
aussi  le  pli  de  Taiie ,  le  ventre  et  les  parties  postérieures  ; 
les  plumes  du  devant  du.coju  et  de  la  poitrine  ont  le  long  d« 
leur  tige  un  long  trait  brun  sur  un  fond  gris-cendré  ;  ce  trait 
est  trcsrprononcé  sur  le  haut  du  cou ,  mais  presque  effacé 
sur  le  bas  et  sur  Testomac  ;  les  pennes  caudales  sont  éiagées 
tachetées  et  grises  en  dessous  ;  les  pieds  d'un  gris  rembruni  ^ 
chez  Toiseau  mort:  longueur  totale ,  17  pouces  environ.  Cet 
individu  est  au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

L'OEdicnèmë  a  longs  Pii^DS  ,  Œdicnemus  longipes  f  Geof- 
froy-St.-Hillaire  ,  aie  bec  noir,  le  capistrum,  les  sourcils 9 
la  gorge,  le  ventre,  les  parties  postérieures  ,^  le  pli  de 
raîle  et  le  milieu  de  ses  premières  pennes,  d'un  blanc  pur; 
le  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  haut  du  ventre  et  une  partie* 
4es  couvertures  intermédiaires  du  dessus  de  Taile,  die  même 
couleur  ,  mais  tachetée  de  noir  le  long  de  la  tige  de  chaque 
plume  ;  le  reste  des  couvertures  supérieures  de  Taile  ,  les 
oreilles ,  (es  côtés  du  .cou ,  et  le  dos  bruns  ,  avec  quelques 
taches  blanches;  le  sommet  de  la  tête  >  Tocciput ,  laliuque 
el  le  dessus  du  cou  d'un  gris-cendré  clair ,  varié  de  petites 
lignes  rcmbr.unies;  le  reste  d^is  pennes  primaires  noir;  la 
queue  élagéc;  ses  pennes  latérales  blanches  et  noires;  ses 
intermédiaires  d'un  gris  clair  ,  et  traversées  par  des  bande- 
lettes inégulières  d'un  gris  sombre;  les  pieds  brunâtres  chez 
Voiseau  mort  :  longueur  totale ,  19  à  30  pouces.  Cet  individu 
est  au  Muséum^d' Histoire  naturelle»  .et  y  a  été  apporté  de 
même  que  le  précédent,  par  les  naturalistes  qui  ont  été  à  la 
Nouvelle-Hollanâcavec  le  capitaine  Baodin.  (v.) 

OEDICNEMirS  (jambe  enflée).  Nom  générique  dugrand 
pluvier  ou  courlis  dç  terre  «  et  que.  Belon  a  donné  à  cet 
oiseau  qui ,  en  effet^  a  le  derrière  du  tarse  renflé  vers  le  haut^ 
quand  il  est  vivant..  C'est  sur  cette  par4ie  qu'il  se  repose 
quand  il  se  blottit,  et  le  tarse  est  alors  élevé  perpendiculai- 
rement, (v.) 

C8EDIPPUS-  Linneeus  a  donné  ce  nom  spécifique  à  un 
petit  singe  d'Amérique  ,  du  genre  OuiSTtTi.  C'est  le  PiNCBE, 

(OESM.) 

CEDMANNIE,  Œdmanrda,  Genre  déplantes  établi  par 
Thunberg,  dans  la  diadelphie,  lequel  oifre  pour  caractères  : 
un  calice  bilabié;  une  lèvre  supérieure  bifide  et  une  lèvre  in- 
férieure filiforme  ;  cinq  pétales  pédicellés  ;  cm  légume  lan-. 

céolé.  .  r- 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce  ,  qui  croît  au  Cap  de 
Bonne-Espérance ,  et  que  Thunberg  a  appelée  Œdmantsi^ 
i-ANCÉE.  C'est, une  plante  presque  herbacée  »  glabre  ,  à  iijQ 
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Bimple  j  à  feuilles  alternes  ,  sessîles  «  lancéolées  i  imbrî- 
qaées  ;  à  flears  grandes  ,  solitaires  ,  placées  au  sommet  de 
la  tige  ,  aa  nombre  de  cinq  à  six.  Elle  se  rapproche  da 
BossiEA,  figuré  par  Yentenat,  pi.  7  àt  ses  Plantes  du  jardin 
de  Ceis.  (b.) 

GK  £N.  Dans  la  principauté  de  Galles,  c'est  le  nom  des 

ACNEAUlt.  (DE&M.) 

CEGITHALES.  V.  JEcitales.  (desm.) 

OEGITHE.  V.  ^GITHE.  (DESM.) 

ŒGOCÊRE.  r.  AEcocÈRt.  (desm.) 

OEIL  9.  Ocuius.  Organe  disposé  pour  apercevoir  les 
rayons  lumineux  ,  ou  les  couleurs  et  les  formes  des  corps  ; 
c^est  une  espèce  de  chambre  obscure  globuleuse ,  et  remplie 
de  liqueurs  limpides  de  diverses  densités,  avec  une  lentille  ou 
crystallin.  *         ' 

Tous  les  àtfirtiàux  àdeùx  ordres  denerfsetvertébrës  ont  deux 
yeux;  car  la  iàùpèy  le  zemrd^  la  céciiieçn  ont  sous  la  peau  à  Tend  roit 
ordinaire;  mais,  ils  sont  trés^jpetits.  Ainsi,  les  quadrupèdes,  les 
cétacés,  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons,  hors  la  myxiue, 
n'en  manquent  jamais  naturellement.  Dans  un.  poisson  ,  le 
cobiiis  anableps  ,  la  cornée  est  divisée  en  deux  pupilles  ,.  seul 
exemple  connu  de  pareille  cpuCormation.  Les  mollusques , 
tels  €^1^  \éi  seiches  ^  en.  ont  deux  aussi,  comme  plusieurs 
coquillages  un ivalvès  ;  les  bivalves  n'en  ont  pas.  Les  crus- 
tacés ont  deux  yeux  mobiles  ,  et  portés  surunpédicMlequi  est 
articulé  en  quelques  espèces.  1  ous  les  insectes  ailes  ont  des 
yeux  à  plusieurs  facettes  ou 'réticulés  ;  mais  on  trouye  aussi 
de» yeux  simples  dans  les  insectes  or/Ao/7/^ri;5 ,  hémiptères^  ne- 
^roptères  ^  diptères  et  plusieurs  hyméfioptères.  Cependant  ,  les 
éphémères  ,  ïes  phrj'ganes  ,  n'ont  que  deux  yeux  simples;  mais 
les  hémérobes  ,  \es  fourmilions  ,  les  coléoptères  e^.Ies  papillons 
de  jour  n'ont  que  des  yeux  composés  de  même  que  ceux  des 
cloportes.  Les  araignées  et  les  scorpions  sont  privés  de  cette  sorte 
dyeux  ,  et  n'èii  ont  que  de  simples  en  nombre  variable  « 
ordinairement  huit.  Les  larvée  des  insectes  à  métamorphose 
complète  ont.  des. /fi/a;.simplies  seulement.  Les  sangsues  et  les 
néréides  ofot  des  points  noirs  qu'on  a  pu  prendre  pour  des. 
yeux;  mais  les  zoophyies  en  sont  entièrement  privés,  quoique 
beaucoup  .^'espèces  sentent  la  lumière,  ou  la  recherchent;  et 
les  animalcules  microscopiques  savent  même  s'éviter  entre  eux 
comme  s'ils  se  voyoient.  On  prétend  que  Vhippohosque  ^  Le 
'  monocle  f  etc.,  n'ont  qu'un  œil.  Mais  c'est  l'extrême  rappru- 
chement  de  leurs  deux  yeux  qui  semble,  les  confondre  en  un 
seul.  D'autres  insectes  en  ont  jusqu'à  huit  et  plus. 

Tous  les  animaux  qui  ont  une  véritable  tête  ont  donc  dè& 
yeux^  à  ce  qu'il  paroît,  9  peu  d'exceptions  près^  Les  pelilt:^. 
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espèces  eti  oîot  3é  plàs  ^os  qnè  leé  grandes  raees;  cair 
cea)^  dé  la  hûîdnê  iie  foiit'  pas  la  1,000,000.®  partie  de  soil 
corps ,  taàdis  qiië  dans  ané  mouché  ils  (ont  bien  la  no^. 

Danij  lëâ  ahîrhâûx  qui  vivent  sur  la  terre  ,  les  yeux  sont 
presque  sphériques  ;  chez  les  espèces  aquatiques^  ils  sont 
^iaiiSy  parée  qu'elles  habitent  dans  un  milieu  plus  dense,  et 
que  leurs  yeux  ne  contiennent  pas  d'humeur  aqueuse  ;  ce  qui 
aaroitété  superflu;  puisqu'ils  sont  plonges  dans  Téau.  Mais 
chez  les  oiseaux,  surtout  parmi  ceux  de  haut  vol  9  l'humeur 
aqueuse  de  Td^iVest  d'autant  pliis  abondante ,  que  la  lumière 
doit  être  plus  réfraneéè,  à  cause  de  la  raréfactioii  dé  i  at- 
mosphère dans  laquelle  c^ite  lumière  t$\  aperçue. 

Le  cristallin  a  la  formé  d^ime  hentille  épaisse  ^ans  les 
quadrtip'édéÀ  et  tés  reptiles;  il  est  tirès-aplati  dans  les  oiseaux f 
et  sphérique  chez  les  poissons  et  les  cétacés  ,  à  causé  de  la 
densité  de  l'eaiï  dans  laquelle  ils  nagent.  Uhumeur  aqueuse 
et  rhtimeur  vitreuse  sont  châcuiié  tin  se jptîè'mé  dés  liquides 
a(|ùettt  de  Toèil  dés  poissons  ;  le  cristallin  fait  les  irôis  sep- 
tièmes. 

Chacune  déà  facettes  hexagones  dés  yeux  f  éticutés  dés  in- 
sectes èstnndbil  parfait;  de  sorte  que  chacun  dé  ces  animaux  a 
pltisieufs  cetltaities  d^yéux  ,  et  n'en  voit  pas  inoins  les  objets 
simples ,  pais^iié  nous  lès  voyons  tels  aussi  avec  nô^  deux 
yeux.  Cette  ttidttiplîcité  d'yeux  étoit  nécessaire  à  Fiosecte  , 
jia^ce  qii'its  sont  immobiles  sûr  sa  tête  ,  et  ne  peuvent  pas 
se  toufnér  Vëfe's  les  objets  ;  àù  contraire  les  écreifissès^  qui  ont 
les  yeuk  tti'ôbrlès  ,  n^en.ont  aussi  que  deux. 

Aucan  des  crustacés  et  dés  insectes  n'a  de  patipièrés  ,  non 
plds  qtté  les  ^'ôisSOhs  et  lés  mollusques  ;  mais  les  autres  abi- 
mayi  en  ont  rè^ii  :  quelques  familles  de  quadrupèdes  et  les 
oîséanx  en  ôrit  ntéme  trois.  Celte  troisième  est  placée  dans  lé 
grand  âhglë  de  f  cèil  ;  éllé  se  remarque  bien  chez  les  espèces 
nocturhés  qtli  la  tirent  comme  un  rideau  sur  ïàèW  dans  le 
grand  jouir  q'ui  lè|^  offusque  ;  où  l'appeilè  membràrui  nj^ciilans^ 
ou  menfil>'i^;it]ë  bïfginôtanté. 

;  Là  ^hèitïiéré  tâniquè  de  Toèil  est  la  sclérob'^ue^  qui  est 
bI^iiché,o]^àquë  ,  et  qdi  éntoucé  entièrement  l'œil ,  excepté 
Sût  lé  dèvârit  bù  est  t'iris,  qùè  recouvré  tine  membrane  trans- 
parente ap{<eté'e  càrheé  ,  et  céllè-ci  est  tapissée  à  l'extérieur 
d'ùiiè  lunl^aé  irè'S-délicaté,  muquétisé,  ûoiriméé  conjohdwé^  qui 
se  replié  Sôils  lés  paupières  poiir  Tes  conjoinaré  à  l'oèil.  CVst 
efté  qui  i'trrite  oii  s'enflamme  dahs  les  oj)Uthâlmies.  Les 
seiches  Al^tiqiièni  dé  cornée.  L'intérieur  dé  ta  sclérotique  est 
tapissé  d'une  mehibrane  ârie  et  iiiotle ,  qui  se  nomme  cho- 
rdiâe,  $a  couleur  est  plus  ou  moins  noirâtre ,  comme  on  le 
Vttitd^^rfrii,  <|uî  est -blédât're  aux  uns,  Noirâtre  aui  au»^ 
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lîres  9  été.  ;  de  nîéiné  que  h  eonleor  tés  ctevenx  :  cet  èndini 
onpigrhentum\  nianqde  chez  les  ânîihailxalbiiios.  Au  milieu' dé 


rrris  est  un  petit  tf  ou  ,  tïotùmé  pupiOe  ,  àui  se  resserre'  i  ïà 
fumiëre  ;  uto  aniléatt  pitssé  ,  qu  où  app/ellé  anneau  cUîairè  « 


méutvHréè^  iàtit  de  gelée  transparéâté|  remplit  toute  là  tà^ 
vité^ostéf iéure  dé  l'oéiï;  au  fond  de  Toéii ,  ùnë  memt'ranèî, 
qu'on  nomme  réUhê ,  tapisse  là  partie  opposée  â  f  iris.  C^èsi 
iM  épà'noilissément  du  nerf  optique  ou'  hèrfâè  là  vidoii. 

L'œil  fatitnalii  est  mii  en  différens  séfis'  par  six  înruscièï; 
Lés  triâiMm'iférés  éd  Ont  un  septième  oii  îé  sùspèùseuf ,  parce 
qd'ilâ  ôitif  souvent  la  tété  baissée.  Lorsqu'on  régardé  des  cofpi 
rapprôèliés^  là  cornée  devient  ^lus  coiivéxe  que  lorsqu'on 
regarde  les  objets  de  loin.  Elle  est  àùsSi  plus  àpfatie  daÀs  lè'it 
VieiHatdâ  et  dans  lés  presbytes.  Plus  la  rétine  k%i  râpprocl^ée 
du  crîstattîn ,  pliïi  on  voit  dé  loin  mieux  que  dé  prés  -,  àî^ 
contraire  ,  on  est  myope  lorsque  le  cristallin  et  fa  réiine 
sofat  plus  éioigiiés'.  Plus'  le  cristallin  est  convexe ,  plus  on  est 
myope  :  par  un é  raison  éotiiràire,  les  ôiséàùx  sont  presbytes. 

Le  cristallin  est  une  lentille  dé  matière  albumineusé  tratas- 
parehte ,  doùt  ràplâtisséiiient  dé  chaque  càté  n'est  pas  tôii- 
fours  lé  ihêmè.  Chez  ThôAime  son  axe  est  à  son  diamètre  * 
comtné  uÀ  est  à  déui  ;  dans  le  cheval  :  :  â  :  3  ;  dans  fa 
chouette  :  :  3  :  4  f  dans  le  saumon  :  :  9  :  lo.  Lé  cristaflin  est 
aussi  composé  dé  côuch'eà  qtii  augmentent  de  densité  cii  ap- 
prochàiit  du  centre  ;  ce  sont  des  lames  qui  s'emboîtent  ti 
forment  des  Êbré^  t-ayonnantes  àpéii  prés  comme  des  nâéri* 
diens^  où  idngitùdés%  se  rendant  aux  pôlèi  sur  les  gîôbés  re- 
(IréSéntànlià  terré. 

C'est  principalement  par  là  figuré  dû  criétallin ,  et  par  son 
éloignemént  où  son  rapprochement  de  là  rétine ,  qiié  la  na- 
ture a  disposé  lés  animaux  à  voir  de  Ibin  où  de  près ,  avec 
plù^  où  moins  de  netteté ,  les  diverse  o&jèts.  Or ,  cette  dis-^ 
àôsitioti  de  l'oreâne  de  fa  vue  est  nécessâireùiént  coordoîiiiéé 
a  celle  du  inouvémént  des  membres.  Sùjppôsèz  ,  èh  effets  ùi( 
ôiseaii  myope  ;  à  quoi  lui  sérviroit  là  rapidité  dé  ses  ailes,  s'il 
âpéfcévoit  à  peiné  à  quelques  pas  dé  lui ,  ei  s'il  aJloit  se  cho- 
quer ainsi  contré  tous  les  objets  dâilsSoiï  vol  impétueux?  il  faut 
donc  de  téuté  ùécésâité  que  là  nature  prévoyante  l'ait  rendu 


Iules  ,  les  spiièx ,  lés  asiles  ;  etc.  AuSsi  toutes  ces  races  dé- 
torâfttèi  et  liéii  ë^pêce^  toyâ^eùsei^  ôât  là  vuë  étét^due  â  pro^: 
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portion  de  la  rapidité  de  leur  mouvement  De  même  let 
imammifères  montagnards  à  course  vive ,  comme  les  liduque- 
tins  et  chamois,  ont  le  coup  d^œil  fort  vaste  et  juste  pour  me- 
surer rétendue  des  précipices  des  radiers  ,  sur  lesquels  ils 
s'élancent  dans  leurs  bonds  audacieux,  avec  un  aplomb  sin- 
gulier d'où  dépend  leur  vie.  Les  chasseurs  le  savent  bien ,  et 
tont£  Tindustrie  de  Thomme  n'équivaut  pas  la  perfection  des 
organes  de  ces  animaux.  C'est  ainsi  que  les  hommes  »  les 
animaux  â  courte  vue  ou  myopes  ,  sont  bornés  dans .  leurs 
mouvemens  ;  c^est  ainsi  que  la  taupe  et  les  animaux  presque 
aveugles  sont  contraints  de  s^enfourr  ou.  de  se  dérober  au 
grand  jour  qui  les  cxposeroit  trop  k  leiirs  ennemis* 

Autour  de  la  cornée,  dés  oiseaux  est  placé  un  cercle  de 
pièces  osseuses,  surtout  très-remarquables  chez  les  espèces 
nocturnes  (  les  chouettes  et  hiboux  )  ;  ces  osselets  peuvent 
se  rapprocher  et  se  dilater  au  gré  de  l'animal ,  afin  d'e  fiônner. 
divers  degrés  de  convexité  à  rœil,  ou  d^augmenter^  soit  la. 
presbytie  ,  soit  la  myopie  ,  selon  que  l'oiseau  a  plus  besoin 
de  voir  loin  ou  près  les  objets. 

Les  trois  humeurs  de  l'œil  ont  pour  objet  la  correction  de 
la  différence  de  réfrangibilité  des  rayons  lumineux  :  c'est  sur 
ce  principe  qu'on  a  composé  les  lunettes  achromatiques» 
c'est-à-dire,  celles  qui  ne  terminent  jamais  les  objets  par  lea 
couleurs  de  l'iris.  Tous  les  animaux  ont  aussi  le  pouvoir  de  mo- 
difier la  for  rue  dé  leur  œil  jusqu'à  certain  points  pour  l'ap- 
proprier à  la  vision  distincte  d'objets  plus  ou  moins  éloignés^ 

L'iris  peut  être  séparé  en  deux  membranes ,  dont  T'un.e 
est  la  ruyschîeniie ,  et  l'autre  Vuoée.  Les  animaux  nocturnes  tmt 
leur  pupille  très-contractée  pendant  le  jour,  et  dilatée  la  nuit« 
Outre  le  nerf  optique,  les  yeux  reçoivent  aussi  d'autres  bran- 
ches nerveuses  ;  il  pâroît  surtout  qu'un  rameau  du  grand 
sympathique  a  beaucoup  d'influence  sur  la  vision. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  les  détails  d'optique  q^ui  oiH 
rapport  à  la  lumière  ;  ils  sont  dccriis  dans  tous  les  ouvrages  de 
physique.  On  sait  que  son  angle  de  r^Hexion  égale  celui  dQ 
son  incidence,  qu'elle  se  réfracte  ,  se  divise  en  sept  rayons 
primitifs,  etc.  On  connoft  les  illusions  d'optique,  la  catop-* 
trique  ou  la  théorie  des  miroirs ,  et  les  effets  de  la  dioptrique 
ou  de  la  réfraction  de  la  lumière  ,  qui  tiennent  spécialement 
aux  modifications  qu'elle  éprouve  en  passant  au  k-avers  des 
diverses  humeurs  des  yeux.  On  admet,  d'après  l'expérience  » 
trois  lois  générales  sur  lesquelles  la  dioptrique  est  fondée  \ 
savoir  :  ï."  les  rayons  de  lumière  se  réfractent  toujours  en  passant 
obliquement  dun  milieu  dans  un  autre  plus  du  moins  dense  et 
résistant;  2i°  lorsque  les  rayons  se  réfractent  en  passant  d'un  milieu 
plus  rare  ou  plus  résistant  daip  un  plus  dense  ou  un  moins  ré^iitmU% 
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tùngiè  àè  réfraction  est  plui  pelU  que  celm  d^incîdence  cl  vicîsshti  ; 
3.^  dans  toute  réfraction  grande  ou  petite ,  les  sinus  des  deux  angiet 
de  réfraction  et  d'incidence  restent  en  rapport  constant  lorsque  les 
milieux  sont  les  mêmes» 

.  ()û  corrige ,  par  le  tn6ycn  des  lunettes  k  verres  convexes  j 
la  trop  grande  divergence  des  rayons  visuels  chez  les  vieil- 
lards ,  et  leur  trop  grande  convergence  chez  les  myopes,  par 
dë^'  lunettes,  k  verres  concaves.  La  nature  a  donnée  k  cet 
égard, une  stractare  particulière  aux  oiseaux;  une  sorte  de 
bourse  plissée ,  ou  Un  muscle  en  losange,  retire  plus  ou  moins 
en  arrière  le  cristallin  et  le  rapproche  diversement  de  la  ré- 
tille  I  pour  produire  le  même  eflet  qu'on  obtient  des  lo- 
neftes  à  longue  vue  dont  on  tire  diversement  les  tubes ,  afin 
de  mettre  les  lentilles  au  foyer  convenable  à  la  vision  ;  car 
les  oiseaux  doivent  pouroir  regarder  les  ob/els  à  de  longues 
distances:  Les  chaiàbreS'  noires  représentent  assez  bien  le 
mécanisme  par  lequel  les  figures  éclairées  des  objets  se  pei- 
gnent sur  la  rétine. 

Les  conlears  rouge  et  blanche  agissent  plus  vivement  sur 
Toeil  qneles  antres ,  et  le^  maniaques ,«  les  hommes  affectés 
d'ophthalmies ,  les  supportent  à  peine.  Lorsqu'on  frotte  ou 
que  Ton  comprime  le  globe  de  Tceil ,  on  aperçoit  une  multi- 
tude d'étincelles  ou  de  points  luminew(.  Les  images  qui  se 
peignept  sur  la  rétine  .sont  renversées;  cependant ,  nous  ne 
voyons  pas  les  objets  renv^ersés?  parce  que  tous  restent  dans 
le  même  ordre  où  ils  seroient  s'ils  élolent  peints  sur  la  rétine 
dans  Vêlait  ordinaire.  En  effet ,  si  tout  paroît  renversé  ,  les 
rapports  des  objets  entre  eux  sont  les  mêmes  que  s'ils  ne  pa- 
roissoient  pas  renversés  ;  d'où  il  suit  que  nous  devons  les 
apercevoir  dans  Tétat  ordinairç.  Quoique  nous  ayons  deux 
yeux  ,  nous  voyons  les  corp3  simples,  parce  que  nos  sensa- 
tions sont  simultanées*,  et  en  s'incorporant ,  elles  affectent 
rame  d'une  seule  impression.  La  durée  de  l'ébranlement  de 
la  rétine  dans  la  vision  peut  subsister  encore  quelque  temps 
après  avoir  vu.  Ainsi ,  lorsqu'on  regarde  le  soleil ,  une  tacl^ 
brillante  suit  partout  noire  vue  pendant  plusieurs  momens. 
Si ,  après  avoir  été  ébloui  d'une  vive  lumière,  on  n'aperçoit 
plus  les  objets  dans  l'ombre  ,  c'est  une  espèce  de  nyctalapie. 
On  appelle  héméralopie ,  an  contraire ,  la  difficulté  de  voir  au 
graïkd  jour,  et  la  bqûfle  vue  pendant  la  nuit,  avec  la  lu- 
mière la  plus  foiblé.  Ce  qui  est  une  espèce  de  maladie  pour 
les  hommes  aux  yeux  gris  et  cendrés ,  à  vue  tendre  ,  est  l'état 
naturel  de  la  vue  chez  les  oiseaux  de  proie  nocturnes,  chez 
les. chats  ,'les  lioûs,  les  chauve-souris ,  etc. ,  et  môme  cheis 
les  papillons  de  nutt.  C'est  un  excès  de  sensibilité  dans  Tor- 
g;ine  de  la  vue>  qui  parolt  sartont  caqsé  par  l'absence  ou  It 
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p.e.u  d'i^pai^seiiir  Au  yexixi$  4e  .la  cl^proXcle  qui  l^iêMt  ^w  f[^ 
>iétrer  trop  4e  rayoos  de  lainière  dao9  la  ch^^iobre  de  Uçeil 
pei^d.^at  le  grand  jour.  De  là  vient  que  les  animaux  aoctumes 
le  fuient,  et  voient  mieux  par  le  crépuscule.  Tels  soi^t  aussi 
les  bl^ards  ,  Its  libres  blancs  ,  les  lapins  blancs  et  autres 
aibino,^  aux  yeu^  .rouges  et  délicats  (F.  Nogxornes,  on^ 
maux,).  Aus^i  ^  d^ns  certaines  loBammations  des  yeux,  le 

J*onr  est  insupportable  ,  mai^  osx  voit  clair  pendant  la  nuit. 
L'e^npereur  TIbéxe  ponvoit,  dit-on,  apercevoir  die  nuit  tous 
le;s  objjets. 

Quelquefois  les  yeux  sont  de  force  .inégale  ^  ce  qui  .produit 
^me  espèce  de  strabisme.  On  louche ,  parce. qu^un  œil  a  plus 
.de  force  que  l'autre  9  et  que  le  point  de  la  vision  jconiinuiie  • 
jn'est  pas  le  même  ;  d'où  il  suit  qu'il  faut  écarter  un  ceil  ^  9&[k 
.de  prendr;e xie  point  de  vision  fixe  par  l'autre  œtl..vNaasae 
pouvons  |ias  juger  de  la  distance  des  Qh)ets  par  la  vue. seule , 
-mais  le  toucher  rectifie  cette  illnsi<m;  aussi  Tavengle  à  qui* 
Cheselden  rendit  la  lumière  ,  se  trompoit  toujours^  sur  les 
distances  ;  il  ne  pouvoit  concevoir  comnieiit  le  .pouce  placé 
au-devant  de  roeU  ^lui  paroissoitiplus  large  qu'une  jouabon  à 
.quelque  éloignement ,  et  pourquoi  les  figures  peintes  sur  Jb 
4oile lui  sembloient  être  en  relief. 

L^œil  est  le  sens  qui  nous  donne  les  idées  les  plus  étendues 
et  les  plus  générales  ;  cependantil  ne  parpît  pas  que  Tîntelii- 
gence  soit  plus  parfaite  dans  les  presbytes  que  dans  les  myopes. 
^Beaucoup  d'hommes  de  génie  ont  eu  la  vue  foible,  ou  même 
ont  été  aveugles.  Les  yeux ,  au  reste,  sont  les  organes  les  plus 
expressifs  du  sentiment  et  de  l'esprit.  *Un  œil  éteint  marque 
uôe  âme  morte  et  insensible  :  les  senlimens  d'amour ,  de  co- 
'1ère,  de  tendresse,  de  fierté,  se  remarquent  au  simple  coup 
d'œil.  Un  organe  aussi  merveilleux,  qui  semble  êtréle  chef- 
d'œuvre  de  l'orgai^isation  ,  Tjioe  des  plus  éclatante^  preuves 
de  l'intelligence  qui  a  présîd.é  à  la  formation  à^s  animaux,  a 
été  regardé  en  ce  Pîctionnaire  comipe  un  ppil eléi^eioppe.Hons 
croyons  inutile  de  réfuter  cette  idée,  potir  le  moins  bizarre , 
ainsi  que  celle  qui  copsidère  l'oreille ,  les  dents,  comme  des 
s.or(es  de  poils  modifiés.  Ils  le  seroient,  qn  effets  bien  étrange- 
ment en  pareil. q^. 

Nous. ne  popxpqs  entrer .d^qs,l^,dé^^il4'^s  pactes  qui  ac- 
.^WP8g^^'^^''9eil »  icp^qu^e  IjCS^glandes  Jaqryip^léjs^^pnt  r|ia- 
jpiqiy  ,ïe  luhréfie  et  ^c^  cQfissins  gcaiss^én^c  sur  ,le§q[J(^s  .il  re- 
jgiç^.  JD^D^J^?  yefltt  cqfnjpti^s^s^çl^s  ins^çtiB?  ,\leur;i  |façc^^^^ 
^Qfit  bfîxagPQ.es ,  ^ipsi  g\]^e.les  r^ypns  4cs  abiefi^^s,  çt.çl^aquc 
_£ac<^t|efQripc|UP.j(;i:i^^lin.  ,Up.v^r(?îs  a^a(pgu.e,^, celui  de  ïa 
jClipr<ù'4e.t2ypisse le  des^^us  ,  et j/elpnsA.ÇQnl^.ttr  »  rççjdl'iftr» 
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tectç  prpprç  k  yoîr  de  joar ,  oa  de  nuit»  Le  nerf  4>pU(|ae  s'é- 
panouit aa-de$soQs  de  la  choroïde. 

De  la  vision. 

Oq  a  prétendu  que  les  grands  spectaclei;  dç  la  nat|ire  of- 
ferts à  notre  vue  étoient  sans  doute  très-capables  de  dévelop* 
per  en  nous  le  génie  ;  ainsi  Taspect  effrayant  ef  sublime  dea 
Alpes  9  la  profondeur  de  ses  précipices  et  la  hauteur  déme- 
surée de  ses  roches ,  les  glaciers  énormes,  les  cataractes  écu- 
niantes ,  la  vue  des  tempêtes  sur  TOcéan  (i),  peuvent  nous 
donner  Viàée  du  sublime  ;  mais  il  faut  obserrei*  cependant 
que  cette  faculté  d'éprouver  et  de  peindre  ce  sentiment  est 
dans  npiis-mémes  et  dépend  principalement  de  1  imagina- 
tioUf  cette  reine  des  terreurs^  comvfLQ  Ta  noroipiée  Sbâji^speare* 
£n  effet,  beaucoup  de  poêles  sublimes,  tels  qq^Ho^iéra  « 
Hilton  ,  Ossian,  ont  écrit  leurs  poèmes  étant  ayeuglçs ,  et 
n'ayant  plu^  que   dans   la  mémoire  les  grandes  scènes  du 
monde  qu'ils  ont  si  bien  su  représenter.  JL  histoire  nous  al- 
sur«î.  même  que  le  philosophe  Démocrite  $e  fit  pi^rdre  eiprès 
la  rue  en  regardant  le  soleil ,  afin  que  n'étant  p)M9  distrait 
par  tout  ce  qui  Tenvironnoit ,  il  pût  réfléchir  ayec  plus  de. 
tranquillité.  11  est  certain  que  les  aveugles  sont  copnmunément 
npirituiels  «  et  Ton  diroit  que  i'ima£;inatio|i  ^^^tiAe  et  se  gros- 
sisse de  toatce  qui  est  soustrait  à  la  vue;  car,  si  nous  y  pre- 
nons garde  ,  pous  reconnoîtrons  que  la  vMe  rabaisse  touioum 
ce  que  nous  nous  sommes  imaginé.   Les  gens  les  plus  igno^ 
rang ,  ceux  qui  ont  le  moins  observé  de  choses  en  leur  vie  , 
comme  les  enfans ,  imaginent  pendant  1^  nuit  des  spectres , 
des  £antômes ,  des  démons  et  mille  objets  ei^lraordinaires,  odî 
il  n'y  a  i^ouvent  rien  du  tout  ;  et  lorsqu'ils  osept  toucher  ces 
objets  m^  le^  épouyante^t ,  il^  sont  tout  coofus  d'y  recoa* 
noître  des  choses  communes.  Au  contraire ,  p^lui  qui  fait  un 
grand  ^^?g^  dp  sa  vue ,  qui  çonnoît  beaucoup  d'objets  ,  est 
mpij^  susceptible,  dje  céder  ainsi  à  son  in^agioaliop  :  voilà 
pourqiaoi  les  savans ,  l'es  érudits ,  ceux  qui  ont  beaucoup  vu  et 
beaucoup  appris  ^  $ont  incrédules  et  ont  rimagination  froide  ; 
iû  ne  ^  représentent  plus  riep  au-delà  du  physique.  Trop  de 
acievcie  dessèche  souvent  le  cœur ,  ftjL  l'ignorance  nous  donne 
les  plo9  grandes  plaisirs  d'e/iprit  ;  car  ellf?  e9t  comme  une  faija^ 

»m»mmmmmmÊmmmummm$immmmmmmiimmmmm^mmmmmmmÊ0^tmmmmm^mim^i^^mmt^mmi^ammmimmmmmm»mÊmmmammmmmémm> 

(z)  On  dit  que  l.e  rëJèJi^rç  Vernet,  Toulant  peipdre  une  tempête  sur 
mer,  s*emban|iia  pour  en  observer quel(}u* une.  Pendant  qu'elle  du*» 
roit,  il  s'^toit'faif  attacher  au  titlac  du  vais«.eau,  et  regar<iant  avec 
ravist^vieni  Ta0reuz  combat  de^  élémens,  il  s'éciioit  :  Ah  ï  çi^e  r</# 

^«$  àfi  faifjç  a^)ifra|;e. 
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de  rame ,  qui  étant  rassasiée  cte  condolssances  ^  Yi^a  plus  que* 
du  dégoût.  Seulement  quelques,  hommes  privilégiés  ^  après 
avoir  épuisé  le  domaine  de  la,science ,  et  reconnoissant  com- 
bien ils  sont  encore  ignorans ,  conservent  cet  appétit  et  cette 
,  sensibilité  de  Fâme  9  qui  est  le  véritable  instrument  du  génie. 

Sed,  pauci  quos  sequus  amarit 
Juppîter  aut  ardens  evexit  ad  Kthera  virtus. 
Du  geniti ,  potuére. 

l)e  même  que  Thabitude  des  sons  forts  rend  les  homihed 
plus  courageux,  et  celle  des  saveurs  violentes  donne  aux  ca-* 
ractères  plus  de  rudesse  ;  de  même  Thabitude  de  voir  des 
objets  tpès-éclairés  enivre  en  quelque  sorte  la  vue ,  et  doit 
porter  une  certaine  exaltation  dans  les  idées ,  puisque  le  cer- 
veau en  est  plus  vivement  frappé.  Lorsque  nous  considérons 
que  les  Orientaux ,  les  Asiatiques ,  toujours  exposés  à  une  lu- 
mière éclatante,  aiment  les  couleurs  les  plus  frappantes,  telles 
que  le  rouge,  le  blanc ,  le  bleu  vif,  et  ne  sNexpriment  aussi  que 
par  des  locutionsbrîUantes,  pittoresques,  par  des  termes  am- 
pouléSj  deshyperboles  outrées,  des  métaphores  hardies ,  nous 
devons  attribuer  cette  exaltation  de  l>sprit  à  leur  vue  conti- 
nuelle d'objets  trop  éclairés;  et  je  suis  persuadé  qu'un  homme 
pûrpétuellemenl  plongé  dans  Tombre  et  la  nuit ,  auroit  des 
idées  foibles  ,  un  langage  froid  ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  étiolé 
comme  les  plantes  qui  naissent  dans  les  souterrains.  Aussi  les 
peuples  des  pays  sombres  et  pleins  débrouillards  ,  comme  les 
Septentrionaux,  ont  souvent  un  esprit  bouché,  morne,  sans 
couleur ,  tandis  que  celui  des  Méridionaux  est  trop  éblouis- 
sant. C'est  sans  doute  pour  cela  que  la  poésie ,  les  fictions  , 
les  rêveries  mythologiques  ,  etc. ,  ont  toutes  pris  naissance 
dans  l'Orient ,  Tlnde  et  l'Egypte. 

Le  sens  de  la  vue  est  le  seul ,  avec  Touïe ,  qui  nt)us  donne 
des  idées  du  beau ,  du  sublime.  Les  charmes  de  la  peinture  , 
de  la  sculpture  ,  de  la  mimique  ,  de  l'architecture  ,  ne  nous 
sont  guère  connus  que  par  le  premier  sens  ,  de  même  que  la 
musique  ,  la  poésie  ^  l'éloquence  et  autres  beaux  arts  ne  sont 
sentis  que  par  l'oreille.  Ce  sont  les  sens  du  génie  ;  les  trois 
autres  sont  plus  matériels  et  plus  sensuels ,  tandis  que  l'ouie 
et  la  vue  sont  pour  ainsi  dire  tout  spirituels.  (  Consultez  l'art. 
Sens.) 

La  vue  ^st  le  plus  actif  et  le  plus  délicat  de  tous  nos  sens  ; 
il  agit  beaucoup  sur  l'âme ,  mais  moins  encore  que  l'ouïe. 
Les  sourds  sont  tristes  et  mornes ,  tandis  que  les  aveugles 
sont  ordinairement  gais,  et  ils  parient  facilement.  Us  ont  plus 
d'esprit ,  en  général,  que  les  sourds  ;  car  il  paroît  que  notis 
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isqitérons  encore  phï$  d'ioteiligénce  ^ftr  les  oreilles  que  pair 
les  yeux. 

Considérez  que  les  sens  de  la  vue  et  de  FônTe  sont  bien  au^ 
trement  conformés  que  les  trois  sens  qui  émanent  du  toucher 
et  qui  s'opèrent  siusdes  membranes  ;  tels  sont  legoùt,  Todorac 
et  le  tact.  Mais  Touïe  et  la  vue  ne  s'opèrent  point  par  une 
espèce  de  toucher;  ce  sont  plutôt  des  vibrations  ou  des  ébran- 
lemens  de  Tair  on  de  la  lumière  9  qui  pénètrent  dans  des  hu^* 
meurs  et  qui  viennent  aboutir  sur  les  épanouissemens  des 
nerfs  optiques  ou  auditifs.  Les  sensations  sont  plus  spirituo" 
Usées  et  moins  intimes  que  dans  les  autres  sens  ;  aussi  la  vuâ 
et  Touïe  sont  plus  exposées  qu'eux  aux  erreurs.  Au  reste  ^ 
rien  de  plus  admirable  que  la  conformation  de  ces  sens ,  et 
la  sagesse  inconcevable  avec  laquelle  ils  sont  organisés,  n'ous 
remplit  de  vénération  pour  la  prévoyance  de  la  nature  et  sai 
suprême  puissance.  Ce  n'est  q^'en  observant  les  diverses  qua^ 
lités  réfractives  des  humeurs  de  rœil,  que  le  célèbre  Euler  a 
trouvé  le  moyen  de  fabriquer  les  lunettes  achromatiques.  Nos 
cornets  acoustiques  ont  été  modelés  en  quelque  sorte  sur  le 
limaçon  de  Toreilie.  C'est  la  nature  qui  nous  donne  ainsi  les 

flus  savantes  leçons  ;  c'est  en  l'imitant  que  nous  parviendrons 
tout  ce  qu'il  est  permis  à  l'homme  d'espérer  et  de  jouir  sur 
la  terre.  Consultez  les  mots  Sei^s  ,  Nerfs  ,  Oreille.  On  con-« 
noit  les  beaux  travaux  de  Zinn ,  de  Soemmering  sur  l'or- 
gane de  l'oeil,  son  anatomie  et  sa  physiologie;  ses  affections 
viennent  d'être  décrites  avec  un  rare  degré  de  perfection  dans 
le  bel  ouvrage  d'A.  P.  Demours ,  accompagné  de  superbes 
figures  en  couleur,  en  i8k8.  (virkt.) 

€£IIi«  C'est  le  Bottom  des  arbres  dans  le  commencement 
de  son  développement.  Voyez  et  mot ,  celui  de  Feuille  et 
Cx&EffE.  Tn  ^ 

OEIL  D'AMMON^  ou  ŒIL  DE  BOUC.  Coquille  du 
genre  BuLiME.  (b.) 

ŒIL  BLANC.  Nom  imposé  par  les  habitans  de  l'Ile- 
de-France  au  TcHERic,  parce  qu'il  a  les  paupières  blanches* 
V.  Fauvette  tghéric.  (y.) 

ŒIL  DE  BOEUF*  Poisson  du  gem*e  des  Spares  ,  le 
eparus  macropîuhalmus.  (R.) 

OEIL  DE  BŒUF.  On  donne  ce.nom  à  une  Mice^  aussi 
eonmie  soiis  celui  â'9^vtoiii&/am:.(DESM.) 

ŒIL  DE  BŒUF*  Nom  vulgaire  des  plantes  du  genre 
BuPHTËALME.  On  donne  aussi  ce  nom  à  la  Cabsomills  dus 

TEINTURIERS,  (fl.)  ?.. 

OÊIL-DE-BŒUl?.  Petit  nuage  noir  qui  se  forme  sur  la 
mer  voisine  du  Gap  de  Bonne-Espérance  9  qui  bientôt  prendi 
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tiDe  étendue  considérable  ^  et  qui  pour  Tordinnire  est  snivf 
d^oae  tempête.  Ce  phénomène  a  probablement  la  même  ori- 
gine que  les  trombes.  V.  Tarlicle  MfiE.  (pat.) 

GEIL  DE  BOUC.  Du  temps  de  Rondelet  et  d'Aldro- 
Trande  ,  on  donnoit  communément  en  France  ce  nom  aux 
coquillages  du  genre  des  Patelles.  îaœildehùuc  radié  (^Kr^ 
genvî41e  ,  tab.  3  ,  lettre  B  )  est  une  rariété  de  la  paieUa  cy^ 
pria  de  Linnseus.  Une  héHce  est  aussi  appelée  oui  de  bouc  ^  on 
-œildebœuf.  (DESM.) 

ŒIL  DE  BOUC.  On  donne  ce  nom  i  la  Camomille  py- 
HÈTBRE ,  et  à  la  Chrysatïthème  des  VKkS.  (B.) 

OEIL  DE  BOUC.  V.  Œil  d  Ammon.  (b.) 

ŒILDË  BOUC  (FAUX  ).  C'est rHÉUGEPE50îï.(B.) 

ŒIL  DE  BOURRIQUE.  Nom  d  on  Doue  (  doUchoM 
•oivjMy  L.  ).  (b.) 

ŒIL  -  DE  -  CHAT  ou  CHATOYANTE.   C'est  une 

pierre  dure  un  peu  transparente ,  qui ,  étant  taillée  en  cabo- 
chon 9  offre  à  sa  surface  et  dans  son  intérieur  une  lumière 
ondoyante ,  dont  les  reflets  assez  vifs  produisent  un  effet 
agréable  à  Tœily  quand  on  la  fait  tourner  en  divers  sens  en 
l'exposant  an  grand  jour. 

Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  d^4in  gris  faunitre  ou  ti- 
rant sur  le  vert  d'olive  ;  on  en  trouve  aussi  4le  roogeâtre  et 
de  plusieurs  autres  nuances. 

Elle  est  communément  d'un  petit  volume;  il  est  rare 
qu'elle  excède  la  grosseur  d'une  noisette)  pour  l'ordinaire 
«lie  est  beaucoup  moindre  :  elle  est  employée  en  bijouterie, 
et  Ton  en  fait  de  jolies  bagues» 

'L'œilde-^hal  se  trouve  dans  Itle  de  Ceylan ,  dans  le  Ma- 
labar, et  autres  contrées  orientales , 'd'oîi  on  nous  l'apporte 
tout  taillé,  et  en  petits  fragments  bruts. 

Le  chatoiement  de  cette  pierre  est  dilk  i  sa  structure  ,  qui 
paroît  être  fibreuse  ou  formée  de  lames  d'une  extrême  té- 
nuité, parfaitement  parallèles ,  et  fortement  adhérentes  les 
unes  aux  autres.  Werner  et  Saussure  ont  reconnu  des  fibres 
dans  sa  contexture.  Quand  on  la  rompt  transversalement, 
M  cassure  est  inégale  ,  mais  compacte  et  quelquefois  con-^ 
cfaoïde,  avec  l'aspect  gras  ou  résineux;  longitudinal ement, 
elle  est  un  peulamelleuse.  Elle  est  aigre  et  dure  sous  la  lime^ 
et  néanmoins  assez  facile  à  briser. 

La  pesanteur  spécifique  de  ViâUrde-duti  est  f  suirant  Kia«- 
proth  9  de  B,ia5  i  a,66o. 
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Qao!<|i]e  cette  pierre  soît  presque  eotièremeot  composée 
<Ie  terre  siliceuse  ,  ses  petits  fragmens  fondent  aa  chalameau 
sans  addition,  raais  avec  beaucoup  de  difficulté. 

Kiaprolh  a  fait  lanalysre  d'un  aii-de-rhat  de  Ceylan  et 
dViie  variéié  de  la  même  pierre  »  de  couleur  rougeâtre  ,  vc 
nant  du  Malabar  ;  il  en  a  obtenu  les  résultats  suivans  ; 

Œil  de  chat  Œil  dt-cliat 

de  Ceylan.         *  du  Malabar» 

fiîlîce.    •     •     •  ^  gSy     •••••'»•    g4>7^^ 
Alumine.     •     •       if75 


Chaux.     •     .     .     i,5o 

Oxyde  de  fer.     .     o^aS.    «     •     •     .r    .     . 

jirene.  •     .     •     Ia^io.     •••••• 

Quelques  naturalistes  ont  pensé  que  le  chatoiement  de 
cette  pierre  étoit  uniquement  produit  par  des  faisceaux  de 
filets  d^amiante  qui  se  trouvoient  enveloppés  dans  du  quarz , 
et  ils  ont  fait  tailler,  K  la  manière  des  chatoyantes,  divers 
cristaux  de  quarz ,  soit  du  Dauphiné ,  soit  ^es  Pyrénées,  qiit 
se  trouvoient  remplis  de  cette  substance  ;  mais  quoiqu'ils 
eussent  en  effet  un  certain  cnatoiemeot  qu'ont  toujours  des 
matières  fibreuses  susceptibles  de  poli ,  ils  étoient  bien  loin 
d'avoir  le  jeu  des  véritables  chatoyantes.  On  y  remarquoit, 
d'ailleurs,  des  inégalités  dans  le  tissu  fibreux,  que  n'offre 
jamais  Vœil-de-chat  proprement  dît ,  qui  paroît  toujours  ho-* 
mogène  et  d'une  contexture  uniforme. 

11  me  semble  donc  que ,  soit  que  l'on  considère  ce  tissu 
comme  fibreux  ou  comme  formé  de  petites  lames  parallèles, 
on  doit  regarder  Vaul-de-chai  comme  une  matière  homogène 
d'un  tissu  particulier ,  mais  non  comme  une  substance  quar^- 
xeuse  mêlée  de  filets  étrangers» 

Cette  matière  paroît  avoir  un  tissu  analogue  à  celui  dtt 

f^pse  soyeux  de  la  Chine ,  ou  du  sel  marin  fibreux  de  Si- 
érie ,  ou  du  spath  calcaire  satiné  du  Cumberland ,  et  autres 
matières  semblables ,  qui  toutes  sont  chatoyantes ,  par  le 
seul  effet  de  leur  structure ,  sans  Pintervention  d'aucun  corps 
étranger,  à  moins  que  ce  ne  soit  par  une  combinaison  intime, 
et  non  par  un  simple  mélange  mécanique. 

J'ai  trouvé ,  dans  les  fissures  des  granités  graphiques  des 
monts  Oural ,  des  cristaux  de  quarz  noirâtre  plus  gros  que  le 
bras ,  qui  avoîent  pour  gangue  un  feldspath  tout  pur ,  qui 
est  encore  adhérent  à  leur  base  ;  et  il  paroît  que  les  molén 
cules  de  ce  feldspath  se  sont  intimeiifeiit  cotinbinées  avec  Ik 
matière  quarzeuse ,  car  les  cristaux  sont  sensiblement  kmçlr- 
leux  et  chatoyans* 
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Je  penserois  îionc  que  Vcni-de-chat  est  le  résultat  <i^une 
combinaison  intime  du  quarz  avec  la  matière  de  quelque 
pierre  précieuse  ;  et  ce  qui  me  porteroit  surtout  à  le  croire  , 
c'est  qne  f  ai  des  groupes  d^aîgue-marines  et  de  cristaux  de 
quarz  notr  d'un  Tort  volume^  où  Ton  reconnoît  que  dans 
quelques  parties  les  deux  matières  se  sont  combinées^  et  que 
les  cristaux  de  quarz  sont  devenus  évidemment  lamelieux» 
Quand  ces  deux  substances  se  sont  trouvées  combinées  en 
égale  proportion,  il  en  est  résulté  une  troisième  espèce 
dont  f  ai  rendu  compte  au  mot  ëmeraude  (t  vu,  p.  4^0  ^ 
i/«  édit.  de  ceDict.)  J'ai  fait  taille^  en  cabocbon  un  frag- 
ment de  cette  substance,  qui  jouit  d'un  chatoiement  presque 
égal  à  celui  de  VœU-de-chat  àfi  Ceylan. 

Les  naturalistes  ont  regardé  VœU-de-chai  sous  différens 

I joints  de  vue  :  les  «ns-  l'ont  considéré  comme  nne  variété  de 
^ opale ^  les  autres  comme  un  feldspath,  et  enfin  le  profes* 
icur  Haiiy  le  range  maintenant  parmi  les  agales;  mais  Wer* 
ner  a  jugé  ,  avec  raison ,  qu'il  méritoit  d'occuper  une  place 
distincte  et  séparée.  Il  présente,  en  effet,  une  réunion  dç 
caractères  qui  ncpermettent  pas  de  le  confondre  avec  d'autreâ 
tobstances. 

On  ne  peut  pas  le  joindre  à  Vopale ,  sa  structure  intérieure 
i^y  oppose  évidemment  ;  il  est  tout  composé  de  fibres  ou  de 
betites  lames  droites  et  parallèles  qui  rendent  le  chatoiement 
beaucoup  plus  sensible  dans  un  sens  que  dans  Un  autre ,  ce 

2ui  n'a  point  lieu  dans  Vopale ,  dont  le  tissu  compacte  ùit 
otter  la  lumière  également  dans  tous  les  sens. 
Il  a  d'ailleurs  une  cooiposition  chimique  qui  lui  est  parti- 
culière; car,  outre  la  matière  quarzeuse  (qui  entre  seule ^y' 
avec  un  peu  d^ean,  dans  la  composition  de  r(;/ia^)i  Vœil-de-' 
chai  contient  d'autres  substances  qui  lui  sont  essentielles,, 
puisqu'elles  se  trouvent  également  dans  ceux  du  Malabar  et 
dans  ceux  de  Ceylan* 

Sa  pesanteur  spécifique  d'ailleurs  est  très-différente  de 
celle  de  Vopale  ^  qui  ne  va  qu'à  aii4f  tandis  que  la  sienne 
passe  a65o. 

Un  autre  caractère  distinctif  encore  bien  essentiel,  c'est 

S'il  se  fond  au  chalumeau,  et  que  Vopale  est  complètement 
[bsiblè. 

Ce  i^nt  ces  différences  qui  avoient  déterminé  le  savant 
minér^dogiste  Debom  à  placer  Vcdl-de-chat  parmi  les  feidr- 
Bpaths,  de  même  que  la  pierre  de  lune  ;  et  ce  seroit,  en  effet  ^ 
celle  de  tontes  les  substances  minérales  avec  laquelle  il  au* 
roit  le  plus  d'analogie* 

Quant  à  ceux  qui  voudroient  le  placer  parmi  les  agates  j  on 
&e  voit  guère  sur  quoi  ils  pourvoient  se  fon4«r.  Sa  compo^-^ 
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lion  cbimique  est  fort  différeote,  pnisqae ,  diaprés  Tanalyse 
Ae  Y  agate  faite  par  Bergmaon ,  cette  pierre  est  composée 
de  84.  de  silice  et  de  x6  d'alamine  :  mais  il  en  diffère  sortout 
essentiellement  par  son  tissu ,  qui  est  évidemment  le  résultat* 
de  la  cristallisation  ,  de  même  que  celui  de  toute  autre  subs~ 
tance  fibreuse  ou  lamelleuse  ;  et  cette  structure  est  absolu-» 
ment  étrangère ,  non-seulement  aux  agates >  mais  encore  à 
toutes  les  pierres  qui  sont  de  la  nature  du  silex.  Quand  on 
voit  des  calcédoines  laiteuses  qui  présentent  dans  leur  inté* 
rieur  nne  lumière  flottante  ,  comme  on  Pobserve  dans  une 
eau  de  savon ,  celte  lumière  ne  ressemble  en  rien  i  celle  que 
renvoie  Vœil-de-chat;  celui-ci  donne  des  reflets  vifs  qui  ne  peu- 
vent être  produits  que  par  une  substance  fibreuse  ou  lamel** 
le  use ,  qui  est  F  ouvrage  de  la  cristallisation.  Conséquem- 
ment ,  Ton  doit  considérer  Vail-de  chat  comme  une  subs- 
tance particulière,  ainsi  que  Ta  faitTiHustre  Wemer. (pat.) 

Jjcs  minéralogistes  pensent  assez  généralement  que  Vœil^ 
de-chat  des  Indes  est  un  mélange  de  quarz  et  d^amiante  oa 
d'un  minéral  étranger.  C'est Topicion  de  Wemer,  Karsten 
Cordier,  etc.;  plusieurs  minéralogistes  sont  d'avis  d'en  faire  une 
espèce  distincte.Les  morceauxbruts  que  nous  avons  vus,  etoient 
de  Ceylan  ,  et  d'un  jaune  roussâtre  ,  mais  rose,  avec  un  aspect 
luisant  semblable  à  celui  de  certains  pechsteins  ou  encore  plus 
vif.  Les  fibres  longitudinales  qui  les  composoient^  étoient 
d^une  excessive  finess%  et  il  fut  impossible  d'yreconnoître  de 
Tamiante.  On  prétend  que  Ton  tire  aussi  dçs  œils-de-chat 
de  rîle  de  Sumatra ,  de  la  Perse ,  du  Cap  de  Bonne-£s>- 
pérance ,  de  TArabie  et  mtme  d'Egypte. 

Karsten  rapporte  ii  cette  même  espèce  de  pierre  un  quarz 
d'un  gris  verdâtre  contenant  de  Tamiante ,  découvert  au 
Hartz  par  Ribbontrop.  11  y  est  accompagné  d'amiànté , 
d'asbesie,  d'axînite  et  de  calcaire.  TJn  quarz  semblable  se 
trouve  dans  les  Pyrénées,  près  de  Barèges. 

« 

Vœtt-de  '  chat ^ào\i  son- nom  à  l'aspect  velouté  de  l'œil 
du  chat ,  qu'il  prend  lorsqu'on  le  taille  en  câbocbon ,  forme 
qn^ori  -fui  donne  presque  toujours;  il  est  de  peu  d'usage 
dans'la  foaillerie*  Ouf  fâi<  qtielqtiefois  avec  les  gros  morceaux 
des  tètes  de  singes  d'uti  effet  très-agréable^  J^ai  vu  vendre  une 
de  cè^  têtes,  de  quatre  il  cinq  lignés  dé  diamètre^  80  fr.  Voy. 

Ot^Att^'  '^Kàkrt  CHATOYANTE  ,    et  FbLDSPATH  ADULAIRE. 

OEILDE-CHAT.  V..  Œil  de  Perdrix,  (ln.) 
OÊIL  DE  CHAT.  Nom  vulgaire  du  fruîl  du  BoNDtJC.(B.) 
:<Elli  Ï)E  CHEVÀL^Cest  I'ÀVWÉe  ( (««/a  ieUnium). 
"         ^  *  (M.) 
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ŒIL  DE  CtiÈYRE ,  ou  Mgilop$.  Gramînëe  dont  les 
(épis  ont  de  grandes  barbes  rayonnantes.  V,  ëgilop£.  (ln.) 

ŒIL  DE  CHIEN,  ou  CYNOPS.  Espèce  de  plantain  de 
la  division  des  psylium.  On  donne  encore  ce  nom  au  conyza 
squarrosa  et  au  gnaphalium  diokum»  Voyez  CoNYZ£  et  Gna-- 

FUAI.E.  (ln.) 

ŒIL  DE  CHRIST.  C'est  Fâstère  Ahelle^  et  Yînula 
oeulus  christi,  Linn.  )  T.  AsTERE  et  Inûle.  (LN.) 

ŒIL  DE  CORNEILLE ,  Agaric  tout  noir ,  d'un  pouce 
de  hauteur  et  de  diamètre  ,  qui  croit  aux  environs  de  Paris^ 
et  encore  plus  dans  les  départemens  de  Tintérieur.  11  est 
très- dangereux.  Paulet  Ta  figuré ,  pL  8g  de  son  Traité  des 
champignons,  (b.) 

ŒIL  DU  DIABLE.  C'est  rAnoNiDJi  d'été,  dont  la 
fleur  est  d'un  rouge  de  feu.(LN.^ 

ŒIL  DE  DRAGON.  C'est  le  fruit  du  ikrhî  hnganier.  (o.) 

ŒIL  DE  FLAMJ3E.  Nom  vulgaire  d'une  coquille  du 
genre  Toupie,  irochus  pesiianus.  (jùesm.) 

ŒIL  DU  JOUR ,  ou  PAON  DE  JOUR.  C'est  au 
papillon  de  noire  pays,  (besm.) 

ŒIL  DE  LOUP.  r.  Crapaudïne  et  Dents  fossiles* 

(pat.) 

ŒIL  DU  SIONDE.  F.  Hydropaake.  (ln.) 

ŒIL-D'OR,  en  anglais  goldcn-eye.  C'est  ainsi  qu'en  An- 
gleterre on  appelle  le  garrot,  qui  a  TiriNes  yeux  d'unç  belle 
couleur  dW.  r.  Canaàd  GAaaox.  (s.) 

ŒIL-D'OR.  Poisson  du  genre   des  Lutjans,  /u^oisuii^ 
chrysops.  (B.) 

ŒIL  DE  PAON.  On  a  donné  ce  nom  au  Cuetodoî» 

ŒILLÉ.   (B.) 

ŒIL  DE  PAON.  C'est  le  Paon  de  jour,  P^îa  w^ 
Tabr.  (desm.)  »,       ,.<•*• 

ŒIL  DE  PERDRIX.  Les  Italiens  nomment  oc^Aw^d^ 
petxlicej    une  roche  micacée,  dont  la  pâte  est  un  rel^sj^^li^^ 
g^raaulaire  brunt  contenant  une  multitude  de  lames  de  miça^ 
noir,  dontles  tranches  forment  des  lignes  noires  ou  brouz4es9. , 
de  manière  à  donner  au  tout  le  coup  d^œil  du  plumage  d<^  la. 
perdrix.  Cette  roche  paroît  un  produit  volcamque.  On  ne^se 
ta  procure  néanmoins  que  dans  les  ruiner  de  Rome;  elLé  est 
fort  chère,  et  très-rarement  en  gros  volumes.  On  en  fait  des 
vases  ,  de  petites  colojine& ,  etc^      .        ' 

Il  V  a  encore  un  aulre  œil  de  perdrix  chez  les  Italiens  ;  c^est 
une  lave  grise  ,  avec  des^  cristaux  d'amplûgène  blanch£tr<*Sy 
dont  la  plupart  ont  au  centre  un  noyau  gris  ,  ce  qui  donné  9^ 
leur  coupe  la  figure  d'mÎL  œiL 
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En  France,  4ans  le  cantonne  Salnt'Benincl'Azy,  dépar* 
temept  de  ia  Nièvre  ,  on  nomme  ctîl  de  perdrix ,  une  pierre 
meulière  d'un  gris  un  peu  argentin ,  avec  de  petits  pores  ; 
on  en  fait  des  meules  qui  servent  à  moudre  le  froment,  parce 
qu'elles  font  très-hkmc ,  et  eurent  le  son  sans  le  broyer.  Au-dessus 
de  VûiU  de  perdrix  est  Ycùl  de  chat ,  qui  est  une  meulière  rou- 

feâtre,  percée  ii  grands  pores;  elle  constitue  les  premiers 
ancs  àes  carrières.  On  Templote  de  préférence  pour  moudre 
le  seiele.  (ln.) 
OEIL  DE  PEHDIX.  C'est  rADOWiDE  d'été,  (b.) 
OEIL  DE  PERDRIX.  Nom  d'une  espèce  de  Scabieusk 
(  scablosacolumbaria ,  Unn.);  c'est  aussi  en  Italie  cehii  d'une 
variété  de  Raisin,  (ln.) 

OEIL  DE  POISSON.  Pierre  chatoyante ,  dont  les  re^ 
flets  sont  blancs,  mêlés  de  bleu,  et  quelquefois  d'une  lé-^ 
gère  teinte  verdâlre;  on  donne  aujourd'hui  ce  nom  à  des 
morceaux  à^adulaires  dont  les  reflets  sont  colorés.  Avant  lu 
découverte  de  Vadulaire,  ou  si  fftloît  œil  de  poisson  des  opales 
foibies,  des  calcédoines  chatoyantes,  et  même  des  quara 
laîteuK.  En  général ,  il  y  à  peu  de  différence  essentielle  entre 
Vœil  de  poisson  et  la  pierrede  lune.  Cette  différence  ne  consiste 
que  dans  quelques  accidens  de  lumière.  V.  FàJLBSPATH  adu-* 

&AIRE  et  APOPttYLUTB.  (PAT.) 

OEIL  ROUGE.  Espèce  de  poisson,  le  Ctpein  rot^rgle. 

ŒIL  DE  RUBIS.  C'est  la  Patelle  geaii atink.  (b.) 

ŒIL  DE  SAINTELUCIE,  Nombbil  de  Vénu^, 
F£v£  ^ARmE,  PiEBBE  DE  SAiirrE«HARGU£RiT£.  On  donne 
ces  noms  à  Topercuîe  d'un  Sabot  de  l'Inde,  (desh.) 

OEIL  DE  SERPENT  ou  CRAPAUDINE.  Dents 
fossiles  de  Vanarchiças  lupus ,  qui ,  lor&qu^elles  sont  usées  ^ 
présentent  encore  des  cercles  bruns  et  blancs  qui  ressemblent 
àdes  veux.On  a  cru  autrefois  que  c^étoieotdesyeuEde  serpens 
pétrinés.  (desm.) 

ŒIL  DE  SOLEILT  Cesi  U  Matucaibb  à  fleurs  sim^ 
pics,  (ln.) 

ŒIL  DE  VACHE.  C'est  THÉLirE  glauqve.  (n£SK.) 

OpSILDE  VACHE.  Nom  vulgaire  de  la  Camomille  des 

CHAMPS  (  anthémis  oiwmis)^  et  de  la  Camomille  puaktb 

(  ant,  colula  ,  Linn.)  (LN.) 


plongeant  dans  Teau  dès  qu'ils  aperçoivent 
le  chasseur  qui  s'apprête  à  les  tirer ,  comme  s'ils  avoieni  une 
lunette  d'^pprochepour  y  voir  de  plus  leisb  (o.) 


%ii  OE  I  L 

ŒIL  DE  VOLUTE,  C'est  le  point  central  qui  termine 
la  dernière  spire  des  coquilles  univatves,  (besm*) 

OËILiLÉ.  Nom  de  poissons  des  genres  Squale  et  Labrk. 
On  le  donne  aussi  au  PiEUJB^ONECTE  argus  et  au  Caujo*- 

ÎJYME  POINTILLÉ.  (B.) 

QËlLLÉ.  L'on  donne  cette  épithète  aux  pierres  suseeptl* 
Jjflts  de  poli,  qui  prései|tent  à  leur  surface  et  dans  leur  cassure 
des  cercles  concentriques  qui  sont  d^une  substance  oudu moins 
d'une  couleur  différente  de  la  pâle  et  du  fond  de  la  pierre  :  ce 
sont  principalement  les  aûpédoifus  ^  \e^  agates  ^  et  autres 
yierres  de  cette  nature»  où  Ton  voit  ce  joli  accident:  on  le 
remarque  aussi,  dans  les  fmno/iifes  de  la  Durance,  dans  le 
granité  de  Corse  ^  et  même  dans  ies  jaspes;  mais  ce  dernier  caa 
est. fort  rare  :  je  ne  connois  en  ce  genre  q«e  les  échantillona 
ique  j'ai  rapportés  des  monts  Oural  en  Sibérie* 
.  Comme  les  pierres  aiUées  sont  en  général  ou  totalement 
ippaques,  ou  si  peu  transparentes ,  que  Tœil  ne  peut  pénétrer 
4ans  leur  intérieur,  il  ne  semble  pas,  au  premier  abord,  que 
les  6gures  rondes  qu'pn  y  remarque  soient  des  globules ^  ellei 
ae.ççmblent  être  que  des  cercles;  mais  la  vérité  est  qae  ce 
sont  des  sphères  composées  de  couches  concentriques  ou  em*« 
Loitées  les  unes  dan^  les  autres  avec  la  plus  grande  régularité.» 
vet  qui  souvent  ont  pour  centre  un  très-joli  globule  de  la  mèraje 
couleur  que  les  cercles,  qui  forme  la  prunelle  de  l'œil, 
quand  le  globule  se  trouve  divisé  justement  par  la  moitié. 

Outre  leurs  ctfrcles  concentriques^  les  jeua;  présentent 
quelquefois  des  rayons  qui  partent  avec  beaucoup  de  régula- 
rite,  du  centre  à  la  circonférence,  (pat.) 

ŒtLLÉRES  (deï^ts).  On  donne  ce  nom  aux  deux  dents 
canines  supérieures  de  Thomme.  (oESM,) 

(MILLET ^  Dianihus^  Linn.;  Caryophyllus,Toum.(^décan- 
Brie  dîgyme.  )  Fleur  charmante,  connue  dé  tout  le  monde ,  qui 
orne  tous  les  jardins ,  qui  compose  seule  un  bouquet ,  et  qui 
.est  partout  recherchée  également  des  curieux  et  des  belles^ 
Ellç  ne  plaît  pas  moins  à  la  simple  bergère  qu'au  fleuriste.  Son 
odeur  agréable,  sabeUe  forme  qui  lui  ei^t  particulière ,  les 
découpures  élégantes  de  ses  pétales  panachés,  les  vives  coU'» 
leurs  qui  les  nuaiicent,  la  mettant,  après  la  rose,  au  premier 
rang  des  fleurs  de  parterre ,  et  lui  ont  mérité  qn^on  donnât 
ton  nom  à  Time  de»  plus  jolies  familles  et  des  plus  natureilex 
du  règne  végétal. 

.  .  il  y  1i  ^beaucoup  d'espèces  à^aullets ,  même  d'ornement  ; 
il  n'en  est  pas  une  qu'on  poisse  comparer  à  VçûUei  Jka^jat^ 
£m.  Cependant  cette  fleur,  si  agréable  par  la  beauté  de  sea 
couleurs,  et  son  odeur  suave ,  est  une  des  plus  sujettes  aui; 
maladies,  la  plua  difficile  à  cuttiY:er)  et  ceU«  k  laquelk  iiSLi-^ 
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irens  insectes-foni  le  plus  la  guerre;  c^esl  celle  aaisi  dont  le 
semis  est  le  moins  avantageux.  A  peiné  sur  cinq,  cents  graines 
gagae-t-^n  une  plante  de  première  qualité.  Aussi  peut-on  ^ 
ditGouffier,  la  nommer  la^uri/i^nai^. 

Les  botanistes  comptent  environ  soixante  espèces  d^«Bi/faii| 
qui ,  avec  celui  des  jardins  ^  forment  un  des  plus  beaux  genres 
de  la  famille  des  cary opky liées.  Ce  genre  présente  pour  ca- 
ractères: un  double  calice,  l'extérieur  formé  de  petites  écail- 
les qui  se  recouvrent,  Tintérieur  en  tube  et  à  cinq  dents;  une 
corolle  à  cinq  pétales  munis  d'onglets  étroits,  de  la  longueur 
du  calice,  et  souv^t  dentés  à  leur  limbe  ;  dix  étamines  ay^nt 
les  filets  en  âlène ,  et  les  anthères  ovales-ob longues ,  com- 
primées et  tombantes  ;  un  ovaire  surmonté  de  deux  styles  à 
stigmates  aigus .  'ordinairement  k*ecourbés.  Le  fruit  est  uqe 
capsule  cylindrique  ou  oblonjme  ,  à  une  loge,  s^ouvrant  au 
âommet  ètt  quatre  parties ,  et  coaten»it  un  grand  nombre  de 
semences  plates  et  arrondies.. 

Ce  genre  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  Saponaires  et 
les  LychnibeS;  Otez  ii  VmiUei  ses  écailles  caliclnales ,  ce  sera 
une  saponàhv;  donnez-lai  cinq  styles,  ce  sera  un  lychnide^ 
Tons  les  ckiUets  ont  la  tige  garnit  de  nœuds  d^où  partent  deux 
feuilles  opposées  Twe  à  Tautre;  leurs  fleurs  sont  ter- 
minales, tantôt  solitaires,  tantôt  réunies;  et  leurs  semen- 
ces sont  toujours  chagrinées,  comme  dans  les  autres  plantes 
de  lamème  famille.  C*esèuâ  genre  riche  en  espèces  aorne- 
ment;  la  plupart  sont  vtvaces  ,  quelques-unes  annuelles;  il 
y  en  a  d'indigènes  et  d'exotiques.  UetiHei  des  fleuristes  dont  j'ai 
déjà  parlé,  est  sans  contredit  la  plus  belle.  Avant  de  le  décrire 
et  de  traiter  de  sa  culture  v  je  vais  dire  nirmot  des  autres 
aîlleis  qui  après  lui  méritent  le  plus  dV>rner  nos  jardins;  ce 
sont:  — 

L'OËtU^ËT  KAEBIT ,  OU  ŒllXET  B£  POÈTE  y  Dioathus  Bar- 
hatus^  Linii,  y  a  feuilles  lancéolées,  k  calice  glabre  et  strié,  à 
écailles  caliclnales  aussi  longues  que  le  calice ,  terminées  par 
^ne  barb(s«  Il  n'a  point  d'odeur.  «  mais  il  charme  Ifœil  par  l'é^ 
dat  de  ses  (leurs  qui,'r^uaiçs  en  une  cime  large  et  plane  au 
baut  des  tiges ,  présenienl  différons  bouqueis^  Chaque  bou-t 
quet  est  composé  de  plusieurs  petits  œillets  tellement  rapt 
proches,  Qu'ils  semblent  ne  former  qu'une  inême  fleur.  Il  y 
fena  de  rouges,  de  blancs^  depanaehéflLlbsonttrès^appa-* 
rens  dans  leapJtate-band^s  des  parterres^  qu'ils  décorent  au 
comittenc.<»nént  di>  printemps. 

Cet  mUki  est  vivace;  il  croit.  aatureUem^ht  sur  les  mon-* 
f  agnes  et  dans  les  lieiuc  stériles  du  Languedoc  »  de  la  Pro-» 
vence ,  ei  dans  la  Camiole.  On  le  sème  au  mois  de  mai  ; 
4}Haiid  U  §st  UQ  peu  grao4|  od  le  transplante  »  et  on  conserve 
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ces  nouveaux  pîediâ  pendant  Thiver;  mais  il  faat  les  garantir  de 
la  gelée,  et  surtout  de  la  neige ,  qui  les  fait  fendre.  Au  prin-* 
temps  suivant,  on  les  met  dans  le  parterre;  ils  fleurissent  en 
juin.  On  peut,  si  Ton  veut,  jçter  chaque  année  les  pieds  qui 
ont  fleuri ,  et  en  élever  d'autres. 

L'Œillet  des  CHkKitihvx^Dîanihuscarihusianorum^lÂnn* 
Il  diffère  de  Yaillet  barbu  par  sts  feuilles  beaucoup  plus  étroi* 
tes ,  plus  longues  et  plus  roides  ;  par  ses  liges  un  peu  rudes 
et  anguleuses;  par  ses  pétales  veliis  en-dessus,  et  parles 
pistils  plus  longs  que  le  calice.  Sa  hauteur  excède  rarement 
douze  à  dix-huit  pouces  dans  les  jardins.  On  trouve  cet  œillet 
dans  les  terrains  secs  et  stériles  de  la  France,  de  Tltalie ,  de 
la  Suisse ,  de  TAUemagne ,  de  la  Sibérie  ,  de  la  Sicile ,  de 
la  Carniole  ,  etc.  Il  est  vivace. 

L'Œillet  de  i.k  CnraE ,  Dianlhus  àunensts^  Unn.  Il  est 
originaire  du  pays  dont  il  porte  le  nom ,  et  on  le  cultive  dans 
les  jardins  où  il  subsiste  pendant  deux  ans.  Il  a  ses  fleurs  so^ 
litaires,  avec  les  pétales  crénelés  ^  et  les  écailles  du  calice 
laiges  f  en  alêne  f  de  grandeur  inégale.  Elles  paroissent  ea 
}uiflet,et  se  succèdent  jusqu'auxgelées.  Elles  sont  extrêmement 
variées  »  et  la  culture  les  a  beaucoup  perfectionnées.  Il  y  eo 
a  4e  semi-doubles  et  de  très-doubles  ,  qui,  par  le  nombre  et 
les  vives  couleurs  de  leurs  pétales^  offrent  un  riche  coup 
d'œil.  On  multiplie  celte  plante  de  graines  qu'on  sème  aii 
commencement  d'avril,  sur  une  couche  de  chaleur  tempérée. 
Au  bout  d'un  mois  on  la  transplante  dans  une  plate-bande 
de  terre  riche,  en  laissant  trois  pouces  d^inlervalie  entre  cha- 
que œiUeL  A  la  fin  de  mai ,  on  place  qes  jeunes  MleU  à  Ten^ 
droit  où  ils  doivent  fleurir, 

L'Œillet  uiGi^oiraETTE,  Dianlhussuperbusj  Linn.  Des  tiges 
grêles  ^  hautes  tout  au  plus  d'un  pied  ;  des  feuilles  radicales 
nombreuses  formant  une  espèce  de  gason  au  bas  de  la  plante; 
des  fleurs  solitaires  sur  chaque  rameau  ,  et  pourtant  dispo-* 
sées  en  panicule  par  la  division  et  disposition  de  ces  rameaux  ; 
àts  écailles  callcmales ,  courtes ,  aiguës  ;  des  pétales  de  cou- 
leur purpurine  ou  blanchâtres ,  et  profondément  lacinîés  : 
tels  sont  les  caractères  distinctifs  de  cet  œillet  qui ,  après  ce- 
lui de;^  fleuristes ,  est  un  des  plus  Jolis  et  des  plus  agréa-* 
blés  par  son  odeur,  toujours  plus  sensible  le  matin  012 
le  soir.  On  le  trouve  en  France  et  en  Allemagne ,  dans 
les  prés,  sur  le  bord  des  ruisseaux,  où  il  fleurit  en  août 
ou  septembre.  Dans  les  jardins  ,  sa  racine  subsiste  trois  ou 
quatre  ans.  Mais  comme  la  seconde  année  il  est  dans  sa  plftts 
grande  beauté  ,  on  doit  le  multiplier  annuellement  par  ses 
f  raines.  On' en  fdrme  de  jolies  bordures^  Si  on  a  soin  de  coa- 
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per  les  fleurs  à  mesure  qa^elles  commencent  à  se  faner  f  il  en 
repousse  de  nouvelles  pendant  long-temps. 

L'Œillet  musqué  ,  vulgairement  la  MiGNAaniSEf  î)ian* 
ihus  jnaschaiuSf  Gmel.  SysL  nai.  Jolie  petite  fleur  à  calice  étroit 
et  long  ,  avec  des  écailles  calicinales  obtuses  ;  à  corolle  fine- 
ment et  profondément  découpée ,  d'un  rouge  clair  ,  ou  d'un 
violet  pourpre  à  son  centre  ,  et  blanche  sur  ses  bords.  Les 
jardiniers  distinguent  deux  sortes  de  mignardise ,  la  commune 
et  la  mignardise  couroimée\  Tune  et  Tautre  ont  les  feuilles  en 
alêne  et  sont  odorantes.  Les  fleurs  paraissent  avec  les  pre- 
mières fleurs  du  mois  de  mai ,  et  dîsparoissent  avec  elles. 
Aussitôt  qu'elles  sont  passées  ,  on  sépare  les  pieds  de  VeeiUet 
pour  le  multiplier.  Son  Heu  natal  n'est  pas  connu.  U  est 
vivace. 

L'OËiLLET  EN  GAZON,  Dianthus  cespitosus^  Lam.  Jotfe  es- 
pèce recueillie  au  IVIont-d'Or  par  Lamarck ,  et  qui  croît  aussi 
sur  les  ^Ipes,  en  Dauphiné.  Sa  racine  vivace  et  même  un  peu 
ligneuse  ,  pousse  un  très-grand  nombre  de  feuilles  linéaires , 
qui  forment  sur  les  rochers  de  larges  gazons  très-épalsr  La 
corolle  de  sa  fleur  est  d'un  pourpre  violet ,  ainsi  que  us  calice.  < 
Les  écailles  calicinales  sont  courtes,  ovales,  terminées  par 
une  pointe  et  au  nombre  de  quatre.  Le  limbe  des  pétales  est 
arrondi  et  lâchement  crénelée 

De  TGËILLET  de$jardiii$  ou  des  fleuristes. 

Cet  œillet  que  la  nature  et  Fart  ont  concouru  à  eînbellir,* 
qui  affecte  si  délicieusement  notre  odorat,  qui  se  préseple  à' 
nos  yeux  sons  toutes  les  formes ,  et  qui  par  leur  variété  et  par 
la  diversité  de  ses  couleurs ,  semble  réunir  À  lui  seul  un  grand 
nombre  de  ileurs  différentes  ;  ce  bel  œillet  a  une  origine  qui 
nous  est  inconnue.  On  ignore  à  quel  œillet  simple  et  naturel, 
il  faut  le  rapporter,  quel  est  son  type  ou  la  souche  de  laquelle 
il  descend,  reut-élre  les  variétés  multipliées  d'œillets  qui  dé- 
corent nos  jardins ,  nos  apparlemens  et  nos  amphithéitres  de 
fieurs ,  doivent-elles  l'existence  h  plusieurs  pères. 

11  est  assurément  fart  inutile ,  et  il  seroit  même  très-en- 
nuyeux  de  compter  et  de  décrire  toutes  ces  variétés,  sur- 
tout avec  les  noms  ridicules  et  bizarres  qui  leur  ont  été 
donnés.  Je  me  borne  donc  à  qn  présenter  les  principales 
divisions. 

Première  JiVwib/i.  —  Elle  CQinprend  une  suite  ou  génération 
d^'œillets,  produits  toué  par  un  œillet  qui  porte  quatre  noms. 
C'est  ViZUUt  qu'on  appelle,  ou  à  couronne^  parce  que  l'arrange-^ 
ment  de  ses  pétales  semble  former  une  couronne  ,  lorsque  la 
fleur  est  double  ;  ou  giroflée^  à  cause  de  son  odeur  agréable 
et  pénétrante  qui  approdie  de  celle  dugiroflei  ou  à  ra/taJUk^ 
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Ï^arce  qae  c^est  avec  ses  (leurs  que  les  confiseurs  composent 
e  ratafia  de  ce  nom  ;  ou  enfin  grenadin ,  parce  que  la  couleur 
de  Id'fleur  approche  souvent  de  celle  de  la  grenade  f  dont 
cependant  elle  n'a  jamais  Téclat. 

Seconde  division.  -—  Les  œillets  qui  la  composent ,  ont  été 
pendant  quelque  temps  fort  recherchés  des  fleuristes.  On  les 
appelle  adUeis  en  épi.  Ils  ont  une  forme  bien  singulière  :  les 
écailles  du  calice  se  multiplient  beaucoup ,  de  sorte  que  le 
sommet  de  la  tige  ressemble  à  un  épi  sans  barbe  ,  et  au  haut 
duquel  la  fleur  s'épanouit.  Cet  épi  a  quelquefois  depuis  un 
jusqu'à  deux  pouces  de  longueur.  C'est  en  cela  que  consistei 
tout  le  mérite  de  cette  variété;  aussi,  dès  qu'elle  çst  devenue 
commune ,  les  fleuristes  l'ont  proscrite  f  au  point  qu'elle  est 
aujourd'hui  très-rare  ou  peut-être  perdue. 

Troisième  dimian.  -—  Le  caractère  des  œillets  de  cette  divi- 
sion est  d'avoir  ^  la  circonférence  de  la  fleur,  des  pétales 
dont  le  limbe  est  très-large ,  et  dans  le  centre  de  ces  pétales , 
,déjà  renfermés  dans  le  calice  commun ,  un ,  deux ,  trois  et 
même  quatre  petits  calices ,. qui  renferment  autant  de  petites 
fleurs  à  pétales  très-courts  et  très-multlpliés  ,  qui  garnissent 
ce  centre.  Cps  œillets  sont  nommés  par  Rozier,  grands  aUlets^ 
parce  qu'ils  fournissent  Qrdinairement  lés  fleurs  les  plus  am- 
ples. Us  demandent  beaucoup  de  soins  ou  de  peines  ,  pour 
être  mis  en  état  de  figurer  sur  un  amphithéâtre. 

Quatrième  division. '^ILWe  comprend  les  œiiieis  proUfirest 
c'est-à-dire»  ceux  qui  poussent  du  centre  de  la  fleur  une  tige 
de  deux  à  trois  pouces  de  hauteur,  et  au  sommet  de  laquelle 
on  voit  nattre ,  vég;éter  et  fleurir  un  autre  œillet,  en  tout  sem- 
blable à  celui  qui  lui  sert  de  support. 

Les  divisions  ci-dessus  sont  relatives  à  la  forme  des  œillets. 
Les  suivantes  correspondent  à  la  manière  d'être  de  leurs  cou- 
leurs. 

Cinquième  dioision.  -~  ŒHleis  piquetés.  Ce  sont  ceux  dont  le 
fond  est  d'une  couleur  avec  des  points  ou  des  taches  d'une  cou- 
leur différente.  La  plupart  ont  le  fond  blanc  et  sont  tachetés 
de  roijge..      ^  . 

Sixième  division,  -—  ŒiUet^panachèsJW&ue  doivent.avoir  que 
deux  couleurs ,  iQais  toujours  par  bandés ,  veines  oi|  raies. 
,  Septième  dimian.  *—  Œiîletsfiambés ,  dQnt  le  fond  .^t  rouge*, 
toujours  rayés  de  noir  ou  de  brun  très-foncé. 

Huitième  diaision.  —  Œillets  bizarres.  On  appelle  ainsi  ceiix 
ciont  le  piquetage  ou  les  panachures  ^ont  de  trois  ou  quatre 
couleurs  différentes.  ^  ,  • 

Neuvième  et  dernière  division.  •—  Œillets  Jaunes.  Us  forment  un 
ordre  à  part. 

Ces  cinq  dernières  divisions  Combinées  avec  les  quatre  pre-» 
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Mières ,  peuvent  formel'  à  peu  près  vingt  sortes  clIfFérentes 
d^œUlets,  dans  lesquelles  rentrent  toutes  les  variétés  que  la 
culture  a  produites  jusqu^à  ce  jour. 

Les  espèces  distinguées  par  les  couleurs^  surtout  panachée;^  « 
varient  souvent  d'une  année  à  l'autre  ;  cependant  si  on  les 
multiplie  par  marcottes,  et  si  on  leur  donne  les  soins  qu'elles 
exigent ,  elles  reprennent  leur  première  couleur* 

On  appelle  œÙiets flamands  ^  dé  petits  œillets  cultivés  prin- 
cipalement en  Flandres  et  dans  le  Brabant ,  où  il  y  en  a  des 
collections  intéressantes.  Les  curieux  de  ce  pays  n'en  veulent 
point  admettre  d'autres ,  par  la  difficulté  de  trouver  les  mème$ 
qualités  dans  les  gros  œillets  à  cartes ,  Tulgairement  nommés 
creffarls.  Cependantplusieurs  amateurs,  Goùffier  entre  autres, 
sont  parvenus  à  former  une  collection  à^ctiileis  à  cartes ,  sinon 
aussi  nombreuse  que  celle  des  œiiieis  flamands ,  au  moins  suf- 
fisante pour  prouver  qu'il  est  possible  d'en  avoir,,  dans  les 
différens  coloris ,  d'une  beauté  égale  stm  flamands.  Ceux-ci 
ne  crèvent  point,  et  ils  possèdent ,  ainsi  que  les  gros,  toutes 
les  belles  couleurs  qu'on  peut  imaginer  dans  l'œillet.  Les 
jaunes  sont  des  œillets  de  fantaisie  ;  pour  qu'ils  soient  beaux  ^ 
il  faut  qu'ils  aient  quelques  panacbes  :  si  les  aûUets  piquetés 
n'avoient  point  de  dents  9  ils  pourroiênt  être  mis  au  rang  des 
pins  beaux. 

La  beauté  d'un  œillet  ne  consiste  pas  toujours  dans  sa  gros- 
seur. Pour  qu'il  soit  parfait  et  digne  de  figurer  dans  l'amphi- 
théâtre  ,  il  faut  qu'il  ait  les  qualités  suivantes  :  i.*  Sa  tige  doit 
être  forte  et  en  état  de  supporter  le  poids  de  la  fleur  sans  se 
courber.  1.^  Il  doit  avoir  environ  trois  pouces  de  large ,  et 
neuf  ou  dix  de  tour  :  ceux  qui  ont  Quatorze  pouces  de  circon- 
férence ,  sont  trop  sujets  à  crever,  o.^  Les  pétales  doivent  être 
longs,  larges,  fermes,  et  se  dévelopner  facilement,  ou  pour  me 
servir  des  termes  des  fleuristes,  les  neurs  doivent  être  des  fleura 
libres.  4>v  Le  centre  de  l'œillet  ne  doit  pas  trop  avancer  au-- 
dessus des  liéYàles.  5.°  Les  couleurs  doivent  être  brillantes  , 
et  marquées  également  sur  tonte  la  fleur.  6,^  Les  panaches 
bien  opposés  à  la  couleur  dominante ,  et  mollement  con- 
fondus avec  elle.  7.®  La  fleur  doit  se  terminer  en  formant  une 
houppe  rondie ,  jpar  conséquent  ses  pétales  ne  doivent  point 
s'allonger  en  pointe ,  et  elle  doit  en  avoir  assez  pour  être 
épaisse  et  élevée  dans  son  centre.  8.°  Enfin  l'œillet  ne  doit 
point  aroir  mié  trop  grande  quantité  de  mouchetures  ni  de 
découpages ,  \fï\  lé  brouiflent  et  le  rendent  hérissé. 

La  meilfèûré  ierire  végétale  possible  et  la  plus  légère  en 
même  tëm^s,  est  celle  qui  èonvient  aux  œillets.  Oçi  en  rem- 
plitdespots  dans  lesquels'odsème.  U  faut  semer  clair»  et ,  avec 
un  tamis  à  tissu  serré,  faire  (oOiber  par-dessus  la  graine',  à  fa 
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hautetir  de  trois  ou  qnatre  lignes,  de  laterreréda'^e  en  poudre* 
Lé  climat  décide  Tépoque  du  semis.  Au  midi  de  la  France  ou 
à  son  centre ,  on  peut  semer  dès  que  la  graine  est  mûre  ;  elle 
sera  en  état  d'être  transplantée  avant  Thiver.  Dans  le  nord , 
on  ne  doit  semer  qu'en  avril  ou  même  plus  tard  ,  si  Tbiver  a 
été  long.  Les  semis  de  la  fin  de  février ,  mars  ou  avril ,  soqI 
plus  profitables  que  ceux  faits  aussitôt  après  la  maturité  de  la 
graine.  On  perd  ,  il  est  vrai ,  alors-une  année  de  jouissance  ; 
mais  la  plante  n'étant  pas  pressée  par  la  chaleur ,  végète  tran- 
quillement, et  réussit  beaucoup  mieux. 

Les  mois  de  juin  et  de  juillet  sont  les  époques  ordinaires 
auxquelles  on  commence  à  replanter  les  œillets.  S'ils  ont  été 
semés  clair,  on  a  ptus  de  facilité  pour  attendre  le  moment 
favorable.  On  les  replante  en  pleine  terre  ou  dans  des  pots.^ 
Dans  le  premier  cas ,  on  prépare  des  planches  de  trois  pieds 
de  largeur,  et  bordées  d'un  sentier.  La  terre  doit  en  être  un 
peu  moins  légère  que  celle  des  terrines.  On  la  compose  de 
moitié  d^bonne  terre  franche  et  douce ,  et  de  moitié  de  ter- 
reau bien  consommé.  Si  le  mélange  a  été  fait  une  année  d'a- 
vance ,  il  en  vaudra  mieux.  Les  jeunes  œillets  doivent  être 
espacés  de  six  pouces  ou  même  de  huit.  Quand  la  tige  ou  dard 
commence  à  s'élancer,  on  la  soutient  par  des  baguettes,  aux- 
quelles on  l'assujettit  avec  des  rognures  de  chapeau  ou  de 
drap ,  ou  avec  des  cartes  coupées.  Les  boutons  surnuméraires 
sont  supprimés  ,  à  l'exception  de  deux  au  plus,  qu'on  laisse 
à  chaque  tige.  La  fleuraison  indique  les  bonnes ,  ou  médio- 
cres ,  ou  mauvaises  variétés  qu'on  aura  obtenues  par  les  se- 
mis ;  on  sacrifie  lés  deux  dernières  ;  on  marcotte  les  bonnes 
espèces  ,  et  lorsqu'elles  sont  suffisamment  enracinées ,  on  les 
lève  et  on  les  place  dans  des  pots  de  dix  ponces  au  plus  de 
diamètre  et  de  hauteur.  ^Une  seule  marcotte  est  mise  dans 
chaque  pot  rempli  d'une  terre  semblable  à  celle  des  plate-* 

bandes.  .  ^ 

Lorsque  les  œillets  se  disposent  à  fleurir,  on  voit  leur  ca- 
lice{s'enfler.  Celui  des  mUets  proUJires  a  alors  une  tendance  à 
se  déformer,  et  à  crever  d'un  seul  côté ,  si  Ton  ne  se  hâte 
pas  de  l'inciser  légèrement  sur  les  côtés  opposés.  Cette  opé- 
ration se  fait  avec  un  instmment  fin  et  bien  tranchant  ;  par 
elle ,  on  sauve  la  fleur  de  la  déformation  dont  elle  étoit  me- 
nacée. Les  pétales  se  trouvant  moins  gênés ,  prennent  une 
nourriture  égale ,  et  leur  ensemble  présente  un  rond  parfait. 
Xies  grenadins  n^ont  jamais  besoin  de  ce  secours ,  mais  il  est 
de  rigueur  pour  les  prolifères,  A  mesure  que  l'oiillet  s'épa- 
nouit ,  il  faut  le  coiffer ,  c'est-à-dire ,  appuyer  son  disque  en- 
tier sur  un  carton  mince,  coupé  circulair-ement ,  qu'on  passe 
entre  &e&  pétalesT  et  son  calice* 
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Les  œillets  en  pleine  fleur  sont  portes  snccessirement  dur 
des  gradins,  concerts  et  placés  au  nord  ou  au  soleil  levant» 
Cette  exposition  et  cet  abri  garantissant  ces  fleurs  du  soleil 
et  jde  la  pluie ,  les  maintiennent  plus  long  -  temps  dans  leur 
jbeauté.  Cependant  un  trop  long  séjour  sur  Tamphithéâtre 
leur  est  contraire ,  parce  qu'elles  y  ont  moins  d'air  que  dans 
le  jardin* 

On  ne  multiplie  pas  seulement  les  œillets  par  les  semis  ^ 
mais  encore  par  marcottes  et  par  boutures. 

Voici  comment  se  fait  la  marcotte  d'œîllet.  DansTendroit 
du  nœud  de  la  tige  qui  peut  le  plus  commodément  être  en- 
foncé en  terre ,  on  enlève  les  deux  feuilles  avec  un  canif,  et 
Ton  coupe  horizontalei^ent ,  et  sur  le  nœud ,  jusqu'à  la 
moitié  du  diamètre  de  la  tige.  Ensuite  on  fend  perpendicu- 
lairement la  tige  depuis  ce  nœud  jusqu'au  nœud  supérieur. 
La  partie  séparée  par  jin  de  ses  bouts  est  écartée  de  manière 
à  former  un  triangle  avec  la  mère  tige.  C'est  à  rexlrémité 
inférieure  de  cette  partie  ayant  une  portion  de  nœud ,  que 
les  racines  prendront  naissj^nce.  On  creuse  une  petite  fosse 
de  dix-huit  à  vingt-quatre  lignes  de  profondeur,  dans  la  même 
caisse  qui  contient  Tœillet,  ou  en  pleine  terre  s'il  y  est  placé. 
On  abaisse  doucement  la  tige  dans  la  fosse ,  et  on  Vy  assu- 
jettit an  moyen  d'un  ou  deux  crochets  placés  près  du  nœud 
qui  a  fourni  la  marcotte.  Le  point  essentiel  est  d'empêcher 
que  la  partie  séparée  ne  se  rapproche  de  ce  nœud.  Pour  cela^ 
on  garnit  de  terre  l'espace  vide  qui  se  trouve  entre  elle  et  la 
mère  tige ,  et  on  remplit  ensuite  la  petite  (bsse.  Le  bout  de 
la  marcotte  qui  sort  de  terre  doit  avoir  une  direction  perpen* 
diculaire.  On  fait  ordinairement  les  marcottes  en  juillet ,  afin 
quelles  aient  des  racines  de  bonne  heure ,  et  (|u'on  puisse 
les  serrer  avant  le  froid. 

«  Pour  les  boutures^  on  choisit  les  jets  les  plus  bas  du  pied, 
les  plus  minces ,  on  les  jets  qui  partent  des  tiges  en  les  arrê'-* 
tant  par  le  bout  ;  on  les  plante  à  l'ombre ,  dans  une  terre 
préparée  et  arrosée  avec  soin.  La  marcotte  est  préférable  f 
plus  prompte  et  moins  casuelle»  » 

Lorsqu'on  lève  les  marcottes  confiées  à  de  petits  pots ,  on 
.  ne  doit  point  rafraîchir  le  bout  des  racines,  à  moins  qu  i(  ne 
soit  endommagé ,  mais  les  conserver  toutes  ,  et  même  les  pe* 
tits  chevelus  qu'il  faut  étendre  avec  soin  dans  le  nouveau 
pot.  En  Flandre  9  on; marcotte  beaucoup  d* œillets  en  cornet 
de  plomb.  Ce  marcottage  est  favorable  pour  faire  des  en- 
vois» 

L'œiUet  ne  demande  qu'une  médiocre  humidité ,  dans  la« 
quelle  il  est  à  propos  de  l'entretenir  continuellement.  On  doit 
l'arroier  un  peu  plus  lorsqu'il»  vient  d'êure  marcojtlé. 
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Maladiei  dès  miUets.  On  en  compte  cinq  principatesj  sdtoirf 
le  blanc ,  le  Jaune ,  la  ^ofe ,  la  rouille ,  la  pourriture. 

C'est  one  transpiration  interceptée  qui  âonne  la  première  ; 
elle  est  rare  en  été,  mab  commane  en  automne  et  au  prin-^ 
temps.  On  y  remédie  en  changeant  la  plante  de  terre  et  de 
pot,  et  en  supprimant  les  parties  chancies  des  racines. 

\jt  jaune  est  produit  par  une  terre  trop  grasse  et  trop  char- 
i;ée  de  fumier  peu  pourri  et  qui  retient  l'eau.  Le  remède  est 
aussi  le  dépotement.  On  substitue  à  la  terre  boueuse  unb 
terre  plus  légère. 

\à^gale  se  reconnoît  aux  taches  noires ,  ou  rougeâtres ,  oq 
grises ,  et  sonrent  aux  tubérosités  dont  les  feuilles  sont  char-* 
gces.  C'est  one  maladie  locale  qu'o^  peut  attribuer  aux  brouil-* 
lards  et  aux  pluies  printanières  ou  d^automne.  On  arrête  ses 
progrès  en  retranchant  toutes  les  feuilles  malades.' 

La  rouUle  se  manifeste  dans  les  grandes  chaleurs  et  plus 
communément  dans  les  lieux  environnés  de  murs.  Elle  est 
l'effet  du  défaut  d^air,  ou  plutôt  d'un  air  brûlant,  étouffé  et 
pas  assez  renourelé.  Ses  ravages  sont  prompts.  Dès  q^'on 
s'en  aperçoit ,  il  faut  développer  toutes  les  feuilles  contour- 
nées ;  et  quand  elles  sont  bien  ouvertes ,  les  saupoudrer  de 
cendre  ou  de  tabac  tamisé  très-fin. 

Plusieurs  causes  peuvent  occasioner  la  pourriture  de  l'œillet  ; 
une  terre  trop  humide,  un  arrosage  avec  de  l'eau  croupie  on 
de  mare ,  trop  d'ombre ,  un  fumier  trop  chaud  ou  trop  ré^ 
cent,  etc.;  le  dépotement  et  le  renouvellement  de  la  terre 
sont  le  seul  remède. 

Outre  les  maladies  qui  affectent  l'œillet ,  il  est  encore  en 
proie  à  divers  insectes.  Le  perce-oreille  coupe  les  pétales  de 
sa  fleur  par  la  base  des  onglets ,  et  laisse  le  calice  vide.  Un 
amphithéâtre  est  perdu  quand  cet  insecte  s'y  est  établi.  On 
Técarte  en  plaçant  sous  les  pieds  ou  autour  des  pieds  de  l'am- 
phithéâtre^ des  terrines  ou  des  bassins  de  fer-blanc  remplis 
d'eau.  On  peut  aussi  s'emparer  de  l'animal  en  plaçant  des 
cornets  de  carte  ou  des  tuyaux  faits  de  roseau  au  sommet  des 
baguettes.  Le  perce-oreille  se  retire  dans  ces  cavités  pendant 
le  jour,  on  l'y  surprend,  et  on  le  tue. 

Le  puceron  vert  et  noir  vit  encore  aux  dépens  de  l'œillet» 
On  détruit  cet  insecte  avec  la  fumée  de  tabac. 

Des  chenilles  grises  et  vertes  rongent  et  dévorent  quelque- 
fois les  feuilles  des  œillets  ;  il  faut  les  tuer.  Quand  les  fourmis 
se  nichent  dans  la  terre  d'un  pot  d'œillet  ^  on  doit  dépoter 
aussitôt  la  plante ,  la  changer  de  place  i,  et  la  secouer  légère* 
ment  de  temps  à  autre  ,  afin  d'obliger  les  fourmis  de  s'é^ 
lôigner.  y 

Les  fleurs  simples  des  œillets  plaisent  aux  abetUeii» 
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Oq  fait  àa  ratafia  avec  les  pétales  ct^ane  espère  à  fleuf 
touge  (c'est  \e grenadin)  {Voyez  plas  haut),  qu'on  cultive  à 
cet  effet  en  grand,  (d.) 

CSllLLET.  Nom  vulgaire  de  la  Gvpsophlle  Fâsgicu- 

LÉE.  (B.) 

ŒILLET-CHAMPÊTRE.  V&y.  Holosté,  Holosteum 

tanheUatum.  (lN.) 

CE  1 L  L  ET-D' AMOU  R.  La  Gypsophille  s axii^ragë  porta 
ce  n<Mn.  (b.) 

OEILLET  D'AMOUR  (Petit).  C'est  la  Gypsophiluu 

JSAlEIFaAQE.  (B.) 

ŒlLLET-DE-DlElt.  Le  Lyctîntî>e  a  fleurs  dioYques 
et l'AcROSTEBtME DES  JARDINS,  Lyrhitfs  dioîca  et  AgrosUmma 
giihago^  Linn. ,  sont  ainsi  appelés  vulgairement,  (ln.) 

OEILLET  FRANGE.  Nom  donné  à  une  variété  de 
Y  œillet  mignonnette.  On  Pappelie  aussi  œUUt  à  plume.  (D.) 

OEILLET  D  INDE.  Les  jardiniers  nomment  générale-^ 
ment  ainsi  le  Taget.  (b.) 

OEILLET  DE  JANSÉNISTE.  C'est  ainsi  que  quel- 
ques personnes  appellent  la  Lychnide  visqueuse,  (b.) 

OEILLET  MARIN.  V.  Statice  a  grandes  feuilles; 

OEILLET  DE  MER.  Une  Actinie,  Actitiia  judaica^  a 
reçu  ce  nom.  (ntsM.) 

ŒILLET  DE  MER.  On  donne  quelquefois  ce  nom  aux 
H^bkDRÉpoREs  du  genre  Caryophyllée  de  Lamarck.  (fi.) 

ŒILLET  DE  PARIS.  C'est  le  Gazon  d'Olympe,  ou  le 
Petit  Stati'.é,  que  Ton  cultive  en  bordure  dans  les  jardins , 
Statice  arméria,  (ln.) 

ŒILLET  DE  POÈTE.  C'est  FŒillet  barbu,  (d.) 

ŒILLET  DES  PRÉS.  C'est  le  Lychnis  flos  cuculi. 

(ln.) 

ŒILLET  DE  LA  RÉGENCE.  Synonyme  d'ŒiLLET 
DE  LA  Chine,  (b.) 

OEILLETONS.  Bourgeons  qui  sont  à  cAté  des  racine^ 
des  artichauts  et  d'autres  plantes  ,  et  qu'on  détache  afin  de 
multiplier  ces  plantes.  (D.) 

ŒILLETTE.  Nom  vulgaire  du  Pavot  cultivé,  et  de 
l'HuiLE  qu  on  relire  de  ses  graines,  (b.) 

ŒLBAUM.  Nom  allemand  de  IOlivier.  (ln.) 

OËLM  AGEN.  Nom  allemand  du  Pavot  qui  fournit  l'huile 
d'œillette.  (ln.) 

ŒLNUSS.  Le  Ricin  porte  te  nom  en  Allemagne,  parce 
que  ses  graines  foornissi^nt  une  huile  particfeUère.  (ln.) 

xxui.  17 
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GËLBETTIÇH.  C'est,  en  Allemagne,  la  vdriété  du 
Radis  ,  dont  les  graines  fournissent  de  Thuile.  (ln.) 

ŒLROSCHËN.  UHellebore  noir  porte  ce  nom  en 
Allemagne,  (ln.) 

ŒLSAMEN.  La  Naveite,  laCAMELii^E,  le  Sésame, 
plantes  qui  fournissent  de  Thuile  par  l'expression  de  leurs 
craines  ,  reçoivent  ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

OELSENICH,  OELSERICH,  CELSNICH,  QELS- 
NIZ,  OELSWINZWURZ.  Divers  noms  allemands  du 
Selin  t}es  marais,  (ln.) 

ŒNAMTHE.Nomgrec,  appliqué  par  divers  naturalistes, 
à  différentes  espèces  de  petits  oiseaux ,  tels  que  le  Traquet, 
le  Tarier  et  le  Motteux.  (s.) 

GENANT  HE ,  Œnanthe,  Genre  de  plantes  4c  l^k  pentan- 
drie  digyuie ,  et  de  la  famille  des  ombellifères ,  qui  a  pour 
caractères  :  un  involucre  universel ,  simple  ,  à  plusieurs  fo- 
lioles plus  courtes  que  Tombelle,  et  un  involucre  partiel 
plus  petit  et  à  plusieurs  folioles  ;  ses  ombelles  peu  nombreu- 
ses ^  et  les  oihbellùles  à  fleurs  du  centre  souvent  sessiles  et  pe- 
tites, et  celles  dé  la  circonférence  grandes  et  stériles. 
Chaque  fleur  offre  on  calite  à  cinq  dents  subulées ,  persis- 
tantes ;  une  corolle  de  cinq  pétales  inégaux  et  en  cœur  ;  cinq 
étamines;  un  ovaire  inférieur  surmonté  de  dèux.styles  subu- 
lés  j  persistans,  à  stigmates  obtus;  fi'uit  ovale-obloog ,  strié , 
couronné  par  le  calice  et  lei  pistils ,  et  divisé  en  deux  se- 
mences ovales,  planes  d'un  côté  et  convexes  et  sillonnéea  de 
Tautre. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  vivaces  ou  annuelles,  à 
racine  souvent  tubéreuse ,  ^  feuilles  alternes  pinnées ,  à  fo- 
liotes souvent  linéaires  ,  et  à  orabellules  globuleuses  et  quel- 
quefois privées  à'invotucres,  qui  ont  tant  de  rapports  avec 
les  phellaridres  ^  que  le  botaniste  qu'on  vient  de  citer  les  lui  a 
réunies.  (-F.  au  mot  Phellandre.  )  On  en  compte  une  ving- 
taine d'espèces  ,  dont  lés  plus  comidubes  ou  les  plus  intéres- 
santés  sont  : 

L'OËNAt^THE  Fi^f  ulëuse,  cttii  a  lés  feuilles  de  la  tige  pin- 
nées  ,  filiformes  et  fistulèusés.  Elle  croît  par  fonte  l'Europe , 
dans  les  lieux  humides.  Elle  est  viVace ,  et  passé  pour  sus- 
Jiecte  ,  quoique  quelques  ^èrsoiittei^  ëifoplôîent  l'infusion  de 
ses  feuilles  et  de  ses  graines  èoiitre  les  tibstruction». 

L'GEnat^the  sa^RANEe  a  toutes  les  feuilles  multifides ,  ob- 
tuses, presque  égales.  Elle  se  troute  .daa$  tgs  endroits  maré- 
cageux, principalement  dans  les  parties  méridionales  de 
l'Europe.  Ses  Iratime^  sont  vivaces ,  et  composées  de  tuber- 
cules allongés»  c^5irBUr$,  cylindriques  etra^prochés  ;  scstige« 
font  canàeiées  %  et  ses  feuilles  grandes  et  usses. 
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Cette  plante  est  une  des  plus  vénëneuses  que  V^n  con- 
noîsse  en  Europe.  On  l'appelle,  dans  quelques  pays,  cigu^ 
aquatique.  Il  découle  des  blessures  qu^on  lui  fait ,  une  liqueur 
laiteuse ,  qui  devient  jaune  safran  par  son  exposition  à  Taif** 
Il  sufBt  qu'on  en  avale  une  goutte  pour  qu'il  survienne  nné 
inflammation  qui  ne  tarde  pas  k  être  suivie  de  gangrène.  Un 
ne  connoît  point  encore  de  remède  contre  ce  terrible  poison', 
qui  a  fait  périr  nombre  de  personnes  ;  mais  on  peut  préjugei^^ 
par  analogie  ,  que  les  acides  végétaux ,  têts  que  le  vinaigré  , 
le  suc  de  citron  ,  etc. ,  peuvent  affoiblirses  effets  délétèrei^, 
et  en  conséquence  on  fera  bien  de  les  essayer. 

L'QËNAT^THË  PiMPiKELLiÈRE  a  les  foliotes  radicales  cunéi- 
formes  ,  fendues ,  et  les  feuilles  de  la  tige  entières ,  linéaires 
et  simples.  Elle  croît  dans  les  parties  méridionales  de  TEu- 
rope.  Ses  racines  sont  tubéreuses ,  et  se  mangent  dans  les 
départemens  de  TOuest ,  sous  les  noms  de  jouaneUe  ou  de 
mechon.  (B.) 

OENÀNTHECétoit  lenomqu'ondonnoîtchezles  Grecs, 
selon  Dioscoride ,  à  la  variété  de  la  vigne  sauvage  qui  ne 
produisoit  que  des  fleurs  ,  et  dont  le  fruit  ne  parvenoit  pas  k 
maturité.  Pline  le  donne  à  la  vigne  sauvage  même. 

Il  y  avoil  aussi  chez  les  anciens  une  plante  sl)écialeméilt 
appelée  oinanthè  ou  œnanlhe  ,  soit  à  cstusc  de  ses  fleurs  d'une 
couleur  et  d'une  odeur  semblables^à  celles  de  la  fleur  de  là 
vigne ,  soit  parce  qu'elle  flenrissoit  en  même  temps  que  la 
vigne.  Selon  Dioscoride  ,  Vœnanthe  avoit  des  feuilles  pareilles 
à  celles  du  panais  ;  des  fleurs  blanches  ;  la  tige  grosse , 
haute  de  douze  doigts  ;  et  la  graine  semblable  à  celle  de  i'ar- 
roche  {atrlplex).  Cette  plante  avoit  une  grosse  racine  qui  se  di^ 
visoit  en  un  grand  noUibre  de  tubérosités.  Elle  croissoit  dans 
les  rochers;  sa  tige,  la  graine,  elles  feuilles,  infilàéei^dans 
du  vin  miellé  ,  provoquoient  à  uriner,  etc.  Pline  se  seridéiR 
mêmes  termes.  On  la  rapporte  à  la  Terre-noix  ,  à  la  Pili- 

PET9DULE,    à  la  PÉDICITLAIRE  FASCICULÉE  ,    au    ThALICTRUBC 

TUBËREUX,   à  diverses  espèces  d'QËNANTHE  ;  mais  aucune 

de   ces  plantes  ne  paroît  avoir  été  ïœnanthe  des  anciens'; 

celui-ci  étoit  aussi  nommé  cerascomium,  Nicander  TappeioU 

Fhilîpendula,  V,  OËNAI^THE  ci-dessus.  (ln.) 

OENARIA.  Nom  donné  anciennement  à  TAusier.  (ln.) 
OKN  AS,  Œnas^  Latr.,  Oliv.;  Ityita  ,  Fab.  Genre  d'^insectes 

de  Tordre  des  coléoptères,  section  des  bétéromèresi  famiilé 

des  trachélides  ,  tribu  des  cantbaridies. 

Ils  tiennent  le  milieu  entre  les  mylubres  et  les  cantharides. 

Leurs  antennes  sont  filiformes ,  de  la  longueur  de  la  têle  et 

du  corselet ,  de  onze  articles,  dont  le  premier  plus  long. 

fait  un  coude  avec  lessuivaus;  ceux-ci  sont  courts  et  arrondis. 


/ 
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Us  ressemblent,  d^aitlears ,  aux  canlharides  par  les  par«^ 
ties  de  la  bouche,  la  forme  générale  da  corps  et  les  pattes. 

On  les  trouve  sur  les  fleurs  des  contrées  les  plus  niérldio- 
nales  de  TEurope  ,  du  Levant ,  de  la  Barbarie  ,  etc.  — 
Olivier  en  décrit  trois  espèces  :  i.®  I'CEnas  africain,  Œnas 
^^r,  Latr. ,  Gêner,  crusL  et  insecL  ,  tab.  lo,  6g.  xo  ;  iytta  afra  , 
Fab.  ;  il  est  noir,  avec  le  corselet  fauve;  3.°  TCËnàs 
RUFICOLLE  ,  œnas  ruficollis  ;  lytia  crassîcomis  ,  Fab.  ;  il  est 
noir ,  avec  le  corselet  fauve  ,  et  les  élytrcs  d^un  fauve  jau- 
nâtre ;  3.<>  rOEiNAS  NIGHICOLLE  ,  œnos  nlgricollls ,  Oiiv.  ;  (  Enc. 
méihod,')  ;  il  est  noir,  avec  les  élytres  d'un  fauve  jaunâtre,  (l.) 

ŒNAS.  Nomgrecda  Pigeon  sauvage,  suivant  Belon.  (v.) 

ŒNAS.  Nom  latin  du  ganga.  (s.) 

ŒNO.  Les  Egyptiens  donnoient  ce  nom  à  la  plante 
nommée  Struthium  par  les  Latins  ,  et  qui  est  une  espèce 
de  Gypsophille.  (ln.) 

ŒNONE  ,  Œnone,  Genre  de  vers  annelides  formé  par 
M.  Savigny ,  et  adopté  par  M.  de  Lamarck  (  Anim,  sans 
perièbres  )  ^  sur  une  espèce  trouvée  sur  les  bords  de  la  mer 
Kouge. 

Les  œnones  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  néréides 

{proprement  dites  ;  mais  til^s  s^en  distinguent  parce  que 
eur  bouche  est  armée  de  neuf  mâchoires ,  quatre  du  côté 
droit,  et  cinq  du  côté  gauche;  les  inférieures  sont  fortement 
dentées  ;  il  n'y  a  point  d^antennes  en  saillie;  la  tête  est  ca- 
chée sous  le  premier  segment ,  qui  est  grand  et  arrondi  par— 
devant  ;  les  yeux  sont  peu  distincts  ;  les  branchies  inconnues. 

L'OEnone  brillante  ,  cuione  lucida  ,  a  le  corps  long  ,  li- 
néaire ,  un  peu  renflé  vers  la  tête  ,  formé  de  142  segmens  p 
et  d^un  cendré  bleuâtre  très-brillant,  (desm.) 

ŒNONE.  L'un  des  noms  de  TArgemone  ,  chez  les 
Grecs.  Cette  plante^  paroît  être  une  espèce  de  Pavot,  (ln.) 

QËNOPLIA.  Le  voyageur  Belon  décrivit  sous  ce  nom 
une  espèce  de  Jujubier  commun  en  Crète  et  en  Egypte  :  c'est 
le  Bkamnus ,  spina  ckrisU.^  Willd.  C.  Bauhin  lui  avoit  conservé 
ce  nom  ;  mais  '  Linnaeus  Ta  donné  à  une  autre  espèce  du 
même  genre,  (ln.) 

GËNOPLIË  ,  Œnoplia.  Genre  établi  par  Michaux  ,  pour 
placer  le  Nerprun  yoluble  de  Linnseus  ,  qui  s'éloigne  des 
autres.  Ses  caractères  sont  :  calice  à  cinq  dents  ;  corolle  de 
cinq  pétales  ;  drupe  charnu  à  deux  loges  et  à  deux  semen- 
ces ,  dont  Tune  avorte  presque  toujours. 

L'OEnoplib  voluble  croît  en  Caroline,  dans  les  lieux 
humides.  C'est  un  arbrisseau  à  feuilles  ovales  dentées  ,  et  à 
(leurs  en  grappes  axillaires  et  terminales ,  qui  grimpe  au- 
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dessus  des  plus  grands  arbres ,  et  qui  acquiert  la  grosseur  de 
la  cuisse.  On  le  connoît  dans  le  pays  sous  le  nom  de  supi-- 
jack.  Son  bois  est  excessivement  dur.  Il  se  cultive  dans  nos 
écoles  de  botanique  ,  mais  il  y  fleurit  rarement ,  et  n'y 
donne  jamais  de  fruits.  Dans  son  pays  natal  même,  ses  fleurs 
avortent  très-souvent  v  ce  qui  a  fait  croird  qu'il  ctoil  dioï- 
que.  (b.) 

CENOTHERA,  ONAGRA  oa  ONYRA.  Selon  Dios- 
coride  ,  c'est  une  grande  plante  semblable  à  un  arbre  ^^  dont 
les  feuilles  ont  la  forme  de  Famaudier  ,  mais  plus  larges  et 
voisines  de  celles  du  Krion  (Lis.)  ''Sa  fleur  est  grande  comme 
la  rose  ;  sa  racine, blanche  et  longue,  aune  odeur vineuselors-' 
qu'elle  est  sèche  :  elle  croh  sur  les  montagnes.  L'eau ^ant 
laquelle  la  racine  avoit  été  mise  en  infusion  calmoit  la  fureur 
de  toutes  sortes  d'animaux  et  les  rendoit  traitables.Elleadou-* 
cissoit  les  ulcères  malins  et  rebelles  ~,  on  Temploycit  alors 
en  emplâtre.  » 

Cette  description  rappelle  assez  bien  l'ëpilobe  à  feuilles 
étroites  (  enUobm  angustî/bUum  )  ;  cependant  on  ne  saaroit  y 
rapporterl  œnoikera,  Pline  ne  dit  presque  rien  sur  cette  plante 
dont  les  noms  faisolent  sans  doute  allusion  à  l'odeur  de  sa 
fleur. 

Chqz  les  botanistes ,  ayant  Tournefort,  le  nom  d'onagra 
fut  donné  ^  l'épilobe  ci- dessus  et  à  l'épilobe  vêla  (  E,  Jursu* 
tum)  ;  mais  Toumefortle  transporta  à  un  genre  voisin, 
divisé  ensuite  en  deux  par  ce  naturaliste  »  jusuœa  et  onagrœ, 
Linnœus  changea  ce  dernier  nom  en  celui  i'œnolhera.  Ce 
genre  est  décrit  ci-après  au  mot  onagre.  Il  ne  renferme  au- 
cune plante  connue  des  anciens ,  ce  qui  rend  ses  dénor- 
minations  génériques  vicieuses. 

Quelques  espèces  dépara,  à^epUobium  et  à.t}ussiaui ,  ont 
été  décrites  sous  les  noms  S^onagra  et  à'ccnvthêra»  (hS.'S 
QEOLIDIA.  r.  EoLiDE.  (desm.) 
CEP  ALI.  F.  OEpata.  (un.) 

CEP  ATA.  Selon  Rhéede  (  Mal.  i  ,  tab.  45  )  ,  on  donne 
ce  nom ,  sur  la  cèle  de' Malabar,  à  un  grand  arbre.  Cet  arbre 
est  Vaçicehmaiomentasa,  Lînn. ,  appelé  Œpfiii  et  Kandalu  far 
les  Brames  :  e^est  le  cajus  canttkka  des  habîtàns  de  Java  ,  le 
mangle  gris  des  iles  d'^Amérique  ,  et  lefalguîera  des  Portu- 
gais :  les  fruits  de  cette  plante  ^  sont  nommés  aaacardium  par 
C.Bauhin.  F,  TJpATA.  (tN.) 

ŒRGEN.  Nom  d'une  espèce  de  GROSErLLiER  (JRÂ&iss  <£«« 
càntha^  Pallas),  chez  les  Mongols,  (ln.) 

ŒRRH.  Nom  du  grand  Roseau  avec  leqiiel  les  Arabes, 
font  le  fût  de  leurs  lances,  (b.) 
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ŒRVE ,  Mrua»  (lenre  de  plantes  établi  pour  placer 
I'Illecèbrejavanique  de  Linnseus,  ouïe  Cadélari  alopé- 
CURUÏDE  de  Lamarck  y  qui  n'a  pas  les  caractères  propres  à 
ces  genres. 

Ce  nouveau  genre  a  les  suivans:  un  calice  à  cinq  folioles  ^ 
avec  deux  ou  trois  écailles  k  Texléneur;  cinq  élainines  réunies 
à  leur  base  en  un  tube  denté  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté 
d'un  style  à  deux  ou  trois  stigmates  ;  une  capsule  mono- 
sperme. 

Ce  genre  ne  renfermoit  que  l'espèce  précitée,  qui  est  une 
p}ante  vivace  de  Tlnde,  à  feuilles  alternes,  velues  et  à  fleurs 
dis^sées  en  épis  terminaux;  mais  depuis ,  ^on  y  a  réuni  le 
^eqiê  frutescens  de  Jussieu^  et  ïachyranles  lanaia  de  Lin- 
nseus. (b.) 

ŒSOPHAGE,  Œsophagus  ,  Gula.  De  I^  bouche  à  l'es- 
tomac 1  s'étend ,  che?^  tous  les  anlmau]^ ,  un  canal  plus  oa 
moins  long ,  selon  l'étendue  du  cou ,  et  destiné  au  passage  du 
hù\  alimentaire  ,  ou  des  boissons ,  jusqu'à  la  cavité  dans  la- 
quelLe  ils  doivent  subir  la  digestion. 

L^œsophage  est  donc  le  passage,  et  le  moyen  de  la  dégla- 
4ition  des  substances  nutritives  a  lieu'  à.sa  partie  supérieure 
à  r isthme  du  pharynx. 

Dans  tous  les  mammifères ,  c'est  un  canal  membrano* 
fillreux  ou  composé  d'une  membrane  muqueuse  et  d'une 
musculeuse  ,  qui  suit  la  colonne  vertébrale  ,  à  laquelle  il  est 
adossé  depuis  son  origine  jusque  dans  la  poitrine  ;  au  bas  de 
celle-ci  il  perce  le  diaphragme  entre  les  piliers  de  ce  large 
muscle  ,  puis  s'ouvre  à  l'estomac  en  un  Heu  nommé  canMa. 
Chez  les  quadrupèdes,  les  fibres  muscubires  de  l'œsophage 
sont  en  spirale ,  ce  qu'on  avoit  cru  seulement  appartenir  aux 
ruminans,  et  comme  une  disposition  propre  à  faire  remonter 
le  bol  alimentaire  pour  le  remâcher  ;  mais  les  autres  espér- 
ées non  ruminantes  en  ont  de  semblables.  Les  quadrupèdes 
carnivores  ont  des  plis  transversaux  à  l'œsophage  :  celui-ci 
est -court  chez  les  cétacés. 

Celui  des  oiseaux  est  surtout  fort  long,  et  remarquable  chez 
Jes  granivores  par  des  dilatations  ou  poches  situées  d'abord 
au  bas  du  cou  ;  c'est  ce  que  nous  avons  décrit  à  Fart.  Jabot. 
Celte  vessie  ou  poche  est  simplement  membraneuse  ;  elle  se 
retrouve  aussi  chez  les  oiseaux  rapaces,  soit  diurnes,  soit  noc- 
turnes ,  mais  manque  chez  les  palmipèdes  piscivores  ,  la 
piju^art  des  échassiers  et  l'autruche.  C'est  dans  ce  pre- 
mier jabot  que  les  graines  s'humectent  et  se  ramollissent , 
pour>étre  plus  en  état  de  se  laisser  broyer  dans  le  gésier  mus- 
quleux  ,  qui  est  le  vrai  estomac  des  oiseaux  ;  mais,  avant  d  y 
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panrenir,  les  alimêos  séjournent  encore  ennne  autre  dHa- 
tation  de  Tœsophage  placée  ^ous  le  jabot  et  au-dessus  du  gé- 
sier :  c'est  ce  qu'on  noifime  le  ventricule  succenturié.  Celui-ci , 
outre  les  deux  membranes  de  Tœsophage  ,  la  musculeuse  et  la 
muqueuse ,  est  renforcé  par  une  troi3ième ,  ||ui  est  séreuse 
et  lui  vient  du  péritoine.  Ce  ventricuiç  est ,  êp  ot^lre  ,  tout 
parsemé  çntre  ses  membranes  externe  et  interne  y  d'une  mul- 
titude de  glanduies  cylindriques ,  creuses  et  s^ouvrantpar  un 
Betit  orifice ,  chacune  dans  la  cavité  du  ventricule ,  proba- 
blement pour  y  verser  un  liquide  dissolvant.  Quand  le  jabot 
inanque  à  des  oiseaux ,  leur  ventricule  succenlurié  est  plus 
raste. 

L'œsophape  des  .reptiles  n^a  point  de  4iU^tions  pu  poches^ 
comme  celui  des  oiseaux  ;  mais  chez  les  serpens  surtout  »  ou 
les  ophidiens ,  il  est  susceptible  d'un  élargissement  considé- 
rable, même  comme  l'estomac.  La  cause  en  est  que  ces  ani- 
maux sont  ol)Iigés  d'avaler  toute  entier^  une  proie  énorme, 
et  parfois  plus  grosse  qu'eux  :  aussi  la  nature  y  a  pourvu 
par  des  moyens  particuliers.  D'abord  les  branches  osseuses 
de  lèiir  mâchoire  inférieure  ne  s'articulent  pas  d'une  ma- 
nière étroite  avec  les  os  de  la  tête  ,  mais  peuvent  s^en  écarter 
poui*  laisser  élargir  le  gosier.  Ensuite,  comme  la  trachée  ar- 
tère pourroit  être  trop  serrée  par  la  déglutition  de  gros  ani- 
maux', et  étouffer  aiïisi  le  serpent,  la  nature  ,  qui  ne  you- 
loit  pas  que  les  serpens  mourussent  ainsi ,  leur  a  donné  une 
trachée  artère  foroiéè  d'anneaux  entièrement  cartilagineux, 
pour  résister  mieux  il  la  pression. 

Chez  les  poissons,  l'œsophage  est  presque  nul;  car ,  n'ayant 
point  de  coUfTestomac  vient  immédiatement  derrière  le  pha- 
rynx, et  le  poisson  engouffre  sur-le-champ  sa  pro/e,  en  fermant 
le  large  isthme  du  gosier.  Ces  âtnimaux',  eïi  effet  ^  gobent  et 
avaleâl  goulûment  leur  nourriture^ 

Il  seroit  fort-long  et  peu  important  de  poursuivre  la  des- 
criptio|0  des  formes  d'œsophage  chez  les  mollusques  et  les. 
insecies.  Mais  partout  ce  canal  possède  un  mouvement  suc- 
cessif de  contraction  musculaire  propre  a  faire  (descendre 
raiiment  dans  l'estomac.  On  voit  très-bien  cette  çontr'aclipa 
successive  chez  lés  chevaux  et  d'autres  animaux  à  l^^g  Ç^u  r 
qui  paissent  la  tête  baissée  ;  ils  font  également  remonter  l'a, 
nourriture  le  long  de  leur  cou,  comme  ils  font  réinonter  Peaa 
lorsqu'ils  boivent. 

La  manière  dont  s^opère  la  déglutition  des  alimens  et  des 
boissons, £n passai^aurilessusulu larynx ibrmé-par  l'épiglotte 
et  par  la  constriction  des  muscles  de  la  glotte  ,  sera. exposé^ 
à  l'article  Pharynx,  (virey). 
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CESTRE,  Œ5/n«(i),  Linn.,  Deg,^Fab.^  Oliv.,  Lalr., 
etc.  Genre  d  insectes,  de  l'ordre  iïes  diptères ,  famille  des 
athéricères  ,  triLa  des  œstrides. 

Sous  le  nom  ii^œstres^  Arislote  paroît  avoif  désigné  soit  une 
espèce  de  cymothoa ,  qui  incommode  be;nic6up  le  thon  et  l'es- 
padon,  soit  une  hydixtcorise.  AElien  appelle  ainsi  des  insectes 
ayant  un  aiguillon  très  fort  à  la  bouche  ,  qui  bourdonnent  en 
▼o)ai\t,  et  tourmentent  les  bœufs.  On  ne  peut  guère  douter 
que  cène  soient  des.taons;  les  Latins^  effectivement,  tradui- 
soient  le  root  oësiros  par  celui  à^asiJus  ou  de  tahaiius.  Les  cy- 
molhoa ,  vulgairement /70UJ?  des  poissons  y  sont  encore  appelés 
Qsihts  par  les  pères  de  la  zoologie  moderne. 

Ne  s'embarrassant  point  de  ce  que  les  anciens  avoîent  en- 
tendu par  cette  expression  à' œslrus  ^  lAunœns  Ta  consacrée  i 
un  genre  d^iusectes  des  plus  reniarquables  ,  et  *dont  la  con- 
noissance  est  d'un  intérêt  général.  Les  naturalistes  qui  lui 
ont  succédé ,  jusqu^à  M.  Clark  ,  l'un  des  plus  célèbre^ 
médecins  vétérinaires  de  l'Europe,. et  auquel  nous  devons 
une  excellente  monographie  de  ces  insectes  ;  Olivier  même» 
depuis  la  publication  de  ce  travail  (^Encycl.  méthod.  )  ,  ont 
assigné  à  ce  genre  les  caractères  suivans  :  bouche  sans 
trompe  ni  palpes  apparens^  et  présentant  trois  petits  tu- 
bercules. '       ,  . 

M  Clark,  dans  la  seconde  édition  de  cette  monographie, 
qu'il  a  donnée  en  i8i5,  a  formé  avec  Vœsire  du  lièore^X  quel- 
ques autres  espèces  analogues  et  toutes  propres  à  TAmérique, 
un  nouveau  genre  ,  celui  de  ruterebra ,  et  qu'il  caractérise 
ainsi  :  un  suçoir  corné  ,  court ,  caché  d^ns  une  fissure  de  la 
têle  ;  antennes  de  trois  articles ,  dont  le  dernier  ovoïde,  por<- 
tant  une  soie  plumeuse  ;  point  de  palpes.  Les  œstres  propres 
ont  ^  suivant  lui ,  àts  antennes  à  trois  articles ,  dont  le  der- 
nier presque  globuleux ,  avec  une  soie  simple ,  et  reçues 
dans  deux  cavités  frontales  ;  une  bouche  à  ouverture  simple 
et  nullement  saillante  ;  deux  palpes  à  deux  articles  ,  orbicu- 
laires  à  leur  extrémité  ,  et  situés  dans  une  dépression  de 
chaque  côté  de  la  bouche  ;  la  membrane  des  ailes  lâche  et 
un  peu  ridée^ 

;  Ayant  fait  récemment  une  étude  plus  particulière  de  la 
bouche  de  différentes  espèces  d'œstres ,  je  me  suis  aperçu 
qu'elle  ofTroit  plusieurs  modifiçatioiis  qui  avoient  échappé  k 


•(i)   On  toit  y   d*a|rrès   un  yers  de  Virgile ,   qucce  mot  doit  ètr» 
prononcé  comme  s'il  n'y  aToit  point  de  diphthon^ue  ;  Œstitu^ 
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cet  habile  obsenraleur  ;  c'est  ce  qa'on  peut  voir  par  l'expo- 
sition des  caractères  que  j'ai  assignés  à  la  tribu  des  œstndeSf 
et  que  je  développerai  dans  cet  article. 

Les  œstres  et  lescutérèbres  ont  le  port  d'une  grosse  niou- 
cbe  velue  ;  leurs  poils  sont  colorés  par  zones  et  donnent  à 
ces  insectes 9  une  certaine  ressemblance  avec  les  bourdons. 
Leur  tête  est  presque  hémisphérique,  un  peu  comprimée^  avec 
les  yeux  ovales,  écartés,  et  trois  petits  yeux  lisses ,  disposé» 
en  triangle  sur  le  sommet.  Leurs  antennes  sont  insérées  prés 
du  front  ou  vers  te  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tête  f 
très-rapprôchées  ,  fort  courtes ,  inclinées  et  reçues  dans  une 
fossette  divisée  en  deux  loges,  par  une^cloîson  longitudinale» 
en  palette  arrondie,  composées  de  trois  articles,  dont  le  pre* 
mierest  toujours  très-petit^  et  dont  le  troisième,  presque glo* 
boleux  ',  porte  sur  le  dos ,  près  de  sa  base  ,  une  soie  roide  » 
épaissie  il  son  origine ,  et  ordinairement  simple.  Les  ailes 
sont  grandes ,  le  plus  souvent  écartées ,  horizontales  et  8em-« 
blables,  quant  au  nombre  et  à  la  direction  des  nervures  oa 
des  trachipfères  de  M.  Clark,  à  celles  des  mouches  proprement 
dites ,  et  de  quelques  autres  diptèrss  de  genres  voisins  ;  la 
portion  interne  de  leur  base  forme»  près  de  lécusson,  une 
sorte  d'aileron  arrondi ,  relevé  ,  très-remarquable  surtout 
dans  les  ciUérèbres ,  où  il  m'a  paru  plus  grand  et  plus  déve- 
loppé. Les  cuillerons  de  la  plupart  des  espèces  sont  grands 
et  recouvrent  les  balanciers. L'abdomenest  triangulaire,  avec 
l'extrémité  tantôt  pointue  ,  tantôt  arrçndie  ;  ses  derniers  an- 
neaux formant  dans  la  femelle  une  sorte  de  queue  en  stylet, 
d'un  brun  luisant,  rétractile,tubulaire,  plus  menue  vers  le  bout; 
celle  de  V œstre  du  baufesi  composée  de  quatre  tuyaux  ren-r 
trant  l'un  dans  l'autre  ,  comme  ceux  d'une  lunette;  le  pre- 
mier est  le  plus  gros  ;  le  dernier  n'a  environ  que  le  tiers  de 
la  longueur  du  précédent  ou  du  troisième  ;  il  est  le  plus  brun 
de  tovis,  et  fendu  en  dessus;  il  se  termine  par  cinqpetits  bou- 
tons qui  sont  les  extrémités  de  cinq  pièces  écailleuses  ;  deux 
de  ces  pièces  sont  aussi  longues  que  le  tuyau ,  égales ,  et  si- 
tuées latéralement  ;  les  trois  autres  sont  derrière  les  précé-^ 
dentés  ,  disposées  en  ileurs  de  lys ,  et  formées  chacune  d'un 
crochet  dur ,  solide ,  et  dont  la  pointe  est  très- fine.  C'est  par 
le  moyen  de  ces  crochets ,  que  cet  insecte  ouvre  la  peau  de 
l'animal ,  afin  d'y  déposer  ses  œufs.  Réunis ,  ils  composent 
une  tarière  creusée  en  manière  de  cuillère ,  et  agissant  peut- 
être  de  la  mêmemanière.Cette  queue,  ou  plutôt  cet  oviductCi 
doit  présenter  quelques  différences ,  selon  la  diversité  des  ha- 
bitudes des  espèces.  Les  mâles ,  dans  l'accouplement ,  la  sai- 
sissent avec  les  pinces  qui  font  partie  de  leur  organe  sexueh 
Les  tarses  sont  terminés  par  deux  crochets  et  deux  pelotte^ 
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On  tronye  rarement  ces  insectes  dans  leur  état  par£ait,  le 
temps  de  leur  apparition  et  les  lieux  qa^îls  habitent  étant  très* 
ibornés.  Gomme  ils  déposent  leurs  oeufs  sur  le  corps  de  plu-- 
aieurs quadrupèdes  herbivores^  c^est  dans  les  bois,  les  pâtu- 
rages et  les  autres  lieux  fréquentés  par  ces  animaux  9  qu^il  faut 
les  chercher.  Chaque  sorte  d'œstre  est  qrdinairement  para- 
site de  la  même  espèce  de  mammifère,  et  choisit,  pour  y  faire 
sa  ponte,  la  partie  du  corps ,  qui  peut  seule  convenir  aux  lar- 
ves qui  naîtront  de  ses  œufs  ,  soit  qu^^elles  doivent  y  rester, 
soit  qu^eiles  doivent  passer  de  là  dans  Tendroit  propre  k  lès 
Àourrir  et  à  les  développer.  Le  bgeuf,  le  cheval,'  râne,  le 
renne,  le  cerf,  Tantitope ,  Ip  chameau,  le  mouton,  quadru- 
pèdes ruminans,  et  le  lièvre  pareillement  herbivore  ,  sont, 
{'usqu^ici,  les  seuls  mammifères  connus  ,  sujets  à  nourrir  der 
arves  d'œstres.  Ces  animaux  pairoissent  craindre  singulière- 
ment rinsectè ,  lorsqu'il  s'approche  d^eiix  afin  de  chercher  à 
Caire  sa  ponte,  S<ç$  !œufs  sont  alionçés,  plus  ou  moins  rétrécis 
en  pédicule  à. une  de  leurs  extrémités,  celle  par  laquelle  ils  sont 
lus  particulièrement  fixés,  et  tronqués  obliquement  4  l'autre, 
^a  larve  s'ouvre  un  passage  en  poussant  une  petite  valvule  ou 
calotte  qui  ferme  cette  extrémité. 

l»e  séjour  déjs  larves  est  de  trois  sortes  ,  qu'on  pèiit  distin- 
guer parles  dénominations  de  cutané ^àecemcalti  àe gastrique ^ 
suivant  qu^elles  vivent  4lans  des  tumeurs  ou  bosses  formées 
sur  la  peau  ,  dans  quelque* partie  de  rintér'ieur  dçlatéife^ 
les  sinus  frontaux  et.  le  .pharynx  spécialement ,  et  dans  l'esto- 
mac de  l'animal  destiné  à  les  nourri;;.  C^<^st  d'après  les  mêmes 
principes  qjJie  J|..  Cl^rjc  a  divisé  les  œstres  en  trois  familles* 

I.®  ùasincolç^'çh^Ilyçres;  2.^  Culicoles-purhores;  3."^  Caçiçoles- 
lymphÎQor^  .Ces  li^Qi^s  indiquent  l'habitation  et  le  genre  de 
DQurriture  des  'gfy^Çrf.  'ï*^**  T^rdpè  deces  coupes jp^est  pas 
paturel,  eq  c0  .qî|p}jpn  passe  des  larves  gastricolés  dont  1» 
têjte  est  armée  de,  çrp.çhçts ,  a  des  larves  qui  n'en  oitrent  pas 
en  cette  partie  ,ï. et  quj!  sont  extérieures  .,  les  cuiicoles^  pour 
Vjenir  ensuite  .à  d'autre?  larves  vivant  dans  l'intérieur  du  corps, 
ci  ay?uit  av$^i  4,e,s  prpchets  comme  Ie§  premières. 
/  l^esœufs  4'ofl  ^Prt^pUes  larves  que  j'appelle  cutanées  ont 
«té  placés  ^r  Ja,  p?,ère  sous  la  peau  quelle  a  percée  au 
i;«dyeA.de  l'iq^^rufîie.n^  ou  de  la  tarière ,  dpiit  J'ai  parlé  plus 
haut.  Ces  Jarves ,  qi^e  les  habitaris  dé  laj.canripagne  nomnienl 
iaoris  ,  n'ont  pa^  besoin  de  changer  de  local.  JEUes  se  trpu- 
vjent,  à  leur  naissance,  au  milieu  de  l'humeur  purulente  qui 
îejir  sert  d'alimept.  Les  œufs  des  autres  espèces  sont  simple- 
ment déposés  ,et  collés  sur  quelques  parties  de  la  peau ,  soit 
voisines  des  cavités  naturelles  et  intérieures  où  les  larves  doi- 
vent pénétrer  et  s'établir,  soit  sujettes  à  être  iéchéeis par  l'a- 
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iiiinal,  afin  que  ces  laires  soient  transportées  9  an  moyen  de 
sa  langue,  dans  la  bouche,  et  qu'elles  gagnent  de  là  le  liea 
qui  leur  est  propre.  C^est  ainsi  que  la  femelle  de  Toestre  du 
mouton  place  ses  œufs  sur  le  bord  interne  des  narines  de  ce 
quadrupède  ^  qui  s'agite  alors  avec  fureur,  frappe  la  terre  de 
ses  pieds ,  et  fuit  la  tête  baissée.  La  larve  s^insinue  dans  les 
sinus  nraxUlaires  et  frontaux ,  et  se  fixe  avec  le  secours  de 
deux  forts  crochets  dont  sa  bouche  est  armée ,  à  la  membrane 
qui  tapisse  ces  sinus.  C'est  ainsi  encore  que  l'œstre  du  che- 
val dépose  ses  œufs ,  presque  sans  se  poser  et  se  balançant 
dans  l'air  par  intervalles,  sur  la  partie  interne  de  sesjambes  ^ 
sur  les  côtés  de  ses  épaules,  et  rarement  sur  le  garrot.  Ues- 

t^èce  qu'on  désigne  sous  le  nom  à'hémorrdidale ,  et  dont  la 
arvê  vit  aussi  dans  l'estomac  du  même  solipède  ,  place  ses 
œufs  sur  ses  lèvres,  {^es  larves  s'attachent  à  sa  langue,  et  ar- 
rivent par  lœsophage  dans  l'estomac,  où  elles  vivent  de 
l'humeur  que  sécrète  sa  membrane  interne.  On  les  trouve 
plus  communénient  autour  du  pylore  ,  et  rarement  dans  les 
intestins.  Elles  y  sont  souvent  en  grand  nombre  ,  et  suspen- 
dues par  grappes.  AI.  Çiark  croit  néanmoins  qu'elies^sont 
plus  utiles  que  nuisibles  à  ce  quadrupède.  Rëaumur,  à  la 
suite  d'observations  de  plusieurs  années ,  avoit  dit  pareille- 
ment que  les  chevaux  qui  nourrissent  de  ces  larves ,  ne  se 
portent'  pas  moins  bien  que  ceux  qui  n'en  sont  pas  attaqués  ; 
mais  Valiisnjeri  leur  a  aliribué  la  cause  d'une  maladie  épi- 
démique  qui  ,  en  17 13,  fit  périr  beaucoup  de  chevaux  dans 
le  Véronais  et  le  Maotouan.  Le  docteur  Gaspari  ayant  dis- 
séqué quelques  jumens  mortes  de  cette  maladie,  a  trouvé 
dans  leur  estomac  une  si  grande  quantité  de  ces  larves,  qu'il 
compare  leur  nombrie  à  celui  des  grains  d'une  grenade.  Cha- 
que larve  s'étoit  fait  une  espèce  de  cellule ,  en  rongeant  ta 
membrane  de  festomac.  ï).ans  la  cavité  que  chacune  d'elles 
occupolt,  on  pouvoit  facilement  loger  un  grain  de  blé  de  Tur- 
quie. Les  membranes  extérieures  étoient  enflammée^,  et  les 
intérieures  ulcérées.  Peu  de  femelles  d'' oestres  sufiiroient  pour 
peupler  Tintérieur  des  chey;àux,  si  elles  y  déposoient  tous 
leurs  œbfs,  et  que  tous  y  vinssent  à  bien*;  car  V  allisnieri  en  a 
compté'pius  de  sept  cents  dans  le  corps  d^ùne 'seule  femelle. 

Ou  avoIt  cru  que  ces  insectes  s'introduisoient  dans  le  fon^ 
dément  di:s  chevaux  pour  y  faire  leur  ponte  ;  mais  les  obser- 
vations de  M.  Clark  ont  renversé  cette  opinion  généralement 
reçue ,  mais  invraisemblable. 

La  femelle  de  l'œstre  dubœ^f,  dont  le  corps  est  aussi  tel- 
lement rempli  d'œufs ,  qu'elle  pourroit  en  déposer  sur  tous 
les  bestiaux  d'un  grand  canton,  fait  au  même  animal  un  assez 
gjrand  nombre  de  petites  plaies^  et.plaj;^  un  œuf  dans  cha- 
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cune  :  Fœuf  étant  couvé  par  la  chaleur  de  Tanîmal ,  ne  tarde 
pas  à  éclore,  et  la  larve  qui  en  sort  vît  et  croît  dans  cette 
plaie  ,  où  elle  trouve  des  alimens  en  abondance ,  et  où  elle 
est  à  Tabri  des  injures  de  Tair. 

Les  endroits  du  corps  des  animaux  où  les  larves  habitent , 
sont  très-remarquables  dans  certains  temps  ,  et  trèsTaisés  à 
reconnoître,  parce  qu'au-dessus  de  chacune  déciles  il  s'é- 
lève une  tumeur  qui  croît  k  mesure  que  la  larve  grandît.  Ces 
tumeurs  sont  à  peine  sensibles  avant  Thiver;  mais  à  la  fin  da 
printemps  9  il  y  en  a  qui  ont  quinze  ou  seize  lignes  de  diamè- 
tre ,  et  un  pouce  d'élévation.  Les  jeunes  vaches  et  les  jeunes 
bœufs  sont  plus  sujets  que  les  vieux  animaux  de  cette  espèce 
à  en  avoir.  Quelques  vaches  n'ont  que  trois  ou  quatre  tu- 
meurs ;  d'autres  en  ont  trente  ou  quarante.  Elles  sont  ordi- 
nairement placées  près  de  Pépine  du  dos ,  aux  environs  des 
cuisses  et  des  épaules,  et  souvent  si  rapprochées  qu'elles  se 
touchent  ;,on  n'en  voit  point  aux  vaches  qui  vivent  ordinai- 
rement dans  les  prairies.  Ce  n'est  que  sur  celles  qui  paissent 
dans  les  bois. 

Le&  larves  de  ces  œstres  sont  sans  pattes  ;  leur  corps  est 
aplati  ;  elles  ont  sur  les  bords  de  leurs  anneaux  des  épines 
plates  j  triangulaires  ,  dont  les  pointes  sont  dirigées  les  unes 
vers  la  tête,  les  autres  vers  l'extrémité  du  corps,  et  elles 
s'en  servent  pour  se  fixer  et  changer  de  place  en  les  appuyant 
contre  les  parois  de  la  cavité  qu'elles  habitent.  Ces  épines 
qui  font  l'office  des  pattes  ,  ont  peut-être  encore  tine  autre 
utilité  ;  leur  frottement  peut  irriter  la  plaie  ,  y  causer  un 
épanchement  de  suc  et  une  suppuration  nécessaire  à  la  larve; 
car  ces  larves  ne  se  nourrissent  que  du  pus  qui  est  au  fond  de 
la  plaie  ;  leur  tête  est  continuellement  plongée  dans  ce  pus  ^ 
qui  est  pour  elles  une  espèce  de  lait  oii  de  chyle ,  plus  animal 
et  plus  préparé  que  le  lait  et  le  chyle  ordinaires  :  il  n'est  autre 
chose  que  des  matières  animales,  surtout  des  chairs  bien  dis^ 
soutes  et  pour  ainsi  dire  bien  digérées,  mêlées  avec  ce  qui 
s'échappe  dea  vaisseaux  ouverts. 

La  larve  ne  subit  point  sqs  métamorphoses  dans  la  tumeur 
où  elle  a  vécu  ;  quand  elle  a  pris  son  accroissement ,  elle  en 
sort  à  reculons  ,  par  une  ouverture  qui  y  a  toujours  existé , 
roule  sur  le  corps  de  l'animal,  tombe  à  terre  ,  et  va  chercher 
dans  le  gazon  un  endroit  où  elle  puisse  se  changer  en  nymphe. 
C'est  ordinairement  sous  une  pierre  qu'elle  se  retire  :  là,  elle 
se  tient  tranquille  ;  sa  peau,  qui  est  molle,  se  durcit  peu  à  peu, 
et  au  bout  de  vingt-quatre  heures  elle  a  déjà  une  certaine 
consistance  ;  pendant  ce  temps  les  anneaux  s'effacent  ;  le 
corps  de  l'insecte  se  détache  en  tout  ou  en  partie,  de  cette 
peau  qui  dérient  une  coque,  dont  l'épaisseur  et  la  solidité 
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égalent  celle  da  maroquin  ;  la  tanre  passe  à  Tétat  de  nymphe 
sous  sa  coque ,  et  Tinsecte  parfait  en  sort  en  détachant  une 
pièce  triangulaire  qui  se  trouve  à  sa  partie  supérieure. 

Les  larves  qui  naissent  et  croissent  dans  les  intestins  du 
cheval  et  celles  qui  vivent  dans  le  nez  des  moutons,  diffèrent 
un  peu  de  celles  des  tumeurs  des  bœufs ,  en  ce  qu^elles  ont 
deux  crochets  qui  leur  servent  à  se  cramponner  dans  les  in* 
testins  et  dans  la  cavité  du  nez  ;  ces   crochets  empêchent 
qu'elles  ne  soient  poussées  au-dehors  parles  matières  qui  pas- 
sent par  cet  endroit.  Quand  elles  ont  pris  leur  accroissement, 
elles  sortent  de  leur  retraite ,  et  subissent  leurs  métamor-* 
phoses  dans  les  mêmes  endroits  et  de  la  même  manière  que 
les  larves  des  tumeurs  des  bœufs.  Toutes  les  larves  restent 
environ  un  mois  sous  la  forme  de  nymphes ,  et  ensuite  de-^ 
viennent  insectes  parfaits.  C'est  en  été  ou  au  commencement 
de  l'automne  qu'ils  paroissent  9  et  environ  un  an  après  leur 
sortie  ,  sons  la  foniie  d'œuf ,  du  ventre  de  leur  mère.    . 

Rédi  avoit  observé  que  les  chevaux  offrent  aussi  quelque* 
fois  des  tumeurs  charnues  ou  des  bosses  semblables  k  celles 
des  bœufs  f  et  habitées  par  les  mêmes  larves.  Ce  fait  m'a  été 
confirmé  par  M.  Huzard ,   mon  collègue  à  l'Académie  des 
sciences ,  et  Pun  des  collaborateurs  de  cet  ouvrage.  Les  cha- 
meaux 9  les  rennes ,  les  daims  et  les  cerfs ,  nourrissent  en- 
core sous  leur  peau  et  dans  des  tumeurs  analogues  ,  des  lar-^ 
Tes  d'œstres  ,  mais  d'espèces  différentes.  Réaumur  a  décrit 
dans  le  tome  5 ,  pag.  66  et  suiv.  de  ses  Mémoires ,  une  autre 
larve  du  même  genre ,  qui  vit  et  et  croît  dans  des  bourses, 
charnues  du  palais  du  cerf,  près  du  pharynx.  Elle  paroît  avoir 
de  grands  rapports  avec  celle  de  l'œstre  du  mouton.    Oa 
ne  connoit  pas   encore  l'insecte  parfait  qui  en  provient. 
Des  chasseurs  ignorans  ont  attribué  la  chute  des  bois  de  cet 
animal  kux  larves  d'œstres  qui  vivent  dans  les  tumeurs  de 
sa  peau.  Ils  ont  supposé  qu'elles  se  rendoient  de  ce   séjour 
dans  l'intérieur  de  la  tête,  et  qu'elles  en  rougeoient  la  racine 
du  bois.  Ils  les  auront  probablement  confondues  avec  les  pré- 
cédentes. Réaumur  a  réfuté  cette  fable  ridicule. 

Les  œstres  étant  devenus  insectes  parfaits,  ne  tardent  pas 
ii  s'accoupler ,  et  périssent  bientôt  après.  Ils  sont  d'ailleurs , 
dans  cet  état ,  incapables  de  prendre  de  la  nourriture. 

Au  rapport  de  quelques  savans  et  de  quelques  voyageurs , 
l'homme  seroit  lui-même  exposé  à  nourrir  des  larves  d'œs- 
tres. Wolfarh  dit  avoir  vu  un  vieillard  rendre  par  le  nez, 
après  de  violens  maux  de  tête ,  des  vers  courts,  qui  peuvent, 
fuivant  lui,  être  regardés  comme  larves  d'insectes  de  ce 
genre.  Il  cite  d'autres  faits  à  l'appui  de  celui-ci.  M.  Clark 
nous  apprend  encore  que  le  docteur  Latham  a  vu  retirer  des 
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sinus  maxillaires  d^ane  femme  ,  des  larves  d^œstres ,  qu^il  a 
supposées  être  celles  du  bœuf.  La  larve  d'une  espèce  d^œstre 
(^hominîs^  ^  mentionnée  par  Gmelin  dans  son  édition  xlu 
Systema  naturœ  ^  de  la  taille  de  la  mouche  domestique  ,  et. 
toute  noirâtre  «  affligeroit  quelquefois  les  habitans  de  TAmé' 
rique  méridionale.  M.  de  Humboldt  a  vu  des  Indiens  àt% 
mimes  contrées  ,  couverts  de  petites  tumeurs ,  occasionées 
par  la  présence  d'une  larve  du  même  genre ,  mais  dont  il  n^a 
pas  suivi  les  développemens.  Sans  révoquer  en  doute  la  vé- 
racité de  ces  témoignages ,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que 
toutes  ces  observations  ont  le  même  défaut,  ou  qu^elles 
sont  incomplètes.  Aucun  de  ces  auteurs  n^a  vu  les  insectes 
que  ces  larves'  doivent  produire  ^  après  avoir  subi  leurs  mé- 
tamorphoses. Je  présume  qu'elles  appartiennent  plutôt  k  I4 
mouche  carnaria  de  Linnseus ,  ou  à  quelque  autre  espèce 
analogue  ;  car  toutes  les  larves  d'œstres  que  nous  connoissons 
ne  vivent  que  sur  des  quadrupèdes  herbivores  ou  rongeurs. 

Le  tableau  qui  termine  cet  article  est  fondé ,  ainsi  que  }€ 
Tai  dit  plus  haut ,  suf  des  observations  nouvelles. 

I.  Une  trompe  ou  des  palpes  saillans  dans  les  uns  :  une  simple  ca^ 
cité  buccale  dans  les  autres,  (  Ailes  toujours  écartas  ;  les  deux 
nerQures  longitudinales  qid  viennent  immédiatement  après  celles 
du  bord  eoctérieur  fermées  par  une  fuitre  nen^ure  transQerse ,  près 
du  Ûmbe  postérieur;  cuHlerons  toujours  grands  ,  recoui^rani  les 
balanciers  ;  corps  irès-pelu  ;  lances  viifant  sous  la  peau  de  divers 
quadrupèdes  herbivores  »  sans  crochets  écaiHeujb  à  la  bouche»  ) 

A.  Soie  des  antennes  plumeuse;  un^  trompe ,  sans  palpes  apparehs , 
reçue  dans  une  cavitë  triangalaire ^  étroite,  prdlooge'e  jusque 
près  de  la  fossette  située  sous  le  front  ;  dernier  article  des  an-^ 
tennes  le  plus  grand  de  tous,  presque  ovoïde  ;  articles  destarses^ 
et  pelotes  du  dernier  proportionnellement  plus  larges  que  dans 
les  autres  espèces  de  la  même  tribu. 

Le  genre  Cutérèbre^  Cuterebra,  Glark^ 

CuTÉRÈBRE.JOUFLUE^  Cuterebra  biiccaîa;  Cuterebra  purimra^ 
C\2Lrk;œsirusbuccatuSy  Fab.>01iv.Une  des  plus  grandes.  Devant 
delà  tête  gris,  avec  des  points  noirs  luisans;  ventre  noir,  avec 
des  points  gris;  corselet  noirâtre  en  dessus ,  grisâtre  sur  les  c6« 
tés;  ailes  9  cuillerons  et  balanciers  noirâtres  ;  abdomen  gris, 
avec  deslignesblanchâtreset  des  pqints  noirs;  des  espaces  gris 
sur  les  cuisse^  et  sur  les  jambes.  Elle  a  été  observée  dans  la 
Caroline  par  M.  Bosc.  II  a  pris  àewi  de  se$  larves*  sous  la 
peau  d^une  espèce  de  lièvre  de  ce  pays  f  et  qui  lui  ont  donné 
cet  insecte. 
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CuTÉRÈBRE  Ephippie,  Cuterebra  ephippiumj  Latr.,  Léach.; 
longue  de  neuf  lignes  ;  devant  de  la  tête  gris  ^  avec  quelques 
points  noirs,  luisans  ;  duvet  noir;  dessus  du  corselet  couvert 
d'un  duvet  jaupâtre ,  tirant  sur  le  ferrugineux  ;  les  côtés  gris; 
écusson  noir;  ailes  noirâtres;  abdomen  d'un  noir  bleuâtre ^ 
avec  des  taches  grises  et  transverses  sur  les  côtés  ;  poitrine 
grise  ;  pattes  noires. 

Cette  belle  espèce,  qui  ressemble  à  un  gros  taon,  m'a  été 
envoyée  de  Cayenne  par  M.  Banon  ,  pharmacien  de  la  co^ 
lonie  et  habile  naturaliste. 

CuTÉRÈBRE  DU  LIÈVRE,  Cuterebra  cuniculiy  Clark  ;  ihe 
lois  of  horses  ,  a.^  édit. ,  tab.  a  ,  fig.  26.  Grandeur  du  bour- 
don terrestre  {^apis  ierresins^  Linn.).  Noire  ;  corselet  cou- 
vert de  poils  jaunes ,  avec  une  grande  tache  noire  et  ar« 
rondie  en  devant  ;  base  de  Tabdomen  et  ses  côtés  jaunes  ; 
sa  larve  vit  sur  le  dos  des  lièvres  et  des  lapins  de  l'Améri- 
que septentrionale.  Elle  est  ovale  et  toute  hérissée  de  petits 
aiguillons  ;  sa  nymphe  est  chagrinée  ,  avec  deux  tuyaux  res-i 
piratoires  et  jaunes  ,  à  son  extrémité  postérieure. 

M.  Clark  mentionne  deux  autres  espèces  ;  celle  qu'il 
nomme  cauterium  est  d'un  noir  foncé  ,  lisse ,  avec  les  côtés 
du  corselet  jaunes  et  marqués  de  trois  points  noirs.  Trouvée 
en  Géorgie  par  Abbot.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  pro- 
pres à  rAmérique. 

B.  Soie  des  antennes  simple  (  une  trompe  sortant  d^une  carîté  infé- 
rieure, trë&'petite  et  arron<)le.;  deux  palpes  situés  immédiate^ 
knent  au-dessus  de  ta  trompe,  réunis  à  leur  base,  de  deuxarticiesy 
dont  le  second  ou  dernier  beaucoup  plus  grand ,  globuleux  ;  un 
sillon  profond  et  longitudinal  sVtendant  depuis  les  fossettes  des 
antennes  jusqueis  à  Tofigine  des  palpes  ,  près  desquels  il  s'élar- 
git triangulairemcnt  ;  dernier  article  des  antennes  le  plus  grand 
de  tous  f  presque  ^obuleux. 

Le  genre  :  CephenëMYIE  ,  Cephenemyia^mouche-bounhn). 

iVoto.  Abdomen  plus  court  et  plus  large  que  dans  les  genres 
suivans ,  et  arrondi  postérieurement  ;  il  est  presque  globu- 
leux. 

Cephenemyie  trompe  ,  Cephenemyîa  trompe;  œstrus  trompe  ^ 
t*ab. ,  Oliv. ,  Coqueb. ,  lUusi,  icon,  insecU  ,  tab.  23  ;  œstrus  sti- 
mulator  ^  Clark,  i^iW.,  tab.  i,  6g.  ,8.  Corps  long  d'environ 
sept  lignes  ,  noir,  avec  des  poils  jaunâtres  ;  une  bande  noire 
et  transvefse  sur  le  corselet  ;.  l'abdomen  presque  nu  qu 
moins  velu  ,  à  l'exception  de  sa  base  et  de  son  extrémité 
postérieure  ;'  poils  de  ces  parties  d'un  jaune  plus  vif;  ailes 
blanches  ,  avec  un  trait  noirâtre. 

On  le  trouve  en  Laponie  |  où,  on  le  nomme  trompe.  Sa 
lârveVit  sur  les  rennes« 
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C.  Soie  des  antennes  simple;  point-de  trompe  ;  deux  petits  palpes 

rapprochés ,  à  deux  articles ,  dont  le  premier  très-petit ,  Je  se- 
cond grand  ,  orhiculaire,  comprimé;  une  fente  très -petite, 
linéaire,  élargie  supérieurement  entre  les  palpes;  espace  corat- 
pris  entre  eux  et  les  fossettes  des  antennes  uni,  sans  sillon;  der- 
.  nier  article  des  antennes  iiémisphérique,  plat  en  dessus,  à  peine 
aussi  grand  que  lu  précédent. 

Le  genre  Œdémagène,  Œdemag.  (qui  produit  des  tumeurs). 

ŒdéMAGÈnedu  Rekne,  Œdemegena  tarandi;œstrustarandi\ 
Linu.,  Fab. ,  Oliv.  ;  Clark , /^/W,  tab.,  £g.  i3,  i4.;  pi.  M, 
5  ,  4  <1<^  cet  ouvrage.  Noire  ,  avec  la  tête  ,  le  corselet  et  la 
base  de  Tabdomeo  garnis  de  poils  jaunes  ;  une  bande  noire 
et  transrerse  sur  le  corselet;  ailes  transparentes,  sans  tacbes; 
poils  du  second  anneau  de  Tabdomen  et  des  suivans  fauves; 
pelotes  et  crochets  des  tarses  allongés.  Sa  larve  vit  sur  le  dos 
des  rennes.  Les  Lapons  Tapp^Uent  Curbma. 

D.  Soie  des  antennes  aimple  ;  point  de  (rompe  ni  de  palpes  apparens; 

une  fente  trè^-pelite ,  en  forme  à^Y  grec  ^  représentant  la  cavité 
buccale  ;  espace  compris  entre  elle  et  les  fossettes  des  antennes 
uni  y  sans  sillons  ;  dernier  article  des  antennes  très«court,  trans- 
versal ,  à  peine  saillant  au-delà  du  précédent. 

Le  genre  H  ypoderme  ,  Hypoderma  (  sous  la  peau  y. 

Hypoderme  nu  bœuf  ,  Hypoderma  bwîs ,  œstrus  boms  ; 
l'abricîus  ,  Olivier  ;  Clark  ,  iùid.,  tab.  2  ,  figure  S,  g.  Noir, 
avec  des  poils  d'un  jaunâtre  pâle ,  sur  la  tête ,  le  corselet 
et  la  base  de  T  abdomen  ;  une  grande  bande  noire  et  trans- 
▼erse  sur  le  corselet,  avec  des  raies  enfoncées  dans  cette 
partie  ;  milieu  de  Tabdomen  noir ,  son  extré'mité  postérieure 
garnie  de  poils  fauves;  ailes  un  peu  obscures  vers  la  côte  ; 
pattes  noh*es,  avec  les  tarses  blanchâtres.  Sa  larve  vit  sous  le 
cuir  des  bœu&^  etc.  Voyez  la  généralité» 

IL  Point  de  trompe  ni  de  palpes  saUlans  ;  point^de  cavité  buccale 
distincte  ;  deux  tubercules  très-petits^  en  forme  de  points  ,  indi-- 
quant  les  vestiges  des  palpes.  Ailes  croisées  au  bord  interne  ; 
cuiilerons  dé  grandeur  moyenne ,  ne  recouvrant  qu'une  partie  des 
balanciers  dansquélques-uns;  corps  peu  vdu  et  simplement  soyeux; 
iarQespiQant ,  soit  dans  r  intérieur  de  la  tête ,  507*/  dans  C  estomac 
et  quelquefois  dans  les  intestins ,  avec  la  bouche  armée  de  deux 
crochets  écailleux. 

Nota.  Le  dernier  article  des  antennes  est  le  plus  grand  de 
tous  ,  presque  globuleux,  un  peu  transversal ,  avec  la  soie 
du  dos  simple  ;  les  deux  petits  tubercules  placés  sur  la  mem- 
brane qui  recouvre  le  devant  de  Ja  tête  ,  sont  véritablement 
des  palpes  à  deux  articles,  mais  dont  le  premier  est  à  peine 
▼isible;  on  distingue  en  dessus,  du  moins  dans  V oestre  au  mou- 
ion  de  Linnœus  ,  un  troisième  point  y  mais  qui  n^a  pas  de 
rapport  avec  les  parties  de  la  bouche. 
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A.  A>1es^cart<^es;  tes  ^enar  nervures  longitudinales  qui  Tiennent  îmhntf* 
diatemen^après  celle  de  la  côte ,  fermées  près  du  I^mbe  postérieur 
par  une  nervurç,  transyerse  ;  cuîUerons  grands ,  recouvrant  les 
balanciers;  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tète  ayant  deux 
lignes  enfoncées  descendant  des  fossettes  des  antennes,  rappro- 
chées vers  leur  milieu  et  divergentes  en  bas. 

Le  gi^nre  Cephalemyie ,  Cèfhaîemyia.  {^Mouche  deiéte). 

Nota.  Tête  et  corselet  chargés  de  petits  grains  donnant 
naissance  à  de  très-petites  soies  ;  la  nervure  de  la  côte  des 
aîies  est  même  ponctuée  ;  télé  plos  grosse  et  plas  arrondie 
antérieurement. que  dans  les  autres  œstrîdes. 

Cephalemyie  DU  MOUTOTï ,  C^haiemyia  oois,  œstrus  oois  ^ 
Linn. ,  Fab*9  Oliv.,  Clark;  Réaum.,  Mém,  insecL^  tom* 
.4 9  pi.  35  y  fig  3a  ;  larve  8  ,g  ;  tête  d^nn  gris  jaunâtre ,  avec 
«a  partie  supérieure  ridée ,  chargée  de  points  enfoncés  et 
nombreux ,  dont  le  fond  est  noir  et  ombilîqué  ;  corselet 
cendré ,  avec  des  points  noirs  et  élevés^  ailes  blanches  ^ 
avec  quelques  points  noir  Jitres  ;  abdomen  noirâtre  ou  brun  , 
avec  un  grand  nombre  de  taches  soyeuses  grisâtres  ou  jau-* 
nâtres;  majeure  partie  àts  pattes  d'un  brunroussâtre.Sa  larvé 
vît  dans  les  sinus  maxillaires  et  frontaux  du  mouton  ,  et  sort 
par  ses  narines  lorsqu'elle  doit  passer  à  Tétai  de  nymphe. 

<  ■ 

B.  Cuillerons  de  grandeur  moyenne  et  ne  recouvrant  qu*une  partie 
des  balanciers  ;  ailes  en  recouvrement  au  bord  interne  ;  les  deux 
nervures  longitudinales  qui  viennent  immédiatement  après  celles 
de  la  tête ,  fermées  parle  bord  postérieur  qu* elles  atteignent ,  et 
coupées  vers  le  milieu  du  disque  par  deux  petites  nervures  trans* 
▼erses  ;  milieu.de  la. face  antérieure  delà  tète  offrant  un  petit 
sillon  longitudinal  ^  et  renfermant  une  petite  ligne  élevée  ,  bi«* 
iurquée  inférieùrement. 

Le  genre  Œstre  /  Œstrus  (  gasterophilus ,  Léacb.  ). 

Oestre  dit  ghet at«  ,  Œsthis  eçui\  Tàb, ,  Olîv.  ;  Clarck  i 
ibid,  f  tab.  i ,  fig.  i3|  14.  ;  œstrus  hwis  ,  Linn.  ;  tète  d'un  blanc 
jaunâtre ,  avec  une  impression  en  forme  d'angle  sur  le  ver- 
tex ,  et  renfermant  les  yeux  lisses;  corselet  jaunâtre  ;  deux 
faisceaux  de  poils  relevés  avec  un  point  noirâtre  sur  chaque, 
À  l'écBSson  ;  abdomen  d^un  ronssâtre  clair ,  avec  des  taches 
noirâtres  ;  ailes  avec  une  bande  au  milieu  et  deux  petits 
points  à  Textrémité  9  noirâtres.  La  femelle  dépose  ses  œu&  sur 
les  jambes  et  les  épaules  des  chevaux,  qui  en  se'l^chant  les  font 
éclorè  et  en  transportent  les  larves  dans  Testomac  ,  où  elles 
se  nourrissent. 

Ce  genre  comprend  encore  les  œstres  Tiémomndal  et  vété^ 
nnairé  de  M;  Clarck.  Voyez  s3l  Monogi'aphie  et  l'article  ds^/rg 
de  TËDcyclopédie  méthodique.  Le  docteur  Léacb  prépare  un 
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travail  plus  complet  sur  le  même  sujet,  et  qui  sera  enrichi  de 
bonnes  figures. 

Je  n^ai  cité  que  les  espèces  dont  f  ai  soigneusement  ob- 
servé les  caractères.  On  pourroit  à  la  rigueur  ne  former  qu'un 
seul  genre  des  divisions  B ,  C ,  D  de  la  section  première  , 
ainsi  que  l'a  fait  M.  Léach  {^GasUrophiius  œsirus^*  Ces 
insectes  ont^  soit  une  trompe,  soit  des  palpes  saillans  , 
ou  du  moins  une  petite  fente  à  la  bouche  ^  représentant  la.ca- 
vit,é  buccale.  Cette  bouche  n'est  point  entièrement  recou- 
verte ,  comme  dans  les  autres ,  jpar  la  membrane  qui  revêt 
la  face  de  la  tête  j  et-  Ton  n'y  voit  point  ces  deux  ou  trois  pe- 
tits points  dont  j'ai  parlé,  (l.) 

'  CÈSTRIDÉÈS^  Œsiridea.  M.  Léach  désigne  ainsi  une 
petite  famille  d'insectes,  de  l'ordre  des  diptères ,  formée  dn 
genre  izsinis  de.I^innâeus,  et  qui  répond  à  notre  tribu  des 
OEsTRiBES  (  V,  ce  -mot).  Il  lui  donne  pour  caractères  :  bou- 
che fermée  ;  ovines  de  la  manducation  imparfaits.  On  peut 
voir  à  l'article  Œstae,  que  plusieurs  espèces  »  celles  notam- 
ioent  qui  composent  le  genre  cuitrehra  de  AL  Clarck,  ont 
une  cavité  buccale  et  une  trompe. 

Ce  savant  divise  les  œstridées  en  deux  genres  :  ŒstAe  et 
J&ASTÉUOPHILE.  (jcjdemier  est  le  même  que  celui  auquel  nous 
avons  conservé  le  nom  d' Œstre,  parce  que  l'espèce  qui  en 
est  le  type,  celle  dn  cheval,  est  la  plus  commune.  Le  second 

f;enre ,  ou  celui  qu'il  désigne  de  cette  manière ,  comprend 
es  autres  genres,  que  nous  avons  indiqués  au  même  article, 
à  l'exception  de  celui  de  aUerebra.  F.  CEstre.  (l.) 

GËSTRIDES,  Œstndesy  Latr.  Tribu  d'insectes  de  l'ordre 
des  diptères  9  famille  des  athéricères,  que  je  caractérise 
ainsi  :  antennes  très-courtes ,  en  palette ,  insérées  pf  es  du 
front ,  rapprochées  ,  reçues  dans  une  cavité  biloculaire ,  de 
trois  articles,  dont  le  dernier  ordinairement  presque  globu- 
leux 9  avec  une  soie  dorsale  insérée  près  de  sa  base  »  et  fe 
plus  souvent  simple  \  une  trompe  distincte ,  mais  très-^petite 
dans  les  uns  ;  point  de  tronipé  dans  les  autres  ;  ceux-ci  ayaqt 
tantôt  deux  palpes  saillans  et  distincts  ;  tantôt  une  simple  ca- 
vité buccale ,  ou  le  devant  de  la  tite  fermé  par  la  membrane 
qui  la  recouvre  «  mais  avec  deux  ou  trois  tubercules  très-pe^ 
tits  f  en  forme  à/t^  points ,  dont  deux  sont  les  vestiges  des 
palpes;  port  de  la  mouche  domestique  ;  corps  velu  ou  soyeux, 
jiouvent  semblable  à  celui  d'un  âou/vAmiv  Larves  vivant  sur  des 
quadrupèdes  herbivores  ;  les  unes  sous  leur  peau,  dans  des 
tumeurs;  les  autres,  soit  dans  l'intérieur  de  leur  tête,  soit 
dans  leur  estomac  p  et  quelquefois  danf  )eurs  intestins  ,  les 
autres  métamorphoses  s'opérant  dans  la  terre.  V.  GËSTRB.  (l.) 

GËSUM.  Arbrisseau   mentionné  par  Théophraste  ,  et 
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ioiit  le  firuU  étoît  noir  ou  blanc.  Quelques  anciens  aulears 
Tont  rapporté  à  un  saule  (  salùs  vuigaris  ruùens  ^  C.  D.);  mais 
cela  ne  peut  être  exact ,  car ,  dans  les  saules  /  le  fruit  n*est 
nî  noir  ni  blanc.  (i^N.) 

QESYPE.  Nom  grec  donné  au  Suint  ou  ii  la  matière 
grasse  que  la  transpiration  du  mouton  attache  à  sa  laine 
épaisse*  Cette  matière  graisseuse  ,  d'odeur  fétide  ,  se  trouve 
au-dessus  de  Teau  des  chaudières  dans  lesquelles  on  fait 
bouillir  les  laines  crues  pour  les  dégraisser  et  les  meitre  à 
l'usage  des  fabriques  de  drap.  Ce  suint  ^  analysé  par  M.  Vau- 
quelin^  lui  a  présenté  une  matière  savonneuse  composée' de 
carbonate  de  chaux,  d'un^peu  d'acétate  de  potasse  ,  de  la 
chaut ,  d'un  peu  de  muriate  de  potasse ,  avec  une  matière 
grasse  animale.  Jadis  Tœsype  étoit  employé  dans  la  composi** 
lion  de  quelques  emplâtres  et  onguens  par  les  pharmaciens* 

(VIBEY.) 

ŒTANIA.  Deuxième  division  du  genre  unona ,  dans  la 
monographie  de  ce  genre ,  par  M.  Dunald.  Il  comprend  le* 
espèces  dont  les  pétales  extérieurs  sont  ov,ales,  pointus^ 
et  les  intérieurs  très-petits,  (ln.) 

OETHRE ,  Œihroé  Genre  de  crustacés  brachyures ,  aises 
voisin  des  calappes ,  qui  a  été  établi  par  M.  Léach ,  el 
adopté  par  M.  de  Lamarck(  Anim.  sans  vertèbres). 

Les  yeux  sont  séparés  d'une  saillie  du  front  et  à  pédicules 
courts  ,  comme  dans  les  calappes;  le  second  article  des 
palpes  extérieurs  est  presque  carré.  Le  test  est  aplati  i  cly- 

Îéiforme,  transversal,  noueux  ou  très-rabpteuz  sur  le.do$^ 
ics  deux  pattes  antérieures  se  ternynent  en  pince  f  k  mains 
comprimées  et  en  crête  ;  les  autres  sont  courtes  et  se  retirent 

soiis  le  test  dans. le  repos -     ' 

L'espèce  ta  mieux  connue  de  cenouveau-genre  est  TGE** 
THÏtE  oÉPaiMÉ ,  CEihrçk  dcpressa ,  Lam* ,  qui  h«d)iie  les  Iners  de 
r Ile-de-France.  O^s^^fO        .    ^  - 

OËTUM.  Pline  djit  me  lès  Ëg^ptii^ns  maiyeoiejat  celte 
plante ,  qui  est  une  beroe  produisant.  ,ûi^  petit  nombre  de 
petites  teuilles^  mais  dont  la  racine  est. fort  grosse,  llàéo^ 
phrs^ste.,  en  parlant  diç  Voyùoh  (  ou  op'ggoi^  ),   traduit  par 
Vingàm  par  Gaza ,  lui  attribue  des  feuille^  très- amples ,  ua 
fruit  très-petit  et  une  longue  racine  trè^bpnne  à  manger,  il 
senible  avoir  eii  en  vue*  la  ca/ocose.  Pline  n'a  pas  eu  le  même 
bat,  Seroit-ce  riG^NAM£  ?  (it.N.)     .      .     .., 
.  OEUf  9.  à^u^,^  Tous  .les  corps,  çrg^nîsés  se  perpétuent 
par  la.génératioQ  et  par  le  concours,  d^un  au  plusieurs. liidi*» 
.vidus  semblables,  il  n'y  a  point  de  générations  équivoques  ^ 
op:  par  voie  de  putréfaction  ;  la  mpct^^e  n^iii  produire  1h  vie  , 
àîn^l  que  nous  Tavons  prouvé  à  l'article  GiÉNÉBAilo^s  ,  et 
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comme  Tout  aussi  démontré  les  fameuses  décoarertes  des 
nataralistes  modernes ,  sur  les  reproductions  des  insectes  et 
des  vers. 

Afin  d^établir  plus  de  clarté  dans  cette  matière ,  nous  al- 
lons traiter  des  principaux  organes  sexuels  des  femelles  d'o- 
vipares 9  savoir ,  des  ovaires  et  des  oQÎductes ,  puis  de  Vœufc\ie% 
les  diverses  classes  d'animaux  ,  et  de  la  nature  des  ovipares  j 
comme  nous  avons  traité  des  organes  des  vivipares  à  rarlicie 
Matrig£. 

§  I.  Des  ovaires  des  ani/nauço  et  de  Toviducte, 

Toutes  les  espèces  dont  les  organes  sexuels  sont  distinct» 
ont  des  parties  mâles  qui  correspondent  aux  testicules ,  aux 
▼aisseaux  déférens  du  sperme  ;  puis  deâ  parties  femelles  qui 
sont  l'ovaire  avec  l'oviducte,  pour  conduire  l'œuf  soit  dans 
une  matrice  ^  soit  au  dehors  du  corps  de  la  mère. 

L'ovaire,  chez  la  femme  et  tous  les  mammifères  ou  vivipa- 
res se  compose  de  deux  corps  glanduleux  situés  près  des  reins^ 
au-dessus  de  la  matrice.  Il  communique  avec  l'intérieur  de  ce 
viscère  par  deux  canaux  qu'on  appelle  trompes  de  Fallope,  qui 
chez  les  autres  animaux  sont  des  oviductes. 

Ces  corps  glanduleux  paroissent  tuberculeux  et  pleins  Ae 
fentes  dans  les  adultes  ;  ils  contiennent  .intérieurement  des 
œufs  et  des  corps  jaunes.  Ces  œufs  paroissent  être  la  pre* 
mière  matière  de  l'animal  qui  doit  être  fécondé;  on  les 
trouve  dans  toutes  les  espèces  d'animaux. 

Les  ovaires  existent  aussi  dans  la  mule  (  Graaf  ^  de  Organ» 
gêner,  p.  i83)^  quoique  Hebenstreit  nelesy  ait  pas  trouvés; 
et  il  fondoit  la  stérilité  de  ces  animaux  sur  Tabsence  de  ces 
VTganes. 

C'est  de  cet  ovaire  que  sort  le  jeune  animal ,  lorsque  la 
semence  du  mâle  vient  féconder  l'œuf;  celui-ci  étant  impré- 
gné se  détaH:he  et^defTcènd  par  la  trompe  dans  la  cavité  utérinefi 
jpour  y  être  couvé  et  pour  s'y  perfectionner  à  loisir.    ' 

Lies  ovaires  sont  plus  nianifestes  dans  les  oiseaux  que  dans 
les  quadrupèdes  vivipares.  Chez  lès  poissons  et  les  reptiles, 
les  ovaires  ne  sont  qu'jane grappe  d'œuis  agglomérés  ensemble  ; 
il  en  est  de  mémedans  les  insectes,  comme  Swammerdam  en 
9l  vu  dans  \e papillon  et  ïa guêpe;  des  scarabées  ont  six'  ovaires  j 
sfelon  cet  observateur  ;  d'autres  en  *oni'  quatre  de  chaque 
côté. 

Chez  les  oiseaux,  l'œuf  se  développe  en  partie  dans't'd-* 
«ow,  puis  tombe  dans  i'ocû/ii/:<ii5,  lequel  est  un  conduit  tor- 
tueux qui  descend  depuis  l'opizir^  jusqu'à  l'anus;  mais  il  est  uni- 
que chez  ces  animaux  i,  et  situé  k  gauche,  comme  si  le  droit 
inan<|iiait;'  en  effet,  tous  les  autres  àniitiava  ovipares  j  jus-» 
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qa^am  insectes  et  anx  Térs,  ont  aa  morns  deux  OQÙJudus  ; 
ce  qai  fait  aussi  que  la  plapart  ont  deux  vulves,  et  les  mâles 
deoxvcrgesy  comme  les  crustacés,  tes  arachnides,  etc.  Oa 
observe  aussi  ce  fait  chez  les  autres  classes  d'animaux. 

Il- en  est  à  peu  près  de  même  chez  les  reptiles.  Caldesi 
{délie  Tartarudje^  p.  56)  a  trouvé  que  ï ovaire  des  tortues  rtS" 
sembloit  à  celui  des  Ofseaux.  Roësel  a  fait  la  même  observa* 
tion  sur  la  grenouilk^  et  C haras  dans  la  vipère,  11  y  a  un  dou- 
ble wîdurlus  long  et  replié ,  qui  va  de  Vwaire  au  cloaque  ou  à 
Tanus ,  chez  toutes  les  espèces  de  lézards  et  de  serpens. 

Les  poissons  femeHes  ont  des  o(vim  très-vastes ,  qui  con>- 
tiennent  souvent  une  quantité  innombrable  d'oeufs;  car  on  en 
a  compté  plusieurs  milliers.  Les  espèces  de  poissons  bran- 
chiostèges ,  apodes,  jugulaires,  thorachrques  et  abdominaux  t 
n'ont  aucun  oviductus  (excepté  peut-être  quelques  htenmus  ocr 
ferce-pierres  vmpares) ,  la  fécondation  s' opérant  hors  du  corps; 
maûs  chez  les  poissons  chondroptérygiens ,  ou  tous  ceux  qui 
ont  des  branchies  fixes ,  comme  la  fécondation  s'opère  dans 
la  femelle  par  on  véritable  accouplement ,  il  existe  deux  ovi- 
ductus ,  et  les  ceufs  sont  aplatis  et  carrés.  (Needham,  de  For-' 
maL  fat ,  cap.  7.) 

On  a  disputé  sur  l'existence  des  corps  faunes  de  VùQoird 
dans  les  vierges.  Buffon,  Bertrandi,  et  d'autres  anatomistei: 
îtaKeos  ,.ont  assuré 4[u'iis  existoient;  Haller  etlson  école  a  été 
d'une  opinion  eontaraire. 

On  retrouve  dans  les  mollusques  des  parties  analogues  aux 
ivoires  des  quadrupèdes  ;  ceul  des  sèekes  paroissent  être  des  ' 
grappes  d'œufs.  Harder  a  trouvé  aussi  des  œufs  dans  la  &'-* 
mace;  Valisniérî  en  a  observé  dans  le  ver  de  ferre;  et  Swam- 
merdam,  dans  les  larves  de  plusieurs  insectes.  De  mêmoiHé* 
rold  a  retrouvé  les  ovaires  dans  la  chrysalide  du  papillon  « 
mais  encore  petits  et  enveloppés  sous  des  paquets  de  graisse 
«t  des  ramifications  de  trachées.  Lorsque  le  papillon  se  déve- 
lop]^,  ces  ovaires  grossissent,  en  absorbant  les  matières 
graisseuses ,  sorte  de  nourriture  préparée  pour  Taccroisj^e-^ 
mènt^de  ces  organes ,  ainsi  que  pour  les  vaisseaux  spermati* 
^uesdesmâleV 

La  plupart  des  animaux  privés  de  matrice ,  sont  pourvus 
«l^oviductus ,  qui  en  font  la  fonction ,  et  d'ovaires ,  auxquels 
aboutissent  ces  conduits  des  oeufs.  Les  fœtvs  des  quadrupèdes 
ont  déjà  un  ovaire  plus  ou  moins  visible  ;  mais  à  l'âge  de  la 
puberté  et  dans  le  temps  du  rut,  il  se  développe  beaucoup. 
Les  femelles  de  tous  les  ovipares,  depuis  l'oiseau ,  \t  rep« 
tile,  le  poisson ,  jusqu'aux  mollusques  et  aux  derniers  insectes, 
ont  à  leurs  oviductus  ou  à  leur  vagin  des  organes  «des  glandes 
propres  à  fournir  des  couvertures,  des  coques ,  des  envelop-* 
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pes,  des  endaîts  quelconques,  o^utout  autre  moyen  protec- 
teur aux  œufs  sortant  de  royaire  pour  être  pondus.  Taùtôt  ceâ 
œuTs'  pu  gemmes  d^un  nouvel  être  sQntjp^ondus  séparément ^ 
comme  ceux  des  oiseaux,  de  la  plupart  des  reptiles,  etc.  Tan- 
tôt ,  ils  sont  groupés  dans  une  mucosité  sécrétée  par  les'pa* 
rois  muqueuses  de  la  membrane  de  Toyiducte ,  comme  chez 
les  grtîDouilles  ,  plusieurs  poissons ,  «ne  grande  quantité  de 
ceux  de^  mollusques  gastéropode;^.,  des  ipsecies ,  etc. 

L'oyiducte  des  pipeaux ,  de  iapquie  9  par  exemple ,  sécrète 
fion-seulement  l'albuipen  qui  entoure  le  jaune  de  ToëuC;  matis 
celui-ci^  parvenu  près  du  cloaque,  reçoit  de  la  membrane  de 
roviducte  r  ou  plutôt  de  ta  sécrétion  des  reins,  une  ecrtainë 
quantité  de  pbospbate,  et  surtout  de  carbonate  calcaire  tpiî 
secohcrète  en  forme  de  coque  autour  de  la  pellicule  envelop- 
pant le  blanc. 

Qbt'z  les  reptiles,  la  proportion  de  phosphate  de  chaux  esl 
très  foiblc  ;  aussi  la  coque  de  leurs  œufs  est  fort  molle  ;  il  n*j 
à  même  plus  de  phosphate  et  de  carbonate  calcaire  autour 
dès  œufs  des  reptiles  aquatiques,  des  batraciens,  par  exern^ 
pie  ;  cela  étoit  nécessaire  pour  les  œu£s  des  grenouilles ,  cemp 
des  poissons  et  de  divers  mollusques ,  qui,  prenant  dii  dehors 
de  la  nourriture  et  de  Taccroissement,  ont  besoin  que  la  liiein- 
brane  qui  les  contient  se  puisse  gonfler  et  étendre,  comme  on 
le  remarque.  ^  Les  œ^fs  de  lézards  grossissent  aussi  on  peu 
Cors' dû  corps  ^e  la  mère,  ce  qui  ne  poorroit  se  faire  si lenv 
coque  étoit  trop  solide.  .  ' 

I>^ailleurs,  cette  enveloppe  doit  être  perméable  à  Vàir; 
car  il  est  bien  connu  maintenant,  que  sans  l'introductio|i  oct 
de  rôxygéne  de  rair ,  ou  d'une  eau  aérée  (  dans  les  œufs  des 
aniir^ux  âjqbajiques  ) ,  T embryon  ne  5e  peut  pas  déyelopper 
ou  reveiller  ;^au&i^i  les  œuf^  enduits  de  vernis  n'éclosent  point 
dans  IrucubatioA^^  ' 

.  l»e$  oviduçtés  des  squales  et  rai^  présentent  des  glandes 
épaisses  qui  sécrètent  cette  sorte  de  bourse  de  cuir,  cafrée^ 
dans  laquelle,  est  rçnfer^ié  le  jeune  poisson. 

/Chez  plusieurs  ;  mollusques ,  tels  que  les  sèches  ,  b  fe* 
melle  ponâ  des  grappes  d'œufs  analogues  à  celles  d'un  raisin; 
Aussi  ceux-ci  sont*iU  connus  des  |iêchèurs  sous  le  nom  de 
raisins  de  mer,,  d'autant  mieux  que;  la  femelle  les  teint  en 
noir  avec  Tencre  qu'on  sait  qu'elle  porte ,  sans  doute  pour 
les  rendre  m  pins  apparens  aux  poissons  voraces.  La  plàpart 
des  mollusques  gastéropodes  turbinés>  les  pourpres,  les 
stroml^es,  pondent  leurs  œufs  enveloppés  dans  certaines  hot-^ 
tes  ou  capsules  cartilagineuses,  sécrétées  par  leur  oviductns. 
Enfin  ,  beaucoup  d  insectes  pondent  des  œuls  enduits  d'an 
yernis  solide  qui  les  défend  de  Vhumldité ,  et  qui  étant  fi^aîs^ 
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les  attache  à  dircrs  corps,  comme  aux  branches  d'arbres,  etc. 

§  II.  Quels  sont  les  animaux  véritableinefU  ovipares  ^  e(.  Ips 

ooanpares. 

La  plupart  àts  êtres  organisés  qai  penplenl  le  globe ,  et 
surtout  les  races  aquatiques,  les  espèces  à* sang  froid,  les 
créatures  les  plus  lentes  et  les  plus  iinpar£aLites  sont  oripares. 
Il  semble  que  la  nature  n'ait  résenré  la  naissance  immédiate 
qu'à  àt%  espèces  qui  ponvoient  prendre  quelques  seins  de 
leurs  petits ,  et  qui  étoient  douées  de  plus  de  sensibilité , 
d'intelligence ,  d'ardeur  vitale  ;  aussi  les  vrais  vivipares  ne 
sont  que  des  espèces  à  sang  chaud  et  qui  allaitent  leurs  petits 
enecH'e  incapables  de  vivre  seuls.  Au  contraire ,  les  races  à 
courte  vie  y  on  les  moins  sensibles ,  les  plus  froides ,  ne  pou- 
voient  guère  faire  édore  leurs  œub;  il  ialloit  que  la  naturd 
seule  en  prtt  soin,  et  que  la  chaleur  du  soleil  suffit  pour  le» 
mettre  au  )Otir.  Délaissés  et  orphelins  sur  la  terre ,  les  jeunes 
ovipares  avoient  besoin  d'un  instinct  originel  plus  vif  et  d'une 

Ïmberté  pins  prompte ,  ou  de  moyens  de  subsister  seuls  4ans 
e  dénuement  où  ils  furent  abandonnés.  Lenombre  des  es- 
pèces qui  km  des  petitf  vivans  est  peu  cémsidérable  dans  la 
nature  ;  car  il  n'y  a  guère  que  les  animani  ii  mamelles,  tels 
que  rbomme ,  les  quadrupèdes  et  les  cétacés ,  qui  soient  vivi- 
pares, à  parler  strictement;  les  vipères ^  les  salamandres^  les 
chiens 4e mer ^  et  d'autreé  races  de  poissons»  comme  les  an-- 
ffuiÛe^j  le$blenmes^  ^c.^  ou- plusieurs  insectes,  tels  que  les 
scorpions,  les  pucerons,  les  cloportes^  quelques  f^^rr,  etc. ,  font 
aussi  des  petits  vivans  ;  mais  ces  derniers  aniipaux  sont  réel- 
lement àts  onpares  chez  lesquels  les  œufs  éclosent  au  dedans 
du  corps,  au  lieu  d'éclore  au  dehors,  comme  nous  l'e^q^li- 
quons  k  l'article  Vivipare. 

On  peut  dire  aussi  que  les  végétaux  sont  oQÎpares ,  car  lès 
graines,  semences  ,  fruits,  ne  sont  rien  antre  chose  que  les 
œufs  des  plantes,  comme  Tavoient  déjà  pensé ,  dans  Vànti- 

Îalté  ,  Ëmpédocle ,  Démocrite  p  Anaxagore ,  Aristote  , 
4ine  ,  etc.  Depuis  ,  on  a  cru  voir  des  végétaux  vivipares , 
tels  que  plusieurs  graminées  ,  surtout  celles  des  lieux  très-* 
froids  et  élevés  qui  ,  n'ayant  pas  le  temps  d'achever  leur 
fructification  avant  les  glaces,  poussent  des  germes  prolifè- 
res de  leur  ovaire  ;  tels  sont  des  poa ,  des  acrosdchwn ,  des 
palygomum ,  un  agatfe ,  une  espèce  A'aii ,  et  quelques  autres 
plantes  ;  mais  il  parott  qu^ou  a  pris  le  prolongement  de  cer- 
taines parties  de  la  tige  maternelle ,  pour  la  plantule  de  U 
graine  de  ces  végétaux.  Il  n'est  pas  démontré  qu'il  existe  de 
vrais  viiHpares  chez  les  plantes»  C'est  un  règne  ovipare  en  gé- 
néral ,  de  mén^e  que  le  règne  animal  ;  car  il  n'y  a  guère  plus 
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de  hait  cent^  à  mille  espèces  vivipares^  vraies  oa  fausses, dans 
toute  lanalure  organisée;  tandis  que  le  nombre  des cM>Û9ares con- 
nues aujourd%ui  sMlève  k  plus  de  soixante  mille.  Il  faut  re- 
marquer aussi  que  les  animaux  de  la  classe  des  zoophytes  , 
quelques  vers  y  et  un  grand  nombre  de  plantes ,  peuvent  se 
reproduire  par  boutures  ou  par  bourgeons  ;  il  y  a  même  des 
espèces  d'animaux  qui  li'ont  pas  d'autre  manière  d'engen-r 
drer.  On  appelle  ce  mode  de  réproduction  ^gemmipare^  de 
gemma  9  boucgeoto.,  et  de  pario  ,  j'acc^KichjS. 

Cependant  la  plupajgt  des  plantes  et  des  animaux  gemmi- 
pares  peuvent  engendrer  aussi  des  œufs  ;  et  les  boutures  »  les 
oourgeons  ne  sont  péut*ètre  que  des  espèces  d^œufs,des  gem- 
mules ou  des  graines  qui  se  développent'  dans  les  corps  qui 
les  Qut  formés  ,  et  qui  y  ont  contracté  une  adhérence.  Oa 
]»ourroit  donc  les  considérer  comme  des  wipanes  d'une  ma— 
liière  particulière. 

£n  second  lieu ,  les  naturalistes  et  les  physiologistes  con- 
viennent unanimement  que  la  femme  ,  les  quadrupèdes  vm- 
pares  et  les  cétacés  ont  des  ovaires  et  des  œufs  qui  renferment 
les  germes  des  'embryons  naissans  y  dont  le  développement 
s'opère  dans  la  iiLatrice.  li  y  a  donc  peu  de  différence  entre 
les  ovipares-ei  les  vmpares,  (  V.  le  mot  Vivipare.  )  Nous  di- 
rons avec  le  célèbre  Ilarvey  ,  tout  ce  qui  vit  sort  d'un  œuf. 
Les  planles,  les  animaux,  prennent  tous  leur  origine  d'un  germe 
renfermé  dans  un/e  sorte  de  capsule  plus  ou  moins  dure,  plus  ou 
moins  épaisse ,  plus  ou  moins  arronc^e  9  qu'on  peut  appeler 
aussi  un  œuf.  ^ 

!Non-seulen^nt  le  nombre  des  ooipaTes<  est  plus  grand  que 
celui  des  vwipares ,  mais  encore  leur  production  est  ordi- 
nairement très-muilipliée.  Le  vit^ipare  le  plus  fécond  engen- 
dre à  peine  deux  ou  trois  douzaines  de  petits  par  année  et  en 
plusieurs  portées  ;  mais  la  morue  met  bas  huit  ou  neuf  millions 
«l'œufs  chaque  fois  qu'elle  fraie.*  Souvent  le  moindre  insecte 
pond  plusieurs  centaines  d'œufs  ;  et  parmi  tes  planteâ,  com- 
bien de  graines  ne  contient  pas  une  seule  tête  de  pavot  ?  U 
est  vrai  que  les  générations  des  vivipares  sont  moins  exposées 
à  la  destruction  que. celles  des  ovipares,  qui,  à  Texceptiondes 
oiseaux ,  délaissent  communément  leur  postérité.  Le  soleil , 
la  chaleur  de  l'atûiA/sphère  ou  de  l'eau,  couvent  seuls  les  œufs 
des  reptiles»  des  poissons  ,  des  mollusques  et  des  insectes.  La 
nature  est  la  seule  mère  qui  en  prenne  soin.  Abandonnés  au 
hasard  des  circonstances,  il  falloit  que  leur  nombre  pût  com- 
penser les  périls  auxquels  ils  étoient  exposés,  tandis  que  les 
vivipares  portant  leur  postérité  dans  leurs  entrailles  ,  la  ré- 
chauffant dans  leur  sein  ,  peuvent  la  soustraire  aux  dangers 
avec  eux-mêmes.  11  eût  été  gresque  impossible ,  au  contraire  f 


OE  II  F  a8i 

que  le  corps  des  ovipares  pût  contenir  rënorme  quantité  de 
leurs  jpfetits  lorsqu'ils  se  seroient  développés;  la  mère  fûideve* 
nue  une  masse  incapable  de  se  mouvoir  »  comme  les  gailln- 
sectes.  Si  Toiseau  léger  eût^porté  Ses  œufs  et  ses  petits  dans  ses 
entrailles,  toute  sa  force  n'eût  pas  pu  le  soustraire  à  la  serre  de 
Taigle  ,  à  la  dent  du  quadrupède  ,  à  la  main  de  Thomme  y  et 
les  espèces  auroient  pu  périr  avant  de  se  reproduire.  Aussi 
les  faux  vivipares  ne  portent  pas  autant  de  petits  que  leurs  es- 
pèces congénères  d'oçîpares.  Une  vipère  met  bas  dix  k  quinze 
vipéreaux  ;  la  coulewre  peut  pondre  trente  k  quarante  œufs. 
Au  reste',  dans  les  faux  vivipares  y  les  œufs  ne  s'accroissent 
pas  en  raison  du  développement  du  fœtus,  car  après  une  cer- 
taine grandeur,  ils  n'augmentent  plus  en  volume  ;  tandis  que 
dans  les  quadrupèdes  vivipares  et  les  cétacés ,' la  matrice  se 
distend,  se  grossit ,  se  tuméfie  toujours  de  plus  en  plus  ,  jus- 
qu'au moment  delà  délivrance  ou  d^  Taccouchement  ;  ensuite 
la  mère  allaité  ses  petits  ,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  les  ovi- 
pares et  les  faux  vivipares  qui  abandonnent  presque  toujours 
leur  postérité.  11  n'y  a  qu'une  classe  exceptée,  c'est  celle  des 
oiseaux  qui  prennent  soin  de  leur  progéniture  ,  et  donnent 
la  becquée  il  leur  famille  lorsqu'elle  est  éclose.  II  n'y  a  donc 
que  les  sedls  animaux  à  sang  chaud  qui  soignent  constam- 
ment leur  postérité ,  et  qui  montrent  plus  de  naturel  que  tous 
les  autres»  êtres  vivans.  Ces  qualités  tiennent  sans  doute  à 
leur  orcanisation  plus  sensible  et  plus  capanle  d'intelligence- 
que  celle  des  classes  inférieures. 

§  III.  De  la  nature  des  attimam"'  ooipares;  analyses  comparées  de 

leurs  œufs» 

A  commencer  par  les  oiseaux ,  tout  le  reste  de  la  création 
étant  généralement  ovipare  ou  ovovivipare  ,  elle  offre  des 
qualités  particulières  dans  ces  êtres. 

£n  effet ,  l'œuf  des  mammifères  ,  sorti  des  oVaires ,  ne 
contieiit'i  avec  le  germe  du  nouvel  embryon  ,  qu'une  petite 
vésicule  Ondbilicale  renfermant  le  jaune  nourricier  destiné  à  lai 
première  alimentation  du  fœtus.  Si  cet  œuf  étoit  expulsé  hors 
du  coi'pi^',  comme  chez  les  ovipares ,  bientût  l'embryon  péri- 
roit  d'inanition  :  mars  la  natiire  y  a  pourvu  ;  elle  a  donné  au 
chorion  ,  ou  enveloppe  extérieure  dc^^œuf  des  vivipares,  des 
cotylédons  ,  des  placentas  ,  ou  certaines  régions  vasculaires 
munies  de  villosités  ou  de  petites  racines ,  de  bouches  de 
vaisseaux  suçans ,  de  sorte  que  cet  œuf  s'attache ,  soit  à  la 
cavité  de  Tutérus ,  chez  les  femmes  et  la  plupart  ^es  mam- 
mifères ,  soit  à  Tune  des  trompes  de  Fallope  ^ou  oviducte  ), 
chez  les  chiennes,  les  sarigues  ,  etc.  Ainsi,  cet  œuf  suce  et 
attire  le  sang ,  les  humeuâ^s  nourricières  de  la  nière^  pour 
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sustenter  le  fœtus;  U  s^accrojt  j|insi ,  et  se  développe  com- 
plètement-, il  sort  toiitformé  ,  et  la  mère  lui  hmmt  encore 
son  lait  pendant  quelque  temps.  ' 

Il  n'en  eçt  pas  âiiisi  chez  les  ovipares;  la  membrane  ombili- 
cale» Ou  celle  qui  contient  le  jaiiiiedê  l'œuf,  est  plus  considéra- 
ble que  chez  les  vivipares,  et  remplie  de  cette  subst^^Qcç  qutri* 
tive*  destinée  à  l'embryon,  pour  le  porter  à  son  cf»inplet  dé- 
veloppement ,  sans  qu'il  reçoive  rien  de  sa  mère ,  quand 
même  il  écloroit  dans  son  sein.  Aussi  lâ  coque,  Tenvelopp* 
de  l'œuf  des  ovipares  ,  n'est  nullement  propre  ^  s'attacher  k 
l'oviducie ,  ou  à  toute  autre  cavité  utérine ,  Cj»9i|n^  qo  «n 
frouve  chez  les,  requins  çharcharias  ,  les  roussette^^  Ie4  tor- 
pilles, qui  sont  de  faux  vivipares.  Le  poisson  y  éclat  comme 
dans  une  retraite  chaude  et  favorable  ,  maïs  sans  y  rien  re- 
cevoir, non  plus  que  chez  les  vipères*;  aussi  les  seps  et.d'.aur 
très  espèces  de  reptiles  pondept ,  tantôt  des  œufs ,  tantôt  des 

fictîts  vivans;  il  en  estde'méme  des  puceron»;  preuves  que 
e  jeune  animal  subsiste  seul  de.  soi)  jaune  d'œof. 
Ainsi ,  chez  lès  ovipares ,  à  mesure  qiie  la  cicatricule  iou  leji 

{premiers  linéamens  du  jeune  embryon  se  développept  .danft 
'œuf,  le  jaune  est  absorbé ,  e.t  pa$se  dans  les  intestins.,,  soÂt 
de  l'oiseau  ^soit  du  reptile  ,,du  poisson.  En  effet,  ia  mem- 
brane du  jaune  fait  partie  des  inric^stins  de  ces  animaux ,  et  se 
resserre  à  mésur^^pe  le  jaune  entre  dans  le  f^une  indîyida 
pour  l'accroître.  £n  méra^e  temps,,  le  blanc-de  l'cFmfpu  l'ai- 
bumen  des  oiseaux  est  absorbé  par  le  jaune.  S'il  n'y  m  point 
d'albumine,  comme  dans  les  œufs  de  poissons,. de  gre- 
nouilles et  salamandres ,  dçs  cfaondroptérygiens  ,*  le  faune*se 
gonfle  et  se  délaie  avec  l'eau  dont  il  s'imbibe;  ce  qui /ait  que 
ces  œufs  grossisisent  hors  du  sein  matCMmel. 

Toute  la  différence  dans  la  génération  des  ovipares  et  celle 
des  vivipares ,  consiste  donc  en  ce  que  Içs  œufs  des  ovipares 
ne  reçoive^l  plus  rien  de  la  m^re ,  soit  quïLs  éclosent .  ou 
non  dans  son  seip  ,  tandis  que  l'^uf  des  vivipare?  a  besoin 
d'en  tirer  de  la  nourriture ,  et  m^me  le  jeune  animaliui5f>afit 
réclame  encore  l'allaitement. 

Aussi,  la  plupart  des  ovipares  sont  dénaturés^  on  ne  font 
aucunç  attention  k  leurs  petits  qu'ils  méconnoiscfent.  Les  oi- 
seaux ,  comme  plus  sensibles ,  plus  intelligens ,  fi%  ayant  un 
sang  chaud ,  sont  presque  les  seuls  qui  Rattachent  à  l^rs 
cpufs  et  à  leurs  petits.  Toutefois  on  prétend  que  les  tortues , 
les  caïmans  veillent  sUr  leurs  œufs ,  et  les  défendent  avec 
courage  contre  quiconque  les  veut  enlever  ;  Us  les  couvrent 
aussi  de  paille  et  de  substances  chaudes  ;  on  a  vu  des  serpens 
rassembler  leurs  œufs  ,  en  se  roulant  autour  d'eux.  On  dit 
que  le  beaupoîsson  gouraraî  de  l'Ile-de-France  (omosphrène 


gourainî  )  dépose  ses  œufs  sur  im  lit  mouet  ie  goëmon  bu 
lucus  y  et  les  garde  à  vue  jasqa'à  ce  qu'ils  Soient  écioç.  Enfin 
plusieurs  ovipares  portent  leurs  œufs,  côndmé  les  femelles  des 
rrustacës  ;  le  seorjgîon ,  la  tarentule  ,  transpôrti^nt  leurs  pe- 
tits sur  le  dos  ;  les  araignée^  portent  iénri  oeiifs  dans  une 
bourse  de  soie  entre  leurs  pattes  de  derrière  ,  ({Udique  tous 
ces  animaux  soient  voraces ,  et  même  ennemis  de  leur  pro-^ 
pre  espèce. 

Les  ovipares  sont ,  en  général  »  moins  parfitteinent  orgaf 
nisës  ^e  les  vivipares.  Ainsi ,  les  oiseaux  \  les  Reptiles  et  ^es 
poissons  manquent  déjà  de  plusieurs  parties  essentielles  du 
cerveau^  'c<)nlme  de  corps  calleux;  tatidis  que  lés  tubercules^ 
noies  y  sont  plus  développés;  Toreille  est  lAoins  parfaite  ,  ou 
manque  de  plusieurs  osselets ,  et  souvent  dé  limaçon ,  ^e 
conque  externe  ;  le  larjrnx  est  plus  simple ,  s^ns  épiglotte  j 
enfin ,  les  quatre  membres  n^existent  pas  en  toutes  les  çs^ 
pèces ,  etc.  .  ' 

Une  remarque  intéressante  de  la  chimie  a  fait  voir  /^uc 
tous  les  oeuCs  des  animaux  contenoient  à  peu,  pr^s  les  m.éme% 
éiémens«  Ainsi ,  M.  Yauquelin ,  analysant'  l<:s  œufs  de  |bro- 
chet|  y  a  trouvé:  i.^  beaucoup  d^albumine  \2^  une  niatièr^ 
huileuse  ;  3.^  une  matière  animale  ayant  quelques  rapports, 
avec  la  gélatine;  puis  des  sels,  comme  des  mnriates  ,  des 

!»hospbates  de  potasse ,  etc.  ;  tnûn  du  phosphore.  De  mâmiç 
es  CRots  des  oiseaux  contiennent  de  l'albumine ,  une  huiler 
une  sorte  de  matière  gélatineuse.  Les  œufs  de  sauterelles  ^ 
analysés  par  M.  John  f^-^nt  également  présenté  de  Talbù-; 
mine  ,  tine  huile ,  une  sorte  de  gélatine  i  et  quelques  pbos-; 
phates.  VoiU  donc  tous  les  œufs  compiosés  généralement  ,d.e^ 
ces  principes  ;  mais  la  nature  de  Thuile^qui  est  acre  et  nauséa- 
bonde  dans  ceux  du  brochet,  est  vraisemblahlement  la  cause 
qui  les  rend  pureatifs.  f  1  n'en  est  pas  moins  constaté  que  les 
éiémens  des  embryons ,  dans  tout  le  règne  animal  ^  sont  op- 
ginairemettt  les  mêmes ,  il  quelque  diversité  près  y  datis  les 
proportions  de  ces  éléméns. 

§  rV.  1^0  àijférenf<i  smies  d'caifs  des  animaux  ^  et  de  kur 

nombre. 

Chaque  créature  sort  donc  originairement  d'un  germe  or-*^ 
ganisé  ,  qui,  recevant  une  forme  plus  ou  moins  globuleuse  , 
s^appelle  dsii/'dans  les  animaux  ,  graine^  semence daitis  lesivé- 

Sétaux.  Les  espèces  qui  se  reproduisent  par  bouture  et  par 
ivision  ,  telles  qu'une  multitude  de  plantes  y  de  zoophytes 
et  quelques  vers,  ne  font  pas  toujours  exception  à  la  règle  que 
nous  posons,  parce  que  ces  êtres  peuvent  aussi  porter  des 
Mu/s  ou  des  graines;  et  leurs  bourgeons,  leurs  boutures  pa- 
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roissent  être  .,  surfont  chez  Ie«  corallines,  les  antipathes  ^ 
désgermes  qaîse  ^^veloppent  dans  les  div^ex^sespartiesde  leurs 
eôrps  et  à  1  extrémité  des  branches.  « 
'  On  sait  que  les  embryons  des  vivipares  sont  produits  ori- 
ginairement par  des  œufs  ou  par.. des  m&tières  gélatineuses 
qui  en  prennent  la  formç.  Nous .  pouvons  donc  prononcer 
que  tous  les  corps  organisés  qui,  pe  se  reproduisent  pas  de 
bouture,  procréent  des  œufs  ou  des  graines;  car  Tembryoa 
ou  fœtus  des  mammifères  «  comme  Tbomme  ,  n'est  encore 

Îu^une  sorte  d^œuf  ;  ce  qui  avoit  fait  dire  au  grand  anatomiste 
iuiil.  Harvey  :  Omne  mum  ex  ^o,  ;. 
On  peut,  distinguer  les  œufs  en  deux  genres  :  i.®  en  ceux 
^ui  produisent  immédiatement  des  individus  semblables  aux 
parens  ;  tels  sont  les  discaux ,  les  reptiles  (excepté  }es  grenotuiies 
et  les  salamandres  )  ^.les  poissons  ,  les  wioUusques  ,  les  crustacés 
et  les  vers  ;  a.i'  ^n  juçufi  qui  produis^ent  des  anin^^ux  impar- 
faits ,  comme  les  têtards  de  salamandres  et  de  grenouilles  ,  et 
les  larves  de  tous  les  insectes  ailés  ;.4:ar  ces  animaux  subis- 
sent des  métamorphoses  successives  et  dépouillent  plusieurs 
peaux.  Le  têtard  est,  pour  ainsi; 3ire  «  un  teu/'secondaire  pour 
lâ  grenouille ,  et  ïes,i^ienilles  ou  lesjarves  des  insectes  renfer- 
ment Tindividu  parfait ,  comme  dans  un  œuf  vivant  et  ioto^ 
'mobile.  V.  MÉTAMcaPHOSE. 

Mais  oh  n'admet  communément,  au  nombre  des  ovipares 
iq'ue  les  animaux  qui  déposent  des  œufs;  tout  le  mond/s  con- 
Hoît  ceux  qàe  pondent  les  oiseaux  ;  ils  sont  recouverts  d'une 
coque  assez  ferme ,  plus, ou  moin;^  sphérique  et  colorée  dans 
quelques  espèces.  Les  œufs  des  reptiles  sont  entourés  ^  pour 
Tordmaire,  d'une  enveloppe  moins  solide  ;  ceux  des  tortues 
sont  sphcriqiiês  et  assez  fermes  ;  ceux  des  lézards  ,  de  forme 
ovoïde  ,  ont  une  coque  membraneuse  ,  dure  dans  les  croco- 
diles j  les  caïmans  et  les  iguanes  ^  molle  dans  les  petites 
espèces.  11  en  est  de  môuie  des  œufs  des  serpens^  et  l'on  sait 
qUe  quelques-uns  éclosent  dans  le  sein  maternel  9  comme 
chez  Ia  vipère  et  la  plupart  des  serpens .venimeux.  On  en  doit 
dire  autant  des  salamandres.  Lés  œufs  de  grenouilles  sont  de 
nombreux  globules'formés  d'nhe  sortede  gélatine  visqueuse, 
avec  un  point  noirâtre  dans  leur  centre*  Des  cr£i/>aii£/5' font 
l'office  d'accoucheurs  )  et  tirent  les  œufs  des  ovaires  de  la 
femelle  pour  les  arroser  de  leur  semence.  Le  crapaud  pip^ 
place  ceux-ci  sur  le  dos  de  la  femelle  ;  ils  y  adhèrent;  les 
embryons  se  nichent  dans  sa  peau  çt  s^y  développent. 

Dans  les  poissons ,  les  œufs  sont  fort  petits  et  excessivement 
nombreux  ;  leur  coque  est  molle  et  membraneuse  ,  parce 
qu'étant  fécondés  hors  du  corps ,  leur  substance  devroit  être 
assezperméaUe  pour  se  laisser  pénétrer  facilement  par  la  laite 
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odi  semence  en  mSle.  C'est  tine  régie  générale  qn^oii  peot 
établir  >,  que  les  fécondations  extérieures  au  corps  de  l'animal 
exigent  des  œufs  mous  et  faciles  à  imprégner  ;  aussi  n'ont-elleft 
jamais  lieu  que  dans  les  eaux,  hes  raies  f  poissons  qui  t>nt  un 
véritableaccoupieinenl^t-nne  fécondation  intérieure,  pon- 
dent des  ài^^  (Couverts  d'une  espèce  de  cartilage  coriace  et 
brun.  Leur  forme  est  singulière  :  ce  sont  des  carrés  longs  « 
aplatis ,  plus  épais  au  milieu ,  et  k  chaque  angle  se  trouve 
UD  prolongement  en  forme- de  filet  entortillé.  Les  pécheurs 
nomment  ces  œufs^  rais  de  mer.  D'antres  poissons' sont  vivi- 
pares comme  les  squales  milandres  y  les  requins ,  plusiettm 
èlenfdus  ,  des  syngnathes  ,  «te.  Voy.  Poisson. 

lits  œufs  àt^  mollusques  sont  souvent  groupés  ensemble; 
ceux  des  sèches  représentent  des  grappes  de  raisin ,  eu  petit  ; 
le  mâle  les  féconde  de  sa  laite  hors  du  corps  de  la  femelle. 
Plusieurs:  coquillages  univaives  marins  pondent  aussi  àes  ceufs 
de  diverses  formes  ^  et  attachés  ensemble  9  les  bidimes ,  uni- 
valves  d'eaa  douce,  jettent  ^  au  temps  de  leur  lirai,  des  amas 
à- œufs  visqueux  et  transparens.  Les  coquillages  bivalves  pro- 
duisent de  même  des  œufs  nombreux.  Quelques  univalve» 
sont- vivipares. 

Comme  ia  fécondation  s^opère  dans  l'intérieur  <des  crus- 
tacés et  des  insectes ,  leurs  œufs  sont  recoorerts  de  membra- 
nes asse^  solides.  Leur  forme  est  ronde  pour  l'ordinaire.  Les 
cr£Ml0Ç)p^  portent  les  leurs;. les  ara^iiar^ies  renferment  dans 
une  bourse  de  soie  grise  qu'elles  tiennent  entre  leurs  pattes^ 
des  phalènes  couvrent  leurs  œufs  du  poil  de  leurs  corps  ;  d'au^ 
très  les  conservent  dans  leur  abdomen  ,  comme  les  galant 
sectes^  ou  les  enfouissent  dans  des  animaux,  comme  les  ,s^A<w 
et  les  ichneumons  ;  les  abeilles^  \ts  termUes  «  leur  préparent 
des  cellales;«tc.;  tous  ont  enfin  qt|elqne  soin  de  leur  postérité; 
c'est  même  ià  que  tendent^- tes  plus  grands  efforts  de  leur 
industrie.  Plusieurs  œufs  d'inlïectes  passent  l'hiver  sans  que  lu 
gelée  et  les  grands  froids  détruisent  le  germe  de  vie.  Cha- 
cun des  œufs  des  sangsues,  selinn  Bergoiann»  et  ceux  d'autres 
insectes  aquatiques,  renferment  plusieurs  embryons  (Baker, 
HL'it  du  Polyp'  1  p.  99  ).  làhippùbosque  on  rnouche-ardlgnée  Doni 
un  âsu/*  aussi  gros  qu'elle  ,  et  son  embryon  y  est  dans  l'état 
de  chrysalide  ;  ,on  doit  môine. considérer  les.  insettes  qui  ne 
sont  point  arrivés  à  leur  dernière  fornie ,  comme  des  es-e- 
pèces  A' œufs  vivans.  Ainsi  La  sbeaille  est ,  en  .quelque  sorte-^ 
un  <rtf/*pour  le  papillon,,  pendant  qu'elle  serenfenne  dans  uà 
cocon,  pour  se  transformer  ?  lorsqu'elle  devient  chrysalide^ 
elle  pept  être  considérée .  comme  un  «z^^aecondaire.  Oa 
peut  ep  dire  autant  du  têtard  v  p^r  rapport  kW  ^reaouille. 

PlQlieurs  Ters  popdent  de««9<l^;  ^uel^eS|€^gècea' cQnt 
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vivipares  ;  le^t -autre»  se  reproduisent  dolontafesi  Le  ounfm 
^l  étoiles  de  mer ,  les  holoûiurîes^  et  quelques  autres-  xoophytes^ 
^pgendrent  des  iJS2{/5 ,  quoique  ceiix-ci  puissent  aussi  se  muitt- 
l^lier  par  bouture,  coinine  les  actinieSi^ 

Le  nombre  des.  osu^  varie  extréfneiDent.  Ia'^s  oiseouat  de 
proie  en  pondent  deux;  les ^â/Zûincéf  en  font  plusieurs  :  des 
tortues  en  cachent-  quelquefois  deux  à  trois  cents  dans  lé 
salble  ;  \es  lemrds  et  lés  serpens  n'en  pondent  pas  anta^t.  Ijiq% 
€Dufs  des  grenouilles  sont  très-nombreux  ;  mais  c'est  princi- 
palement chez  les  poissons  que  la  quantité  en  est  quelquefois 
excessive..  Ainsi  upe  morue  peut  en  mettre  bas  neuf  millions; 
la  carpe ,  V esturgeon  *ti  mille  autres  espèces  en  ont  les  ovai- 
res remplis»  Chez  les  mollusques^  le  nombre  des  ctirfs  est  fort 
considérable  aussi.  On  connott  l'extrême  fécondité  des  in- 
sectes et  lenrpnllnlation  incalculable.  Si  un  graind  nombre 
de  ces  germes  n^étoit  pas  détroit  par  une  foule  decircons- 
twces,  la  terre  en  seroit  bientôt  encombrée.Les  calculs  qu'on 
.^a  faits  sur. le  nombre  des  graines  que  peut  fournir  un  arbre  ou 
4me  plante 4  effraient  Timagination  ;  caria  nature  déploie  une 
lichease  et  une  fécondité  sans  bornes  :  ses  trésors  de  repro- 
ductiop  sont  inépuisables,  £lle  a  pris  des  mesures  pour  pré- 
server ses  productions  d'une  entfère  destruction.  La  première 
4QBiesure  estl'extréme  fécondité  ;  mais  elle  a  encore  veillé  à  la 
.conservation  des  germes  ,  soit  en  les  couvrant  d'enveloppes 
.orotectrices,  soit  en  les  plaçant  hors  des  circonstances  nuisi- 
jUes pari-instinct  des  parens ,  soit  en  les  douant  de  facultés 
^ui  les  mettent  à  l'abri  de  leurs  destructeurs.  Ainsi  les  œufa 
•des  poissons  avalés  parles  oiseanx  d'eau  ne  sont  pas  dieérés 
dans  leur  estomac;  mais,  étanît rendus  intacts  en  d'autres  lieux 
aquatiques^  iU  s^  développent  ;  et  c'est  ainsi  que  des  espèces 
4e  poissons  ont  été  propagées  au  loin  et  jusque  dans  les  lacs 
desl  hautes  montagnes.  De  même  les  œufs  de  barbeau  ,  de 
brochet^  sont  purgatifs  pour  l'homme;  les  mouleè^  an  temps 
'  du  frai,  sont  ninsihles,  tant  ta  nature  a  pris  soin  d'écarter 
Cous  les  dbstai^les'à  la  reproduction  des  êtres  ! 

Il  y.  Despariiesqui /composent  r  œuf  chez  lis  oiseaux  et  les  autres 

classes, 

.  On  pe«it  cimsidérer  les  œufs  comme  des  matrices  conte- 
stant nton^^aulement  on  endityon ,  mais  encore  la  quantité 
lie  nourriture  dopvi  le  petit  animal  qui  doit  naître  àtfra  besoin, 
iorsfcte  ,ipar  reffel  de  rinciibatibtf ,  il  prè^ra  dn  dévelop- 
pement et  de  râccroissement.  Là  ebqne ,  qui  ëât  la  partie  la 
>  plus  extérieuredes  ceufs  d'oisesfu^,  %$t  ordinairement  blanche, 
dure,  fragile,  poreusç  ;  eUé  se'  laisse  pértétrer  par  l'hu- 
midité-^î:  en  lort  ^^t  par  l'air  q(ii  la  remplace.   £11  e  est 


composée  d^ane  grande  quantité  de  carbonate  calcaire ,  89 
parties  ;  d^une  pcftite  quantité  de  phosphate  de  chaux ,  5 
parties  sur  100  ;  les  molécules  4^  ces  deux  snbstances  sont 
unies  par  an  gluten  animaLSous  cette  coque  ou  cette  écorce, 
est  appliquée  une  membrane  mince  ,  molle ,  transparente  y 
à*m  tissu  serré  existant  dès  roviductos ,  qui  enveloppe  : 

!.<>.  IJi^e  hmneur  yisqu^uAc,  tenace^  limpide,  connue 
sous  le  nom  Halbumea  ,  et  vulgairement  sons  celai  de  àlanc 

a.®  Un  corps  globuleux  nageant  au  milieu  de  cette  hu- 
meur ,.  et  ayant  une  consistance  molle  ,  one  couleur  jaune , 
d'où  lui  vient  le  nom  àt  jaune  â'œtrf^  vitellus. 

3.<*  Un  petit  corps  blanc  qui  se  trouve  placé  k  un  point  de 
la  membrane  qui  environne  le  jaune  ;  ce  petit  corps  porte  le 
nom  de^  cicatricuU.  Il  contient  le  germe  où  réside  cet  agent 
secret  de  la  nature  ^  qui ,  à  Taide  de  circonstances  favorables, 
doit  l'animer  et  le  transformer  en  un  être  organisé. 
-    Examen  de  ces  substances.  En  examinant  l'albumen ,  on 
é^ aperçoit  qu'il  n'est  pas  homogène  ;  qu'il  est  possible  d'ea 
distinguer  trois  couches ,  une  qui  est  plus  extérieure  et  plus 
liquide  que  les  autres ,  stti*tout  dans  les  œufs  frais  ;  une  autre 
plus  abondante,  plus  consistante  que  la  première  ;  enfin ,  une 
troisième  qui ,  occupant  l'intériseur  de  là.  seconde ,  présente 
comme  deux  corps  isolés  «  quoique  réunis  par  un  prolonge^ 
ment  albuniineux  très^mînce  ;  ces  corps  ou  ligamens  sus*- 
penseurs  du  jaune ,  cofinus  sous  le  nom  de  chaiazœ  ou  de 
gran^Unes  stint  également  consistans  ;  ils  ne  sont  pas  situés 
aux  deux  pâles  du  jaune  ;  mais  ils  divisent  la  circonférence 
de  ce  globe  en  deut  sèghiens  de  cercle  de   longueur  très«- 
inégale  ^  comme  l'a  remarqué  Yicq-d'Azyr.  Là  cause  en  est 
remarquable  ;  x'est  afin  que  la  cicatricule  ou  le  jeune  em-* 
bryon-  i^ttîsie  toujours  se  trouver  placé  en  haut ,    de  quel- 
que côté  que  se  tourne  To^f ,  et  afin  qu'il  reçoive  plus  im- 
médiatement la  chaleur  de'  rincùbation. 

■ 

Chacune  des  portions  dé  ce  dernier  albumen  est  traversée 
par  un  cordon  contourùé  et  tors  sur  lui-même ,  dont  Tua  est 
menftbf^âfneuk  et  l'antre  va^culaire.  Le  premier,  est  contigu  à 
la  membrane  du  jaune  ;  lé  second,  fifi;uré  comme  un. cordon 
ombilidâi  ;  est  continu  avec  cette  pellicule ,  fait  corps  avec 
elle  f  cft  iibus  découvre  le  jpoint  de  communication  entre  ie 
jaune  et  Falbumen ,  pour  que  celui-ci  soit  résorbé ,  par  ie 
laune  y  dàîik  PittctÀfatiola ,  selon  M.  Léveîllé  et  d'autres  oh^ 
servateofs; 

L'examen  du  jaune  fait  réconnoitre  que  sa  forme  dépeti^ 
de  la  membrane  qui  le  recouvra  y  lorsqu^on  la  déchire ,  ijl 
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se  rëpatid  en  offraotan  fluiile  qui  a  la  consistance  à^mn  lait 
très- épais  et  d'une  émiflsion  très-chargéc. 

£n  considérant  que  la  coquille  àe  Tœuf  est  formée  en  an 
^our  ,  on  est  étonné  de  la  quantité  de  carbonate  calcaire  qui 
afQae  jdans  Toviducte  des  poules ,  et  de  la  promptitude  avec 
laquelle  il  se  dépose  et  se  moule  sur  la  membrane  qui  enve- 
loppe les  parties  de  Tœuf^ 

On  soupçonne  bien,  on  est  même  convaincu ,  que  ce  car- 
bonate a  d'abord  été  séparé  du  sang  ,  et  qu'il  est  porté  sur 
Toviducte  par  un  liquide  qui  lui  sert  de  vébicule  ;  mais  on 
ne  peut  apercevoir  le  canal  de  communication  par  lequel 
ce  liquide  passe  de$  reins  ou  d'im  autre  oi^ne  à  rovi- 
ducte. 

Enfin  j  en  suivant  Fœuf  depuûTsôn  origine  jusqu'à  sa  sortie 
du  corps  de  la  femelle  ,  on  voit  d'abord  un  petit  globe  jau- 
nâtre paroître  «ur  l'ovaire  ,  y  croitre,  y  acquérir  une  certaine 
maturité  «puis  s'en  détacher  et  passer  dans  le  canal  de  l'ovi- 
ducte  ;  là  se  cjiarger  des  différens  albumens ,  -et  ensuite  se 
couvrir  d^une  coque  de  matière  calcaire,  en  adoptant  une 
forme  qui  est  le  résultat  de  la  pression  qu'il  éprouve  dans  les 
endroits  qu'il  parcourt. 

Les  œufs ,  pendant  leur  formation ,  sont  sujets  à  différens 
accidens  qui  présentent  dts  espèces  de  monstruosités.  Deux 
jaunes  également  mûrs  peuvent  se  détacher  en  même  temps 
de  l'ovaire ,  passer  dans  le  canal  de  l'oviducte,  s'y  pourvoir 
chacun  d'albumen,  se  réunir  ensuite  pour  recevoir  ensemble 
la  matière  calcaire  ;  de  là  les  œufs  gémeaux  ,  c'est-à-dire  qui 
ont  deux  blancs  et  deux  jaunes.  Une  autre  fois  un  œuf  arrive 
dans  l'oviducte  ;  il  se  fournit  d'albumen  ;  mais  ou  il  ne  trouve 
point  de  carbonate  calcaire ,  ou  on  ne  lui  donne  point  le 
temps  d'attendre  qu'elle  précipite  ce  carbonate  sur  la  mem- 
brane de  l'œuf,  et  alors  il  sort  sans  coquille.  C'est  un  œuf 
bardé ,  qui  ne  peut  être  couvé  avec  succès ,  tant  à  cause  de  sa 
'  mollesse ,  que  parce  qu'il  prête  trop  à  l'évaporation.. 

Les  œu(s  bardés  proviennent  souvent  de  jeunes  oiseaux 
qui  pondent  pour  la  première  fois  ;  du  moins  c'est  une  ob- 
servation assez  commune  dans  nos  basse-cours.  Quelquefois 
les  œufs  acquièrent  dans  l'ovidacte  une  grosseur  telle  que  la 
poule  ne  peut  les  rendre  y  ou  périt  en  les  rendant. 

En  l'année  1718  ,  M.  Morand,  chirurgien  des  Invalides, 
trouva  un  œuf  monstrueux  dans  le  corps  d'une  jeune  poule 
qui  ne  pondoit  point ,  et  qui  étoit  tombée  en  langueur.  Cet 
oeuf  pesoit  doaze  onces.  Le  blanc  éloit  durci  comme  s'il  eût 
été  cuit,  et  il  étoit  composé  de  trente -six  couches  distinctes. 
Le  jaune  étûit  plus  liquide  ^u'à  Tordinaire,  et  d'une  couleur 
plus  palet 
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On  Yoti;  aussi  d€S<Ba&.qaî  conUeniient,  soit  dans  leur 
jaune  9  soit  dans  leur  blanc ,  des  corps  étrangers.  Il  y  a  dans 
le  Journal  des  Savons  une  lettre,  qui  annonce  qu'un  religieux^ 
en  coupant  un,  oeuf  à  moitié,  durci  dans  l-eau^  trouva  dans 
le  milieu  du  jaune  une  .pierre  à  peu  près  de  la  grosseur  et 
de  U  figwne  d'un  noyau  de  cerise  ;  cette  pierre  étoit  dure 
et  solide  comme  un  caillou»  blanche  intérieurement ,  ayant 
sa  surface  poUe  et  roussâtre;  elle  pesoit  quinze  grains. 

Cette  concrétion  n'avoit  pas  pris  naissance  dans  le  jaune  ; 
celui-ci  re$te  trop  peu  de  temps  sur  Tovaire  ;  d'ailleurs,  elle  eût 
été  moins  dure,  elle  eût  été  composée  de  couches  successives 
et  teifite^  ciomme  celles  qui  croissent  dans  la  ressie  ^dans  les 
reins ,  dans  la  vésicule  du  fiel.  Il  paroU  que  c'étoit  un  petit 
caillou  avalé ,  Comme  à  l'ordinaire,  par  la  poule,  mais  poussé 
depuis  les  ojiganes  da  la  digestion  jusqu'à  Tovaire ,  par  un 
conduit  inconnu ,  dû  à  un  vice  de  conformation  qui  lui  étoit 
particultèri  Le  Journal  àe  Tréooux  ,  année  171a  ,  fait  men« 
tion  d^ua  œuf  de  poule  dans  lequel  on  trouva  un  crin  de 
chejval  qui  <faisoit  plusieurs  contours  dans  le  blanc  sans  en^ 
troc  dans  le  }aune.QueUe  route  avoit^il  prise  pour  se  rendre  à 
l'oviducte  P  la  même  sans  doute  que  celle  du  caillou;  la 
méoae  qui  y  conduit. des  cuisses  de  hanneton,  qu^on  ren- 
contre , aussi  quelifuefoiff  dains  les  œufs. 

En  ly^a.  Petit  a  fait  voir  un  corps  oviforme  trouvé  dansie! 
blanc  d'un  œuf;  il  avoit  quatre  enveloppes;  la  plus  ezté**-. 
rieure étoit  assez  solide; la  quatrième  étant  ouverte  ,  il  s'en 
échappa  une  liqueur  semblable  au  blanc  d'œuf.  Les  gens 
de.  la  campagne  sont  persuadés  que  les  coqs  pondent  quel- 
quefois de  petits  œu£i  sans  jaune,  et  que  ces  œufs  ,  couvé& 
dans  le  fumier,  donnent  naissance  à  F  espèce  de  serpent  qu'on 
nomme  baaiUc.  Un  coq  accusé  de  cette  dangereuse  fécon- 
dité devant  Lapeyronie ,  celui-ci  le  disséqua  ,  et  ne  lui 
trouvant  ni  œufs  ni  ovaire  ,  il  jugea  que  ce  coq  n'avoit  point- 
eu,  et  que  nul  coq  n'avoit  la  faculté  de  pondre.  Bientôt  une 
partie  de  son  jugement  fut  confirnotée  par  la  découverte  qu'il 
fit  de  la  poule  ,  qui ,  par  un  vice  de  conformation ,  avoit  pro-* 
duit  les  œufs  attribués  au  coq ,  et  qui ,  depuis  la  mort  de  ce 
coq  faaasement  inculpé ,  continuoit  à  produire  '  des  œufs  de 
cette  espèce.  . ..     , 

.  D'après  cet  éclaircissement  donné  par  Lapeyronie  ,  les 
savans  ont  cru  devoir  regarder  comme  absurde  1  opinion  des 
cultivateurs  sur  les  œnfs  dits  de  coqs  ,  et  sur  les  prétendus 
basilics  qui  en  éclosent.  Cependant  on  sera  peut-être  obligé 
,4'cxaminerde  nouveau,  si  en. effet  les  coqs  ne  peuvent  pas, 
dans  quelques  circonstances  ,  donner  comme  .les  poules  ded 
œu&  sans  jaune  \.  car  AL  Yauqueli^n ,  en'  faisant  l'analyse  des 
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excrémens  du  €ô4( ,  a  reemno  <{tfe  lar  MatUrê.  bldische  et 
coiBine  crétacée  ^ui  les  enveky|ype' m  les  accoinpagtipe^'éfèit 
un  véritablir  albumen  ;  ^pKs  par  coifsëque»!  il  se  jj^épui^it 
déjà  dans  tes  or^noes  de  «cet  eisea«  mè  des^  iiubslânces  de 
cette  espèce  i^œuî  ^  selon  Parmen^r; 

Ainsi  9  poar  en  foitner  entièfeflneihV  un  dans  >e  tsétps  d^mt 
coq  y  il  suffirent,  stiivant  ce  célèbre  chiftifiste,  ^«me  eertaki^ 
quantité  de  ^aire  ou  é'atbuinen  rassemlylëe  dans  le  étoâ^iEié^ 

Lséîournât  quelque  lem^s^^  et  que^  les^^uiriiies,  eti  y  arrivant, 
recouvrisses*  de  carbonate  de  ebauii  dont  elles-  sMi  teu^ 
jours  saturées^  H.  Yaoqaeiînfi'àfjatnaîsénoeeasiond^obsiérVer 
un  pareil  phénouftéire  ^  Ttiais  tant  de  gewi  disent  Pavoii^  vtf  ^ 
et  celte  opinion  es<r  st  générale*iem  répandue  dans  llé»ea«i^ 
pagnes  ,  quHLlui  semble  difficile  de  croire  qii*U  vftÊt-  séil  pài 
quelque  chose  ;  rien  cependant  de  t'a  éonàtmé, 

§  TI.  DfV  incubation  etdudéf^îùppemenàdcPanimal. 

•  L'oeof  laisse  tnujonrs  évaporée  une  petite  quantité  dlianii^ 
dite,  ce  qu'iUât  fiieile  de  voir  parime  cavité  que  laisse  ennft» 

'  munément  le  Uanc  lorsqu'on  le  hit  cuiire  ;  ceAe  ea^'é 
n'existe  pasdaiM  lesœufe  coitls,  lorsipii^îissont  très»-réeën«J^>«ir 
empêcher  ceUeéVapioratioii  quifôle  an  blatteune  pattte  de^a 
fluidité ,  on  peut  enduire  Teenf  Mîs  d^un'eovps  grair,  àismë 
huile  ou  d'un  vernis,  etc.;  alors  s»  qualité  %é  ceusérve  àtissi 
long-temps  qu'il  est  bien  coii^erl^  On*  peut  gttrder  ainsi  de» 
œufs  frais  pendant  plusieurs  années^. et  les  faire  pësi^  d'un 
hémisphère  as  Pantre.  Si Pon  veut  ensuite  lesf aire  couver^  illaiit 
les  débarrasser  de  ce  corps  graa  en-  les  grattant  ;  car  l'oiseat» 
ne  poarroitpasécloresaïss  la  perméabilité  de  l'airparle^porès 
de  la  coqK^  deb'aufi  Réaunnir  afait  coowoiSlre  ce  ftocéééi%' 
mais  après  sis  semaines,  il  n? est  piu»  pmpreàétre  eottvé» 
Ce  moyeti  peut  être  forti  avantageux  pour  faine  dclirre  eti>  Eu* 
luipe  des  oiseausqn'il'eBttdiiBciièdY  amener  envie.  Il'enesi' 
de  même  des  végétaux:  dont  ou  ne  fteut  avoir  que  la  graine. 

Je  suis  trèsHfaoctéà  cronre  que  Fceuf  ii2a  pas  seutement'be— 
soinf  pour  être  cunvé^  y  d^exhaler  une  partie  ^  •sokhqmtdîté, 

'  mais  eÀcore.d'abs^ber  upe  portion  de  l^aJr  vital  de  l'aimo^ 
sphère  qui  dounb'à  l'arilsuminebrfiicuité'desè  oeoKan^ii'pe'nr 
former  les  diverses  parties  du  poussin.  L'analogied^ee  qui» 
se  passe  dansiles  semences dbs  vé^fétai»  hyrsqu'èile^gjKfinent, 
Gonfn*me  lauéoessilède  la<pnrése3lce>de:rairoxygènèi^l9te'  lea 
premiers  ra«teensi  daèévelo^pémetlt;  Da^s^'là  muttiê^-^le^ 
ainimaux:vivipar|e&,  le  sang  ar tériei^de  k  mère  ifi^iMT^^ht%tt 
aux  jeunes  eanlMr}'37ns  Pair  vital  dont il^a  été  impnéglÉé-dSftis 
le  poumon.  Les  .poissons  placent  lents^  ceofe  sui^  tes-frèyès 
inondées  et  dans  dts  Ueux  dont  l'èau  a  été  aérée*  par  j»0n 
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dispeoâable  aô  dé^^fefrtfJpeftfetît  aëé  èitiljrydhs  flàiis  Vàa/y 
toiiiine  noils  iê  lùû^hdnèpluslohi.  ^pàliàntaHl  àHtàe  fnèfiVf^ 
qae  les  aéah  de^  itidàc^H  céétitac  due  cviinifa^biif^  jtbJoViibieÂi 
de  I  oxygène.  -' 

Au  reste  ,  H  faut  différeps  degrés  de  pbalenrpoar. faire 
ëclore  les  œu£s.  Presque  tous  les  oiseaux  (es  couvent.  Il  f^at 
en  excèjfjitèt  Itfs  rMmûs^  qiii  confiehl  leÀ  rcufi^  A  dès  tâds 
ètrangèfs.  LoriqWè  lès  ôi^éaat  A'éih  ^âfticcff  leu^  nid,  Ih  àf^ 
Sachent  ikiïH  ^\mM  pouf*  ëb  coutHf  tedfs  œuft  et  fes  ft-^H- 
thauds.  Dès  ^frra^/lèi  en  fôtit  de  ifiêthe.  O^  dr(  qiYe  le  'Mnà 
et  le  ca^c/iir  êofuirëfit  lè»s  leurs  dé  fediffeîf  sèches. .  VaÙ/hirH 
abandonhè  lei  iuhk  k  la  ct^aledr  dd  soleil  fllendàni  le  jour  ;  û 
en  estffai^  daiisllè  livré  de  .fdbv  è.  t^%lx.  û  ^uaud !  autrUrhi 
K  ahanelunàk  séi  (tufs  sur  ta  UrrCy  est  ce  êàiifAittsrêi:hauye  F  È/îi 
«  ouhiiê  que  té  pUd  du  voyageur  peitt  tés  ét:ràsèr^  ht  Jjue  t*UnUnÀ 
«  ^n  désert  tés  Va  ènsèr.  Ettè  est  insthsUtté  pbur  ià  pôsMtè  cômrhk 
vsicénétaiipàstà  srè/tne;  èttealrdçatltiréHî^diÂ^'^rc,  >>  tes  c/^- 
càdHes^  \éi  tortûéS  èirfobîssèitft  àoséî  leiir^  dj^/Sf  dân^fe  sabtê; 
et  les  seuls  rayons  du  soleil  les  font  éclore  ;  carceaanindtix  die 
peuvent  pa^  lescoiiVer,  pcriscnie  leri/*  èhâteUr  propre  è^t  sou  vent 
nioins  èônsîdérâbïe  qùè  celle  dé  ^Mmb!5•j^b'è^c  jîetidà'/jr  IVi^ 
Il  en  est  de  mênôfè  dés  âtftrf'es  reptiîté^.  l^èéft  Ses  trinùinttél 
éclosent  ààà^  fès  caofx  dés  foSsès  èi  flt?s  i^s'iHHl  Les  ôèîsl* 
sons  déposent  leur  frai  dans  dés  Hèuîi  trinqrfîHes  ei  â  fàir-f 
de  la  voracité  dé  quélq^iti  espèces;  fa  £ètflé  téitipéfalurè  rfé 
1  eau  suffit  pour  leç  faire  développer.  Lci'  ntuttustfuès  Ou  co- 


probable ^iiequelqf!yé^rièès^élo?èrie Alt  ffè'ii  aelfedrsdèufé,  aflfi 
de  veiller  à  leur  èorisrèrvîàïlon.  Nous'  àvdns  dW'què  ii  'pfupa^l 
cruâ'xcis  portoieiît  féS  leurs  y  mafia  cô'ntfuiii  (Utà  art jnuiuic 
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i'oot  pas  plus  de  cftàledr  ^e  Teàu  dârfà  la<)uéUé  ils  se  tien- 
nent, oTff  ùe  peut  ^c^is  dî^e  qli'iïs  les'  'couVeU^.,Lés'  irtsecfes 
prennent  des  soiiis  ^oWl^  faïre  éclore  les  léiirs^v  àïnli  fes  <^v//i!s 
cnfoncem  ledrs  éé  rfs  dàWs  lé  horps  deife  q uâdrdp'érfés,  àfus'  qa'i  Ji 
s  y  développent,  et  trouvent  leur  ric1û^Hti;/rtï  â  léi'àï  de  vî 


re$ 


ârtiittâiWf/àrrè  froid,' ct>tïi'itiè  on T accélère  bar  IVéïiiSléur  ;  Te- 
îectricîté  pa/roît  àù^si  K^féf  le  dé^eloppertîèâr  Aé^  einî>Wonè;. 
Chea^  iéé  poiité^y  lés  petits  écîoseiit  âu  b'otit  dé  vîogi-dn  jôursl 
dâ  plus;  ittaià  èrt  aidaàt  là  chaleur  de  riiic'iîbatiôn  par  une 
èlfeârectf  aîrlîfrciéllé ,  oh  jféxà  ttnité  ce  itixAè  plu^j  court ,  Àk 
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même  qa^on  peut  l'allonger  par   un  léger  refroidissement* 
Cette  règle  peut  s* appliquer  k  tous  les  œufs  des  animaux  ovt- 

!'»ares  y  quelle  que  soit  leur  classe.  La  chaleur  est  un  stimo- 
ant  qui  excite  la  vie;   le  froid  est  un  sédatif  qui  Fendort  et 
qui  la  rend  languissante. 

§  TII.  Comment  le  Jeune  animal  est  formé  dans  rouf. 

Le  premier  qui  examina  la  formation  du  poulet  fut 
Aristote,  dont  les  observations  sont  consignées  dans  ses 
ouvrages  sur  les  animaux.  Ensuite ,  au  renouvellement  des 
sciences  9  Fabricius  d'Aquapendente  reprit  ce  travail  «  que 
le  célèbre  Guillaume  Harvey,  son  disciple  ^  poussa  beau- 
coup plus  loin.  Dans  le  XYIIL'  siècle,  Haller,  Maitrejean , 
puis  Vicq-d^Azir  et  Léveillé,  s'occupèrent  des  mêmes  obser- 
vations ;  de  sorte  qu'il  y  a  peu  de  choses  k  découvrir  aujoujr- 
d'hui  sur  le  développement  du  poulet.  Spallanzani  observa 
la  formation  des  grenouilles,  Jacobi  celle  des  poissons  dans 
Toeuf;  enfin ,  les  insectes ,  les  coquillages  ont  été  aussi  re- 
marqués dès  leur  état  d'œuf ,  et  de  quelle  manière  ils  en  sor- 
toient. 

Dans  tous  ceux  d^s  animaux,  on  peut  donc  dire  que  le 

f;erme  ou  la  cicatricule  contenant  toutes  les  parties  non  déve- 
oppées  et  encore  imperceptibles  du  jeune  être ,  sont  enve- 
loppés de  membranes  dont  les  unes  contiennent  la  provi- 
sion de  nourriture  destinée  à  sa  première  croissance ,  et  d'au- 
tres membranes  servent ,  soit  à  sa  respiration ,  soit  à  rece- 
voir quelques  fluides  excrémentitiels.  1 

La  tache  blanchâtre  du  jaune  s'appelle  la  cicatricule  (  Fabrl- 
tins  ab  Aquapend.  de  Oo/form,  et  PulL^  p.  56^  )  et  Harvey  â 
démontré  (^Èxerc.  de  Animal,  gêner. ,  Amstel.  i65i,  in-x^.  ) 
qu'elle  étoit  le  principal  organe  du  poulet,  et  la  première 
partie  active  ou  le  point  vital  \  punctum  saliens.  Malpighi , 
ensuite  Hallery  ont  examiné  et  décrit  avec  beaucoup  de  dé- 
tails comment  le  poulet  se  formoit  peu  k  peu  dans  TœaL 
Le  second  a  trouvé  que  les  membranes  du  jaune  étoient 
continues  avec  les  membranes  des  intestins  du  jeune  animal  ; 
que  les  artères  et  les  veines  du  jaune  naissoient  des  artères 
et  des  veines  mésentériques  de  l'embryon. 

Peu  de  jours  après  l'incubation,  ce  point  saillant  je;tte  des 
ramifications  artérielles  d'un  beau  rouge  vif,  qui  se  subdivi- 
sent k  l'infini  et  présentent  un  lacis  admirable  sur  la  mem- 
brane qui  recouvre  le  jaune  ;  membrane  qui  est  toujours  un 
appendice  à  Testomac  ou  aux  intestins  chez  les  oiseaux  ,  les 
reptiles  ^  les  poissons ,  etc.  Indépendamment  de  cette  enve- 
loppe du  jaune  ,  Vœufàe  l'oiseau  et  celui  des  reptiles  terres-- 
tres^ou  respirant  f»r  des  poumons,  en  contient  une  seconde 
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qài  est  analogue  à  l'allantôïde  des  fœtus  vivipares  ;  elle  s^é- 
tend  sur  le  ketus  et  le  jaune  ,  et  les  entoure  en  forme  àt 
bourse  double ,  ou  de  bonnet  de  nuit  reployé.  Cette  sorte  de 
membrane  est  très-vasculaire  ,  etparoîtétre  destinée,  selon 
'MM.Cuvîer  et  Dutrochet,  à  Tozygénation  du  sang  du  jeune 
animal ,  au  moyen  de  l'air  pénétrant  sous  la  coque  de  rœuf. 
Chez  les  poissons  et  les  reptiles  aquatiques  ,  il  n'y  a  point  ^ 
dans  leurs  œufs,  de  semblable  membrane  allantoïde  ,  parce 
que  leurs  coques  étant  molles ,  Feau  aérée  sert  de  moyen 
oxygénant ,  en  y  pénétrant.  Il  paroît  en  être  de  même  des 
-œufs  de  sèches  et  d'autres  mollusques  aquatiques. 

Le  poulet ,  qui  est  placé  sur  le  jaune ,  pompe  celui-ci  peu 
à  peu  pour,  s'accroître  ,  ice  qui  a  lien  assez  rapidenftent  ;  à 
mesure  que  ce  vitellus  est  absorbé ,  il  pompe  à  son  tour  le 
blanc  ou  l'albumine.  Chez  les  batraciens ,  les  chondroplé- 
rygiens  et  les  autres  poissons ,  l'œuf  n*a  point  de  blanc;  mais 
comme  ces  œufs  sont  placés  dans  l'eau,  le  faune  s'y  délaye 
suffisamment  pour  les  petits. 

A  mesure  que  le  poulet  grossit ,  les  enveloppes  extérieu-' 
res  à  l'animal ,  comme  les  chalazes,  sont  repoussées  vers 
l'extrémité /de  Tœuf,  tandis  que  U  poulet  se  trouve  surtout  vers 
l'extréi&ité  la  plus  large. Chez  les  lézards,  l'œuf  ayant  une  co*^ 
que  mollasse  ,  prend  sensiblement  de  l'extension ,  hors  dtt 
corps  de  sa  mère ,  comme  celui  du  poisson  ;  mais  cette 
extension  seroit  impossible  chez  les  œufs  d'oiseaux  k  coque 
plus  solide  ;  néanmoins  on  a  remarqué  que  ceux-ci  acqué-^ 
roient  par  l'incubation  un  poids  qu'on  a  même  évalué  au 
quadruple  et  au  quintuple  de  celui  qu'ils  présestoient  aupa- 
ravant (^  Bulletin  de  la  Société  philomaihiq.j  an  1816,  p.  64  )• 
Ce  fait ,  quoiqu'il  paroisse  exagéré  ,  prouve  que  l'accession 
de  l'air  est  la  principale  cause  de  cet  accroissement  de  poids, 
puisque  toute  autre  substance  ne  pourroit  entrer  aussi  abon*- 
damment  dans  un  espace  aussi  étroit  et  déjà  rempli. 

Dès  le  second  jour^  les  baltemens  du  point  vital  ou  da 
cœur  peuvent  se  distinguer,  avec  la  carène  de  l'épine  dorsale; 
le  cerveau  est  aperçu  le  huitième  jour ,  et  depuis  le  sixième, 
on  observe  le  foie  et  les  poumons.  Dans  les  premiers  jours 
le  fœtus  ressemble  à  un  têtard ,  l'épine  du  dos  eslt  grêle  ,  la 
tête  énorme  ,  les  viscères  s'attachent  au  jaune  et  a  ses  vais- 
seaux, ce  qui  forme  un  appendice  volumineux  à  l'animal.  Le 
jaune  et  les  intestins  demeurent  donc  placés  hors  du  fœtus 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'incubation  ;  mais  vers  U 
fin ,  la  membrane  ombilicale  qui  communiquoit  du  jaune  au 
poulet ,  se  flétrit ,  et  le  jaune  avec  les  intesûps  entrent  sucr 
cessiviément  ou  peu  à  peu  dans  la  cavité  de  son  ventre.  On 
trouve  encore  quelques  restes  de  ce  jaune  dans  le  ventre  du 
poulet  en  sortant  de  l'œuf,  Afin  d'en  briser  la  coque,  la  nature 
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a  ppanrq  le  feimç  animal  é'^of  pxn^f  e  Os^eose  sur  le  bec  i 
%Y,cc  l^qpçUe  il  r^f^  et  fepd  la  coque.  Celte  proéniineoce  du 
$gc  ^Qmbç  4!çll^-niê|0«  qudqvca  ipurs  après  la  oaissancc  dLa 

j^a  polsaUo^du  coruv  OQ  du  poiot  filial  s-observe  ausd  dans 
Xm\r^(  ^iis  srrjiiem^  dans  celui  des  eais(açés{Au.  mamcle^  seloa 
Çp)i.qpffei[: ,  Wus^eififih  ,  p.  57  ),  et  Tao  remarque  des  itiouve- 
91^1)3  V^naiaguji^s  dans  fœMt' (Ves  inseetes  roM^f^/^/^^  (  le  fi:a«> 
w(^f  r^/^i^'f^m^  suivaPl  Swammerdam  ^  UiàUa  natunct^^.  4o4X 
Qo  Qbsccve  que  roeisoph<)ge  et.  le  \Aoi  du  poulet  coDtîennent 
une  humeur  lajtcusiç  CQPcrèle^  lorsqu'il  ^st  dans  TœuC'  11  pa<^ 
ffori  que  le  fo^lus  se  nourrit  aussi  parU  bouche- de  la  liqueur 
l^lf^ncbe  de  Tix^uf  ;  et  Ton  sovpçomiç  'la^ttréme  chose  desem* 
bryons  de  rop^iks  ,  de  poisson^  et  d'ioséctes. 

Ou  ne  doit  pas  conclure  que  les  parties  qu'on  aperçoit  les 
pce01ier.es  dans  la  formation  du  poulo^  ^  sciient  en  cifet  or*- 

Îianlsée^  avan.!  celles  qui  ne  sont  vi^lkies  que  plus  tard  ;  et 
a'  raison  est  que  beaucoup  d'organes  ont  plqs  00  œasns  de 
tnanspareiice- ,  et  se  cachent  pUiiKOo  moins  bii^j^- temps  à  nos 

Îrew ,  quoiqii'ris  soient  probablement  formés  aussitôt  que 
es  autres.  Konfi  pensons  qu'une  machine  aussi,  compliqoéê 
que  le. corps  d'on  animal  ne  peut  pas  absoHinu'nt  \e  l'aire 
de  pièces  de  rapports  et  soccessivenieni ,  parce  que  les  con-* 
Bexions'des  organes  ne  seeoient  •jamais  aussi  exactes  que  par 
la  formation  simultande  de  toutes  les  parllesi  11  paroît  plus 
▼raisemblable  que  tout  Tensembltt  est  oi^anisé  d'oo  seul  \tt  ^ 
suiv^ant  le  dessein»  primordial  «fe  l'espèée. 

Mous  ne  pouvons  finir  cet  arti«i«  sansfa^re  observer  coiii-^ 
l^îen  la  nattn*e  a  montré  de  pi^udence  et  de  profond^  sagesse 
dans  la  formation  des  animaux.  Quand  nous  ne  considère^* 
fions  que  1  instinct  inconcevable  de  la  poule  pour  l'œuf, 

Eour  un  marceau  insensible  v  quelquefois  pour  une  pierre 
lanche,  arrondie,  ovoïde  ;  qm  loi  a  dominé  ce  dé«ir  de  le  cou'- 
wev't  Qui  luieiri£^uficite  l'idée?  Pourquoi  ^sV-e>le  Iraiisportée 
d'une  sorte  de  fureur  maternelle  pour  soigner  ses  eeui)» ,  pour 
en  ckercker  lorsqu'elle  ep  masque,  po^r  tcoublerles  autres 
poules  dans  leur  nid ,  ^t  m^me  combattre  afin  de  remplir 
elle-niônié  le  devoir  pénible  de  la  mdternil^i'  11  faul  unins- 
'  liuci  bien  ppessanli  pour  forcer  ainsi  le  naturel  d^un  animal 
tiikiide.  Je  ho  sais  pas  comment  la  métaphysique  peut  expli- 
quer ce  lait  ;  )e  ne.  crois  point  qu'il  dépende  des  idées  de 
rknimal  ^  car  celte  impùlsiota  me  paro^  hors  des  lois  de  la 
eommui^é  paisoq  ;  elle  ne  s^apprend  point,  elk  naît  d*elle- 
mémc  au  temps  prescrit  par  la  natqre.  11  y  a  beaucoup  d'au- 
tres imptitsiotia  aÂitomatiques  dansl^s  aniifiaox;  on  les  ap- 
pelle instinct  01»  nmlmt,;  mais  j'y  tiroure  tanl  de  conforaoLÎtés 
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arec  le  prioctpe  ie  U  né  aaimaUi  oa  i^âme  sensitire  ,  ffoefe 
les  croîs  absolument  legtnémi^B.  C'eat  {Mir  «m  àoipte  âlnatract 
que  no$  iparttès  interfies  àe  iUMtrFisseiit  ^  È'wtffaesAeni  et  se 
meuvent  t  cojosM  le  csenr ,  les  kitestins^  les  ^pottoians ,  le 
foie  ,  etc*  Ca  qa^o»  nomme  vis  me  ne  partit  être  rien  aatre 
^çbpse  qu^w  ip^ii^frt  4f^  ta  matière  otfiftJdiffi^e-  Oesi  loi  qui 
pr4;par€  4?nsU  $jleAçe.lflft'>ft9Vfl9f^  de  tMle^les  productioas 

les  pius  siiperficieJb»  >  l^A  pb^  e;](léri«w<:3  de  Toiigaittfatm 
vivante  ;  nous  ne  voyôi)^  4ai>s  Tioenf  qa^  ies.^éraûons  U^  H^us 
gro3ai^jr^«  de  r^urfpraduoUI^  Cçn9ulkzVvUçlei^$^^Ém^'sio^, 

.  CË&ra  (Omiêtohgk),  Lc^ttoft  orit  en  gëvéral  une  fi>rmie 
^liptiqtte.y  plus  o«.inaii}ft*^aliong4[e  tiiirâQt  les  espèces  ;  qb  y 
4isti«gae  iia  grQsef:  ti»pelii  bo«iâ;le]^reiiMf:eal  ar^Midi^  ei 
rautr«  se  rapproche  ordianîremeol  plus  Mk  joaolns  dfi!  ce 
qa^on  nomme  pointe.  Cliez  la  plupart  des  oiseaux,  ils  ont  noo 

cpqlejm:  dominante;,  smç  laqoeUe  liront  r4paQ4tt«f  4^.  VH^t^es 
plu3  qt^  Tpoins  nombreuses  »  plus  ou  mqi^^y^P^^»-  Ci^ft  <^^b^ 
aiigm^nleiU  de  grandeur  i^t  devkmq^plii^  J^jiMes  en  ^i^ 
leur  y  selon,  les  progfèd  dfi  lliocubati^  «  si.  elles  paroisç^t 
alors  plus  nombreuses ,  ce  n^est  pas  qu'il  s'en  forme  de  p^>p*< 
vollejç ,  ro^is,  étant  jJu«  §çnsible«  à  l'oeil ,  eUe^.fc/çrpisseot  jija- 
duellçment.  Cet  ^çc^dent  est  visible  ^^ns.tç^  oeufe  yert3  » 
rôiige^,  etc.  Lei  taiçh^s  son.tçommuw^XP^JtpW  Urg/çs^  plus 
serrée^  et  en  plus  gr^d  l^ombre  vers  te  grp^  ^lout  où  elles 
forment  qne  zone  panxijç  sorte  d«  çouroow  ;  cfcez.  d'autres 
oiseau?,  les  çeufe  n'ont  ,q»'ùnQ  çpulçur  unifptme/»  i^ané  ^iu- 
çune  tache.  .       .  ,         i  •  . 

.  Cftufc,  d^ç  «fo»z«l^  *t^#  *'¥WI  PWrtr  dn.ftOHlftur  Wi«H! 
cbÂ^e^M^h^t^e  d«  r<Hig#  cm  i:§slg0  tai^bal^  ^Ih^mï^  ;  1«»  ^^i^ 
qui  4ir#i4  fup  jîq  r^4i^4»  di«»iiwii;>i'd«Heini«  i  3W*fl»rft 
q^'iU  j^ont,  ppi^d«4;d^l^r^:^M^»  q»^qii^pi^»  1^  dsiî©i«r 
^strafs^tre  pu  bbiwMtr^  piq«Q|é  4e  ro^igç  ^lair, 

Ijcnhièéus  et  les  chaume»  ont  des  ostiti  blj^es  oa  btan^ 
cbâtres  sans  taches.  Chez  les  piegriéckes,  ilssoot ,  sur  uit-ibn^ 
blanc  r  cbargïés  an  gros  bont  d'an  erfîéle  de  iaehes  vonges , 
briHBitfS  ^  bleuâtres  et  parsemés  des  mêmes  couèeors.  I<es  oi^ 
seaux  qui  nichent  dans  des  trons  d'arbire  ^  de  raoraille  ou  de 
rocker ,  ont  assez  généralement  des  œnfs  d'un  blanc  pitr  ;  tels 
sontcemdela^iipiptf,  des /iks  à  plumage  noir,  du  torcoi,  du 
magUn'rpét:heur  ^  du  guêpUr;  ib  n'ont ,  cbezle^rîb/iar^aii,  cpe 
quelques  points  rouges. 

Les  oiseaux  qui^nicbent  i  une  cehaine  bauteursur  les  arbres^ 
tels  que  les  roiiiers ,  tes  corbeaux ,  les  comeUiMs ,  le^  Jkux  |  les 
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choucQS^  les  pies ,  ont  0Pdinair:eilieiit4e$iQe^6  ver&<eutTi»fdi- 
tres  j  moacnetés  ou  piquetés  de  bruE^. 

On  a  remarqué  que  les  €Bti£s  blancs  ou  blanchâtres  dqs 
ekiseanxnageurs  sont  courts  et  arrondis ,  tandis  que  les  œu& 
jaunes  ou  verdàtres  et  mouchetés  sont  fort  allongés. 

Les  œufs  des  échassiers  ont  des  mouchetures  sur  un  fond 
gris ,  jaune,  jaunâtre  ,  vert ,  yerdâtre ,  bleuâtre  , roux,  rousr< 
sâtre  ;  ils  sont  liarrement  sphéroïdes ,  le  plus  souvent  allon- 
gés ,  et  diminuent  assez  rapidement  depuis  le  gros  bout.- 

La  couleur  blanche  est  plus  communément  celle  de  Tœuf 
àes  gallinacés;  cependant  il  s^en  trouvé  dont  le;  fond  est  vert  f 
verdâtré  ou  jaunâtre  ;  le  vert  est  la  couleur  des  œufs  déposés 
dans  les.herbcs  vertes^  ou  ils  tirent  au  moinà  sur  cette  couleur. 

lues  passereaux Xpassêres^  ont  des  œufs  dont  le  fond  est 
blanc -oa  blanchâtre  ,  bleu  ou  bleu  verdâtré,  ordinairement 
tachetés  de 'couleurs  foncées  ,  tellesque  le  rouge ,  le  brun ,  le 
noir.  '    •       :  j. 

'Les  meïaiig'ès  qui  nichent  dans  des  trous  d^ arbre,  ont  des 
eéufs  tout  blancs  ,  ou  blancs  piquetés  de  rouge.'  Il  en  est  de 
méitie  de  ctkx  des  hirondelles  et  martinets.  Enfin  ,  chez  les 
alouettes ,  les  pipis^  là  couleur  des  œufs  ressemble'  â  celle  du 
terrain.  ». 

Quelques  naturalistes  ont  cru  trouver  des  rapports  dans  la 
(cfouleur  du  fbûd  et  les  taches  dés  œufs  avec  les  tçiiites  du  plu- 
mage ;  mais  On  dott  se  dontier  de  garde  de  les  généraliser  ^ 
car  il  est  peu  d'oiseau^  aus^quels  on  puisse  appliquer  cette 
remarque  ;  en  effet ,  la  poule  noire  pond  des  œufs  aussi  blancs 
que  celle  dont  le  plumage  est  de  cette  couleur  la  plus  pure  ;  lé 
iinamou ,  dont  les  œufs  sont  d'un  très-beau  bleu ,  n'a  que  du 
gris  dans  son  vêtement  ;  \e  faisan  doré  de  la  Chine  ^  dont  la  li- 
vrée est  variée  de  couleurs  riches  et  de  nuances  différentes  y 
provient  d'un  œuf  irougeâtre  pâle  et  uniforme.  On  ponrroit 
encore  citer  un  très-^rand  nombre  d'eitemples  qui  prouvent 
que  la  couleur  des  œufs  n'a  aucun  rapport  avec  celle  des 
plumés  ,  et  qu'elle  ne  petit  indiquer  quelle  i^era  celle  de  l'oi- 
£îeaa  qui  en  paitra,  * 

Parmi  le  petit  nombre  d^auteurs  qui  ont  fait  des  traités  sur 
les  œufis  des'  oiseaux ,  on  remarque  l'ouvrage  italien  du  comte 
^izani  de  Ravennes  ,  imprimé  à  Yenise  en  1737  ,  avec  des 
planches  gravées,  d'une  belle  exécution  ;  mais  il  n'y  est  ques- 
tion que  des  oiseaux  d'Europe  ^  ainsi  que  dans  les  traités  cités 
cî^après,  et  il  n'en  existe  aucun ,  que  je  sache,  pour  les  oi- 
seaux étrangers.  Ce  naturaliste  divise  les  oiseaux  en  trois 
classes  :  celle  des  oiseaux  de  terre  qu'on  appelle  oiseaux  de 
paie  ;  celle  des  çiseaujB  de  terre  qui  n'appartienpeut  poiut  k 
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cette.  fainUle ,  et  celle  des  oiseaux  J'eau  ;  la  première  classe 
est  divisée  en  sept  ordres ,  la  deuxième  en  neuf ,  et  la  der^ 
lûère  en  quatre.  L'auteur  indique  le  nombre  des  poqtes  dans 
un  été ,  les  mois  où  elles  ont  lieu ,  la  manière  dont  l'oiseau 
fait  son  v\à^  les  matières  ,quMl  y  emploie  ^  le  nombre  des 
œufs  qu'il  y  dépose ,  et  dont  Û  décrit  fort  exactement  la  forme 
et  les  couleurs  ;  c'est  à  quoi  il  se  borne. 

Lewin ,  dans  son  Histoire  des  oiseaux  de  la  Grande-Bre- 
tagne >  a  donné  des  figures  qui  m'ont  paru  exactes  des  œuCi 
de  tous  ou  presque  tous  les  oiseaux  de  cet  empire  :  son  tra- 
vail a  d'autant  plus  de  mérite  qu'il  décrit  6t  donne  la  figure 
en  couleurs  de  l'oiseau  auquel  Tœuf  appartieilt;  mérite  qu'on 
ne  trouve  point  dans  le  traité  du  comte  Zizani  qui  ne  donne 
pas  même  la  description  ^e  l'espèce  à  laquelle  appartiennent 
le  nid  et  les  œufs  dont  il  parle. 

On  sait  que  l'abbé  Manès  avoit  rassemblé  une  grande 
quantité  de  matériaux  sur  le  même  sujet  ;  les  naturalistes  ont 
vu  la  belle  collection  d'œufs  et  de  nids  que  cet  ornithologiste 
avoit  recueillis  de  toutes  parts  avec  beaucoup  de  soins  et  de 
dépenses  ;  mais  la  révolution  est  venue  disperser  des  objets 
aussi  précieux  pour  la  science  que  pour  leur  possesseur,  qui 
s'en  est  éloigné  lui-même  à  regret  en  quittant  sa  patrie;  mais 
il  n'a  rien  publié  de  ses  travaux ,  et  noijîs  ne  les  connoissons 
que  par  des  fragmens  de  cette  collection. 

Nous  sommes  en  partie  dédommagés  de  cette  perte  dans 
un  IVJémoire  de  M.  J.  C«  Lapierre,  professeur  d'histoire  na»- 
turelle.  Ce  Mémoire ,  inséré  en  entier  par  Soiinini ,  dans  son 
édition  de  Buffon ,  tom.  60 ,  pag.  33  et  suiv.  ^  est  plein  d'ob- 
servations naïves ,  intéressantes,  et  qui  indiquent  une  étude 
approfondie  des  oiseaux  dans  la  nature  vivante  ;  mais  n'étant 
pas  susceptible  d'une  analyse,  sans  lui  faire  perdre  de  sonméri-, 
te,  nous  renvoyons  à  l'histoire  naturelle  citée  ci-dessus.  Nous 
nous  borneront  à  dire  que  l'auteur  a  indiqué  plusieurs  moyens, 
pour  classer  les  oiseaux  méthodiquement,  d'après  la  forme 
extérieure  des  œufs  et  des  nids ,  dont  les  caractères  sont  tirés  : 
i.»  pour  les  œufs,  de  la  forme>de  la  grosseur,  de  la  couleur,  des 
taches  et  de  leur  disposition;  2.^  pour  les  nids  ,  du  lieu,  delà 
construction  ,  des  matériaux  ,  de  la  forme  ,  etc.  (v.) 

OEUFS  {^Economie  rurale).  Ils  sont  destinés  par  la  nature  à 
la  propagation  des  oiseaux  ;  mais  ils  ne  remplissent  pas  tou- 
jours ce  but.  Les  animaux  en  détruisent  beaucoup ,  parce 
qu'ils  y  trouvent  unenourritjire  dont  ils  sont  extrêmement 
friands.  L'homme ,  qui  partage  ce  goût ,  mais  qui  étoit  sou- 
vent devancé  par  eux  dans  la  recherche  des  nids  qui  conte-* 
DQientceprccieu]^  alignent,  s'est  avisé  de  rassembler,  d'élever, 


99»  OE  U  F 

^'apprivoiser  clin  lai  les  espèces  d'oiseaux  qui  le  fournis- 
soient  et  plus  abondant  et  plus  savoureux. 

De  lii ,  ces  femelles  d'oiseai|x.€{tti  peuplent  se»  basse-cours  9 
tt  qu  on  connott  sous  les  potns  de  Fooles^  de  DiKB£S,  de 
CjA^es,  d'Oils,  de  P£fKTADES,  etc.;  qu'il  a  rendues  do- 
mestiques pour  pouvoir  à  son  gré  destiner  leurs  œufs ,  les  uns 
il  être  mangés  en  nature ,  les  autres  .à  fournir  des  élèves^  soit 
pour  la  reproduction  de  Tespèce,  soit  pour  être  engraissés  et 
l^ervis  sur  la  table  comme  des  aliaiens  très-substantiels  et  très* 
savoureux  y  et  tel  est  le  succès  de  sa  spéculation,  qu'en  procu- 
rant à  ces  oiseaux  un  gtte  commode  y  une  nourriture  abon- 
dante ,  un  traitement  suivL,  des  secours  multipliés ,  il  est 
parvenu  non-seulement  à  favoriser,  mais  encore  à  augmenter 
ConsidéraLlement  leur  propagation  9  à  varier  leurs-  espèces  , 
et  à  en  perfectionner  les  résultats.  Les  œufs  des  diseaux  de 
basse-cour  sont  eh  général  bons  à  manger.  On  fait,,  dans  les 
campagnes,  usage  de  ceux  de  dindes,  de  canes,  d'oies  ;  on 
les  mange  à  la  coque ,  en  omelettes  :  on  les  emploie  dans  la 
pâtisse^-ie  ;  on  les  accommode  de  toutes  les  manières.  Mais 
ces  œufs  ne  sont. point  un  objet  de  commerce,  i.«  parce  que 
les  femelles  qui  les  fournissent  sont  en  générai  très-peu  muU 
tipliées  ;  2.'^  parce  que ,  ne  pondant  qu'un  petit  nombre 
d'œufs ,  tous  ,  à  T exception  de  ceux  de  la  seconde  ponte ,  sont 
mis  il  couvert.  Les  opufs  des  poules  sont  les  seuls  qui  soient 
d'un  usage  journali,er,  tant  dans  les  villes  que  dans  les  cam- 
pagnes, soit  parce  quHls  sont  les  meilleurs  et  les  plus  délicats, 
et  que  les  poules  sont ,  de  toutes  les  femelles  de  la  basse-cour, 
les  plus  nombreuses,  les  plus" fécondes  et  les  plus  faciles  à 
élever.  Ils  présentent ,  en  un  mot,  une  nourriture  si  excel- 
lente ,  qi^c  ce  seroTt  faire  un  très-grand  tort  à  la  société  que 
de  Tcn  priver ,  en  faisant  couver  tous  les  œufs  pour  en  faire 
ëclore  des  poulet^. 

Aviccnne  dispit  qu'un  jaune  d*œuf  avalé  produîsoî^  une 
quantité  dç  ^ang  égale  à  la  sienne.  Hîppocrate ,  et  après  lui 
tous  les  médecins',  ont  regardé  les  œufs  comme  un  de  nos 
meilleurs  alimeos  *,  ils  nournssent  les  convalescens  sans  char- 
ger leur  eslQfAac  ;  ils  les  restaurent  beaucoup  mieux  qir'au- 
cune  autre  substance  nutritive.  Ils  se  prêtent  a  tous  les  pro- 
cédés de  la  cuisine  ;  maïs  la  manière  la  pitis  simple  de  les 
préparer,  c'est  de  les  faire  cuire  h  la  coque  ,  avec  la  précau- 
tion de  ne  point  les  laisser  durcir,  et  surtout  de  les  employer 
nouvellement  pondus.  On  réussit-à  saisir  le  point  de  cuisson 
oonvenable,  en  les  plongeant  un  instant  dans  l'eau  bouîtlante, 
ou  bien  en  les  mettant  avec  l'^au  sur  le  feu ,  et  en  les  reti- 
rant de  l'eau  aussitôt  qu'elle  a  jeté  son  premier  bouillon. 
Cette  dernière  méthode  est  préférable,  en  ce  que  les  œufs 
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tOQt  CQÎU  plus  égaUmpnt ,  ^t  que  U  }aapn  i^  été«>i«ux  atteint 
pa^r  le  calorique.  Quafid  le$  o^ufs  soni  vieux  »  qu'ils  sont  coq« 
TéSf  qifUb  ont  i|ne  odeur  désagréable  ^  iU  peuvenji  nair«; 
mais,  cpmme  -dit  t>QPn^me.nt  iin  aocicQ,  i)  est  facile  de  rê^ 
médier  ^  cet  ii^convé^î^pt  ^  ne  mangeant  que  des  oeii£»  frais  « 
^t  jetapl  ceux  qu'on  ^pt^pfioqne  viep?. 

Les  pauf§  ne  sont  pa^  seulement  ewtploy^^  comme  alimenti 
ils  servent  encore  de  médicament  Le  jaune .  délayé  dans  di; 
Teau  chaude  et  sucrée,  forme  ce  qu'on  appelle  un  Liil  ^poule^ 
Il  eiftre  ^£in3  4es  Iqks  ,  et  deyient  rinterméde  de  Tunion  def 
résinent  sqji  saches  «  ^oit  [jyuides,  avec  les  (luides  aqueui; 
On  en  extrait ,  ;|pré^  dû  avpjr  fait  éprotuvernn  cerlaîn  degré 
de  torfé^aclioD,  une  buife  recommandalile  dans  plusieurs 
circonstances.  Le  blanc  d'œuf  est  employé  daii$  les  coliyresr 
|I  4  U  prQpriété  de  clarifier  les  sirpp^^  le  petii-lait ,  les  Ut 
quetirs  xinenses,  les  bplssc^n^.  Les  coques  lavép»  desséchées  i 

Îorphy risées,  ont  les  mêmes  vertus  que  les  yeux  decrc visse» 
t^s  ueqfssqnt  aussi  en  usage  dans  les  aft^.  Le  faune  enlèvç 
Ie$  tâches  de  ^^rais^e  de  dessus  le$  ^abits.  On  f^it  avec  le  blaof 
d'g^if  i]|p  vernis  patir  lei^  tableau^.  Par  ^  mélange  du  bl^nc 
dVuf  et  de  la  çbaux^  on  forme  un  excellent  lut  pour  raccom- 
moder les  pprcelaioei,  el  pour  assujettir  le  Itit  gras,  qui  réunit 
deof  vaisseaux  de  rencontra ,  etc. 

Cbe%  Içs  oiseau3^  en  général^  les  œiffs  de  la  nremière  pontç 
sont  moins  gros  que  ci;qx  <Ies  autres  pontes  Ceux  des  ponles 
sont  non-seulemeqf  sujets  il  cette  loti  mais  lenr  vplume  vartf 
eocQre  ^nii^ant  l'espèce  de  f^oule  t  ^^tvant  qne  la  pooie  ^été 
plus  ou  moins  accéLÎ^rée  %  et  suivant  nne  foule  d  autres  cir-- 
constances  ;  en  sorte  qtie  cVst  encore  nn  problème  k  ré^qudr^ 

Sue  celui  de  savoir  $i  telle  fioule,  qqi  pond  le  double  d'çpuiii 
'une  autre,  fournit  réellemeul  une  masse  plus  cojisîtlérable  d'à- 
Jiinçna  que  celle  qui  les  donne  plus  gfos.  \\  est  d(?3.  personnes 
qui ,  ayant  ob&ervé  qu'une  poule  biew  0(0^rrie  ppndoit  de  groa 
et  beau3(  œufs,  tandis  qu  nne  antrfi  poulo  de  la  m&mç  espèce» 
qu on  faisait  vivre  avec  parcimonie,  n'en  produisoit  que  d^ 
très-pct^s,  ont  iniagmé  que  si  les  œufs  delà  Picardie  son^ 
comme  04^  Iç  remar^iue  ^  in^nin^t  plus  petits  qpe  ççmi^  de 
la  Hai!\ie-Â(ormandie,  et  surtout  que  cen^  du  Maine»  c'est 
moins  \  cause  des  variétés  de  noules  existiMiites  dan$  ces 
différens  pays.,  qne  parce  qae.  les  terres  de  la  Picardie 
sont  ravins  bonoe^  ^j,  les  blés  moins  nutritifs.  Nous  ne 
sommes  paj\  4^  ce^e  opininn,  l-^  parce  qi;ue  nous  voyons  qu'à 
Paris  deu^  pau'es,  partageant  U  mâine  nourrituxe,  pondeat 
des  œufs  de  différente  gcosseuç,  quand  elles  sont  eiles-mâmes 
à'tw  YioJnpjyçi  iPfér^nt^^  ^A  pi^rçe.  ^e >owi  s^ojqs  qu'en 
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Egypte ,  oà  les  terres  sont  plus  fertiles  et  où  le  blé  est  plus 
nutritif  qu^en  Normandie  ,  les  œufs  sont  bien  plus  petits  que 
ceux  que  nous  tirons  de  la  Picardie ,  par  la  raison  que  les 
poules  y  sont  très-petites  ;  3.^  parce  qu'enfin  nous  croyons 
que  les  olés  de  la  Picardie  ,  en  supposant  qu'ils  soient  infé- 
rieurs à  ceux  des  autres  pays*,  sont  cependant  encore  assez 
bons  pour  bien  nourrir  les' poules  et  leur  faire  produire  des 
œufs  ausi  gro&  que  leur  nature  le  comporte.  Le  poids  d'un 
œuf  de  poule  est  ordinairement  d'une  once  six  gros  à  deux 
onces  deux  gros.  £n  examinant  un  œuf  de  ce  dernier  poids  y 
on  trouve  que  les  dix-huit  gros  sont  ordinairement  ainsi  ré- 
partis :  deux  gros  pour  la'coquille,  cinq  gros  pour  le  jaune  ^ 
onze  gros  pour  le  blanc.  Ainsi,  Hoffman  s'est  trompé,  lors- 
qu'il a  prétendu  que  le  blanc  pesoit  trois  fois  autaicit  que  le 
jaune,  il  est  des  gens  qui  cherchent  k  déterminer  les  poules  à 
augmenter  la  grosseur  de  leurs  œufs  ;  mais  cela  est  inutile  et 
souvent  dangereux.  La  seule  manière  de  réussir  à  s'en  pro^ 
curer  de  volumineux ,  c'est ,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut ,  de  garnir  la  basse-coor  des  meilleures  races  de  potlles. 
On  estime  les  œu&  nouvellement  pondus.  Fabrice  d' Aqua- 
pendente  indique  les  moyens  de  reconnoiftre  s'ils  sont  frais  oa 
non.  Il  recommande  de  les  présenter  à  la  lumière  d'une  chan- 
delle :  si  les  humeurs  qu'ils  contiennent  sont  claires ,  fluides 
et  transparentes ,  ils  sont  frais  ;  si ,  au  contraire  ,  leur  trans- 

(carence  est  troublée ,  il  est  évident  qu'ils'  ont  éprouvé  de 
'altération  ,  et  que  par  conséquent  ils  sont  anciens. 

Il  conseille  y  en  second  lieu ,  de  les  approcher  du  feu  :  s'ils 
se  recouvrent  d'une  légère  humidité ,  c'est  une  preuve  que 
leurs  coquilles  ne  sont  pas  encore  totalement  desséchées,  que 
le  premier  albumen  n'a  rien  perdu  de  sa  fluidité ,  et  que  par 
conséquent  ils  sont  frais. 

Les  œufs  qui  sont  vieux  offrent  dans  leur  intérieur  un  vide 
ui  donne  la  mesure  de  la  perte  qu'ils  ont  essuyée;  et  comme 
.  est  déjà  sensible  dans  un  œuf  pondu  depuis  trois  ou  quatre 
jours,  et  qu'il  s'agrandit  graduellement ,  les  marchands  d'œufs 
ont  imaginé  de  juger  les  degrés  de  nouveauté  ou  d'ancienneté 
de  l'œuf  par  la  petitesse  ou  la  grandeur  de  ce  vide,  et  l'ha- 
bîtude  leur  fait  faire  cette  estimation  avec  beaucoup  de  jus* 
tesse.  Il  se  distinguent  des  autres  à  leur  couleur  rougeâtre  y 
et  au  bruit  qui  se  fait  dans  leur  intérieur  ,  quand  on  les  se- 
coue. Ce  vide  existe  toujours  latéralement  vers  le  gros  bout, 
où  il  est  plus  ou  moins  distinct  en  raison  de  l'ancienneté  de 
l'œuf.  On  voit  qu'il  est  formé  par  le  test  d'un  côté,  et  de 
l'autre  par  sa  membrane  immédiate  qui  est  décollée.  Il  est 
occupé  par  qoe  certaine  quantité  d'air  atmosphérique*  Rea^ 
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terse-ton  cet  œuf,  jamab  on  n^aperçoit  rien  de  semblable 
au  petit  bout.  M.  Léveillé  donne  à  ce  vide  le  nom  de  chambre 
aérienne. 

L'évaporatîon  qui  a  lieu  dans  les  œufs  est  telle  ,  qu^un  œuf 
frais,  pesant  loaS  grains  un  tiers  ^  mis  à  Stockholm  sur  une  fe- 
nâtre,  perdit  en  huit  mois  as  a  grains  trois  quarts  de  son  poids. 

On  vend  quelquefois  pour  œufs  frais ,  des  œufs  conservés 
dans  de  Tean.  Ils  soqt  k  la  Térité  aussi  pleins ,  ^s  ont  autant 
de  lait  que  les  autres  quand  on  les  fait  cuire;  mais  leur  sareur 
est  altérée.  Les  palais  délicats  trouvent  aussi  des  différences 
dans  le  goàt  des  œufs,  selon  les  alimens  dont  les  poules  ont 
été  nourries.  Les  grains  déterminent  dans. ces  œufs  une 
nuance  de  saveur  qui  ne  ressemble  pas  à  celle  que  procure 
de^Fherbe  ;  et  lorsque  les  poules  avalent  beaucoup  de  ban* 
netons  ou  d^autres  insectes  dans  la  saison  où  ils  sont  abon- 
dans ,  les  œufs  sont  très-désagréables  à  manger.  Leqr  jauiVe 
prend  une  couleur  terne.  L^orge  fonqs  la  couleur  du  jaune  ,  le 
re^d  plus  délicat.  Enfin ,  les  bourgeons  de  sapin  mangés  par 
les  poules ,  communiquent  aux  œufs  une  odeur  de  térében- 
thine. ^       . 

Les  œi|fs  de  poules  étant  devenus  presque  un  aliment  de 
première  nécessité ,  on  a  cherché  à  les  conserver  comme  les 
autres  denrées  de  la  même  importance.  On  a  pensé  k  les  ga-^ 
rantir:  i.^  de  Fhumidité,  qui,  aidée  de  la  chaleur,  leur  com- 
munique un  mouvement  de  fermentation  qui  les  altère.  Elle 
leur  est  si  fatale  ,  qu^une  seule  goutte  d^eau  qui  aura  séjourné 
sur  un  œuf  frais  pendant  quelque  temps ,  fait  corrompre  la 
partie  du  blanc  qu'elle  a  touchée  à  travers  la  coque.  La  tache 
qu'elle  a  imprimée  s'agrandit  jusqu'à  ce  que  I9  pellicule  qui 
couvre  le  jaune  soit  attaquée  ;  alors  Tœuf  est  perdu:  mais  si 
le  jaune  n'est  point  atteint  ^  et  qu'on  fasse  durcir  un  œuf  don( 
4e  blanc  seul  est  taché  ,  en  enlevant  la  portion  gâtée^  le  reste 
est  encore  bon.  a.^  De  la  gelée,  qui,  en  fêlant  la  coque  et 
désorganisant  l'intérieur,  les  dispose  à  se  putréfier.  Il  arrivé 
quelquefois  qu'un  œuf  se  g^le  sans  éprouver  de  fêlure  ;  mais 
le  dégel'  arrivant ,  si  on  ne  l'emploie  pas  bientôt ,  il  se  cor-^ 
rompt  avec  la  plus  grande  célérité.  Pour  remplir  ces  vues, 
les  uns  mettent  les  œufs  dans  un  mélange  d,c  son  et  de  sel,  les 
autres  les  isolent  dans  des  jtas  de  blé  et  de  seigle  ;  ceux-ci  les 
arrangent  dans  de  la  sciure  de  bois;  çeiix-là,  dans  des  cen^ 
dres  ;  plusieurs  les  placent  sur  des  lits  de  paille  ou  de  son  ;  il 
en  est,  enfin,  qui  préfèrent  de  les  stratifier  avec  de  la  paille 
de  seigle  bien  sèche ,  la  pointe  en  bas ,  dans  des  paniers ,  et 
de  serrer  ensuite  les  paniers  d^ms  des  endroits  ni  trop  chaude 
ni  trop  froids ,  et  où  ils  ne  soient  point  exposés  aux  émana- 


iioah  des  ^ii  pbt^Mèfé.  Tflàh  iaëi  ces  iciofeûi  iiVtifirf  ^àè  iti^ 
efficaces  poûf  les  tàtsétvtir  long-fetops ,  le  caltîvatedl-  ne 
$onge  pas  à  faire  des  magasins  d'œufs.  Le  priptemps  est  ta 
saison  ^en'datft  laquelle  les  poules  pdndeht  si  abondainrÀentf 
qa  il  est  asswré  dfe  n'en  pas  maàc^er;  il  pdHcrd  prdniptefffient 
au  mârèhé  ce  qui  exttaè  la  consonridiaticin  de  sa  itiaison.  £i 
coinnrie  pendant  Fhiver ,  les  pouces ,  ou  malades  de  la  niùe  ^ 
ou  engourdfèftt  pâfr  la  gelée ,  iie  i/ondent  plors,  éé  b^est  cjciT^ft 
i'âpprôché  des  froids  cjurif  recuenlerâ  lé  plus  d'cènfs  pdssi&lé, 
iàiit  pour  son  mé^argè ,  àtl  i\é  soàt'  sliors  de  fa  plus  grande 
ressource  f  que  J)ouf  («I  marché  aà  ils  se  veddent  bien  pluï 
é!ier  que  dâhé  \ptï\  auîrè  ternes.  Il  siè  livre  d'autant  plds  vo- 
lontiers à  faire  cet  âAids  daùs  les  dertriers  nfit)?i^dè  Tété,  que 
rexpérioncé  à  apprifs  que  ieS  oeufs  pondus  déduis  le  moi^ 
J'août  fusqu'en  octoibre  ^  passent  beaucoup  pliis  sûrenfiéf/^ 
i'hivér.  il  arrive  quelquefois  que  les  poules  qi/î  odt  couvé  atl 
printemps,  donnent  quelques  œufs  pendant  les  mois  de  d'é- 
cembre  et  de  janvier:  oq  garde  prétîéusèmenrt  ces  derûiéi^^ 
oeufs  pour  le  mois  de  féfVrier  :  on  n'axas  besoin  de  cet(e  res- 
source pour  le  ftiois  de  mars ,  car  les  jeunes  poules ,  et  si^f^ 
tout  celles  qui  n'oril  point  c^Vé  réiirt'éè  précédente,  pondent 
âbondatnrtent  pehdâm  ^eiftoîs.  fen  Pièardie,  ce  sont  ^'arlt- 
culièrertient  les  ouvriét-cs  en  dedfefleS  qi/î  se  chargent  dé 
conserver  des  *ilfs  pour  lés  Vendre  dans  la  saisoA  ààr  lei 

inouïes  n'en  donnent  plus;  elles  âchèfedt  des  oeufs  frais  chei 
es  fermiers  pendant  les  mois  d'octobre  çt  de  Novembre  ;  éHeS 
les  rangent  sur  d^s  tablettes  pla<!^ées  contre  leé  liiurs  de  fenrs 
chambres  ,  ils  y  iont  ^  Tafcri  «lufroîd"  ;  eWes  les  retournent 
irès-souvent,  pôùV  émpèehêr  qpie  le  bois  qui  poûrroit  cùTàtehfir 
de  Thum^dité  né  Isr  leur  eominudiqbè  ;  tous  tés  huit  jotirs^ 
tWes  présedient  àf  fa  Itrnfïière  ces  dëufs';  ceux  qtff  ôiil  penltt 
a r  Tévaporafion  ,  sbWt  aoésîlôt*  vendus  ^ux  Côqîiélfiérs'^,  qui 
es  portent  èdit  aux  marché»  dés  vifle^  voisine^ ,  ^1P  directe- 
tneut  à  Parrî"s.  Mais  dans  fé  cas  att  ott  âurdi't  à'fènfièr  rfes 
ilrtiaga^ins  d  cfeûfe  dàlts  des  ptâces  forfes,  dails  dès  ^Iflerf  èMé- 
ineiAedl  populeuses,  eu  enfin  lorsq^  il  s'agîroit  d'en  appro- 
tisionder  des  v^aissééux  pour  tin  voyage  d^  long  cèurs  ,-  (futh 
iSeroient  les  rtidyeAs  q^u'on  poUrroft  employer  fWrVrlej^  pré^ 
iÉferVer  d'aUtération-^  pendant'  nd  téirips  àSsé^  éoiTtef^ràBlé  ? 
BéaumoTr  prétenfd  en  avoir  trOtJiVé  tttï  ail^f  sirti^é  (fae  facile 
i  exécuter.  Foiir  aVoIr,  dît-il.  dàtts  toutes  leS  saisértft  dés  âéiÂ 
<îonst^mnien^  fraB^,  des  cëm  parittf  l«sq\iélsil  A  f  éirdiefà-^ 
iâais  un  s'éifl  de  gâté,  ii  suffit  d^ itff erce^ér  fa  fr^iiài|^î^afioti 
qui  se  fait  dans  chaque  oeuf,  d  empêcher  lé  cOnMhiihieafioil 
de  Tair  avec  les  nîafières  qui  y  sbtff  cOùtt^tfè»-/  ^  j^afr-là  lu. 
fermentation  qui  peat  les  aitérer. 
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Il  n^est  question  pour  telA  que  d^enduire  la  coquille  d'un 
vernis  imperméable  à  Teau ,  ou  plus  simplement  encore  de 
rhuîte  ou  de  la  graisse ,  avec  la  précaution  de  passer  et  de 
'repasser  les  doigls  sur  sa  surface ,  afin  d'être  bien  assuré 
qa^ii  n^y  a  aucune  partie  de  celte  coquille  qui  ne  soit  imbue 
d'huile  ,  de  graisse  ou  de  beurre.  Les  œufs  ainsi  préparés , 
ajoute  Réaumur,  ne  souffrent  point  d^évaporation ,  tout  y 
demeure  en  repos  ;  ils  ont  beau  vieillir,  ils  restent  toujours 
frais. 

Comment  un  moyen  qui,  d'après  cet  âruteUf,  auroit  em- 
pêché la  perte  de  c^&t^  éaorme  quantité  d^oéofs  qui  se  gâtent, 
en  roulant  les  conserver,  qui  auroit  fait  drmitiufer  le  prix  de 
cette  denrée ,  qui  auroit  donné  en  abondance  des  œufs  fra'^ 
dans  la  saison  où  on  n^ea  trouve  que  de  vieux,  qui  adroit 
procuré  aux  marins,  en  pleine  mer,  l'avantage  inappréciable 
de  manger  des  œufs  excellens,  comment  un  moyen  qui  inté- 
resse tous  les  hommes  a~t>-il  pu  être  négligé?  C'est  vraisem-  • 
blablemeut  qu'il  faut  beaucoup  en  rabattre  des  magnifiques 
promesses  de.Kéaumilr.  £n  effet,  les  œufs  île  se  gâtent  pas 
seulement  par  la  perte  de  leur  humidité  qui  fait  rompre  TéquI- 
libre  de  leurs  principes  *,  ils  ne  se  gâtent  pas  seulement ,  parce 
qa^ils  reçoivent,  eu  échatege  de  cette  humidité^  des  miasmes 
putrides.  Il  existe  une  autre  cause  de  corruption  qui  n'a  paâ^ 
échappé  aux  marchands  d'œuEi.  Une  longue  expérience  leur 
a  appris  qu'ils  ne  pouvoient  jamais  compterpouvoir  conscrvof 
long-temps  des  œu£s  qui.avoient  subi  un  transport  quelconque. 
Quelle  en  est  la  raisonf  C'est  que  dans  les  voyages  par  terre , 
les  œufs  souffrent  des  cahorts  des  voitures  ;  et  que  dans  ceut 
par  mer,  ils  sont  maltraiter  piar  le  roulis  des  vaisseaux  ;  que 
ces  mouvemens  plus  ou  moins  brusqties  désorganisent  les 
parties  intérieures  dé  Tœuf;  qu'ils' romp^mt  les  ramifications 
des  vaisseaux  par  le squtls'ie  germe  étoif  Attaché  à  la  tntiti-^ 
brane  du  jaune  ;  qUe  cegcfme',  privé  des  organes  qui  eiitre- 
tenoîent  sa  vie,  meojt,* 'se. corrompt,  et  coi^rompt  tout  ce 
qui  Tenvironne.  Ainsi,  itfaudroit ,  par  addition  au  proc^^dë 
de  Réaumur,  ne  transporter  les  œuf&  par  terre  et  par  lïie^ 
qu'avec  fa  précaution  de  les  suspendre ,  de  maiiière  à  ce  dUe 
tous  les  mouvemens  qui  pourroiei^t  levir  nuire  fiissent'brises  ; 
eacoi^e  n'es(t-on  pas  cpmplétemem  rassuré  contre  tout  da'h- 
ger,  lorsqu'on  toosidèi^B' quêTê  germe ,  sans  éprouver  tfatcî-' 
dent ,  peut  mourir^  et.q^^ii  est  mort  dans  l'œuf  gardé  au-^èla' 
du  temps  où  il  pfeui encore  être  couvé  ;  peut-être  qn'îl  ne  faut 
qu'un  coup  de  tonnerre  pour  faire  périr  le  gcrdie  iitOme  d^hs' 
les  œufs  frais.  H  pasie^^our  constant  que-ce  météore  prottuît^ 
cet  effei  sur  les  embryons  des  œufs'  qu'on  fait  couver.  JHe  âe-. 
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roît-il  pas  possible  qu'il  en  produisit  un  pareil  sur  ceut  àeû 
œufs  mis  en  magasin  r"  On  sait  que  dans  ces  corps  organiques, 
la  corruption  commence  toujours  par  les  germes.  Diaprés  ces 
considérations ,  le  moyen  le  plus  efficace  de  tous ,  seroit  de 
ne  penser  à  conserver  et  à  transporter  que  des  œufs  non-fé- 
condés ,  c'est-à-dire  des  œuis  pondus  par  des  poules  qui  n'ont 
point  eu  de  communication  avec  les  coqs.  En  effet ,  les  œuCs^ 
non-fécondés  restent  intacts  pendant  tout  le  temps  de  l'incu- 
bation ,  tandis  que  les  autres  se  corrompent,  dès  qu'une  cause 
quelconque  en  arrête  les  progrès.  En  outre  ,  l'expérience  a 
prouvé  que  les  œu&  qu^on  nomme  clairs ,  résistent ,  sans  se 
corrompre,  à  une  température  de  trente- deux  degrés  conti- 
nuée pendant  trente  à  quarante  jours  ;  que  seulement  ils  per- 
dent de  leur  humidité  par  une  évaporation  qui  épuise  leurs 
.«.^liqueurs.  Or^  pour  avoir  des  œufs  capables  de  se  conserver 
mangeables  sans  préparation ,  depuis  le  printemps  jusqu'à  la 
fin  de  l'hiver,  il  faudroit  qu'ils  eussent  été  pondus  par  des 
poules  privées  depuis  au  moins  un  mois  de  l'approche  du  coq  ; 
et  si  on  les  avoit  destinés  à  être  gardés  encore  plus  long- 
temps, il  faudroit  qu'ils  eussent  été  vernissés  ou  graissés.  Les 
trois  œufs  trouvés ,  dit-on,  très-sains,  après  un  séjour  de  trois 
cents  ans  dans  le  mur  d^une  église  du  Milanais ,  n'ont  vrai- 
semblablement présenté  ce  phénomène  étonnant  que  parce 
que  c'étoient  des  œuCs  clairs,  et  que  leur  transpiration  avoit  été 
interceptée  par  une  cause  non  moins  efficace  que  celle  que 
donne  le  vernis.  On  conserve  encore  les  œufs  au  moyen  du 
sel.  Il  consiste  à  arranger  les  œufs  dans  un  baril  avec  du  sel  ; 
d'abord  un  lit  de  sel ,  puis  un  lit  d'œufs ,  et  ainsi  alternative- 
ment jusqu'à  ce  que  le  baril  soit  plein.  On  pourroit  craindre 
que  l'humidité  que  le  sel  attire  ne  nuisît  aux  œufs  ;  mais 
comme  elle  ne  le^  pénètre  qu'avec  le  sel  qu'elle  tient  en  dis- 
solution, il  paroît  qujÇ^.loin  de  les  altérer,  elle  contribue  à  les 
maintenir  ep  bon  état,  mais  seulement  pendant  un  mois  au  plus, 
si  on  les  transporte  par  mer  :  ensuite  ils  perdent  leur  humi- 
dité, au  point  de  les  trouver  à  moitié  vides',  et  changés  en  une 
liqueur  toujours  .trèç-épaisse  qui. les  feroit  prendre  pour  àes 
œufs  déjà  en  cuisson. 

Un  autre  moyen  de  conserver  les  œufs ,  cVst  de  les  faire 
cuire  dans  de  l'eau  bouillante ,  le  jour  même  qu'ils  sont  pon- 
dus ,  comme  pour  les  manger  à  la  coque  ;  en  les  retirant  de 
l'eau,  on  les  marque  soit  à  l'encre ,  soit  au  crayon  ou  au 
charbon ,  aJBn  dapouvoir  les  employer  suivant  leur  rang  d'âge  ; 
puis  on  les  met  en  réserve  dans  un  lieu  frais  ;  on  peut  les  y 
garder  pendant  plusieurs  mois  ;  quand  on  veut  s'en  servir,  on 
les  fait  réchauffer  dans  de  l'eau  élevée  à  une  température 
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todvenable  ;  ils  ressemblent ,  par  le  goAt ,  à  des  oea&  frab  du 
joar.  La  partie  qu'on  appelle  impropremeat  le  laUj  y  est  si 
abondante  y  que  les  gens  les  plus  difficiles  y  sont  trompés. 
On  a  obserré  seulement  qu'au  bout  de  trois  ou  quatre  mois^ 
la  membrane  qiii  tapisse  Tœuf  devient  un  peu  plus  épaisse. 
Ce  moyen  «st  employé  en  Ecosse  depuis  plusieurs  siècles  , 
et  même  par  quelques  babitans  de  nos  campagnes.  Il  est  des 
gens  qui>  par  addition  à  ce  procédé ,  mettent  lesœuis,  ainsi 
Cuits  ,  dans  du  sel^  et  ne  les  en  retirent  qu'à  mesure  qu'ils 
Veulent  les  manger. 
En  voyant  sur  la  fin  de  l'hiver ,  et  principalement  dans  les 

(provinces,  les  marchés  remplis  d'œnfs  diversen^ent  colorés^ 
es  uns  croient  reconnoître ,  dans  cette  singularité*,  une  ruse 
des  marjchands  d'œufs  pour  faire  passer  les  restes  de  leur  ma-* 
gasin  ,  pour  pouvoir,  à  l'aide  d'une  couleur  qui  séduit  le  vul- 
gaire i  et  surtout  les  enfàns  ^  débiter  jusqu^aux  œufs  à  moitié 
vides,  jusqu'à  ceux  dans  lesquels  on  trouve  des  poulets  tout 
formés  y  des  poulets  cuits  à  la  coque  ;  d^autres,  non  moin3 
persuadés  que  cette  coloration  a  été  inventée  par  les*m^r- 
chands  >  pensent  que  le  but  qu'ils  se  sont  proposé  a  été  de 
prolonger  l'existence  des  œufs ,  de  les  fournir  à  bas  prix  dans 
une  saison  oà  le  pauvre  en  seroit  totalement  privé  ^  ils  pen- 
sent que ,  loin  de  tromper,  les  marchands  avertissent  par  la 
couleur  qu'ils  donnent  à  leurs  œu&,  non-seulement  qu'ils  sont 
Cuits ,  mais  encore  qu'ils  sont  vieux ,  surtout  quand  ils  les 
mettent  en  vente  avant  le  mois  de  mats.  Pour  nous,  considé- 
rant qu'à  Paris  il  n'y  a  guère  d'œufs  colorés  qu'à  Pâques  ; 
que  tous  ceux' qui  y  sont  yeUdus  à  cette  époque  sont  oi^inai- 
remént  et  presque  décèssairement  nouveaux;  considérant 
que  toute  la  supercherie  qu'emploient  les  teinturiers  eu'œufs 
existe  uniquement  dans  cette  couleur  qui  trompe  l'œil  du 
consommateur,  et  lui  fait  prendre  des  œufs  qu'il  auroit  refusés 
<;omme  trop  petits  s'ils  eussent  été  blancs ,  nous  ne  sommes 
pas  persuadés  que  l'usage  de  teindre  lés  œub  soit  une  inven- 
tion des  marchands  ;  et  sans  nier  les  abus  qu'il  enti'atne  sui- 
vant les  uns,  ou  les  avantages  qu'il  procure  suivant  les  autres , 
nous  lui  assignons  la  même  origine  que  celle  qui  a  été  attri- 
buée par  l'auteur  de  la  Viepmée  dès  Français.  Yoici  en  abrégé 
comme  il  raconte  la  chose.  Lorsqu'on  s'avisa  de  défendre  de 
manger  des  œufs  dans  le  carême ,  le  peuple  bc  trouva  fort 
dépourvu  ;  il  souffrit  avec  peine  d'être  privé  pendant  qua- 
ràUte  jours  d'un  aliment  si  délicieux ,  quoique  très-commun  ) 
il  vit  arriver  avec  la  plus  grande  joie  le  jour  où  il  pou  voit  en 
reprendre  l'usage  ;  mais  comme  il  étoit  d^vot,  il  crut  devoir 
faire  bénir  les  œuf»  avant  de  se  .régaler.  EiP  conséquence  , 

xxnu  '^^ 
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Ttisage  sUntroduisIt  d'aller  le  ven^edi-saint  et  le  [our  de 
Pâques  pour  les  présenter  à  TëgUse  ;  lorsqu'ils  étoient  rap- 
]poriés  à  la  maison ,  Oitea  eMroyoit  à  ses,  parens  et  à  ses  amis  ; 
on  leur  à(Hxnoi%  le$  œtif^d^Bàfues  ^  hîeûîMi  pour  enjoliver  le 
présent  t  on  lei^  teignit  eau  rmge,  en^Meii;  Onlesmoucheta, 
on  les^ariola.  Le  roi  d'alors,  lift-«Qiétne  ^^eeeroit  et  distri* 
Jbuûlt  des.  oenûi  peints  et  Aérés. 

Lésr  GBufll  durs  9  lorsqu'ils  ont  été  cuits  njouvetlement  poi>- 
dus  9  oiif'  l'ttviVDla^  d%  se  eonstrrer  long-temps  et  de  pouvoir 
être  portés  commodément  en  voyage.  On  a  pensé  ,  dans  les 
Iiidés  oeoid^tktales ,  à  les  rendre  d'une  conservation  encore 
plus-  assurée  ;  on  les  sate  en  même  temps  qu^on  les.  cuit;  pour 
cela  9  ils  sont  Mduits  d'une  pâte  faite  avec  de  la  terre  grasse , 
des  «endrea  et  du  sel  marin  ^  et  mis  ensuite  dans  un  four.  En 
Angleterre ,  pour  atteindre' le  même  but,  on  mêle  un  bois- 
seau éé  chaut  vive ,  deux  livret  de  sel  et  huit  onces  de  crème 
détartre  ;  0^  ajoute  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  qu'un 
osuf  y  plottge  jusqu'à  la  pointe  ;  lorsque  là  composition  a  cette 
consistance  ^  OU  y  me^^  les  oeufs.  G^gue  assure  que ,  par  ce 
procédé  >  bsê  gett&  peuvei^t  se  conserver  parfaitement  saine 
pendant  l'espace  de  deus  ans  au  moins.  Enfin  t  un  dernier 
moyin  d0  èonstrvation  pratiqué  ^trefo'is ,  c'étoit  de  délayer 
les  jaUUès  à'misA  dans  le  vinaigre  ;  onremptissoit  de  ce  mé- 
teiige  des  to^ireauk ,  et  il  formoit  un  deà  approvisionne^ens 
4es^  armées  :  on  i^ore  pour  quels  motifs  cette  préparation 
alimentaire  n^àpltas  lieu  maintenant,  (parv.) 

CE15F.  C'est  l'OruLfe  de  Lamarcl. 

On  donne  aussi  quelquefois  ce  nom  90X  dUiCéreptos  ea* 
pèces  du  genre  Oursin,  (b.) 

OËUFBLAKC.  rcy.CBvvm  CoQ>etCK«rcis.  (nsâM.) 
QBUF  DE  CHAAIOIâ.  V.  (Mvf  m  Yaohb  ,  et  £oa- 

GaOPM.£.  (0£SM.) 

OEUF  DE  COQ»  NomdfmnérP^fop^ttplit.àdesetttfs 
de  couleuvre  €^*oa  trouve  queJqnetoiS:  ddua  les  Auniers  fm 
les  meuleade  fein^  ou^à  des  œufii  depoolea'tqula'oftt  point 
de  jaune.  T.  QKuc.  (nBaA|>> 

GKUF  ]>U  BIA9^L£.  C'est  le  SaTtr$  P£rmé  de  Ven- 
tenat.  (b,)' 

ŒUF  BE5  ]>RUiDES.  r.  Oeuf  ne  sfiitn^str.  (s.) 

OEUF  A  VE^CRE.  Ondonnetenotid,  dans  quelques 

ouvrages ,  à  1' Agaric  atramentaire,  qui  se  fond  en  noir,  (b.) 

OEUF  DU  JAPON.  L'un  des  noms  marchands  de  l'O- 

YVLB  ŒUF.  (DftSfll;) 

ŒUF  MARiN.On4onné  ce  nom  à  TOtjRstK  iscuuNTt 
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lâns  doate  à  caascî  de  sa  forme  et  de  la  couleur  jaune  de  son 
foie.  A  Naples ,  on  mange  ces  animaux  cgimme  des  œufs  à  la 
coque,  (desm.) 

,  OEUF  DE  MER.  V.  Mîwoscome.  (b,) 
OEUF  PâP¥RACÉ  de  Favane.  Ç^tfte  coifme  paroît 

être  rOyULE  GtBBEUSE.  (DSSM.) 

ŒUF  (  PETIT  ).  Kgimc  de  laUle  naine ,  quîa  la  forme 
d^un  œuf  ^  dont  le  chapeau  est  brun  en  dessus  ,  blanc  en  des- 
sous y  et  dont  le  pédicule  est  gris.  Il  est  eitrémement  grêle 
et  aqueux.  Paulet  l'a  figuré  pL  ia3  de  son  Traité  des  Cham- 
pignons^ (b.) 

OEUF  DE  POULE.  Cest  POrutB  (Buf.  Fcyez  ce 
mot.  (DC«tf.> 

ŒUF  RAYÉ  A  L'ENCRE.  Espèce  ^Agaric  égale- 
ment appelée  Pisse-chien,  qui  croît  aux  enrironsdeparis^ 
et  qui  se  résout  en  liqueur  noire  ,  lorsqu'elle  est  parvenue 
à  tos|,e   sa  croissance.  Taniàt   elle  est  solitaire,    tantôt 

?;roupée.  Elle  s'élère  jusqu'à  six  pouces  ,  bffre  d'abord 
a  forme  d'un  demi-œuf  de  couleur  rousse  striée  par  la 
saillie  des  lames,  qiii  deviennent  noires.  On  en  voit  la  u- 
gnre  pi.  136  àa'Tpcuié  dé»  Champignons  de  Paulet.  (b.) 

ŒUF  DE' SERPENT.  On  a  appliqué  ce  nom,  non-seu- 
lement aux  œufs  des  serpens ,  mais  encore  à  des  oj^init  fos- 
siles'. V.  ao«met  Serpeï^t  et  aui  mot  OuRsrN.  (b.) 

ŒUF  DÇ  TACHE.  Dénomination  vulgaire  des  fk^A- 
GEOPiL^s.  F.  ce  mot.  (s.) 

ŒUF  DE  VANNEAU.  On  a  donné  ce  nom  à  une  co- 
quille du  genre  Bollb  (  huUa  ampuÛa  ).  (PESiii.)  ' 

ŒUFS.  (Conservation  des  œufs  po^r  les  collections.)  F. 
rartîcle  Taxioermie.  (v.) 

aiUFS  FOSSILES.  En|8oi,  Proust^  envoyé  à  L^- 
métherie  deux  œufs  qui  paroUsept  être  4es  oeufs  de  perdrix^ 
ils  ont  été  trouvés  sôus  des  éboulemens  près  de  .Téri^el  en 
Arragon.  Je  le3  ai  vus,  k  la  vente  d^  çal^^net  de  ce  natiir^ 
liste:  l'un  est  entier,  l'autre  a  été  scié  tranversaleipent  ;  et 
l'on  voit  que  toiite  sa  surface  iptérteure  est  tapissée  4^  cris* 
taux  de  çnaux  parl;»o.natéç ,  disposés  comme  ceui):  que  Ton  ob- 
serve 4ans  Içj»  géodes  calcaires,  tl  e;st  Vraisemb^;able  que 
ce$  çristau)^  se  spnt  formée,  ain$i q.i^e  içeux  de  cas  géjodes> 
par  transsudatioQ ,  soit  à  tjravjKrs  la  cpquUle  même  de  l'œi^f , 
soitaprès  la  destruction  de  cette  coquille  dans  lacavit/é  ^'/dilf^ 
avoit  Idissée.  (i>E§M.) 

ŒUFS  DE  MOLi:SME.On  donne  ce  non^  àdes^spèci^s 
dç  géodes  que  Ton  tire  delà  pierre  calcaire  de  Moïcsms  près 
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de  Tonnerre.  Ces  cavités  sont  tapissées  ^e  corps  quL  seni->i 
blent  être  des  moules  d'astroïles  ou  d'autres  'madrépores  dé^ 
traits.  V.  Astbïotes.  (ln.) 

ŒUFS  A  LA  NEIGE  et  A  UENCRE.  Petit  Agahic  à 
chapeau  gris ,  tr^s-conique ,  couvert,  d^une  poussière  blan-^ 
che,  à  lames  noires,  qui  croît  dans  les  allées  des  jardin»^ 
et  qui  se  résout  très-promptement  en  liqueur  noire.  Il  ne  pa- 
roît  pas  dapgereux.  Paulet  Ta -figuré  pi.  i-5  de  son  Traùé  des 
Champignons,  (b.) 

CEUFS  PÉTRIFIÉS.  V.  OEvts  fossiles,  (desm.) 

ŒtJFS  DE  PIERRE.  V.  Œufs  fossiles,  (desm.) 

CEUFS  DE  POISSONS.Les  anciens  oryctographes  ont 
donné  ce  nom  à  de  petites  coquilles  fossiles  très-abondantes 
dans  certaines  couches  calcaires.  Denys-de-Montfort  en  com- 
pose son  genre  Borëlie.  V.  ce  mot.  (desm.) 

OFFE.  Nom  de  pays  du  Sparte,  Stipa  ientuissima^ 
Linn.  (b.) 

OFFICIER.  Poisson  du  genre  des  Gades  ,  Gadus  pdlœ- 
chius  et  Gadus  minulus ,  Linn.  (B.) 
,  OFFON.  Nom  de  TEléphaiît,  en  Guinée,  (desm.) 

OFTIE  ,  Oftia.  Genre  d'Adanson ,  qui  répond  au  SPiELi^ 
^ÂiïiiiE  de  Medicus  et  au  Camara  de  Linnaeus.  (b.) 

OGCODE,  Ogcodes^  Latr.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
des  diptères ,  famille  des  tanystomes ,  tribu  des  yésiculeuXn 
qu^on  avoit  confondu  avec  ceux  de  mouche  et  de  syjrphe ,  que 
j'ai  distingué  le  premier  {Frèc.  des  caract,  gêner,  des  insect,  ) ,  et 
qu'Illiger  a  ensuite  appelé  Aeno/75.  Cette  dernière  dénomination , 
a  d'abord  été  adoptée  par  M.  Walckenaer  (Faiin.  Paris.)^  et 
ensuite  par  MM.  Meigen  et  Fabricius.  Celui-ci  y  réunit . 
quelques  diptères  d'une  forme  analogi^e ,  mais  qui  diffèrent 
des  ogcodes  par  Finsertion  des  antennes ,  et  forment  le  genre 
acrocère. 

Les  ogcodes  ont  le  corps  court ,  renflé  ;  la  tête  petite  « 
presque  globuleuse ,  et  presque  entièrement  occupée  par  les 
yeux  ;  une  simple  cavité  buccale  »  sans  trompe ,  du  moins 
apparente  ou  sensible  ;  deux  antennes  très-petites ,  insérées 
Drès  de  la  bouche ,  de  deux  articles ,  dont  le  dernier  presque 
ovalaire ,  se  termine  par  une  soie  ;  trois  petits  yeux  lisses  ; 
le  corselet  bossu  ;  les  ailes  écartées  et  inclinées  ;  l'abdomen 
comme  vésîculeux;  et  les  pattes  terminées  par  deux  crochets 
et  trois  pelotes.  Ces  insectes  se  tiennent  dans  les  lieux  aqua- 
tiques et  humides.  Toutes  les  espèces  connues  sont  d'Europe. 
Je  citerai 

L'Ogcode  BOSSU ,  Ogcodes  gibhosus  ;  Henops  gibbosus  ^  Fab.  ; 
VOgcode joufflu j  pi.  Mi. 5,  S  de  cet  ouvrage.  Long  de  deux  à 
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trois  figneft ,  d^im  noir  loisant ,  avec  le  bord  postérieur  et  sa« 
périeur  des  anneaux  de  Pabdomen  et  la  majeure  partie  da 
rentre ,  blancs  ;  les  genoux  et  le  côté  inférieur  des  jambes  sont 
d'un  blanc-jaunâtre  ;  les  cuilierons  sont  blancs  ;  les  ailes  sont 
Vansparentes  et  sans  taches. 

Il  se  trouvé  aux  environs  de  Paris ,  en  Allemagne ,  etc. 

L'Ogcode  orbicule  de  la  première  édition  de  cet  ouvragé 
est  un  acrocère.  V.  ce  mot.  (l.) 

OGEGHA.  Pigafetta,  dans  son  Histoire  du  Congo,  donne 
ce  nom  à  un  arbre  qui  porte  des  fruits  jaunes ,  semblables 
aux  prunes.  Cet  arbre  ne  nous  est  pas  connu,  (ln.) 

OGIERE ,  Ogiera»  Plante  rameuse  à  feuilles  opposées  , 
ovales,  triplinervées ,  hîspides , glanduleuses  en  dessous,  à 
fleurs  jaunes,  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles,  qui 
seule  constitue  I  selon  H.  Cassini,  un  genre  dans  la  tribu 
des  bélianthées ,  voisin  des  MiLLÉRiES. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  :  en  un  calice  com- 
mun, égal  aux  fleurs,  composé,  de  cinq  écailles,  larges  et 
ovales;  en  fleurons  égaux,  réguliers, hemoraphrodites  età  bords 
frangés;  enunréceptadeplane,  à  écailles  ovales, ^carieuses ; 
en uoe graine  tétragone,  tuberculée ,  hi^pide,  sans  aigrette,  (b.) 

OGIO  et  LOGLIO.  Noms  italiens  de  IIvraie.  (li«.) 

OGNELLA.  Nom  que  les  Vénitiens  donnent ,  selon  Ron- 
delet, à  une  coquille  univalve  du  genre  des  pourpres  à  canal 
allongé.  C'est  le  rowera  des  Génois  i  le  boUii  d'Adanson ,  ou 
le  Rocher  cormu.  (desm .). 

OGNON.  V.  OlGKON.  (LW.) 

OGNON  DE  COULEUVRE.  C'est  r Ail  bes  vignes. 

(B.) 

OGOTONE  {Lepus  ogotona^  Linn.).  Petit  quadrupède 
rongeur  de  la  Sibérie,  cjui  fait  partie  du  genre  PiKA.   V.  ce 
.  mpt  et  pi.  M.  I  de  ce  Dict.  (desm.) 

OGOREK.  Nom  polonais  du  Concombre  cultivé  ,  Cu^ 
cumis  sadffus ,  Linn.  (ln.) 

OGURZI.  Nom  russe  du  Concombre  cultivé,  Cucumis 
saiwus ,  Linn.  (LN.),     . 

OGYGIE. Genre  de  fossiles  établi  par  M.  Brongniart,  et 
qui  renferme  les  pétrifications  singulières  que  Ton  remarque 
dans  les  ardoises  d'Angers. 

Les  ogygies  ont  la  forme  d'une  ellipse  allongée  ,  terminée 
en  pointes  à  peu  près  égales  à  ses  deux  extrémités.  Elle  est 
excessivement  aplatie.  La  tête  et  le  corselet  sont  réunis  :  on 
voit  sur  la  partie  antérieure  du  chaperon  un  sillon  droit, 
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long!tu(]i'iiaI^  moyett)  et  dessillons  latéraux  ^rqaéshien  eons^ 
ians.  Lès  parties  saillantes  qui  semblent  indiquer  la  place 
des  yeaXf  sont  situées  sur  le  milieu  du  bouclier  et  écartées 
Tune  de  raiitre. 

Le  bouclier  se  prolonge  de  cbaqne  côté  en  une  pointe 
très-allongée ,  qui  est  tpot-à-fait  séparée  du  corps ,  et  qui 
s^ étend  jusqu^ii  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  de  ranimai. 

L'abdomen  et  la  queue  sont  divisés  en  trois  parties 
par  deux  sillons  longitudinaux,  et  en  un  très  -  grand  nom- 
bre d'articulations  transversales.  Les  articulations  de  l'ab- 
domen sont  aïk  nombre  de  huit.  On  voit  à  leur  surface  de  lé- 
gères  stries  analognesà  celles  que  Ton  remarque  sur  les  écailles 
des  oscabrions ,  mais  à  peine  apparentes. 

La  queue  est  disposée  à  peu  près  comme  Tabdomen  ;  on 

Îr  compte  environ  dix  anneaux  ou  articulations.  Les  parties 
atérales  paroissent  aroîr  été  beaucoup  ndoins  écailleuses  , 
moins  sensiblement  articulées ,  et  par  conséquent  plus  mem- 
braneuses que  les  parties  latérales  de  l'abdothei^. 

M.  Brongniart  a  observé  dans  un  individti  deux  paquets 
ovoïdes ,  shués  aut  côtés  dé  la  queue,  et  qu'il  compare  auf 
paqiaets  d'oeufs  de  eertaini»  entoinostrà^cés,  tels  que  les  cyclopes 
et  les  braiichiopodes.  . 

La  taille  de  ces  aSaîmaux  est  très-variable'.  M.  Brongniart 
n'en  distingue  ence^  qu'une  espèce  f  qu'il  appelle  ogygie  de 
Gueliard,  (n£SM .) 

OHIGGÏNSIE,  Ùhigffnsia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Buîz  et  Pavon  dans  là  tétrandrie  moàofg^Bfe ,  et  dans  la  fa- 
mille des  rubiacées.  Il  offre  peur  caractères  :  ^n  calice  divisé 
en  quatre  dents  et  peraiétant  ;  une  corùllè  ittfotidibfeliforme , 
à  limbe  divisé  en  quatre  parties  lancéolées  ;  quatre  étamines; 
un  ovaire  inférieur ,  k  style  filiforme  et  à  «tigmate  bifrde  ;  une 
baie  ablongue  ,  obtosénient  tétragone ,  couronnée  par  le  ca- 
lice ,  sillonnée,  ombiliqnée,  biloculaire»  et  contenant  im 
grand  nombre  de  semences  à  deux  ailes,  attachées  à  la  cl<^- 
son  moyenne  ,  qui  est  contraire  aux  valves. 

Ce  genre,  qui  est  voisin  du  HaMél,  et  encore  plus  du 
GôKZAiié ,  renferme  trois  dArissreanx  du  Pérou,  à  rameaux 
tétragones,  à  feuilles  opposées  ou  verticillées ,  ovàles-oblon- 
gttes ,  entières ,  pétiolées ,  et  à  fleurs  disposées  en  grappes 
pendantes ,  axiilaires  ou  terminâtes,  (b.) 

OHIHOIN.  L'Écureuil  suisse  porte  ce  nom  chez  les 
Hurons,  selon  le  voyageur  Sagard-Théodat?  Vofti  l'article 

ECUHEÙIl.  (s.)  «^ 

OHLKÏRSCHE.  V.  Ôchlbaum.  (lt^.) 
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OHMBLAETTER.  L'Ossiiic  msift ,  mmex  cnspus , 
le  Farfaba,  TussUago  farfara ,  etla  Baai>aKE,  portent  ce 
nom  en  Allemagne,  (tu.) 

OHMEN.  C'est  le  nom  d'une  e^^ce  i^OluBE,  Borieum 
€œleste  ,  en  Allemagne,  (ln.) 

OHMKRAUT.  Le  S^tws/^^^mmm^  U  Pttcii^MBBiiE, 
Aphanes  arvensis ,  et  TAlchemille  ,  poMM  ce  ]MMB)«n  AUe- 
magne.  (ln.) 

OHNA.  C'est ,  chez  les  Tanares  Mongemat^  le  nom  de 
rAi{Tiix>P£  TzeTran.  f'.  ce  not.  (B.) 

OHNBLAETT.  ta  Cr.Ai!9DEâTtNE  et  le  StCEti»  sont  dé- 
signés par  ce  nom ,  en  AUemagâe.  (tW-O 

OHNKRAUT.  r.OHMKaAUT.<m) 

OHRA.  Nomde  L'0«G<t  e^FiAUside.  (w.)s 

OHiRE.  L'un  dea  aons  aUem^nds  Ae  I'Êbaka  yacx- 

PLANE.  (Uï.) 

OflilENGEL.  Mom  allemand  dn  PAweAinr  tfES  gaam». 
OHUL.  C'est,  an  Chili ,  le  npm  ^e  porte  U  Héeoii 

BLANC  DE  LAtT:  T'.  HÉaON.  (s.) 

OI.  Nom  da  GoiTAviEE  .ao  Tiuiqm.  (a.) 

OIC£PT0M£,  (Xciptoma.  ML  Léaeh  «yint  eotrapria  de 
aubdifiaer  le  genre  ^i  «atArel  diea  inaeotes  uppeléa  Aouobsw  par 
Geoffroy ,  «jt  tifpba  par  Linmeoa ,  le  parN^  eil  qaailre.  Le 
meilleur  de  .ces-nûaveansfeArea  e^t»  sekrn  noiiaf  oeluî  ^u'il. 
nomme  Nécao9|^.,  .dont  le,i:#itps  ^t  ovide^ongé ,  le  corse- 
let oiiiîculaire^  do«bt  jjos  élyteetf  aooit  Irooqvéea  ohliqaeracnt 
à  l'eaArénûté^  ^  dQirtJ«0.aatewMS<gr(OS4itaen*ânsen8KUeiaeiit 

)uaqae  vers  Jemr  poînia. 

Qawnkafw  awlnea^  c'as^à  dise  œoscpn  retjoi^Mtles-nimiES 
de  raisuvioUL  ((aiiitM^  mimki^àss  onieotv);  de  SvÊisnk{S. 
ppami  fttkmkKlm  »  nhscmm  ert  kwiiftâa  >;  d'OiCBOPtOMA  (  S.  1^ 
raoka  <,  mgo$a^,tmmHa  ) ,  irmis  devons  diroqo'ik  nons  p^arois* 
seau  liandés  sur  des  caractères  très-^fiea  impOTtam ,  eFt  «pie  si 
roncen1fta«e  :ii.aubdi9riMr  àrinfinifesfêsresde  LtnnsBtts^  de 
Fahricins  et  4e  L^lreille^  on  atmera  néoessairement  "bien* 
tAt  à  î»^lier  tante»  iea  «cipèoea  ;  akm  «n  sera  revenu  an  point 
de  di^iaci. 

Les  fSÎapfonMt  ovc^  cMime  les  espèces  des  deux  antres 
genres  y. le  eadrps'Oyale,  le  eoraeiet  demi--circulaîre ,  seule- 
ment un  peu  plus  échancré  anlétiemrenient  que  dans  les  sil" 
pha ,  et  «n  peu  moins  tronqué  post^rienrement  que  dans  lea 


5ia  OIE 

phosphuga  ;  les  élytres  entières ,  le«  antennes  senlement  ea 
masse  plas  déterminées ,  etc. 

Dans  quelques  espèces ,  les  élytres  sont  entières  dans  les 
deux  seies  ( O.  thoracica  et  rugosa)  ;  dans  d'autres  (  0.  sinuaia)^ 
celles  de  la  femelle  sont  un  peu  échancrées  à  Textrémité.  ^ 

M.  Léacbr,  saisissant  ce  caractère,  parott  très-disposé  à  faire 
de  cette  dernière  division  un  genre  nouveau  j  qu'il  appelle 
Thanatophile.  (desh.) 

OIDES.  Genre  d'insectes  de  Wéber  ;  ce  sont  les  Ado- 
muM  de  ï^ahricius.  V,  ce  mot,  (o.) 

OIDION,  Oïdium.  Genre  de  plantes  de  la  classe  des  anan^ 
dres,  deuxième  ordre  ou  section ,  proposé  par  M.  Link«  il 
se  distingue  par  un  thal^us  composé  de  filamens  réunis  en 
gazon ,  cloisonnés  ,  rameux ,  couchés ,  articulés  au  sommet; 
les  articles  forment  autant  de  sporidies. 

M.  Linkn'en  décrit  qu'une  seule  espèce,  qui  ;est  le  Tei- 
CHODERME  COULEUR  n'oR,  THch,  aunum ,  Pers.  (s.  B.) 

OIE ,  Anser ,  Briss.  ;  Anas ,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des 
qi^eaux  Nageurs  ,  de  la  tribu  des  Téi^éopodes,  et  de  la  fa- 
mille des  Dermorhynques.  Vcy.  ces  mots.  Caractères  :  Bec 
court  ou  médiocre ,  flus  haut  que  large  à  sa  hase ,  couvert 
d'un  épiderme ,  droit ,  il  hords  dentelés  en  lames  coniques  e% 
pointues ,  rétréci  et  arrondi  k  son  extrémité  ;  mandibule  su- 
périeure ,  quelquefois  tuberculée  à  son  origine ,  onguiculée  et 
courbée  vers  le  bout  t  l'inférieure  plate  ;  narines  latérales  « 
situées  vers  le  milieu  du  bec,  et  couvertes  par  une  membrane 
commune,  elliptiques,  longitudinales,  amples  et  ouvertes; 
langue  épaisse ,  charnue^  frangée  sur  les  cAtés;  hrum  eyiplu- 
mé;  pieds  avancés  ^ers  réqoilibre  du  eorps;  quatre  doigts  ^ 
trois  devant ,  nq  derrière  ;•  les  antérieurs  réunis ,  chez  un 
très -grand  nombre,  par  ane  membrane  entière;  pouce 
simple ,  portant  à  terre  sur  le  bout  ;  ongles  falculaîres  ;  lea 
première  et  deuxième  cémiges  les  plus  longues  de  toutes. 

A  l'eiemple  de  plusieurs  sâvans  ornithologistes ,  notam^* 
ment  Brisson ,  lUiger ,  Bechstein,  Meyer ,  nous  avons  séparé 
les  ofes  des  canards.  En  effet ,  elles  diuèrent  de  ceux-ci  avec 
lesqueb  Linnœus  et  Latham  les  ont  classées  ,  par  leur  bec 
plus  haut  que  large  à  sa  base,  par  leurs  pieds  plus  élevés  et 
plus  rapprochés  du  milieu  ^a  corps  ;  aussi  marchent  -  elles 
«vec  plus  de  grâce  et  plus  de  facilité.  Si  l'on  a  égard  à  quel- 
ques attributs  particuliers  à  divenses  oies  «  ce  genre  devient 
susceptible  de  plusieurs  sections  que  nous  allons  proposer  ^ 
çn  indiquant  les  oies  dont  chacune  doit  se  composer  »  afin  i^ 
Oe  pas  déranger  l'ordre  alphabétique. 

La  |»remi^re  section  a^iour  caractères  diituicli(i  :  teadpiçti 
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entièrement  palmes;  elle  est  subdivisée  en  deux  paragraphes; 
dans  Tan  se  trouve  les  oi«s dont  les  ailes  sont  armées  d^ un  éperon^ 
savoir  :  les  des  antarctique  ,  armée ,  bronzée ,  éP  Egypte  y  des  (les 
Maiouines ,  peinte  y  à  tÂe  grise  ;  dans  Fautre^  celles  qui  ont 
les  ailes  simples  ,  à  Texception  néanmoins  des  trois  espè- 
ces qui  donnent  lieu  à  la  seconde  section  t  et  qui  n  ont 
les  pieds  qu^à  demi-palmés;- telles  sont  les  aies  grise  ^ 
nea?a/gang ,  variée  et  de  plein.Ces  espèces  se  trouvent  à  la  rïou-- 
velle-Holiande,  et  toutes  les  autres  dans  l'ancien  et  le  nou- 
veau continent.  La  plupart  des  oies  vivent  d'herbes,  de 
graines,  et  sont  polygames  ;  toutes  nichent  à  terre  ,  et  leurs 
petits  quittent  le  nid ,  prennent  eux-mêmes  leur  nourriture  9 
iriarchent  et  nagent  dès  leur  naissance,  (v.) 

L'Oie  proprement  dite  ou  Cendrée  ,  Anser  cinereus  ^ 
Meyer  ;  anas  çnser ,  Lath.  ;  Nau  mannes ,  Vogel.  B.  3.  S. 
219.  t.  3 1.  £  60.  On  a  souvent  confondu  cette  oie  avec  Voie 
des  moissons;  mais  nous  devons  à  M.  Meyer  une  distinction 
de  ces  deux  espèces  1  qui  ne  permet  plus  de  les  confondre. 
£n  effet  y  chez  Voie  cendrée  y  le  type  de  nos  oies  domestiques  , 
les  ailes  en  repos  ne  s'étendent  pas  jusqu'à  Textrémité  de  la 
queue  ;  son  bec  est  grand  y  élevé ,  d'un  jaune  orangé  terne  « 
avec  Tongiet  blanc  ;  ses  paupières  sont  d'un  jaune  pâle  ,  et 
ses  pieds  couleur  de  chair  jaunâtre  ;  tandis  que  chee  Voie  des 
moissons j  les  ailes ,  dans  la  même  position,  putrepassent  les 
pennes  caudales  ;  le  bec  est  petit ,  d'un  jaune  orangé  dans  le 
milieu,  noir  à  la  base  et  sur  f  onglet  ;  les  paupières  sont  d'un 
gris  noirâtre ,  et  les  pieds  d'un  bel  orangé. 

Le  plumage  de  l'oie  proprement  dite  est  cendré  sur  la 
tête  et  le  cou  ;  cette  teinte  est  sombre  sur  le  dos ,  de  même 
que  sur  les  pennes  primaires  qui  sont  terminées  de  noiretblan- 
ches  sur  leur  tige;  les  secondaires  sont  noires  et  hordéesde 
blanc,  ainsi  que  les  petites  couvertures ,  dont  le  fond  est  noi- 
râtre ;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  cendré  blanchâtre;  les  par- 
ties postérieures  et  le  croupion  blancs  ;  les  pennes  intermé-' 
diaires  de  la  queue  d'une  teinte  sombre,  terminées  et  bor- 
dées de  blanc  ;  les  deux  plus  extérieures  entièrement  de  cette 
couleur.  Longoeùr  totale  9  deux  pieds  huit  pouces.  La  femelle 
est  plus  petite  que  le  mâle ,  et  à  la  tête  ,  le  bec  et  le  cou  plus 
minces  ;  le  dessus  du  coros  d'un  gris  plus  clair  ;  le  cou  et 
la  poitrine  d'un  grls-blanc.Ces  oiseaux  ont,  dans  l'âge  avancé, 
des  plumes  d'un  brun-noir  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre  ;  les 
jeunes  sont  jaunes  et  d'un  gris  verdâtre.  Cette  espèce  niche 
dans  les  marais  et  dans  les  roseaux  ;  sa  ponte  est  composée 
de  cinq  à  huit  oeufs ,  rarement  plus ,  d'un  verdâtre  sale. 

Dans  l'espèce  de  l'oie  proprement  dite  ,  la  nature  ne  con- 
«QÎt  qu'une  seule  r^t^e.  Llndostnie  àt  l'homme  en  a  créé  ,ttn«^ 
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secocade  plus  grofse  ,  et  ioni  les  formes ,  Itfs  cotilears ,  comme 
le  naturel ,  ont  subi  des  modifications  qui  s'observent  dans 
tous  les  animaux  soumis  depuis  long-temps  à  la  domesticité. 
Foyez  Tarticle  de  TOiE  domestique. 

Dans  nos  climats ,  ïoie  sawage  est  un  oiseau  de  passage  et 
la  messagère  des  frimas.  On  la  voit  arriver  des  pays  du  Nord 
au  commencement  de  Thiver,  en  bandes  pinson  moins  nom- 
breuses* Tocrt  le  mo^de  conoott  l'ordre  que  ces  oiseaux  ob- 
«errent  dans  leurs  voyages  ;  ils  se  rangent  sur  deux  ligties  \ 
formant  un  angle  à  peu  près  comme  un  V:  si  la  bande  est 
fcu  considérable  9  il  nV  a  pi«s  qu^une  seule  ligne  ;  mais  dans 
l'un  et  l'autre  cas,  Tordpe  est  exactement  observé  par  chaque 
voyageur,  et  lorsque  celui  qui  fend  Tair  au  sommet  deTangle 
ou  JM-devairt  èe  la  ligae  est  fatigué ,  il  passe  an  dernier  rang 
pour  se  reposer.  Les  oies  volent  presque  tcmfciurs  fort  haut , 
ei  ce  n'est  que  dans  lesfours  de  brouillards  qu'elles  serappro- 
c&eiUde  terre.  Lenr  vol  est  doux  et  facile  ;  il  ne  s'annonce  par 
ancun  bruit,  et  c'est  seulement  par  leurs -cris  qu'elles  avertis- 
sent  de  leur  passage. 

^  Le  cri  naturel  de  l'oiif ,  dit  avec  beaucoup  de  vérité  l'hîs* 
toHen  de  la  nature  ,  est  une  voix  très -bruyante.  C'est  un  son 
âc  trompette  ou  de  clairon  ,  clangor  ,  qu'elle  fait  entendre 
très -^  fréquemment  et  de  très -loin;  mais  elle  a  de  plus 
d'autres  adcens  brefs  qu'elle  répète  sofuvent ,  et  lorsqu'on 
l'attaque  on  l'effraye,  lé  cou  tendu ,  le  bec  béant ,  elle  rend 
un  sifBement  qu'on  peut  comp^arer  àceluide  la  couleuvre.  Les 
Latins  ont  cherché  à  exprimer  ce  son  par  des  mots  imitatifs, 
sirepU  j  graûtatj  stiidêt.  » 

Au  reste  ,  ce  n'est  point  là  glotte  qui  produit  le  son  de  la 
voix  des  oies  et  des  canards  ;  mais  ce  sont  des  membranes 
placées  au  bas  de  leur  trachée-artère.  Ces.  membranes  sont 
disposées  deux  à  deux ,  et  font  TefFet  de  deux  ancheç  de  haut- 
bois ,  situées  Tune  à  côté  de  l'autre  aux  deux  embouchures 
osseuses  et  oblongues  du  larynx  interne  ,  qui  donne  entrée 
aux  deux  premières  bronches.  On  peut  voir  la  description 
an  atomique  de  l'organe  de  la  voix  des  oiseau^ ,  dont  nous 
nous  occupons ,  dans  le  Suppïémeni  à  l'IEncyclopédie ,  tom.  3  , 
in^foL ,  article  Larynx.  L'effet  de  cette  structure  particulière 
se  fait  aisément  connottre  ^  si  après  avoir  coupé  la  tête  à  une 
oie ,  et  lui  avoir  ôté  le  larynx^  on  lui  presse  le  ventre^  car  alors 
on  produit  en  elle  la  nième  voix  que  lorsqu'elle  étoit  vivante 
et  qu'elle  avoit  un  larynx.  U  y  a  encore  un  autre  effet  de  cette 
conformation  ;  c'est  le  son  nasard  de  la  voix  des  oies  et  des 
canards  ,  que  les  anciens  nommoient  §Mrkme ,  et  que  l'on 
imite  dans  les  cromornes  des  orgues,  en  disposant  des  ancbek 
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aa  inj9m,  ie  la  même  manière  qu'elles  existent  à  la  trachëe- 
artère  de  ces  oiseaux.. 

Le  passage  des  oies  sawages  dure  ordinairement  deux 
mois ,  a  moins  que  l'hiver  ne  soit  doux.  Lorsque  ie  froid  de* 
vient  rigoureux ,  elles  descendent  vers  des  contrées  plus  mé- 
ridionales ;  mais  tontes  repassent  au  mots  de  mars  9  par  des 
routes  différenles  y  dans  plusieurs  pays  septentrionaux  de  notre 
continent,  où  elles  font  leur  couvée.  £lles  se  portent  dans  le« 
latitudes  les  plus  élevées  f  au  Groenland  i  au  Spitzberg ,  sur 
les  bords  de  la  mer  Glaciale^  etc.  9  etc.  Leur  ponte  esl  queU 
quefois  de  .seize  oeufs. 

Ces  oiseaux  causent  de  grands  dommages  dans  les  plaines 
découvertes  et  ensemencées,  en  coupant  le  blé ,  et  même  en 
l'arrachant,  si  la  terre  est  humide.  Dans  les  cantons  où  ils 
ont  coutume  de  s'abattre ,  les  cultivateurs  sont  obligés  de 
garder  leurs  blés ,  et  d'éloigner  les  oies  par  des  cris.  Le  soir , 
elles  se  rendent  sur  les  rivières  et  les  étangs,  pour  y  passer  ta 
nuit;  et  leur  rassemblement  est  marqué  par  des  clameurs  très- 
vives  et  très-répétées.  Elles  ne  quittent  les  eaux  qu'au  grand 
jour  9  au  contraire  des  canards  qui  ne  ^pâturent  que  la  nuit , 
et  ne  s'abattent  sur  les  rivières ,  les  étangs  et  les  fontaines  > 
que  pendant  la  journée.  Une  pareille  opposition,  dans  les 
habitudes  des  oies  et  des  canards  auroit  dà  suffire  poarne  pas 
confondre  ces  oiseaux  dans  le  même  genre  ,  si,  pour  tracer 
les  distributions  méthodiques  ,  les  auteurs  systématiq^es 
n'étoient ,  pour  ainsi  dire  ,  convenus  de  ne  s'attacher  qu'à 
quelques  caractères  extérieurs ,  et  de  négliger  ce  qui  tient  as 
naturel  des  animaux. 

Soit  que  les  oies  pâturent  dans  les  campagnes^  soit  qu'elles 
se  reposent  sur  les  eaux,  elles  sont  très^dlfficiles  à  approcheri^ 
et  encore  plus  à  surprendre.  Leur  vigilance  ,  parfaitement  se- 
condée par  une  bonne  vue  et  par  la  finesse  de  l'ouïe  ,  n'est 
jamab  en  dé&ut.  On  ne  lès  voit  point  manger  ni  dormir 
toutes  à  la  fois.  Il  y  en  a  toujours  une  dans  la  troupe  qui ,  le 
cou  tendu ,  la  tête  en  l'air ,  examine  et  écoute  ;  k  l^p^areace 
du  danger,  cette  sentinelle  attentive  donne  le  signal ,  ettoutt 
la  bande  s'envole  et  s'élève  d'abord ,  afin  de  se  nsettre  bientôt 
k  Tabri  du  péril.  Certes ,  ce  ne  sont  pas  là  desmarques'de  stu- 
pidité, et  si  l'on  y  joint  les  signes  d'inielligeoce  et  d'attathe-* 
4nent  que  Ton  peut  remarquer  dans  la  rafcedes  oUs  domesii-' 
quês ,  ron  se  convaincra  du  peu  de  justesse  de  cette  expres- 
sion on  comparaison  vulgaire  :  bete  comme  une  oie,  («.) 

Chasse  de  fOie,  ' 

Quoique  les  oies  sflUQages  soient  rarement  crasses,  et  que  le 
plus  souvent  leur  chair  soit  dure  ,  on  ne  laisse  pas  de  cher- 
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cher  à  les  prendre.  Maïs  les  chasseurs  ont  besoin ,  pour  cette 
chasse  difficile  ,  d^ employer  toiites  les  ruses*,  et  ils  viennent 
rarement  à  bout  de  tromper  la  défiance  de  ces  oiseaux.  Le$ 
principaux  stratagèmes  en  usase  consistent  à  se  revêtir ,  en 
temps  de  neige ,  de  chemises  blanches  ,  afin  de  n^étre  point 
aperçu ,  ou  de  s'envelopper  de  feuillages  ou  de  la  peaa 
d'une  vache ,  pour  pacoître  un  buisson  ambulant  ou  une  va«. 
che  paissante. 

Quand  la  gelée  tient  les  champs  secs  9  on  choisit  un  lieu 
propre  à  coucher  un  long  filet ,  assujetti  et  tendu  par  des  cor- 
des, de  manière  qu'il  soit  prompt  et  preste  à  s'abattre,  à  peu 
f»rès  comme  les  nappes  du  filet  d' Alouette  Ç  F,  Tarticle  de 
^.  chasse  de  cet  oiseau  )  ,  mais  sur  un  espace  plus  long , 
qu'on  recouvre  dépoussière  ;  on  y  place  quelques  oies  privées 
pour  servir  d'appeians.  Il  est  essentiel  de  faire  tous  ces  pré- 
paratifs le  soir  ,  et  de  ne  pas  s'approcher  ensuite  du  filet  ;  car 
si  le  matin  les  oies  voyoient  la  rosée  ou  le  givre  abattus,  elles 
eja  prendroient  défiance.  Elles  viennent  donc  à  la  voix  de  ces 
appelans  ,  et  après  de  longs  circuits ,  et  plusieurs  tours  en 
l'air,  elles  s'abattent  ;  l'oiseleur ,  caché  à  cinquante  pas  dans 
«ne  fosse ,  tire  à  temps  la  corde  du  filet ,  et  prend  la  troupe 
entière  ,  ou  en  partie  sous  sa  nappe. 

Il  est  presque  impossible  de  tirer  les  oies  le  soir,  à  leur  arrî* 
▼ée  sur  les  rivières  et  les  étangs ,  ni  de  les  surprendre  le  ma-* 
tin  à  leur  départ  ;  mais  on  peut  y  réussir  en  conduisant  une 
nacelle  à  l'endroit  que  ces  oiseaux  ont  coutume  'de  fréquen- 
ter ;  on  l'attache  au  milieu  de  l'eau  ,  et  on  l'y  laisse  pendant 
trois  ou  quatre  jours ,  afin  que  les  oies  s'accoutument  à  la  voir. 
Au  bout  de  ce  temps ,  on  se  place  avant  la  nuit  dans  la  na« 
celle ,  et  on  y  reste  à  l'aflftt ,  armé  d'un  fusil  de  gros  calibre. 

L'on  a  aussi  recours  à  la  vache  artificielle  pour  approcher 
des  oies  sawages.  V.  la  chasse  de  I'Étourneau. 

De  quelque  manière  que  Ton  parvienne  à  tirer  les  oies,  le 
plomb  dont  on  charge  le  fusil  doit  avoir  le  double  de  grosseur 
que  le  plomb  de  lièvre  ,  parce  que  Ton  est  toujours  obligé 
de  les  tirer  de  loin ,  et  que  d'ailleurs  elles  ont  le  plumage 
irès-fourni  et  serré,  (s.) 

L'Oie  i>omestique  (  économie  rurale.)  Cet  oiseau  ,  célèbre 
par  les  services  qu'il  rendit  aux  Romains ,  en  les  avertissant 
de  l'approché  de  l'ennemi  au  pied  des  murs  du  Capitole , 
est,  parmi  ceux  qu'on  entretient  dans  les  fermes ,  celui  qui  vit 
le  plus  long-temps  ;  mais  comme  il  sympathise  assez  avec  les 
canards ,  et  qu  il  aime  mieux  pâturer  que  barboter ,  il  ne 
nous  parott  pas  d'une  nécessité  indispensable  que  l'endroit  où 
Ton  se  propose  d'en  élever  soit  très -humide;  pourvu  que 
dans  le  voisinage  il  y  ait  quelques  prairies ,  et  qu'on  ait  t'at« 
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tention  ie  tenir  Toîe  écartée  des  aatres  ralailles  9  cela  snffit. 

PrisoDoIère  en  effet  dans  une  basse-coar ,  Toie  ne  saaroit 
YÎ^re  en  commun  avec  la  pouie  et  la  dinde;  elle  les  maltraite  et 
détruit  tout  ce  qu'elle  rencontre  sur  son  passage.  Or ,  comme 
elle  est  naturellement  dévastatrice  des  vignes ,  des  jardins ,  dea 
vergers,  des  pièces  de  grains,  il  faut  encore  lui  en  interdire 
Faccès  9  ainsi  que  de  tous  les  endroits  oik  il  y  a  de  jeunes  ar- 
bres ,  et  par  conséquent  des  pépinières* 

Malgré  ces  inconvéniens  ,  qu'il  est  facile  de  prévenir  en 
passant  une  plume  à  travers  les  ouvertures  que  les  oies  ont  à 
la  partie /supérieure  dujbec ,  en  les  muselant  à  peu  près  delà 
même  manière  que  les  cochons ,  et  en  leur  mettant  des  bâtons 
comme  au  cou  des  chiens  pour  les  empêcher  de  fouiller  la 
terre ,  de  chasser  et  d'entrer  dans  les  plantations ,  on  ne  peut 
se  dissimuler  qu'une  fermière  qui  aura  à  sa  disposition  des 
p&turages  sur  lesqueb  ces  oiseaux  se  plaisent ,  et  trouvent  une 
grande  partie  de  leur  nourriture  9  ne  puisse  ajouter  à  ses  rc* 
venus,  sans  que  le  reste  de  sa  basse-  cour  en  souffre  ;  car  thez 
les  oies  rien  n'est  perdu  ;  les  grandes  plumes  des  ailes  et  le 
duvet ,  leur  chair ,  leur  graisse ,  leurs  œufs ,  leur  fiente  même, 
compensent  amplement  les  soins  qu'elles  exigent  dans  leur 
première  éducation ,  et  les  dépenses  qu'elles  coûtent  lots* 
qu'il  s'agit  de  les  engraisser. 

Dans  le  Bas-Languedoc,  le  moindre  métayer  élève  des  oies  $ 
mais  il  ne  conserve  qu'une  ou  deux  femelles ,  et  point  de  Jars 
(car  c'est  ainsi  que  se  nomme  le  mâle  de  Toie) ,  à  cause  de  la 
nourriture  qu'ils  coûtent ,  et  de  leur  méchanceté  qui  les 
rend  même  dangereux  pour  les  petits  enfans.  Au  printemps», 
et  moyennant  une  légère  rétribution ,  il  conduit  la  femelle  au 
mâle>  qu'on  a  gardé  dans  les  métairies  un  peu  considéraoles  ; 
mais  on  ne  peut  les  faire  accoupler  que  dans  l'eau:  et  c'est  ua 
spectacle  assez  divertissant  de  voir  toutes  les  petites  riises 
qu'emploient  Içs  ménagères  pour  obtenir ,  en  faveur  de  leurs 
oies  9  l'attention  du  mâle  qui  nage  long-temps  autour  de  la 
femelle  avant  de  se  rendre  à  ses  désirs. 

Pour  avoir  une  bonne  race  à^oies^  il  faut  choisir  Xejan  d'une 

grande  taille,  d'un  beau  blanc ^  avec  l'œil  gai;  la  femelle 
rune  ,  cendrée  ou  panachée  ;  on  préfère  celle  qui  a  ie  pied 
et  i'entre-deux  dés  jambes  bien  larges  ;  la  couleur  du  plumage 
doit  aussi  déterminer  le  choix  de  ces  oiseaux.  On  préfère  les 
panachées  aux  grises ,  parce  que  la  plume  s'en  vend  beaucoup 
plus  cher.  Mais  celles-ci  passent  pour  être  beaucoup  plus  fé- 
condes et  pour  donner  les  plus  beaux  oisons;  cependant  il  en 
iaut  aussi  de  panachées,  parce  qu'elles  sont  plus  attachées  à 
la  troupe  et  moins  volages. 

C'est  surtout  dans  le  Haut-Languedoc  que  lesoiW  sont 
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d'une  belle  Teirae  et  aussi  grandes  que  les  cygnes.  lieur  mar^ 
que  distinctive  est  d'avoir  sous  le  ventre  un^  masse  de  graisse 
qui  touche  à  terre  au  moment  où  ces  oiseaux  marchent.  Cette 
graisse ,  à  la  vérité,  n'est  bien  sensible  qu'au  mois  d'octobre  ; 
elle  augmente  àmesure  que  lesoiles  prennent  de  rembonooint/ 
on  l'appelle,  en  langue  du  pays,/7anoiii/i!s.Quandon  s'éloigne 
de  Toulouse ,  en  remontant  vers  Pau  et  Bayonne  ^  cette 
masse  diminue  ;  l'es^ce  devient  plus  foible  et  inférieure  ; 
mais  en  revanche  les  salaisons  qu  on  en  obtient  sont  meil- 
leures et  plus  délicates  ;  ce  qu'il  faut  attribuer  aussi  à  la  qua- 
lité du  sel  que  l'on  emploie ,  et  qui  promeut  des  fontaines  sa- 
lées de  SaUies  dans  le  Béam. 

On  remarque  parmi  les  oies  domestiques  deux  variétés  qui 
ne  diffèrent  que  par  leur  taille  ;  mais  on  préfère  la  plus 

Srande  ,  vu  qu'elle  est  d'un  meilleur  rapport ,  surtout  les  ind- 
ividus qui  sont  blancs  ;  car  ceux  dont  le  plumage  change  de 
couleur,  passent  ordinairement  pour  être  de  mauvaise  race  : 
cependant  il  seroit  possible  de  trouver ,  dans  les  espèces  sau- 
raees,  des  jars  qui  pourroient  s'accoupler  avec  nos  qies  ap- 
privoisées ;  d'où  résulteroient  des  métis  dont  la  chair  seroit 
peut-être  plus  délicate  que  celle  de  l'oie  ordinaire.  Il  paroît 
q[u'en  Espagne  ,  où  les  rivières  et  les  )acs  sont  partout  cou- 
verts de  canards  et  à'oîes  sauvages,  ces  croisemçns  ont  été 
tentés  avec  un  grand  succès. 

Tous  les  ouvrages  d'économie  rurale  prétendent  qu'imya/v 
flKiiBtàsixfemelles;mais  l'expérience  des  possesseurs  d  un  mâle 

tour  servir  d'étalon^  leur  a  appris  qu'il  pouvoit  en  servir 
eaucoup  plus  sans  se  fatiguer. 

L4;  voismage .  des  rivières  et  des  étangs  n'est  pas  âb$olnmep  t 
nécessaire  au  succès  de  l'éducation  des  oies\  dans  les  cantons 
où  l'on  est  privé  de  cet  avantage,  H su0t  de  leur  creuser  un 
petit  réservoir  oè  ces  oistpaux  puissent  nager ,  se  rafraîchir 
€t  plonger. 

Dans  les-endroits  qéine  sont  pas'hqmides,  op  leur  pratique 
des  toits  eu  formant  des  cloisons;  il  ne  faut  jamais  en  meUre 
plus  de  huit  dans  chaque  toit;  le^  grande  battent  ordinaire-^ 
ment  lét  petits  ;  on  dpit  |>ar  conséquent  les  sépareries  uns 
des  antres  par  des  claies  on  autrement.  Ou  met  les  oies  par 
vingt  et  trente  dans  la  mèmç  écurfe. 

£es^i^ aiment  beaucoup  k  voir,  dans  tous  les  temps ,  leur 
coucher  pi^pre  et  sec  ;  aussi ,  la  fille  de  basse-çpur  qui  re- 
nouvelle souvent  leur  litière ,  parvient-elle  à  les  garantir  de 
toutes  sortes  de  vermines  qui  les  tourmentent  ci  les  empê- 
chent de  se  fortifier. 

La  fécondité  des  oies  est  extrême  ;  bien  nourries ,  elles 
peuvent  faire  jusqu'à  trois  pontes  par  année ,  composées  de 
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jioure  œufs  .chacune  ;  et  si  on  a  soin' de  les  enlever  à  me- 
sure qu^elles  les  déposent ,  et  que  la  ponte  ne  souffre  aucune 
interruption  ,  elles  en  font  jusqu'à  quarante  et  cinquante  ^ 
ce  qui  produit  on  bénéfice  considérable  ;  car,  dans  les  envi- 
rons de  Toulouse*,  on  les  vend  depuis  trois  jusqv^à  cinq  sous 
pour  la  couvaison. 

Une  précaution  essentielle  à  employer ,  c'est  qu'aussîlôl 
qu'on  s'aperçoit  que  les  oies  veulent  pondre,  il  faut  les  tenir 
renfermées  dans  leur  toit,  où  l'on  a  préparé  des  nids  avec  de  la 
paille  ;  dès  qu'elles  ont  fait  leur  premier  œuf,  elles  conti^ 
nuent  de  pondre  successivement  dans  le  mâme  endroit. 

Il  est  bon  de  paresser  la  ponte  des  oîfs,  afin  d'avoir  de 
bonne  heure  des  oisom ,  et  qu'ils  soient  déjà  forts  lorsque  le 
temps  de  les  vendre  est  arrivé  ,  et  qu'ils  aient  atteint  le  maxî^ 
mum  de  leur  grosseur  dans  la  saison  de  les  engraisser  et  de 
les  confire  ;  on  en  vient  à  bout  en  formant  la  nourriture  et 
en  les  tenant  dans  un  lieu  chaud  et  propre. 

On  juge  que  le  moment  de  la  ponte  est  venu ,  lorsque  Voie 
porte  de  la  paille  à  son  bec  pour  construire  son  nid  ;  alors 
Û  faut  multiplier  les  brins  de  paille  sèche  et  courte  près  de 
l'endroit  qu'elle  avoit  choisi ,  et  pour  peu  que  cet  endroit 
ne  soit  pas  convenable ,  on  doit  essayer  de  la  détourner 
de  son  premier  choix ,  en  rassemblant  dans  le  lieu  qu'on 
destine  pour  elle  ,  de  la  paille  et  surtout  des  orties  dont  elle 
aime  l'odeur;  elle  ira  y  déposer  ses  œufs  si  on.  e«t  attentif 
à  placer  la  nourriture  près  d'elle ,  ainsi  qu'un  grand  vase 
d'eau  oik  elle  puisse  se  laver  et  boire. 

Lorsqu'on  remarquera ,  après  diaque  ponte ,  que  Voie 
commence  à  garder  le  nid  pins  long-temps  que  de  eoutume  « 
c'est  une  preuve,  comme  chez  toutes  les  autres  femelles 
d'oiseaux  don^^Miques ,  qu'elle  ne  tardeca  pas  à  couver. 

Le  nid  qu'on  leur  construit  n'est  autre  chose  qu'un  pail- 
lasson aïoquelon  donne  la  forn^  circulaire  ,  i|u'on  garnit  de 
foin.  On  peut  mettre  sous  çhaqiie  fem^Ue  quatorze  à  quinze 
œufs ,  ce  qui  suffit  même  pour  hs  plus  grosses  ;  mais  il  iaeau 
bien  se  garder  de  les  enlever  de  leur  uÂd  pour  leiS  &ire  hake  ^ 
comme  cela  se  pratique  dans  quelques  fermes;  eUesi y- re- 
tournent sws  la  vioiiÈbdre  contrainte ,.  et  jettent  juk  appno- 
chant  des  cris  de  joie ,  qui  annoncent  combien  elles  jsont  air* 
tachées  à  leur  couvée. 

L'incubation  dJVe.  U9  mois.  Leur  iMurriiure  ocdinaire  est 
ie  l'orge  détreoipée  dans  l'eau  qu'on  plaoe  ^  c6té  4«  oid  f 
afin  que  la  couveuse  ne  le  quitte  que  le  moins  possible^.  ^ 
on  l'oublioil  une  fois  j  il  n'en  faudroit  ipas  davantage  pour 
exposer  les  œufs  à  se  refroidir ,  ou  la  uière  à  se  dégoûter 
de  &9U  travail,  h^oie  mange  peu ,  comme  les  autres  femeliesy 


3jo  oie 

pendant  la  couraUon  ;  mais  il  est  bonqa^elle  trotire  à  sa 
portée  da  grain  et  de  Peau  ,  daas  laquelle  quelques  fermiers 
ont  coutume  démêler  on  peu  de  vinaigre,  et  que  les  nids 
soient  arrangés  de  manière  à  ce  que  les  œufs  ne  puissent 
jamais  tomber  lorsque  les  couveuses  les  retournent.  .Lés 
mâles  ne  s^en  éloignent  pas  trop  ;  ils  paroissent  les  garder 
4et  être  fort  empressés  de  voir  parottre  les  petits  qui  doivent 
naître. 

Un  moyen  économique  de  se  procurer  beaucoup  à^oisonSf 
c^est  d'employer  les  poules  éClnde  à  la  couvaison  :  la  poule  or^ 
dînaire  2l  été  également  vantée  pour  remplir  cette  fonction 
essentielle  ;  mais  les  œufs  à^oie  étant  très^gros  et  leur  coque 
fort  dure  j  elle  n'a  pas  assez  de  volume  pour  en  faire  éclore 
plus  de  huit  à  neuf.  La  dînde  mérite  donc  de  lui  être  préférée, 
parce  qu'elle  peut  en  couver  quatorze  k  quinze  ;  ïoie  alors 
remplacée  dans  cette  fonction  n'étant  pas  détournée  pour 
pondre  ,  fournit  considérablement  d'œufs. 

Dans  les  environs  de  Toulouse,  où  l'on  élève  beaucoup 
de  canards  muïards  ^  provenans  de  la  cane  ordinaire  et  du 
grand  canard  d'Inde^  on  a  soin  de  donner  à  la  poule  ordi^ 
naire  leurs  œufs  à  couver  ,  et  on  y  ajoute  un  ou  deux  œufs 
Soie  de  la  grande  espèce  ;  Voisons{m  en  résulte  conduit  snpé^ 
rieurement  le  troupeau  de  canetons ,  et  marche  toujours  à 
leur  tête. 

Les  oisons  y  i  l'instar  àts  poussins  dC Inde  ^  mettent  un  mois 
i  éclore  ;  on  les  retire  de  dessous  la  mère ,  parce  que  sen- 
tant sous  elle  des  nouveau-nés ,  on  courroit  les  risques  de 
lui  voir  son v^ent  abandonner  le  reste  de  la  couvée  tardive. 
Après  les  avoir  séparés ,  on  les  .tient  souvent  dans  des  cor- 
beilles ou  compartimens  couverts  d'un  linge  et  garnis  de 
laine  ;  et  lorsque  toute  la  couvée  est  sortie ,  on  l'end  les  pre- 
miers éclos  à  la  mère. 

Dans  le  comté  de  Lincoln,  il  paroît,  d'après  l'opinion 
de  John  Foote ,  que  quand  les  œufs  à^oie  sont  sur  le  point 
d' éclore f  on  est  dans  l'usage  de  casser  un  peula^oque  pour 
donner  de  l'air  à  V oison  et  favoriser  sa  sortie.  Peut-être  que 
cette  pratique,  dangereuse  pour  les  poulets  et  les  poussins 
dinde ,  l'est  moins  pour  l'œuf  d'otie ,  dont  la  coque  est  ordi<* 
nairement  fort  dure. 

Dès  les  premiers  jours  de  la  naissance  des  oisons^  on  peut, 
fUl  fait  chaud ,  les  laisser  sortir  ;  mais  il  faut  avoir  la  pré^ 
caution  de  ne  pas  les  exposer  à  la  trop  grande  ardeur  du  soleil, 
qui  les  tueroit.  On  leur  donne  une  nourriture  préparée  avec 
de  l'orge  grossièrement  moulue ,  du  son  et  des  remoulages, 
(qui  valent  encore  mieux,  détrempés  et  cuits  dans  du  lait 
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fitt^Au  l^it  cdiWé ,  da  mélîlot  ^  des  feAitUêSp  de  laitue  et.  ddi 
.croûtes  de  pain  booilUes  dans  da  lait.  *-  ■  ;' 

Après  ce  temps  «U  ménagère  profite  d'un  moment  de  he^ii 
spleÛ  pour  les  faire. sortir  pendant: c^0l<)iies  ^heuFes  ;'inais^ 
instruite. que  la  plui«  jet '4e  froid  leur 'sont  très^préjudiciiâblcs, 
elle  les  tient  enfermés,  et  a  soin  d'-eoppécher  aussi  qu'ils  ne 
.se  mêlent  a^ec  les  grands ,  à  moins  qu^ils  m'aient  assez  de 
force  pour  se  déCcjudre  contre  les  attaques  hostiles  auxquel.- 
les  sont  exposés  Içs.nouveau  venus; .elle' est^ -dans  Thabitude 
en  outre  de  faire  donner  ans  oisons  un  pen^  forts,  du  gros  son 
deux  fois  par  jour,  matin  et  soir,  et  de  leur  continuer  Ik 
même  nourriture  jusqu'à  ce  que  les  ailes  commencent  à' s^e 
croiser  ^ur  le  dos  ;  '  alors  on  y  mêle  les  herbages  qu'ils  aiment 
de  passion ,  tels  que  la  laitue ,  les  bettes,  etc.  On  dorme 
aux  oUs  des  feuilles  de  chicorée  et  de  laitue  hachées;  elles 
s'accommodent  fpft  bien  de  toutes:  sortes  de  légumes  cuits 
et  détrempés  avec  du  son  dans  Teau  tiède  ;  on  les  conduit 
aviec  les  dindons  aQ3(  pâturages ,  ou  dans  les  champs  après  la 
moisson  ;  on  les  .laisse  barboter  dans  l'eau  tout'  le  terapâ 
^u'il  leur  plaît.    .,     .  ...  :.  .  .     .  .^ 

.  Si  l'on  étoit  toti^^rs .  obligé  de  nourr/r  les  oies  dans  là 
basse-cour,  elles  CQ^teroient  plus  qu'elles  ne rendroiètrtdd 
profit.  Il  faut  donc,  dès  que  les  oisons  ont  atteint  deu'x'mpîi 
environ ,  les- réunir  avec  le  mâle  et-  la  femelle>  qu'on  avoit 
co;tiservés  pour  la  ponte  ;  les  déterminer  k  allet  d'eux-même  j 
en  troupes  à  la  prairie  ei  sur  le  bord  «des  ët^nfi;s ,  k  y  rester 
la  jourqé^ ,  à  rentrer  lie,  soir  à  la  maison  sans  le  secours  dis 
^ui  que  ce  soit;  oqi  épargne  par  ce  mojçen  la  dépense  d'un^ 
conducteur:  l'exemple  ane  ibis  donnéf  sëper|iéfuesàns  que' 
le  propriétaire  y  pense.  '        •* 

.   Cependant   les  oies  étant  coureuses  >e^  vagabondes,  il* 
pourroit  se  Caire  qii'une  jtrOp  grande  séeurité  silrleur  eompte' 
devînt  funeste  aux  intérêts  du  fermier.' Ces  oiseaux  de  pas^' 
sage,  qui  arrivent  par  bandes  pounTivre  pendant Thiver 
parmi  nous ,  s'apprivoisent  facilement,  s'abattetit  prés   des 
oies  domestiques  dans  >les  prairies  ;  or  ,  comme  il  pourroit^ 
prendre  fantaisie  à  celles-ci  de  recouvrer  le«fr  liberté,  la  mé-^ 
nagère  doit  avoir  la  précai|ti6n  dé  leur  tirer  qû^l^ues  plumes  ' 
des  ailes,  et  den  casser  même  on  l^out^^uaiid  elles  sont' 
trop  jeuhes,  elle  leurdqnne  à  manger  à  une  heure  fixe^  aiorii  ' 
elles  ne  quittent  plus. lew* 'demeure  ;  souvent  elles  amènent  ' 
des  oies,  sauvages. qp'^^^Qt.débaiichées. 

l\  en  est  de  Poie  comme  de  tous  les  animatti^  qu'on  Fait': 

f lasser  à  la  graisse  «  i\  iEnut  saisir  Tinstant  où';  parvenue  à 
obésité  complète  ,  elle  maigriroit  bientôt,  et  ifiniroit  par 
périr  si  on  ne  la  iuoU*  On  a  calculé  qu'il  falloit  quarante  à 

xxin.  21 


3a,  OIE 

4;ipqaante  lîtr^^dc  iiiAl^  9  danslescamam  OÙ  Ton  a  abof^^ 
clamment  de  ce  grain  ;ii  est  remplacé  aiikàfè  par  Torge.  Oh 
Je&  eagraUfte  atisâi  avec! an  grain  qu'on  aj^pelle  ,  en  latigtie- 
dofcii^n^  sarde:^ .  qui.«st,i%v^iude  deux  on  troU  envetoppe^;. 
11. faM)- environ  trois: .semaines  poiîr  amener  cet  oiseau  au 
ppÎQt.de  grai^s^qu'U  peut  atteindre. 

^  Ob:  engr^U^  les  oies  à  deux  époques  dîfTércntes  de  leur 

vie  y  ou  lorâqu^elks  ont  acquis  leur  volume  ordinaire.  Dans 

le  premier  cas,:c>es3i  l'affaire  de  quittée  jouri»  ou  trois  se^ 

xnaines  au  pips,;   dâ^os.le  second,  il  faut  un  mois,  plus  ou 

.inpijQ^*  Toi*t  ie  tjravaïl  consiste  à  l'es  plumer  sous  le  ventre  ^ 

à  leur  donner} une  nourricure  abondante  et  une  boisson  suf^ 

fisante  ^  à  ks^  enfWxnèr  dans  un  endroit  obscur,  frais  ,  traa- 

quille  y  pBU'Spacteax>  et  faire  en  sorlô  i^uriout  qu^elles  ne 

pujssent  pa^  ent-endre  les  cris  de  ceiles  laissées  en  liberté 

poucla  propatgatîan  de.Fespécer  et  Â  ne  les  en  sortir  que 

pour  les  tae^*^   . ,    ./    .  -  .  '  .  •• 

.    Ç'e&t^Hj;  mlMsdi'ootôbre  qu'il  fant  son'g€t*  h  engraisser  les 

pieS'j;sI  op  attendoit^  plus  tard  ,  on  ieW  ^nôurrîroit  en  pure 

perte;  elles  entreroient  en  rut ,  s'occuperoieiit  de  ia  ponte; 

et  l'ofMir^aiidn;.  ^l^n»  n'anrbit  pas  le  mèfirie  succès.  Pour  y 

Îiar^enir  f  oikmekdhprailque  plusieurs  méthodes  :  nous  al-»- 
ons  les  décrire  ti)u*cs;t 
Il  y  ^  trois .îiiélbiodesdrengraîssement*  dès  oîe^  :  i  .•  lorsqu'on 
^n^a  quequelcfués^  oies >  a.  engraisser-,  on  les  met  d'ans  une 
barrique  ,  à  laquellef.dnuapnatiqué^de^  tfoUs,  par  où  elles 
passent  la  telle  pourpiiendre  leur -noorfiTUré  ;*  mais  cothm^ 
cet  oiseau  eâtv<>race,.«t  que  chez  Itti  la  Mm  est  plus  forte 
que,  raraour  de:  la  liberté,  il  s?enjgraissefa'cilement,  pourvu' 
qu'on  lui  fournisse  abondamment  de' qttoi  avaler.  C^eSt  or- 
dinairement une  pâtée  composée  dfe  farine  d'orge,  dé  blé 
ie  l'urquie  ou  de  sarrasin-,  avec  dtt'lait  et-  des  pbmmcs-de^ 
terre  cuites.  .... 

..  Le:  procéda  usHéTpar.les'Polonoi»  pour  engraîiïset*  promp- 
tcmentiespie$'fé8i<À,peufprèslé  même*;  il  consiste  à  faire 
entrer  Toison:  idafts>  un  pot  de  :  terre  défonce  ,  d'Une  capacité 
telle qViifnepàcmeHe-pas*  àranimaides'y  rémtler d'aucun 
côté;  on  lui'doAnefàfdtsorétîbnla^pÂtée'dontir  vient  d'être 
question;  L<î.pot  est;  di^osé  dahsla'^iage  de  manière  à  ce 
que  ses  e^ccréatetiSKD'y.  r«st«i»l  pointa' A'|)ëiife  lès'oies  ont- 
eiles.  séjourné qutD8«î<mi^'dans^urte'p'at€rille'pi<is^n  ,  qu'elles 
acquièrent  tant  de  vûiiiihe',  qii^o^^^fo;réd^de'briser  les  pots 
pauTl,esen  tiren:     •    :  • 

.2J*  Aussitôt  que  W.oiessfie  trouv^em  plil^àglànérdans  les 
chaumes,,  el  qui' eifaei^  ont  ramassé  les  grains  restés  sur  Taire, 
•elles  sont  reid^rniéés ,  «douze  par  douze  »  daiis  des  loges 
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itroiieis  et  asset  basses  poar  qâ^eiles  ne  puissent  se  tenir  de- 
bout ni  faire  beaucoup  de  mouvement  ;  on  les  entretient  pro- 
prement en  renouvelant  souvent  leur  litière.  On  enlève  à 
thacune  quelques  plumes  sous  les  ailes  et  autour  du  crotH" 
pion  ;  on  met  dans  une  auge  tout  le  blé  de  Turquie  ,  préala- 
blement cuit  f  qu^elles  peuvent  consommer ,  et ,  dans  un« 
écuelle  ,  de  Teau  en  abondance.  Dans  les  premiers  jours  ; 
leiles  mangent  beaucoup  et  à  tout  moment;  mais  leur  appéfit 
diminue  au  bout  de  trots  semaines  environ ,  et  dés  qu'en 
s'aperçoit  qu'elles  commencent  à  le  perdre  tout-à-faît ,  alon^, 
on  les  souffle  ou  on  les  gorge  d'abord  deux  fois  par  jour^  et 
ensuite  ti'ois  fois.  Pour  cet  effet,  on  introdait  du  grain  dars 
le  jabot  de  Tanimal,  à  l'aide  d!un  instrument;  c'est  un  et> 
tonnoir  de  fer- blanc  dont  le  tuyau  ^  long  de  cinq  pouces  ei 
demi  et  de  dix  lignes  de  diamètre  dans  toute  sa  longueur ,  a 
le  bout  coupé  en  bec  de  flûte  et  arrondi ,  formant  un  petit 
rebord  soudé  et  mis  pour  prévenir  toute  écorchnre  nuisibiô 
à  l'animal  \  à  ce  tuyau  s'adapte  un  petit  ballon  pour  eit 
faire  couler  la  graine.  La  ménagère  j  accroupie  sur  ses 
genoux  ,  après  avoir  mis  l'instrument  dans  le  cou  de  l'oie  ; 
qu'elle  tient  d'une  itiain  ,  de  Tantrc  prend  dn  grain  qui 
iest  à  sa  pOriée  ,  le  laisse  tomber  doucement ,  et  le^  bagfietèo 
à  fur  et  mesure ,  afin  qu'il  n'en  reste  pas  dans  Ténlonnoir  ; 
pai"  intervalles  elle  met  sous  le*  bec  de  l'animal  une  licuell^ 
d'eau  fraîche.  £n  Alsace.^  on  recommande  ^'ajouter  au  fond 
de  TécueUe  une  poignée  de  gravier  fin  et  un  peu  de  cbarbon 
pulvérisé,  dans  la  persuasion  que  cette  boisson  contribue  à 
engraisser. plusr vite  l'oie  ^  k  faciliter  le  passage  dumaïs  et  à 
faire  grossir  davantage  le  foie  ;  d'autresindiqueni  des  lavures 
de  vaisselle;  et  lorsqu'elle  s'aperçoit  que  son  jabot «st  à  peu 
près  rempli,  elle  la  quitte  pour  en  reprendre  une  autt^e. 

Cette  opération  ,  quoique  praticable  par  toute  personne^ 
test  cependant  assez  délicate  pour,  n'être  confiée  qu'à  des 
mains  adroites.  11  faut  tenir» deTeau  dans  la  loge  ;  car  une 
nourriture. .forcée  et  abondante  les  altère  beaucoup  et  les 
sufToqueroit  sans  cette  précaution.  Dix  oies  occupent  ainsi 
tme  femme  pendant  une  heure  ^'spir  et  matin.  On  peut  les 
gorger  trois,  foi^  ie  jour  si  elle»  digèrent  facilement  ;  mais  il 
scroit  dangereux  d'y  revenir,  tant  que  la  dige^ti^i^  n'est  pas 
achevée.  ipiiEi  moina.d'nn  mois  ,  les  oies  prennent  une  graissd 
prodigieBsc  et  acquièrent  le  double  de  leur  poids  ,  c  est-à- 
dire  ,«de  dix-huit  à  vingt  Uvres  thacune. 

3.<>  L'objet  de*  cette  méthode «st  pour  faire  grossir  le  foie. 
Personne  n'ignore  lesvrechercbes  de  la  sensualité  pour  faire 
refitlei*  sur  cette  partie  de  l'animal  toutes  les  forces  vitales  ^ 
en  lui  donnant  une  sorte  de  cachexie  hépatiquer  £n  Alsace^ 
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le  partîcaHer  achète  une  oie  maigre ,  qu'il  renferme  dans 
une  petite  logede  sapin,  assez  étroite  pour  qu^eile  ne  puisse 
s'y  retourner  ;  cette  loge  est  garnie ,  dans  le  bas-fond ,  de 
petits  bâtons  distancîés,  pour  le  passage  de  la  fiente,  et,  en 
avant  ^  d'une  ouverture  pour  sortir  la  tête  ;  au  bas  une  petite 
auge  est  toujours  remplie  d'eau  ,  dans  laquelle  trempent 
quelques  morceaux  de  charbon  de  bois. 

Un  boisseau  de  mais  suffit  pour  sa  nourriture  pendant  un 
mois,  à  la  fin  duquel  l'oiseau  se  trouve  suffisamment  en- 
graissé ;  on  en  fait  tremper  dans  l'eau ,  dès  la  veille ,  un  tren- 
tième, qu'on  leur  insinue  dans  le  gosier  le  matin,  puis  le  soir. 
Le  reste  du  temps  ,  ils  boivent  et  barbotent. 

Yers  le  vingt-deuxième  jour,  on  mêle  au  maïs  quelques 
cuillerées  d'huile  de  pavot  ;  à  la  fin  du  mois  ;  l'on'  est  averti 
par  la  présence  d'une  pelote  de  graisse  sous  chaque  aile ,'  ou 
plutôt  par  la  difficulté  de  respirer ,  qu'il  est  temps  de  là  tuer; 
si  l'on  diffé r oit, elle périroit  dégraisse.  On  trouve  alors  son 
foie  pesant  depuis  une  livre  jusqu'à  deux  :  et  de  plus  l'animai 
se  trouve  excellent  à  manger,  fournissant ,  pendant  la  cuisson,, 
depuis  trois  jusqu'à  cinq^  livres  de  graisse ,  qui  sert  pour  as- 
saisonner les  légumes  le  reste  de  l'année.  Sur  six  oies,  il 
n'y  en  a  ordinairement  que  quatre  (  et  ce  sont  les  plus  jeunes) 
qui  remplissent  l'attente  de  Tengraisseur  ;  il  les  tient  ordi- 
nairement à  la  cave  ou  dans  un  ueu  peu  éclairé. 

On  parle  souvent  de  la  maigreur  des  oies  soumises  à  ce 
régime  :  elle  n'a  pu  avoir  Heu  que  sur  celles  à  qui  on  elouoit 
les  pattes  après  leur  avoir  cloué  les  yeux,  par  sfuite  des  souf- 
frances qu'une  méthode  aussi  barbare  devoit  ekciter.  Sur 
cent  engraisseurs ,  à  peine  s'en  trouve-t-il  maintenant  deux 
qui  la  suivent;  encore  ils  ne  leur  crèvent  les  yeux  que  deux  on 
trois  jours  avant  de  les  tuer.  Aussi  les  oies  d'Alsace,  exemptes 
de  ces  cruelles  opérations  ^  prennent  un  embonpoint  prodi- 
gieux ,  que  Ton  pourroît-  appeler  à  la  fin  hyéropide  graisseuse^ 
suite  d'une  atonie  générale  dans  le  système  absorbant ,  oc- 
casionée  par  le  défaut  de  mouvement ,  avec  '  une  nourri- 
ture succulente  et  forcée,  dans  une  atmosphère  trop  déâoxy- 
gênée. 

En  économie  domestique,  les  procédés  les  plus  simples 
sont  précisément  ceux  qui  doivent  mériter  la  préférence ,  et 
qu'il  faut  s^mpresser  de  répandre;  car,  poup  p^i  qu'ils  pa- 
roissent  exiger  quelques  soins  et  des  opérations  compliquées, 
on  les  rejette  même  avant  de  les  avoir  essayés  \  c'est  à  cette 
cause  souvent  qu'est  due  la  lenteur  avec  laquelle  les  meil- 
leures pratiques  sont  adoptées  dans  les  campa|[iies. 

On  connoît  deux  méthodes  pour  conserver  les  oies  en  pot. 
La  première  consiste  à  les  employer  crues  ;  dans  la.seconde> 
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il  s^agît  de  les  cuire  :  toulesdeux  ont  leurs  partisans.  La  pre- 
mière est  la  plus  délicate ,  mais  la  plus  coûteuse ,  parce  qu'il 
devient  nécessaire  alors  de  se  servir  d'une  graisse  étrangère- 
pour  condiment. 

Pour  les  préparer,  cuites,  ce  qui  est  d'usage  le  plus  géné- 
ral ,  on  fait  rissoler  les  quartiers  des  oies  dans  un  chaudron 
de  cuivre  où  la  graisse  fond;  quand  les  os  paroisseni  et 
qu'une  paille  entre  dans  la  chair ,  l'oie  est  assez  cuite  ;  on 
arrange  les  quartiers  dans  des  pots  de  terre  vernissés  ,  au 
fond  desquels  on  met  trois  pu  quatre  brins  de  sarment,  pour 
empêcher  les  quartiers  de  toucher  au  fond ,  et  que  la  graisse 
les  entoure  de  tous  côtés.  11  faut  avoir  Âoin  de  couper  les  os 
dont  la  chair  s'est  retirée  ;  c'est  la  première  partie  de  la  sa- 
laison  qui  rancit,  et  qui  gâte  le  reste.  On  y  verse  de  la  grabse 
d'oie,  de  sorte  qu'en  se  figeant  elle  couvre  bien  toute  la  chair^* 
et  la  garantisse  du  contact  de  Tair  ;  quinze  jours  après,  on 
verse  par-dessus  de  la  graisse  de  cochon  jusqu'à  l'ouverture 
du  pot ,  pour  bien  remplir  les  fentes  qui  se  sont  faites  à  la 
graisse  d'oie  ;  et  on  couvre  le  vaisseau  d'un  papier  trempé 
dans  l'eau-de-vie  et  d'un  gros  papier  huilé;  mais  malgré  ces. 
précautions ,  les  quartiers  les  plus  élevés  contractent ,  au 
bout  de  cinq  à  six  mois ,  une  odeur  légère  de  rance. 

Par  cette  méthode ,  l'oie  est  salée  crue:  après  avoir  coupé 
la  viande  en  demi-quartier  ou  l'équivalent^  on  presse  en  tous 
sens  un  morceau  contre  le  sel  égrugé  comme  du  gros  sable  , 
et  bien  sec ,  et  on  le  place  dans  le  pot  avec  le  sel  qu'il  a  pu 
prendre  ;  on  continue  ainsi  morceau  par  morceau ,  ayant  le 
soin ,  en  les  plaçant ,  de  les  presser  fortement  les  uns  contre 
les  autres  et  contre  les  parois  du  pot ,  pour  ne  laisser  de 
vide  que  le  moins  possible.  On  remplit  ainsi  le  pot  jusqu'à 
quatre  travers  de  doigt  de  l'entrée  ,  avant  d'y  mettre  de  la  • 
graisse:  on   observe   qu'elle  ne  soit  pas  bouillante  ;  on  l'y 
verse  peu  à  peu  avec  une  grosse  cuiller  de  bois  :  on  en  rem- 
plit le  pot.  Ordinairement ,  les  premiers  morceaux  sont  aussi 
frais  que  ceux  de  l'intérieur.  Nous  devons  ces  détails  d'éco- 
nomie domestiq^ue  à  M.  Puymaurin ,  dont  les  délassemens- 
ont  un  objet  d'utilité  publique.  , 

Le  froid  et  le  brouiliard  sont  extrêmement  contraires  aux 
oies.  On  doit  avoir  soin,  quand  elles  sontencore  jeunes,  de  ne 
les  laisser  sortir  que  par  le  beau  temps»  lorsqu'elles  peuyent 
aller  chercher  leur  nourriture  sans  guide  ;  quand  une  pareille 
cause  les  affecte ,  on  leur  administre  une,  boisson  tonique  ; 
mais  la  farine  d'orge  est  un  bon  remède  dans  ce  cas. 

Elles  sont  particulièrement  sujettes  à  deux  maladies  ;  la 
première  est  une  diarrhée  ;  on  leur  fait  prendre  alors  avec 
succès  du  vin  chaud ,  dans  lequel  on  a  fait  cuire  des  pelures  de 
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pâle  et  très-délicats;  cependant  ils  ne  valent  pas^  ponr  le 
goût ,  les  foies  de  canards.  £n  les  gardant  an  certain  temps  ^ 
ils  contractent  une  teinte  rougeâtre  ,.ce.qui  les  fiit  rejeter 
des  cuisiniers;  ces  foie^,  remplis  d^une  graisse  fine  et  déli- 
cate ,  conservent  le  parfum  des  aromates  dont  on  assaisonne 
les  pâtés,  parmi  lesquels  la  truffe  du  Pérîgord  joue  le  pre-* 
mier  rôle.  .       • 

.  Le  bénéfice  qu^on  peut  retirer  des  plumes  d^oies  ne  doit 
étrejaégligé  nulle  par:t;  c'est  un  article  important  ducom-- 
merce.  .   :. 

Enfin  les  oies  fournisi^ent  une  fiente  qu^on  peut  compter 
parmi  les  moyens  d'engrais  les  plus.puissans.  On  a  prétendu ^ 
il  est  vrai ,  qu'elle  étoit  corrosive  et  brûloit  Theroe  sur  la- 
quelle Toiseau.  la  déposoit;  il  est  bien  possible  qu'une  trop 
grande  quantité  de  cet  engrais  appliqué  immédiatement  sur 
les  prsiiries,  soit  capable  de  leur  nuire,  comme  ceU  ar- 
rive pour  les  engrais.  d(3s  autres  volailles  qu'on  emploie  éga- 
lement sans  proportion  ni  modification.  Ce  n'est  donc  pas  de* 
l'engrais  même  contre  lequel  on  est  en  dcoit  de  se  plaindre, 
mais  plutôt  du  mauvais  usage  qu'on  en  fait  ;  il  serait  donc  né- 
cessaire ,  pour  en  étirer  pn  meilleur  parti ,  de  le  faire  préala- 
bleinent  sécher  et  réchiire  à  l'état  de  poudrette»  ou' bien  de 
le  mélanger  avec  dlautres  engrais  qm  brideroîent  son  aetion 

trop  vive.  (parmO  .  w. 

Ojle  AVji  AILES  BtEVES  d'Ëdwards^.est  l'OiE  des  E»-- 

QUIMAUX.  .     I 

.  JUOiE  ANTARCTIQUE  ^tAf^er  âiitoiv/Âffii5«Vieill.;  \Anas  aràarC'- 
//<:a,Latb.  (Figure  de  la  |emelle,dans  le^Uiu.  Caris.  «  fasc.  d  , 
tab.  3.7.)  Elle  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  Vokûes'Ues 
Malqu^imr  Les,  navigateurs  lui  ont  également  donné  le  nom 
^ouiarda^  et  ils  l'ont  trouvée  au  canal  deïNoël ,  le  long  de>la 
erce-de-lfeu.,  et  sur  deisiles  présidé  la  terre  desEta;ts.  Le 
oflLàie,,  un. p^u  plus  petit  .que  noitejoie  dœnesiiqae  ^  est  parfaite- 
loept.  blan&v  ejcQepté  les. pieds  qui  sont  jaunes ,  et  le  bec  qui 
est  Aoiifr' La. femelle  »  au  contraire  9  a  dyu.  cendré  sur  la  tète  y 
4^  gris-rbruii  sur  le  ,cpu.«  du  brun  sur  le  conps ,  et  du  limïP  en 
dessous  ;  les  grandes  pennes  de  ses  ailes  sont-brunes,  et  son  ^ 
bcc,est.d'un- o&a4<'^  j^tnoâsre.    •     .  ,     -  :   . 

L!DlE  ARMjÉi^,^  Anseï^  gamltns/s  ,  VieiU.  \.Anas  gamténsis  , 
X^alh.,  pi.  M  2  vij'î  i  de  cç  Dktioaaake*  Elle  est  délai  grau^< 
4cur  de  Voie  /;({inifiune i  mais,  elle  est. plus  haute  sur  jambes; 
son  frQpt  est  su rifion té  d'une  petite  «aroincule  noire-,  et  ses* 
<ules  orit ,  à  leur  pil ,  ua  long  ergot  ou: éperon.  Dana  le  niâte , 
le  devant  de  la  tcie  est  blanchâtre;  le,toitrdes  yeux;  le  restei 
de  la  tâte  et  le  haut, du  cou  sont  rous<sâtreB  'r  le  bas  ^li.cou  et 
tout  le  dessous  dufcotpSyVayés  traoftxersaleinent  de  grîsj,  iMwr-' 
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un  fond  b^abc  jaanâtré  ;  le  tnantean  est  ronx,  avec  des  reflets 
d^uD  potirpre  obscur ,  et  un  collier  roux  est  an  bas  du  cou.  La 
queue  et  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noires;  les  petites 
couvertures  des  ailes ,  d^un  beau  blanc,  et  traversées  d^un  ru- 
ban noir  étroit  ;  les  grandes  couvertures,  d^un  vert  doré  chan- 
geant ;  le  tubercule  et  le  bout  du  bec  noirs  ;  enfin ,  le  reste 
.  du  bec  et  les  pieds  d'un  beau  rouge.  La  femelle  diffère  en 
ce  qu^elle  a  le  tour  des  yeux,  le  manteau  et  les  petites  pennes 
des  ailes,  d'un  marron  foncé;  la  plaque  verte  des  ailes , moins 
brillante  ,  et  les  teintes  des  autres  parties ,  plus  ternes.  Cette 
espèce  est  naturelle  k  TAfrique. 

L'OiË  DE  Bassaïï.  y.  Fou  DE  Bassan. 

*  L^OiE  DE  Beaing,  Anser Benngu ^YieîlL;  AnasBenngiiy 
Laib.  Cette  oiV  a  pris  son  nom  de  i'ile  où  Steller  Ta  vue 
dans  le  voisinage  duKamtschatka.Le  commodore  Billings  Va, 
aussi  observée  aux  îles  d'Ëfdokiff.  Elle  est  de  la  grandeur  de 
YoU  commune  ;  son  bec  est  surmonté,  à  la  base ,  d'une  caron- 
cule jaune  ,  divisée  dans  son  miliea  par  un  rang  de  petites 
plumes  d^un  noir  bleuâtre  ;  il  y  a  près  des  oreilles ,  une  ta- 
che d'un  blanc  verdâtre.  ;  les  ailes  et  les  yeux  sont  noirs ,  et 
les  orbites  de  ceux-ci  jaunes  et  rayées  de  noir  ;  le  haut  du 
cou  est  bleuâtre ,  et  tout  le  reste  du  plumage  d'un  beau  blanc. 

Les  naturels  de  ces  pays  septentrionaux  poursuivent  et 
tuent  ces  oies ,  à  l'époque  de  la  mue ,  sur  les  lacs  et  les  étangs. 
Ils  les  chassent  en  d'aàtres  temps  avec  des  chiens ,  ou  les 
prennent  dans  dts  fosses^  recouvertes  d'herbes. 

L'OiE  BÉRMACHE,  Anser  ieuc€psk  ^  Ibechst^^Anaserytropus^ 
Lath.  ,..pl.  ejûl.  de  BufTon^  n.?  855.  On  a  très-souvent 
confondu  la  bernache  avec  le  craoant^  en  sorte  que  dans  les 
écrits  des  ornithologistes ,  comme  dans  les  discours  du  vuU 
gaire ,,  ce  qui  appartenoit  à  Tun  de  ces  oiseaux  a  été  attribué 
à  Tautre.  Il  y  a  en  effet  assea  peu  de  différence  «ntre  eux  ; 
la  bernache  est  un  peu  plus  grosse  que  le  cravaAt;  ^^^  plu- 
mage est  agréablement  coupé  par'de  grandes  pièces  de  blanc 
et  de  noir  ,.d'o(i  lui  est  vénale  nom  Xoie  nonnette.  Le  devant  de 
la  tête  est  blanc ,  avec  deux  petits  traits  noirs ,  de  Voul  aux 
nartnes-;  ;un  domino  noir  couvre  le  cou,  et  yient  tomber,  en; 
se  coupant  en  rond ,  sur:  le  haut  du  dos  et  de  la  poitrine  ; 
tout  le  manteau  est  onde  de  gris  et  de  noir ,  avec  un  frangé' 
blanc,  et  tout  le  dessous  du.  corps  est  d'un  beau  blanc  moiré;* 
le  bec  est  noir ,  avec  une  tache  rouge  sur  chacun  de  ses  cô« 
lés  y  elles fâeds  sont  noirâtres. 

La  fefueiie  est  plus  petite  que  le  mâle ,  qui ,  selon  Meyer  f 
a  le  fre«4  et  les  joués  d'un  griscendré.  Le  jeune  a,  dit lem- 
minek  t.  une  large  bande  noirâlre  entre  rœil  et  le  bec;  quel* 
qucs  points  poirâires  sur  le  front  ;  Içs  plumes  du  dos  et  les 
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^jùles  terminées  par  «ne  bande  d'no  rom  clair  ;  les  plomeft 
des  flancs  plus  grises  et  d'une  nuance  plus  foncée» 

Il  y  a  aussi  quelques  différences  d'habitudes  entre  la  ber^ 
nacbe  et  le  cravant.  Ce  n'est  que  dans  les  terres  les  plus  sep- 
lentrionales ,  sur  les  écueils  les  plus  solitaires  et  les  pins  re- 
culés vers  les  confins  do  globe ,  que  la  bemache  établit  son 
âpre  demeure  ;  car,  dans  les  animaux  comme  dans  Tborame , 
le  véritable  domicile  est  le  lieu  où  Ton  élève  sa  famille  ;  le 
cravant ,  au  contraire.,  va  nicher  dans  des  régions  plus  tem-« 
pérées.  Les  climats  les  plus  froids  ,  les  contrées  les  plus  san-> 
vages  sont  donc  la  vraie  patrie  àe$  bemaches  ;  le  nord  du 
Groenland ,  de  la  Sibérie  et  de  la  Xiaponîe  dans  Tancien 
continent  ;  les  baies  d'Hudson  et  de  Baffin ,  dans  le  nouveau  ^ 
sont  les  pays  où  elles  se  tiennent  et  se  multiplient.  Lenr 
nourriture  ordinaire  se  compose  des  racines  de  la  renauée  vm-* 
pare ,  de$  graines  et  des  baies  de  la  camarine  noire ,  et  daotres 

{>lantes  aquatiques  ,  ainsi  que  des  vers  qu'elles  trouvent  sur 
es  bords  de  la  mer  et  sur  les  rives  des  lacs  et  des  eaux  cou- 
rantes. Lorsque  l'excessive  rigueur  de  la  gelée  arrête ,  dan& 
ces  régions  glacées ,  toute  végétation ,  et  engourdit  toute  la 
nature  vivante  ^  ces  oiseaux  sont  forcés  de  gaener  àe%  paya 
plus  méridionaux ,  pour  y  chercher  leur  subsistance.  Ils  se 
montrent  alors  ,  pendant  l'hiver  seulement ,  dans  plusieurs 

farties  du  nord  de  l'Europe,  et  même  jusqu'en  France  ,  où 
on  en  ypit  quelquefois  t  dans  les  grandes  gelées ,  augmen^* 
ter  la  Quantité  d'oiseaux  d'eau  que  ron  apporte  aïK  marché» 
de  Pans;  en.  Amérique  ,  depuis  le  Canada  jusqu'en  Califor- 
r\\^ ,  la  Floride  et  la  IS[ouveller£spagne.  C'est  on  gibier  d'eaa 

forte^timé. 

Comme:  les  b^oaches  ne  nichent  que  fort  avant'  dans  le» 
terres  du  Nord^  et  que.  pendant  long-temps  personne n'avoifc 
observé  .leur  g^^atlon*  ni.nisème  va  leurs  nids  ^  l'on  a  pré- 
tendu. qii^,QeA.Qjysi^uX9  ainsi  que  les  maa^ewes^  se  prodoisoienfe 
d^anjt  c^taJQ^  of^piiUages  appelé^  amques  amtiifèrts  ,  ou  sur 
ç^rlj^AS.  ^llLQe&  des.QÔUes  d'rEcosseetiies  Orcades,  ou  même 
4aft3  les  bois  poîuxiades  vieiix.naviires  Ces  contes  ont  été 
4prij9  et.i>épétiÏA  pai;  une  infioité^'aoïeurs  d'un  grand; mérite^ 
ijs  pleo.spnt  PAS  moins  des  contes,  réfutés  et  abandoni^sde^ 
puisioQgrtempSt  ettje  ne  les  rapporte  que  pour  proover-conir 
bien,  lai  (irédunié.  oui  l/amou^  du  merveillewe  approche  de  T].-^ 
gapr^n^ce, 

Quelques  ornithologistesont,  décrit  une  seconde  espièce  dé* 
g  ^eriifiçhe , . quJUs  ont  Aonunéé  petùc  Jiemachei  mais  de  tohès-lé- 
gèresdisseo4>lanpes.de  taille,  et  denuanceshe  peuvent  cons- 
tituer tout  au.  plus  qu!une  variété,  etr  l'on  ne  doit  pasconsî^ 
d$rer  autrement.cette  petite  bemache.  (s.) 
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L'Oie  blanche  bu  Paraguay  ,  Anser  eamUdus  9  YieilL 
CeUe  espèce,  que  M.  de  Azara  appelle  gamo  lianco,  se  trouve 
dans  l'Amérique  australe  ,  sous  le  :i8.^  degré  de  latitude  ;  où 
elle  fréqueple  ,  en  bandes  nombreuses  ^  tes  lagunes  aux  envi^ 
ronsde  la  rivière  de  laPlata.Son  cri  est  semblable  à  celui  de 
'Foie  commune.  Ces  oies  blanches ,  quoiqu'on  ne  leur  fasse 
pas  la  chasse ,  sont  très-faroncbes  et  sédentaires  ;  leur  chair 
est  pea  estimée  ;  et  leurs  plumes  sont  trop  menues  pour 
écrire.  A  Pexception  d^une  tache  noire  de  trois  k  quatre 
ponces  qui  est  à  rextrémîté  des  pennes  extérieures  de  Taile  « 
tout  le  plumage  est  d'un  beau  blanc  chez  le  mâle  et  la  fe- 
melle^ qui  opt  seize  pennes  à  la  queue  et  trente-cinq  ponces, 
trois  quarts  de  longueur  totale.  Le  bas  des  jambes ,  le  tarse  elf 
Je  bec  sont  d'une  couleur  de  rose  tendre.  Cette  oie  paroît  à 
Sounînila  même  que  Voiehyperboire;  mais  six  pouces  enviroi\ 
de  plus  de  longueur,  un  cri  différent  et  des  habitudes  très^ 
opposées  s'opposent  à  cette  identité* 

"  L'Oie  BOREALE.  V.  OtE  GULAU^'I>. 

LOiE  DE  Breiita.  C'est  ^  dans  Albin  ,  le  nom  de  l'OiK 

CBAVAKT. 

L'OlË  BROT^ZÉE,  jinser  melamtosj  Vieil l.  ;  Anas  mêla- 
notos,  Latham.;  figurée  planche  enluminée  de  Bujfon  ,  n.^ 
lyij.  Les  reflets  métalliques  d'or  ,  de  bronze  et  d'acier 
flout  brille  le  dessus  de  son  corps  sur  un  fond  noir  ^^  lui  ont 
valu  la  dénomination  d'oie  bronzée.,  La  tête  et  la  moitié  supc-? 
rîeure  du  cou  sont  mouchetées  de  noir  dans  dubUnc  par  pe- 
tites plumes  rebroussées ,  et  comme  bouclées  sur  le  derrière 
dii  cou  ;  tout  le  devant  du  corps  est  d'un  blanc  teint  de  gris  sur 
les  flancs.Cettc  belle  oie  est  dclaplusgrande  taille,  a  unelarge 
excroissance  charnue  ,  en  forme  de  crête ,  sifrmon^nt.  à  s;^ 
b^se  le  bec  ,  qui  a  la  longueur  de  la  tête  ;  le  tout,  est  noir., 
«iinsi  que  lès  pieds;  les  pennes  de  la  queue  sont,  fortement 
étagées.  Les  ailes  du  mâle  et  de  la  femelle  pp.rteQt,  lin  «oijgct 
fort  éperon  ,  qui  les  rend  redoutables  à  leuri^'  ennemis.  La  fc- 

[naie. 
nord 

elle  est  fort  commune  danstes  îles  dpCeylan  et  d^e  9ilad^g2^c^- 
Les  oies  de  cetiè  espèce  se  portent  quelquefois  fprt  loin,  de  l^ur 
pays  nâtat  :  Girardin,  professeur  dnistôirê  naturelle  àl^pinaU 
a  assuré  a  Sonnini  qu'en  '17^4 ,  il  ^.^  ^'^^  upè  qui  avoit  été 
luée  sur  le  grand  étang  de  Biécour,  jiaps  IpsYosges  Lorrainjes* 
I^'OfE  CAGE  ^'  Anser  hyhrîdùs ,  Vieill.  ;  Anas  hybiida  f  Lath. 
Espèce  d'OlE  parUçûlîèrç.  aux  îles  de  l'Arctipel  de.Chiloë^ 
où  les  nàiiirels  lui  ont  donné  le  nom  de  cage.  L'abbé  Mo-. 
ilQa'iq^uir4  décrit^  da«3  soq  Hisiolre  miurelit  du  Chili  y  liii  a^ 
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imposé  la  dénomination  spécifique  dHoie  hybride ,  à  cause  ^ 
dit-il ,  de  la  difTércnce  remarquable  entre  la  couleur  du  plu- 
mage dans  les  deux  stu^s.  Le  mâle  est  en  effet  tout  blanc  ;  la 
femelle  ,  au  contraire ,  est  noire;  plusieurs  de  ses  plumes  ont 
seulement  quelques  filets  blancs  en  bordure.  Le  bec  et  les 

£ieds  du  mâle  sont  jaunes  ;  ceux  de  la  femelle  sont  rouges, 
lu  reste  ,  le  cage  est  de  la  grosseur  de  notre  oie  domestique  ; 
mais  son  cou  est  plus  court ,  et  les  pennes  de  ses  ailes  et  de 
sa  queue  sont  plus  longues  ;  la  queue  se  termine  en  pointe  , 
et  le  bec  ^  demi-cylindrique  est  garpi  à  sa  base  d^une  mem- 
brane rouge. 

On  ne  voit  point  cette  espèce ,  comme  les  autres  du 
même  genre ,  en  troupes  nombreuses  et  bruyantes.  Les  cages 
vivent  solitaires.  Au  temps  de. la  ponte,  ils  se  retirent  sur  le 
rivage ,  et  la  femelle  y  dépose  huit  œufs  blancs  ,  dans  une 
cavité  qu'elle  creuse  dans  le  sable. 

L^OiE  DU  Canada.  Nom  sous  lequel  on  connoît,  en 
France ,  l'OiE  À  cravate.  V,  ce  mot. 

L'Oie  DU  Cap  de  Bonne- Espérance.  V,  Oie  armée. 

L'Oie  cendrée.  V.  Oie  proprement  dite. 

*  L'Oie  a  coIffe  noire,  Anser  meîanocephaîus y  Vieill.  ; 
Anas  indica  ,  Lath.  Deux  bandes  noires  parallèles  ,  dessinées 
en  croissant  9  dont  les  pointes  remontent  vers  les  yeux,  for- 
ment une  sorte  de  coiffe  sur  le  derrière  de  la  tête  de  cet  oi- 
seau. Il  y  a  quelques  taches  noires  sur  la  partie  supérieure  du 
cou,  laquelle  est  de  couleur  blanche,  comme  la  tête  ,  la 
gorge  ,  le  croupion  ,  les  couvertures  inférieures  et  le  bout  de 
la  queue  ;  les  plumes  du  dos  sont  grises  ,  avec  une  bordure 
d'une  teinte  plus  claire;  un  joli  gris  cendré  colore  le  dessous 
du  cou  et  du  corps,  excepté  le  "bas-ventre,  dont  les  plu- 
mes sont  brunes  et  bordées  de  blanc;  tes  pennes  de  la  queue 
sontgrises;le  bec^  d'un  brun  jaunâtre,  a  son  onglet  noir;  enfin, 
les  pieds  sont  fauves!  * 

Au  comraencemenl.de  l'hiver  ,  Ton  voit  arriver  par  cen- 
taines les  oies  à  coiffe  noire  dans  la  presqu'île  de  l'Inde  ;  elles 
y  font  de  grandie  ravages  dans  les  campagnes.  On  soupçonne 
qu'elles  viennent  du  Thibet  et  de  quelques  autres  contrées 
septentrionales  ,  où  elles  retournent  au  printemps. 

*  L'Oie  cOSCOROBA  ^Anser  coscoroba^Y'iGiW.  ;  Anas  coscorola^ 
Lath.  Ce  3)alniipède  ;  qu'a  fait  connoître  Molina ,  sous  le 
nom  qu'on  lui  à  conservé  s  se  trouve  au  Chili  ;  il  est,  dit- il, 
d'une  grande' taillé,  et  porte  un  plumage  totalement  blanc  , 
avec  un  bec  et  des  piçds  rouges;  les  yeux  d'un  beau  noir.  La 
femelle  ne  diffère  pas  du  mâle.  Ne  seroit-ce  pas  la  même  oie 
q^e  M. 
crîte  sousJ 


'..  de  Azara  appelle  ganso  blanco^  et  que  nous  avons  de- 
ausle  nom  à^oie  blanche  du  Paraguay?  Cependant  celle-ci 
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en  «liffèreen  ce  qu^elIe  a  du  noîrdans  Taile  ^ et  qù^elleest  d'un 
caractère  très-farouche  ;  tandis  que  le  coscoroha  est  devenu 
remarquable  par  son  extrême  docilité,  se  plaît  en  domesticité, 
et  s^attache  particulièrement  à  la  personne  qui  le  nourrit. 

L'Oie  a  cou  aoux,  AnserruJkoUis^  Pal  las;  Anas  ruficollis  ^ 
Lath.  ;  fig.  pi.  i56  des  Oiseaux  de  Frisch.  C'est  une  fort  jolie 
oie ,  assez  rare  en  Russie^  dans  la  partie  septentrionale 
de  la  Sibérie  9  sur  les  côtes  de  la  mer  Caspienne  et  le  long 
duVolga.  L'on  présume  qu'elle  passe  l'hiver  en  Perse.  Il  s'est 
même  trouvé  ,  en  Angleterre ,  quelques  individus  de  cette  es- 
pèce ;  l'on  en  prit  un  près  de  Londres ,  au  mois  d'octobre 
iyg3.  Il  s'apprivoisa  bientôt;  on  le  nourrîssoit  de  feuilles  de 
chou  hachées,  et  îlrefusoit  de  manger  du  blé.  Un  autre  in«- 
dtvidu  a  encore  été  trouvé  aux  environs  de  Strasbourg. 

Cet  oiseau  ressemble  beaucoup  ,^par  sa  forme ,  sa  taille  et 
son  port,  à  Vcieà-eraocde,  Son  bec  est  fort  petit ,  et  son  duvet 
est  long  et  très-fin  ;  la  tête  et  la  gorge  sont  noires  ;  il  y  a  sur 
le  front  quelques  taches  blanchâtres ,  et  une  large  plaque 
blanche  et  presque  ronde  sur  les  jbues  ;  le  noir  de  la  gorgé 
descend  en  pointe  de- chaque  côté  dû  cou  jusqu'au  milieu  de 
sa  longueur,'  où  il  est  séparé  du  noir  du  dessus  par  une  autre 
pièce  blanche  qui  couvre  la  tempe  et  descend  se  perdre  dans 
le  roux  vif  dont  tout  le  devant  et  les  côtés  du  cou  sont  cou- 
verts ;  au  haut  de  la  poitrine  est  un  double  collier  blanc  et 
noir ,  qui  remonte  sur  le  cou  jusqu'à  la  nuque  ;  la  poitrine 
paroît  couverte  d'écalUte^. noires  et  blanches  chez  des  indi- 
vidus ;  cette  partie  e^t  d'un  beau  rouge  chez  d'autres  ;  le 
ventre  ,  les  çôtfé^  du  crQiipion  et  les  couvertures  supérieures 
de  la, queue  sontblancg;,  le  dos,  le  croupion,  le  bas  de  la 
poitrine,  les  flancs^  les  ailes,  la  queue' ,. le, bord  des  pau- 
pières 9.1e.  bec  et  les  pieds  ^ont  noirs  ;  le^*  couvertures  sapé** 
riç^qres  .de  l'aile  ont  une>large  bordure  blanchâtre  à  leur  ex- 
trémité ;  l'iris  est  d'un  jaune-^brun  :  la  longueur  totale  est  de 
vingt-deux  pouces,  quatre  lignes  ,  et  le  poids  d'environ  trois 
Ifvres;^  La  femelle  est  plgrs  petite;, elle  n'a  point  détaches* 
blanches  au  front;  le  noir^de  sa  gorge  .est  beaucoup  moins 
étendu.;  la  couleur  du  dessous  de  sç)tx  cou  d'un  roux  moins 
vil ,  ef.spn  collier  blanc ,  avec  des  raies  noires  et  irrégulièrp<». 

Messerschmid  f  qui.l^  premier  a  décrit  cette  belle  oie  ,  dit 

que  sa  chair  est  fort  savoureuse  ,.e|;  n'a.  aucune  odeur  de  • 

poissçn  ni  de  marécage. ,.  u.  .    .  .  « 

,  Au  reste ,  cette  espèce  est ,  à  ce^qu'il  nous  semble ,  celles» 

que  les  Ostiaques  nomment  isrÂâ/M?<w.  .^ 

L'Oie  CRA.VANT  ,  Ànser  torqualus  ^  Friscli.;  Anas  bernida^  . 
'  La^h.  ;  pi.  enl.  de  Buff.^  n.^  34.2.  Les  naturalistes  et  le  vulgaire 
ont  souvent  confondu  le  cramni  et  là  hemache^  en  ne  faisant 
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qu^une  selilé  ëspè<ï(i  àe  ces  deux  oîseau^c.  Ils  oiil  en  elTet  utie 
grande  resseotblance  dans  le  plumage  et  la  forme  du  corps  ; 
ils  diffèrent  néanmoins  en  ce  que  la  bernatke  est  décidément 
noire  ^  au  lieu  que  le  brtin  est  la  couleur  du  cramant  ;  indé- 
pendamment de  cette  différence  ^  le  cravant  fréquente  les 
côtes  des  pays  tempérés,  tandis  que  la  ^^r/uicA^ .  ne  paroît 
que  sur  les  terres  les  plus  septentrionales. 

Par  le  port  et  la  figure  ,  le  cravanl  approche  plus  dé  Toie 
que  du  canard;  mais  il  est  beaucoup  plus  petit  que  Toie  , 
moins  épais  et  plus  léger  ;  sa  longueur  totale  ne  ra  pas  à  deux 
pieds  ;  son  vol  a  près  de  trois  pieds  et  demi ,  et  ses  ailes  pliées 
dépassent  un  peu  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  la  queue  ) 
&on  bec  est  un  peu  large  et  assez,  court;  sa  tête  petite  ^  etsoii 
cou  long  et  grêle  ;  les  ouvertures  des  narines  sont  fort  gran- 
des ;  un  ans  brun  règne  assez  uniformément  sur  tout  son  plu- 
mage ;  le  bas-ventre  9  les  couvertures  iiiférieures  de  la 
queue  ,  et  le  croupion  sur  les  côtés  y  sont.blancs  ;  uneband<! 
fort  étroite,  de  la  même  couleur,  form«  un  demi-coUief 
sous  la  gorge  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres ,  et  Tiris 
est  d^un  brun  faunâtre.  Les  teintes  du  plumage  de  la  femeliis 
sont  plus  claires ,  et  Foiseau  jeune  n^a  pas  la  ba&de  blandie 
du  cou.  Plus  les  cravants  sont  avancés  en  âge  ,  plus  la  cou-^ 
leur  grise  est  claire  ^  et  plus  ils  sont  jeunes ,  plus  ell*  est 
rembrunie* 

Les  cravants  n^étoient  guère  connus  sur  nos  côtes  de  TO* 
céan  avant  1740;  il  en  vint  alors  une  quantité  prodigieuse  i 
ils  se  répandirent  dans  les  terres  ,  et  y  firent  beaucoup  de 
mal  en  pâturant  les  blés  verts;  on  les  tuoit  â  coups  de 
pierres  et  de  bâton.  Depuis  cette  époque ,  il  en  parott  asse^ 
ordinairement  sur:  ces  mêmes  côtés  pendant  rhivcr^  parle 
vent  du  nord  ;  mais>  à  force  d'être  chassés ,  il»  sont  devenue 
aussi  sauvages  qtie  tout  autre  gibien  L*onen  tué  quelquefois 
sur  la  Seine,  près  de  Paris.  Ils  sont  communs  aussi  en  hivei' 
dans  les  contrées  marititnes  de  l'Angleterre.  Us  passent  en 
grand  nombre ,  au  {frinteinps  et  en  automne  >  à  Catmàf^  danâ 
la  province  de  Smàlând  en  Suèd« ,  et  à  Bleckingue  ,  dans  la 
partie  orientale  dé  là  Scànié.  C'est  un  gibier  très-recherché 
par  les  habitans  4C  ces  coiitrées.  L'on  sait  qu^il  est  permis 
d'en  manger  les  jonrs  d^abslinence  religieuse.  Ces  oiseaux 
sont  d'un  naturel  fort  timide  et  sauvage;  on' peut  les  élever 
dans  les  basse* cours  ;  mais  ils  sont  si  craintifs,  que  de  pins 
petits  oiseaux  avec  lesquels  on  les  tient,  lès'méttent  en  fuite. 
On  les  nôufrrii  de  grain,  de  son  ou  de  pain  détrempé. 

Soopoll^  et ,  d'après  lui^  Gmelîn  et  Latham  ont  présenté^ 
comme  espèces' distinctes,  àewi  cramants  qui  ne  paroisseni  à 
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Sonnint  qat  ûts  variétés  îddÎTÎSii^nes.  Le  premier  deces  oi-? 
seailxéstcelurqùéScbpàli  (y^/in.|toin.i)  appelle  çraoarU  torritU 
{Amas  loiYida)^  gros  comme  lé  morillon  ,  et  qui  diffère  du 
cravânt  tommua  en  ce  qa  il  a  la  télé  blanche  «  lé  cou  noir 
en  dessus ,  et  d'un  marron  clair  en  dessous.  Le  second ,  le 
craQani  à  front  blunc  (  Ama  albicans)  \  de  la  grosseur  d'un  coq , 
le  front  et  le  deSs-ons  du  corps  blaiachâtres,  a  poitrine  cendrée, 
arecdes  lignes  roussâtres,  le  cou  d'un  roux  brun,  et  les  pennes 
des  ailes  blanches  en  dessous  et  à  leur  pointe. 

L'Oie  a  cravate,  Anser  canàdensis^  Vieil.;  Anas  canadensis^ 
Lath.,  figurécpl.  cnl.  de  VHist.  ruit.  de  Bitff. ,  n." à^6,  CJ'est  unet 
belle  espèce  qu^ilseroit  utile  démultiplier.  ËUe  est  plus  grosse 

Îue  Toie  comniune  domestique ,  et  sa  chair  est  plus  délicate. 
1  Y  avoit  une  grande  quantité  de  ces  oies  sur  le  grand  canal  à 
Versailles  et' sur  les  belles  pièces  d'eau  de  Chantilly.  On  les 
appelle  en  France  oies  du  Canada.  On  en  nourrit  de  même, 
en  AUeniaghe  et  en  Angleterre.  Leur  pays  natal  est  le  nord^ 
de  TAmérique.  Elles  paroissent  en  hiver  à  la  Caroline  :  on 
les  voit  dans  le  printemps  passer  en  tronpes^au'  Canada  pour 
retourner  à  la  baie  d\Hl(^dsôn.et.dans  les  autres  contrées  sep-f 
tentrionales  du  nouveau  continent.  On  leur  applique  mai  à 
propos  le  nom  à^oularde  k  la  NouvelleTKcoss.e  et  au  Canada. 

Quoique  plus  grande  que  Toie  domestique  y  Voie  à  craiHUâ 
a  le  cou  et  le  corps  plus  longs  et  plqs  déliés;  une  cravate 
blanche  passe  sur  sa  gorge  noire;  la  tête  et  le:CQu,  aussi- 
bien  que  lé  bée  et  les  pieds^  sont  de  couleur  plombée  y  et  le 
reste  du  ploirnage  est  d'un  brun  mêlé  de  gris  ,  à  Téxceptiou 
des  plumes  dû  croupion  et  dès  pennes  delà  queue  ,  letf^uelles 
sont  noires.  .         ' 

L'Oie  cygne.  V.  Oik  de  Guinée. 

L'Oie  a  demi-palmée;  F.  Oie  newalcako.- 

L'Oie  domestique.  V.  l'article  de  l'OtE  proprémeiit  dite* 

L'Oie  a  duvet.  V.  Canaru  eider. 

L'Oie  d'ÉcossB.  r.  Fou  DÉ  Bassan, 

L'Oie  d'Egypte,  Anser  variiu^  .^^^7*  ?  -^^as  omptkusus^ 
Laih.  ;  6g.^pl.  enl.  de  BufTon ,  n.»»  ZJQ  ,  g8â ,  gëS.  On  ^'a  ap- 
pelée aussi  où  du  NU.  Elle  est  en  éllet  fort  con^mune  le  loii^^ 
de  ce  SedVe'et  dans  tous  les  lieux  inondés  de  rÉgypte ,  aùs&i 
bien  qu'en'Abyssinie,  dans  tout  lé  midi  de  l'Atrique.  jus- 
qu'au  Gap  ^éRonoe-Espérancel  Suivant  M.  Bmcé\  ellegiit 
son  nid  sur  les  arbres ,  et  s'y  tient  presque  t'oujôiiî^s  perchée 
lorsqu'elle  n'^st  point  dans  l'eau.  Quelques  iudi^ldùs  ég^fés 
se  montrent  ne  temps  en  temps  en  Fl*ance.  Cette  oie  tst  un 
peu  moitis  grande  que  l'oie  sauvage  commune.;  son  bec,  , 
presque  cylindrique,  est  d'ùu  marron  clair  à  sa  base  ,  noir  à 
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sa  pointe  et  ronge  sur  le  re^te;  ses  pieds  sont' de  cette  àet-^ 
nière  couleur ,  et  ses  ongles  noirâtres  ;  elle  a  une  calotte 
blanche  ;  les  tempes ,  le  tour  des  yeux^  le  dessous  du  cou  et  les 
pennes  de  Faile  voisines  du  corps  sont  d'un  marron  clair  ;  le 
dessus  du  corps  et  la  poitrine  d  un  cendré  teint  de.roossâtre 
et  varié  de  zigzags  bruns  ;  la  gorge  et  le  ventre  blanchâtres  ; 
les  petites  et  les  moyennes  couvertures  dles  ailes  blanches  ; 
ces  dernières  terminées  de  noir  ;  les  grandes  d'un  vert  à  re- 
flets verts  bronzés,  changeant  en  violet  ;  enfin ,  les  grandes 
pennes  noires.  Latham  dit  que  le  pli  de  Paile  est  armé  d'un 
éperon  court  et  obtus.  Cette  espèce  niche  dans  les  brous— 
sailles  et  les  prairies  près  des  eaux.  Sa  ponte  V^t.  dejsi^  à  }iuit 
oeufs  ver^lâlres.  .   .,     .  • 

Uoie  sauQogeAi  CapdeBonne-Espéfrancej  décrite  par. M.  Son-' 
nerat  dans  son  Voyage  aux  Indes  et  à  la  C%ûi^.,,  n'e^t.qu^une 
variété  de  Voie  d*Egypte ,  produite  par  Tâge  ou  le.  sexe  ;  le 
dos  f  le  croupion  et  les  ailes  sont  couleur  marron  ;  la  poitrine 
est  noire ,  et  le  faec  est  gris. 

L'Oie  £id£r.  V.  Canard  eiher. 

L'ObË  n'EsPAGNE.  C'est ,  dans  Albin ,  le  nom  de  POiE  de 
Guinée. 

L'Oie  des  Esquimaux  ,  y^iui5  cosn/Zesc^/»,  Lat^.;  fig.  pi. 
iSa  des  Oiseaux  d'Edv^ards.  Elle  est  un  peu  plus  petite  que 
Voie  saupa^e  coirimune  ;  elle  a  la  tête  et  le  cou  de  couleur  blan- 
che, avec  une  teinte  de  jaune  sur  la  calotte ,  et  des  taches 
noires  au-dessus  du  cou;  le  bas  du  cou^  la  poitrine,  les 
flancs  et  le  dos  bruns  ;  le  ventre  bUnc  ^  ainsi  que  lé^  plumes 
des  jambes;  le  croupion  et  les  couvertures  des  ailés  4' lin  bleu 
pâle;  les  grandes  pennes  des  ailes  noirâtres;  celles  de  la 
queue  rayées  de  blanc  et  dé  noir  ;  enfin  le  bec  et  les  pieds 
rouges.  La  femelle  a  la  pièce  -supérieure  et  la  pointe  du  bec 
de  couleur  noire  ^  le  front  blaiic»,  les  tempes  noirâtres  ,  le 
milieu  de  la  queue  blanc  et  le  reste  noir.  On  trouve  ces 
oies  à  la  partie  méridionale  de  la  baie  d'Hudson ,  où  elle 
portent  le  nom  de  cath  caiue  i^we,za  fort  Albany  et  au  Ca- 
nada. Ce  sont  desoifj  ^y;>fr&o>re5 dans  leur  jeunesse.Les  naturels 
de  ces  contrées  croient,  dit  M.  Pennant  (Arctic.  zoology  ), 
que  ,  pour  éviter  Iç  froid ,  ces  oiseaux  volent  vers  le  soleil 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  brûlent  la  tété  au  feu  de  cet  astre. 

M.  Latham  fait  mention  de  deux  variétés  trés*-iégère&qui 
sont  encore  des  jeuines. 

L'Oie  a  FRom'  blaiqc.  V.  Oie  rieuse. 

L'Oie  GRISE,  Jnser  griseus,  Vieill.  Cette  oie  fait  partie 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle  ;  elle  y  a  été  déposée  par 
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fi.  At  Labillardière  qui,  Idrs  du  voyage  à  la  recherche  de  M.  de 
Lapeyroase,  Ta  trouvée  è  la  Terre  de  Diémen.  Cette  espèce^ 
inédite  jusqu'à  ce  jour,  se  distingue  par  ses  ongles  très-robastei 
et  très-arqués ,  surtoatceux  du  doigt  interne  et  du  pouce;  ses 
pieds  sont  à  demi-palmés  ;  son  bec  est  couvert  dans  les  troià 
quarts  de  sa  longueur^  à  partir  de  sa  base,  d'une  membrane  qui 
m'a  paru  jaunâtre,  et  qui  s'étend  jusque  sur  le  front  ;  les  pennes 
primaires  des  ailes  et  la  queue  sont  noires  ;  des  taches  de  la 
même  couleur  se  trouvent  sur  le  dos  ;  le  reste  des  plumes  est 
d'un  gris  sale  ;  le  bec  très-bombé  à  la  base  de  sa  pointe  su- 
périeure ,  noirâtre  vers  son  extrémité.  Taille  de  Voîe  (2» 
momom. 

L'Oie  de  Guinée,  Anser  cygmddes^  Vieill.  ;  Anas  cyg- 
wddes^  Lath»;  fig.pl.  enl.  de  VHùt,  nai.  de  BufFont  n,^  347. 
Sa  taille  surpasse  celle  des  autres  oies  et  approche  de  la 
taille  du  cygne  ;  elle  a  encore  avec  cet  oiseau  un  autre  trait 
de  ressemblance ,  c'est  un  tubercule  charnu ,  élevé  sur  la 
base  du  bec;  mais  elle  diffère  du  cygne  et  de  l'oie  commune 
par  une  peau  pendante  qui  forme  une  poche  sous  la  gorge.  Le 
plumage  est  gris  sur  la  tête  et  le  cou ,  gris^run  sur  le  dos  ^ 
lanve  sur  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  les  flancs;  les  ailes 
et  la  queue  sont  brunes  ;  cette  teinte  est  plus  claire  sur  celle- 
4:i;  le  bec  et  son  tubercule,  aussi  bien  que  Tiris  de  l'œil,  sont 
rougeâtres  ;  les  pieds  d'un  jaune  orangé ,  et  les  ongles  noirâ-- 
très.  Quelques  ornithologistes  modernes  ont  présenté  comme 
des  variétés  constantes  dans  cette  espèce  »  de  petites  différen- 
ces qui,  ce  me  semble ,  tiennent  plutôt  à  Tâgie  ou  au  sexe. 

L'oie  de  Guinée  a  la  démarche  moins  ignoble  que  l'oie 
commune  ;  elle  avance  la  tête  haute ,  le  cou-droit  et  relevé^ 
ce  qui  lui  donne  une  sorte  de  fierté  dans  le  maintien  ;  sa  voix 
est  forte  ,  retentissante ,  et  elle  la  fait  entendre  souvent;  elle 
égale  ,  si  elle  ne  surpasse,  l'oie  commune  en  vigilance.  Quoi-* 
que  originaire  des  contrées  br&lantes  de  l'Afrique ,  cet  oiseau 
;&'est  fort  bien  acclimaté  dans  les  pays  glacés  du  nord  de  la 
Russie  et  de  la  Sibérie  ;  il  y  est  commun,  mais  en  do- 
mesticité 9.  et  cette  particularité  lui  a  valu  le  nom  d'oÂe  éa 
MoscoqU^  d'oie  de  Sibérie;  comme  la  poche  de  sa  gorge  Ta  fait 
aussi  appeler  oie  jaboiière.  Les  grandes  dissemblances  qui  l'é* 
loignent  de  l'oie  commune ,  ne  l'empêchent  pas  de  s'unir  et 
de  produire  avec  elle.  Dans  le  Mord,  les  habitans possèdent 
beaucoup  d'oies  métisses ,  qui ,  par  une  continuation  de  mé-^ 
langes  avec  l'oie  commuoe,  tirent  toujours  davantage  sur  le 
noir.  Toutes  ont  le  bec  rouge ,  mais  recourbé ,  et  souvent 
avec  une  excroissance  vers  sa  racine.  L'oie  de  Guinée  porte  ^ 
il  Sysran  en^  Sibérie,  les  noms  soukkonos  et  kilaiskaia  gou$. 
L'on  ne  peut  douter  que.  cette  oie  ne  réussisse  aussi  bien  en 
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France  que  dans  les  t>ays  septentrionaux,  où  elle  s'est  fort 
Lien  accoutumée  ;  sa  beauté  et  sa  grande  taille  lui  mérite- 
roient  une  place  distinguée  dans  nos  basse-cours ,  et  il  seroit 
aussi  aisé  qu'utile  de  les  enrichir  de  cette  nouvelle  espèce. 

*  L'Oie  gulaund  ,  Anser  èorealîs^  VieiU.  ;  Anas  boreaUs  , 
Lath.  Cette  oie  vit  dans  les  lieux  humides  et  couverts  de 
rislande.  Sa  taille  est  moyenne  entre  celle  de  l'oie  corn- 
mune  et  celle  du  canard  sauvage  ;  son  bec  est  étroit;  sa  tête 
d'un  vert  éclatant ,  et  le  dessous  de  son  corps  de  couleur 
blanche.  Sa  ponte  est  de  sept  à  neuf  œufs. 

Pénnant  place  cette  espèce  entre  le  tadorne  et  le  moriUon  ; 
mais  Latham  l'a  rangée  parmi  les  oies,  et  l'a  appelée  oie 
horécde ,  dénomination  peu  convenable ,  puisqu'on  peut  aussi 
bien  l'appliquer  aux  nombreuses  espèces  d'oies  qui  se  trou- 
vent comme  celle-ci  dans  les  pays  du  Mord.  Il  vaut  mieux,  à 
l'exemple  de  Pennant,  lui  laisser  le  nom  iegidaund^  qu'elle 
porte  en  Islande. 

L'OiE  HYPERBORÉE,  Anserhyperàoreus^YieïiL;  Anas hyperbo^ 
reoj  Lath.;  pL  68,  fig.  5  àtVAmerwain  Omùology. Comme  Ta  fort 
bien  remarqué  WUson,  naturaliste  très-bon  observateur,  et  à 
qui  nous  devons  l'histoire  complète  des  Oiseaux  de  l'Amérique 
septmtrionale ,  les  auteurs  se  sont  bien  trompés  au  sujet  de 
cette  oie.  En  efiTet ,  il  est  résulté  de  la  variété  de  son  plu* 
mage>  depuis  sa  naissance  jusqu'à  l'état  d'adulte,  deux  es- 
pèces ,  dont  Tune  est  purement  nominale  ;  savoir  : 

L'Oie  des  esquimaux,  Anas  cœmlescens  j  et  ses  variétés  i 
auxquelles  Wibon  ajoute  l'OiE  4>£S  Moissoiis ,  Anas  segetum  ^ 
et  rOiE  RiEUS£,^iwi5â/(6i7roR5;  je  crob  qu'il  se  trompe  :  celles-ci 
sont  des  espèces  distinctes,  mais  les  autressont  des  jeunes,  dont 
le  vêtement  se  rapproche  plus  ou  moins  de  celui  qui  caracté- 
rise les  vieux:  si  l'on  eût  fait  attention  à  la  forme  du  bec  de 
ces  oies ,  laquelle  ne  se  retrouve  chez  aucun  de  leurs  congé- 
nères ,  on  Qe  se  fût  pas  mépris  sur  leur  identité.  Ce  bec ,  qui 
s'élève  sur  le  front,  est  très-épais  à  sa  base,  s'amincit  ensuite 
jusqu  à  son  extrémité  qui  est  comprimée  sur  ses  côtés  ;  chaque 
mandibule  est  garnie  à  sa  pointe  d'un  onglet  arrondi  et  sail- 
lant ;  leurs  bords  sont  gfbbeux,  et  la  gibbosité  est  garnie 
d'un  rang  de  dentelures  robustes,  au  nombre  de  vingt-trois  sur 
chaque;  la  mandibule  supérieure  a  aussi,  dans  sa  cavité  inté- 
rieure ,  sept  rangs  latéraux  en  forme  4e  dents.La  langue ,  dont 
le  bout  est  corné,  a  sur  chaque  côté  treize  dentelures  fortes 
et  osseuses ,  arrangées  comme  celles  d'une  scie  ,  et  dirigées 
en  arrière.  Cette  espèce  arrive  dans  la  Pensylvanie  au  com- 
mencement de  novembre^  quelquefois  en  bandes  très-nom- 
breuses et  extrêmement  bruyantes.  Son  cri  est  très^erçant, 
et  plus  aigu  que  celui  de  l'oie  commune,  Elle  reste  j^eu  de 
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temp^au  centre  des  Etats-Unis,  et  se  porte  de  saite  dans 
les  parties  méridionales  ,  où  elle  passe  la  plus  grande  partie 
de  l'hiver  ;  c'est  alors  qu'on  la  voit  dans  la  Caroline  du  Sud; 
et  elle  étend  ses  courses  jusqu'à  la  rivière  Colombia.  Les 
oies  hyptrborées  fréquentent  les  bords  des  rivières  et  les  ma- 
rais ,  où  elles  pâturent  comme  les  bestiaux ,  d'où  leur  est 
venu  le  nom  àebuiirreek^  que  des  Américains  leur  ont  imposé. 
Elles  se  nourrissent  aussi  des  racines  des  plantes  et  de  roseaux 
qu'elles  arrachent  et  broient  comme  font  les  cochons.  £Ues 
reviennent  dan%.la  Pensylvanie  au  mois  de  février,  ety  res-^ 
tent  jusqu'à  Içùr  départ  pour  le  Nord.    . 

Ces  oies  paroissent  à  la  baie  d'Hudson ,  au  printemps  et  àf 
Tautomne ,  en  troupes  si  nombreuses  qu'elles  couvrent  de3 
prairies  entières.  Les  naturels  de  cette  contrée  les  appellent 
way-<pay  eX v^hopa df^  (pe\  ils  distinguent  Toie  des  Esquimaux,, 
qui  est  un  jeune  de  cette  espèce  ,  par  la  dénomination  de  cat; 
chealue  we  (»e^  et  la  regardent  comme  une  race  produite  par  ('al-* 
liance  de  cette  oie  et  de  celle  de  neige  qui  est  le  même  oisêâifi 
Cette  espèce  est  répandue  sur  les  deux  continens  ;  elles'avaoc^ 
pendant  l'hiver  dans  nos  contrées  septentrionales ,  jusqu'-au|[ 
Iles  Hébrides.  Elle  fait  aussi  des  incursions  sur  la  côte  occident 
taie  de  l'Amérique  septentrionale  ,  car  on  en  a  vu  à  Ounalasr- 
chka;  mais  elle  ne  se  plaît  que  dans  les  régions  arctiques ,  où 
un  froid  éternel  endurcit  le  sol ,  et  lui  permet  à  peine  de  dégçV 
1er  en  été  jusqu'à  un  pied  de  profondeur.  On  ne  la  trouve 
guère  un  peu  nombreuse  que^vers  le  i3o.®  degré  de  longitude 
orientale.  Son  domicile  de  choix  est  dans  les  pays  .qui  toiir 
.chentà  la  mer  Glaciale ,  et  c'est  sur  ces  âpres  rivages  qu'elle 
se  livre  aux  feux  de  Tamour  et  à  sa  propagation,  i^és  le  pre- 
mier printemps,  ces  oies  arrivent  en  Sibérie  par  bandes  d^ 
trois  à  quatre  cent^^  de  la  partie  la  plus  orientale  du  pj^lj^^ 
remontent  le  Lena  et  le  Jana ,  avant  méfne  la  4ébâclet  de^ 
places,  pour  chercher  les  lacs,  les  niarais  et  les  spprcen  q^i 
peuvent  à  cette  époque  leur  offrir  une  abondante  pâture  d^ip- 
sectes  et  de  plantes  aquatiques.  On  les  voit  ^insi  s'étendre 
chaque  année  jusqu'à  Jakutsk,  mais  elles  ne  vont  guère  au- 
delà;  elles  n'y  séjournent  même  pas  long-temps,  et  dès  q'me 
la  chaleur  cominence  à  se. faire  sentir,  elles  i^etpunpept  vçrs 
la  mer  Gjaciale  pour  y  nicher. 

Les  naturels  de  la  baie  d^Hudson,  ceiixdu  i^aiptscbatka 
.et  plusieurs  autres  peuplades  du  Nord,  qui  les  tuent  par  mil- 
liers, les  plument ,  les  vident  et  les  entassent  dans  des  tro^s 
creusés  profondéinent  en  terre  ;  c'est  une  provision  d'hiver 
qui  ne  se  corrompt  point  et  qui  est  d'une  grande  ressource. 
Une  remarque  qui  peut  être  utile  en  d'autres  circoni^Upces  , 
c'est  que  si,  pour  plus  de  propreté ,  l'op  copvroit  de  foin  ou 
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de  branches  les  corps  d^oie  ainsi  aiponcelés^  ils  S6  cortom^ 
proient  bientôt ,  an  lien  que  la  terre  seule  que  Ton  jette  de^ 
fus  immédiatement  les  conserve  parfaitement. 

Cette  oie  n^a  pas  le  naturel  défiant  et  farouche  de  Voie 
saunage  commune;  elle  se  laisse  aisément  approcher  et  tuer  ; 
ion  imprévoyance  est  extrême  et  tient  de  la  stupidité.  L^on  en 
eut  juger  par  la  manière  dont  les  Russes  et  les  Jakutes  des 
ords  du  Jana  et  de  l'Indigirka  lui  font  la  chasse. 
1a  Oie  hyperhorée  ou  de  neige  ^  a  deuxpied^  six  pouces  de 
longueur  totale  et  quatre  pieds  d'envergure  ;  le  bec  long  de 
trois  pouces  et  d'un  rouge  pourpré  ;  tout  son  plumage  d^un 
blanc  de  neige ,  à  Texception,  i.<»  de  la  partie  antérieure 
de  la  tête  jusqu'aux  yeux ,  qui  est  d'une  couleur  de  rouille 
jaunâtre  et  mélangée  de  blanc  ;  2>9  des  neuf  pennes  exté^ 
rieures  des  ailes  qui  sont  noires^  avec  leur  tige  blanche; 
3.^  des  couvertures  supérieures  de  ces  pennes ,  et  l'aile  bâ- 
tarde sur  lesquelles  un  cendré  pâle  est  Quelquefois  la  cou- 
leur dominante  ;  les  pieds  sont  pareils  auoec  ;  l'iris  est  d'une 
teinte  noisette  sombre;  la  queue  arrondie  et  composée  de 
iieize  pennes  ;  les  ailes  en  repos  atteignent  presque  son  ex* 
trémité.  Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent. 

Les  jeunes  forment  souvent  des  bandes  particulières ,'  et 
quelquefois ,  st^r  trente  ou  quarante  ^  il  y  a  rarement  parmi 
eux  plus  de  six  ou  huit  sous  le  vêtement  des  adultes,  c'est- 
à-dire  des  vieux  ;  tous  portent  un  plumage  tellement  varié  , 
qu'on  n'en  trouve  point  deux  totMement  pareils.  Celui  que 
"Wilson  a  fait  figurer  sur  la  pi.  6g ,  n.<^  S ,  de  son  Américain  or- 
niihology  9  a  vingt-six  pouces  de  longueur  ;  le  bec  d'un  pourpre 
TOugeâtre ,  la  partie  gibbeuse  noire  et  les  deux  onglets  d'un 
bleu  clair  pâle;  l'iris  d'un  brun  sombre;  toute  la  tête  et  la 
moitié  du  cou  blancs  ;  le  reste  du  cou ,  la  poitrine  et  là  par^ 
tie  antérieure  du  dos  un  peu  pourpré ,  prenant  une  teinte 
obscure  près  de  la  couleur  blanche  ;  toutes  les  plumes  de  ces 
différentes  parties  finement  terminées  de  brun  ;  toutes  les 
couvertures  des  ailes  d'un  cendré  très-pâte  ou  couleur  de 
plomb  clair  ;  leurs  pennes  noires  et  les  secondaires  bordées 
de  bleu  dair  ;  les  scapulaires  d'un  brun  cendré  ;  le  bas  du  dos 
et  le  croupion  d'un  cendré  clair  ;  les  couvertures  inférieu- 
res de  la  queue  noirâtres  ;  bordées  et  terminées  par  une  lai^ 
bande  blanche;  les  supérieures  de  cette  couleur;  le  ventre 
blanchâtre  et  mfélahgé  de  cendré  ;  les  individus  moins  avancés 
en  âge  que  lepHcédent^  n'ont  point  de  blanc  à  la  tête ,  ou  en 
ont  très-peu  ;  là  couleur  générale  de  ceux-ci  est,  à  cette  épo- 
que, unbrun  cendf^  pâlf^plus  foncé  en  dessus  qu'en  dessous. 
La  saison  là  plte' faVorable  pour  la  chasse  de  ces  oiseaux 
est  entre  la  fin  d'avril  et  le  mois  de  juin  ;  en  tout  autre  temps^» 
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ces  oies  sont  fort  maigres.  Lorsqu'on  en  a  remarqué  une  bande 
pâturant  près  d^un  fleuve,  on  tend  sur  la  rire  même  du  fleuve 
un  grand  fiiet ,  ou  Ton  y  bâtit  une  cabane  avec  des  peaux  cou* 
sues  ensemble.  Un  chasseur  i  entièrement  couvert  de  peaqx 
blanches  de  K^nnes ,  s'avance  vers,  les  oies  qui  ne  le  fuient 

ftoint,  marche  à  leur  tête,  tandis  que  deux  ou  trois  chasseurs 
es  excitent  en  sifflant  à  suivre  leur  perfide  conducteur  ;  elles 
le  suivent' en  effet  jusqu'au  filet  qui  tombe  et  enveloppe  tout 
ce  troupeau  trop  confiant  et  trop  docile.  Si  an  lieu  de  filet  on 
a  dressé  une  cabane ,  les  oies  ne  font  point  de  difficulté  d'y 
entrer  avec  leur  guide  ;  quand  elles  Tont  remolie^  la  porte  se 
ferme  «  et  elles  sont  assommées  pour  prix  de  leur  confiance* 

L'Oie  des  îles  Malouiiœs  ou  Falklakd  ,  Anser  leucojh- 
ieruSf  Vieill.  ;  A  nos  leucopteroy  Lath.;  fig.  pi.  4.0  des  Nowdles 
Illustrations  de  Zoologie ,  par  Brown.  Les  navigateurs  fran**^ 
cais  qui  virent  pour  la  première  fob  cet  oiseau  aux  lies  Ma- 
fooines ,  lui  donnèrent  le  nom  S  outarde^  à  cause  de  ses;  hautes 
jambes  et  de  sa  démarche  légère  ;  son  vol  est  également  fa« 
cile,  et  son  cri  n'a  rien  de  désagréable.  Le  mâle  est  d'un 
blanc  de  neige  ;  il  a  seulement  des  raies  noires  au  ^aut  du 
dos  et  sur  les  flancs  ;  lesgrandes  pennes  des  ailes  sont  de  cette 
couleur,avecune  bande  transversale  blanche  et  une  large  tache 
verte  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  sont  noires  et  les 
autres  blanches  ;  les  pieds  sont  noirs  ^  et  le  bec  est  d'un  brun 
obscur.La  femelle  est  fauve,  et  ses  ailes  sont  parées  de  couleurs 
changeantes  ;  elle  pond  ondinaîrem^ent  six  œufs.  Ces  oies  ojM;  ' 
le  nU  de  Paile  anné  4'uu  éperoi^ obtus;  \em  cbajr  est sainie  et 
de  bon  goût. 

L'Oie  i^niENKE.  r.  Oie  A  COIFFE  KOijâs. 

L'Oie  JABOTiÈRE.  r.  Oie  DE  OuiiHÉE. 

L'Oie  kasAEKA  ou  kassaeka ,  Anser  casarca ,  Vieill..; ^nas 
çasarcq^  Latb^;  %.  pi.  i5  du  Voyage  de  Gmelin.  C'est  le  nom 
que  porte  txi  ll^ussie  cette  espèce  remarquable  par  ses  habU 
tudes.  Illle  n'a  iii  la  pesanteur,  ni  la  démarche  gauchement 
balancée,  ni  l'air  igncwle,  nile  cri  désagréable  de  la  plupart  des 
oiseaux  de  safaiiMlle;  sa  démarche  est  vive  etgracieuse  ;  Ses.atti- 
tudés  ont  de  la  noblesse  ;  son  vol  est  léger  et  sansbruit,  et  son 
cri,que  Ton  compare  auson  du  cor-^e-chasse  ou  de  la  trompette 
marine ,  plaît  à  l'oreille.  Les  kasarkasine  vont  point  non  plus 
en  troupes  conçime  les  oies  communes  ;  on  ne  les  voit  jamais  que 
par  couples  ,.et  cet  attachement  durable  entre  le  m&Ie  et  la 
femelle  est  Tindice  certain  de  la  bonté  delei}r  naturel  :  ils  ne 
sont  ni  craintifs  ni  farouches;  mais  L'hoinmeaux  yeux  duquel 
leurs  bonnes  qualités  ne  pourroient  obtenir  grâce,  ne  cher* 
chje  point  à  les  tuer ,  parce  qu'ils  sont  un  fort  mauvais  gibier^ 
Xtfis  Tartaresde  la  Crimée ,  au  rapport  de  Xott^  g^rétendeni 
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même  que  leur  chair  est  un  aliment  très-dangereux  ;  «  ce'- 
enclant .,  ajoute  ce  voyageur,  j*ai  voulu  en  goûter,  et  je  ne 
'ai  trouvée  que  très-mauvaise.  >y{  Mémoires  du  baron  de  Toit 
sur  lés  Turcs  elles  Tartares ,  tom.  i,  pag.  222.)  Celte  assertion 
poî^itive  contredit  celle  de  Gmelin  ^  qui  donne  la  chair  du 
kdMrka  pour  un  mets. très-savoureux.  {Syst  nal.y  Linn.  )* 

•G'ëst  dans  les  cavernes  et  les  rochers  que  les  kasarkas  éta- 
))li^s(ïnt  leur  nidv  la  femelle  pond  de  huit  à  dix  œufs  à  cô- 
qûitlé  lisse  et  blanche,  et  plus  gros  que  ceux  du  canard  sau- 
vage. Au  reste,  ces  oiseaux  passent  Vhivèr  en  Perse  et  dans 
rinde  i  et  Pété  dans  \ts  contrées  les  plus;  méridionales  de  la 

ussie. 

^  \àOÎe  kasarka  h^e&t  pas  plus  grosse  que  le  canard  sauvage  , 

Tuaiselle  est  plus  haut  montée  sur  jambes  que  Voîe  commur^e; 

sa  longueur  totale  est  d'un  pied  dix  pouces  ;  son  plumage  est 

rbûxV'Ou  plutôt  d'un  rouge  de  brique  assez  vif  ;  la  tête  est  d'un 


aîlès  sont  de  couleur  blanche.  Le  mâle  porte  un  collier  noir 
qpî  manque  à  l'a  femelle.  Temminck  cite  le  kasarka  ^dans  la 
synonymie  de  TOiE  rieuse.  Un  tel  rapprochement  n^esl  pas 
•adiiiîssibje  ?  .  ^         . 

**   l^'OiE  DE  MEkd^Albîn  estleHARLÉ.       : 

li^Oï^E  HE  XA  MÈRE  CaiCey.  Dénomination  que  les  marin:» 
ont  imposée,  à  rAliBrATROs:  ^ 

"-'  ïi'^E  ï>ÈS  MOisso^  ,  Aftsèr  segelûrh ,  Mèyer;  Anassegefum  ^ 
Lath.  ;  fig.  pi.  94-7  fig*,^  de  la  Zoologie  britannique,  Lt  on  a 
signalé  cette  espèce  par  une  dénominjatipn  qui  annonce  les 
grands. dégâts  (ju'elie  fait  dans  les' blés  encore  verts..  On  la 
ttoiivê;en  grand  nombre  atilîles  Hébrides  et  À  la  baie  d^Hud- 
sôjiV'èt'oti  ia  roît  arriver  en  Fràiiçé,  en  Angleterre  et  en 
^Autriche  à  Vautomne ,  potir  y  passer  l'hiver  et  repartir  au 
pririteittps.  Elle  a  toutes  ses  parties  supérieures  d'une  teinte 
à  peu  j^fès  unîfotTrte  deceridré  foncé  ;  le  crotipion  plus  som- 
l)rè;  Itb.as  du  cou  et  la  poitrine  d'uiié  teinte  plus  claire  ;  les 

^artièsriiiférietnr^esl>lanchâ(res ,  les  ailes  grises,  et  les  grandes 

.      '  .  .^  .  ^    _^^j.it;.^    .     »  terminées 

sa  pointe 


isniëd^^soAtrôUges;  et  les  ongles  blancs;  lalongueur 
totale  '4^  l'oiseau  est.  d'environ  deux  pieds  et  un  quart. 
•  Sëlbti'  MJ  Me'yer ,  la  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  Te 
nvâle;  elle  aïe  cofjà  ,  la  tête  et  le  bec  plus  grêles;  le  dessous 
du  corps  d'un  gris  plus,  clair  ;  particulièrement  le  coù  et  la 
poitrine  qui  inèlitient  au  gris-blanc;  le  jeune  est  d'un  roussâtre 
sale 'sur  là  tête  et  le  cou,  et  son  plumage  est  d'un  cendré  plus 
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clair.  Cette  espice  niche  dans  les  marais;  $a  ponte  est  de  dpozo 
oeufs  blancs.  Wîlsou  pour  ces  individus  donne  des  jeunes  de 

l'espèce  de  rOl£  HYP£RBOR££. 

*  L'ÔlE  OE  1I0NTAG?9£.  Anscr  montanus^  Vieill.  ;  Anas  moof 
tana  ,  Lath,  Kolbe  ,  et  long-temps  après  loi ^  Barrow  ^l^^i^t 
Tue  dans  les  terres  du  Cap  de  Boone-Elspérance  ;  elle  fré-^ 
quente  particulièrement  la  vallée  de  IVaoermi  ou  de  Roode-* 
sand.  Plus  grosse  que  Voie  domesUt^ue ,  elle,  a  la  tête  y  le  çoa 
et  les  pennes  des  ailes  d'un  vert  très-beau  et  très-éclaiant; 
L'Oie  moqueuse  'd'£d>vards  est  1  Oi£  siLUVAG£. 
L'Oie  DE  Moscovie.  F..Oiede  Guinéb.    . 
L'OiE  DE  Neige.  V4^ez,  Oie  HYP£aBORÉ£, 
L'Oiç  N£WALGAIiGf  4nsersemi-paImaUUf\iMl,'iAnassemi^ 
pcdmata^  Lath.  ;  fig.  Gen^syn.^  de,cet  auteur^  suppl.  a^  pi.  iSg  ; 
Son  pays  natal  est  la  Nouvelle-Hollande ,  coûtrée  féconde 
en  objets  nouveaux  et  curieux  d'histoire  natut*elle.  Les  habi- 
tans  de  ce  nouveau  continent  donnent  à  cette  .<u^  le  nom  de 
newalgartg,  La  dènofninalioo  de  demi-paimdei.^  r^ppoti  à  iin 
de  ses  attributs  les  plus  singuliers ,  celui.de  n'avoir  aux  doigts 
que  des  membranes  qat  ne  les  unissent  qtie.4Ans  une  partie 
de  le)ir  longueur  :  aiissi  cet  obeau  a-t-il',:  plus  qu'aucun  autre 
de  son  genre ,  la  facilité,  de  se  tenir  perché  sur.  les  bran.ches 
des  arbres.  On  le  rencontre  fréquemment  dans  cette  position^ 
où  il  fait  entendre  up  sifflement  semblable  à  celui  du  amanf* 
Cette  oiis  a  la  taillade  Voie  commune  ;  la  tête  9  le  cou  ,  les 
jambes  d^un  brun  noirâtre  ;  un  collier ,  le  ejcoupion'Ct  le  des* 
sous  du  corps  de  couleur  blanche  ;  le  reste  du  plumage  giris, 
le  bec,  brun  ,  et  les  pieds  rouges*  \joie  grise  ne  seroit-elle 
pas  un  individu  de  cette  espèce  9  mai^  dans  ,an  âge  tfioins 
avancé  i*   . 

Une  autre  particularité  qui  fait  ài&ûm^et  celte  espèce , 
est  la  conformation  de  sa|rachée-artère.Ce  conduit  est  très- 
long  ,  et  dans  ses  nombreuses  circonvolutiojus  i|  sort  de  la 
poitri^ie^  et  n'est  plus  recouvert  que  parla  pfsau.  La  figure 
de  cette  trachée-artère  se  trouve  avecceUe^jÇ^i'ojiseau  dans 
les  ouvrages :cités. 
L'Oiç  i>u  Nil.  V.  Oie  n'EGYPTE* 

L'QlE  NQJÏETTE.    V.   OlE  BERNAGHE. 

*  L'Oie  peit^te,  Anstr  pictus ^NiéiW,  \  A^ispicia^  Lath. 
Elle  n'eçt  pas  assez  bien  connue  1  non  plus^^  que.l'oiV  des  Ter^ 
res  mageiiani^ues^  pour  .que  l'on  puisse  décider  si  l'une  et 
l'autre  ne  sont  pas  de  la  ipéme  espèce  ^  ni^ajU  seulement  des 
oiseaux  de  sexe  différent.  Son  plumage  est  en  général  d'un 
cendré  noirâtre,  rayé  tiraiisversalement,4^  noir;  mais  sa 
tête 9  son  coiiy  le  milieu  Ap  son  ventre,. les  couvertures  des 
ailes  et  unç  bande  sur  leurs  pennes^  sont  de  «ouleur  blanche  ; 
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les  les  rectrices ,  les  rémiges ,  le  bec  et  les  pieds  sonf 
lioirs;  aa  pli  de  Taile  est  un  éperon  obtus.  Les  navigateurs 
ont  trouvé  cette  oie  au  détroit  de  Magellan  et  k  la  Terre- 
de-Feu. 

*  L'Oie  pie,  Ansermdanoleucus^  Yieill.;  Aruu  meàmoleucai 
Lath.  Le  noir  et  le  blanc  sont  les  deux  seules  couleurs  qui 
régnent  sur  le  plumage  de  cette  oie  de  la  Nouvelle- Galles  du 
Sud  ;  la  première  occupe  la  tête  ,  le  cou  ,  le  haut  du  dos , 
la  plus  grande  partie  des  ailes ,  leurs  pennes ,  celles  de  la 
queue  et  les-janâbes  ;  le  reste  est  blanc  ;  le  bec  est  conformé 
comme  celui  de  Voie  sauQoge ,  son  ouverture  s'étend  jusqu'aur 
yeux ,  sa  base  est  jaunâtre ,  son  milieu  rouge  j  son  extrémité 
et  sa  partie  inférieure  d'une  couleur  plus  pâle  ;  sts  pieds 
$ont  longs  et  jaunes  ;  enfin  la  membrane  éei^  doigts  ne  s^é* 
tend  pas  au-delà  de  leur  moitié. 

*  L'Oie  de  plein  ,  Anser  brctchypierus^  "Vieill.  ;  Anas  hrachfp^ 
Uruy  Lath.;  Anas  cinerea^  Gm.  Le  nom  de  cette  (de  est  celui  que 
loi  a  imposé  Pemetty,  qui  l'a  décrite  dans  son  voyage  aux  tles 
Malooines,  chap.  iq,  pag.21.  Il  en  est  encore  fait  mention  dans 
les Phil,  irons, ,  v.  60 ,  p.  i  o4  «et  dans  le  deuxième  Voy.  de Forsier^ 
p.  493*  Elle  a  vingt -deux  pouces  de  long;  le  bec  orangé  avec  da 
brun  à  la  base  et  du  noir  à  la  pointe  ;  l'iris  orangé  et  entouré  de 
noir  ;  le'tou  elle  dessus  du  corps  d'un  cendré  sombre  ;  le  bord 
extérieur  des  pendes  secondaires  blanc  ^  ce  qui  donne  lieu  à 
une  bande  suri'aile;  le  dessous  du  corps  noirâtre  dans  le  milieUf 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  blanches,  les  pennes 
alaireset  caudales  noires;  la  queue  courte  et  pointue;  les  ailes 
en  repos  ne  dépassant  pas  le  croupion  ;  un  éperon  jaune  d'un 
(iemi^pQuce  de  longueur  au  pli  de  l'aile  ;  les  pieds  d'un  orangé 
brunâtre;  la  membrane  des  doigts  noirâtres;  les  ongles  noirs. 
On  la  trouve  aux  îles  Falkland. 

En  rapprochant ,  comme  le  dit  Sonnini ,  les  indications 
que  les  navigateurs  ont  données  de  Voie  mage/laniçne ,  de 
Voie  peinte  ,  de  Voie  des  tles  Maîouines  et  de  Vwe  aniardiqué , 
auxquelles  on  doit  ajouter  Voie  de  plein  ^  l'on  reconnoft  que 
ces  oiseaux  ont  de  grands  rapports  entre  eux ,  et  l'on 'peut 
conjecturer  que  mieux  connus,  plusieurs  n'offriront  peut-être 
ciue  des  individus ,  ou  tout  au  plus  des  variétés  d'âge  et  de  sexe 
<i'une  même  espèce. 

'  '  L'Oie  renard.  Nom  appliqué  au  canard  tadorne,  parce 
qu'il  niche  dans  un  terrier  de  renard  ou  de  lapiti.  Des  auteurs 
appliquent  aussi  cette  dénomination  aux  oies  d'Egypte  et  Ber- 
nache, 

L'Oie  rieuse  ^Anasalbi/ronsy  Lath.,  ig.  dans  Edwards, 
pu  i53.  Son  cri,  auquel  on  aura  vraisemblablement  trouvé 
quelque  rapport  avec  des  éclats  de  rire ,  lui  a  valu  la  déne-« 
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nination  sous  laquelle  on  la  comiott.  Elle  est  de  la  grosseur 
de  notre  oie  samage  ;  son  front  est  blanc  ;  son  plumage  est 
brun  en  dessus ,  et  blanc  avec  quelques  tacbes  noirâtres  en 
dessous  ;  son  bec  et  ses  pieds  sont  rouges.  Les  teintes  du  plu** 
mage  de  la  fcmelle  sont  plus  claires  \  son  bec  est  d'un  jaune 
pâle  ,  à  Tezception  de  la  pointe  y  qui  est  blanchâtre ,  et  ses 
pieds  sont  fauves.  Cette  oie  est  propre  ^uz  pays  septentrio* 
naux  des  denxcontinens;  on  la  trouve  au  nord  de  la  Suède, 
en  Sibérie ,  à  la  baie  d'Hudson ,  et  probablement  au  Groën* 
land.  Edwards  dit  aussi  Tavoir  vue  à  Londres  dans  les  grands 
hivers.^  L'on  en  voit  surtout  en  été  une  immense  quantité  9 
ainsi  que  i^mes  domestiques  ^  dans  la  Sibérie  orientale  ;  l'au- 
tomne ,  elles  se  rassemblent  de  tous  les  cantons  de  la  Si- 
bérie 9  sur  la  péninsule  du  Kamtschatka ,  d'où  elles  passent 
en  Californie ,  et  en  suivant  les  côtes  de  la  mer  >  elles  des- 
cendent plus  au  midi;  mais  au  premier  printemps,  elles  re- 
tournent an  Kamtschatka,  fatiguées  et  maigries ,  et  de  là  elles 
%e  répandent  de  nouveau  dans  toute  la  Sibérie  et  y  repren- 
nent bientôt  de  l'embonpoint  par  l'abondance  d'une  pâture 
nouvelle.  D'autres  vols  de  ces  oiseaux ,  en  quittant  leurs 
quartiers  d'hiver,  prennent  une  route  opposée,  et  traversant 
r Océan  septentrional ,  passent  en  Europe  y  et  se  dispersent 
en  Allemagne ,  en  Suède ,  en  Pologne  et  jusqu'en  Russie. 
C'est  une  jeune  oie  hyperborée^  selon  w^ilson  ;  mais ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  je  crois  qu'il  se  trompe  ;  en  effet,  les  plumes 
noires  qui  sont  sur  les  parties  ^inférieures  ne  se  montrent 
que  lorsque  cette  oie  prend  son  habit  de  noces ,  tandis  que 
Voie  hfperborée  se  couvre  alors  d'un  vêtement  totaleitient  blanc 
sur  les  mêmes  parties. 

L'OiE  SAUVAGE,  r.  Oie  proprement  dite. 

L'Oie  sauyage  de  la  baie  d'Hud^oi^.  Voyez  OiE  des 
Esquimaux. 

L'Oie  SAUVAGE  nu  Cai^ada.  V,  Oie  a  cravate. 

L'Oie  sauvage  de  la*ghosse  EsvkcE^Ansergrandisj  Yieill.-; 
Ànas  grandis^  Latfa.  C'est  la  plus  grande  de  toutes  les  oiies , 
elle  a  la  taille  du  cygne  ,  et  son  poids  est  de  plus  de  vingt- 
quatre  livres  ;  elle  est  noirâtre  en  dessus  et  blanche  en 
dessous;  le  bas  de  son  bec  a  la  teinte  de  la  terre  d'om- 
bre, le  reste  est  noir,  et  les  pieds  sont  d'un  rouge  écar- 
late.  On  la  trouve  en  grand  nombre  dans  la  Sibérie  orien- 
tale jnsqu*au  Kamtschatka;  elle  voyage  peu  et  elle  ne  quitte 
guère  les  mêmes  pays ,  dont  elle  fréquente  les  lacs  et  les 
étangs  pendant  la  nuit ,  et  les  blés  et  les  prairies  pendant  le 
jour. 

L'Oie  sauvage  nu  Nord.  F.  Oie  rieuse* 

L'Oie  de  Sibérie.  V,  0(£  de  GuiifÉE. 
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L'Oie  de  Sol\n.  Dans  Albîn ,  c'«st  le  nom  du  Fou  de 
Bassan.  V.  ce  mot. 

L'Oie  DES  Terres  M agellat^iques,  Jmermagelïanicus  ^ 
Vieill.  ;  Anas  ma^ellanica,  Lath.  ;  fig.  pi.  enl.  de  Buflba  , 
n!*  1006.  Plus  grande  qae  Xoie  commune^  elle  a  la  tête  et  le 
haut  du  cou  rouge  pourpré;  le  bas  du  cou,  la  poitrine  et  le 
haut  du  dos  festonnés  de  noir  sur  un  fond  roux;  le  ventre  fes- 
tonné de  même  snr  un  fond  blanchâtre  ;  les  couvertures  des 
ailes  blanches  ,  de  même  qu'une  bande  transversale  sur  le» 

Îennes  noirârres;  la  uueue  elle  bec  noirs^etles  pieds  jaunes. 
-<a  dénomination  donnée  ^  cet  oiseau  indique  le  pays  qui 
lui  est  propre. 

L'Oie  a  tête  grise  de  Coromandei/,  Amercanus^  Vieill.; 
Anus  ratta^  Lalh.  ;  pi.  4.1,  le  mâle,  et  4.2  la  femelle, 
des  I//usf rations  ds  Zoologie^  par  Broven.  Elle  habite  les  mon- 
tagoes  de  la  colonie  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Les  Hol- 
landais l'appellent  hei^enUn.  M.  Sonnerat  l'a  décrite  aussi  à 
la  côte  de  Coroman<lel  (  Voyage  aux  Indes  et  à  la:  Chine  ^ 
tom.  2,  pag.  220).  Cette  espèce  est  un  peu  moins  grosse  que 
Vole  dt Egypte.  Le  mâle  a  la  tête  et  presque  tout  le  cou  d'un 
cendré  pâte  ;  les  joues  blanches  ;  tout  le  corps  d'un  roux  ter- 
reux ,  moins  vif  en  dessous  qu'en  dessus  ;  les  plumes  de  ces 
f parties  terminées  par  une  bordure  d'une  teinte  plus  obscure  ; 
es  couvertures  des  faites  blanches  ;  les  grandes  pennes  noi- 
res ,  et  les  moyenat^s  d'un  brun  foncé  ;  les  couvertures  infé- 
rieures  de  la  queue  couleur  de  rouille,  avec  une  bande  noire 
transversale  ;  enfin  ,  la.  queue  elle-mêivie,  le  bec  et  les  pieds, 
noirs  ;  un  éperon  obtus  est  au  pli  de  1  aile.  La  femelle  est 
moins  vive  en  couleurs  ,  et  ses  joue»,  sont  du  même  gris  que 
la  tête. 

*  L'Oie  Variée  9  AnservaHegatus^  Vieill.;  Anas  pariegafa^ 
Lath.  Les  nayigateurs  anglais  l'ont  trouvée  à  la  Nouvelle- 
2éiande.  Sa  groi^ç^ar  est  celle  d'un  fort  canard;  elle  a  la  téte^ 
la  moitié  supérieure  du  cou  et  les  couvertures  du  dessqs  des 
ailes  de  couleur  blapche  ;  le  bas  du  coii  et  le  dessous  du 
corps  d'un  ro^ge-bai  taché  de  blanc  ;  le  dos  noirâtre  >.  avec 
des  ondes  blancl^si^  le  croupion  et  ^3  couvertures  inférieu- 
res de  la  queue  rougeâtres  ;  les  -pennes  moyennes  des  ailes 
vertes  ;  les  grandes  f  de  même  qae  celles  de  la  queue  ,  le 
bec  et  les  pieds  de  couleur  noire  :  il  y  a  up  éperon  obtus 
au  pli  de  l'aile,  (s.  et  v.) 

OIGrNARD»  Dans  quelques  parties  de  la  France  ,  le  ca- 
nard siffleur  s^appelle  oignard,  (s.). 

OIGNE.  Nom  vulgaire  du  Caisard  siffleur  en  Basse- 
Picardie,  (s.) 
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OIGNON  ou  OGNON,  CefHivulgaris,  Tonm.  ;Ailium 
cepa ,  Lion.  Nom  d'une  plante  potagère  bîsânnaellc  ,  et  k. 
racine  bulbeuse,  qui  est  coùnue  de  tout  le  inonde  et  cul- 
tivée de  temps  immémorial  presque  panôùrt-;  soit  dans  les 
jardins ,  «foit  en  grand.  Tournefort  en  avoit  fdit  on  genre  ; 
mais,  il  l'exemple  de  Linnâeus',  les  botanistes  modernes  ont 
réuni  ce  genre  à  celui  des  Aulx  (  Vop  ce  moty*  Ondonne 
le  même  nom  à  la  plante  et  à  son  bulbe.  Le.  bulbe  est 
composé  de  tuniques  cfa^mues  ,  solides.,  communément 
rougeâtrei»  oa  blanches  ;  il  pousse  dés  feuilles  .simples  y 
cylindrique^  V  "fi^^aleoses  et  pointues,  ao'  milieu  desquel- 
les s'élèté  une  tige  ou  hampe  mie  ,  fistuleuse  aussi ,  renflée 
dans  son  milieu  et  haute  d'environ  trois  pieds.  Ob  croit  cette 
plante  originaire  d'Afrique.  Elle  étoituii  objet  dé  vénéra^ 
tion  et  de  coite  pour  les  anciens  Egyptiens. 

Porrum  et  cèpe  nefas  vioWe  et  frangere  ttiorsti. 
O'satactas  gentes ,  qaibus  hft'c  nascunturiti  h'oHis 
Numina. 

JûVi»;  sa't.  l5.  * 

•  * 

Les  oignons  diffèrent  de  grosseur,  de  forme  ;  et  par  là* 
couleur  de  leurs  tuniques.  Ces  différences  coastilùent  pln-^ 
sieurs  vai-iétés.' Il  y  a  àts  oignm»t<Mi%%s  ^"f6Xe%  V  W^tics,  rou- 
ges et  blancs.  Il  y  en  a  d'qbténgb  et  d'arfobdi^'  L'OlGUOif 
ROUGE :^  de  forme  ronde  el^laU^  Cefia^^ûï^rSitûmcispur^ 
purasceniîbusy  Toom.,  s&tomêrte  plus  lotig^tetb'ps  qtte  les 
autres  ;  mais: il  a  nnpeu  plnsr^'âxirètéi  L'OiGlfOK  0LAT9C',  de 
même,  forme  f-  Cepa  vuigam  tankis  tanâi$'^  Tourb. ,  porte 
qnelquefoisrlenom  d'o^iiiai'cri^;^,  on  n€f*à>ait  .trbp  pour*- 
quoi  ;  saos  douie  parce ^qne  ,*  pins  doux  que  le  précédent  ^  on 
a  supposé  qu'il  étoit  Voi^mn'  tant  regfeflé  Autrefois  'des 
Israélites»  '  ... 

Les  Oi|^9O0is  OBT^iVGS  oflRi^ent  égâlemetit  deiit  Ylaitiétés  par 
rapport  à/ia  couleur,  V^mt  ronge  et  l'autre  blahcbe.  Leur 
forme  ressemble,  en  qufflqae  sorte  ,  à  ceHe  d^un  bâttâbt  de 
cloche.  Leur  bulbe  s^alloi^ge  depuis  ^iz  jusqu'à  dix  ponces. 

Dans  les  pays  chauds,  1V<^^  est  en  généf  al,  plus  volumi- 
neux etâidiàsâcre  qèré  daiÀis  les  pays  fVoidà.'fl  H'y  dégénère 
point ,  et  it$  e^ce^'anSkières  Sy  soutiennent  et  s'y  perpé- 
tuent. Uu  sol  argileux  et  le  cliipat  du  Nord  conviennent neu  à 
cette  plante.  Gomme  toutes  les  plantes  bulbeuses ,  elle  se 
plaît  dans  une  terre  substantiel^  Jégère.  Si  Pon  n^a  que  des 
terres  légères ,  on  sème  à  la  fin  de  février ,  et  dans  les  fortes, 
.  ^  la  fia  de  mars.  Le  petit  oignon  de  Florence  peut  être  semé 
depuis  février  jusqu'en  juin.  Dans  les  mois  d  août  et  de  sep« 
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tembre»  on  sème  le  blanc  ;  il  est  transplanté  en  octobre  à 
deux  ou  trois  pouces  de  distance  ;  on  Tarrose  au  printemps  « 
et  il  est  bon  en  mai  ou  juin.  Il  convient  de  jeter  sur  ce  plant 
quelque  litière  ou  feuilles  d^arbres  pendant  les  neiges  et  les 
fortes  gelées.  Lorsqu^on  s'aperçoit  que  Voignon  est  à  peu  près 
à  son  degré  de  grosseur ,  on  tord  ou  on  rompt  la  tige  du 
bulbe  y  ami  de  le  faire  mieux  profiter^ 

Palisot-Beau?ois  a  observé  qu'une  Sphérie  et  qn'mie 
UaÈDE  nuisoient  souvent  à  la  végétation  des  oignons* 

Dans  nos  provinces  méridionales,  la  récolte  de  Voignon 
est  considérable ,  et  la  consommation  en  est  prodi^euse. 
On  ne  l'y  sème  jamais  pour  rester  en  place.  Cielui  qui  est 
bien  transplanté  ,  prospère  beaucoup  mieux  que  celui  qui 
ne  Ta  pas  été.  Les  oignons  sefûés  en  janvier ,  février  ou  mars , 
sont  bons  à  être  replantés  lorsqu'ils  sont  parvenue  à  la 
grosseur  d'une  petite  plume  à  écrire  ;  ceiix  du  mois  d'août 
et  du  commencement  de  septembre,  peuvent  être  placés  à 
demeure  à  la  fin  de  novembre  :pour  ceux  d'octobre  »  ils  pas- 
sent Phiver  dans  la  pépinière. 

Le  changement  de  couleur  dans  les  feuilles  dé  Voignon  in- 
dique sa  prochaine  maturité.  A  mesure  que  les  bulbes  mû- 
rissent ,  on  les  enlève  de  terre  ,  on  lés  laisse  exposés  huit  ou 
.dix  jours  à  Tardeur  du  soleil  ;  et  quand  les  oignons  sont  bien 
^ecs  et  émondés  de  leurs  racines  bien  desséchées  et  de  leurs 
pellicules  inutiles  ^  avec  de  là  paille  entrelacée-  avec  leur 
fane  ,  on  en  fait  des  chaînes  qu'on  «kispend  dans  un  lieu  sec. 
Ils  se  gardent  ainsi  tout  Thiverv  Souvent  quelques-uns  ger- 
jment  aoibout  d'un  certain  ftemp^;  on  replante  eeiik4à  en 
novembre. ou  décembre;  on  les  mange  en  vert  pendant  l'hi- 
ver et  au  printemps  f  on  bien  on  lés  laisse  greneir; 

{id  maturité  de  la  graine  se  reconnoît  à  l'ouverture  de 
•l'enveloppe  qui  la  renferme.  On  cibupe  alors  la  tige  ou  hampe 
à  six,  ou  huit  pouces  au-dessous  de  son  sommet ,  et  en  la  se* 
couant  on.fait  tomber  les  graines  sur  un  drap.  Ce  sont  les 
.meilleures;  elles  sont  bonnes  à  semçr  pendant  quatre  ans. 

Il  y  a  des  oi§nons  fort  recherchés' «qu' on  .appelle  oiifriQjisto- 
pés  ;  ils  sont  rouges  ou  blancs ,  et  pa$  plus  gros  qu'une  forte 
noisette  9  même  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  leur  entière  ma- 
turité. Les  blancs  sont  plus  délicats.On  les  sème  aux  diverses 
époques  indiquées  ci-dessus  9  afinpd'en  avoir  dan^  toutes  les 
saisons.  '     ■ 

On  cultive  encore  une  variété  Joignons  très^agréables  au 
goût.  Elle  est  extérieurement  semblable  à  Voignon  rouge  ordi- 
naire; mais  au  lieu  de  produire  des  fleurs,  et  des  semences  au 
haut  de  sa  tige,  elle  porte  on  bouquetde  jeunes  et  petits  oignon^^ 
4u  sein  desquels  s'élève  une  nouvelle  tige  beaucoup  moins. 
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iorte  qoè  ïa  première  ,  laquelle  porte  un  second  bouquet  de 

Iietits  oignons  semblables;  et  de  cette  seconde  couronne  s^é- 
èventune  troisième  tige  et  un  troisième  bouquet.Tous  ces  pe- 
tits oîgRom  sont  des  caïeux  qui ,  mis  en  terre ,  produisent  de 
grands  oignons,  A  chacun  des  bouquets  >  on  trouve  pourtant 

Quelques  fleurs  semblables  aux  fleurs  à^oignon  ordinaire^  et 
onnant  des  semences  fertiles.  Un  seul  oignon  vivipare  peut 
avoir,  dans  ses  trois  couronnes,  d^  soixante  à  quatre* vingts 
petits  oignons.  Cette  variété ,  qu'on  peut  appeler  bulbaire  ou 
proUfiref  outre  sa  saveur  excellente,  a  l'avantage  d'engèr 
moins  de  terrain  pour  sa  culture. 

Outre  les  oignons  cités  ci -dessus ,  qu'on  doit  regarder 
comme  des  variétés  d'une  même  espèce  ,  il  y  en  a  encore 
trois  petites  espèces ,  connues  sous  le  nom  à^échalotte ,  de 
ciboule  et  de  doe  ou  cù^eUe. 

L'ÉCHALOTTE  produit  assez  rarement  des  fleurs,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  XaU  stérile.  Ses  tiges  et  ses  feuilles  sont 
très-menues  »  cylindriques ,  fistuleuses ,  en  alêne  ,  hautes  de 
huit  à  quinze  pouces ,  et  d'un  vert  foncé»  Sa  racine  est  com-- 
posée  de  plusieurs  petits  bulbes  réunis  comme  par  paquets , 
oblongs  ,  recourbés ,  pointus ,  blancs  au-dedans ,  et  d'un 
rouge  clair  au-dehors.  Cette  plante  est  originaire  de  Pales- 
tine. On  la  cultive  dans  les  jardins  potagers ,  où  l'on  en  fait 
ordinairement  des  bordures.  Elle  demande  une  terre  légère^ 
et  se .  plante  plus  avantageusement  avant  qu'après  l'hiver. 
On  emploie  son  bulbe  dans  les  cuisines  pour  assaisonner  les 
alimens  ;  il  a  une  saveur  moins  forte  que  Vail  et  l'of^n. 

La  Ciboule  est  peut-être  une  variété  de  Véchalotte,  Sa  tige 
s'élève  de  vingt-quatre  à  trente  pouces  ;  elle  est  droite,  lisse , 
creuse,  renflée  dans  son  milieu,  terminée  par  une  tête  conique 
semblable  à  celle  de  l'eu/,  dont  elle  retient  une  légère  odeur. 
Ses  feuille»  sont  creuses  ,  menues ,  pointues  et  hautes  de 
huit  à  neuf  pouces.  Cette  plante  est  annuelle  on  bisannuelle* 
On  peut  la  semer  djspui^  m.^rs  jusqu'en  août  Ceux  qui  veu- 
lent en  avoir  toute  l'année  garantissent  du  froid  les  derniers 
•  semis  ,  ou  les  pieds  repiqués  en  automne  ;  au  printemps  on 
en  coupe  les  feuilles  pour  la  cuisine  ,  en  attendant  la  nou- 
velle ciboule.  On  en  fait  à  peu  près  le  même  emploi  que  de 
l'espèce  suivapte. 

Il  y  a  une  ciboule  viQoce  ,  originaire  de  Sibérie  ,  qu'on 
multiplie  en  séparant  ses  touffes  au  printemps. 

La  CiYE  ou  Civette  est  vivace ,  a  des  tiges  grêles  ,  non 
ventrues  à  leur  base  ,  des  feuilles  cylindriques  ,  un  peu  fis- 
tuleuses ,  des  fleurs  purpurines  et  en  ombelle  serrée.  On  la 
trouve  dans  les  montagnes  du  Dauphiné  et  de  Provence.  On 
la  cultive  principalement  pour  %ts  feuilles  qui ,  hachées  très- 
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mena  et  mêlées  ainsi  crues  aax  salades  et  parmi  les  irîandes^' 
leur  donnent  an  goÀt  relevé.  Cette  petite  plante  se  multiplie 
comme  la  ciboule  vwace» 

Ces  trois  petites  espèces  Sl  oignons  réunies  {écbalotie,  ci-* 
houle  et  cùfeUe  )  ne  peuvent  entrer  en  eomparabon  avec  l'oi- 
gnon  proprement  dit,  ni  pour  le  produit,  ni  pour  la  consom* 
mation  et  l'utilité.  On  fait  partout  d'abondantes  récoltes  de 
çeluî-ci.  Il  est  peu  de  plantes  potagères  aussi  généralement 
répandues ,  et  d'un  usage  aussi  fréquent  et  aussi  journalier* 
lu  oignon  se  mange  cru  ,  cuit  ^  confit  ;  il  assaisonne  presque 
tous  les  mets  ,  entre  dans  la  plupart  àtB  ragoûts  y  dans  les 
potages  ;  on  mêle  son  jus  à  celui.de  toutes  les  viandes.  Ce 
)us  contient  pourtant  un  acide  volatil  qui ,  lorsqu'on  pèle  ou 
coupe  Toignon ,  excite  le  larmoiement  ;  mais  la  cuisson  Ven* 
lève  ,  et  fait  perdre  à  Toignon  toute  son  âcreté.  On  fait 
quelquefois  usage  de  ce  bulbe  en  médecine.  Il  est  apéritif, 
incisif,  diurétique.  Employé  extérieurement  il  est  maturatif. 

Les  oignons  sont  envoyés  dans  les  quatre  parties  da 
monde.  11  s'en  fait  des  chargemens  considérables  pour  nos 
colonies  ,  où  ils  se  conservent  sains  et  bons  pendant  asse^ 
long-temps,  (d.) 

OIGNON  ou  BULBE,  OIGNONS  DEFLEURS.  On 

nomme  communément  ainsi  les  racines  bulbeuses  de  certaines 
plantes ,  surtout  celles  de  la  famille  des  liliacées.  La  substance 
de  Voigfwn  est  tendre  et  succulente  ;  sa  forme  ovale  ou  arrondie. 
On  voit  à  sa  base  un  corps  charnu,  disposé  circulairement  en 
forme  de  bourrelet,  duquel  partent  de  petites  racines  fibreuses. 
Ce  corps  est  la  vraie  racine  de  la  plante.  L'oignon  doit  être 
considéré  comme  un  renflement  de  la  partie  inférieure  de  la 
gatne  deâ  feuilles ,  ou  plutôt  comme  un  gros  bouton  servant 
de  berceau  à  la  tige  qui  doit  se  développer. 

On  distingue  principalement  trois  espèces  d'oignons  ;  sa- 
voir :  les  oignons  ércdlleux  ,  les  oignons  solides  et  les  pignons  à 
tuniques.  Les  premiers  sont  formés  de  membranes  écailleuses 
comme  celui  du  lis  ;  les  seconds  ont  une  substance  charnue  , 
tel  est  Y  oignon  de  la  tulipe;  les  derniers  sont  composés  de  plu-' 
sieurs  tuniques  qui  s'enveloppent  les  unes  les  autres ,  comme 
dans  Tail  et  dans  la  plante  qu  on  appelle  oignon.  Cette  plante 
ayant  été  vraisemblablement  connue  long -temps  avant  les 
autres  plantes  bulbeuses ,  on  a  donné  aux  racines  de  celles-ci 
le  même  nom  ;  à  cause  de  leur  resemblance  avec  l'oignon  que 
nous  mangeons.  V.  les  mots  Bouton  ,  Bulbe  et  Raciise.  (d.) 
OIGNON  DE  LOUP.  Synonyme  de  Potiron  cris,  (b.) 
OIGNON  MARIN.  Bulbe  de  la  Scïlle  maritime,  (b.) 
OIGNON  MUSQUÉ.  C'c^t  la  Jac^î^the  musquéç.  (e.) 
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OIGNON  SAUVAGE  ou  AIL  DE  CHIEN.  C'est  une 
espèce  J'Hyacinthe  (^hyac.  comosiis),  (ln.) 

OIGNONNET.  Peliie  Poire  hâtive  moyenne  ,  turbi- 
née  )  luisante  ,  mî-parlie  jaune  soufré  et  rouge  foncé,  (ln.) 

OINANTÈ  des  Grecs.  F.  QEnanthe.  (ln.) 

OINAS.  C'est,  en  grec,  le  nonok  àxkpigeon  sawage.  (s.) 

OIÎ^O.  F.  ŒNO.  (tN.) 

OINONE.  F.  CEnone.  (i.îf.) 

OINOTHERA  ,  de  Dioscoride.  V,  OEnothera.  (ln.) 

OI-RUNG-NHO.Nom  qu'on  donne,  en  Cochinchîne,  à 
une  espèce  de  Goyavier  (  psidium  pomifemm  ).  C ayo-oi  est 
celui  d*un  autre  Goyavier  {^psidium  pynforme  ).  Loureiro  ne 
fait  pas  reloge  des  fruits  de  ces  deux  arbres  ;  ils  sont  d^une 
odeur  et  d'une  saveur  peu  agréables,  (ln.) 

OISANITE.  V.  Titane  anatase.  (ln.) 

OISEAU ,  Ai^îs^  Op»if.  Chaque  tribu  d'animaux  s'est  ap- 
proprié une  patrie,  et,  comme  les  nations  de  la  terre  ,  s'est 
partagé  le  domaine  du  iponde.  11  a  été  donné  au  quadru- 
pède de  vivre  sur  terre,  an  poisson  de  sillonner  les  profon- 
deurs de  rOcéan  ,  à  Toiseau  de  s'élever  au  sein  des  airs  ; 
et  chacun  de  ces  peuples  semble  avoir  retenu  ,  dans  sa 
natuï'e  ,  une  surabondance  de  l'élément  qui  lui  fut  légué  en 
héritage. 

En  effet,  le  poisson  ,  toujours  plongé  dans  un  liquide  froid 
et  relâchant,  a  reçu  une  complexion  molle,  un  tempérament 
humide. ,  et  cette  grande  flexibilité  de  tous  st%  organes  ana- 
logue à  l'inconstance  naturelle  des  eaux.  Le  quadrupède , 
placé  au  milieu  du  sol  terrestre  et  pierreux,  a  contracté  une 
certaine  dureté  d'organisation  et  une  pesanteur  de  membres 
qui  le  retiennent  attaché  sur  la  terre  ;  tandis  que  Toiseau,  . 
voyageant  toujours  dans  le  fluide  de  l'atmosphère ,  recevant 
dans  de  vastes  poumons  ,^  avec  leurs  appendices ,  leurs  pro- 
longemens ,  une  quantité  considérable  d'air  ,  qui  le  pénètre 
jusque  dans  ses  os  et  ses  plumes ,  a  pris  cette  activité  ,  cette 
subtilité  et  cette  inconstance  qui  dérivent  de  la  substance 
aérienne  ;  car  ne.  voyons-nous  pas  que  les  oiseaux  d'eau  rete* 
nant  dans  leur  corps  une  grande  quantité  de  principe  humide, 
sont  bien  plus  lourds  ei  plus  épais  que  les  agiles  habitana 
des  airs ,  et  les  gallinacés,  tels  que  les  dindons,  les  per- 
drix ,  les  poules ,  vivant  toujours  sur  terre  ,  n*ont-ils  pas 
aussi  contracté  une  pesanteur  de  corps  que  n'ont  pas  les 
races  habituées  à  vivre  dans  lea  hautes  régions  de  ratino- 
sphère  ^  C'est  ainsi  que  les  mammifères  aquatiques,  comme 
les  hippopotames ,  les  lamantins  •  les  phoques  ,  sont  beau* 
coup  plus  lourds  et  plus  stupides  que  eeux  qui  viv'ent  dans  U% 
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terrains  secs  ;  et  parmi  ceox-cî  9  cofnbien  les  gazelles  ,  les 
bouquetins ,  les  chamois  j  et  tous  ces  animaux  montagnards 
ae  sont-ils  pas  plus  vifs ,  plus  délicats  que  les  quadrupèdes 
des  plaines  et  des  valions  P  Nous  observons  même  que  les 
poissons  qui  9  comme  les  labres,  les  scares,  etc.  9  préfèrent 
les  eaux  légères  et  limpides,  les  fonds  pierreux ,  sont  d^une 
nature  plus  compacte  ^  d'une  texture  plus  solide  et  plus  fi- 
breuse que  les  mollasses  et  les  paresseux  habitans  des  eaux 
croupissantes  et  des  fonds  vaseux.  Les  hommes  eux-mêmes 
sont  épais ,  d'une  complexion  lâche  dans  les  valions  creux  et 
humides;  mais  ils  deviennent  maigres ,  vifs  et  entreprenans 
dans  les  pays  de  montagnes. 

L'air  inilug  donc  principalement  sur  les  oiseaux ,  parce 
qu'ils  sont  toujours  plongés  dans  cette  vaste  mer  atmosphé- 
rique qui  entoure  notre  globe.  Ils  sont  pénétrés  par  l'air  dans 
toute  leur  organisation,  comme  une  éponge  s'imbibe  d'eau  ; 
ils  ont  des  poumons  vastes,  adhérens  aux  côtes,  pourvus  de 
^acs  aériens  qui  s'insinuent  dans  le  bas-ventre  ;  leurs  os , 
leur  tissu  cellulaire ,  leurs  plumes ,  enfin  toutes  leurs  parties 
admettent  plus  ou  moins  d'air  dans  leurs  interstices.  On 
comprend  que  leur  système  sanguin  étant  ainsi  sans  cesse  en 
contact  avec  l'air,  l'oxygénation  du  sang  doit  être  plus  forte, 

idus  complète  que  chez  tout  autre  animal.  La  respiration  de 
'oiseau  sera  une  combustion  plus  ardente,  plus  rapide  que  la 
nôtre  ;  ce  sera ,  pour  ainsi  parier ,  une  fièvre  de  vie  analogue 
à  celle  desphtlusioues,  avec  cette  différence,  que  loin  de  con- 
sumer l'oiseau ,  elle  l'échauffé  et  l'anime  davantage  (  Voyez 
Poumon  ).  Elle  est  la  fonction  dominante  de  son  éco- 
nomie ,  qui  se  proportionne  en  tout  à  cette  source  d'énergie. 
Considérez,  en  effet,  les  oiseaux:  leur  chair  est  sèche  et 
fibreuse  ,  leurs  muscles  sont  extrêmement  contractiles  et  ro- 
bustes ,  leur  caractère  est  vif,  impétueux  ;  ils  sont  ardens  en 
amour  ,  furieux  dans  leurs  combats ,  fougueux ,  passionnés  , 
toujours  en  mouvement;  dormantpeu,  mangeant  beaucoup, 
ils  semblent  avoir  reçu  de  la  nature  plus  de  sentiment ,  de 
force  et  d'activité  vitale  que  tous  les  autres  animaux ,  car  ils 
viventau^si très-long-temps  ej sont  d'une  complexion  très- 
chaude.  Les  quadrupèdes  sont  d'un  tempérament  plus 
froid  et  plus  modéré  ;  ib  n'ont  ni  l'activité  ,  ni  l'ardeur  ,  ni 
la  sensualité  vive  ,  ni  ce  caractère  véhément  qui  se  décèlent 
dans  tontes  les  actions  des  volatiles  ;  ils  habitent  paisible- 
ment sur  la  terre  pour  la  plupart ,  et  l'homme  les  soumet 
facilement  à  sa  puissance,  les  confine  dans  les  déserts ,  ou  les 
frappe  d'épouvante  en  leur  déclarant  la  ffuerre. 

Mais  l'oiseau  ,  fier  citoyen  des  airs,  écnappe  à  la  tyrannie 
de  l'homme  ;  il. vit  indépendant . dans  c«s  vastes  déserts  des 


Vieut,  oùiiè ^ ftVetit ràiféindre  ïtes  chaînes  de  l'esblaVage  et 
la  viie  coï^traifite  de  la  domesticité.  L'argle,  le  condor  /  i'oi- 
seaa  frégate ,  l^hîrondéUe  y  l'oiseau  de'paradîâ  ,  aux  ailes  râ- 
pidei^,  au  Tolsoutetiu ,  è^^iançaottlatis  les  airs,  méprisent  lès 
^espèces  lèurde^  que  leur  masse  fixe  sur  la  terre  étïn'et  soàs 
la  main  d'un  maître;  tels  sont  les  gallinacés,  famille  lâche  Jet  ^ 
|[ourmaiide  ;  telles  soùt  les  oies,  les  canards,  et  autres  espèces 
voraces  et  criardes,  qui  préfèrent  aune  niierié  pauvre  et 'aus- 
tère ^  les  tristes  bienfaits  dont  noua  achetons  leur  .servitude. 
Aussi  rhpmme  ne  peut  soumettre  que  les  races  les  plus  mal 
organis'éès  pour  le  vol  ^  et  pour  ainsi  dire  les  plus  terrestres; 
il  abuse  de  sa  forcé  et  de  son  adresse  en  emprisonnant  d^s 
Fenfance  ces  aimables  musiciens  des  champs  ;  il  les  retient 
plutôt  captifs  par  la  violence  que  soqmis  aux  liens  de  la  do- 
Ynestîcitè  \  il  en  fait  des  esclaves ,  mais  non  pas  des  amis ,  et 
s  ils  chantent  datis  leurs  prîsons,  c'est  moins  poulr  nous  char- 
mer ,  que  pour  èe  diistraire  de  leurs  ennuie  et  soulager  leurs 
peines  ;  car  les  oiseaux  sont  encore  pl,us  amoureux  de  leyr 
liberté  qt^  lès  q^uadrupèdes^  et  les.plus  indomptables  d'en— 
tre  eux  sont  aussi  les  mieux  organisés  pour  le  vol ,  et  les  plqs 
agiles.  Plus  leura  ailés  ^ont  puissantes ,. étendues  ,  et  plus  le& 
muscles  pectoraux  .qui  lesfôntinouvoirsont  robustes,  plusse 
vol  est  élevé  et  soutenu,  moins  les  jambes  de  ces  mêmes  oi- 
seaux sont  propres  à  la  marche.  L'autruche  ,  qui  court  i\ 
bien,  ne  peut  pas  voler;  mais  l'hirondelle  ^  lesmartins,  i^^ 
frégate,  les  mouettes^  qui  volent  si  bien ,  ont  des  pieds  sipe^- 
tits  qu'ils  peuvent  à  peine  s'en  servir  ;  l'on  àïtoii  que  les  uqs 
t>nt  des  ailes  aux  dépens  des  pieds ^  et  que  lei^  autres  courent 
aux  dépend  de  leur  vol  ;  là  nature  perfectionnant  pnncipa^ 
lemènt  les  organes  les  plus  exercés,  et  affoil^Us^apt  ceux  dont 
raAunàlïie  fait. aucun  usà^e  :  par-rlà^nous  pouvons  deviner 
les  habitudes  dès  animaux ,  en  Q^servanf  les  (^rganès  les  plus 
développés  chez  eux.'  Âinâii  les  gallinacés ,  qui  courent  très^- 
bien  ,  ont  un  vol  extrêmement  lourd;  les  pingouins,  les  man- 
chots ,  4^1  nagènl  avec  tant  de  rapidité  /n'ont  que  des  aile- 
rons inciStpâbl''es  de  les  soutenir  dans  l'air  ;  delà'vîent  que  ces 
animaux  sont  forcés  d'adopter  le  geni^e  de  vie  que  cônlmandè 
letfr  organisation.    *  .  /    . 

Tt>a's  les  oiseaûk  pourvus  de  longues  jambes  ,  cônime  lés 
'éc^2(ssiers,  doivent  avoir  un  cou  lon^,  et  beaucoup  de  vertè- 
bres, parce  qu'il  faut  qu'ils  puissent  saisir  leur  proie  à  terre  $ 
iniàis  un  Inng  côa  n^eàt  pas  toujours  accoihpagné  de  longues 
jambes ,  chez  les  cygneâ  et  d*àutre^  palmipèdes,  par  exemple, 
tar  ces  espètes  aquatiques  doivent  plonger  leur  tête  au  fond 
âei  teaax  marécageuses,  et  n'ont  beâoin  que  de  courtes  rame]^« 

Les  diseaux  àUoûgaeii  échasiés  n'aroient  pas  besoin  d^ujoif 
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queue  aussi  étendue  que  Ceux  k  cotirtiss  pittes ,  potif  lent* 
servir  de  gouvernail  dans  leur  vol.  £n  elïet ,  les  échassiers 
portent  leurs  pattes  en  arrière  quand  ils  volent^  et  s'en  ser-» 
vent  comme  d^une  queue.  Au-contraire  ,  les  espèces  à  pattes 
courtes,  comme  les  promerops,  les  aras^  etc.  t  ont  reçu  une 
queue  très-longue* 

De  la  Nature  (les  Oiseaux  et  de  leur  Organisation  intérieure, 

QuoiquMl  existe  des  espèces  d^animaux  capables  de  sesou^ 
tenir  dans  les  airs  ,  tels  que  les  chauve-souris ,  les  galéopî- 
ihèques  ,  les  roussettes ,  parmi  les  mammifères  ;  le  dragon-^ 
volant  parmi  les  reptiles  ;  des  trigies,'  des  exocets,  des  péga- 
ses, et  autres  poissons  volans,  et  une  infinité  d^insectes  ailés; 
quoique Tautruche, le casoar,  Témoti,  le  dronte,  lenhandu^ 
les  manchots,  et  quelques  antres  oiseaux  ne  puissent  pas  voler; 
cependant  le  vol  est  la  principale  faculté  qui  distingue  cette 
classe  d^animaux.  Evidemment  conformé  pour  Texécution 
du  vol ,  leur  corps  est  d'une  forme  ovale  ;  leur  épine  dor* 
sale  inflexible  et  ossifiée  ,  offre  un  point  d'appuià  l'action 
violente  de  Taile;  un  sternum  élargi  comme  un  plastron  pec* 
toral ,  avec  une  longue  carène  longitudinale  au  milieu , 
donne  aux  muscles  moteurs  de  Taile  des  attaches  très-fortes, 
et  un  espace  considérable  pour  la  commodité  du  jeu  mus- 
culaire. Des  clavicules  ou  os  de  la  fourchette  ,  réunies  en 
forme  de  Y  ,  écartent  chaque  épaule  en  sens  contraire  ,  et 
résistent  avec  élasticité  aux  vigoureux  mouvemens  qu'exige 
le  vol. 

L'aile  des  oiseaux  est  constituée  des  mêmes  os  qui  forment 
les  bras  on  la  jambe  antérieure  des  maràmifères  ;  savoir ,  un 
humérus ,  un  cubitus  avec  le  radius  ^  puis  les  os  de  la  maîni 
consistant  seulement  en  un  doigt ,  avec  des  vestiges  de  deux 
autres ,  dont  l'un  est  le  pouce  (  Foy,  Aile  pour  plus  de 
détails  ). 

Ces  os  ne  peuvent  pas^  comme  notre  bras ,  avoir  des  mou-- 
vemens  de  pronation  et  de  supination ,  ou  se  renverser  en 
arrière  ni  en  dessous  f  mais  seulement  s'étendre  ou  se  ûé-* 
chir.  Les  muscles  et  les  tendons  qui  les  meuvent  avec  vigueur 
ne  leur  permettent  pas  d'autre  déploiement  f  ,car  il  faut  que 
l'aile  soit  aàsez  forte  pour  résister  au  choc  de  Pair  sans  se 
renverser  ,  ce  qui  feroit  culbuter  l'oiseau. 

Il  s'attache  k  la  peau  qui  recouvre  les  os  de  la  main,  loro- 
jours  dix  pennes  ou  grosses  plumes ,  que  l'on  nomme  pri- 
maires ;  les  secondaires  sont  celles  qui  naissent  sur  l'avant- 
bras  ,  et  dont  le  nombre  n'est  pas  aussi  déterminé  ^  on  ap- 
pelle scapulaires  des  plumes  plus  courtes  f  qui  s'attacbcni  sur 
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)â  régidi)  clèlWiiléi4i»;  éoÊa  ^  ail  de^âtil  ié  l'ailé  ôtiaii  fouet^ 
il  s'attache  quélqaes  foibles  péDncs  qu'on  a p{^ète  bâtardes. 

Au  moyen  de  ces  deux  sortes  de  rames .«  concares  en 
'dessous  cdoime  des  pai'achutes ,  Toiséaii  s'aventure  àû  hit- 
iièu  de  l'atmosphère  ^  en  le  irap{iani  de  colips  i^i^doubléS'  4 
\{\ïi  lui  font  faire  autant  de  sauts  prestes^  pout*  rainere  lé 
poids  du  corps ,  qui  l'attire  ver^  la  terre  ;  tantôt  ces  élans 
t>oQt  vigoureux,  et  lé  poussent  à  de  lôdgues  distancés,  comme 
dans  le  vol  à  ttrc-d'aiies  ;  tantôt  il  se  soutient,  en  planant, 
par  une  mVlUitude  de  petits  chocs ,  ou  une  trépidation  con- 
tinuelle ^  comùle  ées  oiseaux  dé  proici  Ces  épiérviers,  c«â 
tnilans,  4^1  da  haut  des  airs  plongent  la  vue  sur  de,  vastes 
terrains  ,  en  décrivant  de  grands  bercles;  ; 

De  même  que  le  quadrupède ,  l'oiseau  possède  lés  princi- 
paux organes  de  la  vie  9  tels  que  le  tube  intestinal ,  doqt 
aucun  animal  ne  peut  être  privé  ,  Un  cbèur  à  deux  ventri-^ 
tulés  et  deux  oreillettes  ,  ou  Une  circulation  double  et  coni- 
plète ,  les  poumons  j  lé  cérVeàu ,  les  parties  de  la  généra* 
tion ,  etc.  ;  enfin ,  un  squelette  articule  ^  des  muscles  ^  des 
Vaisseaux ,  des  nerfs,  partout  analogues  à  éeiix  du  quadrupède^ 
tiiais  adaptés  au  genre  de  vie  de  l'oiseau. 

La  circulation  est  très-i*apide  dans  lés  oiseaux  ,  téur  san^ 
fort  chaild  -,  et  leur  respirati(^n  très-active  \  mais  ils  sodt  y 
privés  de  plusieurs  parties  qui  se  ti'oùveUt  che^  les  quadru- 
pèdes ;  ainsi  leur  cerveau  composé  de  six  tubercules  ^  man- 
que de  cor(lscalftux  ,  de  roMe(Jbmtx  )et  de  cloison  trans- 
parente (  septuni  iucidâm)  ;  ils  n'ont  riî  lèvres  j  ni  dénis  ,  ni 
pavillon  extérieur  dés  oreilles ,  tii  queue  de  chair  ;  dans  l'in- 
térieur du  corps  ,  ils  sont  privés  de  diaphragme  ,  d'épiglotté 
et  de  vessie  ufinaii^e  ;  eependant  ils  ont  un  peu  d'urine  versée 
dans  le  cloaque  des  excrémens,  par  leurs  uretères.  Plusieurs 
parties  ioat  autrement  modifiées  que  *celies  des  Quadru- 
pèdes ;  ainsi  les  oiseaux  femelles  ont  uii  seul  ovaire  et  un 
widuclus  au  lieu  de  la  matrice  des  vivipares  ;  les  mâles  fa^ont 
point  un  sciiotom  ainsi  que  les  qnadi'npédés,  mais  leurs  testi- 
cules sont  placés  dans  le  ventre  auprès  des  reins  et  des  pou- 
mons. Les  ailés  des  oiseaux  étant  composées  ,  dans  leur  in- 
térieur ,  Ms  mêmes  os  que  les  pieds  antérieurs  des  quadru- 
pèdes ,  aussiont-ilsdes  jambes  analogues  ans  pieds  de  derrière 
de  ceux-ci.  Les  plumes  remplacent  le  poil  des  quadrupèdes  ;  • 
elles  sodt  plantées  eii  quinconce ,  et  varient  beaucoup  pour 
la  fonUe  et  la  couleur.  (  ComuUêt  les  mots  OftKiTtlOLoGiE  ; 
Bec,' Ailes,  Plui^es  ,  où  ces  détails  sont  consignés.)         > 

L'oiseau  se  servant  Je  ses  e^rémités  antérteures  pour  le 
Vol  et  non  pour  la  préhension  ou  la  mai'ché ,  comme  d'au^ 
ires  animaux^  il  estdone  astreint^  ainsi  que  Thomme  ,  >4  Ià 
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Station  T)ipède  ,  ce  qui  rehausse  sa  tête  et  lui  attribue  lin  h\^ 
d^inteliîgence  plas  remarquable  qu^aux  quadrupèdes.  11  itii 
faut ,  en  conséquence  ,  des  pieds  robustes  ,  munis  de  doigta 
longs  «t  écartés^  pour  lui  donner  une  base  assez  large  àe 
sustentation.  Quelques  familles ,  eomme  les  picoïdes ,  les 
perroquets,  les  zygodactyles ,  avec  deux  doigts  en  avant  et 
deux  en  arrière ,  s'en  servent  aussi  comme  orgaties  de  pré- 
hension ,  de  même  que  le  sont  les  pieds  en  forme  de  main 
chesles  singes. 

En  effet  ^  i'oîseau  a  de  foi^ts  muscles  des  jambes ,  avec  de 
larges  attaches  à.  ses  os  du  bassin;  les  tendops  de  plusieurs 
de  ses  muscles  descendent  même  jusqu^aux  doigts  ,  de  telle 
sorte  qu'il  suffit  à  Tanimal  de  ployer  ses  jambes  ,  pour  qUe 
la  traction  des  muscles  ferme  ses  doigts.  Pat*  ce  mécanisme^ 
les  oiseaux  percheurs  n^ont  aucun  besoin  de  la  volonté  poiir 
se  tenir  accrochés  aux  branches  pendant  leur  sommeil  ;  ils 
n'ont  qu^à  s'accroupir ,  même  sur  une  seule  patte. 

Après  le  fémur ,  le  tibia  et  le  péroné  des  oiseaux  s'arti- 
'culenl  au  précédent;  c'est  de  la  même  manière  qu'un  ressort 
comme  ceKii  qui  retient  la  lame  d'un  couteau .  empêche 
la  flexion  de  Ujambe,  sans  la  volonté  de  l'animal;  ainsi  on  voit 
imé  grue  ôû  tme  cigogne  se  planter  droit  sur  une  patte  seule 
et  dormir  debout.  Le  tarse  et  le  métatarse  soudés  en  un  seul 
os  plus  ou  moins  allongé  (beaucoup  plus  que  ne  Test  te  cadon 
des  quadrupèdes  ),  se  terminent  par  des  doigts ,  au  nombru 
de  quatre  au  plus  ,  dont  trois  sont  en  avant  chez  la  plupart 
des  espèces  ;  celui  de  derrière  ,  qui  est  le  pQuce  ,.mânquu 
dans  quelques-unes. 

Pour  donner  de  plus  robuste^  attaches  aux  muscles  stefno- 
huméraux  ,  qui  font  jouer  l'aile  ,  les  oiseaux  possèdent^ 
comme  on  sait ,  ce  large  plastron  pectoral ,  formé  de  cin^ 
pièces  composant  leur  sternum  élargi  et  muni  d'une  carène; 
il  est  soutenu  par  des  côtes  ossifiées  dans  leur  région  verté- 
brale et  dans  leur  portion  sternale;  brisées  dans  leur  milieu  t 
plus  ce  sternum  est. vaste  ,  plus  l'oiseau ,  ayant  des  muscles, 
pectoraux  étendus ,  jouit  d'un  vol  puisant* 

Mais  il  falloit  encore  munir  roiseavt  d'une  con^eiture*  forte 
et  légère,  et  pourtant  chaude  ^  au  milieu  des  froides  hanieors 
de  r atmosphère  *>  la  nature  y  a  pourvu  en  le  Vêtissant  de 
•plumes.  Celles-ci»  composées  9  comme  tout  le  monde  le  sait^ 
d'une  tige  cornée  contenant  nne  sorte  de  tissu  léger ,  blanc  ^ 
utriculaire  ,  sont  garnies  de  barbes  qui  se  tiennent  unies  an 
moyen  de  petits  crochets.  Les  pennes  sont  de  plus  grosses 
plumes  aux  ailes  et  à  la  queue  ;  celle-ci  n'en  a  guère  moins 
4e  douze,  quelquefois  il  eny  a  quatorze  et  menue  jusqu'à  Sx^ 
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hnit  chez  les  gallinacés  qui ,  ea  revanche  /  ont  de  plus  feibles  ^ 
ailes. 

C'est  arec  tout  cet  appareil  que  Toîseaune  craint  pas  de 
S'élancer  dans  la  région  des  tempêtes  et  à  des  distances  pro* 
fligieuses.  Rien  n^est  plus  merveilleux  que  cette  puissance 
4a  vol  aux  yeux  du  physicien  \  son  mécaoisftie  est  combiné 
arec  une  adresse  si  surprenante  et  des  moVens  tellement 
fyris^  que  nulle. machine,  jusqu'à  présent»  faite  de  la  main 
<^es  plus  habiles  mécaniciens,  n'a  pu  donner  cette  faculté  k 
Thomnoie  ;  tous  ceux  qui  ont  voulu  tenter  de  s'élever  sans  un 
ballon  dans  les  airs ,  ont  subi  le  sort  d'Icare. 

«  Pour  donner  quelque  idée,  dit  l'illustre  BufCan,  de  la 
<4  durée  et  de  la  continuité  du  mouvement  des  aiseaux  ,•  et 
«  aussi  de  la  proportion  du  temps  et  des  espaces  qu'ils  ont; 
«  coutume  de  parcourir  dans  leurs  voyages ,  nous  eompare* 
«  rons  leur  vitesse  avec  celle  des  quadrupèdes  ,  dans  leurs 
«.  plus  grandes  courses  naturelles  ouforcées  :  le  cerf,  le  renne 
''  et  l'élan  peuvent  faire  quarante  lieues  en  un  ^nr  ;  le  renne 

V  attelé  h  un  traîneau  en  fait  trente,  et  peut  soutenir  ce  même 
«  mouvement  plusieurs  jours  de  suite. Xe  chameau  peut  faire 

V  trois  cents  lieues  en  huit  jours  ;  le  cheval  élevé  peur  1» 
*  course,  et  choisi  parmi  les  plus  légers  et  les  pins  vigoureux , 
»  pourra  faire  une  lieue  en,  six  ou  sept  minutes;  mais  bientôt 
"  sa  vitesse  se  ralentit ,  et  il  seroit  incapable  de  fournir  une 
«  carrière  an  peu  longue  qu'il  auroit  entamée  avec  cette  ra- 
«  pidité.  Nous  avons  dtérexiemple  de  la  course  d'un  Anglais^ 
^  qui  fit,  en.  onze  heures  trente-deux  minutes,  soixanle-douzc 
»  lieues  9  en  changeant  vingt-une  fois  de  cheval  ;•  ainsi -les 
«  meilleurs  chevaux  ne  peuvent  pas  faire  qu^alre  lieues  «dans: 
«  une  heure ,  ni  plus  de  trente  lieues  dans  un  jour  (i)«  Or ,  ■ 
«.  la  vitesse  des  oiseaux  est  bien  plus  grande  ;  car  en  moins  de 
«  trois  minutes  on  perd  de  vue  un  gros  oiseau^  un  milajoqul 
«.  s'éloigne ,  un  aigle  qui  s'élève  et  qui  présente  une  étendue 
•'  dont  le  cliaipèire  est  de  plus  de  quatre  pieds;  d'où  l'on  doit 
«  inférer  que  roî&ean  parcourt,  plus  de  sept  cent  cinquante 
*^  toises  parminoie,  et  qu'il  peut  se  transporter-  ku  vingt  lieues. 
«<•  dans  une  heure  :  il  pourra  donc  aisément  parcourir  deux 
«  cents  lieues  tous  les  jours  en  dix  heures  de  vol  ;  ce  qui  siip- 
<'  pose  plusieurs  intervalles  dans  le  ^our ,  et  la  nuit  entière* 
<i  de  repos.  Nos  hirondelle^  et  nos  autres  oiseaqx  Voyageurs. 
<f  peuvent  donc  se  rendre  de  notre  climat  sous  la^.  ligne  en 
«.  moins  deseptau  huit  jours.  M.  Âdanson  a  vu  et  tenu,  à  la- 

■  M       I  ■■■  I      ■    ■_        >*    «n  ■   m  I  II  ■!■       I   |iii     I     ji  II        j    p      ■!  '>  I     '  '  '        < 

(i)  J'observerai  cependant^  à.  ce  sujet^  que  si  le  cAetf ûI  re^porioit . 
ppint  un  cavajlîer  r  sans  àouW  son  a^îlitë  seroit  beaucoup  ^plM»> 
grande  y  et  il.pourroit  fo^r^ir  une  («lus  îpn^ue.  car/ière«. 
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«'  côte  du  Sén^al,  des  hirondelles  arrivées  If  n  octobre,  ir/cst^. 
«  à-dire  haït  à  neuf  JQurs  après  leor  dëpart  d^rlurope.  Piélra 
«  della  Valle  dît  qu'en  Perse  (  Vçyage^  tom.  i  ,  p.  4*6)  lo 
»  pigeon  messager  fait  en  un  jour  plus  de  chemin  qu  na 
homme  de  pied  ne  pçut  çn  faire  e^  six.  On  connott  l'his- 
toire du  faucon  ie  Hepri  IK  qui  ,  s'étant  emporté  aprèfl^ 
«r  une  cane  petière  à  Fontainebleau,  fut  pris  le  lendemain  h 
<«  Malte  ^  et  reçoimq  à  Tanneau  qu'il  portoit  -,  celle  du  faucof^ 
«  des  Canaries  (i),   envoyé  au  duc  4Jle  Lerme,  qui  revint 
«f  d'Andalousie  à  Ttle  de  TénérifTe  en  seize  heures,  ce  qui  fait 
w  un  trajet  de  deux  cent  cinquante  lieues.  Hans  Sloape  (2) 
<*  assuré  qu'à  la  Barbade  ,  les^  mouettes  vont  se  promener  en 
<r  troupes  à  plus  de  deux  cents  millçsde  distance,  et  qu'elles^ 
«'  reviennent  le  même  jour.  Une  promenade  de  plus  de  ceni 
««  trente  lieues  indique  assez  la  possibilité  d'un  voyage  de  deux. 
«<  cents  ;  et  }e  croîs  qii'on  peut  conclure  de  la  combinaison  do 
"  tous  ces  faits  ,  qu^un  oiseau  de  haut  vol  peut  parcourir  char 
f  que  jour  quatre  ou  cinq  fois  plus  deçheroipique  le  quadru-. 
t<  pède  le  plus  agile. 

(c  Tout  çontril)ue  à  cette  facilité  de  monvement  dans  Vot-r. 
¥  seau  ;  d'abord  les  plumées  dont  la  substance  est  très-légère,, 
«  la  surface  très-grande ,  et  dont  les  loyaux  sont  creux  ;  on- 

V  suite  l'arrangement  de  ces  mêmes  plumes  ,  la  forme  de& 
<r  ailes  conyexe  en  dessus  et  concave  en  dessous^leur  fermeté^ 
<v  leur  grande  étendue  et  la  forcç  des  muscles  qui  les  font 
<c  mouvoir  \  eniin  la  légèreté  même,  du  corps  dont  les  parties^ 
((  les  plus  massives  »  telles  que  les  os ,  sont  beaucoup  plus  lé-r 
f  gères  que  celles  des  quadrupèdes;  car  les  cavités  dans  les. 
«<  o^éeS'  oiseaux  sont  proportionnellement  beaucoup  plo^ 
<f  grandes  que  dans  les  quadrupèdes,  et  les  os  plats  qui  n'ont 
«r  point  de  cavités ,  sont  plus  minces  et  ont  moins  de  poidsL^ 
If  Le  stjfiwieii4  de  Vonocrotafe ,  disent  les  anatomistes.de  l' Aca-n 

V  demie  ,  ts^exfrémement  léger;  ii  ne pesoU  que  vingt-trois  onçesix 
if  çuoifu*il  soiitrès'grandi  Cette  légèreté  dés  os  diminue  con^ 
»  sidérablement  le  poids  du  corps  de  l'oiseau  ;  et  Ton  recon-. 
u  noîtra ,  ei^  pesant  à  ia  balance  hydrostatique  le  squelette. 
i<  d'un  quadrupède  avec  celui  d'un  oiseaii ,  que  le  premier 
*<  est  spécifiquement  plus  pesant  que  l'autre.  »  Vise  sur-, 
la  nat.  des  Ois. ,  ton>.  3.7  ,  p.  81  et  seq. ,  édition  de  SoniMni. 

L'étendue, Télévation  et  la  rapidité  du  vol  supposent  dans^ 
les  oiseam^  une  vue  forte  et  perçante,  parce  qu'ils  ont  besoia 
'  >  ■  ■■  ■ "■■  »  ■■"    ■         ■  '  ■         ■    ■ ■■        ' ' 

'    (i)  Observations  de  sir  Edmond  Scoty.  Voyez  Purchass,  Pitgrim^Sf 

(a)  A  Vdyage  to  ibe  f stands  JamaiVa ,  wîtli  tfae  natural  hislory,  b^ 
»ii*  Hans  Sloane.  London  ^  tom.  x,  pag.  27. 
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fi>perceVotr  les  objets  dans  IMloignetnent   et  d'an  coup 

d'oeil  rapide.  «  Un  ëpeirter,  dit  encore  Buflbn  ,  voit  d^en 

<f  haut  et  de  vingt  fois  pins  loin  nne  akouette  sur  une  ilnotte 

**  de  terre ,  qn^nn  homme  ou  un  chien  ne  peuvent  Taper- 

«  cevoîr.  Un  milan  qui  s'élève  à  une  hauteur  si  grande  que 

«.  nous  le  perdons  de  vue  ,  voit  de  là  les  petits  lézards ,  les 

«  mulots  ,  les  oiseaux ,  ti  choisit  ceux  sur  lesquels  il  veut 

«  fondre  ;  et  cette  grande  étendue  dans  ïe  sens  de  la  vue 

f*  est  accompagnée  d'une  netteté  ^d'uae  précision  tout  aussi 

«  grandes ,  parce  que  Torgane  étant  en  même  temps  très- 

<'  souple  et  •  très-sensible ,  Toeil  se  renfle  ou  s'aplatii,  se 

«<  couvre  ou  se  découvre  ,  se  rétrécit  ou  sYlai^git ,  et  prend 

«  aisément ,    promptemeni  et  alternativement  toutes    les 

«  formes  nécessaires  pour  agir  et  voir  p^aitement  toutes 

'«  les  lumières  et  h  toutes  les  distances* 

.  «'  D'ailleurs  ^  le  sens  de  la  vue  étant  te  seul  qui  produise  le& 

•(  idées  du  mouvement,  le  seul  par  lequel  on  puisse  comparer 

<«  immédiatement  les  espace»  parcourus^  et  les  oiseaux  étant, 

V  de  tous  les  animaux,  les  plus  habiles,  les  plus  propres  au 

('  mouvement  ,m1  nVst  pas  étonnant  qu^ils  aient  en  même 

«  temps  le  sens  qui  le  guide ,  plus  parfait  et  plus  sûr  ;  ils  peu- 

«  vent  parcourir  dans  un  très-petit  temps  un  grand  espace; 

«  il  faut  done  qu'ils  en  voient  l'étendue  ei  même  les  limites*. 

*t  Si  la  nature ,  en  leur  donnant  la  rapidité  du  vol ,  les  eût 

c  rendus  Aiyopes ,  ce&  deux  qualités  eiusent  été  contraires, 

«  l'oiseau  n'auroit  jamais  osé  te  servir  de  sa.  légèreté  ,  ni 

«<  prendre  un  essor  rapide;  il  n'auroit  fait  que  voltiger  lente« 

«  ment  dans  la  crainte  descbocs  et  des  résistances  imprévues. 

tf  La  vitesse  avec  laquelle  on  voUroier  un  oiseau,  peut  indt- 

«  quer  la  portée  de  sa  vue  ;  je  ne  dis  pas  la  portée  absolue, 

«  mais  relative  ;  un  oiseau  dont  le  roi  est  très-vif,  direct^et 

«<  soutenu ,  voit  certainement  plus  loin  qu'un  autre  de  même 

«  forme ,  qui  néamoins  se  ment  plus  lentement  et  plus  obli- 

«  quement;  et  si  jamais  la  nature  a  produit  des  oiseaux  à  vue 

•<  ceurte  et  k  vol  très-rapide  ,  ces  espaces  auront  péri  par 

«  cette  contrariété  de  qualités ,  dont  t'une  ,  non-seulement 

*•  empêche  l'exercice  de  l'autre ,  mais  expose  rin4ivida  à 

«<  ^es  risques  sans  nombre  ;  d'où  l'on  dok  présumer  que  les 

9  otseaiu  dont  le  vol  est  le  plus  court  et  le  plus  lent ,  dont  ceux 

«  aussi  dont  la  vue  est  la  nu>ins  étendue  ;  comme  l'on  voit , 

«  dans  les  quadrupèdes,  ceux  qu'on  nomme  ftaresseuao  (Vunaur 

«  et  Ptfz)  qui  ne  se  meuvent  que  lentement  9  avoir  les  yeui^ 

«  couverts  et  la  vue  basse.  »  Dise,  ièiiLj  p*  Si  ei  sq*  ^  édit. 

«  de  Sonnim.  (  Foy.  Œil.  ) 

£n  effet,  l'appareil  visuel  des  oiseaux  est  bien  plus  perfec- 
tionné que  celui  des  autres  espèces  d'animatuu  Leurs  yenx~ 
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tienD€TM;  fît)  grand:  eftfmee  dans  lent  l&le,  elib  sontpoti^ns^ 
à,  Textérieur  )  d^une  troisième  paupière  dcmi-transpareRte  ^ 
njomm.ëe  mem/jrane  clîg^cfianie.j  çf  qui  se  retire  dans  ic  grande 
angle  de  chaque  ooiL  Ce  n'est  pas  la  paupière.supérieure  qu'ils^ 
abaissent ,  mais  rinférieure  qu'ils  relèvent  suc  l'œi).  En  ou- 
t4'e,  la  cornée  est  très-convexe  et  He  cristallin  très- aplati , 
ce  qui  rend  ces  animaui^  presbyties*;  au^si  n'aperçoîvent-ils 
pas  les  objetii  très-voisins  d^eux.  Je  me  suis  trouvé  très-près 
de  plusieurs  oiseaux  >  %iii  sembloienl  ne  pas  me  distinguer, 
des  objets  ina-niniés  environnans  ,  quand  je  ne  faisois  aucun 
mouvement  i  mai»  à  quelque  distancé  ils  voient  très-bien. 
I^es  oiseanjc  ont  dans  leurs  yeux,  une  grande  quantité  d'hu- 
ipeur  aqueusQ  ,  surtout  ceuxdç  h^ut  yol^  afin  que  la  lumière, 
ep  soiît  d'autant  johfs  réfrangée.,  que  Tair  .chez  lequel* ils 
s'élèvent  est  plus  ffire.  C'est  le  contraire  dans  les  poissons  , 
p^rce  que  ,  toujours  plongés  dans  un  liquide  plus  dense  que. 
L'air ,  la  lumière  qui  y  pénètre  en  est  a$sez  réfrangée.  On 
observe  encore. que  les  yeux  des/oiseaux  ont,  dans  leur  in- 
tj(^rieur ,  une  bourse  qui  s'étend  depuis  l'entrée  du  nerf 
optique  jusqu^au  cristallin  ;  sa  forme  est  rhomboïdale  ;  elle 
est  plissée  et  comme  dentelée  en.  peigne.  Le  deirant  de  l'œib 
est ,  en  outre  ,  fortifié  par  un  cercle  de  plusieurs  pièces  os- 
seuses, qui  ont  le  pouvoir  de  chatiger  la  convexité  'de  l'œil , 
de  le  rendre  pbs. ô|i  moins  presbyte,  selon  que  l'animal  a, 
besoin  de  voir.pla^.  on.  moins  loin  ,  en  corrigeant  la  diver- 
gence des  rayons  visuels.  Cet^e  perfection,  de  l'organe  de  U 
yue,  est  cause  que  plusieurs  oiseaux  sont  nocturnes,  outre, 
la  famille  des  chouettes  et  des  hiboux  ;  un  assez  grandn om- 
bre aime  au^si  le  crépuscule  ,  comme,  sont  la  plupart  des 
échassiers. 

iWec.de  semblables. moyens,  l'oiseau,  peut  voyager  dans 
les  airs;. sa  légèreté  spécifique ,  la  vigueur  de  se&  ailes,  la 

Î>restesse.4e.se3  mouvemens,  les  directions  de  sa  queue  ,  qui- 
^li.sert  de  gopvemail ,  tout  lui:  permet  de  monter,  dedescen* 
dre  ,  de  tourner,  de  voltiger  en  zigzag  >  de  filer  en  droite* li- 
gne ,  de  raser  la  surface  de  l'eau  ou  de  la  terre ,  de  se  cacher, 
dans  la  Due ,  enfin  ,  de  se  jouer  à  son. gré  dans  le  vaste  chàmp^ 
de  l'atiiiosj^re.  Tantôt  il  s'abaisse  pour  recueillir  les  se- 
mences de^  champs,  tantôt  s'élevant  au-dessus  des  nuages  , 
H  respire  un.  air. pur.  et  serein  dans  l'azur  des  cieux  ,  tandis 
que  les  animaux. terrestres  sont  battus  par  l'orage  et.mena  ces 
dç  la  foudre.  Les  oiseaux  de  haut  vol ,  enveloppés  d'un  plu- 
niage/ch^ud),-  épais  et  douillet ,  ne  craignent  point  le  froid* 

perçant  des  hautes  régions  de  l'atmosphère  (i)^  etles  oiseaus 

lit' 

m     ■    Ht.» W      '>Hi  <4    fi>» j    .11   1*    ■!■  I  I        .■■n^..  «■!■.*■      I ■  ■       ■ 

i 

(t).  Le«  4èà€DiiJP.àe  fauconnerie  qu^on  yeul  empêcher  de  s'emporter. 
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^'eaiXfP^oji^mi&d^ttn,  duvet  dense  el  À^n  plumage  hnîlé  qui  ne 
iaîssent  point  pénétrer  Thiainidité ,  sillonnent  la  sarface  des 
mers  et  des  lacs.  Aussi  ,»la  nature  a  donné  à  tous  les  oiseaux 
une  glande  qui  i^ainte  ,  sur  leui*  croupioa,  une  humeur  hui- 
leuse avec  laq;uelle  ils  oignent  leurs  plumes  en^  les  passant  en- 
tre leur  bec  ;  mais  cette  humeur  est  surtout  abondante  chez 
les  oiseau]^  aquatiques;  elle  imbibe  même  leur  peau,  lui  donne 
vn  go&t  ran.ce.,  et  s'insinue,  dans^tout  le  plumage;  de  là 
vient  que  ces  oiseaux,  quoiqiie  perp,éti^llèment  plongés  dans 
les  eaju3( ,  s'en  arrosant  le  dos  ,  se  jetant  an  milieu  dés  flot«, 
n.e  peuvent  pa4  ^e  laver,  le  liquide  roulant  sur  eux  sans, 
les  mouiller. 

Et  studio  ÎDcas5um  yîâeas  gestîre  lavandî. 

VlRG.  Georg.  j,. 

Les  poissops.,  qui ,  à  quekptes.  égards ,  sont  les^  oiseaux  de 
Teau,  comme  les  oiseaux  sont  les  poissons  de  l'air ,  sont  aussi 
pourvus  d'une  glapde  huileuse  pour  enduire  leurs  écailles  ;  mais 
elle  est  placéje  sur  leur  front ,  de  sorîe  que  ta  seule  nage  de 
ces  animaux  suffit  pour  faire  gUsser  cette  substance  grasse 
sur  leurs,  écailles,,  et  les  défendre  ainsi  de  Taction  relâçnante 
de  Teau ,  tant  est  grande. la  prévoyance  de  la  nature! 

L'habitude  qu'ont  les  oiseaux,  de  vivre  dans  l'air,  d'en  oh- 
îjerver  les  diverses  couches,  d'en  ressentir  toutes  les  influen- 
ces, d'être  exposés  à  toutes  ses  variations,  I^ur  donne  la  cod~ 
poissance  des  changemens  météoriques  qui  s'opèrent  danS; 
,1;' atmosphère  ,  la  Sjcience  des  vents,  des  saisons,  des  mauvais^ 
temps.  Le  mil4a,diiJS  prophète  Jérémie ,  Cfti^.  viir,  connoH 
aon  temps  dans  le  ciel  ;  la  tourterelle  ,  la  cigogne  et  Thiron-. 
délie  étudient  Tépoque  de  leurs  retours.  Ainsi  tous  les  êtrea, 
s/snsibles^  et.  peu  détournés  par  d'autres  soucis ,  présagent  les^ 
changemens  ée  température  9  comme  les  goutteux ,  les  rhu-:- 
malisans ,  etc. 

Les  marins  sabrent quegquand  Itsphnf^eons  et  les  mouettes  au 
vol  rapide  se, retirent  sur  les  rochers  ,  fqnt  retentir  leurs  cla- 
ipeurs  sur  les  rivages  comme  pour  afvertir  leurs  compagnons. 
égarés,  lorsque  les  oiseaux,  d'eau  se  promènent  avec  anxiété, 
sur  la  grève  ,.  que  les^nie^  quittent  leurs  marais,  en  s'élevan^ 
au-dessus  des  nuages ,  et  que  les  hirondelles  circulent  à  la  surv 
face  des  eaux ,  le  matelot  prudent  doit  caler  ses  voiles  et  prér. 
venir  l'orage.  On  voit  encore  de  noires  légions  de  corbeaux  s^, 
battre  les  flancs  de  leurs  ailes  ,  et  des con^iV/essolitaires.,  ai% 


trop  liaot,  ne  montent  plus  qu'à  une  moindre  éléralîon,  quand  on^ 
a  ie.soin  del4>uri5ter  des  plumes  du  ventre  et  des  flancs  ,  parce  qu'ils^ 
redoutent  alors  le  froid  trop  vif.  -^ 
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miliea  des  champs,  appeler  À  grands  crîs  la  plaîe.  La  gems%e\ 
dans  la  prairie^  aspire  les  airs,  la  léte  levée;  les  grenoidllesi 
coassent  dans  la  vase ,  et  les  fourmis  remportent  leurs  chrysa^ 
lides  dans  lear  foarniiiière  ;  les  poissons  viennent  respirer  à 
la  sarfjfce  des  ondes  ;  tons  le^  antoiaax  semblent  présager  la 
tempête  ;  aussi  les  bergers  ,  les  iabourears ,  toujours  exposé& 
à  Tair ,  en  devinent  aisément  les  variations  ,  par  une  espèce 
d'instinct ,  ou  par  Tobservation.  Mais  lorsque  le  beau  tempa 
doit  revenir,  les  oiseaux  de  rivage  ne  viennent  plus  sécher 
leurs  plumes  aux  doux  rayons  du  soleil,  la  chouette  ne  fait 
plus  entendre  ses  cris  funèbres  chaque  soir  ;  Tépervier ,  au 
contraire  ,  circule  dans  Tazur  des  cieux  ;  les  oisillons  se  jouent 
sous  la  nouvelle  feuillée;  les  corbeaux  témoignent  leur  joie^ 
par  leurs  croassemens  sonores,  et  le  bétail  bondit  daps  les 
plaines.  On  croiroit  que  les  oiseaux  sont  remplis  de  la  con- 
noissance  de  ravenir,et  qu'ils  ont  une  prévoyance  supérieure 
à  celle  des  autres  animaux  ;  c'est  pour  cela  sans  doute  que  les. 
anciens  augures,  privés  de  notre  baromètre  ;  les  observoieat 
avec  tant  de  6oin,*et  en  tfroient  des  présages  ;  car  savons-nousu 
jusqu'à  quel  point  les  modifications  de  l'atmosphère,  la  pesan  - 
leur  ,  la  densité  oi|  la  raréfaction  9  l'humidité,  la  sécheresse  ,^ 
Tétat  électrique  de  l'air  influent  sur  l'organisation,  lasensibL-^ 
lui  des  animaux»  et  même  sur  le  caractère  des  hommes  ? 

Verùm,  ubi  tempestas  et  cœli  mobilîs  humor 

Mulavêre  vi^s,  et  Jupiter  uvidus  austris 

Deaset ,  erant  qu»  rara  modo  ,  et  quse  densa  relaxât , 

Vertuntur  speciçs  animoruni  et  pectora  motua 

Nunc  alios,  alioâ  d^m  nuJbîia  rentiu  agebat,     * 

Conciplunt. 

ViaG.  Georg.  i ,  vers  417—33. 

Les  oiseaux  martns^  senxblent  être  les  plus,  sensibles  de  toost 
à  ces  variations  atmosphériques;  ainsi  l'on  voit  ies pétrels ,  les. 
ciseaux  de  Umpêle^  les  albatros^  les  guiiiemots ,  les  goëtands^  in- 
diquer l'approche  de  la  tourmente  ,  en  obsédant  le  rivage  de 
leurs  cris  importuns ,  et  par  leurs  volligemens  incertain j^ 

>rès  des  rochers.  Aussi  la  plupart  des  oiseaux  qui  n'ont  pas. 

e  plumage  aussi  imprégné  d'huile  que  les  palmipèdes  et  les. 
autres  espèces  des  rivages ,  souffrent  be^auconp  des.  pluies ,  et 
cherchent  à  les  éviter  en  se  cachant  sousi  quelque  abri.  £n 
effet,  Teau  pénétrant  dans  leur  plumage,  les  tient  long-temps 
mouillés  ,  les  appesantit  dans  leur  vol ,  les^rend  malades  sou- 
vent, en  empêchant  leur  transpiration  ;  au  contraire ,  jamais 
l'oiseau  ne  se  porte  mieux  que  dans  les  pays  et  les  temps, 
secs  (  excepté  les  races  aquatiques  }  ;  et  it  se  nuiltiplie  alors 
étonnamment ,  comme  oate  voit.  $qus  les  climats  ardeo^  de 
tropiques* 


r. 
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J4  arrivée  de  Yoréolan  de  migô  ^  dans  nos  elirtiâls ,  noos 
9inène  les  grands  froids;  lejaseurde  Bohème  annonce  les  pre* 
mières  gelées  ;  lorsque  le  coucou  chante,  les  feuilles  comment 
cent  à  pousser,  et  toutes  tes  plantes  sortent  de  terre,  quand  la 
hffandUre^  et  son  étemelle  ennemie,  la  cnssertiie,  reparoisseni 
dans  les  campagnes.  On  tire  encore  d'autres  présages  Utiles 
des  oiseaux  ;  ainsi  le /iffî/^eii-^eii«  annonce  aux  marins  leur 
arrivée  entre  les  tropiques  ;  le  pê/rel  damier  leur  apprend  qu'ils 
sont  voisins  du  Cap  de  Bonne -Espérance  ;  le  iabiê  à  ion^te 
aueuê ,  suivant  les  colonnes  de  harengs  y  an  travers  des  mers , 
les  décèle  à  nos  pédieurs  ;  des  pie^grîèçhes  préviennent  les 
petits  oiseaux  de  la  présence  àtncfseawi^  de  proie;  le  coucou 
indicateur  enseigne  au  voyageur ,  dans  les  forêts  africaines , 
des  rayons  de  miel  sauvage ,  etc. 

An  reste  ,  cette  demeure  aérienne,  cette  habitude  conti- 
nuelle du  vol  qu^ont  les  oiseaux ,  les  isolent  en  quelque  sorte 
(le  la  terre  ,  les  soustraient  en  partie  aux  influepoalhdes  cli-r 
inats ,  et  les  émigrations*  annuelles  de  plusieurs  espèces ,  le\ 
rendant  pour  ainsi  dire  cosmopolites  ,  leur  donnent  un  tout 
antre  caractère  que  éelui  des  animaux  terrestres.  Moins  ch-^ 
conscrits  que  ceux-ci  dans  leur  demeure  ,  ils  ont  plus  de  li-^ 
berté,  d^audace,  d'indépendance;  respirant  un  air  plus  serein^ 
fuoins  chargé  de  vapeurs  aqueuses ,  d'exhalaisons  terrestres,, 
\\s  ont  une  nature  plus  subtile ,  plus  fine ,  des  sensations  plua 
délicates.  Comme  les  hommes  çt  les  animaux  qui  habitent  lea 
lieux  bas  et  humides  oat  àe§  fibrçs  molles,  une  chair  flasque ,t 
des  nerfs  engourdis,  une  sensibilité  obtuse ,  «(es  sens  empâ- 
tés ,  un  esprit  stnpide  ;  et  comme  nous  voyons  remplacer  cea 
dispositions  dans  les  espèces  des  lieux  secs  et  élevés ,  par  des, 
qualités  plus  actives ,  telles  que  des  fibres  tendues,  une  chair 
sèche  ,  des  nerfs*  irritables ,  une  vive  sensibilité  et  un  esprit 
plus  délié  :  les  oiseâtix  qui  habitent  les  espaces  de  Tair  en  sont 
Mourvos  dans  un  degré  encore  plus  émiirient.  Ëpi  effet ,  les  fi^ 
Ifres  musculaires  des  oiseaux  sont*  en  général,  arides,  dures, 
et  fort  distendues  ,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  la  rapidité 
p\  à  la  vigueur  de  leurs  mouvemens  ;  car  nous  observons  quo 
les  hommes  gr&les ,  maigres ,  fluets,  sont  beanconpplns  vifs» 
plus  mobiles,  plus  excitables  ,  et  même  pins  spirituels  que 
ces  lourdes  masses  humaines ,  ces  corps  gras  et  pâteux ,  qui;  * 
peuvent  à  peine  se  remuer ,  et  dont  l'esprit  n'est  pas  moinsi 
pesant  et  endormi  que  les  organes.  L^es  premiers  tiennent  dii 
caractère  des  volatiles,  et  les  derniers^  de  ia  complexion de^ 
quadrupèdes.         ...  ' 

'La  tension  des  €bré's ,  la  séchisresse  ^  l'extrême  mobilité» 
,des  muscles  dans  les  oiseaux,  rendent  leur  sensibilité  plus  én«r-«. 
gi(|iie  ;  \ç$  moindres  inipress^>ns  mettent  soudain  en  meures 


364  O  I  S 

meot  d63  (H'ganeA  si  exdtahtes  ;  c'est  aussi  po»r  celai  que  ces; 
anmaux  ont  besoin  de  beaucoup  de  sensations;  toujours  agili- 
tés ,  toujours  inquiets  ,.iis  passent  leur  vie  dans  une  mobilité 
perpétuelle  ;  le  repos  est  pour  eux  un  tourment  ;  car  à  me- 
sure quç  les  sensations  sont  plus  vives ,  elles  doivent  être  plus, 
changeantes ,  comme  nous  Tobservons  parmi  nous.  En  effîet , 
si  la  même  impres&ion  étoit  durable  ,  elle  épuiseroit  la  vie  à 
cause  de  sa  violence  ;  de  sorte  que  plus  on  sent  vivement , 
plus  il  est  nécessaire  de  varier  ses  sensations.  Les  femmes  ^ 
les  complexionsnervevises,  maigres,  ne  sont  si  volages  dans 
leurs  désirs  et  leurs  goûts,  que  par  cette  seule  cause;  tandis 
que  les  caractères  froids  9  les  tempéramens:  peu  sensibles , 
sont  très-canstans  pour  Tardinaire^  Lea  oiseaux  sont  donc 
d'une  constitution  nerveuse  et  irrigable ,  tout  les  anime  à  l'ex-. 
ces  ;  ils  sont  arden^  «^  colériques ,  très-am>oiireux ,  enfin ,  mo- 
biles et  impétueux  dans  toùt^es  leurs,  actions.  C'est  pour  cela 
qu'ils  dorment  très-peu,  et  que  nul  di'etitre  eux  ne  sVngoordis^ 
sant  pendant  la  froidure  de  Thirer  ^  ils  émîgrént  alors,  4an& 
des  contrées  plus  chaudes ,  et  retournent  avec  les  beaux  jours, 
dans  leur  preinière  patrie  ;  car  ce  qu'oit  a  dit  de  l'immersioa 
des  hirondelUs.  au  fond  des  lacs ,  pendant  Thiver  y  et  de  la  re- 
traite des  cailles,  dans  des  cavernes ,  est  extrêmement  opposé* 
au  naturel  de  ces  animau]^ ,  comme  nous  le  montrerons  dans^ 
ta  suite  de  cet  articl,e. 

Des  Sens  des  oiseaux  et  jte  leurs  Facultés^ 

Quelque  étepdue  que  soit  la  sensibilité  de  ces  êtres  9  elle, 
ne  paroit  pas^épendre  du  sens  du  toucher ,  qui  doit  être  fort 
obtus  dans  ces  animaux,  puisque  leur  peau  est  enveloppée 
d'une  couche  épaisse  de  plumes,  et  que  leur  bec  et  leurs 
pattes  sont'  trop  durs,  trop  osseu^c-pour  bien  sentir  la  forme 
des  corps  environnant  Ainsi  des  plaques  du  écailles  fort  cal- 
leuses vêtissent  tous  \^&  doigts  des  pieds  ,  et  leur  bec  est  à 
peine  entouré,  jt  sa  base,  de  quelque  peau  nue,  chez  peu. 
d'espèce& 

D' ailleurs 9  le  toucher  est  un  sens  de  réflexion  qui  demandé 
une  certaine  tranquillité  d'esprit ,  que  ne  peut  point  avoir 
l'oiseau  ;^  c^est  pourquoi  Tbomine ,  qui  a  ce  sens  plus  déve- 
loppé que  tous  les  auires  animaux ,  est  aussi  moins  capable 
que  l'oiseau,  et  le  quadrupède ,  de  grands  et  de  longs  mouve- 
mens  ;  il  pense  plus  quHl  n'agit ,  aiib  lieu  que  les  bêtès  agis- 
«ent  plus  qu'elles  ne  pensent.  LesJimaces,  les  vers  et  plu- 
sieurs autres  animaux  à  peau  molle  et  nue ,  ayant  le  sens  du. 
1|0ùcber. extrêmement  développé;,  oni  a^ssî  'une  démarche 
^ente  et  traînante  ^  la  nature  dédpmmageant  d'une  iinperfec-. 
iion  par  un  autre  avanta^.  ll.paroît,  au  coolrairei  que  le 
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^èlks  qai  contribue  le  plaa  à  cette  extrême  mobilité  des  oi- 
seaux ,  est  celui  de  lat  vue,  puisque  les  animaux  à  vue  basse, . 
et  surtout  les  espèces  aveugles ,  sont  nécessairement  séden-^ 
taires,  inactives,  et  craignent  de  se  heurter  à  chaque  pas; 
tout  de  même  que  nous  ne  nous  avançons  qu'avec  lenteur  et 
précaution ,  lorsque  nous  pénétrons  à  tâtons  dans  un  lied 
obscur  et  iilconnu.  Les  poissons  qui  sont  si  vifs ,  si  agiles , 
ont ,  de  même  que  les  oiseaux ,  une  vule  fort  étendue ,  tan- 
dis que  les  vers  ,  les  mollusques  «  les  ^oof^hytes  ',  dont  la  dé- 
mar efae  est  tâtonneuse  et  très-lente,  sont  presque  tous  aveugles; 
Il  suit  encore  de  'cette  vivacité  naturelle  à  tous  les  oiseaux^ 
qu'ils  ne  sont  pas  aussi  capables  d'une  vrai^  instruction ,  que 
d'autres  animaux  plus  tranquilles  ;  car  bien  qu'ils  soient  or«^ 
ganisés  avantageusement  pour  apprendre ,  leur  bouillante  im- 
pétuosité ,  la  continuelle  variété  de  leurs  mouvemens  et  dé 
ieura  sensations ,  les  émpêchent^dè  se  fixer  sur  quelque  chose 
que  ce  soit  ^  et  de  graver  profondément  les  «idées  'dans  leur 
esprit  ;  mais  ils  paroissent  imaginer  beaucoup  dans  la  variété 
de  leurs  industries  et  leur  facilité  à  voyager.  Néanmoins  ^ 
ils  n'ont  que  de  légers  aperçus  que  le  temps  efface  aisément  $ 
41s  n'éprouvent  que  des  impressions  fugitives ,  que  remplacent 
d'autres  impressions  tout  ^aussi  fugaces  ;  ils  sentent  plus  qu^ii^ 
ne  conçoivent  ;  car  il  faut  une  sorte  d-attënlion ,  un  caractère 
posé  et  réfléehi ,  pour  se  bien  pénétrer  de  la  connoissancé 
des  choses  ;  c'est  pourquoi  l'éléphant ,  dont  la  gravité  et  là 
réflexion  sont  si  remarquables  «  est  aussi  l'ilti  des  animaux 
les  plus  inteiiigens.  Les  perroquets,  qui  sont,  en  général  v 
moins  turbulens  que  Les  autres  oiseaux,  apprennent  aussi 
beaucoup.mieux  qu'eux  ;  et  si  l'on  parvient  à  donner  quelque 
instruction  aux  serins  j  aux  pinsons ,  aux  chardonnerets  j  aux! 
merles,    aiix  sansonnets,  etc. ,  c^est  en  les   tenant  empri-^ 
sonnés,  c'est  en  les  contraignant  sans  cesse  à  être  attentif!^ 
et  à  réfléchir.  On  a  même  observé  que  les   oiseaux  de-< 
venus  aveugles  9  s'înstruisoient  beaucoup  mieux  que-  les  au-i 
très  ,  .parce  qu'ils,  n'étpient  plus  si  distraits* |  et  les  oiseleursT 
ont  mis  à  profit  cette  observation  ,  en  brûlant  avec  un  fei^ 
roUge  les*  teoit  des  rossignob.,  des  pinsons- ist  dés  antres 
oiseaux  squ  ils  tiennent  en  cage;  C'est  ainsi  qu'Hotnèré  et 
Milton^  ces  deux  poètes  si  ingénieux,  furent  aveuglé»,  ef  durent 
peut-être  une  partie  de  leur  génie  à  <le  malheur,  parce  que 
la  force  vitale  »  soustraite  au  sens  de  la  rue ,  se  reverse  pouf 
aiosi^djùre.. 4^)013  Je  cerveaii;   aussi  la  plupart  des  aveugle^ 
90nt  iort  spirituel&.  Fuyez  aa  mot  (Mil. 

Quoique. le. cerveau  des  oiseaux  soit  privé  de  mésolobe  oti 
corps  Cfilleux  et  de  cloison  transparente  ^o^ksepium  iucidum  i 
Ae  pontdftli^ittsoie  et  de  quelques  autres  parties  moins  impor^ 
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tantes,  cependant  les  tubertalés  noies  âcf|uîèrènt  ùii  igt^bâ 
irléveiopp^ment,  et  surtout  les  émîpences  analogues  aux  corps 
cannelés  deviennent  très-^considérablôs  ;  elles  tiennent  lieu 
des  hémisphères  qui  sont  dépourvus  de  circonvolntionsetaminr** 
ciSfCbez  les  oiseaux.  Aussi ,  ces  animaux  possèdent >  au  to<- 
tal ,  un  cerveau  volumineux  i  même  plus  qu^à  beaucoup  de 
mammifères  ,  chez  les  petites  espèces  principalement  ;  cai* 
les  grands  oiseaux  ,  Tautruche  ^  Toie  4  eUt,  ^  ont  une  petite 
tête  ;  mais  le  moineau,  le  serin ,  les  pinsons  v  les  fauvettes  '4 
etc.  f  oatt  une  cervelle  proporlionnellenient  plus  vaste  que 
iMiomme  lui-même,  et  composant  quelquefois  la  aa.*"*  par-^ 
tie  du  corps.  Auïsi  ces  oiseaux  1  comme  les  perroquets  ^ 
%otki  fort  inteiligens. 

Cette  activité ,  ce  mouvement  perpétuel  des  oiseaux  doit  4 
en  le5  exerçant  beaucoup  ,  développe^  singulièrement  leui* 
{système  musiiuiairc  ;  et  comme  le  travail  des  muscles  les  Si*^ 
dbe.t  les  durcit^  les  fortifie  ,  il  doit  arriver  que  ces  animaux 
fieront  d'une  Complexion  aride  (i) ,  mais  robuste.  En  effet  ^ 
les  oiseaux  ont  une  chair  trèsrcompacte  et  presque  tc^ndi-^ 
tieu^e*  Oç^tte  habitude,  d^un  violent  exercice  doit  encore  dé-^ 
Velopper  chez  eux  beauiioup  de  chaleur  ,  et  comme  ce  tra-^ 
Vail  use.  nécessaire  ment  lesoi'ganes^  il  s'ensuit  qu^ils  ont  be<*> 
fioin  d'une  fréquente  et  copieuse  répai^atidn  ;  aussi  les  oiseau:! 
ont  une  chaleur  plus,  élevée  et  ml  appétit  plus  vif  que  la  plu*" 
part  des  autres  animayx. 

Leur  chaleur  corporelle  dépend  surtout  d^tide  autre  cause^ 
qui  est  le  principe  de  cette  grande  vivacité  et  dé  cette  force 
renàarquable  dont  ils  sont  pourvus;  car  quelle  vigueur  ne  faùt^ 
il  pas  à  un  oiseau  pour  se  aoutenîr  par  de^  sauts  répétés ,  au 
Inilieu  des*  airs ,  et  pour  faire  4<:  très-lqngues  traites  en  si  peit 
de  tçmps  ?  On  voit  des  oiseaux  s'élever  plus  haut  que  les 
Images  ^  et  ik  disparoissent  dans  les  airs  avec  une  extrême 
rapidité.  Que  de  coups  d'ailes  et  quelle  force  dans  les  muscles 
(yectocaux  ne  faut-il  pas  à  un  gros  oisekn  pour  faire  quelque^ 
Centaines  de  lieues  dans  une  journée  ^  et  pour  exécuter  ceé 
Iroyages  d'un  colirs  si  prodigieux  1 

Xa  source  de  cette  vigueur  musculaire  est  due  à  la  respira^ 
iioo  si  étendue  et  si  rapide  dans  Toisean;  car  cette  grande 
tuasse  d'air  qui  pénètre  à  chaque  instant  dans  les  poumons  « 
daAS  les  sacs  et  tous  les  canaux  aériens  de  cet  animal ,  s'y  dé«- 
compose  sans  cesse ,  y  porte  le  feu  de  la  vie  ,  échauffe  et  ra-« 
tiime  tous  les  organes  en  les  stimulant  continoeUement  (J^if* 

(1)  C'est 'pour,  cela  qite  ces  animaux  sécrètent  peu  d'urine,  et  ii*ont 
^oînt  de  .vessie  pour  la  recevoir  )  leurs"  uretères  descendent  )itsqu*à 
ranus  p  où  ils  se  débarrassent  du  peu  d*iiuiaidilé  qu'ils  contit&QesIf 
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iWlicle  PoùHohs).  Le  gaâ^  oxygène  âltioailt  datis  les  pou- 
mons de  l^oiseau ,  se  coiubioaDt  au  sang  en  grande  quantité  f 
conimunique  à  ce  fluide  ses  facilités  sûuiulalites  ,  d^où  il  suii 
que  le  cœur  agît  avec  plus  de  vivacité  ,  et  que  la  circulation 
est  pins  rapide  \  aussi  Ton  peut  à  peine  compter  les  pulsa- 
tions des  artères  .d'un  oiseau  >  tant  elles  sOnt  promptes.  Cette 
chaleur  qui  naît  du  grand  mouvement  de  toutes  les  parties  e( 
de  Tardeur  du  sang ,  est  plus  considérable  dans  Toiseau  que 
dans  le  quadrupède ,  car  ce  dernier  n^a  guère  que  3a  degrés 
de  chaleur  au  thermomètre  de  Réauuinr  ^  de  même  que 
riiomme  ^  mais  les  oiseaux  en  ont  35  ou  même  plus  (i);  cVst 
pourquoi  ils  supportent  très-facilement ,  en  général ,  la  ri-« 
gueur  du  froid  dans  les  hautes  régions  de  Tatmosphère  ,  et 
nos  petits  roitelets  passent  gaîment  les  plus  rudes  gelées  de 
nos  hivers  satis  périr.  Si  nous  voyons  tnourir,  dans  les  temps 
de  neige,  des  moineaux  ,  des  pinsons,  ce  n'est  pas  à  cause  de 
la  froidure  ,  tnais  parce  qu'ils  ne  peuvent  plus  trouver  de 
nourriture,  la  terre  étant  Couverte  de  frimas;  iln>st  dond 
pas  croyable  que  des  animaux  si  chauds  et  qui  ont  une  res-» 
piration  si  forte  et  si  continuelle  ^  puissent  s'engourdir  od 
même  se  plonger  au  fond  des  eaux  sans  se  noyer ,  comme  on 
Ta  dit  des  hirondelles» 

De  cette  grande  respiration  et  de  la  chaleur  qu'elle  déVé-^ 
loppe ,  dérivent  deux  caractères  qui  distinguent  éminem-^ 
ment  les  oiseaux,  c'est  leur  chant  et  letir  ardeur  amoureuse  ; 
nou$  verrons  même  que  ces  detix  objets  se  tiennent  entre  euxi 

Du  Chard  ou  du  Langage  naturel  des  Oiseaux ,  et  de  leur  oùîe. 

Si  Ton  considère  que ,  de  tous  les  animaux  de  la  terre ,  ie^ 
oiseaux  ont  la  plus  grande  étendue  de  poitrine ,  les  poumons 
les  plus  vastes ,  à  proportion  de  leur  taille  ;  que  ces  poumons 
attachés  aux  côtes  «  ne  sont  bornés  par  aucun  diaphragme  ^ 
qu'ils  ont  des  poches  oi^^des  sacs  membraneux  ^sque  da#s  le 
bas-ventre  ,  enfin  que  1  air  pénètre  dans  toutes  les  parties  du 
corps  des  oiseaux  f  on  ne  sera  pas  surpris  de  l'étendue  et  de 
la  force  de  leur  voix.  D^ ailleurs  ,  ils  ont  utae  trachée-  artèrd 
composée  d'anneaux  entièrement» cartilagineux,  privée  d'épî- 
glotte  ,  et  qui  ne  porte  point  ses  cordes  vocales  vers  le  pharyn^K  ^ 
mais  qui  forme  un  larynx  inférîear  vers  la  bifurcation  de  cette 
trachée'-artère.  La  partie  supérieure  de. ce  canal  qui  sonnont<5 
ce  larynx  inférieur,  lui  sert  en  quelque  sorte  At  porte  -  voiK^ 
£n  outre  )  le  son  de  sa  voix  se  froissant  contre  tes  fibres  cir-' 


(t)  Les  pauvres  Chinois  »  qui  u*ont  pas  le  xnoyen'de'se  procurer  du, 
bois  de  chaufl'age  en  hiter ,  se  servent  de.  ^mil/es  |»our  se  r^haulTef^ 
lés  mains,  au  rapport  des^missioiiDaires.: 
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"calaîres  ei  lés  anneaux  detni-osseiix  de  cette  trachéè-artèré  \ 
résonne  avec  force,  sartoni  chez  les  mâles,  qaî  sont  souyent 
pourvus  de  tamboars  tendineat  vers  la  glotte ,  tandis  que  lès 
.femelles  en  sont  privées.  Cet  appareil  musical  des  oiseaux  est 
comparable  au  côr ,  pnisque  cet  instrument  est  à  peu  près 
formé  sur  les  inêmes  princij^es.  Ces  6fganeS  du  cbant  sont 
beaocoop  moins  parfaits  dans  les  femelles ,  car  elles  n^ont  ja- 
mais de  ces  caisses  résonnantes  et  dèmi-^osseuses  qu^ont  lès 
mâles  9  parce  qu^ elles  ne  sont  point  destinées  au  chalàt.  «  L^oi- 
«  seau  i  dit  BuîTon ,  en  se  faisant  entendre  d'une  lieue  (comme 
'm  les  cigognes j  les  dm»,  les  canards\  etc.)  du  haut  des  airs,  et 
fr  produisant  des  sons  dans  un  milieu  qui  en  diminue  rinteb- 
«  site  et  en  raccourcit  de  plus  en  plus  la  propagation  (i)  ,  a 
u  par  conséquent  la  voix  quatre  fois  plus  forte  que  T homme 
«  ou  le  qaadrupède ,  qui  ne  peut  se  faire  entendre  à  une 
te  demi-lieue  sur  la  surface  de  la  terre ,  iet  celte  estimation 
«  est  peut-être  plus  foiblè  que  trop  forte  ;  car  ,  indépendam- 
«  ment  de  ce  qne  nous  venons  d'exposer  ;  il  y  a  encore  une 
te  considération  qni  vient  à  Tappui  de  nos  conclusions ,  c'est 
«  que  le  son  rendu  dans  le  milieu  des  airs  doit ,  en  se  pro- 
cf  pdgeant,  remplir  une  sphère  dont  Toiseau  est  le  centre  > 
«  tandis  que  le  son ,  produit  à  la  surface  de  la  terlre  ,  ne  rem* 
•a  plit  qu'une- demi -sphère'^  et  que  la  partie  du  son  qui  se  rê- 
ve iléchk  contre  la  terre  ,  aide  et  sert  à  la  propagation  de  ce- 
«c  lui  qui  s'étend  en  haut  et  à  côté ,  etc.  »  Disc,  sur  "lu  nat.  des 
t)is, ,  t«  37  ,  p.  68 ,  édit.  de-  Sonnini. 

En  effet ,  le  chant  d'un  merle  s'entend  pour  ,1e  m'oins  aussi 
loin  qile  la  voix  d'un  hoihnie  ;  et  &i  Ton  considère  que  lé 
croassement  dn  corbeau  ^  le  cri  du  canard  y  du  ffaoà ,  dé  Voie  , 
«ont  plus  forts  peut-être  que  le  mugissement  d'tm  taure€tà^ 
et  même  qne  le  braienkeat  de  Vûne  ^  on  redbnnoîtra  que  Vol" 
seau  a  été  plus  favorisé  que  lès  animaux  terrestires  à  cet  égard. 
LA  oiseaux  de  mer  ont^  ponr  la  plqf^art,  une  voix  extrême- 
ment retentissante;  c^eSt  qu'ayant  besoin  de  s^appeler  entrte 
«uxde  fôPt  loin  et  an  milieu  des  iki^i^sèmens  de  la  teMpête  v 
ils  ont  été  forcaés  de  donnet  uâé  én6rme  extension  à  lëdrs  cla- 
meurs f  et  cettie  habitude  a  dû  tourner  en  nature  par  la  suite 
^es  teihps  et  par  la  continuité  de  leufà  efforts. 

TÀdiis  la  forte  eitension  de  la  voix  chez  les  biséaùx  sup- 
pose aussi  de  grands  moyens  pour  éntettdre;  toutefidis  ils  ne 
«ont  pas  aussi  bien  partagés  k  tet  égard  que  les  mammifères  ; 
ib.sont  )pluft  mtisidens  par  instinct  et  parla  perfection  de 
leurs. organes  vocaux  que  par  ceux  de  Touïevils  ressemblent 

(t)  A  cause  de  la  plus  grande  raréfaction  de  Vi\t  dam  les  Irégion» 
■upérieurti  de  l'atmosphère  |  que  prèi  dia  sol  de  \k  terre; 
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un  peu  f  à  ct\  égard ,  aux  sourds  qui  crient  bien  haut ,  crt^yant 
que  personne  ne  peut  les  entendre,  D^ailleurs  la  perféeiion 
;de.  la  Yoix  étoit  un  dédommagement  nécessaire  k  l'împei  fec-< 
tion  de  Torgane  de  Touïe  des  oiseaux  9  car  ils  n'ont  aucun  pa- 
villon externe  à  leurs. oreilles.  Au  liend^osselets  intérieurs  ^  on 
ny  trouve  qu^une  plaque  osseuse;  une  espèce  de  cône  à  deux 
loges  et  on  peu  arqué  remplace  en  eux  le  limaçon  de  Toreille 
des  quadrupèdes.  Leurs  canaux  semi-circulaires  sont  toutefois 
grands  et  contenus  dans  l'os  pétreux.  Les  oiseaux  nocturnes  qui 
avoient  besoin  d'une  ouïe  très-délicate  pour  entendre  le  plus 
léger  bruit  de  leur  proie  t  afin  de  la  découvrir  dans  Tombre  , 
ont  de  grandes  cavités  attenantes  à  la  caisse  de  leur  oreille  ; 
tek  sont  les  hiboux  1  les  chouettes  et  V engoulevent.  Ces  tristes 
oiseaux  exhalent  des  acceqs  plaintifs ,  comme  si  la  nature 
mettoît  une  sorte  d'harmonie  entre  leur  caractère ,  1^  silence 
mélaocolique  des  nuits ,  et  leurs  chants  funèbres.  La  douce 
plainte  de  rhîlomèle  devient  plus  touchante  encore  au  dédîn 
d'un  beau  jour,  que  le  bruyant  ramage  des  joyeux  musiciens 
des  champs  à  Taspect  du  soleiL 

Il  &ut  distinguer ,  dans  le  chant  des  oiseaux ,  le  langage  an 
ramage;  en  effet,  comme  nous  le  montrons  aux  articles  Voix 
et  Chant  ,  tous  les  animaux  ont  entre  eux  un  certain  langage , 
non  articulé  à  la  vérité  9  mais  qui  se  faît  comprendre  par  des 
cris  et  des  signes.  Or,  les  oiseaux  s'entendent  très-bien  entre 
eux  À  Taide  de  ces  eris  naturels  ;  ainsi  les  mères  compren- 
nent les  besoins  de  leurs  petits  à  leur  i^iaulement,  à  leur  rap- 
pel ;  rhirondelle  gazouille  dans  son  ma  arec  ses  petits  ;  elle 
semble  Aenir  conversation  avec  enx»<  Lorsque  la  poule  craint 
quelque  chose  pour  ses  poussins,  elle  jette  un  cri  d'alarme 
que  ceux-ci  comprennent  très4>ienY  «ar  Us  viennent  aussitôt 
se  t^ir  sous  ses  ailes.  Ce  premier  îaagage  «st  celui  de  la  na- 
ture ,  il  exprime  les  passions  que  Foo  éprouve  ,  les  besoins 
qu'on  sent  ;  il  est  inné  ,  il  dépend  de  l'ocganisation  de  l'ani- 
ma^ et  il  résulte  de  rinstinct,  de  liième  que  les  plaintes, 
les  accens  de  douleur,  de  joie,  de  surprise,  de  frayeur,  etc., 
qui  s'observent  également  dans  l'homme  eties  quadrupèdes. 
Il  est  certain  queiouteslesbétesentcettesorte  de  langage  aa^ 
turel  ^  et  qu'elles  se  commaniquentèatre  elles  wm  des  idées^ 
mais  leurs  affections  ^  puisque  leum. gestes,  teuts  accent  ne 
représentent  que  des  sensations.  La  princqiate  eemulunica- 
tioA  qui  existe  entre  nous  et  les  bétes  »  est  celle  des  affections  f 
car  prenons  un  chien ,  un  perroquet,  un  singe ^ ils  compt^eo- 
nent  beaucoup  mieux  nos  sentimero  à  leur  égard  que  910s 
pensées.  Nous  avons  beau  parier  à  ees  anitinaux ,  'ik  nous 
écoutent  sans  nous  concevoir ,  à  moins  que'hôus  n'y  ajeutions 
UP  geste  expressif  I  un  signe  caraçtéristiquo  f  un  accent  uatu-^ 
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¥el  qui  déteroime  te  sens  de  nos  paroles.  Cett  It  fdn ,  c^efll 
l'action  qu'ils  Gonnoissent,  c'est  le  langage  physique  iqfu'iis 
-comprennent  ;  mais  iaroix  artienlëe  n'est  pour  eux  qu'on  raia 
«on  qui  fatigue  inutilement  leur  oreiUe  ;  car  si  l'on  prononçoît 
à  un  animal  des  paroles  menaçantes  du  niéme  ton  que  des 
aiots  caressans  >  il  les  prendroit  pour  c^x-^cî.  Aussi  les  ani'- 
«uaux  domestiques  ayant  beaacoapplos  de  rapports  ^ysiques 
avec  l'homme  que  de  relations  morales,, étudient  surtout  nos 
«(^ouremens  corporels^  épient  la  pantomime  de  nos  passions  ^ 
•de  nos  accens  naturels,  ils  ne  se  fient  point  k  la  voix  doucer 
reuse  qui  les  appelle  quand  ils  voient  le  couteau  prêt  ii  les 
•égorger  ;  ib  connoissent  mieux  le  cœur  que  l'esprit  de  leurs 
maîtres  ,  parce  qu'ils  tiennent  plus  au  matériel  qu'ai  l'iutei- 
•lectuel  f  et  qu'ils  sentent  plus  qu'ils  ne  réfléchissent 

Indépendamment  de  ce  langage  naturel  À  tous  les  animaux^ 
«t  qui  n'est  que  l'expression  de  leurs  a^ections  physiques ,  on 
«nvoit  un  autre  qui  estd'acquisidon  et  le  résultat  des  relations 
sociales  ;  il  dépend  surtout  des  rapports  de$'sexes  entre  eux  à 
l'époque  de  la  reproduction,  ^neffet,  tant  qu'un  être  n'a  que 
des  besoins  simples,  et  qu'il  etiste  presque  isolé,  se  suffisant  à 
lui  seul ,  il  n'a  d'autre  langage  que  des>  accens  et  des  signes 
naturels.  Aussi  les  quadrupèdes  ^  lesoiseau^s,  qui  vivent  soli  : 
taireSf  tels  que  les  carnivores^  n'ont* dans  l'état  sauvage  que 
des  cris  inarticulés ,  et  l'on  a  vu  des  ddenè  perdre  Thabitude 
d'aboyer  en  devenant  sauvages.  De  même  l'homme  non  policé 
n'a  qu'un  langage  très^imparfait  et  très-pauvire  en  mots  articu-< 
lés  9  tandisqu'il  se  perfectionneets'enriehttd'autantplusque  là 
société  humaine  est  plus  intime  ;  et  les  femmes ,  qu'on  accuse 
d'abuser  quelquefois  de  -la  parole ,  spnt  aussi  plus  susceptibles 
de  civilisation  que  les  hommes  par  cela  niéfne.  Les  peuples 
se  civilisent  d'autant  mieux  que  les  deux  sexes  ont  parmi  eux 
|»lus  de  relations.;  .de  là  vient  .que  les  {européens,  chez  les-^ 
quels  les  femmes  jouissentdans  la  société  des'mêmes  droits  que 
les  hommes,  sont  aussi  plus  policés  que  les  Asiatiques,  dont  les 
femn^es  sont  esclaves.  Usuitt  encore  de  cet  ordre,  que  les 

Eeuples  où  régnent  la  galanterie  <et  l'amour,  •soot  les  plusba-> 
illards ,.  mais  les  plus,  civilisés  ,  témoins  les  anciens  Grecs  , 
les  Italiens,  et  les. Françaisi  modernes.  Nous^  voyons  d'ailleurs 
que  l'iatimité  des  soctéiés^particulièresenpoliçant  lesmœûrs'^ 
en  les  rei^dantpliis  délicates ,  tend  aussi  à  les  çonrompre  ;  ef 
^a.efiret,.à.i9estirej<|tte  la.  civilisation  approche  de  son  terme 
extrême  9  la  dis$plution  des*  mœiirâ  en  estla  suite  ;  les  hommes 
^effépî^ipnlt.»  non-seulement  de  corps  f  mais  d'esprit;  le  lan- 
gage, en;  s' adoucî^antrfioU  par  prendre  un  caractère  d'afféte<- 
rie  ,  d^e:2^cesîsive;d4ii;atesse  ,  qui  le  dégrade  et  qui  lui  6te  ses 
•^orxn^»  prigjiitives  ;  et  considérez  que  ce  sont  les  espèces  les 
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jpJHS  petites  qui  babillent  le  plas  impitoyablement ,  comme  si 
la  nature  avoit  accordé  de.^ifç  Iç.  plus  de  bruit  à  quiconque 
peut  faire  le  moins  d'ouvrage.  Au  contraire  »  les  grosses  es* 
pèces  sont  communément  sérieuses;  Tautruche  n'a  presque 
aucun  cri  ;  le  nhandu,  le  casoar,  se  contentent  de  jeter  de  gros 
soupirs  semblables  à  des  rots.  Les  pélicans»  les  grues  ,  etc. , 
n'élancent  que  rarement  leurs  clameurs  ^  tandis  que  rien  ne 
peut  faire  cesser  l'étemelle  conversation  des  oisillons  des  bo^ 
cages^ 

£t  cette  multiplication  de  paroles  ,  cçtte  grande  extension^ 
du  langage  ^  n'est  pas  seulement -le  fruit  des  plus  nombreuses, 
relations  entre  les  sexes  et  de  cette  sorte  de  promiscuité  uni-^ 
verselle  ;  mais  elle  dépend  surtout  des  organes  de  la  voii^  / 
comparés  à  l'état  des  organes  sexuels;  de  Sorte  que  l'un  influe 
nécessairement  sur  l'autre.  Tout  le  monde  sait  que  la  voix  de 
Thomme  et  de  la  femme  prend  du  timbre  et  de  la  force  à  Té* 
poqûe  de  là  puberté  ,  et  qu'elle  se  casse  lorsque  la  puissances 
générativeseperd  avec  l'âge.De  même  les  quadrupèdes  acquiè- 
rent, au  temps  du  rut,  un  son  devoix  sonore  et  même  effrayant-; 

Le  chant,  dans  les  oiseaux,  n'est  que  Fexpression  de 
Famour  aussi  bien  que  dans  l'honime  et  dans  .la  femme  ;  car 
après  le  tenips  de  la  ponte,  ils  se  taisent  dans, les  bocages  ,  et 
le  rossignol  qui  déployoit  tous  les  cKstrmes  de,  sa  Voix,  mélo- 
dieuse lorsqu'il  cherchoit  sa  femelle,  ^^a  p](]3  qu!^lVKil^ia, 
cri  analogue  au  sifflement  d^un  reptile^  ^prés.  ses,  autours. 
Aussi  lés  oiseaux  que  l'on  conserve  eu  cage  ne  chantent  ja:- 
mais  plus  fort  que  quand  ils  sont  privés  de  leurs  feni(*Ues ,  et 
l'on  en  a  vu  quelques -im/ si. transportés  d'amour  à  Paspec't 
d'une  femelle  de  leur  espè'cé'dont  ils  ne  pouvôient  jfinprocher^: 
qu'ails  chantoient  avec  une  softe  de  fureur,  et  jusqu  à  tomber 
morts.    Les    nourritures  'échauffantes  et  al>bnaantés    sont 

très-r '-  ''  "•-'"  -t^::^*^-  ^-^  ^^'.::«:- .  ^i.--J-     . 

tend 
tant 

lâche.  Les  chapons  étant  privés  des. oreanes  deia.rêpi:oduç'^ 
tion  ,  sont  aussi  dépourvus  dà  clîant  éclatant  de$  çoq§;.<;aT  ea 
général  les  animaux  soumis  à  la  castration  Qnl  la. Voix  plus 
grêle  et  plus  claire  que  lesmâle$  ,  surtout  à  répo.que.^du  rut,, 
et  l'on  observé  le  même  effet  dans  les  eunù(fueÉ^  et  les  castrais 
d'Italie.  Les  femelles  qui  sojat  des  espèces  d'eunuques  à  Té- 
gard  des  mâles ,  puisqu'elles  sont  privées^  de  sperme  ,  ont 
aussi  la  voix  bien  plusfoibrequ^eux';  de  là  vient  que  les  femelle^ 
d'oiseaux  sont' jpresque  entièrement  muettes ,  pu^n'pnt  tout  aiî 
plus  que  ces  acçens  primitifs  ,  ce  langage  naturel  que«  nousi 
avons  dit  appartenir  à  tous  ces  animaux  en  général.  .  .' 
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organes  tocanx  est  même  très  -  remarquable  h  Tépoque  ien 
amours ,  car  lorsque  les  testicules  des  oiseaux  (qui  sont  placés 
ii  la  région  lombaire  9  près  des  reins  )  ou  ceux  des  quadrupè- 
des, se  gonflent  et  sécrètent  de  la  semence,  le  larynx  de  ces 
animaux  se  déreloppe,  se  distend,  se  perfectionne  et  entre 
e^  action  ,  les  ligamens  de  la  glotte  se  tuméfient ,  deviennent 
rouges  et  comme  enflammés.  Li'on  sait  que  les  maladies  qui 
attaquent  les  organes  sexuels  se  portent  aussi  sur  ceux  de  la 
voix,  témoin  le  virus  vénérien,  et  Hippocrate  observe  que 
l'enflure  des  testicules  guérit  Tenrouement  de  la  roix. 

Peut-être  que  si  nousroulions  rechercher  plus  loin  la  cause 
de  cette  singulière  sympathie ,  nous  trouverions  des  corres-^ 
pondances  encore  plus  frappantes  entre  Pun  et  Tautre  appa- 
reil d^prganes.  L'on  a  comparé  l'ouverture  de  la  bouche  à 
celle  de  la  vulve ,  le  pénis  du  mâle  ou  le  clitoris  de  la  femelle^ 
à  la  langue ,  la  déglutition  det  alimens,  à  la  copulation,  etc« 
L'on  a  même  remarqué  une  correspondance  de  sensibilité  et 
de  fonctions  entre  ces  deux  organes  ;  ainsi  tous  deux  sont 
placés  dans  la  ligne  médiane  qui  partage  le  corps  en  deux 
moitiés  latérales  ;  tous  deux  ont  des  analogies  de  formés ,  des 
rapports  en  amour,  puisque  beaucoup  d'animaux,  tels  que 
les  singes  ,  les  perroquets ,  les  tourterelles ,  etc. ,  préludent  à 
leurs  jouissances  par  des  baisers  vifs  aussi  bien  que  dans  l'es- 
pèce humaine  ;  on  a  même  vu  dans  les  délires  de  l'amour  des 
abus  détestai>les.  On  peut  consulter  les  mots  Génération  el 
Sexbs. 

Le  langage  appris  des  animaux,  ou  les  voix  acquises  sont 
phismidtipliées,  en  général,  dans  les  espèces  qui  vivent  rap- 
prochées,  que  dans  celles  qui  s'isolent  ;  c'est  pourquoi  les 
perroquets,  les  pies ,  les  geais ,  les  pics ,  les  merles ,  les  races 
granivores  et  insectivores  qui  ne  sont  point  ennemies  entre 
elles,  comme  les  carnivores ,  ont  aussi  plus  de  voix  et  même 
nn  chant  mélodieux.  Les  oiseaux  polygames  mâles  ,  tels  que 
tes  coqs  ,  les  faisans,  les  hôtcoà ,  les  paons ,  les  canards ,  les 
oies  I  les  cygnes,  les  oiseaux  de  rivage,  etc.,  ont  une  voix  so- 
nore et  retentissante ,  mais  qui  n'a  point  cette  flexibilité  de 
tons,  ces  modulations  touchantes  des  races  monogames.  C'est 
qu'ils  ne  foùt  point  Tamour  à  leurs  femielles;  ils  les  subju- 
guent et  lès  knattrisent ,  comme  ces  sultans  impérieux  de 
l'Asie ,  qui  forcent  les  volontés  et  usent  en  despotes  des  fem- 
mes renfermées  dans  leurs  sérails  ;  mais  les  autres  oiseaux 
ont  besoin  de  plaire  à  letirs  feitielles.  Il  faut  qu'ils  captivent 
leurs  coeurs  par  les  agréméns  de  leur  voix  où  par  l'avantage 
de  là  beauté  et  du  courage  ,  dé  même  que  les  peuples  euro- 
péens ;  car ,  en  général ,  lorsque  lés  mâles  sont  trop  peu  nom- 
Ireiix  par  rappoft  aux  fein^llès,  ëelles-ei  leur  sontinfé-* 
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Heures  ^  <et  qosmà  le  eontraifQ  ^.liea^  le%  mile^ sont «^ forcés 
en  quelque  sortie  de  se  swaaeitfe  à  la  volonté  -^es  fémelliis  | 
chacun  des  sexes  tirant  parti  de  sa  rareté  pour  se  ùàte  valoir 
davantage. 

La  conformation  du  bec  et  de  ia  langue  donne  plus  ou 
moins  de  facUité  pour  imiter*  les  voix  arlitulées;  aussi  re- 
marque-t-on  que  ce  sont  les  espèces  à  langue  k)rge  et  a  bec 
creux  et  élargi  ^  à  peu  près  comitie  le  palais  dé  rhoiinme ,  qui 
S'expriment  le  mieux;  les  oiseâUx  séminivorcs  h  gros  becs  , 
comme  des  fringilles,  des  bouvl^euilsy  ont  aussi  la  voix  plus 
pleine  que  les  insectivores  à  bec  fin  et  effilé,  ceqai'rendie 
son  de  voix  de  ceux-ci  plus  grêle  «f  plus  flûte.  L^  bec  supérieur 
des  oiseaux  est  un  prolongement  de  leurs  os  intermaxltlair^s 
et  des  jugaux  qui  s^appuient  sur  un  os  carré  et  s'articulent  k 
ceux  du  crâne  au  moyen  de  lames  élastiques  qui  permettent 
un  léger  mouvement  de  (lexlon  quand  on  appuie  dessus  ce 
bec  ;  quant  k  l'inférieur,  il  se  compose  des  os  mandibùlài- 
res.  Diverses  dentelures,  en  quelques  genres;  tiennéiàt'iîèude 
dents,  quoique  ces  anitnâuxne  soient  point  destinés  it  ml* 
cher  leurs  alimens. 

Comihê  les  perroquets  ^  lés  pies j,  lés  g^is^  les, corneilles ,  lei 
sansonnets ,  les  rtierles  et  plusieurs  autres  espèces,  ont  un  bec 
assez  iargCf  une  langue  charnue,  épaisse  et  analogue  à  celle 
de  rhomme ,  on  peut  donc  leur  apprendre  à  articuler  quel- 
ques  mots ,  à  exprimer ,  si  je  Tose  dire,  le  matériel  dé  la  pa- 
role, i  frapper  Tair  de  sons  semblables  aux  nôtres  9  m^if 
sans  pouvoir  leur  en  faire  comprendre  la  valeur,  sans  leur  en 
donner  Tidée  que  nous  y  attachons.  Ces  animaux  ne  com- 
prennent donc  aucun  des  langages  humains,,  quoiqu'ils 
puissent  très-bien  les  articuler  ;  et  si  on  les  a  vus.  appUaueri 
par  un  hasard  heureux ,  un  mot  dans  une  circpi^^t^nçç  favo* 
rable  ,  et  qui  pouvoit  les  faire  soupçonner  d'intçUIgençe ,  pe 
n'étoit  qu'un  pur  effet  du  hasard ,  puisqu'ils  te  disent  ^eaur 
coup  plus  souvent  à  contre-temps  et  sans  raison;  Il  ù'^^t  donc 
pas  étonnant  qu'ils  ne  puissent,  dans  une  multitude  d'occar 
sions  ,  en  rencontrer  une  qui  frappe  de  surprise  ceux  ^ui.les 
écoutent ,  par  cette  justesse  fortuite  dont  ces  oiseaux  em^-mé- 


les  animauxétant  simples  et  presque  phvsiques,  n'ayantméme 
aucun  rapport  avec  les  pensées  abstraites  des  hommes ,  il  ne 
peut  S'établir  entre  eux  aucun  commerce  d'intelligence  pure , 
mais  seulement  un  échange  d'affections  et  de  sensations  phy- 
siques. 
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Cela  est  ri  mît  que  cê«  anîmatfryiefTââsportém  fàmâts 
cet  art  d«  ta  •parole  dans  teur  espèce;  ilss^eb  tiennent  'entVe 
eux  au  seul  langage  (tes  signes  eV  àe^  cris  naturels  ;  i^e!spècene 
participe  point  de  la  science  des  individus,  etcen^estquedans 
leurs  rapports 'avec  nous  qu'ils  répètent  les  voîy  que  nous  leur 
avons  enseignées*  àpeu-pRèscommêon  feroîf  réciter  de  mé- 
moire .à;  un  ci)£a0t  les  mots  d'Unelanguequ^ilne  comprendroUf 
pas.  Tout  ce  qui  Tient  de  l' esté  rieur  Jk^entre>nuUemeBt  dans^ia 
nature  proprf!  de  Jl'ani:maJl;  ce  n.est  qu'une  modification. super*» 
ficielte  f.'Une^iiBp.ressio.QXugltiYeiqui  $^  délruîl  avec  l'individu  ^ 
on  m^mequî^'efTace  avec  Tâgey  la  diireciion  naturelle  repre^ 
liant  son  ^isçendant,  comme  l!arbr'e'qi|i  se  redresse  lorsque 
la  forc^  quij:^  courbe  yjeii^t'àcQS^Iw  :     .     ..    ^ 

Toutefoisc  ç^t^e. imitation  de  la  parole jsuppose  dans  ces 
oiseaux  une  [aptitude  particulière,  e^ane  sorte  d'analogie  de 
sensibilité  avec  nous,  puisc^ue  la  nature  des  autres  espèces 
«est  plns^revéche  et  plus  inflexible,  car  celles-ci  ne  s'apprit 
yqisei^t  ^q^ais,  jutant  que  les.ois^auxquipeuv^ent parler,  on 
^'}MPR!f«oi?«P*i.à  siftkr  ûfis  airs.,  E)a. effet,  ni. les  oiseaux  de 
proie  ^  ni  les  gallinacés,  ni  les  oiseaux  à  longme^  jamhe»,  ^  ni  lest 
palmipèdes^  ne  sont  capables  d'un  certain,  degré  deperfectîon- 
nëment,  éï  surtoiit  d^îmit'er  lé  ohant  ou  la  voîx  humaine ,  de 
ïn.ômequéle'fpnt'Jès  peiîfes  faces  d'oiseaux,  \^i inseciiQores,  les 
grimpeurs  y  étç/LeV  premiers. spntpl^s  tnites  pt  plus  indociles; 
ils  s'af tàch enta  nous ,  moinjs  en  bô tes.  fi d è l.es.qù'en  grossier3 
commensaux,'  ou  pFulAt  en  parasités  intéressés  ;  au  lieu  que 
ces  petits  musiciens,  tels  quele  serii}  ^  ]a  fauvette ^  le  chardon- 
neret^ lebowrewl,  le  iw^r/ie^  etc. ,  ont,  ^e  m^me  que  les/o^r- 
roguets  ^  flus^  dVattacbêmentet  d'êsprit,.plus'àe  rapports  de 
sensibîlitë  avec  nous,^  etde  dvlicatiessedans  le  caractère  que 
les  autriès  ;  ils  se  familiarisent  davantage ,.  ils  semblent  se 
rapprôcberaussi^plus  intimement  de  l'humanité  par  des  qua- 
lités aimables  ^  par  je  ne  sais  quelle  finesse  de  naturel:  ils  de- 
viennent plutôt  des  amis  que  des  esclaves;  c'estpourceliaique 
Phomme  mçt  une  grande  différence  entre  ces  espèces  diverses, 
d^oiscaux  ;  il  'ne  nourrit  la  poule,  le  canard,  le  fai;sanque. 
comme  des  bêtes  qu^il  immole  ati  pcemier  besoin;  mais  il 
choie  ,  il  chérit  ces  agréables  musiciens  qui  Iç  cbanpent  par 
leurs  jnélodîeusescbansonsVonqu^ramusent  par  leur  ça^quet;. 
il  partage  avec  eux  sa  demcepre^  il  leur  disJLribue  Paliment  de 
sa  main  ;  au  lieu  que  les  iaùtres^  jrefègués  dans  les  étables,. 
ou  confinés  dans  les  basse-côujrs/ne  sèrvçnt  qu'à  la  pour- 
riture de  leurs  maîtres. 

«  Qu'on  étudie  les  cris  perçans  ctes  oiseaux  rapaces^M  clan- 
gueor  retentissante  des  paîmipèdes\  le  gazouillement  dramati- 
que et  harmomieux  des  petites  races  ùisettù^ores  et  granivores  % 
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les  clameurs  importunés  ie^  éf:h{issîèrs  (  oiseaux  h  longues  Jam" 
les)^  les  accens  plaintifs  que  soupirent cert2dns.fro/Gpac«;s,  les 
accbmations  éclatantes  et  sonores  des  gallinacés^,  les  sons 
'criards  et  niélancolit|aes  des  grimpeurs ,  etc.,  on  trouvera  Hes 
dîfTérences  d'une  famille  d'oiseaux  à  une  autre  famille..*  » 

«  Ces  petits  chantres' dc^  bois  qui  virent  d'insectes  ontun 
son  de  voix  plus  fTAté'^t  plus*  doux  que  les  granivores;  ils  sou- 
pirent plus  tendrement  ;.  .leurs  'accens  sont  plus  passionnés  ,. 
plus  enchanteurs'  :  pêui^^êtlre  ,que  leur  bec  étant  plus  efBlé ,. 
contribue  k  cet  eflfct.  *  Us*  isibilt  aussi  phis  vifs  ,  plus  intelligens; 
il  semble  que  cette  nbnrrîture  animalisée  leur  communiqua 
plus  de  forces  vitales^.'..  Phisieurs  hôtes  itis  bois  célèbrent 
par  reurs'a'ccens  rahbe  baissante  du  matin  y  et  le  lever  ra-- 
dieux  du'soleil  ;  tels' sont  lé  'rossfgnot\  V alouette ,  ]^ perdrix ,  le 
^  f'ItÈ  sarcelles  4  les  p£^5  et  plusieurs*  sro/o^ar^,  comme  le- 
courlis  ,  lé  vanneau  fie  -pluvier  ^  la  grae ,  etc.  »  Voyez  notre  ad- 
dition au  Disc,  sur  la  nature  des  pis,  de  Buffon^  éd*  de  ii?o^nini> 
t'3'jj  pa'g.  iSg  ef  1^4^ 

Des  jimauns- des. Oiseaux  ,  d&leur  g^ration^  de  leur  plumage  eïi 

de  leur  mue  après  la  ppni4' 

K 

Noué  avons  vu  que  Tétendue  du  système  de  la  respiraliotr 
iaVoît  de  gratkdes  influences  sur  la  constitution  de  Toiseau  ,  et; 
particulièrement  sur  son  chant;  mais  comme  te  dernier  dé- 
pend beaucoup  aussi  âcê  facultés  génératîves,.  et  comme  l'ar'* 
deur  excitée  par  là  respiration  n'influe  pas  moins  sur  le* 
organes  de  la  reproduction ,  nous  devons  traiter  cet  objet  à 
la  suite  dû  précédent  -     • 

Eil  effet,  roiseau-b^èstjiâs  moins  impétueux  en  amour  que 
dans  toutes  ses  autres  pârésiôns,  à  cause  de  cette  activité  qui^^ 
lui  vient  des  'causes  brééëdemment  exposées.  Ge  qui  proûv» 
encdl^combien  les  facultés  génératives  sont  énergiques  dans^ 
ces  animaux,  ce  sont  leS'changemens  remarquables  qui  s'ob<? 
servent  entre  les  sexes ,  surtout  k  l'époque  de  la  ponte. 

Les  mâles  ne^se  distinguent  pas  seulement  des  femelles  paih 
leur  chant  et  par  leur  caractère  plus  fier^  leur  constitution  en:, 
général  plus  vigoureuse ,  mais  encore  par  des  marques  exté-*» 
rieures  fort  importantes.  Le  bec  et  les  ongles ,  quoique  sem-^ 
blables  dans  les-deux  sexes  selon  chaque  espèce ,  sont  cepen- 
dant plus  foris  et  plus  développés  .èhe»  la  plupart  des  miles;' 
en  outre  ces  damiers  sont  munis  d'armes  eu  dé  parties  dis— 
tinctives  quiles  font  reconnoitre,indépendamm(^nt  de  la  beauté* 
du  plumage  et  de  la-  vivacité^des  couleurs;  Arnsi ,  là  plupart 
àes  oiseaux  gallinacés  mâles  (  excepté  ceux  du  continent  amé-^- 
ricain  ,  tels  que  les  dmdàns ,  les  hoccoi ,  les  guans ,  etc.  )  ont* 
ks  jambes  années  d-ergotsou  de  protubérances  de  corne  qufe 
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ne  se  trouvent  )dmd!$  sur  des  indiridos  soumis  à  la  castra-* 
tion  ,  tels  que  les  chapons.  Dans  le  genre  àt&  faisans^  des  coqs^ 
des  dindons ,  Acs  paons  de  mer  (iiinga  pugnaxy  Linn.),  des  pem-^ 
iades  j  les  mâles  sont  pourvus  soit  de  caroncules,  soit  de  pa7 
pilles  charnues,  soit  de  crêtes  plus  ou  moins  grandes  sur  leo^ 
tête  y  surtout  à  Tépoque  de  la  ponte  ;  d'autres  ont  des  barbes 
comme  certaine  griffons  (  gypaëtos  )  ;  une  touCfe  de  poils  à  la 
gorge  comme. le  dindon;  une  colLeretie  de  plames,»  comme  le 
paon  de  iftitr  ou  cpmhatUmi  ;  une  belle  queue  comme  le  poon 
mâle  ,  ou  bien  des  aigrettes  de  couleurs  yiypg ,  Ides  fornies 
particulières  de  plumage,  dont  toutes  les.  femelles  sont  pri- 
vées. £til  esta  considérer  que  ces  caractères  distinctifs  ne  sont 
janjais  plus  rcimarqu2|bles  qa^au  temp$'  de'  Tamour  t  i^X  oa 
sait  qvie  les  paom  perdent  leur  belle  queue  ;  les  con^lm^Ua^s^ 
leur  colerette  de  plumes  ;  enfin  ^  que  chacun  de  ces  anim^ox 
est  plus  x>u  moins  dégradé  «  lorsque  le  temps  de  ses  noces 
et  de  son  mariage  estjpassé. 

Le  jeune  oiseau  n'a  qif  un  plumage  terne  et  obscurcojnmç^ 
la  femelle;  lorsque  celle-ci  difi'ère  du  mâle;  si  la  femelle  porte 
nu 'plumage  semblable  k  celui  du  mâle  ^  fe  jlkune  ôiséàù  prend 
d'abord  une  livrée  ôurobed^enfanee,  <^ut  lui  est  particulière; 
mais  lorsqu'il  devient  pubère  et  capable. d'engendref,.  il  se 
levét  des  plus  éclatantes  couleurs^  il^e  pf^'fç  d^  ses  habj^.^. 
fi^le  .que  1^  pâture  lui  a  donnés  pQur  chiairmcr  s^compa-^^ 
gne  ;  celle-ci  ;est  toujours  couverte  d^un  plumage  sombre  et 
peu  brillant  ;  eUe  est  aussi  bien  moins^  ardente  que 4e  mâlcy 
excepté  pcytr-âtre  cbez  les  perdrix ,  où.^a  .femelle  copbe  pa^T-. 
fois  le  mâle  indolent  ;  ce  qui  la  fit  prendre^»  cbez  les.9n,cifen$» 
pour-remblème.de  la  lasciveté;.^|^i$'pf|rœi  d^^t'res  empiètes 
los.>femeUe4  .ne  jouent  qu'un  rôle  paçid^ste  et  ne.  déploient 
surtout  ^un  tendresse  que  pour  Jiefir. couvée;  ellqs  ^yitent 
mênie.  les  approckes  Irpp  pétulantes  du  mâle,  lorsqu'elles 
ont  des.jœufs.  Ya.yez  le  paon  au  cou  4'^ur  et  de  saphir,  cou- 
ronné d'unç,  aigrettQ  d'émeraudese^d'Qrj,  coi^yerisuriedos 
d'une  riche,  bro^rie  q|ii  reflète- l^s  plus  vives  ca^leur&^'et 
épanouissant  ^;Sqleîl  cette  queue  auf. cent  yeux  sur  de  lon- 
gues plumes  <>Qdoyantes  et  diaprées  dp  feux  de  .t<^fes  les 
pierrcriesde  l'Orient,  ie/?aoii,dis-)e9  e^t/nij^lefolspl^sbeauque 
sa.  femelle  ^  doAt  Je  plumage  est  d'une  nuance  kr^ue  comme 
Uk  terre ,  et  n'a,  ni  longue  queue ,  ni  cette  éclatante  parure  du 
mâle  t  mais  .qupiqu'e^f^  nous  paroisse  fort  laide ,  elle  est  sa^s 
doute  d'uni;  beauté  ;rajvissante  ai^xyeux^eç.on  éppu^;  tantU 
est  vrai.quela  beauté.n'estqu'unequalM^  relative  aux.ç^èqes^. 
puisque  le  n^gre  trouve  fort  belle  sa  négresse  au  nmseau  de 
singe  ,  aux  mamolles  pendantes.,  à  la  peau<graissée  e,t  aux 
cheveuiK  de^  hourre.De  même,  la  femmfi  trouva;. beau  dans 
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Hiomm^î  €e  Caractère  mile  et  robuste /eehe  taiHe  carrée  t 
ces  laides  épaules  9  cette  barbe  noire  et  touffue ,  ces  crinèi 
nombreux  de  ia  poitrine  ;  enfin,  toutes  ces  marques  de  forcé 
et  de  rudesse  qui  sont  remplacées  chez  elle  par  les  formes  les 
plus  arrondies^  les  nuances  les  plus  douces,  et  par  cette  molle 
délicatesse  qui  fait  le  plus  grand  charme  de  la  beauté ,  seloà 
nous.  F*  Femelle  et  Mâle.  / 

La  vivacité)  réclat  de  la  parure  et  des  couleurs,  la  loquaci* 
té  coiitinuelle,sontdonc,  dans  chaque  espèce  d'oiseau, (comme 
dans  tous  les  autres  animaux)  ,  le  signe  de  la  vigueur  généra-^ 
tive  f  le  caractère  de  Tardeur  et  de  la  force,,  lamarqiie  d'une 
abondante  sécrétion  de  semence ,  puisque  les  femelles  ,  les 
jeunes  oiseaux,  les  chapons  n^ont  que  des  nuances  lavées^  de^ 
teintes  flétries  ,  ternes  et  obscures  ;  la  femme  est  même  plus 
pâle  ,  plus  blanchâtre  que  Thomme  ;  et  celui-ci  a  une  peao 
mnme  et  fortement  colorée. 

Cette  diversité  infinie  des  couleurs  dans  les  oiseaux,  est 
mtme  l'un  des  plus  grands  obstacles  à  la  perfection  de  rorni* 
tiioiogie  ;  car  il  est  si  difficile  dç  reconnoître  à  quelle  espèce 
appartient' telle  femelle  d'oiseauoû  tel  jeune  individui  et  les 
nuances  sont  tellemenf  incertaines  suivant  le5  climats  f  les 
noupriiurès  ,  les  migrations,  les  âges,  les  sexes ,  Tétat  dome^r 
tique  ou  sauvage,  qu'on  a  souvent  fait  plusieurs  espècesd'une 
seule.  D'ailleurs  les  oiseaux  varient  bien  autrement  que  les 
quadrupède^,  par  cela  même  qu'ils  $ont  plus  nombreux  en 
races  eôllâtëraies,  en  espèces  Congénères.etyqi^jljQÇS ,  en  mé- 
lange». ,  enfi^n   en  modifications  qui  arrivent  ^  chs^qi^e  saison, 
à  cha^fue  mm  de  plumage ,'  etc.  (  Voyez  le  mot  1VIyE,.ii  lasuite 
des  MéTAMOR?ttosEs).  £t  cependant,  c'est  $iu^  4^$  accidens 
aussi  peu  constans  qu'on  se  fonde  pour  déterip,i(ier  les  espè- 
ces; aussi ,  arrive-t-il  de  là  qu'on  les  multiplia  à  l^infini,  et 
qu'ooéroh  ennchirla  science  en  l'accablant  d  iin  ijatras  énorme 
de  descriptions  d'individus.Un  autre  abus  ençoi^eplus^condam? 
nabie,  c'est  d'en  publier  de  pompeuses  figurés,  et  de  représen- 
ter à  grands  frais  les  biseaux  les  plus  brillatis^  êk  lesplus  rares  ; 
vaiti  Uat  très-nuisible  k  la  science ,  puisqu'il  ne.cQfitepte  que 
les  yeux  des  riches  qui  peuvent  se  procurer  seuls  ces  ouvrages 
très-dispendieux.  «  L'habileté  des  naturalistes,'  dit  Bacon  (i), 
4c  a  brillé  surtout  par  im  étalage  opulent  d'ot^èts  très-super- 

«  flus  (  et  $^est^  pour  ainsi  dire ,  bouffie  de  représentations. 

•»    1  • 

(1)  De  Augmentis  Seieni/arom  ^  I.  a,  c.  3.  In  du  stria  scriptorum 
enitttit';.  tlàtanen  y  ut  potîits  fiizuriata  5it  in  superfluîs  (iconibas  ani--- 
roaliuiia  aut  plantarum  etnmilibus  intamescens)  quàm  «ôlîdis  et  dilî- 
gentibus  çhservationibus  dîtata ,  qu«  ubîque  în  biitoriâ  natttrali  sub- 
necti  debebaot. 
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<r  somptaei»€S  â'animaax,  àe  plantes  et  de  chômes  'iëmBtâ^ 
«r  blés),  plutôt  qu^elle  ne  s^est  enrichie  d^ exactes  et  de  soli^ 
«r  des  observations  ;  ceqai  derroit  être  partout  le^éritable  but 
w  de  rhistoire  naturelle.  »  Aussr,  Texcessive  multiplîcatîoa 
des  espèces ,  des  variétés  qu'on  se  platt  à  entassef  ;  doit  né* 
cessairecnent  étouffer  la  science ,  et  ne  lui  tait'  pas  faire  un 
»eul  pas  de  plus ,  puisqu^on  n'en-  peut  réellement  tirer  aucun 
fait  important,  aucune  remarque  utile;  tout 'ce  luxe  dc; 
couleurs  n'indiquant  que  des  modifications  p^si^'agères  ^  les* 
celles  sont  innombrables  dans,  la  nature>. 

11  est  certain  que  ta  vivacité  des  cpulejur^.du  plumage  est 
nn  caractère  particulier  aux  oiseaux  ipâles ,  et  il  sgit  encore 
de  là  que  les  taces  les. plus  brillantes. sont,  engénêral,  le9 
plus  ardentes  en  amour,  et^  pou£  ainsi  dire ,,  les  plus' mascu*-^ 
fines,  tandis  que  les  espèces  à' nuance^  teri^f ,  sont  plu» 
féminisées.  Les  pays  chaud$  no^urirîss^n^desoi^e^uxà  couleurs 
vives  et  écratantes.  Ceux  des  pajs  froids  oi^t  J^r  plumage 
]>âle  et  déteint,  parce  que  la  chaleunaugmentc^<au^ant  l'ar^ 
deur  amoureuse  que.le  froid  la  diminue.  Il  résuhie;; Aussi  de 
cette  cause,  que  les  espèces  3érQni  |^lus  non^ln^uiseji  eife 
mâles  dans  les  régions  ardentes  ,  et  plus  abondau^^s  éa  fe- 
melles dans  lès  contrées  ftoides.  Nous  voyons.*»  en.  effet  ^ ^ 
que  les  races  a<fuàtiques ,  les  palmipèdes ,  les.  ^polopaces  f 
les  oiseaux  de  rivage,  dont  le  ' plumage  est,  ^Q*g.éojéral  y 
grisâtre ,  terne  9  sale  et  livide,  etqulom  plu&defeffli)âlles  que 
de  mâles,  habitent  principalement  vers.Les^  climats.  4^^.  P^l^^v' 
tandis  que  les  oiseaux  grimpeurs  »  (e.sinsectiv09;es  aiies-perro* 
quets ,  les  pics ,  les  colibris  ,  le^  pbéaux  de  paradis,  les  tou- 
cans^  tes  grimperçaux ,  etc.,do^  le  pli^mage  a  le^^ilusbrlllant 
éclat  et  la  plus  riche  variété  dç  teintes  ^  pntau^,si^4^ns  leurs 
espèces  plus  déniées  que  de  fbI)l.e^e5^|  et  hajj^tenl, presque 
exclusiveitïent'sbusl'es  climats  chaitas.La  pâleur,  la  blaocheuir 
des  nuances  annôti<te  donc  l'afToiplissement.  i'.efféminatîon; 
et  la  domesticité  9  aui  est  une  dégf^idat jon ,  compense  pres- 
que toujoiirs' 'chez  les  individus  p^r  1^  dégénérjitiofî  -di^s  cou- 
leurs |  témoins  les  serins  des  Ca^^r),^  ^  les.pigfpnsf^etc* 

On  remarque,  en  effet,  que  les  oiseaux  des  pays  froidi 
sont  polygames,  parce  qu'il  y  apeu*  de'  mâles  pourbeaucoup 
de  femelles  daqs  chaque  espèce  ;  tels  sont  les  canards  ,  les^ 
oiesetlesscolopaces,  comme  les  vanneaux,  lesgailiBaeés,etc; 
Les  oiseaux  des  pays  chauds  ayant  beaucoup  de  mâles  et  peu 
de  femelles,  sont  monogames;  c'est  précisément  le  cointraire^ 
de  ce  qui  a  lieu  dans  l'espèce  humaine  (  V»  HoMiiE);  car  la 
chaleur,  à  regard  des  oiseaux ,  fait  diminuer  le  sexe  mâle , 
et  le  froid  fait  augmenter  le  sexe  femelle  ;  mais  aussi  dans 
les  familles  polygames ,  les  miles  sont  plus  vigoureux.  q,ttft 
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itans  les  fatnilfes  monogames;  ce  qui  f^oît  nécessaire ,  afia 
de  compenser  par-là  le  défaut  du  nombre. 

Les  mâles  polygames  sont  moms  attachés  à  leurs  femelles 
que  les  monogames ,  parce  qu^une  affection  trop  partagée  esi 
moins  vive  et  moins  durable;  aussi^  à  F  époque  de  La  ponte  y 
ceuY  qui  ont  plusieurs  femelles  leur  abandonnent  le  soin  de 
la  couvée  et  de  la  nourriture  des  petits  ;  on  voit  même  les 
mâles  les  plus  ardens  casser  et  disperser  les  oeufs,  pour  forcer 
les  femelles  à  se  livrer  k  de  nouvelles  amours;  telle  est  la  per- 
drix mâle;  car  on  sait  que  tous  les  oiseaux,  recommencent 
leur  ponte  et  font  une  nouvelle  couvée,  quoiqu'un  peu 
moins  abondante  que  la  première ,  lorsque  celle-ci  a  été 
détruite  ;  ils  la  recommencent  même  plusieurs  fois  lorsqu'il 
est  nécessaire ,  et  que  la  saison  n'est  pas  trop  avancée. 

Au  reste  ,  ces  mâles  polygames  sont  des  tyrans  jaloux  ;  iU 
usent  de' la  force  avec  leurs  femelles  ,  et  les  rassemblent  en 
espèce  de  sérail^  dont  ils  veulent  être  les  uniques  possesseurs; 
fil  survient  un  concurrent ,  voilà  la  guerre  allumée  ;  les 
coqs  j  les  cailles  j  les  perdrix ,  les  paons  de  mer  ^  beaucoup 
dMchassiers ,  et,  en  général ,  tous  lés  mâles  polygames  sont 
naturélfement  hardis,  colères ,  et  toujours  prêts  au  combat  ;, 
c'est  aussi  pour  cela  que  la  nature  leur  a  fourni  des  armes  » 
telles  que  des  ergots  à  la  plupart  des  gallinacés  mâles  ,  des 
casques  aux  casoars,  aux  peîntades  ,  etc. ,  des  aiguillons  aux* 
ailes  des  pluviers  ,  vanneaux  et  )acanas  9  outre  le  bec  et  le$ 
ongles 
femeUe 
à  leur 

à  leur  tour  des.  fatigues  dé  l'incubation  ,  la  réjouissent  de 
leurs  chants ,  lui  apportent  de  la  nourriture  ,  dégorgent  à. 
leurs  petits  la  pâtée ,  enfin ,  contractent  une  union  intime  ,^ 
forment  une  famille  où  les  agrémehs  et  les  peines  sont-  lAlf, 
en  commun  et  également  partagés  ;  douce  communauté,  o.ù. 
des  époux  fidèles  n'ont  qu'un  même  sentiment  et  qu'un  niême^ 
cœur,  et  où  J'amour  allège  tous  les  maux!  Tels  sont  les  tour- 
terelles, les  ramiers  ,  les  perroquets  ^  les  pics ,  les  petits 
oiseaux  chanteurs  ^  etc,  ,  tandis  que  l'ardent  gallinacé,  à  la* 
voix  éclatante ,  hérissant  ses  plumes ,  redressant  sa  crête  ,. 
ouvrant  les  ailes  et  levant  la  tête  ,  regarde  fièrement  son  ad- 
versaire; il  le  défié  sur  l'arène ,  et  le  frappe  à  coups  redoublés^ 
Jusqu^'à  *ce  qu'il  Tait  i*éduit  à  une  fuite  honteuse  ;  quelquefois 
même  ,  insolent  dans  sa  victoire ,  il  le  traite  en  efféminé  ^ 
et  vient  en  triomphe  dans  son  sérail ,  y  satisfaire  ses  im-< 
menses  désirs ,  et  châtier  ses  épouses  ri^kellcs  (x)  ou  infidèks^ 


(1)  Les  femmss  aiment  beaucoup  les  hommtt  violens,  robustes 
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à  ses  lois.  SI  les  joîseaux  monogames  sont  plus  lencIreS)  le* 
polygames  sont  pluslirdens;  au  conirsàr^Ae  ce  qui  s'observe 
chez  les  hommes  ,  où  les  monogames  sont  plus  ardens  et 
pliis  belliqueux  que  les  polygames. 

Les  changcmens  qu'on  .observe  chez  les  oiseaux  à  Tépoque 
ée  leurs  amours,  sont  ton  remarquables;  car  ayant  examiné 
un  moineau  mâle  et  sauvage  dans  le  temps  de  la  ponte  et  de 
l'amour  ,  j'ai  trouvé  qirii  avoit  des  cairaclères  assez  dîÉfé- 
rens  d'an  autre  moineau  mâle  observé  vers  la  fin  de  l'été. 

Le  premier  avoit  un  plumage  plus  vif,  plus  lustré  que  le 
second;  sa  chair  étoit  aussi  plus  ferme ,  et  même  coriace  ;  set 
Diuscles  étoient  gros  et  d'un  rouge  noir,  presque  sans  graisse; 
mais  surtout  son  larynx ,  sa  trachée-artère ,  paroissoient  plus 
nourris  et  mieux  développés  ;  son  bas- ventre  étoit  plus  do» 
€t  son  anus  plus  renflé  ;  ses  testicules  étoient  fort  gros;  sa 
complexîon  ,  en  général,  étoït  très-solide  ,  son  bec  noir  et 
fort  pointu.  Au  contraire  ,  l'autre  moineau  avoit  un  plu- 
mage presque  déteint ,  mal  en  ordre  ,,une  chair  assez  molle, 
comme  fanée ,  d'une  couleur  rouge  pâle  ;.sa  glotte  étoit  moins 
crosse  ,  son  bas-ventre  fort  large  ,  ses  testicules  tout  flétris  ^ 
presque  oblitérés  ;  son  bec  de  couleur  plombée;  et  la  texture 
àé  son  corps  élojt,  en  général,  moins  ferme.  Aussi  les  volatiles 
après  Pépoque  de  leurs  amours  ,  sont  nioins  vifs  ,  moins  ro-: 
bustes,  moins  gais  qu'auparavant  ;  ils  ne  chantent  presque 

Ïhïs  ,  et  ne  se  meuvent  plus  avec  cette' rapidité,  cette  har- 
esse,  qu'ils  faisoieht  éclater  au  temps  dé  leurs  plaisirs  ;  il 
en  est  de  même  de  toutes  les  autres  espèces  d'animaux. 

On  sait  que  les  oiseaux  sont  pourvus  d'une  courte  yerge  , 

qui  leur  sort  vers  l'anus,  et  qui  n'est  qu'une  espèce  de  tuber- 

.   cule,  en  sorle  qu'ils  n'ont  point  ordinairemenld'intromission» 

mais  une  simple  afFriction  contre  les  parties  de  la  femelle  ; 


palmipèdes  ont  aussi  une  verge  assez  longue,  avec  un  sillon  : 
de  manière  qu'il  existe  une  véritable  intromission  dans  l'accou- 
plement ^e  ces  espèces.  V.  Verge.     ' 

Parmi  les  quadrupèdes  ,  la  vulve'  des  femelles  est,  placée 
au-dessous  de  leur  ahiis  ;  mais  chez  les  oiseaux,  l'orifice  ex* 
terieur  de  l'ovaire  est  placé  immédiatement  sur  le  cloaque 
Ou  l'anus.  Cette  disposition,  contraire  à  celle  desquadra^ 

et  courageux  , 'p^rce'qu* ils' ont  plus  d^amdiir  que  tout  autre.  Les 
femmes  de  Moscovie,  de  Lithuanie,  etc.,  aîmoient,  dit -ou,  être 
battues  autrefQÎA,  de  leurs  maris;  elles  sàvoîent  qu^un  époux  brutal 
n^est  pas  le  moins  ardent  en  amour,  et  qu^il  rachète  bien  son  défaut 
par  d'autres  qualités. 


z' 
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^èdes,  est  fort  utile  pour  Poiseau ,  à  eause  de  la  manière  dont 
il  s^accouple  avec  sa*  femelle.  En  effet ,  il  ne  peut  pas  se 
placer  aussi  avantageusement  qu^eux  dans  le  coït  >  de  sorte 
que  la  nature  a  prévenu  cet  inconvénient  par  un  autre  arran* 
gement  des  parties  sexuelles.  L^accouplement  des  oiseaux  ne 
%t  fait  que  d'une  seîule  manière  ,  la  femelle  recevant  le  mâle 
âur  son  dos  et  relevant  sa  queue;  au  reste  ^  la  copulation  est 
très-prompte  chez  ces  animaux^  mais  aussi  elle  est  souvenir 
répétée.  Un  coq,  un  moineau,  cochent  leurs  femelles  jusqu'à 
TÎi^  ou  trente  fois  par  jour  ^  et  ils  ne  semblent  pas  en  être 
plus  épuisés  ;  toujours  même  ardeur,  mêmes  caresses  :  il  est 
vrai  que  perdant  peu  de  semence  à  chaque  conjonction ,  iU 
semblent  n^avoir  que  des  jouissances  momentanées  ;  cepen^ 
dant  leurs  unions  sont  très-fécondes  ,  et  un  coq  peut ,  d'un 
seul  coï\ ,  féconder  tous  les  œufs  qu'une  poule  doit  pondre 
pendant  vingt  jours  on  même  davantage. 

Ces  tendres  caresses,  ces  doux  épanchemens  d'amour 
sont  précédés,  pârmileà  oiseaux  chanteurs,  de  vives  agaceries^ 
et  par  ces  petits  manèges  de  coquetterie  et  de  pudeur  dont  les 
femelles  assaisonnent  les  plus  ardentes  voluptés;  mais  parmi 
les  espèces  polygames ,  ces  délicatesses  d'amour ,  peut-être 
plus  touchantes  que  cette  passion  elle-même^  ne  sont  point 
connues;  Panîiiial  est  borné  aux  seules  sensations  phy** 
sîques. 

Du  tfid  et  de  tlncvbaâon  des  Oiseaux^  ^ 

An  retour  du  prînteinps ,  lorsque  les  jeunes  zéphyrs  ré* 
chauffent  les  airs^  et  les  plantes  de  leur  haleine ,  lorsqu'un 
doox  soleil  fait  épanouir  les  germes  et  les  fleurs ,  Toiseau 
commence  à  chanter  ses  amours.  Assis  sous  la  ramée  des 
forêts,  il  exhale,  dès  le  lever  de  F  aurore,  sa  plainte  et  %t% 
soupirs  d'amour  ;  tantôt  appelant  sa  bien-aimée  au  fond  des 
déserts^  il  lui  peint  ses  désirs  et  sa  vive  ardeur  ;  tantôt  frap-* 
pant  les  airs  de  chants  d^allégresse ,  il  défie  ses  rivaux  au  eom« 
bat.  On  le  voit ,  ardent  à  poursuivre  sa  conquête  ,  lui  pro« 
diguer  ses  soiiis  ^  la  soulager ,  la  nourrir ,  la  défendre ,  chai>« 
mer  les  peines  maternelles  par  de  douces  romances  ;  pent-* 
être  raconte-t-il  à  son  épouse  et  à  ses  enfans  l'histoire  de'  set 
pères ,  leurs  voyages  ,  leurs  aventures  ;  peut-être  l'hir ondella 
qui  gazouille  avet  ses  petits ,  leur  en^êigne-t-elle  leurs  migra<« 
tions  futures ,  letir  décrit-elle  le  passage  des  mers,  les  lieux, 
de- repos ,  les  pays  qu'ils  doivent  parcourir  un  jour  ;  et  si  les 
oiseaux  ne  partent  et  né  raisonnent  pas  à  notre  manière  , 

Îui  sait  tout  ce  quMls  peuvent  connoitre  et  tout  ce  quiis  se 
isentehtre  eut  dans  ces  entretiens  ou  ces  gazouillemens,.ces* 
43tstottrSi  et  paifflOti  C^S  bruyantes  as^^mblées  qu'ils  tiennent 
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SOUS  U  feuillage,  des  bois  ?  Qui  peut  deviner  tout  ee  qui  âô 
passe  dans  ces  asiles,  les  intrigues  d^atnoury  les  adultères 
secrets  ,  la  police  ,  les  lois ,  les  mœurs  de  cette  république 
aérienne ,  de  tes  peuples  nomades ,  qui  vivent  dans  les  vaste^i 
champs  de  Tatmosphère? 

L*oiseai|  volage  ne  pouvoit  porter,  comme  le  mammifère^' 
tt%  petits  dans  son  sein  ;  la  nature  y  a  donc  pourvu  en  le 
rendant  ovipare;  et;  afin  qu^ils  pussent  aisément  acco.ucher 
de  gros  œufs  dont  la  coque  ne  cède  point ,  comme  ceux  des 
reptiles  qui  sont  mous ,  les  oiseaux  portent  des  os  ischions  et 
pubis  fort  prolongés  en  arrière  ,  ce.  qui  forme  le  croupion  ; 
c'est  dans  cette  large  cavité  de  leur  bassin  que  les  œufs  re- 
çoivent leur  volume  et  le  blanc  qui  entoure  le  vitdlus,  Voye^ 
Œuf. 

Chaque  espèce  ayant  son  instinct  et  son  industrie  particu-^ 
lière  ,  fait  son  nid  à  sa  manière  ;  les  palmipèdes  placent  le 
leur ,  soit  à  terre,  soit  entre  des  joncs  et  à  la  proximité  des 
eaux  ;  les  oiseaux  de  rivage  le  déposent  près  des  lieux  maré- 
cageux ou  le  cachent  à  terre  entre  des ,  herbes  touffues  ;  les 
gallinacés ,  dans  les  sillons  et  sur  les  collines  ;  mais  tous  ces 
volatiles  étant  en  général  polygames ,  et  les  mâles  abandon* 
nant  aux  femelles  la  ponte ,  qui  est  communément  fort  non^ 
breuse  ,  ils  ne  font  presque  aucun  nid  et  se  contentent  de 
quelques  amas  de  paille ,  de  feuilles  ,  etc. ,  pour  y  déposer 
leurs  œufs;  Tautruche  ,  le  caso3r,  laissent  même  les  leurs 
sur  le  sable  nu  et  échauffé  par  le  soleil;  mais  le  tadorne 
(espèce  de  canard) ,  des  pingouins  et  des  manchots  placent 
leurs  œufs  dans  une  espèce  de  terrier  qu'ils  creusent  comme 
les  lapins  ;  d'autres  oiseaux  d'eau  suspendent  leurs  nids  entre 
des  joncs  et  à  la  surface  de  l'onde,  cominè  les  grèbes;  ceuxi 
ci  construisent  les  leurs  dans  des  fentes  4e  rochers  ou  sur  des 
tertres ,  tels  sobt  les  goélands ,  les  cormorans ,  les  mouettes  ; 
le  flammant  bâtit  le  sien  en  espèce  d'île  de  terre  glaise  au  mi-* 
lieu  de  Teau ,  et  il  est  as^is  dessus  pour  couver.,  parce  que  la 
longueur  de  ses  jambes  ùe'  lui  permet  point  de  s'accroupir 
jusqu'à  terre.  Les  cigognes  placent  leurs  nids  sur  les  toits  des 
maisons,  et  les  hérons  dâhs  les  hautes  forêts. 

.  £n  général ,  les  gros  oiseaux ,  et  surtout  les  espèces  qui 
ne  perchent  pas  d'ordinaire  ,  comme  les  gallinacés ,  les  échas* 
fiers- et  les  palmipèdes,  ne  construisent  que  des  nids,  assez 
peu  industrieux ,  posés  le  plus  souvent  à  terre  entre  des  her* 
bages.'  '  'y  .  '  '.     ^. 

Mais  ce  sont  surtout  les  espèces  mojio^ames  qui  cons- 
truisent les  nids  les  plus  parfaits  et  les  plus,  artistement  dis- 
posés. -Nos  pinsons,  nos  chardonnerets ,' forment  des  nids 
bien  tissu|(  au-dehors;  chauds  et  douUleU  att-;dcd jui;»  y  de 
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forme  hémisphérique,  etles£xent^ec  beaucoup  d'art  entre 
les  branches  des  arbres  ;  le  bouvreuil  a  soin ,  surtout ,  de  vi^j 

{pratiquer  une  x>averture  que  du  côté  le  moins  exposé  au  vent; 
a  huppe>  ies  pics^  les  roitelets,  placent  lelenr  dans  des  creux 
d^arbres  ;'  le  loriot  suspend  le  sien  aux  bifurcations  àes  bran* 
ches,  et  le  recouvre  comme  un  havre-sac  ;  Thirondelle  est 
surtout  admirable  par  k  forme  du  sien  ^  qu'elle  colle  dans 
les  angles  des  fenêtres  et  des  cheminées ,  et  qu'elle  maçonne 
assez  solidement  en  terre  v  Hée  avec  des  pailles ,  du  crin ,  et 
garnie  de.  plumes  ou  de  duvet  en  dedans;   elle  n'y  laisse 
qu'une  petite  ouverture  sur  le  côté.  Le  remîz ,  espèce  de  pe- 
tite mésange,  a  l'art  de  tisser  le  duvet  des  chatons  du  saule  ,: 
du  peuplier,  de  la  fleur  du  chardon ,  du  pissenlit,  d'en  fabri- 
quer un  feutre  épais,  une  espèce  de  drap  dont  il  forti6e  la 
4 rame  par  des  filamens  de  plantes ,  et  de  lui  donner  la  forme 
d'une  poire  creuse ,  ouatée  à  l'intérieur  du  même  duvet  non 
ouvré.  Sur  le  côté  est  placée  l''ouverture ,  garnie  d^un  rebord 
que  l'oiseau  peut  fermer  ;  mais  il  a  surtout  l'adresse  d^aita^ 
cher  ce  nid,  avec  la  filasse  du. chanvre  et  de  l'ortie,  à  une 
branche  mobile  et  suspendue  sur  une  eau  courante,  de  sorte 
qu'aucun  animal,  comme  le  rat,  le  lézard,  la  couleuvre,  ne 
peut  détruire  sa  famille.  D'autres  mésanges ,  telles  que  la 
penduline,  celle  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  le  guit-guit^ 
plusieurs  espèces  de  gros-becs ,  mettent  en  œuvre  toutes  leâ 
ressources  de  l'architecture  pour  loger  leurs  petits  ;  des  es- 
pèces de  carouges  attachent  leurs  nids  sous  le  feuillage  des 
bananiers;  quelques-uns  construisent  encommun  des  maisons 
nombreuses  et  divisées  en  quatre  cloisons  ou  chambres  pour 
loger  plusieurs  familles.;   et  afîn  qu'elles  ne  se  gênent  pas 
mutuellement ,  ib  tracent  des  corridors ,  des  chemins  dé- 
tournés ,  pour  que  chacun  puisse  se  rendre  à  son  nid.  Les  ca- 
ciques forment  le  leur  en  manière  de  gourde  ,  et  le  suspen- 
dent copime  des  girandoles  nombreuses  sur  les  mêmes  arbres. 
Les  ànis  des  savanes  pondent  et  couvent  en  commun  dans 
de  grands  nids  à  compartimens  et  couverts  de  feuillage.  Les 
yapous  suspendent  leurs  nids  en  formé  d'alambics ,  comme 
des  lampions ,  aux  arbres  de  l'Amérique  méridionale.  Ceux 
des  baltimores  ressemblent  à  ie^  bourses  à  deux  ouvertures  ; 
les  petits  figuiers  à  cou  jaune  pendent  leurs  nids  aux  branches 
flexibles  des  saules,  et  le  couturier  {moladlia  sidmay-2L  l'a^ 
dresse  de  coudre  une  feuille  détachée  d'un  arbre  à  ui^e  autre 
feuille  placée  à  l'extrémité  d'unèjbranche ,  en  forme  de  hotte  ; 
pour  placer  sa  tendre  couvée.  Le  nid  du  baglafecht  (/o^/a 
phib'ppina^  Linn.)  est  un, boyau  tourné  en   spirale  comme 
un  nautile  f  et  suspendu  aux  extrémités  des  branches  ainsi  que 
celui  du  toucnam-courvi  9  du  nelicQutvii  etc.  (  Voy.  sonhis^ 
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toîre  à3insBuffbn ,  édk.  de  Sonnini,  lom.  47  y  p^g-  %>  addît; 
par  Vîrey.  ) 

A  peine  le  nid  est  âcheyé ,  que  Toisean  s'ofccupe  de  la 
ponte  ,  et  si  on  lui  enlève  ses  œufs  4  mesure  qu'il  les  dépose, 
il  en  pond  une  plus  grande  quantité  ;  mais  le  nombre ,  quoi- 
qu^ndéterminé  ^  est  plus  considérable  parmi  les  espèces  po- 
lygames ,  tels  que  les  gallinacés ,  les  palmipèdes,  que  parmi 
Jes  races  monogames  ;  ainsi  les  oiseaux  de  proie ,  comme 
l'aigle ,  le  vautour ,  le  faucon  ^  pondent  deux  ou  quatre  œoCi 
au  plus  à  chaque  nichée  ;  ta  plupart  des  plongeons  4  des  man- 
chots, le  drontC)  etc.,  ne  mettent  bas  qu'un  œuf,  mais  qui 
est  fort  gros. 

Les  oiseaux  rapaces  sont  moins  féconds  que  les  autres  es- 


que  les  espèces  douces  et  innocentes  ;  d'ailleurs  celles-ci 
trouvent  dans  le  règne  végétal  une  pâture  facile  et  abon- 
dante que  n'ont  pas  les  oiseaux  de  proie  ;  on  les  évite  ;  les 
petits  volatiles  les  guettent  et  dénoncent  leur  approche'^  comme 
celle  des  brigands. 

Les  œufs  des  oiseaux  aquatiques  sont  aussi  plus  gros  que 
ceux  des  espèces  terrestres  ;  ils  ont  d'ailleurs  beaucoup  de 

1*aune ,  d'une  couleur  très-foncée ,  et  d'un  goût  moins  agréa- 
ble que  les  autres  ;  on  préfère  en  aliment  les  œufs  féconds  à 
ceux  qui  sont  stériles  ,  parce  qu'ils  ont  plus  de  saveur. 

Les  poules  ne  sont  pas  seules  exposées  à  pondre  des  œufs 
non  fécondés,  que  les  anciens  nommoient  00a  subçentanea^ 
et  les  Grecs  »  ««  o^xeve^e7« ,  parce  qu'ils  les  crovoîent  produits 
par  rinfluence  d'une  espèce  de  vent ,  d'un  zépnyr.  C'est  ainsi 
qu'on  disoit  que  le  vent  fécondoit  les  cavales  de  l'Epire , 
belle  allégorie  de  la  vitesse  des  chevaux  qu'elles  produisoîent. 
Au^moins  |  il  est  probable  que  la  chaleur  d'un  ventprinta- 
nier  pouvoit  exciter  les  poules  à  pondre  sans  17intervention 
du  coq.  Les  perruches ,  les  litornes ,  les  merles,  les  serins 
femelles  ,•  etc. ,  nourris  en  cage  avec  abondance,  et  trans- 
{K>rtés  des  désirs  d'amour  que  font  natlre  la  chaleur  de  l'été  » 
fa  privation  du  mâle ,  et  la  solitude,  déposent  souvent  (i)  de 
ces  œufs  inféconds  (V.  OEUF).  En  outre ,  la  couleur  des  œu& 
varie  sùivailt  les  espèces  ;  les  uns  sont  bleuâtres ,  gris ,  cen- 
drés, jaunâtres,  verdâtres,  roux,  fauves;  les  autres  sont 


•irib 


(1)  ,Ces  désirs  non  satisfaits  sont  quelquefois  niorlels  "pour  Vaiseau 
mâle  ou  femelle.  Celle-ci  a,  ^aws  le  temps  de'la  pioiite,  i' ovaire 
confié  et  c;omnie  enfiammè  par  Torgasme  véuérién,  /^«7«  l'articU 
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tatitÀt  tactietf^s,  pointillés,  peints^  p  an  acKés  ,  leînts^ç  cIh 
verses  nuances;  éeux-ci  sont  presque  irpuds,'  ceux-là  plus 
ovales  et  plus  pointii»  (i).^*  OEuF$«   .     • 

C^es^  un  attacikenLent  bien  singulier  pour  ui|  animal  volage 
ti  remuant  comme  Un  oiseau ,  que  celui  qù^il  montre  pour 
couver  ses  œufs.  {Cherchez  Farlicle  Incubation.)  Cette  piiû-. 
▼re  mère ,  toute  la  journée  accroupie  sur  eux ,  oublie  même 
le  besoin  de  manger;  toute  entière  à  cet  instinct  ^  dont  la 
cause  est  incon^réhensible ,  elle  passe  les  beures ,  les  jours* 
les  semaines  sans  se  rébuter;  elle  s''6ffre  même  généreuse^ 
ment  aux  mains  des  ravisseurs  pour  sauver  sa  chère  famille* 
La  perruche ,  la  cane ,  ne  sortent  point  de  dessus  leurs  œufs 
gans  s^arracher  des  plumes  du  ventre  pour  les  couvrir  ;  les  ca- 
3oars  ,  les  étnons ,  recouvrent  les  leurs  de  feuilles  Sfècbès  ;  e;l 
dans  plusieurs  espèces,  comme  chez  lés  pigeons,' lé  mâle 
vient  couver  i  son  tour ,  ou  bien  apporte  de  la  nourriture  à 
la  femelle ,  et  l'égaie  par  ses  chansons ,  Tamuse  par  ses  petits 
entretiens ,  la  soi;ila£;e  par  de  tendre^  caresses.  t3ne  exception 
remarquable  jest  celle  du  coucou  ,  qui  va  déposer  ses  œuîs 
dans  le  nid  d^une  espèce  étrangère  ,  comme  dans  celui  de  la 
fauvette ,   de  ^alouette ,  du  rossignol ,   commettant  ainsi  à 
d'autres  le  soin  d'élever  et  de  nourrir  sa  lignée,  qu'il  ne  peut 
pas  couver  lui- ndiême.  Fiq^.  l'article  Coucou. 

La  durée  de  l'incubation  varie  non-seulement  suivant  les 
espèces  d'oîseaut,  mais  elle  dépend  encore  de  la  tempéra-* 
ture  que  les  œufs  éprouvent  ;' de  sorte  que  le  froid  peut  retar* 
der  la  sortiç  des  petits,  et  la  grande  chaleur  peut  1  accélérer. 
Il  ne  faut  qu'onze  jours  aux  œufs  de  mésange  ;  les  pigeons  eb 
demandent  environ  dix-huit ,  les  poules  vihgt-un,  plusieurs 
fcolopaces ,  vingt-huit  à  trente  ,  ainsi  que  les  palmipèdes  ^ 
l'oie,  le  cygne  y  etc.  Il  faut,  dit-on,  jusqu'à  cinquante-sept 
jours  auk  œufs  du  harle  huppé  pour  éclore.  D'ailleurs ,  la 
chaleur  de  l'oiseau  n'est  pas  indispensable  pour  l'incubation^ 

Ï puisqu'on  fait  éclorê  dés  œufs  par  une  chaleur  artificielle  ;  fit 
'on  sait  que  Livie  ,  femme  d'Auguste,  étant  enceinte,  vou- 
lut couver  un  œi^f  sur  son  sein  jusqu'à  la  sortie  du  poulet, 
croyant  deviner  par  le  sexe  de  celui-ci ,  si  elle  seroit  mère 
d'un  fils  ou  d'une  fille;  et  le  hasard  voulut  que  l'un  et  l'autre 
naquissent  mâles. 

Afin  que  le  poussin  pût  fendre  aisément  la  c^qae  où  II  est 
emprisonné ,  la  nature  lui  a  do^né ,  les  premjier&  jours  de  sa 
naissance ,  une  petite  éminence  osseuse  s^r  le  bée ,  qui  lui 
sert  à  rayer  et  à  fendre  cette  coque,,  et  i;^ui  tombe  ensuite  ; 

(i)   Qn  prétiçntl^ue  le$.œu£s  roncU  de  poule  pradui^eat  des  jn^K. 
'  TÎdàs  fèmélfes ,  et  ïes  oblongs  ,  iç»  mâles... 
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Ïréyoyance  admirable  9  qui  annonce  les  vnes  d'un  être  inuP 
gent  et  sage ,  dans  toutes  les  classes  des  êtres  animés. 

De  r  Instinct  des  Oiseaux  et  de  F  Education  des  petits» 

L^incubation  des  oiseaux  répond  à  la  gestation  chez  les 
quadrupèdes  ;  car  si  les  premiers  avoîent  été  obligés  de  por- 
ter leurs  œufs ,  comment  auroient-ils  pu  voler  avec  assez 
d'agilité  pour  atteindre  leur  victime  et  éviter  les  dangers  ?  La 
nature  a  donné  aux  femelles  des  oiseaux  de  proie  une  taille 
plus  grande  d'un  tiers,  une  force  plus  vigoureuse  que  les 
mâles ,  parce  qu'elles  ont  besoin  ,  pour  nourrir  leur  famille  9 
de  proie   vivante.  Les  femelles   des    gallinacés,    chargées 
seules  du  soin  de  leur  nombreuse  progénilure ,  n'auroient 
pas  pu  y  suffire  ,  si  la  nature  n'avoit  pas  doué  leurs  poussins 
d'assez  d'instinct  pour  quêter  eux-mêmes   leur  nourriture. 
C'est  aussi  vers  l'époque  de  la  naissance  des  petits  que  les 
mères  déploient  toutes  les  ressources  de  leur  instinct.  Tant 
de  tendresse  et  de  peines ,  prodiguées  sans  dédommagement; 
une  sollicitude  si  vive  etsi  constanle  pour  leur  famille,  un 
dévouement  sî  sublime  et  si  généreux  dans  les^plus  pressans 
^jdangers,  nous  annoncenl  assez  que  ce  sentiment  si  naturel  et 
si  doux  n'est  pas  le  résultât  d'un  vain  mécanisme  d'idées  et 
de  sensations ,  comme  veulent  le  persuader  les  métaphysi- 
ciens ,  mais  plutôt  l'effet  d'une  loi  toute  divine.  Cette  hiron- 
delle ,  qui  se  précipite  dans  un  édifice  en  flammés  pour  en 
retirer  ses  petits;  cette  poule  ,  qui  ne  craint  point  de  braver 
la  mort  pour  défendre  ses  poussins  ;  cette  timide  alouette  , 
qui  vient  s'offrir  au  chasseur  cruel  pour  le  détdhrner  de  sa 
nichée  ;  ces  petits  colibris ,  qui  préfèrent  un  éternel  escla- 
vage avec  leurs  petits ,  au  bonheur  de  vivre  en  liberté  ;  enfin  , 
ces  touchans  témoignages  d'affection  pour  des  êtres  foibles , 
dans  les  plus  volages  des  animaux ,  nous  font  bien  voir  qu'il 
existe  dans  tout  ce  qui  respire  une  céleste  et  sainte  impulsion 
de  ce  grand  Etre,  qui  veut  la  perpétuité  et  le  maintien  des 
espèces.  C'est  ici  qu'on  reconnoît  l'oeuvre  de  la  Divinité  dans 
tout  son  éclat  :  digitus  Dei  est  hîc. 

C'est  aussi  dans  l'éducation  de  leurs  petits  que  les  oiseaux 
sont  admirables.  Avec  quelle  assiduité  le  père  et  la  mère 
leur  apportent  de  la  nourriture  !  leur  dégorgent  la  pâtée  à 
demî-digérée ,  pour  qu'elle  ne  fatigue  pas  tant  leurs  jeunes 
estomacs  !  Comme  ils  leur  enseignent  avec  plaisir  d^aimables 
chansons!  Comme  ils  leur  montrent  peu  à  peu  l'art  de  s'éle- 
ver dans  les  airs  !  Comme  iïs^  mesurent  leurs  forces  à  celles 
de  leurs  tendres  nourrissons  !  Quelle  douleur  lorsqu'on  leur 
enlève  cette  chère^amille  ,"Tïbf^et  de  leur  amour!  Jamais  la 
lemmçn^  conçu  de  plus  doux  setitimens  ponr  soia  fils  noa-* 
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yeau^né;  Jamais  l'épodse  ne^fut  plus  fidèle  à  son  époux  que 
la  colombe. Cet  aigle  féroce,  ce  vautour  impitoyable ,  sont 
pourtant  aussi  attachés  à  leurs  petits-  que  la  fauvette  ;  ce 
triste  hibou  y  an  fond  de  sa  caverne,- «oigne  ses  fils  comme 
le  sont  les  enfans  des  hommes ,  sans  réclamer  le  salaire  de 
ses  peines.  Tout  aime  i»ttr  la  terre  :  Toiseau  dans  les  bois ,  le 
quadrupède  dans  les  thamps  ,  le  poisson  dans  Tonde ,  Tin- 
secte  sous  le  sable  ;  tout  être  sensible  a  soin  de  sa  famille  ;  la 
femme  elle  seule  ,  dérogeante  cette  loi  première  de  la  na- 
ture ,  abandonne  son  nouveau-né  m-  sein  d^une  nourrice 
mercenaire  et  aux  bras  d'une  esclave  étrangère.  -  * 

Ce  n'est  point  par  un  sentiment  dénaturé,  comme  on  Fa 
pensé  ,  que  les  espèces  rapaces,  après  avoir  nourri  quelque 
temps  leurs  deux  petits  (car elles  n'en  font  guère  davadléj^ë'èf 
chaque  portée),  les  chassent  du  liid  saâs  pitié.  C'est 'dné 
commune  habitude  pour  tous  les  carnivores  ,  d'exciter  ienr 
jeune  lignée  à  se  procurer  d'elle  seule  aa  proie  ;  ils  Tv  onf 
déjà  façonnée  et  préparée,  en  lui  apportant  des  victimes; 
c'est  donc  la  leçon  utile  de  la  nécessité  et  de  Texpérience 
d'une  vie  active  et  entreprenante  que  les  pères  transmettent 
ainsi  k  leur  progéniture ,  par  cette  expulsion  ,  en  apparence' 
barbare  et  digne  d'un  cœur  atroce.  Aussi  la  corneille  ,  en 
chassant  ses  petits  n  les  conduit ,  les  dirige  quelque  temps 
encore  vers  leur  pâture.  ^ 

Nous  voyons  d'ailleurs  poindre  dans  le  jeune  oiseau  encore 
au  nid  cet  instinct  qui  doit  déterminer  son  gedre  de  vie. 
L'aiglon  a  déjà  des  traits  du  caractère  altiér  et  sanguinaire  de* 
l'aigle  ,  et  Thumble  poussin  ,  sortant  de  la  poussinîère ,  sait 
déjà  gratter  la  terre  et  en  recueillir  1#  grain  ;  la  petite  hiron- 
delle essaie  ses  ailes  rapides  et  s'exerce  d'avance  pour  les  longs 
voyages  qu'elle  doit  entreprendre  ;  le  jeune  cygne  aime  déjà' 
se  baigner  dans  le  cristal  du  ruisseau ,  frapper  Tonde  de  ses^ 
pieds  faits  en  rame  ,  et  apprend  à  se  dessiner  avec  grâce  sur 
la  surface  tranquille  d'un  étang.  Chaque  espèce  choisit  son 
domaine,  suit  l'impulsion  de  son  instinct,  développe  s^s' 

(petits  membres,  et  présente  dès  lors  Taspect  de  la  vigueur  et  dé' 
'adresse  ;  tes  père  et  mère  admirent  cette  noilvelfc  généra-' 

tion  qui  se  montré  «digne  de  leur  succéder:  V,  Instinct.  -     ' 

•  ■  ••'■'»'«i» 

De  rinielUgimce  et, des  Mœurs  naturelles  des  OlseauWk  '  ' 

'  Les  oiseaux  ont  plus  tét  acquis:l0,ar  perfection  que  tés  qna-' 
drupèdes,  ^oit  parce  qu'ils  sont  naturelTétiient  plu^  vifs  et 
plus  précoces,  soitqué  la  nature 'ait  voulu  aiiréger  le.  terme* 
de  leur  !  enfance  en' faveur  de  leur«  besoins  et  des  danger^' 
qu'ils  ont  à  craindre  ;  car. leur  courte  s<yciété  avec  leurs' pâ^ 
rjens'ne  permeipoin^^de  recevoir  tous-  les  dév'elûppe^'^-^. 
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d^intelligence  qui  dépendent  de  rasâôciiUon  des  individas. 
lies  Tols  de  grues  ,  les  cempagnies  de  perdrix ,  les  troupes 
d^oîes,  de  vanneaux  ,  enfin  les  réunions  des  oiseaux  n^éiant 
que  de^  rasseaiblçmensinfionnes  dont  les  individus  ont  peu 
de  relations  entre  euxt  ^^  dévelo^ent  pas  beaucoup  le  sens 
interne  de  ces  apimam* .  On  n*obs^nre  pas  chez  eux  autant 
d^industrie,  excepté  Fart  de  faire  leurs  nids,  que  chez  les  qua- 
drupèdes^ 6oit  qu'ils  soient  moins  beoreusement  organbés,  soit 
qu'ils  aient  moins  d'aptitude  à  s'instruire.  Cepeqdant  les  per- 
roquets,  et  plusieurs  antres  races,  montrent  naturelle- 
ment un  certain  esprit ^.'  et  beaucoup  d'oiseaux  chanteurs 
apprennent  facilement  à  imiter,  et  même  à  contrefaire  la  voix 
des  autres  espèces.  Le  chardonneret  en  cage  s'instruit  à  exé- 
cuter plusieurs  petits  toor^;  et  l'on  montroit,  à  Paris,  en 
Tannée  i8o3 ,  des  perroquets  appris  à  faire  plusieurs  exercices 
amusans.  On  sait  îusqu'î^  quel  point  le  gosier  fleiiiible  des  oi- 
§eam  chanteurs  se  prâ|e  k.  l'imitation  des  chapts  et  de  la  voix 
humaine 9  et  qM^r^^^st  l'attachemept  ûimilier  des  serins,  des 
faurettesy  etd'aiftces  charmantes  petites  es^èces.EUes  joignent 
k  leur  gaîté  naturelle  iine  sorte  d  espièglerie  dans  leurs  habi- 
tudes et  de  petits  caprices;  car  ancim  animal  «'est  aussi  volon- 
taire ,  aussi  ipd^pieu^dapt  que  l'oisean  :  c'est  la  suite  de  son 
extrême  vivacité. 

On  doit  observer  que  l'intelligence  des  volatiles  est  plus 
considérable  ^  mesure  qMc  l'on  remoQte  des  palmipèdes*  par 
les  échasj^iers  e^  les  ga^Uinacés ,  aux  oiseaux  percheurs ,  aux 
rapacçs ,  aux  p^ssereau^.^  et  surtout  anx  picoïdes^  aux  co* 
races ,  aui^ grimpeurs.  En  même  temps,  ces  derniers  oiseaux 
ont  le  cou  moins  long ,  «ne  tête  plus  grosse ,  à  proportion  da 
corps ,  que  les  palmipèdes,  les  échassiers ,  les  gallinacés.  Ils 
'  pnt  aussi  une  cervelle  be:aacoup  plus  volumineuse.  Il  est  donc 
manifeste,  de  même  que  parmi  les mammifires,  qu'on  doit 
placer  aux  premiers  rapgs  les  perroquets,  puis  les  autres  oi- 
«eam^  assez  înl,eUigens  et  dociles ,  tandis  que  l'on  doit  reculer 
rer$  les  demi^rc^  Ugpes  ces  oies  stiq^ides ,  ces  sottes  bécasses, 
ces  j  autruches  imbéciles  qui  portent  sur  on  long  cou  une 
cervelle  débile ,  rece^aPl  à  peine  quelques  lueurs  d'entende- 
ment ^t  fort  pei|  de  jsapgi!:  Si  la  nature ,  en  eitét ,  comme  noua 
le  démontrerons  plus  loin ,  a  donné  le  premier  rang  à  l'homme 
•ur  la  terre  ,  non  à  cause  de  sa  taille  ou  de  sa  f(^rce  corpo- 
relle ,  qui  sont  beaucoup  moindres  i^pie  celles,  d'une  multitude 
4^ animaux ,  mais  par  sa  haute  supériorité  d'intelligence  ,  nul 
doutée  q^  les  e^fÀces.  Les  plus  perfectionnées  naturellement  > 
daîis  leurs  facultés  inteileduellesret  morales,  n'aient  le  droit 
4e  réclamer  les  premiers  rangs  dans  leurs  classes. 
.  A^JOéi  >  Ton  peiU  enselgper  aux  perroquets  mille  choses  qui 
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exigent  non-seulemeoi  de  la  docilité  et  une  certaine  flexibi- 
Jité  dans  Torganisatlûn ,  .mais  même  beaucoup  de  mémoire' 
e(  quelques  lueurs  de  raisoaiiemeiit.  C^est  ce  que  leur  mon^*   . 
trent  les  s^juvages  américaiast  pour  chaniifer  ainsi  leurs  loî*^ 
sirs  et  dissiper  Ten^ui^ui  se- glisse  dans  la  hutte  du  misérable^ 
comme  dans  les  fiers  palais  des^pobv 
.  Le  jacana  devient  encore  pour  TlMMtime^awséfirileii^  Mêle  ;: 
il  s'apprend  k  garder  ses  «rotilp<(ai<n,  i^lsîtlsr  rétade  ^  il  rap- 
pelle de  sa  grande  voix  les  brebis  fni  s^éloi^ent,  les  ramène  à 
coups  d&bec.  On  sait  tout  rai^antage  qu'on  relire  des  éper->- 
viers  et  des  oiseaux  de  proie  propres  à  la  latfeoiinchrie.  Enr 
Chine ,  les  cormorans  deyienneat  d'habiles  péehétnrs  au  profit 
de  leurs  maîtres.  Dans  plusieurs  Keitx,  <m  respecta  les<)iseatix 
qui  purgentia  terre  de  reptiles,  de  vers ,  d'inse«t^^^  6f  de* 
toute  cette  vermine  dégoûtante  ou  \imimeu6e  qui  la  cou- 
vre ;  tel  est^  an  Cap  de  Bonne-Ëspéraace,  le  secrétaire  qui 
dévore  lesseipens,  .la  cigogne  qui  fait  la  guerre  aui^  crapauds, 
aux  mulots,  etc.  ;  tels  étoiedt  Tibis  tn  Ëgyi^te ,  et  plusieurs  es* 
péces  de  grues  ^  de  hérons  en-  différeiis  cantons  d'Afrique. 

D'ailleucSfUne  infinité  d'oiseaux  sont  doué^  d^habitudes  re* 
marquables  ;  ainsi  l'agami ,  qui  est  pou*  ainsi  dire  ventrilo- 
que ,  fait  entendre  oit  son  ranque  et  profond ,  qd'on  crorroit 
sortir  de  son  anus  ;^la  gmé  ,  amelée  dèmeiseUe  de  NumùHe^ 
gesticule  ,  et  semble  danser  v  l'euraie  et  qtelquisS'  autres  oi- 
seaux nocturnes  font  des  gestes  singuliers  et-  ridkules  pen- 
dant le  jour;  le  dncle  s'enfonce  sous  l'eau  f  et  y  marche;  l'é* 
corcheuret  diverses  autres  pies-grièches  embrochent  dans  le» 
épines  les  petits  oiseaux  et  les  insectes  qu'ils  prennent ,  pour 
les  mangf  r  au  besoin,  elc  On  assure  que  le»  vautours  ont  un 
odorat  excellent,  et  les.  anciens  ont  écrit  mi'après  la  bataille 
de  Pharsale  ,  les  vautoars  d'Afrique  et  d'Asie  passolent  en 
Europe  pour  y  dévorer  les  cadavres  sanglant  ^  débris  de 
l'ambition  d'un  usurpateur.  On  voit  le9  corbeaux  suivre  aussi 
les  argiées.  Le  pique-bcçuf .  vient  siu*  la  dos  des^^lteâtiaux  y 
chercher  les  insectes  ;  enfin  chaque  espèce  a  son  genre  de 
vie.  <r  Leurs  habitudes  et  leurs  moeurs ,  dit  l'illustire  Buflbn  , 
ne  sont  pas  aussi  libres  qu'on  pourroib  se  l'imagitter.  Leur 
conduite  n'est  pas  le  produit  d'une  pure  liberté  de  volonté , 
ni  même  un  résultat  d^  <^ix ,  mais  un 'effet  nécessaire  ^ui 
dérive,  delà  conformation  ^  de^  r.<Hrganisation  et  de  rexercice 
de  leurs  tacultésphysl^ue^.  !Oétenntnésvet  fixés  chacun  à  la- 
manière  de  vivre  que  cette  nécessité  leur  impose ,  nul  ne 
cherche  à  renfreindre  et  ne  peut  s'en  écarter  ;  c'est  par  cette 
nécessité  tout  aussi  variée  que  leurs  formes ,  que  se  sont 
trouvés  peuplés  tous  les  districts  de  la  nature.  L'aigle. ne 
^uitte^point  ses  rochers  j  ni  le  héron  &es  rivages  ;  l'un  fond  da 
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haut  des  airs  surPaâneauqu^il  enlive  ou  déchire ,  par  le  seul 
droit  que  loi  donne  la  force  de  ses  armes  ,  et  par  Tusage  qu'il 
fait  de  ses  serres  cruelles;  Pautre,  le  pied  dans  la  fange  j 
attend  k  Tordre  du  besoin  le  passage  de  sa  proie  fugitive;  le 
pic  n'abandonne  jamais  la  tige  des  arb|^s  à  Tentour  de  la- 
quelle il  lui  est  ordonné  de  ramper  ;  la  barge  doit  rester  dans 
ses  marais ,  l'alouette  dans  ^es  sillons ,  la  fauvette  sous  ses 
bocages:  et  ne  voyons-nous  pas  tous  les  oiseaux  granivores 
chercher  les  pays  habités  et  suivre  nos  cultures  (i)  ,  tandis 
que  ceux  qui  préfèrent  à  nos  grains,  les  fruits  sauvages  et  les 
haies  ,  constans  k  nous  fuir  9  ne  quittent  pas  les  bois  et  les 
lieux  escarpés  des  montagnes  où  ils  vivent  loin  de  nous  et 
seuls  avec  la  nature  qui,  d'avance,  leur  a  dicté  ses  lois  et 
donné  les  moyens  de  les  exécuter  ?  Elle  retient  la  gelinotte 
sous  Tombre  épaisse  des  sapins,  le. merle  solitaire  sur  son  ro- 
cher ,  le  loriot  dans  les  forêts  dont  il  fait  retentir  les  échos , 
tandis  que  l'outarde  va  chercher  les  friches  arides ,  et  le  râle 
les  humides  prairies.  Ces  lois  de  la  nature  sont  des  décrets 
éternels  ,  immuables ,  aussi  constans  que  la  forme  des  êtres  ; 
ce  sont  ses  grandes  et  vraies  propriétés  qu'elle  n'abandonne 
ni  ne  cède  jamais  ,  même  dans  les  choses  que  nous  croyons 
nous  être  appropriées;  car  de  quelque  manière  que  nous  les 
ayons  acquises  ^  elles  n'en  restent  pas  i^-^oins  sous  son  em- 
pire. £t  n'est-ce  pas  pour  le  démontrer ,  qu'elle  nous  a 
chargés  de  loger  des  hôtes  impor^ns  et  nuisibles ,  lés  tats 
dans  nos  maisons ,  Thirondelle  sous  nos  fenêtres ,  le  moineau 
sous  nos  toits?  et  lorsqu'elle  amène  la  cigogne  au  haut  de 
nos  vieilles  tours  en  ruines ,  où  s'est  défà»  cachée  la  triste  fa- 
mille des  oiseaux  de  nuit ,  ne  semble-t- elle  pas  se  hâter  de 
reprendre  sur  nous  des  possessions  usurpées  pour  un  temps , 
mais  qu'elle  a  chargé  la  main  sûre  des  siècles  de  lui  rendre  ?  » 
Hist  nai,  de^  Ois* 

Genre  de  pie  ^  Nourritures  des  Oiseaux ,  Mue  et  Durée  de  leur  vie. 

Afin  d'offrir  une  cannoissance  plus  exacte  du  genre  de  vie 
des  oiseaux  ,  étude  très-importante  pour  leur  classification  , 
nous  allons  tracer  le  tableau  des  nourritures  dont  chaque 
genre  fait  communément  usage.  Nous  avons  profité  dans  ce 
tableau  des  savantes  recherches  de  M.  Vieillot  sur  ce  sujet, 
en  y  joignant  nos  propres  observations.  - 

(ij  hits  perroauets  y  dit  Catesby  ,  se  sont  portes  dans. la  Carolina 
et  la  Yirj^inie ,  depuis  qu'on  y  a  planté  des  vergers. 
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2. 


Oiseaux. 

Perroquets  y  Kakatoès,  Ara,  Toucan ,  Scy* 
trops,  Musophage'y  Maikoba ,  CassicaOt 
Touraco,  BancaDca,  Coq  de  roche. 

(  Baccitoexs,  (  Tanjpaca,  Coliou ,  Moroot,  Grive,  Merle, 
)  Pieœ  passeras*^!  ^'''*°8«»  Habia,  Malimbc,  Jaseur,  Colinga, 
(.  '^  *(.  Mainate,  Loriot,  Bai'blcan,  Couroucou. 


FmrftiTORSs 
Scansores 


■  \ 


■■■\ 


M91.LI8VOXS , 
'  /Vrtff,  L. 

Ohviyobis. 

Bâtes,  insecteS| 

graines ,  chair, 

Pic0. 


S. 


CAiNIVORSS 
RjkPACBS. 


1 


6. 


ECOKCEUES 

de  graines, 

Passeres. 


10. 


TaiTVEATXVB»,. 

granivores^ 
Gallium. 

Hjsrbivoexs 

et  FftUGiYo&xs 

gallinacés. 


VXEMITOKXS, 

GraUœ. 


.5       Colibri,  Oi seau' mouche,  Guit-guit,  SouU 
\  manga,  Héorotaire. 

Stourne,  Cassique,  Qi^quale,  Carouge  \ 
Troupiale,  Roltier,  Crave,  Choquart, Brève, 
Casse-noii ,  Manucode,  Mainate,  Geai,  Pie, 

Corbeau,  Corneille,  Calao. 

« 

Chouette,  £pervier,^utour,  IIoiê*h,  Milan, 
Busard,  Buse,  Faucon,  Aigle,  Gypaète, 
Caracara ,  Vautour ,  Urubu. 

Etourneau,  Baltimore,  Ictërie,  Aguatsîe, 
Barbu ,  Cabésan ,  Piquebœuf,  Mërion.,  Më« 
sange,  M anakin,  Fourmilier,  Sittelle,  Ta- 
lapiot,  Ba1ara,Torcol,  Jacamar,  Pic,  Anî, 
Coucou, Todier,  Guêpier,  Callëas,  Grim- 
pereau,  Promerops,  Putput,  Picucule, 'Ros- 
signol , .Hochequeue,  Troglodyte,  Fauvette, 
Boitelet,  Pipi,  Alouette,  Hirondelle,  Mar- 
tinet, Engoulevent,  Viréon,  MoucheroUe, 
Tyran ,  Bécarde ,  Echeniiteur  ,  Bagadeil , 
Drongo,  Vanga ,  VouroudrioUy'Toulûu-tac- 
co,  Pie-grièche, 


Dur  bec,  Bec-crolsë,  Bouvreuil,  Moînean, 
Pinson ,  Ortolan ,  Bruant. 

Dindon,  Paon ,  Coq,  NapauT ,  Faisan ,  Ar- 
gus*, Tinaraoo,  Mavail,  Peintade  ,  Hocco, 
Pauxi ,  Rouloul ,  Gelinotte ,  Colin ,  Perdrix, 
Caille  hétéroclite,  Ganga,  Pigeon,  Me— 
nure,  Monaul. 

Autruche ,  Nhandou ,  Casoar,  Outarde  ; 
Agami. 

Echasse,  Pluvier,  Œdicnème,  Sanderling; 
Vanneau,  Tourne -pierre,  Jacana,  Râle, 
Marouettfr,  Porphyrion  ,  Gallinule,  Foul- 
que, Phalarope,  Bécasae  ,  Bécassine,  Man- 
béche ,  Chevalier ,  Barge  ^  Courlis ,  Tantale, 
Glaréole ,  Tringa. 
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C  n-      j      ••«    C      Secrétaire,  Gariama,Kainichi,  Chavarla , 
''•s         r'    /i  <   IbU,.Jabiru,  Qmbr  cite,  CouçlirijÉecr  ouvert. 


Grallpg. 


Grue,  Cigogne,  Héron,  Céréopsis ,  Sasa. 


c  J2- 


'Huîtrier,  Chioaîti,  Sav^cou,  Spatule ,  Phœ- 
nîcpptëre  ,  Avodètt'e  ,  Ryhchops ,  Grèbe  , 
Alque  ,  Plongeon,  -Sterne,  Guillemot, 
P/^ci'^çflUfi.  ^  Mouette,  Phaëton,  Anhinga,  Hàrle,  Pé^ 
pals^i^è/ies*  J  Iican,  Cormorair,  Ff ég^te  ,  Foti  »  Alba- 
tros ,  Péirel  )  Puffin ,  iVianchot ,  Maca-v 
reux.  ^       . ,  ^ 

.Nba  palmipèdes*.   Martin  pécheur?  Orfraie?  Cîflçle? 

J^£BiBIVOU0     C 

lZ,   \     aquatiqcAj     <   Oie  ,  Canard ,  Ctgae, 

•palmipèdes.    (   ,  '  : 


On  volt  par  ce  tableaa  que  les  oiseaux ,;  non  plcis  que  les 
Tt^âmmifèrt&s^n^ontqué  trois  pHncipa'ux  Genres  da  nourriture^ 
«Fahîmale,  la  végétale  ef  le  mél^Qgis  pins  ou  naojjos  considé- 
rable des  deux  ;  car  ce  choix  dans  les  alîmens  n'est  pas  telle* 
-meot  eàclois^y  l^ue  lés  granivores' ne  puissent  pas  être  carnî- 
vè;i-e$,  et  réciproqptanent.Touicfpîs  les  oiseaux  rapaces^  tels 
~^ci^  les  aigl'e^ ,  les  c1ibiibettes„  ne  peuvent  pas  absolument  di- 
'gorel-  lés  su))s^n.ces.  végétales-p^  et  knr  eslohiac  rejette  le 
.pain ,  par ,  exonapk  9  .sai^s  altérattoi^  ;  ces  '  espèces  mour-» 
^4^ieiit  de  fiaiti  an  milieu  ^u  grain  et  des  kerbes  ^  tandis  qus 
-de<  gramviOFes  y  comme  les  poules  ,  peuvent  digérer  quel^ 
*4^es  matières  animales  et  des  insectes.  Il  est  remarquable 
<fue  les  espèce^  qui  se.Xiourrisseùt  dç^  végétaux  sont  en  général 
{ÂtisiSôciàlies  \  et  les  espèces  caroîvorçs  plus  solitaires.  Les  oi- 
seaux de  proie ,  semblables  aux  tyrans  de  la  terre ,  n'ont  jamais 
tl'amis;  aicbés,4^nale  creux  d'un  roc&er ,  comme  ces  an*- 
ciens  barons  au  sein  de  leurs  donjons  ,  ifs  fondent  tout  à 
coup  sur  leur  victime ,  remportent  dans  leur  aire  et  la  dépè^ 
cent  à  leur  gré  ,  ^'eûivrent  de  son  ^ang  avec  des  cris  d'une 
^ffreiis^  }oie.   Quél^efois  ,  méditant  une  expédition  péril- 
leuse, ils  s'attroupent  comme  une  horde  de  brigands  ^  ils  con-t 
voqu«nt  le  bâta  ,  rassemblent  leurs  vassaux  ,  s'avancent  au 
pillage  en  corps  d'armée.  C^est  ainsi  qu'on  voit  en  hiver  un 
noir  bataillon  de  corheaux  dépecer  quelque  charogne ,  et  pro- 
clamer leur  joie  par  de  longs  croassement.  Le  vautour  cruel 
et  lâche  ,  n'osant  attaquer  de  front  les  animaux ,  se  ^tte  sur 
le3  infirmes  ,  açe^^e  l'^fance  et  la  vieillesse ,  triomphe  du 
foible  ^  ou  se  rabat  sar  des  cadavres  à  demi-pourris  ;  ïoiseau 
mcturne  volant  sans  bniit ,  ^BraMesa  victrme dans  l'ombra, 
Tassasâine  en  traiire  ;  mais  Vàrgù  généreux  déclare  à  la  face 
0u  soleil  la  guerre  à  ses^  epûemîs,les^q«ibat  avec  générositéji 
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^t,  tel  qo'Ajax ,  semble  dédaigner  imc  victoire  trop  aisée  ou 
surprise  à  la  faveur  des  ténèbres. 

Les  petits  oiseaux^  au  contraire,  délicats  ei  aimables  comme 
Tenfance ,  musiciens  charmans ,  s^appellent ,  se  répondent , 
se  rassemblent  en  sociétés,  en  familles,  en  méddgesj  ils 
cherchent  la  paix  et  les  chansops;  ils  ne.  vivent  que  pour 
s^aimer,  que  pour  resjpirer  le  bonheur  j(e  réxîalence,  Comintif 
ils  sont  foibles  et  sensibles»  ils  se  réçtâi^neht  afin  de  se  com- 
çiuniquér  mutuellement  leujçs  plaisirs  eli  leurs  peines,  ^^^  ^^ 
soulager  leur  cœur  ou  je  partaeer  leurs  jouissances.  Comme 
ils  trouvent  une  nourriture  facile ,  ils  n^ont  point  cet  instiacl 
cle  chair  et  de  sang  qui  rend  le  caractère  Impitoyable; 
ceux-ci  vivent  de  fruit  comitté  les  pythagoriciens,  ou  les  ^m- 
nosopbîstes  de  Tlnde  au  milieu  des  campagnes  ;  ceux-U ,  imif 
tateursdes  peupes  ichthyopfaages  et  navigateurs^  se  nourrissent 
des  fruits  de  la  pèche  ^  sur  les  rives;de  FOcéan  ;  d'autres,  ha-* 
biles  chasseurs  •  atteignent  les  insectes  dans  les  airs  ,  sur  la 
terre  ,  au  sein  des  bols.  L*autnicbe  rivale  de  TArabe  »  établit 
$a  demeure  danf  les  brùlans  déserts  dé  TOrièn^ ,  et  défie  à  la 
course,  la  légère  gazelle  ,  eu  présence  .des  anipvaux  de  la  soli-' 
iude.  Ailleurs,  le  meile solîtaîre ,  sembiabie  à  Tantique  Or- 
phée dé  lafable,  chante  sa  tristesse. et  ses  apciennçs  amours; 
il  seinble  redemander  am  écshos  son  Eurydice  ,  mais  le  sour 
pir  dé  la,  mpnta£Oe  répond  seul  à  ses  acceps  douloureux  f 
tandis .fltie, la  paie  liî^e  sillonne  comme  un  vaUaeau  les  vaT 
gue^  falai^cbjsaantes  d^  ciel ,  et  que  l'oiseau  dé  la  mort  gémit 
dans  ies  càyemçs  de^  iforets^ 

La  conformaiién  de  cbaqutt  espèce  correspond  ii  soq 
genre  de  vie  ,  on  plutôt  le  déteraune  ;  Vokeau  de  proie  est 
armé  de  serres  acérées,  dWbec  crochu,  d^intestins  courts  9 
d'un,  estomac  membraneux  oùia  cKair  se  dissout  aisément 
sans  trituration  ;  taildis  que  Voiseau  granwore  n'a  que  des  on^ 
gles.  obtus  ,  tin  bec  rond  et  émoussé ,  un  ^bot  pour  macé- 
rer ei  attendrir  les  graines  ,  puis  un  gésier  musculeux ,  ou 
garni;  de  deux  forts .  muscles  avec  des  tendons  en  rayons  , 
propres  à  les  broyer  et.  les  réduire  ep  pâte.  Entre  le  jabot 
qui  est  placé  au-dessous  de  l'œsophage  ^  au  bas  du  cou  ,  se 


Ce  second  estomac  ne  se  trouve  distinct  du  gésier  que  chez 
les  granivores  ,  aiiui  que  le  jabot  ou  la  première  poche  ; 
mais  J^s  oiçseanx  de  proie  vivant  uniquement  de  chair  ou 
de  poisson  v  n'ont  qu^im  gésier  peu  ou  point  musculeux ,  et 
sans  aspérités  rjemarquamles  à  l'intérieur.  Les  petits  gra^ 
l^qr^s  ^  tels  aue  \é%  ^os^hcc^  t\  les  Itjtànts,  peuvent  briser 
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les  graines  arec  leur  bec  ;  mais  en  g^n^ral  le^  oiseatix  ne 
inâchent  point  leur  nourriture  ;  aussi  leur  langue  est  cartila- 
gineuse, et  ils  sont  presque  privés  du  sens  du  goût;  au  moins  il 
est  fort  obtQS  chez  eux  ^  et  ils  l'exercent  très-peu  ;  chez  quel- 
ques espèces  la  lailgue  est  même  dure  ,  et  un  prolongement 
à  demi  corné  de  Tos  hyoïde  la  soutient.  Elle  a  ,  chez  les 
pics ,  une  grande  extension  ^  et  une  forme  cylindrique  ;  deux 
appendices  ou  cornes  à  sa  racine  Yont  s'enfoncer  jnsqu^au 
derrière  du  cou  et  de  la  tête'  de  ces  oiseaux ,  etserreiit  à 
soutenir  cette  langue  ^  lorsqu'elle  s'allonge  pour  aller  saisir 
t)u  percer  les  insectes  au  fond  des  fentes  d'arbre  ;  mais  il  n'en 
résulte  pas  un  sens  du  goAt  plus  perfectionné,  Par  la  même 
raison  leur  odorat  n'est  pas  fort  étendu ,  car  il  suit  presque 
toujours  le  degré  de  force  du  sens  du  goût  ^  dont  il  n'est 
pour  ainsi  diire  qu'une  extension ,  une  nuance  particulière. 
Caché  dans  la  racine  du  bec  supérieur  >  il  consiste  en  trois 
j>elits  cornets  cartilagineux,  mais  non  pas  avec  des  sinus  pra- 
tiqués dans  le  diploë^  des  os  du  crâne.  Il  y  a  cependant  des 
espèces  chez  lesquelles  l'odorat  est  très-développé  ;  tels  sont 
les  corbeaux ,  les  calaos^  les  vautours,  qui  vivent  de  charognes, 
et  qui  ont  besoin  d'en  éventer  de  loin  les  émanations. 

Comme  les  oiseaux  sont  privés  de  dénis  ,  et  qu'ils  avalent 
leurs  alimens  sans  les  mâcher,  ils  né  les  digéreroient qu'im- 
parfaitement, si  la  prévoyance  de  la  nature  n'avait  pas  placé 
une  sorte  de  mastication  dans  leur  gésier  ou  estomac  muscu- 
leux,  surtout  chez  les  espèces  granivores;  en  effet ,  ce  viscère 
est  garni  à  l'intérieur  d'une  paroi  cartilagineuse  ,  et  pleine 
d'aspérités.  Des  muscles  robustes  comprimant  ce  cartilage 
contre  les  graines  contenues  dans  le  gésier ,  les  triturent  d'au- 
tant plus  facilement ,  qu'elles  se  sont  déjà  ramollies  dans  le 
jabot ,  au  moyen  de  l'humeur  dont  cette  poche  membraneuse 
les  imbibe. En  outre,  les  gallinacés  et  les  autres  granivores  ont 
coutume  d'avaler  de  petites  pierres,  des  grains  de  gravier  qui 
aident  à  triturer  les  semences  dont  ils  se  nourrissent ,  et  qui 
sont  ensuite  f  ejelés  avec  les  excrémens.  Ces  petites  pierre» 
sont  tellement  nécessaires  à  la  mastication  stomachale ,  que 
les  navigateurs  qui  veulent  emporter  des  poules  i  des  fai- 
sans ,  etc. ,  en  Amérique  ou  aux  Indes  »  sont  obligés  de 
mêler  quelque  gravier  dans  leur  nourriture  ;  autreitnent  ces 
oiseaux ,  digérant  mal ,  tombent  dans  le  marasme  ,  et  meu- 
rent d'épuisement.  V,  Gésier,  Jabot,  Estomac. 

Lorsque  les  oiseaux  sont  malades ,  on  le  reconnoft  d'abord 
ht  leur  plumage  hérissé ,  mal  en  ordre ,  comme  srdes  frisson- 
nemens  de  la  peau  changeoient  la  position  des  plumes;  c'est 
aussi  de  même ,  que  le  poil  des  mammifères  malades  n'est 
plus  aussi  lisse  et  aussi  poli  que  dans  l'état  de  santé  ;  ce» 
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affections  maladives  se  remarquent  «  surlont  apris  la  gënéra* 
tion  et  au  moment  de  la  mue.  Tous  les  animaux ,  alors  sem-^ 
blables  aux  végétaux  qui  s'efTeuiilent  en  automne ,  éprouvent 
UD  état  de  tristesse  et  dé  douleur  qai  en  fait  périr  plusieurs. 

Au  reste  y  len  oiseaux  mangent  beaucoup  en  général ,  et 
plusieurs  d^entre  eux  sont  même  fort  voraces.  Les  piscivoves  , 
tels  que  les  lummes  ,  les  goélands  ,  les  mauoes ,  les  aiha- 
tros  f  les  pingouins  ,  les  pétrels ,  sont  d'uoe  insatiable  rapâ- 
cité  ;  non  contens  de  se  gorger  à  chaque  heure  de  toute  sorte 
de  poissons  et  de  coquillages  ^  ils  les  revômissent  quelquefois 
pour  dévorer  de  nouvelle  proie.  Harpies  affamées  ,  oiseaux 
impurs  ,  borde  dégoûtante ,  ils  se  jettent  en  troupe  sur  tout 
ce  quHls  trouvent ,  et  salissent  ce  qu'ils  ne  peuvent  emporter. 
On  les  voitf.ardens  au  sein  des  tempêtes ,  pénétrer  d'un  re- 
gard avide  le  sein  des  mers  »  fondre  sur  les  haleines  gigantes- 
ques ,  et  en  dépecer  la  chair  toute  vivante -^  arracher  des  lam- 
beaux huileux  de  la  cKair.des  phoques  ^  frapper  les  cieux  de 
longues  clameurs  de  joie  qui  se  mêlent  au  fracas  des  vagues 
et  aux  éclats  de  la  foudre  ;  tandis  que  le  matelot  effrayé  jette 
sa  dernière  ancre  et  résiste  aux  efforts  dfT orage ,  et  pendant 
que  les  maueUes  y  déployant  leurs  ailes  blanches  dans  les  nua- 
ges obscurs  du  ciel ,  semblent  se  jouer  parmi  les  airs  comme 
des  feuilles  enlevées  par  1-aquilon  ,  et  obsèdent  les  naviga- 
teurs de  leurs  horribles  c^oassemens 

La  plupart  des  oiseau](  chaînent  de -plumage  une  fois  pat 
an;  c'est  d'ordinaire  ;fprès  la  ponte  qu'arrive  cette  mue, 
comme  on  l'observe  chez-  les  poules  vers  le  mois  d'août  , 
époque  de  tristesse  et  de  maladie  pour  les  oiseaux.  Parmi  les. 
climats  de  la  zonetorride  où  le  soleil,  aux  équinoxes,  ramène 
la  saison  des  pluies-,  lès  oiseaux  muent  deux  fois  par  an  à  ces 
époques,  e,t  deux  fois  par  an,  ils  voient  renaître  leurs  amours 
au  temps  des  solstices.  . 

\j!t^  oiseaux  des  climats  froids  cbangei^t  aussi  deux  fois  de 
vétetment.;.  mais  c'est,  pour. prendre ,  comme  plusieurs  des 
mammifères  ,  une  parure  d'été ,  et  une  fourrure  d'hiver. 
Ainsi ,  les  oiseaux  d'eau  »  palmipèdes  et  échassiers  du  nord 
de  notre  hémisphère  ,  apx  approches  de  l'iiiver ,  se  vêtissent 
d'un  édredôn  blanc,  moUet,  très -épais  et  Velouté,  qui  doit 
les  garantir  de  la  froidure ,  comme  le  pelage  blanc  des  her^ 
mines ,  des  lièvres  variables ,  etc. ,  en  oibérije.  Au  contraire , 
les  approchesde  Tété  dépouillent  ces  animaux  d'une  robe  trop 
cbaude,  et  ils  se  vêtissent  d^un  habit  de  couleurs  plus  vives  et 
plus  agréables  ,  pour  voler  à  de  nouvelles  amours.  Dans  nos 
régions  intermédiaires ,,  ces  changemens  de  plumage  ne  sont 
apparens  qv'uie  fois  , par  an.  (  V.  Mue  à  la  suite  de  l'article 
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Les  oiseaux  vivent  long-temps  y  bien  qu'iU  arriyent  à  leur 


\ 
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dernière  grandeur  àès  la  première  année  ,  pour  la  plupart  ; 
ib  devroient  user  prompteraent  leurs  forces  par  les  prodiga- 
lités de  leur  amour ,  et  par  ces  excès  de  nourriture ,  par  ces 
mouvemens^  impétueux  qui  leur  sont  si  ordinaires  ;-  mais  leur 
Gomplexion  esÉ  solide ,  robuste  ;  leor^  os  ne  se  durcissent  que 
le^nteqient,  et  restent  toujours  poreux  ;  de  sorte  qu'ils  ne  par-* 
vieoneul  qu'avec  lieaucoup  de  temps  à  recevoir  ce  durcisse- 
ment complet  qui  empêche  toute  réparation  et  tout  accrois- 
sement uliérîear.  Aussi,  les  espèces  aquatiques,  telles  que  les 
palmipèdes  et  les  oêsélnaa  à  longues  jambe3  ^  étant  d'une  tex- 
ture, plus  moUe  et  pins  flexible  ,  $ant  aussi  les  phis  lentes  à 
vieillir  ;  «on  assure  que  des  cygnes  parviennent  h.  plus  de  cent 
ans  ;  les  oks  9  les  pélicans  ,  arrivent  aussi  à  une  grande  vieil- 
lesse ;  ont  en  dit  autant  des  grues ,  des  cigognes  des  bois.  Les 
gallinacés ,  tels  que  le  ceç ,  W/àisartf  le  diftdon  ,  le  paon ,  la 
perdrhc ,  peuvent  vivre  de  doute  à  vingt  ans.  Les  oiseaux  car- 
iwores  9  tels  ([{ae  les  vauiouts  ,  les  ailles  v  les  rnilans ,'  les  éper-^ 
vi^rs^  ont,  à  ce  qu'on  assure ,  une  vi'e  extrénâremenil'tyttgue.  Les 
cordeaux  deviennent ,  dh*on  ,  encore  pins  vieux;  mais  la  cor- 
neille vit  moins  de-  t^np^.  Des  ramiers  ont  vécu  jusqu'à  cin- 
quante ans ,  au  rapport  de  quelques  àdteufs  ;  mais  ï^p%eons 
et  les  tourterelle»  ne  surpassent  guère  buit  où  neuf  ams.  Le 
moineau  ne  vit  pas  long- tenfps,  à  cause  de  son  extréine  las- 
civeté  ;  le  chardonnerel  arrive  jusqu'à' vingt  ans ,  et  le  merle  ^ 
quoiqu'il  ne  soit  pas  une  des  plus  grandes  espèces  ê[ oiseaux  , 
vit  un  fort  grand  nombre  d'années.  Po^r  les  perroquets  ,  ce 
sQntdes  espèces  extrêmement  vivaees  v  et  l'on  a^  dies' ptéuves 
^iis  passent  soixante ,  ou  peut-être  même  quatré-tin^s  ans. 

Habitation  et  Voyjiges  des  Oiseaux, 

Buffon  a  démontré'  qu'aucun  tfuadrupMè ,  et  timné  aurun 
oiseau  de  la  zone  torride  ,  n'étoît  comttfun  ausT  deuk  béfoi- 
sphères  ;  dé  sorte  que  le  nouresm  Af-onde  éloil  dëjè-  séparé 
de  ranoiettt  lorsque  les  adimaux  dm  été  cii^ééii.  J'ai  fôiir  voir 
qU'il  en  étoit  de  même  pour  les  végétaux. 
.  Mais  la  demeuré  des  oiseaus,n'est  pdiik  cireon^èjf'tte'  dans 
d'étroites  limites ,  conmie  celle  des  quadhtpèdts^  palrctË  Qu'ils 
peuireot,  à  l'aide  dé  leurs  ailes,  franchit* les  espaces,  etihême 
traverser  les  mèrs.^Les  oiseaux  a/uatiques  peuvent  aussi  s'^av'an-' 
Qer  Y  tantôt  en  n^antv  tantôt  en  volant ,  jusqu'aux  cdhtréèà  les 
plus  éloignées.  Cependant  chaque  espèce  adopte  une  p4t)rie, 
ohQÎait  un  climat  convenable  à  sa  nalurè ,  et  lors<|ue  le  cfaan* 
gemeut  àts  aaâsons  la!  force  à  chei^chef  ^  sous  de  nouveaux 
oieux,  une  patrie  analogue  à  la  premiène^  ce  n'estqueptnir  un- 
t«vnps;  ceft  ^aeaux  retournent  dans  leur chèil* patrie,  rame- 
nant avec  eu](  leurs  plaisirs  et  leurs  amours.  Foyc^  ce  que  nout 


avons  dît  de  la  MiCratiou  à  cet  article ,  où  nous  traitons  de 
tous  les  chângemens  de  demeure  des  diverses  classes  d'anÎT- 
maux. 

Les  oiseaux  semblent  plus  appartenir. à  l'air  qu'à  la  terre  - 
Ils  forment  des  républiques  ambulantes  qui  trstrersent  Fat-* 
mosphère  à  des  époques,  régulières ,  montent  sur  l'aile  de» 
vents,  exécutent  des  évolutions  aériennes,  tantôt  se  pressent 
en  phalange,  tantôt  se  disposent  en  triangle,  ou  s'étendent 
en  front  de  bataille ,  ou  se  dispersent  en  escadrons  légers^ 
La  terre  et  ses  climats  ont  moins  d'influence  sur  eux  que  sur 
les  quadrupèdes ,  parce  qu'ils  habitent  presque  toujours  dan» 
les  mêmes  températures  ;  et  passent  Phiver  dans  les  climat» 
chauds ,  et  Tété  dans  les  pays  froids.  Ces  flux  et  ces  reflux 
d'oiseaux  qui  circulent  en  longues  bandes  dans  l'atmosphère, 
qui  établissent  une  sorte  de  communication  entre  tontes  les 
contrées ,  forment  une  sorte  d^équilibre  de  vie  :  le»  pays  chaud» 
envoyant  pendant  l'été  leurs  oiseaux  daqs  les  régions  glaciale» 
et  les  pays  froids  envoyant  alors  les  leurs  en  écjiangp,  l'oiseau 
connoît,  par  un  instmct  admirable,  les  vents  qui  lui  con- 
viennent, le  temps  qui  lui  est  favorable  ;  il  prévoit  de  loin 
l'arrivée  des  frimas  ou  le  retour  du  printei^p^ ,  p^ir  la  science 
des  météores  jju'il  apprend  en  vivant  sans  ceisisp  au  milieu 
des  airs.  Il  dirige  sa  route  sans  boussole  ;  anciçn  aéronaute 
de  la  nature ,  il  parcourt  le  domaine  de  l'atmosphèrç ,  visite 
l'empire  de  la  foudre  ,  se  plonge  dans  l'épaisseur  des  nuages, 
surmonte  la  région  des  tempêtes ,  et  voit  l'animai  çt  l'homme 
rampans  dans  la  boue  de  la  terre  ,  tandis  qu'y  respire  l'élher 
des  cieux  et  qu'il  s'élance  vers  l'astre  du  jour.  Enfin ,  il  des- 
cend avec  le  zéphyr  sur  une  terre  hospitalière  ;  en  la  saluant 
de  ses  chants,  il  y  trouye  sa  nourriture  toute  préparée  des 
mains  de  la  Providence,  des  asiles  sûrs,  des  bocages  frais, 
des  bois ,  des  montagneiJ ,  où  il  reprend  l'habita^ïon  choisie 
les  année»  précédentes ,  où  il  reconnoît  le  nid  de  ^s  amours , 
le  berceau  de  sa  naissance.  La  cigogne  retrouve  son  ancienne 
tour ,  le  ros^%nolson  bosquet  splitairç ,  Vhirçijidelle  sa  fenê- 
tre,  le  rouge-gorge  le  tronc  mousseux  dç  s,o^  viçuxÂêne  fi), 
et  le  traquet  son  buisson.  •  r. ,    .--t.y  t      a  .y» 

«  Toutes  lç«  espèce»  de  volatiles  qui  dlsparoissetit  en  hiver 
«  ne  changent  pas  pour  ceb  de  demeure  ;  quelques-uns  se 
«  retirent  dans  des  lieux  écartés ,  dans  quelque  antre  désert , 


«* 


(i)  Linn»u«  dit  qu'un  étourneau  rint  pondre  pendant  huit  années 
dans  le  roêmç  troue  d:aunc ,  quoiqu'il  émîgrât  chaque  hiver.  Spal- 
Janzani ,  ayant  attaché  un  fit  rouge  aux  pallçs  ^^%  hirondelles  qui  ry- 
clioient  à  se$  ftnêlres,  les  vit  revenir  pendant  plusfeurs-âufties  de 
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«  quelque  rocher  sauvage  ou  une  forêt  antique.  Tels  sont  les 
«  étourneaux,  les  loriots,  les  coucous ,  les  corneilles  mante- 
ce  lées  ,  frayonnes ,  choucas  ^  mauvis.  Ils  sortent  de  leurs  re- 
«  traites  à  la  fin  de  lliiycr,  et  se  répandent  alors  dans  la 
«r  campagne. 

ce  D'autres  familles  d*oiseaux  n'émigrent  pas  véritable  - 
'%€  'ment ,  mais  se  contentent  de  s'avancer  de  proche  en  pro- 
t€  che  dans  les  contrées  méridionales,  à  mesure  que  la  froi- 
«  dure  les  poursuit.  Ces  espèces  appelées  erratiques,  telles 
«r  que  des  pinsons  d'Ardennes ,  des  alouettes  ,  des  proyers  , 
«  des  ortolans  ,  des  draines,  des  litornes  et  autres  races  fru- 
tt  givores ,  surtout  les  perroquets ,  vont  en  troupes  «  mendiant 
<c  pour  ainsi  dire  leur  nourriture  sur  leur  passage;  semblables 
4c  à  certains  peuples,  qui  émigrent  chaque  hiver  et  vont  re- 
€<  cueillir  le  superflu  des  pays  riches.  »  (  V,  nos  add.  aux 
Oiseaux  de  BufFon).  D'autres,  tels  que  Toiseau  de  riz,  et 
plusieurs  espèces  de  perruches ,  suivent  les  pays  cultivés  et  se 
répandent  avec  les  habitations  des  hommes. 

Les  oiseaux  qui  émigrent  chaque  année  partent  en  automne 
et  reviennent  au  printemps  ,  comme  d'autres  partent  auprin* 
temps  pour  retourner  en  automne.  Nos  races  insectivores ,  et 
plusieurs  granivores  ,  ne  trouvant  plus ,  à  l'entrée  de  Thiver , 
qu'une  terre  privée  de  ses  productions ,  dépouillée'  de  sa  ver- 
dure  ,  n'offrant  plus  que  l'image  de  la  dépopulation  et  de  la 
mort ,  sont  obligées  de  s'enfuir  dans  des  climats  plus  pros- 
pères. L'hiver  ,  saison  de  douleur ,  nous  présente  les  campa- 
gnes désolées,  les  quadrupèdes  confinés  dans  leurs  tanières 
hybernaies ,  ou  sous  quelque  roche  solitaire  ;  les  reptiles  as- 
soupis dans  leurs  souterrains  ;  les  poissons  emprisonnés  sous 
4es  plafonds  de  glace  ;  les  coquillages  enfouis  dans- la  yase^; 
les  insectes,  les  vers  engourdis ,  morts  ou  cachés,  l'herbe  flé- 
trie ,  toute  laiiature  attristée  par  les  frimas;  alors  l'oiseau  se 
prépare  à  voyager  ;  l'hirondelle  s'appelle  sur  les  toits  dès  l'é— 
quinoxe  d'automne  ^'rassemble  ses  enfans  ,  sa  famille  ;  elle 
prend  le  jour  et  l'heure  ;  rien  ne  l'arrête  ;  elle  part  en  troupes 
i,  point  nommé.  ^  avec  le  rumb  de  vent  qui  lui  convient. 

Dans  un  sage  conseil  par  les  chefs  assemblé , 
Du  départ  général  le  grand  jour  est  réglé  ; 
Il  arrive.  Tout  part  :  le  plus  jeune  peut-être 
Demande,  en  regardant  les  lieux  qui  Tout  tu  naître, 
Quand  viendra  ce  printemps  par  qui  tant  d^exilés 
Dans  les  champs  paternels  se  verront  rappelés. 

L.  Racihs  fils. 

Malheur  aux  imprudens  restés  dans  le  pays  natal,  soit  4 
cause  de  la  foible^jse  de  l'âge,  soit  par  négligence  !  Us  traî-r 
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nent  leur  malhearense  existence  en  proSe  aux  horreurs  de 
rindigence ,  au  mlllea  des  neiges  et  des  frimas  (i). 

Maïs  si  les  hôtes  de  Tété  fuient  nos  bois  en  automne,  c'est 
alors  qu'arrivent  les  peuples  de  l'hiver.  Par  un  temps  sombre 
et  grisâtre,  on  voit  passer  dans  les  brouillards  de  Tair  les  dé- 
tacbemens  , de  bécasses ,  de  vanneaux ,  de  pluviers;  ils  sont 
suivis  de  bandes  triangulaires  de  grues ,  de  cigognes ,  de  sar- 
celles ,  d'oies  et  de  canards  sauvages.  Ils  s'abattent ,  soit  dans 
les  prairies  inondées ,  soit  dans  les  marais  remplis  de  joncs, 
ou  se  répandent  dans  les  clairières  des  bois  humides ,  dé- 
pouillés de  leur  feuillage.  Ils  exhaléhtpar  instans  des  clameurs 
mélancoliques  ;  leur  voix  est  triste  comme  l'hiver  qu'ils  ra- 
mènent ,  comme  le  murmure  de  la  bise  dans  les  forêts  effeuil- 
lées. C'est  une  observation  curieuse  de  voir  les  grues  retour- 
ner et  revenir  chaque  année  avec  uiie  merveilleuse  exacti- 
tude y  les  mêmes  jours.  V,  Migration  des  oiseaux. 

Les  oiseaux  palmipèdes  et  ceux  de  rivage  nous  arrivent  eu 
.  hiver ,  et  des  contrées  septentrionales.  Lorsqu'ils  retournent 
au  printemps  dans  leur  humide  et  froide  patrie ,  d'où  les 
glaces  les  avoient  chassés,  nous  voyons  revenir  avec  les  mois 
des  Qenrs  et  des  beaux  jours ,  nos  charmans  oiseaux  insecti- 
vores et  granivores.  Ils  retournent  des  contrées  méridionales 
dans  leur  pays  natal,  où  l'amour  de  la  patrie ,  l'espérance 
de  nouvelles  amours,  d'une  abondante  nourriture,  ies.rap- 

{ sellent.  Lafaim  les  a  fait  fuir,  Pamour  les  ramène.  La  caille  ^ 
e  biset,  le  roUier,  la  fauvette^  le  loriot ,  le  rossignol ,  nous 
apportant  les  plaisirs  de  Tété  et  leurs  chants  d'amour  ^ 
viennent  séjourner  un  semestre  pendant  la  belle  saison. 

C'est  ^  l'époque  des  équinoxes  que  s'exécutent  ces  grands 
TOyages  d'oiseaux  ;  c'est  aussi  le  temps  où  les  grands  vents 
régnent,  comme  si  la  nature  les  destinoit  à  transporter  dans 
de  nouvelles  contrées  ces  légers  enfans  de  l'air.  La  froidure 
repoussant  les  oiseaux  des  régions  polaires  dans  des  climats 

Ïdus  tempérés ,  elle  renvoie  ceux  des  climats  tempérés  dans 
es  pays  chauds  ;  niais  k  l'annonce  de  l'été ,  les  climats  chauds 
renvoient  aux  pays  tempérés  leurs  habitans  aériens ,  et  les 
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(z)  La  femelle  d\i  pinson  émigré  la  première  dans  TEurope  me'ridio- 
nale,  et  revient  trouver  le  mâleauprÎDtemps.Ce  û*est  pas  la  rigueur  «ie 
la  froidure  qui  oblige  les  oiseaux  à  voyager,  puisque  nos  roitelets ^ 
quoique  très-petits,  supportent  très-bien  Jes.pius  fortes  gelëes^  mais 
c*est  le  défaut  de  nourriture  suffisante.  Au  reste ,  les  voyages  les  plus 
longs  se  font  promptement;  et  lorsquMi  faut  traverser  des  bras  de 
iner,  les-  oiseaifx  se  reposent  dans  les  Iles*  C'est  ainsi  qu*pn  voit  arri- 
ver chaque  anxiée  des  passages  nombreux  de  cailles  dans  les  iles  dfi 
rÂrcbipeLCe  qu*on  rapporte  âe  l*immersion  des  lUrondelles  sous.Us 
Mux;  peadavt  l'Ht^''!  ^.t^Cftr.^it  dénué  de  tou^e  vraisemblance*  • 
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pays  tcmpdrës  renvoient  aux  régions  froides  leurs  tristes  pett- 
pies.  Il  se  fait  donc  un  refoulenient  général  des  oiseaux  vers 
la  zone  torride  en  hiver,  et  une  expansion  générale  vers  les 
pôiés,  en  été. 

La  figure  triangulaire  et  isocèle  que  prennent  les  vols  d'ol- 
aeaux  voyageurs ,  est  la  plus  favorable  pour  fendre  les  airs  ; 
4^oiseau  placé  à  la  pointe  est  le  plus  fatigué,  de  la  bande  ;  aussi 
chacun  prend  cette  place  à  son  tour.  Les  émigrations  des 
poissons  se  font  dans  le  même  ordre  ;  le  plus  robuste  se  met 
à  la  tête  ;  les  autres  mâles  se  placent  ensuite;  les  femelles  et  les 
jeunes  se  tiennent  derrière..  Lorsque  le  vent  rompt  les  rangs 
des  cigognes ,  elles  se  resserrent  en  cercle  ;  c^  qu^elles  exé- 
cutent aussi  lorsqu'un  aigle  les  attaque. 

Quelles  que  soient  les  émigrations  des  oiseaux,  ils  adoptent 
cependant  une  patrie.  Les  palmipèdes ,  tels  que  les  pingouins , 
les  manchots  9  les  pétrels,  les  guillemots,  les  albatros, 
les  harled,  le3  oies  et  canards,  les  mauvis  et  les  goélands  se 
tiennent  de  préférence  dans  les  régipns  glaciales  et  les  mers 
polaires;  ils  «ont  entièrement  aquatiques.  Les  oiseaux  de 
jirage  ,  tels  que  les  poules  d'eau ,  le^  grèbes,  les  hérons ,  les 
courlis ,  les  bécasses ,  les  vanneaux  f  les  cigognes,  les  grues , 
cherchent  les  lieux  marécageux,  les  pays  couverts,  humides 
et  froids;  ce  sont  des  oiseaux  à  longues  jambes,  et  qui 
fouillent  dans  la  fange  avec  leurs  longs  becs  (i).  Ils  sup- 
portent moins  les  grands  frqids  qu^  les  palmipèdes  ;  aussi  se 
rapprochent- ils  davantage  des  pays  tempérés.  Les  gallinacés 
babitept  les  ch^ipps ,  les  terrains  i^ecs  pu  même  les  collines , 
les  vallons  chauds,  çt  Ils  aiment  à  se  rouler  dans  la  pous- 
sière ;  aussi  les  nQmine-trOÇ.oîs^^ux  polvérate^rs.  Les  petits 
franivores  et  insec}ivpre$ ,  tels  que  les  moineaux ,  les  gros- 
ecsy  les  fauvet|es,  U|s  inoiicheroUes  <,  les  becs*fins,  etc., 
cherchent  lejs  bp^quetç,  les  buissons,  les  broussailles ,  avec  les 
espèces  qui ,  cQinnie  le$  loriots^  les  merles  ,  les  grives  ,  les 
étouri^eaux ,  se  pf^isept  d^i^^  1^^  bois  ,^  les  taillis  des  pays  tem- 
péré^ ,  et  ne  vo^ç^^l  qijt'4  Wo  médiocre  hîiuteur  dans  Tatmo- 
^sphère.  Les  oiseaux  de  proie,  comme  les,vautours, les  hiboux , 
les  aigles,  les  éperviers,  les  faucons,  les  milans  et  les  buses, 
se  tiennent  vers  Ip^  rochers  ;  les  i^qotfigiiçs  ,  les  lieux  élevés  et 
solitaires.  Ëpfin  les  oiseaux  grimpeurs,  tels,  que  les.pics,  les 

(i)  Là  natut-e  a  doht^é,  par  une  sîn^ïiï^e  prévoyance,  la  faculté 
de  sentit  è  VextrémUëàn  hetàe  ceit^ui/iuF^  sfu'riiôyeii .d*un  rairieau 
nervett*  de  là  dnq.iiîèTOc  pàîk-e  q\ii  Vi'èdrsy^b/!6rifr'.  Cwtfe  spnsSbî- 
litë  ëtoit  nc'ceisaireà  ces  facres,   p'aWè  qtJe4fe^rW$;  ne  t>çut  pas 

percer  au  travefs  de  la  bfonc  pour  y  recônnôftrèfeufprôîpV^?**' .**■*' 
îU  uoe  Yuc  courte  et  maÙTalse ,  qui  îcuii  léil  çeù.  f*.  Atc*"  *     '  *' 
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tooçflftiÂ,  i(î8 happer,  les  coucotté,  et,  sons  les  tropîqaes,  hi 
nombreuses  familles  de  perroquets,  préfèrent  les  forêts  de 
baote  futaie  et  les  climats  chauds.  V,  Géographie  katu-^ 
BELLE  et  Habitation. 

Lesr  oiseaux  de  orage  aiment  déjà  moins  Teau  et  le  froid 
que  les  palmipèdes;  les  gallinacés  eticore  moins  que  les  oi- 
seaoxde  rivage  ;  maisîls  sont  surtout  terrestreset  despays  tem^- 
pérés  ;  les  petits  granivores  et  insectivores  tiennent  moins  à  la 
terre  que  les  précëdens ,  et  supportent  moins  le  froid  ;  les 
oiseaux  de  proie  s^élèvent  davantage  dans  les  airs ,  et  se  re-^ 
tirent  vers  les  pays  chauds  en  général  ;  enfin  ,  les  oiseaux 
grimpeurs  ne  se  tiennent  jamais  à  terre ,  et  habitent  princi- 
palement vers  les  tropiques  ;  'il  y  a  donc  une  gradation  mar-^ 
quée  de  l'oiseau  aquatique  à  Toiseau  grimpeur  ;  du  pingouin 
ou  du  manchot ,  qui  se  rapprochent  àes  races  imparfaites  ^ 
«ax  perroqtiets  ,  qui  ressemblent  aux  races  plus,  parfaites* 
Les  premiers  se  tiennent  vers  les  pôles ,  les  seconds  sous  les 
tropiques  ;  les  uns  restent  constamment  dans  les  eaux  ou  sur 
terre ,  les  autres  sur  les  arbres  les  plus  élevés  ;  ceux-là  ont  un 
plumage  terncy  des  couleurs  lavies ,  sales;  ceux-ci  sont  parés 
des  plus  éclatantes  couleurs.  L'oiseau  aquatiqùie ,  soùs  un  ciel 
brumeux ,  une  atmosphère  froide  ^  humide ,  a  lé  corps  épais't 
grai$ ,  et  un  caractère  stupide  ;  l'oiseau  grimpeur,  ^ous  uti 
ciel  serein,  lumineux,  une  atmosphère  chaude  et  sèche ,  a 

•  le  corps  délicat,  maigre 9  le  caractère  spirituel.  L'habitant 
'4es  eaux  est  lourd ,  vorace  :  sa  voix  est  rude  et  désagréable  ; 

•  l'habitant  des  forêts  des  tropiques  est  vîf^  léger,  sobre  :  sa 
Toîx  est  agréable  et  son  chant  flexible'.  Le  premier  est  poly- 
game ,  assez  froid  en  amour  ;  le  second  est  monogame  ,  ar-^ 
dent  et  attaché  à  sa  femelle.  Les  nuances  intermédiaires  de 
ces  deux  extrêmes  sont  remplies  par  les  famiUes  des  gallina- 
cés ,  et  des  oiseaux  de  rivage  qui  tiennent  plus  des  races- aqua« 

,  tiques ,  et  par  les  petits  oiseaux  granivores  on  insectivores , 
les  oiseaux  de  proie ^  qtfi  se  rapprochent  plus  des  familles  lc$ 
plus  parfaites.  Il  est  rare  que  les  palmipèdes ,  les  oiseaux  de 

.  rivage ,  les  gallinacés ,  se  perchent  sur  les  arbres  ;  il  est  rare  ^ 
au  contraire  ,  que  les  autres  familles  né  se  perchent  pas.  Les 

{premières  tenant  plus  d'humidilé  dans  leur  constitution ,  sont 
es  plus  lourdes,  les  plus  portées  à  la  voracité,  à  la  multipli- 
cation ;  les  secondes  étant  d'une  nature  plus  aérienne  ,  plus 
«èehe  et  plus  subtile ,  sont  aussi  légères ,  vives ,  et  plus  dis-* 

iiosées  aux  fonctions  de  la  sensibilité  et  de  l'intelligence  que 
es  précédentes. 

Des  rapports  des  Oiseaux  ^  et  de  leurs  emplois  divers, 

Noui$nedonueronspoin(le  détail  4^5  avantages  qu'on  retira 
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de  la  classe  des  oiseaux;  ce  âeroit  répétet  ce  qui  est  àérë-^ 
loppé  à  leurs  articles  parlîculiers.  Mous  observerons  en  gêné-* 
rai  que  leur  chair  est  d'autant  plus  agréable  à  notre  goAt  « 
quUls  vivent  plus  exclusivement  de  nourriture*  végétales,  11 
en  est  de  même  des  autres  animaux*  En  physique  comme  au 
morals  ceux  qui  dévorent  les  autres  sont  toujours  les  plus 
épargnés,  tandis  que  les  races  innocentes ,  les  animaux  doux 
et  paisibles  qui  n'ont  aucune  défense  y  deviennent  la  proie  des 
espèces  puissantes  et  oppressives.  Les  petits  séminivores  ,  les 
gallinacés,  plusieurs  oiseaux  de  rivage  sont  estimés  sur  nos 
tables;  mais  les  palmipèdes  voraces,  les  oiseaux  de  rapine  ^ 
les  grimpeurs  insectivores  ont  une  saveur  désagréable  et  nau" 
séabonde. 

Les  oiseaux  sont  aussi  capables  de  quelque  éducation  ;  Ton 
a  vu  des  hirondelles f  de$  rossignols ,  des  grives  4  articuler  des 
mois;  Ton  peut  dresser  Taigle  à  la  chasse  ,  comme  les  fau*- 
cons  et  les  éperviers  (  V*  Fauconnerie  )  ;  le  balbuzard  et  le 
plongeon  à  la  pêche  ,  comme  le  cormoran.  La  buse  est  sus- 
ceptible d'attachement.  On  sait  que  Ton  se  servoit  jadis  de 
pigeons  pour  messagers  y  pour  conriers  aériens  ^  en  leur  atta- 
chant une  lettre  au  cou  ,  et  les  envoyant  où  -  ils  ont  coutume 
de  se.  rendre.  Quelques-uns  ont  fait  ainsi  une  route  de  près 
de  cent  lieues.  L'agami  s^apprivoise  »  et  paroît  aussi  fami- 
lier qu'un  chien  ;  la  cigogne  peut  devei^ir  aisément  privée.  Nos 
petits  musiciens  de  chambre ,  les  serins ,  les  bouvreuils,  les 
chardonnerets ,  sont  capables  de  mille  petits  atours  agréables, 
indépendamment  de  ladouc-eur  de  leur  chant.  Que  ne  peut-on 
pas  faire  des  perroquets P  On  a  vu  l'autruche  porter  un  homme 
sur  son  dos ,  et  courir  encore  avec  une  rapidité  inconcevable. 
Le  messager  ifalco  serpenian'us ,  Linn.  )  s'apprivoise  facile^ 
ment ,  et  détçuit  les  reptiles ,  les  serpens ,  etc. 

On  divise  hi  classe  des  oiseaux  en  plusieurs  ordres  ou  fa^ 
milles ,  qui  se  distinguent  entre  elles  par  des  ressemblances, 
des  caractères  naturels.  La  première  est  celle  des  oiseaux  pal^ 
mipèdes  ou  nageurs  ;  la  seconde  est  celle  des  oiseaux  de  ri- 
vage ,  à  longues  jambes  ;  la  troisième  est  celle  des  gallinacés; 
ces  trois- familles  d'oiseaux  ne  se  perchent  point  sur  les  ar- 
bres ;  la  quatrième  se  compose  de  Tordre  des  oisillons  ou  des 
petites  espèces  de  volatiles  granivores  et  insectivores ,  ainsi 
que  de  plusieurs  frugivores ,  tels  que  les  merles  ,  les  étoor- 
neaux ,  etc.  ;  la  cinquième  famille  est  celle  des  coraces  ;  le 
sixième  ordre  est  formé  par  les  oiseaux  de  proie  ou  les  ra- 
paces ,  qui  se  rapproche  naturellement  des  oiseaux  grimpeurs, 
et  ceux-ci  terminent  ainsi  la  classe  entière.  Ces  quatre  der« 
niers  ordres  d'oiseaux  sont  les' seuls  qui  se  perchent  sur  les 
arbres  et  y  fassent  leurs  nids. 
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Sî  ntms  méltoas  j^'abord  les  pahnipèdes ,  et  si  noua  fi^iis"^ 
tons  par  les  grimpeurs  ^  clest  que  nous  passons  des  races  imr 
parfaites  d^ oiseaux ,  aux  races  plus  parfaites.  £a  effet ,  ua 
manchot)  un  pingoul» ,  sioni  des  oiseaux  Irès-^imparfaits,, 
presque  sans  aîles  ^  où  n'ayant  qut  <)cs  moignons  au  lieu  de 
pi  urnes  Vt:'est  une  sorte  de  bourre  épaisse  et  duvetée  qui  les 
revét'Ç  leurs  pattes  sont* raecourcie s ,  oblitérées;  ce  sont  des 
avortons  d'oiseaux,  des  (^tresstupides  etworacés,  et  à  mesure 
qu'on  remonte  ^échelle  de  Torganisâtiod  dans  la  classe  àe» 
volatiles,  les  memi)f  es  se  développent,  se  perfectionnent;  Tia- 
teiligence  9  la  sensibilité ,  s^xaltent  ^  et  Ton  arrive  enfin  au. 
genre  îles  perroquets ,  qui  tM>nt  ies|[>lus  pariai  ts  et  les  plus  spi^ 
rituels  des  diseaux ,  comme  ies.singes  sont  les  plus  adroits  et 
les  mieux  conformés  parmi  ies  quadrupèdes.  L'ordre  naturel 
qui  marche  de  Timparfait  au  parfait ,  du  simple  au  composé  ^ 
est  donc  c«lui  que  nous  venons  d'exposer  ;  nkaîs  on  suit  ua 
arrangement  inverse  dans  l'étude  de  ces  familles  d'oiseaux ^ 
dont  nous  allons  donner  les  principaux  caractères. 

i.**  Les  Oiseaux  grihP£13Iis  se  distinguent  par  la  forme 
de  leurs  pieds ,  qui  sont  courts  et  robustes ,  avec  deu)^  doigta 
en  avant  et  deux  doigts  en  arrière;,  ils  ne  se  tiennent  presque 
famais  à  terre  ,  mais  sur  les  arbres  autour  desquels  ils  grim-f 
peut,  en  s'atdant  de  leur  queue  comme  d'un  point  d  appuis 
et  quelquefois  de  leur  bec  (  les  perroquets  y  par  exemple)^ 
pour  s'accroeher'auJt'braiftche».  Oeux  qui  ont  le  bec  droit  et 
pointu  9  camme  les  pics,  s'en  serveikt  comme  d'un  coin  pour 
pénétrer  dansf  l'écorce  des  arbres,  et  y  chercher  les  larves 
d'insectes.  D'autites  espèces  à  bec  «crochu  sont  ifrugtvores.  On 
compte  dans  la  famille  des  grimpeurs  ^  les. perroquets  ,  les 
toutacos  ,  les  conroucotis  ,  les  anis,  les  toucans^  lesmuso* 
phàges»  les  ba^'buf,  les  torcols ,  les  jacamars ,  les  momois  > 
et  les  espèces  de  pics ,  de  coucous^  de  loriots,  de  Inartin- 
pêchenrs  >  de  guêpiers ,  d'oiseaux  de  paradis ,  de  grimpereaux^ 
de  colibris  ,  de  caciques  et  carouges,  etc.  »  • 

Toute  cette  première  famillcd^oiseaux^  les  grWnpeurSt  a  la 
voix  forte  et  criarde  ,  la  vie  dure  ,  la  chair  sèche  .y  tenace  ^ 
tendineu<e>  d'asse£  mauvais  goût.  Tous  posent  leurs  nids  dans 
ies  plus  hàtfts  arbres,  sont  monogames  oi^s'apparietit;  le  mâle 
nourrit  sa'  femelle  lorsqu'elle  couve.  Us  ont  en  générai  des 
couleurs très-prononcées ,  fort  vives,  et  cherchent  les  pays 
chauds  y  lés  lieux  secs ,  les  bois  retirés,  lis  sont  analogues  aux 
quadrupèdes  grimpeurs ,  tels  que  lei^  singes  ,  les  noakis  9  les 
didelphes ,  etc. 

3>  Les  OrsEAUX  de  proie  ou  les  rapaecs  se  distinguent  fa- 
cilement par  leur  bec  crochu ,  garni ,  à  sa  racine,  d'une  mem- 
brane appelée  cire  ^  fit  leurs  jamhes  fortes  j  leurs  doigls  aen- 
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veux  armés  àe  griffes  crochues,  acëréeS,  el  le  dessous  de 
chaque  patte  garni  de  durillons  ;  par  leurs  ailes  grandes,  leur 
yol  éleyé  et  rapide ,  leur  tôte  et  leur  cou  robustes,  tnusculeux; 
leur  corps  sôÛde  a  une  peau  dure,  une  chair  désagréable  au 
goAt.  Tous  virent  de  rapine ,  de  cadavres ,  de  victimes  vi- 
vantes ,  et  peuvent  se  passer  de  boire  de  Tèau ,  tandis  que 
les  granivores  en  ont  besoin.  Les  femelles  sont  plus  belles  et 
plus  grosses  d^un  tiers  que  les  mâles.  Tels  sont  les  vautours, 
les  griffons,  les  aigles ,  les  faucons  et  éperviers ,  les  milani , 
.les  ducs  et  les  hibous»  Ces  oiseaux  sont  très-analogues  aux 
quadrupèdes  carnivores ,  tels  que  les  chiens  ,1  les  chats ,  les 
uons,  les  tigres,  les  ours,  les  civettes  ,  les  caatjs,  les  kinka- 
Jous ,  etc.  Ils  posent  leurs  nids  dans  les  rochers  les  plus  éle~ 
vés  et  les  déserts  sauvages;  ils  ne  pondent  guère  que  depuis 
deux  jusqu^à  quatre  œufs,  et  sont monogames.^Leurs  couleurs 
tout  fauves  ,  brunâtres  en  général  ;  leur  tempérament  est  fé- 
roce et  sanguinaire  comme  celui  des  quadrupèdes  carnas- 
siers ,  et  leur  voix  est  acre ,  aigiie  ou  perçante. 

3.<»  Les  Cor  AGES  forment  une  troisième  famille  dans  la- 
quelle se  placent  les  demi-rapaces  ,  tels  que  les  pies-griè- 
ches  qui  vivent  de  menue  proie,,  et  Les  corbeaux,  les  calaos , 
lès  mainates ,  les  rolliers  ,  les  pies  ,  etc. ,  espèces  dont  les 
«nés  se  nourrissent  d'insectes  ,  les  autres  de  charognes  *  ou 
d*ordures,  comme  tes  huppes ,  etc. 

Ces  genres  analogues  k  des  mammifères  demi-carnivores  ^ 
conduisent  naturellement  à. de  plus  petites  espèces  d'oiseaux 
Insectivores ,  puis  ceux-ci  aux. granivores.  On  ne  peut  pas  les 
confondre  avec  les/ia55er»:oulesx>isillons  en  général ,  co/nme 
Tout  fait  quelques  ornithologistes ,  qui  ne  co;|Sji»lloient  que  les 
formes  du  bec  et  des  pattes  ^  et  non  pas  Tbabitude  de  tout  Je 
corps  de  ces  animaux.  Par-là ,  ils  ont  fait  un  ramas  immense 
de  l'ordre  des  passereaux  ;  mais  ces  coraces ,.  par  leursmœnrs, 
leur  genre  de  vie  quêteur  .et  vorace ,  par  une  voix  rêche  et 
criarde ,  par  leur  corps  dur  et  leur  vie  tea^ce,  leiir  monoga- 
mie ,  le  peu  d' œufs  qu'ils  pondent»  etc. ,  se  rapprochent  des 
-espèces  de  proie  ^  et  font  la  nuance  avec  Tordre  suivant. 

4.-®  Les  Oisillons  passëhes  oii  les  petites  espèces  de  vo- 
latiles séminivores,  baccivores  et  insectivore^ ,  qui  forment  la 
plus  nombreuse  et  la  plus. aimable  famille,  09t. communé- 
ment un  bec  conique  ^  droit ,  pointu ,  capable  de  briser  les 
graines  de  même  qu'une  pince  ;  des  pieds  délicats ,  grêles ,  à 
doigts  séparés ,  trois  devant ,  un  derrière.  Leur  démarche 
est  toujours  sautillante,  inquiète  ;  leur  corps  grêle.,  leur  taille 
svelte;  leur  chair  est  d'une  saveur  agréable ,  excepté  celle  des 
insectivores.  Ils  ont  presque  tous  un  chant  agréable ,  les  ha- 
|>i|udes  douces ,  le  caractère  sensible  et  timide.  Leur  plumage 
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est  en  général  peint  de  couleurs  diverses ,  plus  ou  moins  mé- 
langées. Presque  toujours  ils  habitent  dans  les  bosquets ,  les 
taillis ,  les  buissons ,  où  ils  construisent  des  nids  qui  sont  qqel- 
quefois  travaillés  avec  beaucoup  dUndustrie  et  une  adresse 
surprenante.  Ces  espèces  sont  la  plupart  monogames ,  et  les 
père  et  mère  apportent  la  becquée  à  leurs  petits.  Les  genres 
principaux  sont  ceux  des  gros-becs  et  des  bruants ,  des  pin- 
sons y  des  moineaux,  des  fauvettes ,  des  becs-fins ,  des  hiron- 
delles ,  des  rossignols  9  des  alouettes ,  des  mésanges ,  des  li- 
notes,  des  étonrneaux,  des  merles,  des  grives,  et  lesmanakins, 
les  colious,  les  tangaras,  les  jaseurs ,  etc.  Ces  volatiles  ont  plu- 
sieurs ressemblances  avec  les  quadrupèdes  rongeurs,  par  leur 
*  ]ndustrie>  leur  amour  de  la  société,  leur  nourriture,  leurs  habi- 
tations, etcBeaucoup  d'espèces  insectivores  surtout  émigrent 
chaque  hiver  dans  les  pays  chauds,  et  reviennent  au  printemps 
djins  les  climats  tempérés.  Leur  voix  est  douce  et  modulée. 
S,^  Les  Gallinacés  sont  des  oiseaux  remarquables  par 
leur  corps  épais ,  leur  vol  très-lourd ,  leurs  ailes  courtes  » 
leurs  pieds  propres  à  la  course  et  à  gratter  la  poussière  ;  leur 
bec  recourbé  comme  une  dent  de  râteau,  pour  ramasser  let 
graines  ;  leurs  doigts  sont  communément  au  nombre  de  trois 
en  avant  et  un  en  arrière  ;  celui-ci  manque  dans  les  espèces 
qui  courent  très-rapidement ,  et  le  dessous  des  pattes  est  dur 
et  scabreux.  Ces  oiseaux  ne  se  tiennent  point  sur  les  arbres, 
comme  toutes  les  familles  précédentes ,  mais  demeurent  à 
terre  ,  où  ils  aiment  se  rouler  dans  la  poussière  ;  c'est  pour^ 
quoi  on  les  nommt  puloéraieun.  Leur  chair  est  ordinairement 
blanche  ;  leur  graisse  est  un  peu  solide  ,  comme  le  suif,  et 
ce  sont  de  tous  les  oiseaux ,  les  plus  estimés  sur  les  tables.  Ils 
vivent  de  toutes  sortes  de  semences,  qui ,  ramollies  dans  leur 
jabot,  sont  ensuite  écrasées  dans  leur  gésier  par  une  double 
digestion.  Ces  oiseaux  déposent  leur  nid  à  terre  ,  sans  indust 
trie ,  et  pondent  un  grand  nombre  d'œufs  :  les  mâles  ^qui  sont 
polygames,  se  battent  entre  eux  pouc  jouir  oes  femelles ,  qui 
sont  seules  chargées  de  la  nourriture  des  petits  ;  mais  elles 
se  contentent  de  leur  montrer  la  nourriture ,  sans  la  leur 
préparer.  On  compte  dans  cette  famille  les  genres  des  au- 
truches ,  àe&  outardes ,  du  dronte,  des  paons,  des  peintades , 
des  guans,  des  hoccos,  des  fabans ,  des  poules,  des  coqs  de 
bruyère  ,  des  perdrix,  des  cailles,  et  même  des  pigeons.  11 
se  trouve  de  très-grandes  harmonies  et  des  convenances  entre 
les  oiseaux  gallinacés  et  les  quadrupèdes  ruminans ,  qui  ont 
des  mœurs ,  des  habitudes  semblables,  des  conformations 
analogues,  qui  s'apprivhisent  également,  et  sont  presque  éga- 
lement utiles  à  Thomme.  Les  couleurs  du  plumage  des  galli- 
nacés sont  ternes  aux.  femelles  ^  mais  vives  et  quelquefois 
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éctatanles  claas  lois  ifiAles  :  leur  cri  csl  fort  c^  sonore.  Ces  oi^ 
«eaux  se  plais'^nl  dans  les  friches  ^  les  lieux  échauffés  du  soleil. 
6.^  Les  OiSEi:  AUX  de  KIV  âge  ,  à  langues  jamùês  ^  qu^oo  oomiiie 
quelquefois  éfcha&sîers ,  parce  quUls  sembleo^  ôlre  portés  sur 
àes  échassesx  ou  ncoiopaces^  k  cause  de  la  bécasse  (^scolopax  ) 
^ui  est  de  celle  famille ,  se  reconnaissent  aisément  ;  leurs 
longues  jambes  (  ou  tarses  )  nues  au-dessus  du  pli  ;  leur  bec 
allongé  ,  plus  ou  moins  rond  eVserublable  à  an  bâton  ^  pour 
fonder  les  marécages  où  tontes  ces  espèces,  aiment  à.barba- 
ter  ;  leur  odorat  assez  actif;  leur  corps  grôle,  comprimé  &ur  les 
flancs,  avec  une  queue  courte  ,  une  peau  délicate ,  une  chaiç 
très«-savoureuse,  un  plumage  grisâtre  ,  terni ,  spmbre  en  gé  - 
9éral  ;  de  petits  yeux;  une  vue  basse  et  courte  ;  une  têle  minc:e« 
un  caractère  peureux  et  fart  sot  pour  Tordinaire,  les  font  ai- 
sément recannoître.  Toujours  patrouillant  dai^s  la  fange  des 
marais ,  la  retournant  avec  leur  long  bec  ,  la  pétrissant  de, 
leur  longues  j^ambes,  ils  aiment  les  tempssombres,  lesbrouii-? 
lards  de  l'automne ,  ne  voient  bien  que,  dans  le  crépuscule  y 
comme  les  hommes  attaqués  de  nycfalopic.  Leur  cri  soupir 
fant  et  mélaneolique  ne  se  fait  entendre  que  le  soir  et  le  ma- 
tin. Lorsqu^ls  volent,  ils  laissent  pendre  en  arrière  leurs  Ion* 
£ies  jambes ,  qui  leur  tiennent  lieu  du  gouvernail  de  la  qucue^ 
eur nourriture  est  composée  de  vermisseaux,  de  larves  c| 
d'autres  immondices  qui  pullulent  dans  les  mares  d^eau  crou- 
pies. Hs  posent  leur  nid  entre  },esiQ]p|çs.  et  à  terre;  les  mâles  i^ 
qui  sont  polygames,  se  battent  entre  eux,  et  la  femelle 
conduit  seule  ses  petits  à  la  pâture.  Les  genres  sont  les  (ia-^ 
mans,  les  spatules,  les  kamichis ,  les  savacous>  les  ibis, 
les  grues,  les  hérons,  les  cigognes  fies  butors,  les  bécasses, 
les  pluviers  ,  les  vanneaux ,  Us  courUs  ,  les  chevaliers  ,  le& 
|>oules  d'eau ,  les  râles ,  les  huîiriers  ;  lès  jabirus  ,  etc.  Ces 
espèces  sont  analogues  aux  hôtes  brutes^  parmi  les  quadru** 
pédes,  tels  que  ^es  cochons,  les  pécaris. ,  les  tapirs'^  les rbi* 
oocéros  ,  etc. ,  qui  se  plaisent  aussi-  dans  les  mêmes-  lieux  et 
montrent  de  pareilles  habitudes.  Les  oiseaux  de  ravage  arri- 
vent dans  les^  climats  tempérés  ^  en  automne,  études  pays  du 
Nord ,  où  ils  retournent  au  printemps. 

^.^  Enfin  les  Palmipèdes  fm volatiles  à  pieds  pcdntésy  dont 
les  doigts  sont  réunis  ensemble  par  une  peau  ouimembrane  « 
sont  remarquables  par  leur  bec  'ordinaireinent  large.,  qael-^ 
quefois  dentelé  ou  crochu,  pour  retenir  leur  proie;  pAr  leur 
démarche  boiteuse,  A  cause  que'leurs  pattes  sont  placées  trop 
en  arrière  ;  par  leur  corps  aplati  et  taillé  comme  ta  quille  d'un 
vaisseau  ,  pour  mieux  fendre  lésieaux;  par  leurs  plumes  hui- 
lées, impénétrables  à  rhumidité;  par  leurs  jambes  courtes 
faites  cû  f^mes  ;  leur  corps  plein  d'une  graisse  ranee ,  couvert 
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d'ane  peaa  ^épaisse  ;  par  une  chair  d*an  goût  huileux  ;  des  cou^ 
leurs  du  plumage  souvent  sombres  et  sales.  Us  ont  une  voix 
très-criarde ,  retentissante  et  nasillonnante ,  un  odorat  fort 
développé ,  et,  se  tiennent  presque  toujours  sur  Teau,  dans 
les  fleuves»  les  lacs,  les  mers,  où  ils  vivent  de  poissons ,  de 
plantes  aquatiques.  Us  volent  mal ,  mais  nagent  très-bien  ; 
déposent  leoi'  nid,  grossièrement  façonné ,  à  terre,  près  de 
Teau  ,  ou  la  mère  mène  aussitôt  ses  petits ,  leur  montrant 
leur  nourriture  :  les  mâles  sont  communément  polygames. 
Ces  oiseaux  préfèrent  les  pays  froids  et  aquatiques  ;  plusieurs 
espèces  émigrent .,  dans  les  grands  froids  ,  parmi  les  contrées 
tempérées.  Ce  sont  des  oiseaiu  très-voraces ,  très-stupides , 
des  races  brutes  et  grossières ,  qui  sillonnent  les  mers  ; 
qui ,  hardis  navigateurs ,  s^élancent  au  sein  des  tempêtes  , 
rasent  quelquefois  dans  leur  vol  les  plaines  mouvantes 
de  l'Océan,  et  fondent  sur  les  poissons.pour  lies  dévorer.  Les 
principaux  genres  sont  ceux  des  grèbes,  des  paille-en-queue , 
des  mauves  et  goélands,  des  oies,  àts  canards,  des  plongeons, 
des  harles,  des  guillemols  ,  des  anhingas ,  des  albatros, 
des  pélicans,  des  frégates ,  des  fous ,  des  cormorans ,  des  pé  « 
trels,  alques,  pingouins  et  manchots,  etc.  On  peut  les  com- 
parer aux  quadrupèdes  amphibies^  tels  que  les  phoques  ou 
veaux  marins ,  les  morses ,  les  dugongs  ,  les  lamantins  ;  et 
jnême  aux  cétacés,  tels  que  les  dauphins  et  les  marsouins, 
qu'ils  représentent  dans  leur  classe. 

Ces  analogies  des  quadrupèdes  et  des  diseaut  sont  très-Im-< 
portantes  pour  leur  classification  et  pour  indiquer  Tordre  qui 
convient  aux  uns  et  aux' antres;  elles  montrent  d'ailleurs  la 
marche  de  la  nature  dans  la  composition  de  ces  animaux. 

De  la  £sposUion  du  oiieaux  dans  un  système  onuAoiogique 

naturel. 

En  examina^nt  la  grande  division  des  animaux  vertébrés  ^ 
Ton  recpnnoit  qu'à  Texception  des. poissons,  classe  qui  s'est 
jusqu^à  ce  jour  montrée  rebelle  à  toute  bonne  méthode  na- 
turelle ,  ou  même  à  rétablissement  de  familles  bien  coor- 
données entre  elles ,  les  autres  classes ,  surtout  celles  des^ 
mammifères  et  des  reptiles ,  sont  actuellement  distribuées 
d'après  des  méthodes  très-voisines  de  la  perfection.  Le  mé- 
rite en  appartient  à  des  naturalistes  français.  lien  seroit  bientôt 
de  même  de  la  belle  classe  desoiseaux,  sans  ia  difficulté  de  coor- 
donner régulièrement  les  trois  premiers  ordres  de  Linnœus  ^ 
ses  accipàres,  $t%picœ  et  surtout  ses  pasfiftesi  car  on  est  asses 
généralement  d'accord  sur  la  dispositioor  des  autres  ordresv 

L^obstacle  no«#  pacoU  tenir  plutôt»  à  quelque  vice  de  la 
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plapart  des  systèmes  ormthologîques  adoptes,  qu'aux  confoN 
luations  elles-mêmes  de  ces  diverses  espèces  d^oîseaux. 

Si  nous  voulons  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  classifications 
proposées  depuis  notre  Pierre  Ilelon  ,  qui  sut  en  tracer  une 
première  ébauche  en  i555  jusqu^ànos  jours ,  nous  découvri- 
rons  mieux  le  nœud  de 'cette  difficulté. 

Il  faut  écarter  d*abord  les  systèmes  ornithologiques  fondés 
uniquement  sur  la  conformation  des  pattes  des  oiseaux,  sans 
consulter  leur  genre  de  vie  ,  parce  qirils  ont  présenté* le  plus 
d'anomalies  dans  leurs  résultats,  en  disgrégeant  quelquefois 
les  familles  les  plus  naturelles.  On  en  a  même  une  preuve 
bien  palpable  dans  le  système  de  Klein,  en  1750,  puisque 
cet  auteur  entasse  confusément  dans  un  même  ordre ,  ou  plu- 
tôt désordre ,  Paigle  ,  le  colibri ,  le  coq  et  la  grue.  Nous  né 
parlerons  pasnon  plus  des  autres  proposés  parle  voyageur  Bar« 
rère,  en  ijiSy  par  SchœfFer,  en  1779,  ni  même  de  la  méthode 
de  Bri^son  ,  en  1760 ,  quoique  beaucoup  plus  raisonnable  ; 
mais  il  entremêle  trop  les  rapports  naturels  en  commençant 
par  les  pigeons  et  les  gallinacés  ,  puis  en  sautant  aux  oiseaux 
de  proie.  Néanmoins  ses  dernières  subdivisions  des  échas- 
siers  et  des  palmipèdes  paroissent  en  général  fort  convenables 
pour  Tépoque  à  laquelle  U  écrivoit. 

Il  reste  dpnc  à  parler  des  classemens,  soit  arbitraires,  ima-  . 
ginés  par  d^anciens  ornithologistes  ,  soit  réguliers  et  établis 
nouvellement  sur  les  formes  combinées  du  bec,  des.pattes  et 
d'autres  parties  des  oiseaux. 

Pline  avoit  traité  des  aigles  et  vai^tours  avant  les  autres  oi* 
seaux  ;  les  auteurs  du  moyen  âge ,  Âlbert-te-Grand  ,  Vincent- 
de-Beauvais ,  suivirent  Tordre  alphabétique.  Belon,  que  Ton 
doit  considérer  comme  le  premier  systématique ,  plaça  les 
oiseaux  de  proie  ,  diurnes  et  nocturnes ,  entête,  dans. sa /»rff- 
mière  différence  ou  subdivision.  A  la  même  époque ,.  Conrad 
Gesner  publioît  son  histoire  des  oiseaux,  çt ,  suivant  Tordre 
alphabétique  de  ses  devanciers,  rangea  encore  les  acd^itres.^ 
les  Mquila  en  première  tligne.  Ces  savans  naturalistes  furent 
imités  dans  leur  distribution  par  Aldrovande ,  Jonstofa  et  les 
autrescompilateursdcsXvi.^etxvii.'^siècles.Enfin'Willojghby, 
-dans  son  Ornithologie  ,  revue  par  Jean  Râi',  en' 1676',  ima- 
gina une  nouvelle  disposition  systématique  ,  mais  en' plaçant 
toujours  au  premier  ratig'ses  gampsonyches  ou  becs àrockus\ 
qui  oommencent  surf otit  par  les  oiseaux  de-  proie.  Jâan  Rai , 
perfectionnant  cette  h^éthode  ,  en  17^3,  donna  toujours  là 
mêmiQ  antériorité  à?  ces  oiseaux  rapaces/ 

Une  telle  unanimité  décida  sans  doute  Linnseus ,  torslqu^il 
conatmença ,  vers  l'^JfS,'  à  publier  ses  réformations  dans  la 
xooiogie ,  à!Consçrv«F't«  premier  rang  au»^'?<?'/»ïVr«;  -dès^lors^ 
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uni  si  puissant  suffrage  entraîna  jusqti'aujourd'Iiui  presque  tous 
les  naturalistes  à  consacrer  cet  arrangement  par  Thabitude. 
Ainsi  nous  voyons  même  BufTon  commencer  son  histoire  des 
oiseaux  par  ceux  de  proie  ,^en  1771  ;  ensuite  Pennant,  en 
1778;  Latham,  en  1781;  Dandin,  vers  1800;  M.  Dumérily 
«n  1807  ;  Themminky  en  i8i5  ;  et  plus  récemmentM.  Vieil- 
lot, en  i8i6,M.  Cuvîer,  en  1817,  ont  également  adopté 
cette  distribution,  tout  en  perfectionnant  beaucoup  néanmoins 
la  méthode  de  Linnaeus. 

Un  seul  naturaliste  ,  M.  de  Lacépède  ,  proposa,  en  1799, 
un  nouveau  classement  au  Muséum  d'Histoire  naturelle.  Il 
éleva ,  an  premier  rang.,  les  perroquets  avec  les  autres  oi- 
seaux grimpeurs,  et  ne  mit  qu'en  seconde  ligne  ceux  de 
proie,  llliger  profita  de  cette  idée,  sans  doute ,  dans  son 
Proâromus  sysiemaù's  Oifium.  M.  de  Blainville  l'a  suivi.  Nous 
étant  occupé  autrefois  (  an  X  ou  1801  )  d'études  très-sembla- 
blés  à  cette  classification ,  pour  l'édition  des  œuvres  de  Buf- 
ibn  ,  donnée  par  Sonnini  (tom.  LXiii  et  LXiv  ),  nous  expo- 
sions alors  plusieurs  vues  sur  les  analogies  entre  les  divers' 
ordres  d'oiseaux  et  ceux  de  mammifères.  Qu'il  nous  soit  per^ 
mis  d'insister  ici  sur  ce  point  décisif  pour  la  méthode  la  plus 
naturelle  àea  oiseaux. 

Des  Bases  de  P  Ornithologie  ou  de  la  cldssijication  des  oiseaux. 

S'il  étoit  indifférent  de  commencer  ou  de  finir  une  classe 
d'animaux  par  telle  ou  telle  famille  et  espèce,  il  ne  faudrpit 
jamais  considérer  les  distributions  de  tous  les  êtres  créés  que 
comme  des  arrange  mens  purement  arbitraires,  des  combi* 
liaisons  plus  ou  moins  ingénieuses.  Le  meilleur  système  se- 
roit  celui  qui  feroit  connoître  le  plus  facilement  et  le  plus 
exactement  chaque  objet.  Tel  fut  le  but  des  nombreuses  mé- 
thodes de  zoologie  ,  de  botanique  et  de  minéralogie  pro- 
posées pendant  le  xviii.«  siècle. 

Mais  si  l'on  convient  généralement  aujourd'hui  qu'il  existe 
des  groppes  naturels ,  des  familles  d'êtres  portant  des  carac- 
tères communs  ,  s'unissant  par  des  rapports  fraternels  ,  ainsi 
qu'on  l'observe  parmi  les  plantes ,  parmi  les  animaux ,  nous 
devons  suivre  les  voies  que  nous  manifeste  la  nature ,  préfc- 
rablement  à  tout.  Il  ne  sera  plus  permis  d'entremêler  indis- 
tinctement les  familles  les  plus  disparates.  On  s'attachera 
donc  à  rapprocher ,  les  unes  des  autres ,  Les  espèces  les  plus 
analogues  entre  elles  ,  et  k  consulter  cette  marche  de  l'orga- 
nisation. C'est  là  seulement  que  se  trouvera  la  vraie  science. 

Alors ,  on  doit  demander  quels  êtres  auront  le  droit  d'àn- 
tériorité  ou  de  préséance  sur  les  autres,  afin  d'en  coordonner 
les  genres  »  les  gro.upes ,  l'un  par  rapport  à  l'auire,  Cerlai-' 
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nement  sî  Toti  veut  descendre  du  plus  composé  au  plus  sîm-< 
pie ,  ou  de  rhonime  au  mammifère  ^  et  de  celui-ci  à  des  tribus 
moins  compliquées  ,  il  faudra  suivre  ,  par  upe  conséquencef 
nécessaire  ^  dans  chaque  classe  d'animaux,  la  même  hiérar-> 
chie  ou  gradation  proportionnelle.  Ainsi,  puisque  l'homme , 
par  la  supériorité  de  ses  facultés ,  par  la  perfection,  de  son 
organisation,  doit  être  placé  à  la  tête  de  tout  le  règne  ani->^' 
mal  ;  puisque  les  vertébrés ,  en  général ,  sont  élevés  à  juste 
titre  au-dessus  des  mollusques,  des  insectes,  des  zoo-* 
ph^tes  ,  etc. ,  dans  toutes  les  méthodes  naturelles  ;  les  rangs 
doivent  être  assignés  d'après  la  même  loi  dans  chacune  de 
ces  classes  d'animauii.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  si  Ton 

S  réfère  la  marche  inverse ,  ou  ascendante ,  comme  Tont  lente 
copoli ,  MM.  de  Lamarclc  etDaméril,  et  M.de  Jussieu  pour 
les  plantes ,  en  partant  des  espèces  les  plus  simples  pour  re- 
monter aux  plus  compliquées  ,  le  principe  de  classification 
hiérarchique  restera  toujours  le  même  ^  quoique  dans  un  sens 
opposé. 

Ces  bases  établies  et  reconnues  aujourd'hui  universelle- 
ment ,  ne  permettent  donc  plus  de  caser  arbitrairement  un 
être  ;  aucune  place  ne  sauroit  être  désormais  indifféremment 
assignée.  Toutefois  la  grande  difiQculté  consiste  à  découvrir 
quel  est  le  rang  précis  de  chaque  espèce ,  quels  sont  ses  rap- 
ports naturels  avec  telles  ou  telles  autres  de  ses  congénères  ; 
car  il  y  a  bien  des  espèces  ambiguës. 

Le  nœud  de  cette  difficulté  sera  sans  doute  plus  aisément 
résolu  si  l'on  parvient  à  déterminer  quels  sont  les  caractères 
les  plus  essentiels  dans  l'organisation  animale  ,  et  par-là  cruels 
sont  toujours  ceux  qui  méritent  les  premiers  rangs. 

Autrefois,  on  prenoit  le  cœur ,  les  systèmes  circulatoire  , 
respiratoire,  et,  en  général,  les  organes  de  nutrition  et  de  ré- 

Saration ,  pour  base  de  la  division  des  classes  d'animaux, 
lais  ces  fondemens  étant ,  sous  diverses  formes,  communs 
k  presque  tous  les  êtres  vivans  et  végétans,  ne  donnent  en 
aucune  sorte  une  mesure  exacte  de  la  perfection  graduelle 
ou  relative  des  créatures.  Ce  n'est  point  par  la  raison  que 
l'homme  et  qu'un  quadrupède  mange  ou  respire ,  ou  parce 
que  son  sang  circule  ,  qu'il  est  supérieur  à  Toiseau  et  au  pois- 
son ;  c'est  surtout  par  les  organes  des  facultés  extérieures  ou 
de  relation  d'un  animal  qui ,  plus  pu  moins  perfectionnés  et 
développés ,  lui  attribuent  un  rang  proportionnellement  plus 
on  moins  élevé  dans  chaque  classe  des  animaux. 

Il  s'ensuit  de  Ik  que  le  système  nerveux  ,  source  de  la  vie 
animale  f  devient  la  véritaole  hase  de  la  distribution  de  ces 
créatures  (  F,  l'article  Animal)  ;  et  c'est  par  cette  même  voie 
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quHI  faut  assigoer  les  rangs  de  chaque  ordre  des  animaux ,  tes  • 
pectîvement  à  leur  classe  naturelle.  '^ 

Si  ,  selon  ces  principes ,  on  ne  sauroît  yamais  placer  les 
singes  qu^après  rhommefiiî  les  cétacés  qu'à  la  fin  de  laclassc 
des  mammifères  ,  il  faudra ,  par  la  même  nécessité  ,  admettre 
que  les  deux  termes  extrêmes  de  la  classe  des  oiseaux  sont, 
pour  le  preQiiei:  rang  ,  les  perroquets  avec  les  autres  grim-  * 
peurs ,  et  pour  le  dernier  rang,  les  palmipèdes,  puisque 
toute  aoire  distribution  contredit  la  marche  de  la  nature. 

Une  t^eile  détermination  suppose  néanmoins  que  les  grim- 
peurs., les  perroquets  principalement ,  surpassent  les  autres 
oiseaux  par  àit%  qualités  nohies  ou  qui  donnent  la  primauté 
dans  1;|  nature  ;  et  toutefois  on  a  cru  devoir  attribuer  cette 

(prééminence  à  Taigle ,  aux  ctçcîpiires  ou  espèces  rapaces ,  dans 
a  plupart  des  méthodes  :  le  débat  est  donc  entre  eux. 

il  sembloity  en  effet,  que  la  haute  puissance  du  vol,  Tau- 
dace ,  Ténei^ie  ou  le  courage  des  oiseaux  de  proie ,  cet  ap-. 
petit  ardent  de  la  chair,  ces  moyens  de  vaincre  avec  un  bec 
acéré  ,  des  serres  tranchantes ,  joints  à  la  taille  remarquable 
de  quelques  espèces,  dussent  leur  mériter  la  préférence  9  puis-* 
qaUls  dominent  réellement  les  autres  races.  Mais  cette  même 
raison  auroit  donc  dii  pareillement  faire  monter  au  premier 
rang,  parmi  les  mammifères  ,  les  lions  et  les  tigres  ,  comme 
elle  a  pu  engager  les  ichtfajologistes  à  placer  les  requins  ou 
squales  ii  la  tête  de  la  classe  des  poissons. 

Nous  ne  classons  point  les  animaux  diaprés  leur  puissance 
corporelle,  leur  stature^  leur  voracité  et  d^antres  qualités 
semblables.  Les  premiers  rangs  appartiennent  aux  êtres  quo 
Il  nature  a  dotés  de  facultés  plus  nobles  on  plus  éminentes  y 
telles  que  la  sensibilité  et  divers  attributs  d'mtelligence  ,  ou 
de  ce  qui  ressemble  en  eux  à  cette  haute  prérogative  de 
Thomme.  On  pourroit  alléguer  toutefois ,  contre  ce  principe 
de  classification  ,  que  Ton  ne  range  point  le  chien  ,  lexastor 
et  Téléphant  avant  les  singes ,  quoique  plusieurs  de  ces  der* 
niers  manifestent  souvent  moins  d'industrie  naturelle  on  ac- 
quise et  de  docilité  que  les  premiers;  qu'ainsi  divers  oiseaux 
ppurroient  également  surpasser  les  perroquets  en  ces  facultés. 

Cette  objection  se  résoudra  si  Ton  considère  qu'on  ne  juge 
pas  uniquement  des  dispositions  particulières  à  quelques -es- 
pèces .^  mais  qu'il  faut  embrasser  le  total  de  la  structure  ^ 
Tensenible  ^e  l'organisation  d^une  famille.  On  ne  doit  pas 
surtout  évaluer^  dans  cette  recherche ,  l'automatisme  de  Tins- 
tinct,  puisque,  en  pareil  cas,  il  faudroit  élever  beaucoup  d'in- 
sectes au-dessus  des  mammifères,  et  peut-être  de  Thomme  lui^ 
même  ,  à  quelques  égards^ 
.  L'on  doit  donc  comparer  des  oiseaux  atet^  des  oiseaux  pour. 
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distribuer  leurs  rangâ.  SI  Ton  parvient^  ddterxniiier  lahiérar*^ 
chie  àes  facultés  distînctiyes  des  principales  familles  ,  on  ob^ 
tiendra  la  méthode  ornithologique  la  plus  conforme  à  Tordre 
de  la  nature  9  puisque  des  facultés  plus  développées  supposent 
une  organisation  plus  perfectionnée. 
Les  perroquets  sont,  comme  le  disoit  Linnseus ,  les  singes 
•  des  oiseaux  ;  ils  ont  beaucoup  de  moyens  d'intelligence  ou  de 
mémoire,  et,  comme  on  sait,  s'apprivoisent  facilement.  Leur 
patrie  naturelle  est  entre  les  tropiques  ;  leur  nourriture  es- 
sentiellement frugivore.  Leurs  grands  moyens  de  préhension^ 
par  les  pattes  et  le  bec ,  et  même  en  s'aîdant  de  l'appui  ie  la 
queue ,  comme  font  les  aras ,  les  perruches  à  queue  étagée , 
leur  donnent  Thabitude  constante  de  ^gitimper  aux  arbres  , 
ainsi  que  les  singes  ;  enfin  leurs  facultés  imitatrices  singu-* 
Hères  ,  leur^ habileté  à  retenir  des  voix  articulées,  leur  socia- 
bilité en  attroupemens  habituels ,  en  petites  nations  qui  ne  se 
mêlent  pas;  leurs  unions  monogames;  l'avantage  de  se  servir 
de  leurs  doigts  poij^r  saisir  Taliment  et  le  porter  à  leur  bec  ; 
tout,  jusqu'à  la  physionomie,  lesrend,  en  effet,  très-analogues 
aux  quadrumanes.  V.  Perroquets. 

Ainsi ,  quelles  que  soient  la  docilité ,  l'industrie  d'autres 
petits  oiseaux  de  l'ordre  des  passereaux^  et  quoiqu'on  instruise 
aussi  des  faucons  à  la  chasse ,  on  ne  trouvera  point  dans  toutes 
ces  autres  familles  un  développement  de  facultés  égal  en 
somme  k  celui  des  perroquets.  11  paroit  donc  très -conve- 
nable de  placer  ceux-ci  les  premiers  ,  tout  comme  les  singes 
j(iont  les  primaies  entre  les  mammifères  ;  et  de  même  ces  per- 
roquets devront  montrer ,  dans  leurs  premiers  rangs ,  les  es- 
pèces les  plus  intelligentes ,  telles  que  les  kakatoès.  Les  aras 
à  longue  jqueue  et  si  loquaces,  de  même  que  les  alouates  et 
d'autres  sapajous  à  queue  préhensile  et  à  voix  criarde ,  dans 
le  nouveau  monde,  étant  bien  moins  dociles  et  moins  întel- 
ligens  que  les  races  de  l'ancien  monde  ,  qui  leur  correspon- 
dent ,  doivent  venir  après  celles-ci. 

On  doit  observer  que  si  les  perroquets ,  conyne  les  mam- 
mifères grimpeurs ,  sont  doués ,  en  général ,  de  facultés  plus 
développées  que  les  autres  ordres  ,  c'est.parce  que  cett«  apti- 
tude à  grimper  dépend  d'organes  de  préhension  plus  par- 
faits ,  et  ainsi  d'un  toiicher  plus  étendu.  Les  pieds  dei»  per- 
roquets sont  analogues,  à  quelques  égards,  aux  mains  des 
quadrumanes  »  et  l'on  sait  que  le  il;act  fonrnit  des  rapports  plus 
exacts  que  les  autres  i^en^,  .puisque  nous  devons  à  nos  mains 
une  grande  partie  de  notre  intelligence.!  Aussi  les  perroquets 
ont  un  cerveau  d'upc  plus  grande  capacité  que  les  oiseaux  de 

Kroie  d'une  même  taille  ,  comme  nous  l'avons  remarqué  sur 
lurs  squelettes  comparés.  Les  lo^s  antérieurs  des  deux  hé- 
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iiiisplière«,  sëparésparune  lame  de  PetbmoïJe  se  prolongent 
beaucoup  en  avant  chez  les  perroquets ,  et  permettent  un 
grand  développement  des  corps  cannelés  et  des  couches  op- 
tiques ;  tandis  que  dans  les  oiseaux  de  proie  les  hémisphères 
sont  très- obtus  en  devant ,  non  séparés  par  la  lame  ethmoï- 
dale  ,  mais  plutôt  élargis  vers  les  côtés  de  la  tête  et  aplatis  ; 
de  là  vient  que  leur  cervelet ,  en  général ,  est  plus  volumi- 
neux à  proportion ,  et  le  cerveau  Test  moins  que  chez  les 
précédens.  Les  corneilles  et  corbeaux ,  les  pics ,  ont  une  ca- 
pacité de  cerveau  assez  analogue  à  celle  des  perroquets  et 
aautres  grimpeurs ,  mais  moins  prolongée  en  avant.  Au  con-^ 
traire  ,  les  chouettes ,  les  hiboux  et  autres  espèces  du  genre 
girix^  ont  la  même. forme  de  cerveau  aplatie  et  obtuse  en 
devant  que  les  aigles  et  faucons/S^ls  montrent  extérieure- 
ment  un  large  crâne,  on  remarque  entre  les  deux  tables  des 
os  de  cette  boîte  une  substance  spongieui^e  considérable  ,  in- 
dépendamment du  volume  de  leur  oreille  interne  qui  est  fort 
étendue  ;  en  sorte  que  la  capacité  cérébrale  de  ces  oiseaux 
de  Minerve  n'est  pas  aussi  vaste  qu'elle  le  paroît. 

A  la  vérité  ,  les  petits  obeaux  des  genres  fringilia ,  loxia^ 
embenza^  chlonsj  eic,  ont  Tencéphale  fort  considérable  pour 
leur  taille  ,  et  souvent  dans  une  plus  forte  proportion  que 
Thomme  lui-même  ;  mais  il  faut  remarquer  que  ce  sont  moins 
les  hémisphères  que  le  cervelet  qui  est  si  étendu  chez  eux  ;  Ton 
observe  un  fait  analogue  chez  lès  petites  races  des  mammi- 
fères ,  des  genres  mus ,  glis^  sorex  ,  etc.  L'encéphale  est  tou- 
jours parmi  ces  deux  classes,  d'animaux ,  d'autant  plus  vo- 
fqmineux  à  proportion,  que  le  corps  est  plus  petit.  C'est  par 
une  cause  analogue  que  les  fœtus  et  l'enfant  ont  la  tête  propor- 
tionnellement plus  grosse  que  l'homme  adulte. 

Si  l'on  ne  peut  établir  de  comparaison  exacte  ,  par  la  ca- 
pacité cérébrale ,  qu'entre  àes  espèces  d'oiseaux  ou  de  mam-* 
mifères  de  même  taille ,  à  peu  près ,  et  d'âge  adulte  ;  les  in- 
^ductions  tirées  de  ces  évaluations  àes  facultés,  quoique  va- 
riables ,  concourent  toujours  à  déterminer  les  rangs  entre  ces 
animaux. 

Tous  les  oiseaux  grin^peurs ,  avec  les  syndactyles  ou  zygo- 
dactyles,  se  rapprochant  des  perroquets  par  leurs  caractères , 
.  leurs  faculté» ,  ou  mœurs  et  habitudes  ^  appartiendront  ainsi 
au  premier  ordre^  suivant  les  séries  les  plus  naturelles  que  de 
f  avans  ornithologistes  ont  su  leur  donner  ;  mais  il  ne  sera  plus 
permis  d'appeler  déjiormais  aux  premiers  rangs  ,  toute  autre 
famille  d'oiseaux,  sôit  accipitrcs,  soit  passereaux  ,  colom- 
bes ,  etc. ,  à  moins  de  rompre  avec  absurdité  toute  distribua 
tion  naturelle. 
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Nous  ne  proposerons  point  ici  àe  noa^elle  dlstrikôUôii 
pour  toute  la  classe  des  oiseaux:  la  plupart  des  auteurs  mo-. 
âernes  en  ont  publié  de  très-recommandables.  Nous  pen-> 
«ons  seulement  que  Tordre  des  coraces  ou  corbeaux  se  pla- 
ceroit  plus  naturellement  après  les  oiseaux  grîmpeur3  >  ea 
passant  des  toucans  aux  calaos  ^  et  ([ne  les  coraces  condui-» 
roientaux  vautours  et  à  tout  Tordre  des  rapaces  ;  qu^cnsnite 
les  demi-rapaces  ,  teU  que  les  pie&-grièches,  rameneroiient 
aux  insectivores  et  ceux-ci  aux  baccivore$,.aux.s<iminiyQres^qui 
composent  tous  la  grande  division  des  passeres  de  Linnseùs  et 
des  autres  méthodistes.  Enfin,  on.  pi^t  arriver  par  le  genre 
vulumba  aux  gallinacés  ;  ceux-ci  se  Tattaçhcn^  AUX  gros  oiseaux 
coureurs,  mais  impropres  au  vol,  tels  que  Tautruche  et  les 
casoars;  de  là  la  progression  aux  oiseaux  à :bau tes  jambes  ou 
échassiers,  et  de  ceu^-çi  a^ux.  palmipèdes  „  est  naturelle  et  fa^ 
cile  ;  aussi  presque  tous  les  auteurs  ont  retenu  œt  arrange-* 
ment  des  derniers  ordres.  /    .,  ' 

S'il  reste  doac  quelque  ambiguïté  et  (|U|âl<|ue  .diatritrution 
arbitraire , c^est  à T.égard des  passetes  en^énépal, et  plusieurs 
pourroient  mériter  d'être  placés  immédiatement  après,  les 
l^rimpeurs,  aussi  bien  que  les  rapaces.  S7l  t^Q  s^^gîssolt  qa< 
d'une  simple  dispute  de  préséance,  çeï.  9l>ie^  seroit  peu  im- 
portant ;  mais  il  doit  décider  du  degré  de  Torganisation, 

Nous  pensons  que  divers  caractères  rattacncnt  aux  grini'- 
peurs  plusieurs  rapaces,  sans  faire  valoir,  plus  qa'ellesne  le  mé- 
Htenty  la  forme  crcichuedubec  et  la  peau  nue  ou  cire  qu'on 
observe  également  aux  perroquets  bu  aux  oiseaux  de.  proie } 
il  y  a  d'autres  rapports  aussi  dans  la  structure  du  pLed  des 
chouettes  et  de  celle  dès  perroquets,  ÏTosâu  tarse  de  ces  deux 
ordres  d'oiseatfx  est  plus  court  qu*  chçz  les  autres  familles \ 
mais  il  Test  surtout  davantage  cbez  les  perroquets;  de^ême 
qu'il  Test  plus  darts  les  singes  que  chel  les  autres  niànîitiifé- 
res.  Dans  ces  oiseaux  grînnpeurs  ,  au  lieu 'de  trois  apophyses 
antérieures.  Tune  est  dirigée  en  arrière  pouf  le  doigt  externe. 
Dans  tes  hiboux,  Tapophyse  externe  est  pareillement  dirigée 
en  dehors,  parce  'que  îe' doigt  extérieur  de  ces  oiseaux  est 
versatile  ou  peut  se  tourner  en  arrière,   ainsi  que  chez  les 
perroquets;  onpeut  ^}o[uter  que  ces. oiseaux  sont  aussi  gesti- 
culateurs*  Enfin  les  rapaces  se  servent  de  leurs  serres,  en  gé^ 
néral ,  comme  de  mains,  pour  saisir  leur  proie  ;  ils  dével^- 
peut  beaucoup  d^industrie  et  jde  moyens ,  quéiqu^à  un  moin- 
dre degré  s^Uis  doute  que  les  grimpeurs* 

En  plaçant  dQnc,aprè8-ceiix-ci,  les  rapicesl  pmsles pdsseres 
proprement  dits,nouspensonsqùé  l'on  parviendra  à  làinéthode 
de  classification  la  plus  naturelle  pour  la  classe  des  oiseaux. 
11  résulte  de  cet  examen:  i,^  que  les  perroquets ,  les  autret 
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girimpeitf^ ,  direc  ies  .eoraces ,  appartiennent  aux  premiers 
rangs  dans  une  distribution  fondée  sur  le  degré  de  l'organi- 
sation des  oiseaux  ; 

Si.**  Que  les  rapaces  ne  nous  paroissent  mériter  (]ue  le  se-* 
cond  rang  dans  cette  même  hiérarchie ,  et  qu'ils  seront  suivis 
des  oiseaux  demi-rapaces  ; 

3.<*  Que  les  passeres  de  Linnaeus  et  des  méthodistes  ap- 
partiendront plus  convenablement  à  un  4egré  moins  élevé 
encore  dans  Torganisation ,  et  qu'enfin  les  autres  ordres  sub-* 
séquens  devront  élre  conservés  dans  la  disposition  indiquée 
par  la  plupart  des  ornithologistes-,  comme  très*conforme  à 
la  hiérarchie  naturelle  de  cette  classe  d'animaux  ;  savoir  :  les 
gallinacés,  les  gros  oiseaux  coureurs,  les  oiseaux  de  rivage 
{grallœ)^  et  enfin  les  palmipèdes.  V,  Ornithologie  et  les  ar-* 
ticles  qui  correspondent  à  VHi^cdrê  des  Oiseaux.  (yIrey.) 

Maladies  des  Oiseaux  en  générai.  «    ' 

Ce  n^est.  que  par  des  signes  extérieurs  qu'on  peut  juger  si  un 
oiseau  est  malade;  son  silence,  le  désordre  de  ses  plumes  ^ 
son  air  chagrin  et  mélancolique,  sont  les  indices  les  plus  cer-* 
tains  des  diverses  maladies  mentionnées  ci-après. 

Abcès.  Les  oiseaux  d'un  naturel  chaud  ont.souveilt  à  la  tête 
des  apostumes  jaunes ,  et  qui  pamennenf  quelquefois  à  la 
grosseur  d'un  pois  chicbe.  On  les  guérit  de  deux  manières  : 
en  frottant  la  plaie  avec  du  beurre  frais,  du  sain~d6uxou  de 
la  graisse  de  chapon,  ou  en  touchant, la  partie  malade  avec 
un  fer  de  la  grosseur  de  l'œil  de  l'oiseau ,  et  rougi  au  feu;  ce 
qui  dessèche  l'abcès  s'il  est  aqueux,  et  le  consume  s'il  est 
plâtreux  ;  pendant  tout  ce  temps ,  on  lai  donne ,  si  c'est  un 
granivore ,  des  feuilles  de  laitue^  de  poirée,  .de  sen^on  ^ 
de  mouron  et  ifi  raves  :  et  on  met,  pour  un  insectivore  ,  du 
suc  de  bette  dans  son  abreuvoir,  au  heu  d'eau. 

Aphihes  ou  chancres.  De  petits  ulcères  que  l'on  somme 
ainsi  s'attachent  souvent  an  palais  des  oiseaux  ;  :on  les<guérit 
en  mettant  dans  leur  boissoi^i  de  la  semence,  de  melon  «tion^ 
déc  et  dissoute  dans  Feau  pendant  trois  ou  quatre  jours;  on 
leur  touche  y  pendant  plusieurs  jours-,  mais  légèrement ,  le  pa-^ 


ignite. 

Asthme.  Cette  maladie  interne ,  occasionée  par  le  resi^i^ 
rement  de  la  poitrine ,  s'annoççe  lorsque  l'oiseau  cNàvi^  '^eW'^ 
vent  le;  bec  qt  qu'il  est  enroué  ;  Vont  en  aura  encore  uà  ïn-^ 
dice  certain,  si,  en  touchant  sa  poitrine ,  onî  y  sent  aise  pal" 
pitation  extraordinaire.  Le  sucre  candi  simple  ou  violât  qu'oft 
met  fondre  dans  leur  eau,  ou  dé  l'oxymelqa'oay  mêle  pen^ 
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dant  deux  ou  trois  jours ,  sont-  des  remèdes  dssez  efficaces  '; 
cependant ,  autant  qu^il  sera  possible ,  on  leur  fera  tomber 
dans  le  bec ,  par  le  moyen  d'une  plume  ,  deux  ou  trois  gouttes 
d'oxymel. 

ConsUpathn.  Les  oiseaux  attsMfués  de  cette  maladie  se  gué- 
rissent en  leur  mettant,  pendant  deux  jours,  une  plume  frot- 
tée d^huile  commune  dans  le  fondement;  cette  opération  sera 
répétée  deux  fois  par  jour,  et  pendant  ce  temps  on  leur  don- 
nera pour  boisson  le  suc  de  bette.  Les  linotes ,  les  chardonne- 
rets ,  les  calandres ,  sont  très-sujets  à  ce  mal,  qui  se  reconnoit 
par  les  efforts  qu'ils  font.  Un  peu  de  sucre  rouge  ,  un  filet  de 
safran  dans  leur  abreuvoir ,  la  mercuri|de ,  la  laitue  ,  la  chi- 
corée sauvage ,  la  bette  et  le  mouron ,  sont  des  nourritures 
qui  leur  tiennent  le  ventre  libre ,  et  les  purgent  Ats  mauvais 
sucs  des  graines  dont  on  les  alimente. 

Flux  de  ventre.  Cette  maladie  se  connoît  h.  leurs  excrémens 
plus  liquides  que  de  coutume,  a  un  remuement  et  serrement 
de  queue  presque  continuel.  Il  faut  alors  leur  couper  les  plu- 
mes qui  sont  tout  autour  de  Tanus,  et  le  graisser  avec  de 
rhuile;  leur  retirer,  s'ils  sont  granivores,  leur  nourriture 
habituelle  ,  et  y  substituer  la  grame  de  melon  mondée,  pen- 
dant deux  jours;  leurôter,  s'ils  sotit  insectivores ,  leurman- 
geaille  ordinaire ,  et  la  remplacer  avec  des  jaunes  d'œufs  durs; 
pendant  ce  temps ,  on  met  dans  leur  eau  un  morceau'de  fer  t 
ou  une.  décoction  légère  de  cornoaiiler.  ^ 

Gales  M  la  tête  et  aux  yeuv.  Elles  se  guérissent  comme  les 
abcès.  Voyez  ci-devant. 

Goutte,  Plusieurs  espèces ,  surtout  celles  de  complexion  dé- 
licate ,  comme  fauvettes ,  mésanges,  rossignols,  troglodytes^ 
loriots,  etc.^  sont  très-sujettes  à  cette  maladie.  On  la  recon- 
jQQÎt  à  leurs  pieds  gonflés ,  raboteux ,  et  qui' prennent  la  cou- 
leur du  plâtre ,  à  la  difficulté  qu'ils  ont  à  se  soutenir ,  et  à 
leurs  plumes  toutes  hérissées.  Le  froid  est  la  première  cause 
de  cette  maladie  :  pour  la  prévenir,  il  faut  les  tenir  chaude- 
ment ,.  et  pour  y  remédier  ,  leur  laver  les  pieds  avec  ukie  dé- 
coction de  racine  d'ellébore  blanc ,  dans  de  l'eau  commune  ; 
à  défaut  d'ellébore ,  on  se  sert  d'eau  de  vigne  ;  si  on  ne  veut 
pas  prendre  le  malade  avec  ses  mains ,  6n  lui  frotte  les  pieds 
avec  un  pinceau. 

Jambes  cassées.  Quand  ce  malheur  arrivé  à  un  oiseau  ,  on 
retire  tous  les  bâtons  ou  juchoirs  qui  sont  dans  sa  cage  ;  on 
pose  le  boire  et  le  manger  dans  le  bas ,  que  l'on  garnit  de 
petit  foin  et  de  mousse  ,  et  onie  tient  dans  un  lieu  où  il  ne 
soit  nullement  inquiété  ,  afin  qu'il  voltige  le  moins  possible  j 
après  quoit)n  abandonne  sa  guérison  à  la  nature;  cependant 
on  peut  bander  la  jambe  arec  une  douce  ligature  composée 
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dMtoape  trempée  dans  de  Thuile  de  pétrole.  Comme  il  ar- 
rive souvent  qu'elle  se  dessèche ,  alors  il  faut  la  couper  avant 
que  le  mal  ail  fait  des  progrès  ;  après  quoi  on  touche  la  cou-- 

Sure  avec  un  fer  chaud,  et  on  la  frotte  d*huile  et  de  cendre,  ou 
e  savon  noir  fondu ,  afin  d*adoucîr  la  douleur  de  la  b Allure. 
Langueur,  L'oiseau  qui  est  incommodé,  a  le  corps  gros  et 
enflé  ,  la  chair  toute  couverte  ^e  veinesrouges  ,  restoiTi.ic  ex- 
trêmement maigre,  et  n'est  occupé  toute  la  journée  qu'à  jeter 
sa  mangeaîUe  ;  on  ne  peut  le  {^uerir  qu'en  le  changeant  de 
noarriture,  c'est-à-dire,  s'il  vit  de  navette,  on  la  remplace 
avec  du  chènevis  ,  ainsi  des  autres,  et  on  mcL  dans  son  eau 
an  peu  dé  sucre  candi. 

Mal-^aduc.  Le  premier  accès  de  cette  maladic^est  souvent 
mortel  ;  mais  si  1  oiseau  en  réchappe,  il  faut  lui  cwipcr  sur- 
le-champ  le  bout  des  ongles,  et  l'arroser  souvent  avec  du  bon 
vin ,  qu'on  soufflé  sur  lui  avec  la  bouche  |  et  ne  pas  4rûp  l'ex- 
poser au  soleil. 

Mal  au  croupion.  Tous  les  oiseaux  de  cage  sont  sujets  à  cette 
maladie ,  et  souvent  ils  se  soulagent  eux-mêmes  en  crevant  le/ 
petit  bouton  ;  ce  bouton  est  à  la  pointe  du  croupion ,  qui  est 
alors  plus  gonflé  qu'à  l'ordinaire  ;  il  ressemble  à'  ceux  qui 
viennent  au  nez ,  et  est  d'un  blanc  jaunâtre  :  s'ils  n'y  remé- 
dieni  pas  et  qu'ils  en  soient  trop  incommodés ,  ce  qu'on  voit 
à  leur  silence  et  à  leur  mélancolie  y  on  en  coopé  la  pointe  t 
ou  on  le  comprime ,  ce  qui  vaut  mieux  ;  il  en  sort  aldrs  de  la 
matière  comme  d'une  tumeur ,  et  pour  sécher  la  plaie ,'  on  y 
met  un  petit  grain  de  sel  fonda  idans  la  bouche. 

Példe.  Nom  que  l'on  donné  à  un  mat  qui,  dit-on  ,  vient  à 
la  langue  des  oiseaux.  Il  se  manifeste  à  son  extrémité  par  une 
petite  peau  blanche,,  ce  qui  les  empêche  dé  boire  et  même  de 
faire  leur  cri  ordinaire.  Cependant  des  personnes  révoquent 
en  doute  ce  prétendu  mal  au  bout  de  la  langue  ,  et  assurent 
que  ce  qu'on  prend  pour  la  pépier  >  n'est  autre  que  des  ulcères 
qui  riennent  au-dedans  du  oec  des  ôiieàux;  '  s  il  en  est  ainsi , 
on  doit  s'abstenir  de  couper  cette  partie  de  la  langue ,  pi^s- 
qae  ceux  qui  croyent,  par  cette  opération ,  déraciner  le  mal  ^ 
font  périr  le  malade.  Ces  ulcères  se  guérissent  comme  je  l'ai 
dit  ci-dessus  (  V.  Aphûies').  Il  faut  seulement  ajouter  que 
lorsqu'on  voit  quelque  amendement  après  les  remèdes  indi- 
qués, on  doit  mettre  dans  leur  boisson  un  peu  de  sucre  candi. 
Mue.  Cette  maladie^  naturelle  à  tous  les  oiseaux,  n'est  pas 
dangereuse  lorsqu'ils  la  font  à  U  fin  de  juillet  et  au  mois 
d'août;  à  cette  époque ,  la  chaleur  favorise  la  chute  des  plu- 
mes anciennes  9  et  aide  au  développement  des  nquvelles. 
Driais  lorsqu'ils  muent  plus  tard,  les  vents  froids  leur  sont  très- 
nuisibles;  iti  éprouvent  alors  beaucoup  de  difficultés,  ce 
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aônt  on  j'ap^rjoit  à  leur  .ir  triite ,  au  gonBem»!  Je  leur, 
«rràe»  i  la  manière  dont  il»  les  Wenl  arec  leur  bec  :  on 
5oU  Joie  leoir  à  liur  secours,  si  l'on  ne  Teut  pas  les  voir 
,ucco«ber  >  alors  il  ne  fini  pas  les  ejposer  au  froid  du  inatin 
«  du  soir  1  il  faut  les  arroser  moderÉmenl ,  au  mîl.eu  du  jour  , 
avec  du  vin  li«de  dans  la  Louche  ;  ensuite  on  les  lient  au  so- 
leil 01.  devant  le  feu  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  enuereaent  secs  , 
et  pour  les  égayer  on  a  soin  d'entourer  leur  prison  de  ver- 

^"FiS^C'Isf  un'.-  maladie  de  langueur  d.ot  le.  oiseau, 
sont  souvent  attaqués  i  elle  se  guSrit  comme  on  1  a  vn  a- 
dessus.  r,  ian«i«»r.  ,  ;  1       ^  ,      sj  •         ■„.-    :„ 

ft„»ouiî/o.is.I-es  petits  inseelej  quon  dfaigne  ainsi ,  in- 
commodentbeaocoup les ôljean.,  lesfont maigrir,  etsooveut 
Snérlt  les  jeunes 'on  les  en  débarrasse  ,  i  ce  qu'on  pré- 
îêSd'^énmeltanl  dais  leur  cage  un  bâtofadc  W'>  ■l'"™ 
iemed'enl  àcette  incommodité  avec  un  bâton  Je  sureau  don. 
r„76te  la  moelle,  et  qu'on  a  bien  neltoyé,  de  son  ecorce  i  on 
le  Ôerce  de  trous  du  cité  qu'il.  >e  p.rctent ,  à  ou  travers  de 
I  f.L  ilUïaoce  l'un  del'autre  ;  ordinairement  ces  petiu 
2ai%tSn'd°aii,s; etonlés  détruit  en  le.elloja.t 
^ours,  niaisce,i..,cte,s,^,^4u^e9.g;^Jo 

a]'?»'!?''  de  ihitJgiiïf oiseau  ievo- 

alors  11  M  jj  l'ancieiine  avec  de  Tean 

î    "lîi.^  'tera  sur  le  malade ,  se  ré- 

l<";'"'°j  >rs  oi  eii  verra  licllemenl 

fugipra  r  c'ote  iiii  moyen  indiqué. 

labn^P'  K  sont  siiîets,  au  mal  dé* 

'^"^-^  «lesi   dis  lue  l'on. s'en 

yeux ,  e  bette  où  poireé;  on  en  tire 

fPf 'S°"  eau  et  un  peli'  de  suére ,  et 

'"  l^l"  V*n'  ''  ■''"  i"""  ''"°  • 

^Idânl  six  iour»  conséculils ,  c'est- Mire  ,  lin  jour  de  cette 
E„S  éîS,  j"ur  4e  l'eài.  pure:  On  indique  encore  d'autre. 
movms  de  goérlson ,  iommS  dé  leur  toucier  les  yen.  avec  1. 
!^-Va-  fl™,.:pr    'avec  de  l'écorce  d'orange  ou  de  verjus ,  ou  de 

ÏÏ  eîf.SieS«*%'l«^'^r'?'^°" 
tore  blanc,  oi  simplement  "CC  de  l'eau  de  v.gn. ,  "fin  ^« 
Siers  ie  bdtiem  i  mettre  dans  leur  cage  de  petits  bitpm 
tïSr  sur  lesqueTs  iU  se  perchent ,  gmdé.  par  un  inslmçl 
natS  .ils  .'enlrotlejita'eua-mêmesrx.1,  et  se  goérissenu 
Emè  «u  ^oh  ennuif.  Us  oiseaui  chanteurs  sont  quel- 
™«o  rsui«,ï?e»h.mer  et  à  perdre  leur  chant ,  le  remède 
ffiS  cEste  dan,  unedécoction  de  jujubes ,  Je  figues  si- 
Sei  r  Je  réglisK  ctiocasséc ,  et  de  l'eau  commune  ;  on  lent 
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donne  ,  pendant  denx  joars,  de  c^te  décoction  avec  un  peu 
de  sacre,  et  ensuite  pendant  deux  ou  trois  auloesi  avec  le  suc 
de  bette;  on  les  tient  la  nuit  au  serein  ,  si  c'est  en  été  ,  en 
les  garantissant  de  la  rosée  ;  mais  dans  toute  autre  saison  il 
faut  les  tenir  renfermés. 

Purgaiion,  Les  oiseaux  en  libef  té  nYprouveiit  guère  les  ma- 
ladies dont  on  vient  de  parler  ;  ilfi  trouvent  dans  la  variélé  de 
,  leurs  alimens  un  préservatif  naiurel  :  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  ceux  qu'on  tient  en  captivité  ;  bornés  à' une  seule 
pâture,  qui  leurest  souvent  étrangère,  presque  toujours  privés 
de  celle  qu'ils  préfèrent ,  et  surtout  de  cetle  variété,  qui  en-^ 
tretlentlenr  embonpoint,  on  doit  donc  venir  à  leur  secours^ 
éi  on  veut  les  conserver  long-temps.  On  purge  les  insectivo- 
res ,  tels  que  les  rossignols ,  fameilts  ,  etc. ,  avec  des  fruits , 
des  vers  de  farine  et  àt%  araignées ,  ce  qu^on  doit  faire  deux 
fols  par  an;  et  deux  jours  après  on  met  dans  leur  eau  un  petit 
morceau  de  sucre  candi  de  la  grosseur  à  peu  près  d^une  noi- 
aette.  Les  granivores  se  purgent  avec  de  fa  graine  de  melon 
mondée  et  toutes  sortes  d  herbes  rafraîclilssantes  ,  telles  que 
feuilles  de  laitue  y  raves  i  sehe^ôa  ,  poiréê  ,  mouron ,  [etc.  ^ 
€f  on  leur  donne  aussi  Teau  sucrée  indiquée  ci-dessus. 

Enfin  ,  il  est  des  espèces  qui  sont  sujettes  à  àes  maladies 
particulières ,  teb  que  les  Rojssignols  et  lés  Seains.  V,  cea 
mots.  ' 

(^uaat  à  la  manière  de  préf^afer  les  oiseaux  pour  les  col-^ 
leclions,  V.  TâxidrrIme  ;  et  k  la  suite  de  cet  artiele  ,  les 
moyens  qa'oti  emploie  pour  ct>nserV(^r  'learâ  lUds  et  leurs 
axtfs  ^  et  enfin  ,  la  manière  d'appf éter  leuts  peaux  pdur  diOGé* 
rens  usaces  Tv.^ 

01S£AÛ  ou  HIRONDELLE.  On  a  ainsi  nommé  TA^ 

VICUIE  nSELIÈRE  ,  A^kula  kitundu.  (ll£$ll«) 

OISEAU  -  ABEILLE.  Nom  impoaé  Auie  colibrU  ei  aux 
fnseauû^^moudies ,  parce  qu^ils  pompent  i  comote  l'abeîUe  ^  le 
txK,  mielleux  des  fléufs  \  do  moins  c'eiit  leseotinietii  de  toua 
les  voyageurs  et  de  tôiisles  natttfalitotD»  qui  Ica  ont  observés 
dans  leur  pafsriaKit,  àl'exeébtîon  de  B^dier.  (v.) 

OISEALf  D'AFRIQUE,  D'ITALIE,  DE  TURQUIE* 
C^est  ainii  que  le  peuplé  d'^AlIeknagbëAJgttale  le  éasse-noix. 
Cette  dénomination  n'indique  pas. un  rnséan  venant  de  ces 
contrées  ,.  iiiais  un  oiseau  étraii^er  dont.  Of^  ignore  le  pays. 
V.  Cas$£-noix«  (v.) 

OISEAU  D'AFRIQUE.  C*est  ta  Peintade*  (nESM.) 

OISEAU  ANONYME.  C'est  ainsi quHernandez désigna 
on  oiseau  de  la  Nouvelle-Espagne,  à  tète  bleue ,  à  dessus  da 
corps  varié  de  vert  et  de  noir  ,  k  parties  inférieures  /aunes  , 
tachetées  de  blaac^  à  ailei^  et  queue  d^uu  vert  foncé,  avec  dea 
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taches  d^an  vert  plus  clair  ;  enfin ,  k  pieds  brans.  Ses  doigl# 
et  ses  ongles  so^t  très-longs;  son  bec  est  noir  et  presque  aussi 
trocha  que  celui  des  perroquets  ;  en  sorte  que  si  cette  cour^ 
I>ure  étoit  plus  forte ,  et  ^i  les  doigts  étoient  disposés  comme 
ceux  des  perroquets ,  Hernandez  dit  qu'il  n'auroit  pas  hésité 
à  le  regarder  .comme  une  espèce  de  ce  genre.  (  Hist.  nw. 
Hm0.  ,  pag.  710  et  712.  ) 

Ce  ne  peut  être  que  par  Teffét  d'une  méprise  que  Brisson 
a  rangé  cet  oiseau  a^ec  les  iangaras  j  sous  la  dénomination  de 
iangara  varié  de  la  NoisPeUe-Espagne.  Buffon  le  rapporte  aux 
pies-grièclies^  et  son  opinion  paroit  bien  fondée,  (s.) 

OISEAU  AQUATIQUE  DES  TERRES  NEU^- 
iVES.  An  temps  de  Belon  ^  les  toucans  et  les  acaris  étoient 
dans  nos  pays  des  oiseaux  très-peu  connus.  Les  premières 
dépouilles  que  Ton  en  apporta  excitèrent  Tétonnemcnt, 
et  pro^isirent  des  erreurs  ,  dont  la  plus  grave  fut  de 
regarder  ces  oiseaux  comme  des  espèces-  aquatiques.  C'est 
d'après  cette  fausse  opinion  que  notre  vieuf  naturaliste  a  dé- 
crit le  gri^  sous  la  dénomination  à^oiseau  aquaSçue  apporté 
des  terres  neuves.  F.. Toucan  Grigri,  (s.) 

OISEAU  ARCTIQUE.  C'est  dans  Edwards  le  nom  du 
Stercoraire  rayé,  (v.) 

OISEAU  BALTIMORE.  V.  Baltimore,  (v.) 

OISEAU  DE  BANANA.  C'est,  dans  Albin,  le  Carougs 
A  L019G  BEC.  V.  l'article  C  arouge.  (t.) 

OISEAU  DES  BARRIÈRES.  Leshabitans  de  Cayenne 
donnent  ce  nom  à  une  espèce  àe  coucou. qm  se  tient  habi- 
tuellement sur  les  palissades  des  plantations.  Voyez  Coulicou 
DES  Barrières,  (s.) 

OISEAU  A  BEC  BLANC ,  Tanagm  albirostns  ,  Lath« 
Taille  de  Vàoumeau  ;  bec  court  et  épais;  plumage  noir  ; 
plumes  du  dos  blanches  à  leur  base  ;  croupion  et  bas-ventre 
jaunes  ;  une  tache  de  même  couleur  sur  les  ailes  et  sur  les 
peignes  de  la  queue,  qui  sont  égales  entre  elles. 

Cet.oiseai),  que  l'on  dit  se  trourer  dans  l'Amérique,  ne  se- 
roit-«il  pas  un  troupialef  Au  reste  ^  c'est  une  espèce  dour 
teuse.  (v.)      .  .     . 

OISEAU  A  BEC  TRANCHANT.  Albin  a  désigné , 
par  cette  dénomination ,  les  Pingouins.,  (s.) 
OISEAU  BÊTE.  V.  Bruant  de  passage,  (v.) 
OISEAtJ  BLEU.  C'est,  dans  Kolbe ,  le  nom  du  Merle 

«LEU.  (V.) 

OISEAU  DE  BOEUF.  C'est  le  Petit  Héron  elanc  d'E- 
gypte ,  dont  parle  Hasselqtibt  (ardea  ihis^  Iter,  PalesLj  pars  a), 
que  SKaw  (  Yoyag.  en  Batbarie  9  etc.  )  appelle  ov-bird^  tX 
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que  les  Européens  établis  en  Egyptç  nomment  ^arâô-bauf^ 
parce  quUl  se  tient  toute  la  joumée  à  la  saite  deis  troupeaux  » 
dans  les  champs  cultivés  et  les  prairies.  Comme  il  prend  des 
insectes  parasites  sur  le  bétail ,  cette  habitude  lui  a  valu 
i'épîthète  arabe  Xabaugordân  (  père  aux  tiques  ).  (  Savigny  ^ 
Hui.deriàis.) 

Ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  Fon  voit  cet  oiseau  rap- 
porté par  Onnaeus  (  édit  la  )  comme  le  synonyme  de  son 
taïUalus  ibis ,  lequel  est  le  couricacasoUakd  (  V.  ce  mot  ) ,  ou 
Vilds  blanc  dePerrault,  de  Brisson  et  de  BuÔbn.  Cette  erreur 
est  répétée  par  Gmelin  et  Latham. 

IkÔistau-'Bctuf  e^  blanc ,  avec  une  tache  d'un  roux  clair 
sur  la  tête  «  et  d«  la  grosseur  du  pigeon.  On*dit  que  c'est  le 
héron  de  Madagascar,  (y.) 

OISEAU  DE  BOHÊME.  C'est  ainsi  qu'on  a  désiré  le 
3aseur  d^Europe^  parce  qu'on  croyoit  que  la  Bohème  étoit  son 
pays  natal,  (y.) 

OISEAU  A  BONNET  NOIR ,  d'Albîn.  V.  la  Mésange. 

OISEAU  BOURDON  ou  BOURDONNANT;  Voyez. 

OiSEAU-MOÛCSE  ET  BOURDOimEUa  ,  COUBHI.  (V.) 

OISEAU  BRAME.  C'est  I'Aigle  des  GRAin>£S  inbes.  (s.) 

OISEAU  BRUN  A  BEC  DE  GRIMPEREAU ,  Cer- 
ihia  guUuralis. ,  Latb.  Il  a  cinq  pouces  quatre  lignes  de  lon«- 
gnenr  ;  le  iuicîput  et  la  gorge  d'un  trèf  -neau  vert-^oré  ;  la 
tête ,  le  dessus  du  cou  |  le  dos  ,  le  croupion ,  les  plumes^ 
soapulaires  y  la  poitrine ,  le  ventre ,  le»  flancs,  les  jambes  , 
les  couvertures  du  dessus  et  du  dessous  de  la  queue  d'mbrutt 
noirâtre  ;  le  devant  du  cou  d'un  rouge  éclatant  ;  à  cette  cou- 
leur succède  un.  demi -collier  d'un  vert -bleu  diangeant  en 
violel  y  et  terminé  de  rouge  ;  un  violet  trèsrbrillant  colore  le» 
petites  couvertures  des  aues;  les  moyennes  sont  pareilles  au 
dos  ;  les  grandes,  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un 
brun  teinté  de  roux;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  Les  couleur» 
de  cet  obeau  ont  une  telle  analogie  avec  celles  des  souh 
mandas ,  que  f^ai  peine  k  croire  qu'il  se  trouve  ao  Brésil  « 
comme  le  dit  Brisson  ;  ce  ne  seroit  pas  le  premier  oiseau 
donné  par  ce  métliodiste  pour  être  de  cette  contrée^  et  doni- 
TAfrique  fût  le  lieu  natal.  (▼.) 

OISEAU  DE  CADAVRE.  Nom  vulgaire  de  la  Chevê^ 
che.  V.  le  genre  Chouette,  (v.) 

OISEAU-CANNE.  Nom  que  porte  à  Saint-Domingoe 
la  Passerine  olive  ,  parce  qu'elle  fréquente  les  cannes  à 
sucre,  y.  ce  mot.  (y.y 

OISEAU  DU  CEDRE  (  Cedar  bird').  Nom  que  les  Amé- 
ricains, ont  imposé  au  Jaseu^  de  l'Amérique  septenteipi^ 
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VALE  f  parce  qi»'on  le  roit  très-soaTeiit  lorcet  arbre^  Amt  il 
mange  les  baies.  F.  Jassur  du  cèdre,  (y.) 

OISEAU  C£LEST£  (  Ains  cœiestùy  Chez  les  anciens ,, 
le  Grand  AidiE  porioit  cette  qualification  imposante,  (s.) 

OlSEM3CEtiDl^ÊBEL^GVY\^K,Plpraaincapîlla^ 
liath,  ;  pi.  enL  deBiiiT.  n.^687,  fig.  1.  Se  trouve  à  la  Guyane,^ 
où  il  est  assez  rare  ;  il  a  six  pouces  de  longueur  ;  le  bec  et  le 
dessus  de  la  tête  noirs*»  le  devant,  ks côtés  de  cette  partie,  et 
tout  le  dessous  du  corps  ,  d'un  blanc  grisâire  ;.  le  dessus  du 
corps  et  de  la  queue  cendré  ;  les  grandes  couvertures  et  le& 
pennes  des  ailes  noirâtres  et  bordées  de  gris;  le  bec  et  la 
queue  plus  longs  que  les  ménies  parties  dans  les  numakins  ^ 
Éi  queue  est  étagée  ;  les  pieds  sont  gris,  (v.) 

OISEAU  CHAMEAU,  r.  Autruche,  (s.) 

OISEAU-CHAT.  Non^oue  les  Franç^ais  de  F  Amérique 
septentrionale  donnent  au  Merle  caxbird  ,  parce  que  son 
cri  imite  le  miaulement  du  chat.  V.  Tart  des  Merles,  (v.) 

PISEAU-COIGNÊE.  Nom  que  porte  à  Madagascar  \ak 
Canard  qui  aune  excroissance  charnue  etnoire  sur  le  bec.  (T.)r 

OISEAU  A  COLlilEJR.  V,  Martin  pêcheur  alatll  (v.> 

OISEAU  DE  COMBAT.  V.  Tringa  combattant,  (s.) 

OÏSEAU  A  COU  DE  SERPENT  ;  enhoUandais,  sLmge^ 
hah-voogfl.  Nom  sous  lequel  les  Hollandais  du  Cap  de  Bonne-^ 
£sp4rance  connoissent  TAnhinga.  (&) 

OISEAU  A  COURONNE.  On  lit,  dans  V Histoire  génà^ 
raie  des  Vcyages^  tom.  4-9  P^ge  ^7  t  tme  demirdescription 
que  le-  voyageur  Smith  donne  de  deux  ciseaux  à  couronne  ^ 
observés  k  Gambra ,  à  la  Côie-d^Or  et  à  Juida.  Le  premier 
de  ces  oiseaux  y  selo^n  Smith,  a  la  tête  et  le  cou  verts, Te  corps 
d'un  beau  pourpre ,  les  ailes  et  la  queue  rouges ,  et  le  toupet 
moir  ;  sa  grosseur  égale  celle  des  grands  perroquets.  Je  ne  sais 
à  quelle  espèce  Ton  doit  rapporter  cet  oiseau  couronne  ,  s'il 
n'eât  lui-même  un  perroquH*  L'on  reconnoh  dans  la  seconde 
sorte  à* oiseau  à  couronne  de  Smith ,  V oiseau  royal.  Elle  est  ^ 
suivant  les  expressions  du  rédacteur  des  Voyages  ^  de  la  forme 
du  héron ,  et  n'a  pas  moins  de  trob  pieds.de  hauteur  ;  elle  se 
nourrit  de  poîsso<is  ;  sa  couleur  est  un  mélange  de  brun  et 
de  noir ,  et  la  touffe  dont  elle  est  couronnée  ressemble  moins 
à  des  plumes  qu'à  des  soies  de  porc,  (s.) 

OISEAU  COURONNE  DE  NOIR.  V.  TANGARi^Noi» 

ET  JAUNE.  (V.) 

OISEAU  DE  LA  CROIX.  V.  PèrB  noir  ,  article  du 
Bouvreuil  a  sourcils  roux,  (v.) 

OISEAU  DE  CURAÇAO  C'est,  dans  Edwards ,  le 
nom  du  Hoccp  de  U  Gvyanb.  (v.) 
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OISEAU  DE  DAMPIER.  Ce  navigateur  a  ya  à  Uram 
ées  oiseaux  qui  paroisseni  à  Boffon  être  des  caiaas ,  d'apria 
leur  forme  et  la  grosseur  de  leur  bec.  Us  ont ,  dit-il ,  le 
corps  noir  et  la  queue  blanche  ;  La  grosseur  d'une  corneiile  ; 
le  cou  assez  long  et  couleor  de  safran;  lebec  ressemblant  à  la 
corne  d'un  bélier  ;  la  jambe  courte  et  forte  ;  les  pieds  de  pi- 
geon ^  et  les  ailes  d^une  longueur  ordinaire.  Ils  se  nourrissent 
de  baies  sauvages  *  et  se  perchent  sur  les  plus  grands  arbres; 
leur  chair,  ajoute-t-il ,  est  d'un  Ébn  goût.  (V.) 

OISEAU  DE  DEGOUT  ;  en  hoUandais,  oW^A^po^é/.  Les 
premiers  navigateurs  hollandais  qui  virent  le  dronU  >  Tile 
Maurice,  aujourd'^huiTUe-de-France,  frappés  de  la  laideur 
et  du  mauvais  goût  de;  cet  oiseau ,  le  non^merent  oiseau  de  dé- 
goûL  V.  Dronte  et  Oiseau  de  I9a2are^s.) 

OISEAU  DEMI-AQUATIQUE.  Forster,  qui  l'a  décrit,. 
le  dit  d'un  nouveau  genre.  Grosseur  d'un  pigeon^  et  parfaite- 
ment blanc  ;  sa  classé  est  celle  dès  oiseaux  aquatiques  qui 
marchent  à  gué  ;  ses  pieds  sont  à  demi-palinés  ^  et  ses  yeux  , 
ainsi  que  la  base  du  bec ,  entourés  de  jpetites  glandes  ou  ver- 
rues blanches  ;  sa  chair  exhale  tine  odeur'  insupportable. 
C'est  stir  la  terre  des  Etats  que  ce  naturaliste  a. vu  cet  biseau. 
N'est-ce  pas  le  CHiONrs  (  Vaginalis,  Gm.  )  ?  (v.) 

OISEAU  A  DEUX  BECS.  Nom  que  les  tndiens  don- 
nent à  un  Calao  d'après  la  forme  de  son  bec.)^.  Cala^^  de 
GiNGi.  On  lui  applique  aussi  cette  dénomination,  d'après  la 
forme  que  présentent  d'uh  côté  sa  huppe  couchée  et  un  peu  in- 
clinée en  arrière ,  et  de  Tautre  son  bec  un  peu  arqué,  (v.) 

OISEAU  DU  DESTIN  ou  TEIO  et  NACIBA.  Noms 
que  porte  le  Calao^  sur  les  frontières  de  Sennar  en  Abys- 
smie.  (s.) 

OISEAU  DU  DIABLE.  V.  Pétrel  ,  dit  TOiseau  tem^ 

VÊTE,  (v.) 

OISEAU  DÏABLOTIN;  K  Stercoraire  brun,  (v.) 
OISEAU  DE  DIEU.  DénomStiation  des  Oiseaux  i>£ 
varaois  Tv  '^ 

OlSÊAtJ  DE  DIOMÊDR  r.  PÉTREL  PumïT.  (v;) 
OISEAU-DUNETTE.  Nom  vulgaire  de  la  GaivE  pro- 
prement dite,  (v.) 

OISEAU  A  DOS  ROUGE.  F.  Tangara.  (s.) 
OISEAU  ÉPINARD.  Les  Créoles  de  Cayenne  donnent 
au  tangara  sép^ieohr  le  nom  à^oàeau  épinard  et  celui  de  dos 
rouge,  Voy.  Tangara  septicolor.  (s.) 

OISEAU  appelé  eriihacus  dans  Feuille.   C'est  la  Fau^ 
vette  a  tête  rousse»  ouïe  Figuier  de  la  Martinique. (Vi> 
OISEAU  PE  L'ESPRIT.  V.  Ouiakou.  (v.) 
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OISEAU  D'ÉTÉ.  Nom  d'un  grèbe  qu'on  ironre  au 
Groenland.  V.  KàARSAAK.  (v.) 
OISEAU  DE  FEU.  F.  Foulimène.  (s.) 

.    OISEAU  FOU.  F.  SiTTELLE  Di  LA  JamaYque.  (▼.) 

OISEAU  FOU  (  GRAND  )  DU  PORT  DÉSIRÉ.  Il 

est  question  ,  sous  cette  dénomînadon ,  dans  le  Voyage  dû 
Commodore  Bîron ,  d'un  grand  oiseau  de  proie  des  Terres 
Magelianiques  ,  qui  est  une  espèce  de  Yavtour.  (s.) 

OISEAU  DE  FRÉGATE  d'AlBin.  C'est  la  Frégate. 

(V.)     . 
OISEAU  FROU  FROU,  OISEAU  MURMURE.  Ces 

dénominations  ont  été  donnée^  aux  oiseaux -mouches  ^  d'après 
le  bruit  sourd  que  produit  dans  Tairle  mouvement  rapide  de 
leurs  ailes,  (v.) 

OISEAU  GALINAGHE.  C'est,  dans  diverses  contrées 
■de  l'Amérique  méridionale ,  le  nom  de  Vurubu  et  de  Vaura, 
F.  Galliiïaze.  (v.) 

OISEAU  DE  GAZA,  Apîs  venaUca^  Belon.  «  Nous 
voimes ,  dit  ce  naturaliste  dans  %t&  nombreuses  observations  ^ 
aussi  vers  Gaza ,  un  oiseau  qui ,  à  notre  advis ,  passe  tous  les 
autres  en  plaisant  chant-ramage,  etcroyons  qu'il  a  été  nommé 
parles  anciens  venaiîca  acû.U  est  un  peu  plus  gros  qu'un  estour^ 
neau;  son  plumage  est  blanc  par-dessous  le  ventre,  et  est 
cendré  dessus  le  dos  comme  celui  de  l'oiseau  molUcèpe ,  qu'on, 
appelle ,  en  ivatuçais  j  gros-bec  ;  la  queue  noire,  qui  lui  passe 
les  ailes  comme  à  une/9i€;Tl  vole  à  la  îaqonàa  pic-vert,  » 

Cet  oiseau  a  de  l'analogie  avec  xmepie'-grièche  dans  le  nom 
latin ,  la  taille  et  les  couleurs  ;  mais  comme  ce  judicieux  ob- 
servateur connoissoit  les  différentes  espèces  de  cette  famille  , 
et  que  le  plaisant  ramage  dont  il  parle  n'est  pas  leur  attribut , 
on  doit  présumer  qu'il  a  voulu  parler  d'un  autre  oiseau,  (v.) 

OISEAU  DE  GLACE.  F.  Martin-pêcheur,  (v.) 
OISEAU  DES  GLACES ,  improprement  appelé  mmeau 
de  mer.  Oiseau  de  Terre-Neuve  ,  de  la  grosseur  d'une  ^W  , 
ressemblant  au  moineau  par  le  bec ,  et  dont  le  plumage  est 
noir  et  blanc  (^Hist,  gêner,  des  Fanages ^  iom,  19  ,  pag.  46)« 
Boffon  pense  que  cet  oiseau  desf^es  de  Terre-Neuçe  est  d'une 
espèce  voisin^  de  celle  de  TOrtolande  neige,  (s.) 
OISEAU  GOITREUX.  F.  Pélican,  (v.) 
OISEAU  A  GORGE  BLANCHE  d'Albin.  C'est  la  F  au- 

VETTE  GRISETTE.  (V.) 

OISEAU  DE  GUERRE  ou  GUERRIER.  F.  Sterco- 

RMRE  LABBE.  (V.) 

OISEAU  HUPPÉ  ouCOURONNÉ  DU  MEXIQUE, 
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Dans  Albin,  cVsi  la  dénomination  du  TùtraACOquiy  cepen* 
dant ,  ne  se  trouve  qu'en  Afrique,  (v.) 
OISEAU  JAUNE.  C'est,  au  Canada,  le  nom  de  UFau- 

VETTE  TACHETÉE  DE  ROUGEÀTRE.  (V.) 

OISEAU  JAUNE  DU  BENGALE.  C'est ,  dans  Albin  , 
le  nom  d'un  Lohiot.  (v.) 

OISEAU  DU  LAC  DU  MEXIQUE  A  VOIX  RAU- 
QUE.  AcacàhoadU ,  est  le  nom  que  lui  donne  Femandès. 
Selon  lui,  c'est  une  espèce  à^akyon ou martin-pécheur;  Adan- 
son  le  regarde  plotôt  comme  un  héron  on  un  butor  f  puisqu'il 
a  un  très*long  cou  qu'il  plie  souvent  en  le  ramenant  entre 
ses  épaules  ;  son  bec  est  long  de  trois  doigts ,  pointu  et 
acéré  ;  sa  taille  un  peu  moindre  que  celle  du  canard  sauçage  ; 
9on  plumage  blanc  et  tacheté  de  brun  ;  mais  le  blanc, domine 
en  dessous  du  corps ,  et  le  brun  en  dessus  ;  les  ailes  sont  d'un 
fauve  vif  et  rougellre ,  avec  la  -pointe  noire.  On  apprivoise 
aisément  cet  oiseau  en  le  nourrissant  de  poisson  et  même  de 
chair.  C'est  le  même  que  Vans  a^uatica  raucum  sonans  de  Nié« 
rembeiv.  fy.) 

OISEAU  DELTBIE.  C'est  ainsi  que  les  anciens  dési- 
gnoient  les  Grues,  (v.) 

OISEAU  MANGEUR  DE  VERS.  C'est ,  dans  le  Voyage 
à  la  Jamaëque  du  chevalier  Haas  Sioane ,  le  Figuier  brui^. 

(O 

OISEAU  MARBRÉ.  Nom  du  Napaul,  dans  l'Inde.  F. 
l'article  Faisah.  (v.) 

OISEAU  MARCHAND.  Nom  que  l'on  a  appliqué,  dans 
nos  colonies  américaines ,  à  Vun^u  et  à  Vaura.  Voy.  Gal- 
LINAZE.  (v.) 

OISEAU    DE    MAUVAISE  TIGURE.    C'est   la 

Chouette  effraie  ou  Fresaie.  (oesm.) 

OISEAU  DU  MEXIQUE  de  la  grandeur  d'un  moineau; 
M.  Brisson  a  rangé  cet  oiseau  ,  indiqué  par  Séba ,  dans  le 
genre  des  (angoras ,  et  l'a  appelé  Tangara  du  Mexique,  (s.) 

OISEAU  A  MIROIR.  Les  oiseleurs  du  Brandebourg  ap* 
pellent  ainsi  la  gorge  bleue ,  parce  que  les  mâles  de  cette  es- 
pèce ont  sous  le  cou  une  tache  d^un  beau  blanc ,  dont  l'éclat 
est  celui  de  l'argent  poli.  V,  Gorge  bleue  ,  à  l'article  Fau- 
vette, (s.) 

OISEAU  MON  PÈRE.  Nom  que  les  Nègres  de  Cayenne 
donnent  au  choucas  chaude.  Voy.  Coragine  chauve,  (v.) 

OISEAU  DE  MONT\GNE;  en  mexicain  Upoioiotl. 
Dénomination  que  porte  \thocco  à  la  Nourelle  -  Espagne  ^ 
parce  qu'il  se  plaît  sur  les  terres  élevées.  V,  Hocco.  (s.) 

pISEAU  DE  JWONÏAGNE.  T.  Qcocolin.  (s.) 
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OTSEAUBEMORT.Nmique  lepeuple  doniie,  en  qiieN 
ques  lienz ,  à  la  Chouette  effraie  et  au  Sphinx  tête  dk 
XOHT  (^Sph.  airopos ,  Linn.  ).  (l.) 

OISEAU  DE  LA  MORT.  Nom  donné  à  pltuienr» 
chouettes ,  et  notamment  k  la  Chouette  effraie,  (t.) 

OISEAU-MOUCHEL  Tous  les  oiseaux  auxquels  on  » 
donné  ce  nom ,  sont  décrits  dans  la  deuxième  section  do 
genre  Colibri.  Voyez  ce  mot.  Mais  depuis  l'impression  de 
cet  article  t  Ton  a  rapporté  en  France  des  espèces  inédites , 
dont  nous  allons  donner  le  signalement ,  ainsi  que  d^on  non* 
▼eau  colibri  et  de  quelques  &melles  ,  dont  les  mâles  seul» 
ëtoient  connus.     " 

Dans  les  détails  qui  concernent  ta  langue  du  colibri ,  f  ai 
(dit  à  son  article ,  que  je  n^arois  examiné  que  des  langues  des- 
séchées, auxquelles  f  avois  fait  en  sorte  de  rendre  leur€brme 
naturelle  en  les  humectant  ;  c^est  pourquoi  \e  ne  pouvois 
garantir  qu'elle  fàt  conformée  telle  qu'elle  est  décrite  et 
figurée.  Mais  pour  m*en  assurer  9  Tai  enroyé  de  suite  la 
gravure  à  un  naturaliste  de  la  Martinique  y  en  Finvitantde  la 
Térifier  sur  une  langue  fratcbe.  Il  m'a  répondu  que  le  dessia 
et  les  détails  étoient  exacts.  De  plus  ,  selon  WÛson,  orni- 
thologiste américain  f  dont  on  ne  peut, sans  injustice ,  rejeter 
les  obsenrations  y  la  langue.de  roiseau-monche  nibis  est 

I>erforéeet  composée  de  deux  parties  closes,  attachées  paral- 
ièlement ,  et  formant  un  tube  cylindrique  ;  ses  antres  extré- 
mités correspondent  exactement  à  celles  du  pic ,  passent  sur 
Tocciput ,  et  se  terminent  k  la  base  de  la  mandibule  su^- 
rieure.  Ces  obsenratiaos,  dit-il ,  ont  été  vérifiées  sur  cmq 
différens  sujets. 

L'OiSEAU-MOUCHE  AZURÉy  Tmchiius  ^onus ,  Vieill. ,  se 
trouve  au  Brésil.  Il  a  la  tête  ^  la  gorge ,  le  devant  du  cou 
et  le  haut  de  la  poitrine  d'un  bleu-violet ,  éclatant  sous 
nn  aspect ,  sombre  sous  un  autre  ;  la  queue  égale  et  d'un 
bleu  noir  ;  les  pennes  des  ailes  d'un  violet  rembruni  ;  le 
reste  du  plumage  d'un  vert  peu  doré,  k  l'exception  de  deux 

tctites  marques  blanches  sur  les  côtés  de  Tanus  ;  le  bec 
lanchâtre  ,  avec  la  pointe  noire  ;  les  pieds  bruns  :  longueur 
totale  ,  trois  pouces  environ.  Cet  oiseau ,  nouvellement  dé- 
couvert par  M.  Delalande,  est  au  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle ,  et  un  individu  de  la  même  espèce  fait  partie  de  la 
collection  de  M.  le  baron  Laugier.  La  femelle  n'est  pas 
connue. 

L'OlSEAU-MOUGHE    A    GOHGE   BLANCHE  ,     TrochUus    aîhi^ 

collts ,  Yieili.  La  gorge ,  une  partie  àa  devant  du  cou ,  le 
milieu  du  ventre ,  les  plumes  de  l'anus  et  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue   sont  d'un  blanc  de  neige  ;  cette 
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cottlear  borde  encore  les  plomes  in  menton,  couvre  à 
peu  près  la  moitié  des  deux  pennes  les  plus  extérieures 
de  la  queue  ,  et.  termine  les  deux  suivantes;  ces  pennes  sont^ 
dans  le  reste,  de  même  que  les  quatrièmes  de  chaque  câté^ 
d^ua  bleu  noir  ;  les  deux  intermédiaires ,  les  couvertures  su- 
périeures des  ailes  ,  le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête ,  le  dessus 
du  cou  et  du  corps  ,  la  poitrine  et  les  flancs ,  sont  d^un  vert 
doré  à  reflets  brillans  ;  les  pennes  des  ailes  d'un  violet 
sombre  ;  les  plumes  des  jambes  et  des  tarses  vertes  et  blan« 
ches;  le  bec  est  noir  en  dessus  ,  et  jaunâtre  en  dessous  ;  les 

fieds  sont  noirs;  longueur  totale,  trois  pouces  trois  quarts, 
iusienrs  individus  de  cette  espèce  ,  qui  ont  été  apportés  du 
lirésîl  par  le  naturaliste  que  j'ai  déji^  eu  occasion  de  citer  « 
font  partie  de  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  9 
et  de  celle  de  M.  le  baron  Laugîer. 

L'OiSEiiU-ifoucHE  DELALANDE  ,  TrochUus  Lalondi ^WtSi.^ 
planche  G  36 ,  6gure  3  de  ce  Dictionnaire  Notre  recon- 
noissance  envers  M.  Delalande  fils ,  sentiment  que  les 
ornithologistes  partageront ,  nous  a  engagés  ^  lui  consacrer 
en  quelque  sorte  le  superbe  oiseau  dont  nous  nous  occuf* 
pons  ,  en  lui  donnant  le  nom  de  cet  estimable  et  zélé  natu« 
raliste  ,  à  qui  nous  en  devons  la  connoissance  ,  ainsi  que  de 
beaucoup  d'autres  quUl  a  rapportés  nouvellement  du  Brésil», 
st  qui  étoient  inconnus  jusqu'alors. 

Le  mâle  de  cette  nouvelle  espèce  a  la  tAte  décorée 
d'une  belle  huppe ,  dont  les  deux  dernières  plumes  ont  au 
moins  six  lignes  de  plus  que  les  plus  longues  des  autres ,  qui 
toutes  s'élèvent  par  étages.  Ces  deux  plumes  sont  d'un  blea 
éclatant ,  et  le  reste  de  Ta  huppe  est  d'un  vert  doré ,  à  reflets 
très-brillans  ;  cette  riche  couleur  règne  aussi  sur  le  reste  de 
la  tête  ,  le  dessus  du  cou ,  le  dos  ,  les  scapuiaires ,  le  crou- 
pion ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes,  celles  de  la  queue 
et  ses  deux  pennes  intermédiaires  ;  toutes  ses  pennes  laté- 
rales sont  d'un  vert-bouteille  ;  les  plus  extérieures  dé  chaque 
côté  ont  une  tache  blanche  â  leur  extrémité  ;  la  gorge  ,  le 
devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  haut  du  venlre ,  sont  du  même 
bleu  que  la  huppe  ;  et  les  côtés  de  ces  diverses  parties  d'ua 
gris  de  perle  ,  de  même  que  le  menton  et  le  bas-ventre  en 
entier;  enfin,  une  tache  blanche  se  fait  remarquer  derrière 
l'œ;!  ;  le  bec  est  noir  et  le  tarse  brun  ;  longueur  totale  ,  trois. 
pouces  quatre  lignes.  Cet  individu  n'est  pas  encore  sous  son 
plumage  parfait ,  et  lorsqu'il  en  est  revêtu ,  il  n'existe  au-^ 
cune  trace  de  gris  sur  les  parties  inférieures,  qui,  alors ,  sont 
totalement  bleues. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  n'a  point  de 
boppe  \  qu'elle  est  un  peu  plus  petite  ;  que  toute»  ses  parties 
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inférieares  sont  grises,  à  rcxceptîon  des  cAtés  de  la  poitruiet' 
qui  sont  da  même  vert  doré  qui  brille  snr  toutes  les  sapé* 
rieares.  Ces  deux  oiseaux  sont  au  Muséum  d'Histoire  iratu- 
relie. 

L^OiSEAU  -  MOUCHE  MAGVIFIQUC  ,  Trochilus  magmficus^ 
planche  G  36 ,  ligure  4-  de  ce  Dictionnaire.  Le  mâle  de 
cette  espèce  est  décrit  à  l'article  Colibri,  a.*  section.  F.  ce 
mot.  La  femelle ,  que  je  ne  connoisque  depuis  peu  |  présente 
autant  de  rapports  avec  celle  de  V oiseau-mouche  huppe-col j  que 
les  deux  mâles  de  ces  deux  races  en  ont  entre  eux  ;  elle  a  deux 
pouces  sept  lignes  de  longueur  totale  ;  le  beç  et  les  pieds 
noirs;  le  front  et  la  gorge  d^une  belle  teinte  rousse;  Iç  devant 
du  cou  et  de  la  poitrine  d'un  gris-blanc  ;  les  autres  parties 
inférieures  d'un  gris  un  peu  mélangé  de  vert  brillant  ;  toutes 
les  pennes  latérales  de  la  queue  terminées  de  roux,  et 
d'un  vert  doré  dans  le  reste  {^  cette  couleur  couvre  en 
entier  ses  deux  intermédiaires ,  le  reste  de  la  tête ,  le  dessus 
du  cou  et  du  corps ,  les  scapulaires  et  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes,  dont  les  pennes  sont  d'un  vert  rembruni. 
Cette  femelle  a  été  apportée  du  Brésil  par  M.  Delalande 
fils  ,  qui  Ta  trouvée  ,  ainsi  que  le  mâle  ,  à  Soumîdorio ,  à 
quelques  milles  de  la  rivière  Paraiba.  On  ne  les  rencontre 
point  aux  enrirons  de  Rio--Janeiro. 

L'Oiseau  -  MOUCHE  a  oreilles  blakches,  Trochilus  leu- 
rotisf  Vieill. ,  se  trouve  au  Brésil  ;  il  a  trois  pouces  de  lon- 
gueur totale  ;  le  bec  rougeâtre  à  la  base  et  en  dessous  ,  noir 
dans  le  reste  ;  le  dessus  de  la  tête  et  la  nuque  d'un  vert 
doré  un  peu  sombre  ;  une  bandelette  blanche  sur  les  oreilles  ; 
les  joues  noires  ^  le  milieu  du  ventre  ,  les  plumes  de  l'anus  et 
les  couvertures  inférieures  delà  queue  blanchâtrelï;  le  menton 
bleu  ;  la  gorge  ,  le  cou ,  la  poitrine ,  les  flancs  et  toutes  les 
parties  supérieures  du  corps  et  des  ailes ,  de  même  que  les 
deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ,  d'un  vert  doré  , 
à  reflets  éclatans  sur  le  devant  du  cou  ;  les  pennes  alaires  et 
les  latérales  de  la  queue  d'un  violet  reinbruni  ;  les  pieds 
bruns  et  les  pennes  caudales  égales.  Cet  oiseau  est  dans  la 
collection  de  M.  Laugîer.  Je  trouve  des  rapports  entre  cet 
individu  et  V oiseau-mouche  à  Umpes  blanches,  du  Paraguay. 

Le  Colibri  a  queue  blanche  et  verte  ,  TrochUm  vi-* 
yest^ens ,  a  été  mal  à  propos  présenté ,  dans  ce  Diction^ 
naire  ,  comme  un  colibri;  c'est  un  Oiseau-mouc^. 

L'OlSEAU-MOUCHE    A  QUEUE  FOURCHUE  dtt  Bfésil  J    Tro^ 

cJiilus  glaucopis  ,  Gm.  Le  mâle  que  ,  depuis  peu,  j'ai  eu 
occasion  de  voir  en  nature ,  est  décrit  exactement  dans  ce 
Diclionnairei  mais  quand  il  n'est  pat  encore  tatalemcat 


\ 
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90tt$  son  plumage  parfait ,  il  a  le  yentre  et  les  parties  posté- 
riearës  d'une  teinte  grise.  La  femelle  n'a  pas  encore  été 
décrite  :  elle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle.  Toutes  les 
parties  supérieure^  sont  d'un  vert  peu  doré ,  toutes  les  infé- 
TÎenres  grises  ;  les  ailes  et  la  queue  d'un  violet  terne  ;  la 
première  penne  caudale  de  chaque  côté  est  terminée  par  une 

tache  blanche. 

L'Oiseau -MOUCHE  à  queu£  singulière ,  TrochUus  tni-- 
curas ,   VieîU.    Cet  oiseau  est  Tonique  qui   n'ait   que  six 

Îennes  à  la  queue,  dont  deux   courtes ^   qui  m'ont  paru 
tre  les  intermédiaires ,  et  quatre  longues  »  étroites ,  grac- 
ies et  arrondies  à  leur  pointe  :  celles-ci^ sont  noires,  et 
les  autres  du  même  vert  doré  ,  qui  brille  sur  toutes  les  par- 
ties supérieures  Y    sur  une  partie  des  eôtés  du  bas  de  ia 
poitrine  et  sur  le  menton  ;  un  plastron  blanc  tranche  d'une 
manière  agréable  sur  les  côtés  du  cou  et  sur  le  haut  de  la 
poitrine  ;  le  milieu  du  ventre  est  de  cette  couleur  ;  la  gorge 
d'un  lîlas  à  reflets  bleus  très-édatans  ;  les  pennes  des  ailes 
sont  très-étroites  et  d'un  violet  rembruni;  le  bec  est  très-fin  et 
noir,  de  même  que  les  pieds  ;  sa  grosseur  «st  celle  de  Voùeau'- 
mouche  rubis  ^  mais  sa  taille  est  plus  allongée.  On  le  trouve 
au  Brésil.  On  ne  peut  douter  de  la  réalité  rexbtence  de  ce 
singulier  oiseau^  puisque ,  outre  celui  que  j'ai  sons  les  yeux^ 
M.  LevaiUant  m'a  assuré  en  avoir  vu  plusieurs  autres  ;  que 
M.  BuUock ,  naturaliste  anglais ,  en  possède  un  dans  son 
Muséum ,  et  que  M.  Delalande  fils  en  a  encore  va  un 
autre  depuis  peu;    aucuii   «l'a   plus  de  six  pennes  à  la 
queue  9  et  toutes  sont  conformées  comme  celles  de  l'indi- 
vidu que  je  viens  ^e  décrire ,  et  qui  fait  partie  de  la  eoliec^ 
tion  de  M.  le  baron  Laugier« 

L'OlSEAU-MOUGHB  RUBIS-ÉHERAUBE ,    TroMlui  nMnu», 

La  femelle  de  cette  espèce ,  qui  n'étoit  pas  connue ,  est  un 
peu  plus  petite  que  le  mâle.  Elle  a  quatre  pouces  de  lon- 
gueur totale  ;  une  tache  blanche  derrière  l'oeil;  untrait  de  cette 
couleur  aa-dessous ,  lequel  prend  naissance  au  bec  ;  les  ailes 
comme  celles  du  mâle,  mais  d'une  teinte  plus  claire;  la  gorgé 
et  tontes  les  parties  postérieures ,  d'un  roux  vif  ^  qui  blanchit 
sur  le  menton  ;  les  plumes  de  l'anus  blanches  ;  toutes  le  par- 
ties supérieures  et  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  d'un  vert  doré  ;  les  autres  rousses  ;  la  plus  extérieure 
de  chaque  c6té  d'un  roux  très-^laîr  à  son  extrémité  ;  les  deux 
suivantes  terminées  de  même ,  et  bordées  de  noirâtre. 

Nota.  Le  grand  ruUs  ou  l'oiseau  mouche  à  queue  rousse  de  ce 
Dictionnaire ,  n'est  point  une  espèce  distincte  de  celle-ci.  Le 
mâle  est  un  individu  moins  avancé  en  âge  que  le  rubis-émc" 
nui^;  et  V oiseaux-mouche  brun-gris^  isolé  dans  l'Histoire  des 
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Oîseanx^orés  9  pi.  38,  est^  comme  je  l^ai  sottpçonntf ,  txû 
jeune  dans  son  premier  âge. 

L'OiSEAU-MoucHB  A  TETE  GRISE  ^  Trochilus  fephrocephalwf 
.Tieill.,  a  trois  pouces  neuf  lignes  de  longueur  totale  ;  le  âtê-^ 
sus  de  la  tête  gris  ;  toutes  les  parties  supérieures  d'un  tert 
doré  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  les  flancs  du 
lAème  vert,  à  reflets  brillans  sous  un  aspect ,  et  gris  soiis  un 
autre  ;  le  milieu  du  yentre  et  les  parties  postérieures  de  cou- 
leur blanche  ;  la  queue  ^  qui  est  un  peu  fourchue  ^  est  d'un 
vert  doré  sur  ses  deux  pennes  intermédiaires ,  et  d^un  Vert 
bouteille  sur  les  autres;  les  pennes  des  ailes  sont  de  cette 
dernière  teinte  ;  les  pieds  bruns  ;  le  bec  est  noirâtre  en  dessus 
et  jaunâtre  en  dessous,  si  ce  n'est  à  la  pointe.  Cet  oiseau  a 
été  apporté  du  Brésil  par  M.  Delalande  fils^  et  est  déposé 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

L'OiS£AU-MOUCHEV£RsicoLOR,  TrocMusPersicolor  ^VieilU 
Le  nom  de  cet  oiseau-mouche' peut,  il  est  vrai,  convenir  4 
plusieurs  autres ,  puisque  leurs  couleurs  se  présentent  de  di*» 
verses  manières  ;  mais  il  a  cela  de  particulier  que  sous  un  seul 
aspect  9  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  le  devant  de  la  poitrine 
sont  en  même  temps  d'un  gris  blanchâtre  sur  un  côté  ^  d'un 
bleu  clair  sur  l'autre»  et  d'un  vert  doré  dans  le  milieu;  ces 
mêmes  parties  se  présentent- sous  d'autres  aspects,  avec  une 
seule  de  ces  trois  couleurs ,  c'est-à-dire  ,  qu'elles  sont  entiè- 
rement grises,  ou  bleues,  ou  vertes.  Le  reste  du  dessous  du 
corps  est  d  un  blanc  un  peu  grisâtre 9  et  doré  seulement  sur 
les  lianes  ;  la  télé ,  le  dessus  du  cou  et  du  corps,  les  couver* 
tures supérieures  des  ailes,  celles  de  la  qqeue  et  &es  pennes 
sont  d'un  ve'ri  brillant  ;  les  pennes  alaires  d'un  violet  rem'» 
bruni  ;  la  queue  est  un  peu  fourchue  ;  le  tarse  brun  ;  le  bec 
de  cette  couleur  en  dessus^t  blanchâtre  en  dessous.  Longueur 
totale,  trois  pouces  environ. 

Cet  individu,  qui  se  trouve  au  Brésil ,  est  att  Muséum 
d'histoire  naturelle. 

L'OiShAU-ilODCHE  VERT  ET  GRIS ^  Trochilus  cirrochhns\ 
.Vieill.  La  première  de  ces  deux  couleurs  se  présente  d^un 
ton  sombre  et  à  reflets  très-foibles  sur  toutes  les  parties  su- 
périeures ;  la  seconde ,  qui  tire  au  cendré  et  qui  est  un  peu 
mélangée  de  vert  doré ,  occupe  la  gorge ,  le  devant  du  cou 
et  les  parties  postérieures ,  dont  les  cdtés  sont  d'un  vert 
sombre  ;  deux  taches  blanches  se  font  remarquer  sur  les  cA* 
tés  de  l'anus  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  sont  d'un  violet 
Terdàtre  sombre  ;  le  bec  et  les  ongles  noirs  ;  les  pieds  bruns  , 
«t  les  pennes  de  la  queue  égales.  Longueur  totale,  quatre  pou- 
ces trois  lignes.  Cet  oiseau  a  été  apporté  du  Brésil  par  le  na«: 
turaliste  cité  ci*dessus. 
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Le  Colibri  tacheté  ,  Troàhilus  nœ9Îus^  Dam.  Cette 
espèce ,  dont  nous  devons  la  découverte  au  zèle  de  M.  De-^ 
lalaade  ^  se  trouve  au  Brésil»  principalement  sur  \ts  monta^ 
goes  appelées  CoreatHtdo.  Elle  a  quatre  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur totale ,  et  le  /bec  long  de  quin^  lignes  ;  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  d'unroux  vif  ;  cette  couleur,  mais  plus  claire, 
prend  la  forme  d^un  trait  derrière  l'œil ,  couvre  une  grande  ' 
partie  de  la  première  penne  de  la  queue ,  et  s'étend  sur  les 
autres,  d'autant  moins  qu'elles  s'approchent  des  deux  inter^ 
médiaires ,  de  manière  que  la  quatrième  de  chaque  côté  ne 
l'indique  qu'à  son  extrémité  ;  toutes  sont^  dans  le  reste,  du 
vert  sombre  qui  règne  sur  les  deux  pennes  du  milieu  ;  le  des^ 
sus  de  la  tête ,  du  cou,  du  corps,  les  scapulaires  et  les  cou« 
vertures  supérieures  des  ailes  sont  d'un  vert  terne  à  reflets  peu 
prononcés;  les  pennes  alaires  d'un  violet  rembruni;  la  poitrine 
et  le  haut  du  ventre  ont  des  taches  noirâtres  répandues  sur 
an  fond  blanchâtre  ;  les  parties  postérieures  sont  roussâtres, 
et  quelques  taches  noirâtres  se  font  remarquer  sur  le  milieu 
des  plumes  du  dessous  de  la  queue  ;  celle-ci  est  arrondie  à 
son  extrémité  ;  le  bec  est  noir  en  dessus,  jaunâtre  en  dessous, 
sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur  ;  les  pieds  sont  bruns.  Le 
nom  que  nous  avons  conservé  à  ce  colibri ,  est  celui  que 
M.  Dumont  lui  a  imposé  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  na- 
turelles. Il  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum,  (v.) 

9ISEAUX  DE  MUE.  On  donne  ce  nom ,  à  Salins ,  à  de 
petits  oiseaux  de  dUFérens  genres  et  de  différentes  espèces , 
qu'on  élève  uniquement  pour  vendre  aux  nombreux  amateurs 
de  la  pipée  et  autres  cnasses  aux  gluaux  ou  aux  filets ,  qui 
habitent  le  Jura.  Ce  commerce  ne  laisse  pas  que  d'être  de 
quelque  importance  pour  cette  ville ,  la  seule  en  Europe ,  je 
suppose ,  où  il  existe.  Pour  rendre  les  oiseaux  plus  propres 
à  remplir  ce  but ,  on  les  aveugle ,  soit  en  leur  crevant  les 
yeux,   soit  en  les  tenant^  plusieurs  mois  de  suite  dans  une 

Î profonde  obscurité.  Le  pinson  et  le  verdier  sont. les  espèces 
es  plus  estimées ,  parce  qu'elles  chantent  le  mieux  en  au-- 
tomne,  époque  du  grand  passage  des  oiseaux  venant  du 
Nord.  (B.) 

OISEAU  MURMURE.  L'un  des  noms  donnés  auxOi^ 

SEAUX-MOUCHES.  (V.) 

OISEAU  DE  NAUSÉE.  Dénomination  qui  paroft  avoir 
été  donnée  par  les  navigateurs  hollandais  a  I'Oiseau  ni 
Nazaee,  comme  au  Dronte.  Foy.  oes  mots,  (s.) 

OISEAU  DE  NAZARE  ou  de  NAZARETH,  Didus 
Nazarenus^  Lath.  Oiseau  du  genre  des  Drontes  et  de  l'ordre 
des  Autruches.  ÇFoyet  ces  moU-)  L'tiede  Nazare^  selon 
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François  Caache,  est  dans  la  mer  des  Indes  »  plos  hante  que 
rtle  Manrice  (Ile-de-France),  à  17  degrés  de  latitnde  sud. 
(^VofageàMaâapucarf  pag.  i5o  et  soir.)  C'est  dans  cette 
Ue ,  tonjoors  an  rapport  du  même  Toyageur,  que  l'on  a 
trouvé  nn  oiseau  fort  extraordinaire  :  on  la  nommé  par  cette 
raison  oiseau  de  Nazare^  et  par  cormption  oiseau  de  Naza^ 
rdk.  Les  Hollandais  Tobsenrèrent  aussi  dans  Tlie  ib  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  i^Ue  Maurice^  et  qui  est  notre  Ile-de- 
France* 

L'oiseau  de  Nazare  est  plus  gros  que  le  cjrgne;  mais  c'est 
seulement  dans  ce  point ,  fort  éloigné  de  comparaison ,  qu'il 
peut  aroir  des  rapports  avec  l'oiseau  dont  on  admire  la  blan- 
cheur éclatante  ,  les  mouremens  nobles  et  gracieux;  C'est  un 
animal  très-laid ,  dont  le  corps  n'est  couvert  que  de  duvet , 
qui  n*a  de  plumes  qu'aux  ailes ,  et  quelques-unes  frisées  au 
xroupion  ,  et  qui  est  tout  noir.  Sa  tête ,  aussi  grosse  que  son 
corps  est  massive,  se  termine  par  un  bec  très-gros  et  un  peu 
recourbé  en  dessus  ;  ses  pieds  sont  longs  et  écaiilenx  ;  sa  chair 
est  médiocrement  bonne.  La  femelle  niche  à  terre ,  dans  les 
forêts  9  sur  des  herbes  et  des  feuilles  ;  elle  ne  pond  qu'un  seul 
œuf;  mais  on  voit  ordmairement  à  c6té  jde  cet  œuf  unique  t 
une  pierre  blanche  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule.  Si  on 
tue  le  petit ,  on  trouve  une  pierre  grise  dans  son  gésier. 

Il  est  abé  de  reconnottre  des  traits  fabuleux  dans  cette  des- 
cription laissée  par  le  voyageur  Caoche.  Je  crois  même  que 
cette  description  manque  d'exactitude  dans  les  détails  ;  et 
cette  opinion  parottra  très-fondée  9  lorsqu'on  remarquera 
que  Cauche  renvoie,  pour  la  figure  de  son  oiseau  de  Nazare , 
zvoi  Nai^igations  des  Hollandais  dans  les  Indes  orientales,  ou-» 
vrage  dans  lequel  il  n'est  question  que  du  dronte,  dont  l'as- 
pect dégoûtant  lui  valut ,  de  la  part  des  Hollandais ,  la  déno- 
mination Xoheau  du  dégoût  ou  de  nausée.  Cette  espèce ,  si  elle 
est  réellement  distincte ,  a  disparu  aussi  bien  que  celle  du 
Dhonte.  Vayei  ce  mot.  (s.) 

OISEAU  DE  NEIGE.  V.  Pmsoir  d'Ardenne,  Oaro- 

L\îï  DE  NEIGE ,  et  GÉUNOTTE.  (V.) 

Oiseau  de  neige  de  la  baie  d'Hudson.  C'est  I'Oetolati 

DE  NEIGE.  (V.) 

OISEAU  DE  NERTE.  Belon  appelle  ainsi  la  Grive 

LITORNE.  (V.) 

OISEAU  NOIR,  de  la  grandeur  de  Vétoumeau  (Janagra 
atrata ,  Lath.  Il  habite  les  Indes  orientales ,  et  est  entière- 
ment d'un  noir  très-foncé  et  brillant^  avec  quelques  reâels 
bleus  sur  le  dos.  (v.) 


; 
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OISEAU  DE  NOTRE-DAME.  C'est  ie  Mahtin  pÉ- 

CHfiUR.  (IIESM.)    « 

OISEAU  DE  LA  NOUVELLE  CALÉDONIE.  Dans 

la  relation  du  Second  Voyage  de  Cook ,  cm  trouve ,  sous  ce 
nom,  TindicatioD  d'une  espèce  de  corbeau,  moitié  plus  petite 
que  l'espèce  d'Europe  ,  dont  les  plumes  sont  nuancées  de 
fcleu.  (v.) 

OISEAU  D'OEUF  ou  A  OEUF.  Les  aventurîek^s  anglais 
au  rapport  de  Dampier ,  ont  appelé  egg^bird  (^oiseau  d'œuf)  ' 
on  petit  oiseau  de  couleur  grise  ou  de  la  couleur  d'un  merle' 
dont  le»  «ufs  sont  fort  gros  en  comparaison  du  volume  de 
son  corps.  Cette  dénomination  d'oiseau  dœuf  a  été  adoptée 
par  tous  les  navigateurs  anglais;  et  le  capitaine  Cook  en  a 
fait  mention  daus  ses  second  et  troisième  Voyages  autour 
du  Monde.  C'est  1  Hirondelle  de  mer  a  bandeâd.  V,  Tarticlc 
Sterne,  auquel  j'ajouterai  quelques  mots  àur  l'histoire  d  une 
espèce  que  Cook  a  vue  en  quantité  innombrable  dans  son 
Ile  solitaire  de  Noël. 

C'est  au  commencemeiîê  de  janvier  que  la  ponte  a  lieu  • 
elle  ne  consiste  qu'en  un  seul  œuf ,  plus  gros  qu'un  œuf  de 
pigeon,  et  tacheté  de  noir  sur  un  fond  bleuâtre.  Les  femelles 

A^i^Ta^tt'ÎT,)?»  ^^"^  """^  ^  *''''*"  ^"  broussailles,  (s.) 
OISEAU  D'OR.  Nom  que  1  on  donne  quelquefois ,  dans 
1  Inde ,  au  Monaul  mâle.  V.  ce  mot.  fv.) 

OISEAU  DE  PARADIS  ,  PW^^a^Lath.  Les  métho- 
distes ayant  réuni  dans  ce  genre,  des  espèces  dont  le  bec  diffère 
par  sa  conformation ,  et  n'ayant  pas  tous  examiné  les  mêmes 
sujets,  lia  dûnécessairemenlen  résulter  àes  caractères  contra- 
dictoires, lin  effet ,  ceux  indiqués  par  Latham  ne  sont  pas  tou- 
jours les  mêmes  que  signale  Brîsson.  Un  attribut  qu'on  leur  a 
encore  généralisé,  est  celui  tiré  des  deux  longs  filets  de  la  queue- 
mais  il  ne  peut  convenir  qu'à  quatre  ou  cinq  de  ce* oiseaux! 
qui ,  comme  le  dit  Latham  ,  n'ont  réellement  que  dix  pennes 
à  la  queue ,  les  filets  n'en  faisant  point  partie ,  puisqu'ils  pren- 
nent naissance  au-dessus  du  croupion  ;  mais  ceux  qui  en  sont 
privés ,  ont  douze  pennes;  du  moins,  c'est  ce  que  j'ai  observé 
sur  les  individus  que  |'ai  vus  en  nature.  Tous  ,  ou  nresaue 
lOMs  €«UK  dont  j'ai  publié  les  figures,  et  que  j'ai  été  à  portée 

ÎMZéL'TA  """îf  ^*^f  ^^"«-^  Pj«s  ou  moins  apparente 
A  l  extrémité  du  demi  -  bec  supérieur.  Ce  caractère ,  joint 

J^Z  ^^\^'''  ,P*"™''  ^^^  ornées  du  fr^nt ,  généralement 
adopté  par  tous  les  ormthoiogistes ,  sont  les  seuls  points  de 
réunion  qu  on  remarque  dans  la  plupart  des  oiseaux  de  cette 
famille  ;  mais  ces  plumes  ne  doivent  pas  être  admises  pour 
»a  caractère  générique.  M.  Levaillant  trouve  parmi  cef  oi- 
seaux ,  des  pus ,  à^$ geais,  des  éloumeaux ,  etc.  ;  quant  à  mii ,' 
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j'y  vois  le  type  de  plasiears  groupes  nouveauk  ^t  dans  quel* 
ques-nns,  des  individus  qui  doivent  faire  partie  de  genres  an-* 
ciens.  Mais ,  pris  en  masse ,  ils  n^offrent  ^  selon  ma  manière 
de  voir ,  qu^une  réunion  de  volatiles  «  par  les  formes ,  la  dis-* 
position ,  le  jet ,  Tabondance  et  la  richesse  de  leurs  plumes  ; 
(encore  ces  attributs  ne  sont;  le  propre  que  des  mâles.) 

Les  oiseaux  de  paradis^  dont  le  nom  fait  naître  encore  dans 
beaucoup  de  têtes  Tidce  d'un  être  surnaturel ,  se  trouv€nt 
âous  Téquateur,  dans  les  iles  d^ Arou  et  à  la  Nouvelle-Guinée ^ 
<^ôntrées  qui  réutiissent ,  dit  Sonnerat  «  ce  que  la  nature  a  de 

{>las  précieux ,  et  où ,  par  un  contraste  étonnant,  elle  a  fixé 
a  race  d^hommes  la  plus  féroce ,  la  plus  hideuse  et  de  Tas- 
pect  le  plus  eïfrayaut.  La  préparation  conservatrice  que  les 
insulaires  donnent  à  ces  oiseaux,  plus  célèbres  encore  parles 
fables  auxquelles  a  donné  lieu  la  mutilation  de  leurs  pieds  , 
que  par  leur  plumage,  extraordinaire  9  est  la  source  des  absur-* 
dites  dont  leur  histoire  est  remplie. 

Ces  absurdités  se  sont  d'autant  plus  accréditées  «  que  Tori^ 
gîne  et  le  genre  de  vie  des  oisea^  dç  paradis ,  proprement 
dits ,  étoîent  autrefois  totalement  ignorés.  L'on  ne  s'est  pas 
borné  aux  merveilles  que  leur  attribuoient  les  Indiens  ;  les 
marchands  ,  pour  leur  donner  plus  de  valeur,  en  ajoutèrent 
de  nouvelles  ;  enfin  le  préjugé  prit  une  telleforce,  que  le  pre- 
mier qui  soutint  que  ces  oiseaux  avoient  des  pieds  et  étoient 
conformés  comme  les  autres,  fut  traité  d^imposteur.  Dés  tors, 
rimagination  n'eut  plus  de  bornes  :  chacun  voulut  les  douer 
d'une  qualité  surnaturelle.  Des  volatiles  sans  pieds ,  si  étoti« 
tians  par  la  richesse  9  la  forme  9  le  luxe ,  la  position  9  le  jet 
de  leurs  plumes,  ne  dévoient  pas  avoir  la  même  manière  de 
vivre  que  les  autres.  On  leur  chercha  donc  des  habitudes  el 
des  mœurs  analogues  à  leur  prétendu  physique.  Acosta  assu- 
ra que ,  privés  de  la  faculté  de  se  percher  et  de  se  reposer  à 
terre  9  ils  se  suspendoient  aux  arbres  avec  leurs  filets  ;  quUls 
n'avolent  d'autre  élément  que  l'air;  qu'ils  dormoient,  s'ac- 
couploient9  pondoient,  et  convoient  en  volant.  D'autres  9 
{>our  rendre  la  chose  phis  vraisemblable  9  dirent  que  le  mâle 
avoit  une  cavité  sur  le  dos  9  d&ns  laquelle  la  femelle  déposoit 
ses  œufs  9  et  les  couvoit  au  moyen  d^une  autre  cavité  carres- 
pondante  qu'elle  avoit  dans  l'abdomen  9  et  que  9  pour  assu- 
rer la  situation  de  la  couveuse  9  ils  s'entrelaçoient  par  leur» 
longs  filets.    D'autres  publièrent  qu'ils  se    retiroient  dans 
le  paradis  terrestre  9  pour  nicher  et  élever  leurs  petits  ;  d'où 
leur  est  venu  le  nom  qu'on  leur  a  généralement  imposé.  £n- 
fin  9  quelques-uns  ont  cru  que  la  femelle  plaçoit  ses  œufs 
sous  ses  ailes.  Leur  nourriture  ne  fut  pas  moins  extraordi-* 
ûàlre:  ils  ne  mangèrent  point  9  et  vécurent  de  rosée  ;  n'ayant 
l^soia  de  digéref  ai  d^évacucr ,  ils  n'eurent  dans  l'abdouiea 
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qti^aBësabstance grasse,  au  lîea  «L'estomac  et  d^intestÎDs.  Les 
devins ,  les  prêtres  de  llade  ,  les  déifièrent  presque ,  en  at- 
tribuant à  leurs  plumes  des  vertus  miraculeuses ,  ce  qui  leur 
a  valu  i^nom  à^oisœux  de  Diea.  Ne  devant  pas  mourir  comme 
les  autres ,  les  Papoux  assurèrent  que  lorsqa  îKs  éioient  vîeiix , 
ils  dîrîgeoient  leur  vol  vers  le  soleil,  et  ne  cessoient  de  s'éie*- 
▼er  jusqu'à  ce  que  la  tnort  en  arrêtât  le  cours.- Barrère  ne 
pouvant  croire  à  des  oiseaux  sans  pieds,  pour  expliquer  cetie 
erreur ,  est  tombé  dans  une  autre  :  il  avanèe  que  les  oiseaux 
de  paradis  les  cAt  si  courts  ,  et  tellement  garnis  de  plumes 
jusqu'aux  doigts  >  qa'om  i^Hrroit  croire'qu'ils  n'en  ont  point 
du  tout. 

Selon  Tavernîer,  les  oiseaux  de  paradis^  proprement  dits ^ 
se  nourrissent  de  \nuscades ,  dont  ils  sont  très-friands  ;  Bou- 
lin en  fait  des  oiseaux  de  proie  qui  chassent  et  mangent  lès 
petits  oiseaux  ;  Olton  ,  Forrest ,  Valentyn ,  les  font  vivre  de 
diverses  baies;  Linnaeus  leur  donne  pour  nourriture  les  in- 
sectes, surtout  les  grands  papillons.  11  paroîtque  les  épices 
sont  pour  quelques-uns  leur  nourriture  de  préférence  v  puis- 
qu'ils ne  s'éCaftent  pas  des  contrées  où  elles  croissent^  et  ne 
visitent  pas  les  îles  voisines  ,  si  elles  en  sont  privées. 

Parmi  ceux  donton  conooît  un  peu  les  véritables  habitudes, 
les  tins  ne  fréquentent  que  les  buissons ,  d'autres  se  tiennent 
dans  les  forêts,  nichent  sur  les  arbres  élevés,  mais  évitent  de  se 
percher  à  la  cime  ,  surtout  dans  \ts  grands  vents  qui ,  en  je- 
tantle  désordre  dans  leurs  faisceaux  de  plumes,  les  font  tomv 
i>er  à  terre.  Dans  la  saison  des  muscades ,  l'on  voit  ces  oi- 
seaux voler  en  troupes  nombreuses  »  comme  font  les  grives  à 
Tëpoque  des  vendanges^  mais  ils  ne  s'éloignent  guère  ;  Tar* 


L'Oiseâu  bePabadis  proprement  dit.  V.  Samalie. 

*  L'Ojjseau  de  Paradis  a  ailes bl aisghes,  Pânz^/.5£a  leucop^ 
4era,  Lath.  Cet  ornithologiste  a  décrit  cette  nouvelle  espèce 
d'après  nature  ;  mais  l'individu  qu'il  a  vu  étant  placé  dans  ua 
endroit  obscur ,  il  n'a  pu  déterminer  si  son  plumage  étoit  à  re- 
flets, de  m^me  que  celui  de  presque  tous  les  eUenuço  de  paradis 
Il  a  vingt;-cinq  pouces  anglaisau  plus  de  longueur  ;  le  bec  d  on 
pouce  de  long,  presque  droit  et  noir  ;  les  plumes  dumentoli 
allongées  et  relev^^es  presque  ^u^qu  à  l'extrémité  des  manâi>' 
bules  \  le  plumage  généralement  noÎ4F.;ie  derrière  du  coude 
couleur  de  cuivre  ;  les  penne&  des  ailes,  blanches ,  bordées  de 
noir  à  l'extérieur;  la  queue  composée  de  dix  pekioes  étagée${ 
la  paire  du  milieu  longue  de  dix-neuf  à  vingt,  pouces  anglais  » 
la  seconde  de  seixe  ^  4a  troisiqme  de  trme  f  la  quatrième  df 
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neuf  9  et  la  plus  extëriettre  de  sept  ;  tes  ailes  ptlées,  s'aran** 
çant  11  peu  près  de  trois  pouces  sur  la  queue. 

L'Oiseau  de  Paradis  blattc.  V.  l'article  Samaxie. 

L'Oiseau  de  Paradis  couleur  d'or.  C'est,  dans 
Edwards,  l'OisEAU  de  Paradis  ORANiié.  Foyez   Loriot 

L'Oiseau  de  Paradis  a  douze  tilets.  Fcyez  le  genre 

PaOMEROPS.  ^ 

L'Oiseau  de  Paradis  a  gorge  d'ok.  V.  Astrapie. 
L'Oiseau  de  Paradis  a  gorge  dorée.  ^.  Sifilet. 
L'Oiseau  de  Paradis  a  €ORc»vtoLETrE.  Voy^z  Lopho- 

aiTïE. 

L'Oiseau  de  Paradis  a  bausse-col  doré.  V.  Astrapie. 

♦  L'OrsEAU  DE  Paradis  huppé  ,  Paraà&ea  ârrhata^  Lath. 
Cet  oiseau,  décrit  par  Aidrorande,  est  rapporté,  par  Mont- 
beiilard  et  Latham,  au  magnifique.  De  plus,  ce  dernier  ptense 
que  c'est  le  môme  que  Y  biseau  de  paradtsnoâr ,  sixième  espèce 
indiquée  par  Valenlyn  ;  mais  les  descriptions  de  ce  voyageur 
et  d' Aidrovande  sont  trop  différentes  pour  ne  pas  adopter 
l'opinion  de  Sonnini ,  qui  en  fait  une  espèce  distincte.  Cet 
oiseau  a  dix-huit  pouces  de  longueur;  le  bec  long,  noir  et 
crochu  ;  une  huppe  haute  d'environ  trois  doigts,  placée  sur  l'oc- 
ciput ,  et  composée  de  plumes  jaunes ,  on  plutâl  de  filets 
soyeux  et  roides  ;  les  plumes  de  la  base  du  bec  de  la  même 
couleur  ;  le  reste  de  la  tête,  le  cou  et  les  ailes  noirs.  Jj  eiàa^ 
tence  «le  cette  espèce  est  au  moins  fort  douteuse. 

L'Oiseau  de  Paradis  ,  dit  le  Macnifiqui;.  Voyez  V article 

jS^AMALIE* 

Le  PETIT  Oiseau  de  Paradis  ,  dit  le  Manucode.  Voyez 

HAauccode. 

*  L'Oiseau  de  Paradis  koir,  donné  par  Yalentyn  comme 
noui^e  espèce  d'oiseau  de  paradis  noir^  est  rapporté  par  La- 
tham au  magnifique  ,  oU  plutôt  à  Voiseaude  paradis  huppé  ^'Al- 
drorande;  mais  il  en  diffère  trop,  comme  je  1  ai  dit  ci-des- 
sus, pour  être  delà  même  espèce.  Cet  biseau ,  qui  a  été  rap- 
|K>rté  de  Messbval  à  Amboine,  est ,  dit  Valentyn,  long  d'en*- 
viron  un  pied  ;  sa  tête  est  très-petite ,  ainsi  que  ses  yeux  ^ 
■qui  sont  entourés  de  noir  ;  le  bec  est  droit;  le  dos  est,  comme 
dans  quelques  espèces  ,  orné  de  plames  dlun  bleu  pourpre  ; 
les  plumes  qui  sont  sous  des  tailes  et  sur  le  ventre,  tmt  la 
léitfté  jaunâtre  de  celles  àtf^pisêaux  de  ^im&  froprement 
^ils  ;  le  derrière  du  cote  est  couleur  de  souris  4  mêté  de  vert. 
Cette  espèce  est  remarquable,  x.«|)ar  deux  touffes  arrondies 
déplumes  à  bordure  verte  et  placée»  sur  les«paiïles,  ^fueToi-. 
êeau  peut  élever  ou  étendre  à  volonté  commede  vraies  ailes; 
l.«  par  douie  iile4s»noirs ,  sans  ba^^bes^  «pi  pendent  l<is  unl( 


OIS  437 

à  cAtë  des  ^mlres ,  et  tiennent  lieu  de  queae  ;  les  pteds  sont 
forts  et  armés  d'ongles  aigus.  Il  est  à  présumer  que  la  peti- 
tesse de  la  tête  et  des  yeax  est  due  ài  la  dessiccation  de  la  peau^ 
comme  on  le  remarque  dans  les  aatres  diseaux  qui  viennent 
des  mêmes  contrées;  mais  les  douze  filets  qui  remplacent  la 
queue  le  distinguent  très-bien  de  tous  ceux  qui  sont  connus , 
et  empêchent  quHl  ne  soit  confondu  avec  le  manucode  à  douze 
Jihh  ,  eu  FoMeaii  de  paraèis  noir  et  blanc ,  dont  je  parlerai  ci- 
dres. 

L'OisEAU  DE  Paradis  iiqir  et  blanc.  Voyez  Tarlicle  Pro« 

MEROPS. 

L'Oiseau  de  Parans  oratvge.  Voyez  Loriot  drainé.  . 

Le  PETIT  Oiseau  de  Paradis  des  Pàpoux.  Fo/^^Tarticle 
Samaue. 

L'Oiseau  de  Paradis  a  queue  fourchue.  Voyez  Lopho- 
rine. 

L'Oiseau  de  Paradis  rouge.  V.  Samalie  rouge. 
L'Oiseau  de  Paradm  a  six  filets.  V.  Sifilet. 
L'Oiseau  de  Paradis  superbe.  V,  Lophorine. 
L'Oiseau  deParadis  vert.  Voyez  Caucan  cALYBi.  (v.) 
OISEAU  PÊCHEUR.  V.  Balbuzard,  (s.) 

OISEAU  PEIGNE.  V.  Combird. 

OISEAU  PEINT.  C'est  la  Peintade,  à  cause  de  Tagréa- 
ble  disposition  des  couleurs  de  son  plumage;  et  dansEdwardfl, 
c'est  le  nom  de  la  Passeriniç,  dite  le  Pabe.  (v.) 

OISEAU  (PETIT)  HUPPÉ,  de  la  figure  ia  moineau.  Voyez 

CoQUANTQTOTLi  (V.) 

OISEAU  (PETIT)  JAUNE.  Dénomination  que  porte  •  au 
Cap  de  Bonne-Espérance,  un  piseauque  Cooka  retrouréà  la 
Nouvelle-Géorgie  méridionale,  (v.) 

OISEAU  (PETIT)  DU  LAC  DE  MEXICO.C'cst  VaUMl 
de  Fernande»  ;  sa  Corme  et  sa  taille  sont  celles  àximoineau;  son 
pliunage  est  blanc  en  dessous  du  corps  et  varié  en  dessus  de 
blanc,  de  Cauve  et  de  noir  ;  il  oicbe  dans  les  joncft,  et  fait 
eateudre,  du  malin  au  soir ,  un  petit  cri  aigu  pareil  âcelui 
du  rat.  Il  esl  fi>rt  différent  d'un  autre  aft>to</ donné  par  Fa-» 
ber  à  la  aijiite  de  Hémandès ,  et  qui  est  Vakairaz  on  pélican  du 
Mexique,  (y.) 

OISEAU  <PBTiT)A  TÉTï:  ROUGE.  F.^OAircHicHit. 

OISEAU  A  PIERRE.  Nom  que  Ton  a  don.né  au  Pau,?i, 
parce  qu'il  porte  sur  la  base  d!U  bec  un  tubercule  ovale,  d^i^e 
dureté  pierreuse,  (v.) 

OISEAU  DE  PLUIE. Un  des  noms  du  Tacco,  à  Saint- 
Domingue  ,  parce  qu'O  crie  pins  souvent  et  plus  fort  locsqu^il 
Ta  pleuvoir. 
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OISEAU  DE  PLUMES.  DëQomînatioo  appliquée  par 

queiques-uns  h  I'Oi^eau  i^oyal.  (s.) 

OISEAU  POURPRÉ.  V.  Porphybion.  (y.) 
OISEAU  POURPRÉ  A  BEC  DE  GRIMPEREAU^ 

Çerihia  purpurea ,  Lath«.  C'estd^ auprès  Séba  qu^on  fait  mentioa 
de  cet  oiseau  ,  qui ,. selon  lui.,  habile,  la  Virginie  et  chante 
agréablement.  Sa  longueur  es^t  de  quatre  pouces  et  demi ,  e% 
tout  son  plumage  est  d'u,n  pourpre  nni ,  fonc^  et  obscur.  Ces! 
un  de  ces  oiseaux  que  Ton  ne  roit  que  dans  les  figures  de  Séba  ;( 
il  lui  donne  le  non^  njtesicaip^^^alqfotly  qui,  dans  cette  lan- 
gue ,  signifie  oiseau  aquatique, 

OISEAU  PRÉDICATEUR.  F.Toucak. 

OISEAU  DE  PROIE  DÉ  TARNÀSAR.  Çe&nec,  d'a- 
près Patritius ,  fait  mention  de  Irès-grands  oiseaux  de  proie, 
qui  se  trouvent  aux  environs  de  Tarnasar,  viHedcTInde  ;  et 
sur  le  peu  qu'il  en  rapporte ,  Y  ou  peut  conjecturer ,  avec  beau-, 
coup  de  vraisemblance  9  que  ce  era^4  oiseau  à/t  proie  n^est 
autre  chose  qu'un  G.ypaète.  (s.) 

OISEAU  QUAKEIV.  Les.  materots  anglai;^  donnent  ce 
nom  à  V albatros  gris  hrun,'  V.  Albatros,  (s.) 

OISEAU  QUATRE  AILÉS.  Oiseau  tué  sur  les  bords  du 
Haut-SénégaL,  par  M:  Bruc  ,  et  qui  mérite  l'attention  des 
naturalistes  voyageurs ,  par  la  singularité  d^  son  organisation^ 
La  véracité  de  cet  radministrateur ,  relativement  aux  objets, 
connus  qu  iia  obs(}rvés  pendant  son  séjour  dans  cette  contrée^ 
ne  permet  pas  de  croire  qu'il  ait  voulu  en  imposer  dans  la 
description  de  cet  oi^eauv 

h' Oiseau  quatre  ailes  parott  appartenh*  an  genre  SECRÉTAIRE 
(iVuUur  serpénUtYius ,  Lath.  ).  Ôomme  ce  dernier  ,  il  est  de  la 
grosseur  d'un  dindon.  Il  a  le  bec  crochu  ,  les  pattes  longues, 
et  armées  d  ^ongles  également  crochus  ;  ce  qui  Fen  distingue 
spécifiquement,  c'est'un  bouquet  de  plumes  au-dessus  de  U. 
I^te  ^  et  les  cinq:  prenûères'  pennes  de  chaque  aile  d^poar-* 
^nes  de  barbes  dans  \e%  deux  tiers  de  lear  longuenr^  de  ma- 
nière JL  faire  croire  que  chacune  de  ses  ailes  est  double. 

Cet  oiseau  ^  figuré  par  le  père  Labat,  dans  sa  Nouoelie  re- 
lation de  r  Afrique  y  toL  3,  pag.  36o  ,  ne  vole  que  de  nuit. 
On  ignore  ce  dont  il  se  nourrit ,  mais  il  est  probable  que 
c'est  de  reptiles^  qu'il  trouve  abondamment  dans  les  eanton» 
qu'il  habite  }  car  Bruëohservre  que  celui  qu'il  a  eu  en  sa  pos->. 
session  étoit  fort  gras,  (s.) 

OISEAU  RHINOCÉROS.  V.  Calao,  (v.) 

OISEAU  RIËUR.  F.  Quapac^tol.  (s.) 

O I5E  AU  DE  RIVIÈR  È  Nom  généraHsi  à  tous  les  Pait. 
i|iiPÈDEs/et  particuliàre^ient  au  Canard  $auvag£.  (v.) 

OISEAU  A  RIZ.  Catesby  désigne  ainsi  rORXOJ^AN  iWr 
9112;,  F.rarticle  Passeriiïs. 
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OISEAU  DE  RIZ.  Dénomination  donnée  par  quelques- 
uns  au  maia^  parce  que  ce  petit  oiseau  fond  en  bandes  nom- 
breuses sur  les  champs  de  riz. On  Fa  aussi  appliquée  au  Gros* 
Bec  Padda  ,  diaprés  le  même  pnotif. 

OISEAU  ROUGE  A  BEC  DE  GRIMPEREAU,  Cer- 
ihia  coccinea  ^  Lath.  ;  Certhîà  mexicana,  Gm.Cet  oiseau  a  q^ua- 
tre  pouces  cinq  lignes  de  longueur;  le  plumage  généralement 
rouge  ;  mais  cette  couleur  prend  un  ton  plus  clair  et  plus  brillant 
»ar  la  xéie ,  el  est  foncée  sur  le  corps ,  les  ailes  et  la  queue  ;  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  sont  vert^  ;  les  jambes,  les  pieds  et 
Te  bec  d'un  jaune  clair,  et  l'extrémité  des  pennes  alaîres  et 
c  audales  bleuâtre.  'On  le  trouve  au  Mexique,  (v.) 

OISEAU  ROUGE  D'ÉTÉ.  C'est,  dans  Edwards,  lo 
nom  du  Pyranga  rouge,  (v.) 

OISEAU  ROUGE  DE  SURINAM.  C'est ,  dans  Ed- 
wards ,  le  nom  du  Cotinga-ouette.  (v.) 

OISEAU  ROUGE  A  TÊTE  NOIRE,  Certhia  coccinea^ 
var.,  Latb.  Longueur,  quatre  pouces  environ  ;  tête  d'un  bcati 
noir;  couvertures  supérieures  des  ailesd'un  jaune  doré;  le  reste 
du  plumage  rouge  clair ,  mais  plus  foncé  sur  les  pennes  des. 
ailes  et  de  la  queue.^ 

On  trouve  cet  oiseau  au  Mexique  ,  dit  Séba ,  qui  le  pre* 
mierl'a  décrit,  (v.) 

OISEAU-ROYAL.  r<yM'Aî^THROPOÏDE.Foytf«  aussi  Oi- 
seau A  COURONNE.  (V.) 

OISEAU-ROYAL.  Les  Hollandais,  et  d'après  eux  plu- 
sieurs ornithologistes  ,  donnent  aussi  cette  dénomination  aa 
PETIT  Oiseau  de  Paradis  ,  dit  le  Manucode.  V.  ce  mot. 

Si  je  fais  mention  de  Votseau  royale  oajum-hoam  des  Cb^^ 
nois  ,""  c'est  uniquement  pour  prévenir  que  c'est  un  être  fa^ 
buleux ,  au  sujet  duquel  les  Chinois  débitent  des  contes  ^^^^^ 
"^veilleux  ,  que  le  Père  Kircher  a  pria  la  peine  de  recueilli  ^ 
dans  sa  Chine  itlustrée,  (s.) 

OISEAU  SAINT  -  MARTIN.  Dénomination  qu'on  a 
donnée  au  mâle  de  la  Sôubuse  d'Europe;  c'est,  dans  Belon, 
celle  du  JEAN-LErBi«ANc  et  Tulgalrement  le  nom  de  notre 
Martin-Pêcheur,  (v.) 

OISEAU  DE  SAIN^r-PIERRE.  V.  Pétrel  (v.) 

OISEAU  SANS  AILES.  Dénomination  appliquée  aux 
Pingouins  et  aux  Manchots,  (v.) 

OISEAU  DE  SAUGE.C'esjt,  dan»  quelques  endroits,  le 
nom  des  Fauvettes  de  ROSEiCux.»  (v.) 

OISEAU-SERPENT.  Nom  que  Bartram  {J^oyage  âar^ 
le  Sud  des  Etuts-Vnîs)  donne  à  un  Anhin^a  qui  se  trouve  dan» 
les  Florides.  (V.) 

OlSïlAU  SILENCIEUX,  r.  Areekont.  (v.) 
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OISEAUSINISTREXaCHOUETTEPEESAiEOu  Effraie, 
a  quelquefois  reçu  ce  nom.  (desm.) 

OISEAU  DU  S()LEIL.Nom  donne  au  Grèbe  Focque, 
à  TAnhit^ga  de  SuamAM  et  à  un  \\t9iO^^Ardeahœlia$.(jbESVL.) 

OISEAU  SORCIER.  V,  Chouette  effraie,  (v.) 

OISEAU  DE  TEMPÊTE.  V.  Pétrel,  (v.) 

OISEAU  DES  TERRES  NEUVES.  Belon  nomme 
ainsi  TAracari  VERT.  V.  Toucan. 

OISEAU  A  TÊTE  ROUGE.  Nom  du  Sizerik  dans 
Albin. 

OISEAU  TOCAN  déFeuillëe.Ç'est  le  Toucan  a  gorge 
blanche. 

OISEAU  TOUT-BEC.  Le  volume  énorme  du  bec  du 
toucan  a  fait  donner  à  cet  oiseau  le  surnom  de  tou^^fc.  f^. Tou- 
can  (&  ^ 

OISEAU  TROMPETTE.  V,  Agami  (s.) 

OISEAU  TROMPETTE.  Calao  d'Afrique,  auquel 
le  Père  Labat  a  donné  ce  nom  9  ainsi  que  celui  de  trompeiie 
de  hrac.  V.  Calao  brac.  (s.) 

OISEAU  TROMPETTE.  Ce  nom  a  été  aussi  donné  i 
la  Grue  couronnée  ,  ou  Oiseau  royal  ,  et  au  Pétrel  , 
pror^ellaria  pelasgtca.  (desm.)! 

OISEAU  DU  TROPIQUE.  F.  Paille  m  queue.(v.) 

OISEAU  D  E  TURQUIE,  D'ITALIE ,  D'AFRIQUE. 
Nom  sous  lequel  on  désigne  le  Casse-noix  en  Allemagne.  F. 
ce  mot.  (v.) 

OISEAU  DE  WIDHA  ou  de  JUIDA.  jC'est  la  Veuve 
AU  COLLIER  d'or.  F,  ce mot  à  Tart.  Fringille,  p.  2i3.  (v.) 

OISEAUX  AQUATIQUES.  Seconde  division  générale 
dans  la  classe  des  oiseaux.  Leur  nature  est  expliquée  éh  mot 
Oiseau,  (v.) 

OISEAUX  BARBUS.  V.  Barbus,  (s.) 

OISEAUX-CARNASSIERS.  V.  Oiseaux  m  proie  et 
Agcipitres  fs  ^ 

OISEAUX-DIABLES.  Nom  des  Anis  dans  ie«  Aatilles. 

OISEAUX  IGNOBLES  (/ai/corni^iû).  Les  mêmes  que 
les  oiseaux  de  bas  vol.  V.  au  mot  Oiseaux  de  vol.  (s.) 

OISEAUX  DE  LEURRE  ifaucannene).  Ce  sont  les 
mseaux  dt  haut  vol.  F.  au  mot  Oiseaux  de  vol  et  l'article 
fauconnerie^  au  mot  Faucon,  (s.) 

OISEAUX  TSOBLES ifaucomerie  ).  Ce  sont  les  cùèaux 
de  haut  vol.  Foyez  Tarticle  des  OiSEA^UX  DE  TOL.  (S.) 

OISEAUX  DE  PASSAGE.  On  donne  cenom  aux  oiseaux 
voyageurs.  Les  uns^  habitansdu  Nord  en  été ,  le  quittent  dans 
les  trop  grands  froids,  pour  se  porter  dans  des  cUmats  moins 
rigoureux.  D'autres  changent  de  climats ,  afin  de  se  proccrer 
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la  neorritare  qui  leor  convient.  Les  QÎse^ttx  insectivores  ap- 
partiennent surtout  à  cette  c^ernière  classe  ^  et  les  palmipè- 
des à  la  première,  (desm.) 

OISEAUX  DE  PCJING  (/âwrowïm€).Voyea  oismùxdehas 
polj  à  l'article  des  Oiseaux n£  vol  ^  ti fauconnerie^  au  mot 
Faucon,  (s.) 

013ËAUX  DE  PROIE.  MéihodiquemeAt  pariant ,  les 
oiseaucg  de  proie  composent  le  premier  ordre  de  la  classe  des 
oiseaux;  les  caractères  qui  leur  sont  assigoi^.âe  trouvent ^sous 
le  moi  accipi très.  Leur  nourriture  se  compose  de  lamheaui  de 
chair ,  de  cadavres  et  de  raf^ne.  Leur  nid  est  placé'  sur  les 
lieux  élerés;  la  ponte ,  de  dei^x  à  quatre  œitfs;  la.femèlleest 
ordinairement  plus  grosse  que  le  mftle ,  •  et  leur  unîbn  est 
constante  par  couples. 

Les  oiseaux  de  proie ,  dit  M.  de  Azart& ,  sont  béaacôap 
.plus  nombreux  en  espèces  dans  le  Paraguay  et  les'  contrées 
voisines ,  que  dans  le  reste  du  monde  ^  puisque  là  il  yi  a  atue 
espèce  sur  neuf  des  autres  oiseaux,  tandis  que  dansyadcien 
•continent  on  n^en  compte  qu^une  sur  qainse.  Les  qiieaùx  de 
proie  que  ce  savant  batnraliste  espagnol  a  décrits ,  ne  sont 
ni  aussi  féroces^  ni  aussi  carnassiers  que  les  autres  y  puysqiie 
la  plupart  vivent  dlnsectes ,  de  grenoniilMt  décDaptaQd&i 
de  sei^ens,  etc.:,  plulâtt  que  de  quadrupèdes  et  d'autres  oî- 
«eaux.  Il  n'est  pas  facile  de  savoik*  s^tls  agissent  ainsi  par  cuite 
de  la  noackalance  naturelle  que  peut,  inspirer  le  trlsinat  de 
cette  partie  de  P  Amérique  ,  ou  parce  qu'ils  aurx>iént  trsp  de 
peine    à  obasser  dans  un  pays  aussi  .féurré/  Selon  M.  de 
Azara  f  les  aigles  et  les  antres  oiseaux  de  proie  de  ces  coii-^ 
trées,  qui  chassent  pendant  le  jour',  se  battent  dans  les 
règles ,  quand  ils  veulent  prendre  des  serpens.  Ces  oiseaux , 
pour  en  approcher^  se  présentent  de  c6té,  en  se  faisant  un 
bouclier  d'une  de  leurs  ailes.,  qu'ib  déploient  k  moitié  et 
^Uls  laissent  tomber  jusqu'à  terre.  Il  tâchent  eu  même 
.temps  de  pdqnek*  les  reptiles  à  la  tétc,  et  c'eat  ainsi  >qii^ils  les 
tuent ,  et  ils  les  mangent  après  les  avoir  dépecés.  Les  cigo- 
gnes et  les  hérons  les  prennent ,  au  contraire  ,  du  premier 
coup  de  bec ,  et  les  saisissent  près  de  la  tête  ,  qn'ils  serrent 
on  peu  pour -les  tuer ,  et  les  avaient  dans  un  Instant;  - 
'  J'ai  réuni  ci-après  tons  les  accipiin&  dùunes  que  je  n^ai  pti 
'  classer  génériquement,  n'ayant  eu,  pour  me  guider,  que  leurs 
descriptions  ,  dans  lesquelles  je  n'ai  pas  tronvé  des  rensei^ 
gnemens  suffisans  pour  agir  autremeot  ;  c^est  aux  naturalistes 
-qui  les  verront  en  nature  ,  à  indiquer  la  place  qui  leur  côn- 
«vient  Cependant  j'en  excepte  un  ,  qui  n'a  pas  encore  être 
décrit  ;  savoûr ,  le  Cibcaète  enis. 

*  If  Mots,  SE  MoNTp-Y wi;o.  Cet  nisea» ,  q«e  Sonnîâi 
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M  décrit  diaprés  GommeFsoa  ,  et  dont  il  a  pnbKé  la  figure 
dans  son  édîtion  deBulfon,  tom.  38,  pag.  8i  ,  pi.  8, 
se  rapproche  beaucoup ,  dit-ii ,  par  ses  formes ,  et  particu- 
lièrement ses  tarses  nus ,  du  halbutarà,  \\  a  dix-sept  pouces 
de  longueur  totale  ;  tes  ongles  longs  et  très-^crochus  ;  le  plu- 
mage  ,  en  général ,  d^une  couleui/fauve  ;  les  côtés  de  la  téie 
gris  ;  la  poitrine  parsemée  de  taches  en  forme  de  larmes ,  et 
la  queue  blanche  en  dessous  ,  avee  des  bandes  étroites  et 
transversales.  Cet  aigle  ,  pécheur  eb.  crabier ,  est  du  morne 
Monie^Video. 

"^^  L'Aigle  tigré  ,  Fatœ  Ugnnm^  Latb.  Cet  oiseau,  décrk 
par  Besch.  Vog,  Kurl,y  §  lo,  ii— -i,  taf.  3,  se  trouve  e^ 
Conrlande.  Aussi  fort  que  Faigle  doré ,  il  en  a  la  fierté  et 
rhumeur  sanguinaire  ;  auSsi  hardi  que  féroce  /il  ne  craint 
point  de  s'approcher  des  demeures  rustiques ,  où  il  fait  une 
guerre  cruelle  aux  paisibles  habitans  4es  basse-cours.  Il  n'est 

fias  moinsdangereux  pour  le  gibier;  les  perdrix,  le3  gjeliaotteliy 
.  es  lièvres ,  sont  sa  proie  habituelle. 

Quelques  rates  brunes  ,  disposées  comme  celles  qu'on 
remarque  sur  le  pelage  du  tigre ,  tranchent  sur  le  fond  blanc 
des  parties  du  corps  postérieures  à  la  poitrine ,  mais  en  plus, 
grand  nombre  sur  les  plumes  des  jaiAbes  et  lesxouverlures 
a'nférienres  des  ailes  s  cTont  les  supérieures  «ont  noirâtres  et 
fies  pennes  noires  ;  la  tête ,  la  gorge  et  la  poitrine ,  sont  d'un 
brun  pâle  9  qui  est  remplacé  par  du  noir  sur  le  dessus  du  cou 
et  de  la. tête,  dont  le  aornoiet  est  varié  de  petites  lignes  ;  la 
•teinte  brune  devient  pâle  sur  les  autres  parties  supérieures  , 
et  se  salit  sur  les  pennes  caudales,  qui  ont  de  plus,  trois  bandes 
transversales  très-étroites  et  distinctes  ;  la  membrane  du  bec 
est|>leae  ;  l'iris  et  les  pieds  sont  jaunes.  C'est  un  mâle  qui 
a  de  grands  rapports  avec  l'oiseau  de  proie  figuré  sur  la  pL 
76  des  Oiseaux  de  F.risch.  (v.) 

'  "^^  Ije  Behrée  ,  FalcQiealidus^  Lath.  11  est  brun  noirâtre  en 
dessus  et  blanc  en  dessous ,  avec  des  taches  noires  \  des 
-bandes  d'un  brun  plus  clair  que  le  fond  traversent  les  pennes 
de  la  queue  ;  le  bec  est  bleu  ,  .et  les  pieds  sont  ^unes.  Sur 
l'oiseau  jeune  ,  1^  bandes  transversales  de  la  queue  sont 
blanches ,  et  le  devant  du  cou  est  varié:  de  brun  et  de  blanc. 
Ce  faucon  vit  aux  Indes  orientalesL>  où  il  porte  le  nom  de 
lehréef  ^  .  •     . 

^]L<a.Bus£  MIXTE  bhune.  IVI.  de  Azara  a  décrit  sous  la 
dénomination  de  ga^Uanes  nd-xtos  ^  cinq  oiseaux  de  proie 
do  Paraguay,  qu'il  a  cru  devoir  présenter  comme,  une  petite 
famille  particulière  ,  grecque,  dit-il ,  leur  envergure  est, 
en  raison  de  leur  longueur: totale  f  comme  ^117  à  100  ;  de 
sorte  ^ue  t  poiurus  d'ailes  beaucoup  moins  grandes,  ils  ont 
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nécessalremeiil  un  genre  de  yîe'diffërcnt. En  effet,  ajoute^ 
t-il ,  ces  espèces  ne  peuvent  avoir  autant  de  facilité  de  se  sou-^ 
tenir  dans  les  airs  que  celles  qu^il  appelle  gaoUanes  dt  eslero- 
ibusfdes  sopanes  noyées)^  dont  la  plupart  sont  des  busards, 
ni  s'abattre  d'aussi  bautsur  leur  proie. 

M.  de  Azara  soupçonne  que  pouvant  battre  des  atles  aveo 
plus  de  vitesse  que  les  autres ,  elles  chassent  tantôt  k  la 
manière  des  aigles  et  des  buses  des  savanes  noyées,  et-tantôfc 
k  celle  deti  ëperviers  :  c'est  pourquoi  il  les  appelle  mixios. 

La  buse  de  cet  article  a  diz-buit  pouces  un  quart  de  lon-^ 
gneur  totale  ;  les  ailes  composées  de  vingt-qaatre  pennes , 
dont  la  troisième  est  la  plus  longue  ;  la  queue  cadrée  à  son 
extrémité  et  longue  de  sept  pouces  ;  le  tarse ,  de  trente-deur 
lignes  f  et  couvert  d'écaillés  hexagones  ;  le  doigt  du  milieu  , 
de  dix-bnit  lignes ,  son  ongle  de  sept  lignes ,  le  bec  de  onze 
lignes.  ^, 

A  la  portée  du  fusil ,  cet  oiseau  parott  entièrement  bmli; 
mais  lorsqu'on  l'examine  de  près ,  on  voit  que  ses  teintes  sont 
d'un  gris-brun  plus  ou  moins  foncé,  plus  ou  moins  pur;  que  ce» 
teintes  sont  mêlées  de  blanc  sur  les  ailes,  et  que  le  ventre  est 
d'un  blanc  sale ,  avec  quelques  mouchetures  brunes.  La  cirç 
est  jaune,  l'iris  couleur  de  noisette  foncée  ,  et  le  tarse  d'un 
jaune  pâle.  C'est  le  gaçHan  paréo  oUeuro  de  M.  de  Azara. 

*  La  BcsE  MIXTE  COULEUR  DE  PLOMB.  Cet  oiseatf  a  dr 
grands  rapports  avec  les  éperviers  par  ses  tarses  très- 
longs  et  par  %t^  ailes  courtes  ;  mais  il  en  diffère  et  de; 
toutes  les  buses ,  par  les  plumes  des  jambes  ,  qui  sont  <^a-  * 
lement  courtes  en  'dedans  comme  en  dehors;  par  ses  pieds 
couverts  de  deux  seules  écailles ,  l'une  devant  et  l'autre  der- 
rière, quoiqu'il  y  ait  sur  l'écaillé  antérieure  quelques  indices 
de  séparation  ;  il  a  la  télé  petite,  couverte  de  plumes  étroites, 
lAcbes  et  à  barbes  maUe«  et  douces  ;  le  tarse  du  rouge  le 
plus  vif  et  le  plus  luisant  ;  les  ongles  très-coarts  ;  l'iris  d'un 
blanc  d'ivoire  ;  le  bec  noir  ;  la  troisième  des  vingt -quatre 
pennes  de  l'aile  la  plus  longue  ;  la  queue  étagée  ;  dix-hui| 
pouces  trois  quarts  de  longueur  totale;  toutes  les  parties  su-*- 
périeures  d'une  teinte  vive  de  plomb ,  avec  quelques  traita 
|)Iancs  à  peine  visibles  ;  les  couvertures  inférieures  des  ailea 
rayées,  en.  travers,  deblane  et  de  couleur  de  plomb;  lesit 
grandes  pennes  noirâtres ,  les  autres  de  la  couleur  du  corps,, 
avec  des  taches^  et  des  points  d'une  nuance  plns>  ou  moin& 
foncée ,  et  leur  extrémité  blanche  ;  les  couvertures  du  dc&~^ 
sous  de  la  queue,  jaunes^  les  pennes  du  milieu  traversées  par 
troîs:larges  Bandes  noires  sur  un  fond  blanc  ,  les  autres  d'um. 
pqne  roussâtre  ,  avec  deux  bandes  noires  et  la  pointe  blan»*. 
ebe^  Cet.  QJseau^i^'ontjroutfF  rarement  au  Paraguay ,  esli 
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décrit,  par  M.  de  Azara,  soas  le  nom  de  ga^an  aphmaêo» 
*  La.  Buse  mixte  a  longues  tachj^s.  Les  Guaranis  ap- 
pellent Qr4inaireineiit  cet  oiseau  de  proie   du  Paraguay  9 
ioffiaiopara  (  buse  peinte  )  ,  et  quelques  Espagnols  ,  gSilan 
atigrado  (buse  tigrée).  Il    se  tient   communément  per- 
ché sur  les  arbres  au  bord  des  eaux*  Il  a  vingt-six  pennes 
aux  ailes  9  dont  la  cinquième  est  la  plus  grande  ;  là  queue 
étagée  ;  le  tarse  de  forme  prismatique  et  revêtu  d'écaillés 
aplaties;  les  ouvertures  des  narines  arrondies  et  sikiéesdans 
la  cire  ;  vingt-quatre  pouces  de  longueur  totale  ;  le  tarse 
loog  de  soixante-trois  lignes  ;  le  doigt  du  milieu  de .  vingt- 
quatre  et  son  ongle  de  treize  *,le  bec  de  vingt-un  ;  le  sommet 
de  la  tête  d'un  brun  foncé  ;  un  trait  de  même  couleur,  par- 
tant de  Tangle  postérieur  du  bec  et  se  terminant  àTocciput; 
les  plumes  de  cette  dcrm^re  partie  ^  faibles  ^blanches  et  à 
tige  noirâtre;  le  reste  de  la  tête  d^un  blanc  sale;  le  dessus 
du  cou  et  du  corps  ^  les  grandes  coiJiverUinps  des  ailes  grises, 
avec  des  traits  blanchâitres  et  roux  sur  les  plaoïes  scapuLaires; 
le  devant  du  cou  couvert  de  taches  brunes  et  d'un  blanc 
teinté  4«  roux ,  semblables  à  des  coups  de  pinceau  ;  d'autres 
brunes ,  en  forme  de  Qècfae ,  sont  s«mées  sur  le  fond  blanc 
de  la  poitrine  ,  des  pennes  et  des  couvertures  inférieures  des 
ailes;  le  ventre  est  blanc;  les  jambes  sont  rayées  de  blanc  et  de 
brun  ;  les  pem^s  des  ailes  d'un  brun  foncée  avec  une  bandelette 
d'uoe  nuance  plus  noirâtre;  une  tache  blanche, variée  delignes 
et  de  poiats  brunsest  situése  vers  le  bord  de  Taile  ;  ks  pennes 
dQiaq«euesont|raverséespardesbandesnoirâtressurunfond 

blanc  et  hvnn  foncé  ;  le«urs  couvertures ,  blanches  et  variées 
de  quelques  poisAs  et  de  taches  presque  noires,  figurées  en 
Ut  delanee;  Tiris-est  noisette  foncé,  le  bec  d'un  bleu  obscur, 
la  cire  d'ujd  bleu  plus  claiir-,  et  le  tarse  d'un  jaune  très«pâle. 
fies  individus  ont  sur  la  poitrine  et  sur  les  flancs  -des  taches 
moios  Douteuses  et  plus  ou  moins  blanchâtres  à  la  tète. 
C'est  4e ^piteli  miaOo  dkQj^eadQ  de  M.  4e  Azara. 
*  La  Bus£  KiXTE  PEINTE ,  présentait  sur  son  plumage 
des  couleurs  il  peu  près  pajreîlks  à  celles  de  la  hme  mijateàion- 
ffttesiu€h€s^  doot  la  distribution  c^tàpeu  près  la  même  et  ses 
habitudes  étant  semblables,  esttegardée,par  Sonnini,  comme 
une  simple  variété  de  U  précédente  et  vraisemblablement  le 
mâle  de  l'espèce,  d'autant  plus;qu'èile  est  moÎAS grande.  M.  de 
Asara ,  qui  TappeUe  gfmhn  pintad»^  a  cemarqué  qu'il  est 
seulement  un  peu  plus  rare  ,  hmmqs  adiiC  et  moins  grand. 

«La  Bus£  MIXTE  NomÀtJM&  £T  nociSSJt  a  Içsailescomposées 
de  vingt-quatre  pennes  9  dont  La  quatrième  estla  ^lus  grande, 
û  queue  presque  égale  «  le  taps4  robuste ,,  revêtu  de  grandes 
icaillês  formant  nn.  angle  o«f  acêie.itfi^  ,par  derrière ,  le 


OIS  445 

long  de  son  côté  extérieur ,  et  couvert  de  plumes  en  devant 
sur  dix-huit  lignes  de  sa  longueur ,  qui  est  de  trois  ponces  six 
lignes;  le  doigt  du  milieu  en  a  «ringt-un  ,  et  son  ongle  dix.  Les 
plumes  du  menton  ^  de  la  partie  inférieure  de  la  tête  et  du 
dessus  de  Tœil ,  sont  noirâtres^et  bordées  de  blanc;  le  dessus 
du  cou  et  du  corps ,  les  grandes  couvertures  et  les  pennes  des 
ailes,  noirâtres;  tout  le  dessous  du  corps  est  de  cette  cou-    * 
leur ,  avec  des  taches  blanches  et  rousses  ;  la  queue  noire 
est  t-erminée  de  blanc  sale  ;  toutes  ses  couvertures  sont  bian- 
cbes;  depuis  le  pti  de  Taile  jusqu'à  la  moitié  dés  couvertures, 
le  fond  estroussâtre  avec  de  petites  raies  noirâtres;  les  autres 
,  couvertures ,  les  grandes  exceptées ,   sont  noirâtres  et  bor- 
dées de  roux;  les  plumes  des^jambes  portent  en  travers  de 
petites  lignes  blanchâtres  ;   les  couvertures  inférieures  des 
ailes  ont  des  lignes  brunes  transversales  et  entremêlées  de  ta- 
ches rousses  et  bianches*sur  un  fond  roux;  le  tarse  et  la  cire 
sont  jaunes  ;  le  bec  est  noir  à  sa  partie  crochue,  et  bleu  de 
ciel  dans  le  reste.  Longueur  totale ,  vingt  pouces.  M.  de  Azara 
appelle  cet  oiseau  ^aaiVa/i  ohscuroy  canello. 

Le  Circaète  gris,  Qrcaetus  dnereus^  Vieill.  Cet  oiseau  de 
proie,  inconnu  jusqii'àce  jour^  a  été  nouvellement  envoyé  du 
Sénégal.  Je  l'ai  classé  dans  le  genre  circaète ,  parce  qu'il  m'a 
paru  s'en  rapprocher  plus  que  de  tout  autre.  Sa  taille  estinfé> 
rieure  à  celle  àupygargue;  ses  ailes  en  repos  n'atteignent  pas 
le  bout  de  la  queue  ;  son  plumage  est  généralement  d'un  gris 
un  peu  sombre,  et  tirant  au  roussâtre  sur  quelques  plumes^ 
les  pennes  primaires  des  ailes  sont  noires;  la  queue  eài  brune 
en  dessus  et  traversée  par  cinq  bandes  blanchâtres ,  grise  en 
dessous,  avec  le  même  nombre  de  bandes,  mais  d'un  blanc 
pur;  les  tarses  sont  jaunes,  assez  forts  et  allongés  ;  les  ongles 
noirs  ;  les  doigts  couverts  d'écaillés  fortes  et  raboteuses  $  kt 
i>ec  est  noirâtre  et  la  cire  jaune.  Cet  individu  est  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle. 

Le  Falck*  Falco  vespertinoides^  Lath.  Le  nom  que  Sonninia 
donné  à  cet  oiseau  est  celui  du  voyageur  qui,  lepremier,  nous 
l'a  fait  connaître  :  de  même  que  le  kober(^F,  Faucon)  ;  c'est 
uti  faucon  de  nuit;  il  chasse  le  soir  et  dans  l'ombre;  mais  sa 
taille  est  moitié  plus  petite  ;  la  membrane  de  la  base  du  bec> 
les  paupières  et  les  pieds  sont  jaunes;  les  jambes  noires;  le 
cou ,  la  poitrine  et  le  ventre  d'une  couleur  brune  et  tachetée 
de  blanc.  ^ 

On  trouve  cette  espèce  dans  la  Pei^mîe  9  province  de  Rus^» 
sie ,  cft  en  Sibérie.  Les  Baschkîrs  l'appellent  Jagalbai.  (s.) 

♦Le  Faucon  bleuâtre  a  queue  noirIe,  Falco  nitidusy  iaiV. 
Le  nom  donné  à  ce  faucon  de  la  Guyane  ,  est  à  peu  près  sa. 
description  ;  nia  blanc  bleuâtre  ;  ou  de  couleur  plomT>ée  V<Tu 
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mine  sûr  le  dessus  de  son  plumage  ;  le  dessous  est  blanc  et 
varié  de  raies  cendrées  ;  deux  bandes  blanches  s'éiendeut  sur 
le  côté  extérieur  des  deux  .pennes  latérales  de  la  queue  ; 
toutes  soni  noirâires  ;  les  pieds  sont  jaunes  ;  longueur  totale  > 
treize  pouces  environ, 

*  Le  Faucon  o£  Ceylan,  Fitico  cèylanensis^  Lath.  Deux 
plumes  pendantes  forment  une  espèce  de  huppe  sur  Je  der- 
rière de  la  tête  de  Cet  oiseau  ;  le  bec  est  noirâtre ,  sa  mem^ 
brane  jaune  ^  et  tout  le  plumage  d'un  blanc  de  lait.  Oa 
trouve  ce  faucon  dans  Tile.de  Ceyian,  dit  IVL  Latham  ^  qui 
le  premier  Ta  décrit. 

*  Le  Faucon  a  cou  blatsc,  taïco  aïbîcolUs^  Lath.Cet  oiseau, 
qui  est  à  peu  près  de  la  taille  ànfwuon  à  eau  noir^  habite  la 
Guyane;  la  tête,  le  cou,  le  dos,  le  devantet  le  dessous  du  corps 
sont  de  couleur  blanche  ;  des  taches  noires  et  carrées  sont  ré- 
pandues  sur  les  plumes  du  haut  du  dos,  et  d^autres  taches 
blanches  sur  la  moitié  de  la  longueur  de  leurs  barbes  inté- 
rieures  ;  les  pieds  sont  jaunes. 

*  Le  Faucon  a  cou  noir,  Faho  mgncullîs,  Lath.  La  longueur 
de  cet  oiseau  est  d'environ  vingt-deux  pouces  ;  et  le  noir  est 
la  couleur  dominante  de  son  plumage  ;  il  s^étend  sur  le  bec, 
la  téie,  le  cou,  forme  une  bande  prés  des  yeux  et  borde  Tex- 
trémité  de  la  queue  ;  le  corps  est  rayé  de  roux  et  de  noir  ;  les 
pieds  sont  jaunes. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  la  Guyane. 

*  Le  Faucon  couronné  de  bleu,  Faico  clams ,  Lath.  Cette 
espèce  a  près  de  douze  pouces  de  longueur;  le  bec  brun; 
riris  et  les  pieds  jaunes  ;  une  partie  de  la  tête ,  le  devant  du  cou 
et  toutes  les  parties  inférieures  du  corps  d'un  beau  blanr  ; 
le  sommet  de  la  tête  et  le  milieu  du  ventre,  sont  d'un  bleu 
pâle;  les  ailes  et  la  queue  brunes,  ainsi  que  le  dos;  cette 
couleur  prend  un  ton  bleuâtre  vers  le  pli  de  Taile ,  et  couvre 
obliquement  la  moitié  des  couvertures. 

Un  autre  individu  qui  paroît  appartenir  à  \^  même  race , 
diffère  en  ce  qu'il  a  la  nuque  du  cou  tachetée  de  noir ,  le  dos 
d'utie  nuance  plus  pâle  ,  le  croupion  d'un  bleu  sombre ,  la 
queue  terminée  d'une  teinte  plus  foible ,  tout  le  dessous  du 
corps  blanc,  sans  aucune  apparence  de  bleu.  On  le  trouve  à 
la  In ouvelle -Hollande. 

*  Le  Faucon  hui^pé  des  Indes,  Faico r/rr^to,  Lath.  Wil- 


'  pendent  sur  le  cou  ;  toutes  les  parties  supérieures  de  la  tête 
et  du  corps  sont  noires  ;  le  cou  est  fauve  ;  des  lignes  alterna- 
tivement  blanches  et  noires  traversent  la  poitrine  et  le  ventre  ; 
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les  ^ttnes  de  la  qaeae  sont  rayées  de  noir  et  de  (Cendré  ;  Je 
tarse  est  couvert  de  plumes  jusqu^à Torlgine  des  doigts;  riris^ 
la  peau  qui  couvre  ta  base  du  bec  et  les  pieds ,  sont  jaunes  ;' 
les  ongles  d^un  beau  noir ,  et  k  bec  est  d'un  bleu  noirâtre. 

L'on  remarque,  dans  cette  espèce,  une  variété  qui  diffère  pai^ 
une  bande  aoire  sur  la  poitrine  et  sur  les  couvertures  des  ailes. 

Le  Faucoi^  de  l'Île  de  Java  ,  Histoire  naturelle  de 
Buffon  ,  édition  de  Sonnini  ,  falco  iestaceu$ ,  Latb.  Le  natu- 
raliste Van  Ernest  n'a  vu  qu  une  seule  fois  cet  oiseau  dans 
1  île  de  Java  ;  il  a  vingt-un  pouces  de  longueur ,  la  taille  de 
Vautour  commun^  le  bec  fort  crochu  et  les  tarses  courts;  sa 
queue  dépasse  un  peu  les  ailes  ;  les  plumes  de  la  tète  ,  du  cou 
et  du  dos  sont  rougeâtres ,  et  ont  leur  tige  noirâtre;  les 
plumes  scapulaires  et  du  croupion  sont  d'un  roussâtre  clair  ; 
celles  de  la  poitrine  d'un  blanc  roogeâtre  et  à  tige  brune,  le 
ventre  et  .les  jambes  d'un  brun  rougeâtre  uniforme  ;  les  cou-* 
vertures  inférieures  de  la  queue  blanches  ;  les  pennes  des  ailes 
noirâtres,  avec  des  taches  blanchâtres  sur  leurs  barbes 
intérieures;  les.  tarses  et  les  doigts  jaunes  ;  les  ongles  noirs; 
enfin ,  le  bec  est  bleuâtre. 

Le  même  naturaliste  regarde  comme  la  femelle  de  ce  fou-- 
6on ,  un  individu  av^H  a  vu  dans  la  collection  de  la  société  de 
Batavia;  il  ne  diffère  que.  par  une  teinte  plus  pâle  et  paivles 
couvertures  inférieures  de  la  queue  f  qui  sont  rougeâtres. 

*Le  Faucon  de  lIle  de  Sainte-Jeaiine, Fa^oyo^ann^/ut^ , 
Lath.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  faucon  avec  celui  de  Vile  de 
Saint-Jean  f  située  au  nord  de  l'Amérique  ,  dans  le  golfe 
Saint-Laurent  ;  ce  dernier ,  quoique  donné  pour  un  faucon 

tar  Latham  (  Falco Suncti-Joanms) ,  doit  être  inscrit  au  nom^ 
re  des  variétés  de  la  busepaiue.  Celui-ci  a  été  trouvé  à  l'ile  de 
Sainte-Jeanne,  l'une  des  quatre  îles  Comores,  dans  la  mer 
des  Indes.  Tout  ce  qu'on  en  sait ,  c'est  que  le  plumage  est 
d'un  cendré  foncé  tacheté  de  noir^  la  gorge,  les  pieds,  la 
base  de  la  mandibule  supérieure ,  sont  jaunes  ;  le  reste'  du 
bec  est  noir;  les  ailes  sont  d'un  brun  noirâtre  ;  les  couvertures 
de  la  queue  blanches,  et  celle-ci  est  terminée  en  forme  de  coin. 
*LeFAUGOi«D'lTALiE  ,F£i/^o  itoUcus^l^m.  lia  latâte  aplatie; 
les  pieds  jaunes  ;  le  bec  bleu  et  plus  petit  que  celui  à\à  faucon 
commun;  la  tête  et  le  cou  d'un  jaune  rougeâtre ,  rayé  descen- 
dre foncé  ;  des  taches  de  la  même  teintet  mais,  obscure»  sur  le 
fondjaunede  la  poitrine ,  et  d'autres  blanches  aubootdes  ailes. 
*  Le  Faucon  uaritime,  Falco  maridmus^  Lath.  La  courte 
description  de  cetoiseau,  puisé  par  Latham  à^ns  Licfitenherg 
mag.  fur  dos  neueste  ausder  pkys,  vol.  lY,  2.  6.,  nous  apprend 

Îu'U  a  deux  pieds  deux  pouces,  d'envergure ,  et  dix-sept  pouces 
fi  longueur  ;  le  bec  el  la  cire  jaunes  «  le  corps  et  reztrémité  ùt 
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la  qu€iie  blancs  ;  les  pieds  d'ao  roageâtre  mélë  de  blanc  ;  on 
Ta  trouvé  sar  les  câtes  de  Jara ,  où  il  vifoit  de  charognes  et 
de  poissons.   .  . 

*  Le  Faucon  de  MOin'AGiffi  tm  montagnard  ,  Faico  monla^ 
nus ,   Lalh.   Cet  oiseau ,  dit  Brissop  ,   pourrôil  bien  n'être 
qaWe  variété  du  faucon  de  roche.  Il  a  le  soinoiet  de  la  tête 
noir  et  entouré  d^une  espèce  de  couronne  cendrée  ;  les  par-* 
lies  supérieures  brunes ,  avec  quelques  lignes  blanchâtres  ou 
rougeilres  sur  le  bas  du  dos  et  sur  le  croupion  de  quelques 
individus ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  brun  qui  tire  un 
peu  sur  le  blanc  y  et  semé  de  grandes  et  petites  taches  ferrugi* 
Deuses  ou  rougeâtrès ,  et  quelquefois  noirâtres  ;  la  poitrine 
de  la. même  couleur,  et  variée  vers  le  bas  de  quelques  taches 
pareilles  aux  précédentes.  Quelques  individus  ont  la  gorge  , 
îe  devant  du  cou  et  la  poitrine  tout-à-fait  noirs  ;  les  plumes 
de  la  queue  sont  cendrées  ,  noires  vers  le  bout  et  terminées 
de  blanc  ;  le  bec  est  court ,  épais  et  noir  ;  le  tarse  d'un  jaune 
plus  Ott  moins  vif;  les  ongles  sont  noirs.  Cet  oiseau,  après  la 
mue  ^  ala  tête  noire;  le  dessus  du  cou  et  lespetites  couvertu- 
res des  ailes  noirâtres  ;  le  bas  du  dos  et  le  croupion  d'un  cen^ 
dré  bleuâtre  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  blancs 
chcE  quelques-uns ,  d^un  rougeâtre  obscur  chez  d'autres  ,  et 
variés  de  taches  rousses  chez  tous  ;  les  plumes  des  jambes 
brunes;  la^ueue  assez  courte  et  noire.  11  est  à  remarquer  que 
plus  cet  oiseau  subit  de  mues,  plus  la  partie  inférieure  de  son 
cou  blanchit ,  et  est  variée  d'un  plqs  grand  nombre  dé  petites 
taches  ;  le  dos  et  les  cAtés  sont  d'un  cendré  bleuâtre  plus  foncé* 

*  Le  Faucon  noir  rayé,  Falco  menalops ,  Lalh.  Ce  faucon 
de  la  Guyane  est  de  la  grosseur  de  la  corneille  freax^  et  a  environ- 
quatorze  pouces  de  longueur,  du  bout  du  bec  jusqu'à  celui  de  la 
queue  ;  une  bande  ovale  et  noire  passe  au-dessous  d^s  yeux 
et  se  termine  en  pointe;  la  membrane  du  bec  et  les  pieds 
sont  jaunes  ;  la  tête  et  le  cou  blancs  et  rayés  de  noir;  le  des- 
sus du  corps  est  de  cette  dernière  teinte  et  varié  de  taches 
blanches,  et  la  queue  traversée  par  une  bande  de  cette  der- 
nière couleur ,  qui  est  aussi  celle  du  ventre. 

*  Le  Faucon  de  là  Nouvelle-Zélande,  Falco  Zelandiœ^ 
Latb.  Le  jnâie  est  long  d'environ  seize  pouces.  11  a  le  bec  à 
peu  près  droit,  crochu  seulement  à  son  bout ,  de  couleur 
bleue ,  et  sa  membrane  jaune  ;  le  tour  des  yeux  nu  et 
bleu  ,  «ainsi  que  l'iris  ;  un  brun  cendré  couvre  généralement 
tout  son  plumage ,  avec  des  raies  rousses  en  dessous^  les 
jambes  sont  d'un  cendré  foncé;  les  pennes  de  la  queue 
d'un  gris  jaunâtre  ,  avec  des  taches  plus  claires,  et  les  pieds 
jaunes. 

:   Là  femelle  a  un  peu  plus  de. vingt-un  pouces ç  le  tour  des 
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yeax  jaane  ;  le  coa ,  le  ventre ,  rayes  de  blanchâtre  ,  et  la 
t|ueue  à  bandes  de  cette  teinte.  Les  jeunes  ont  le  plumage 
plus  ou  moins  varié  de  blanc  ;  quelques-uns  même  n^ont  point 
de  bandes  à  la  queue.  Cette  espèce  se  trouve  à  la  baie  de  la 
Reine  Charlotte,  dans  la  Nouvelle-Zélande. 

*  Le  Faucon  blanc-rougeatre,  Falco  gemuudcm^  Lath.  ^ 
est  donné  pour  une  espèce  distincte  de  celle  du  faucon  tigré. 
11  est  un  peu  pius  petit ,  et  se  trouve  aussi  en  Couriande«  La 
cire  de  la  base  du  bec,  Tiris  et  les  pieds  sont  jaunes;  ur 
blanc  rougeâire  sale  domine  sur  son  plumage,  se  rembrunit  sur 
le  dos  y  les  ailes  et  la  queue ,  pâlit  à  Textrémité  des  pennes  9 
«st  varié  de  raies  longitudinales  d^un  brun  sombre  sur  la  tête, 
le  cou,  la  poitrine ,  et  prend  enfin  une  couleur  de  rouille  sur 
les  longues  plumes  des  jambes,  qui  ont  chacune  ,  vers  leur 
«xtrémité,  une  tache  ovale  de  même  teinte  ,  mais  très-^eu 
apparente  ;  quatre  bandes  d'une  nuance  pâle  traversent  tes 
pennes  de  la  queue.  Telle  est  la  femelle.  La  livrée  du 
maie  se  présente  à  peu  près  sous  les  mêmes  traits.  Il  n'en  dil*- 
fère  guère  que  par  sa  taille,  d'un  quart  plus  petite.  C'est  dia- 
prés Bschs. ,  Vifg,  Kurl.  «S*.  10,  la  A.  et  i3  B.  ,  que  cet  oi- 
iseau  est  décrit. 

*  Le  Faucon  rouge,  Fuko  ruheus  vdmhens^  est  donné  pour 
tine  variété  an  faucon  commun.  Il  ne  paroît  avoir  de  rouge  que 
quand  il  étend  les  ailes  ;  les  taches  dé  son  plumage  sont  noires 
et  rouges  ;  c'est  la  seule  différence  de  couleur  qu'il  présente^ 
comparé  à  celui-ci  ;  mais  il  est  moins  grand  ;  il  a  néanmoins 
le  bec  plus  fort  et  les  serres  plus  crochues.  Il  fréquente  de 
préférence  les  lieux  marécageux;  il  est  courageux,  maisdit-^ 
ficile  adresser. 

*Le  Faucon  rouge  des  Indes  orientales,  Fulco  ruber  in^ 
dlcus.  Ce  faucon  a  le  dessus  de  la  tête  large  ,  pi'esque  plat,  et 
de  couleur  brune ,  ainsi  que  le  cou ,  le  menton  et  le  dessus 
des  ailes;  le  bec  est  très-gros  et  son  crochet  est  assez  petit  ;  les 
mandibules  sont  jaunes  à  la  base  et  cendrées  jusqu'au  cfo- 
chet  ;  la  pupille  des  yeux  est  très-noire  ;  l'iris  briin  ;  la  poi- 
trine, le  ventre,  lés  cuisses,  la  partie  supérieure  du  dessous 
des  ailes  et  le  croupion  sont  rouges.  On  remarque  sous  le 
menton  une  tache  longue,  et  quelques  petites  de  couleur 
brune  sur  la  poitrine  ;  la  queue  est  rayée  de  bandes  en  demi- 
cercle,  alternativement  brunes  et  cendrées;  les  jambes  et  les 
pieds  sont  jaunes  ,  et  les  ongles  noirs. 

La  femelle  est  d'un  tiers  plus  grosse  que  le  mâle ,  et  diffère 
en  ce  que  le  rouge  de  son  plumage  est  orangé  ,  et  que  les 
parties  brunes  sont  cendrées. 

C'est  d'après  Aldrovande  que  ce^  oiseaux  ont  été  décrits 
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par  les  ornithologistes.  Ils  avoient  été  envoyés  des  Indes  à  an 
grand  Duc  de  Florence  ,  qui  les  fît  dessiner  vivans. 

♦  Le  F ACCOîq  souffleur,  Falco  sufflaior,  Lath.  En  dépouil- 
lant cet  oiseau  du  merveilleux  et  de  Texagération  que  l'on 
trouve  dans  la  description  qu^en  donne  Linnscu^  d'après  Ro- 
lander,  il  en  résulte  qu'il  a  un  loLe  charnu  qui  s'élève  entre 
les  ouvertures  des  narines  ;  que  les  plumes  qui  recouvrent  le 
dessus  du  corps  sont  brunes  et  blanches  à  leur  origine  ;  àei^ 
taches  jaunes ,  brunes  et  blanches ,  sont  éparses  sur  les  parties 
inférieures  et  sur  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ;  le  bec 
est  noirâlre  ,  la  membrane  de  sa  base  et  les  piedftsônt  jaunes. 
Il  est  probable  que  cet  oiseau  est  le  même  que  celui  décrit 
par  le  capitaine  Siedman  (^Voyage  à  Surinam^,  Son  plumage 
est  d'un  brun  clair,  et  tacl^té  sur  la  poitrine  ;  la  queue  a 
des  mouches  variées ,  jaunes ,  noires  et  rouges  ;  grosseur  et 
forme  du  faucon  commun.  Cet  oiseau  se  trouve  à  la  Guyane, 
et  commet  beaucoup  de  dégât  dans  les  plantations,  surtout 
parmi  la  volaille. 

♦  Le  Faucon  k  sourcils  nus,  Faico  superciliosus ,  Latb, 
Sourcils  saillans  et  nus  ;  joues  dénuées  de  plumes,  parsemées 
seulement  de  quelques  poils  noirs  ;  membranes  du  bec  et 
pieds  jaunes  ;  dessus  du  corps  brun  ;  croupion  marqué  de  noir 
et  de  blanc;  dessus  du  corps  et  jambes  variés  de  lignes  noires 
en  ondes  rapprochées;  ailes  d'un  cendré  noirâtre,  et  rayées 
par  des  bandes  noires;  pennes  moyennes,,  blanchâtres  en 
dessous  ;  de  petits  traits  fins  et  noirs  sur  les  couvertures  infé- 
rieures ;  deux  larges  bandes  cendrées  à  l'extrémité  des  pennes 
de  la  queue  ;  couvertures  inférieures  blanches,  avec  quelques 
raies  noires  ;  taille  de  la  pie.  '  - 

On  rencontre  cette  espèce  à  la  Guyane  française  et  hol- 
landaise. 

♦  Le  Faucon  a  taches  rhomboïdales,  Falco  rhombeus^ 
Lath.  C'est  sur  les  bords  du  Gange  que  l'on  rencontre  ce 
faucon,  qui  est  gris  en  dessus,  et  a  le  dos ,  les  ailes  et  la 
queue  rayés  d.e  bandes  noires  ;  on  en  con^pte  onze  transver- 
sales sur  cette  dernière  ;  Ist  tête  est  noire  ;  le  bec  couleur  de 
plomb,  et  les, pieds  sont  jaunes.  Longueur  du  bout  du  bec  à 
rextrémité  de  la  queue,  dix-sept  pouces. 

*Le  Faucon  a  tête  et  cou  blancs,  FiUco  padficm^  Lath. 
Il  habite  la  Nouvelle-Galles  méridionaje,  et  a  de  seize  à 
dix-sept  pouces  de  long  ;  le  bec ,  l'iris  et  les  pieds  jaunes;  la 
tête  et  la  plus  grande  partie  du, cou  blancs  ;  le  reste  du  plu- 
mage généralement  brun,  moucheté  sur  le  dos  de  taches 
noires,  et  marqué  sur  le  ventre,  qui  est  d'un  brun  jaunâtre  , 
de  raies  noires  ;  les  pennes  de  la  queue  sont  Ipngues,  égales 
entre  elles  et  traversées  de  sept  ou  huit  bandes  noires  ;  les 
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pennes  des  ailes  ont  des  bandes  pareilles  et  leor  pointe  noire. 

♦  Le  Faucon  a  tête  rousse,  Falco  meridionàlis^  Latb.  Un 
roux  rayé  de  bran  et  de  noir  couvre  la  tête  de  ce  faucon  ;  àt% 
bandas  cendrées  sont  répandues  sur  le  fond  biancbâtre  da 
ventre  ;  des  bandes  blanchâtres  traversent  les  pennes  de  la 
queue  :  six  sont  sur  les  huit  plus  extérieures  ,  et  une  seule  sur 
les  quatre  intermédiaires;  la  membrane  du  bec  et  les  pieds 
sont  jaunes. 

Cet  oiseau  se  trouve  à  la  Guyane. 

"^Le  Garagay.  Oiseau  de  proie  deTAmérique  méridionaleif 
de  la  grandeur  du  milan ,  et  dont  la  tête  est  blanche ,  ainsi 
que  le  bout  des  ailes.  Son  vol  est  court,  et  son  odora)  assez; 
subtil  pour  lui  faire  découvrir  les  lieux  où  les  crocodiles  et 
les  tortues  ont  enseveli  leurs  œufs  dans  le  sable ,  le  long  des 
rivières  ;  cet  oiseau  les  déterre  et  les  mange  ;  on  le  voit  tou- 
jours seul ,  à  moins  qu^il  ne  soit  suivi ,  comme  il  arrive  quel- 
quefois ,  par  des  vautours ,  qui ,  ne  pouvant  creuser  dans  le 
sable  9  cherchent  à  profiter  des  découvertes  du  garagay. 

C'est Nieremberg  {HisLnat ,  lib.  x ,  cap.  47 ) >  ^l^i  rapporte 
ce  que  je  viens  de  dire  ,  au  sujet  d'un  oiseau ,  probablement 
connu,  mais  que  Ton  ne  reconnoît  pas  à  des  traits  aussi  va* 
gués  9  et  peut-être  fabuleux  en  partie,  (s.) 

♦  Le  HoBREAU  (grand)  ,  Fqlco  subbuteo  (^major)  ,   Lath* 
Cet  hoèreau^  que  Ton  rencontre  dans  les  forêts  de  pins  de  la 
Germanie ,  faisant  la  chasse  aux  gelinottes,  lièvres  et  petits 
oiseaux,  est  donné  pour  une  espèce  distincte  du  hobreau pro- 
prement dit,  par  Bechstein  (Naturg,deuisck.2.5.3iS,  19),  quoi- 
qu'il pût ,  dit  Lathani ,  être  regardé  comme  une  variété.  Au 
reste,  il  est  de  la  taille  du  corbeau;  il  a.  près  de  dix-sep  1  pouces 
de  longueur  et  trois  pieds  d'envergure;  le  bec  long  de  dix-huit 
lignes ,  et  de  couleur  de  corne  ;  la  cire ,  Tiris  et  les  pieds 
jaunes  ;  la  tête  et  le  cou  d'un  brun  noirâtre  ;  les  joues  noires; 
le  dos  et  les  couvertures  des  ailes  d'un  bleu  sombre ,  varié  de 
raies  transversales  d'un  brun  terne ,  grises  ,  cendrées  et  rou- 
geâtres  ;  le  menton ,  le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine 
d^un  blanc  rougeâtre ,  avec  des  bandes  brunes  qui  prennent 
une  forme  ovale  sur  la  poitrine  ;  les  pennes  des  ailes  noirâ- 
tres, marquées    sur   leurs  barbes  internes  de  huit  taches 
ovales  plus  ou  moins  grises  ;  la  queue  traversée  de  douze 
bandes  alternativement  brunes  et  d'un  cendré  gris.  Tel  est  le 
mâle. 

La  femelle  est  d'un  tiers  plus  grosse ,  et  ses  couleurs  sont 
moins  tranchantes  ;  elle  diffère  encore  en  ce  qu'elle  n'a  point 
les  joues  noires  ,  et  que  le  cou  et  la  poitrine  sont  totalement 
d'un  blanc  sale. 

*  Xi'Iî^DAYÉ ,  de  Âzara.  Tel  est  le  non)  que  quelques-uns 
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donnent  k  cet  oîsean  du  Paraguay ,  ^uî  a  la  taille  et  la  ptiy^ 
i»ioDoniîe  d^un  épervîer.  D^au^res  le  Domment  ga\?ilancito  bobo 
(busard  fou)  ;  et  d^autres  ga\?ilanciio  de  cabeza  negra  (b^^ard  à 
tête  noire  )  ;  mais  aucun  de  ces  noms  n'est  bien  connu.  Cette 
espèce  n'attaque  point  tes  oiseaux  ni  tes  quadrupèdes;  elle 
ge  ilourrit  uniquement  de  vers  de  terre,  de  limaçons,  de 
grillons,  elc.  On  ne  la  reit  jamais  non  plus  s*abattre  sur  la 
chair  morte.  Le  mâle  et  la  femelle  se  montrent  toujours  en-^ 
semble  ,  et  n^ont  ni  vivacité  ni  défiance  ;  ils  semblent  être, 
au  contraire  ,  les  plus  stupides  des  oiseaux  de  proie.  La  pre- 
mière penne  de  Taileest  assez  courte ,  et  la  quatrième  la  plus 
longue  ;  la  queue  est  égale,  et  le  tarse  couvert  de  plumes  en 
devant  sur  une  longueur  d'un  pouce  ;  le  trait  blanc  qui  couvre 
le  front  s'élargit  de  chaque  cMé  jusqu'à  la  peau  nue  des  joues; 
tout  le  reste  de  la  tête  est  noirâtre  ;  le  dessus  du  cou ,  le  dos 
et  ït%  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  bruns  ;  mais  une 
teinte  roussâtre  entoure  celles-ci  et  les  plumes  du  dos  \  les 
plus  grandes  couvertures  ont  en  outre  leur  pointe  noirâtre  t 
pinsi  que  les  pennes  primaires  qui  sont  roussâtres  et  rayées 
de  noirâtre  et  de  brun  ;  les  autres  pennes  ont  des  bandes 
peu  apparentes,  d'une  nuance  plus  foncée  sur  un  fond  brun; 
la  queue  a  ses  pennes  noirâtres,  à  l'exception  des  deux 
au  milieu  ,  dont  la  teinte  est  rougcâtre  ;  ses  couvertures  su- 
périeure! ont  quelques  bandes  brunes  interrompues  sur  un. 
fond  roussâtre  ;  toutes  les  parties  inférieures  sont  blanches 
«t  rayées  transversalement  de  lignes  dorées  ;  le  tarse ,  la 
cire  et  l'iris  sont  jaunes  ;  le  bord  de  la  paupière  est  noir,  ainsi 
que  la  pointe  du  bec  qui ,  dans  le  reste  ,  est  d'un  bleu  de 
ciel.  Longueur  totale ,  treize  pouces  un  quart. 

♦Le  MissiLANCE,  Falcohohtmicusy  Mayer.On  Ta  rapproché 
de  la  famille  des  CafiSSEaELLES ,  dont  il  me  paroît  différer 
à  plusieurs  égards. C'est  en  Bohème  que  se  trouve  cet  oiseau 
où  il  porte  le  nom  de  missilanct.  Suivant  le&  observations  de 
Joseph  Mayer ,  le  seul  qui  Tait  \\i[Bûhem,^  ahh,  6,  p€ig,  3i3), 
il  fréquente  les  lieux  montueux ,  y  vit  de  souris  et  de  mulots , 
et  ne  se  montre  guère  que  vers  la  fin  du  jour. 

Sa  longueur  totale  n'est  que  d'un  pied;  il  a  la  queue  longue 
et  pointue  ,  les  pieds  gros  et  garnis  de  plumes  à  leur  partie 
supérieure  ^  et  les  ongles  arrondis.  Son  plumage  est  cendré 
$ur  le  corps ,  blanc  en  dessous  ,  ainsi  que  sur  les  yeux  ;  les 
xioq  pennes  extérieures  des  ailes  sont  noires  en  dehors  ,  les 
coins  de  la  bouche  jaunes,  de  même  que  l'iris  des  yeux,  et  les 
ongles  noirs,  (s.) 

♦Le  PiaAVERA.  Espèce  d' Aigle.  Sonninî  Ta décrîle, d'après 
Hnuianiiscrit  portugais,  dans  ses  additions  kV Histoire iètUuréU 
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de  Bujfon ,  Yolame  38  de  son  édition,  P^ge  83.  Le  nom  que 
porte  cet  oiseaa  parmi  les  naturels  du  Para  ,  est  ouira  ouas- 
sou  piraçera ,  ce  qui  signifie  grand  oiseau  mangeur  de  poissons* 
C'est ,  en  effet ,  un  aigie  péclieur  qui  passe  sa  vie  sur  les  bords 
de  la  mer  ou  des  lacs,  occupé  sans  cesse  à  guetter  les  pois-  i 

sons  qu'il  découvre  d'uoe  très-^ande  hauteur,  et  quMl  saisit 
en  fondant  sut  eux  avec  une  rapialté  étonnante.  La  couleur 
générale  de  son  plumage  est  le  noir  plus  ou  moins  mêlé  de 
fauve.  L'on  regarde,  au  Para,  leshumeurs  de  ses  yeux  cre- 
vés, comme  un  excellent  tonique  pour  fortifier  lai  vue  des 
hommes.  C^est  m^l  à  propos  qu'à  l'article  Aigle  piravera, 
le  renvoi  indiqué  la  balbuzard  piratera;  il  faut  lire,  F.  OlsSAU 

DE  PROIE. 

*  Le  Tii^Y ,  Faico  iinus ,  Lath.  Cet  auteur  est  le  premier 
naturaliste  qui  Tait  fait  connoître.  Il  a  cinq  pouces  et  demi  de 
longueur  totale ,  depuis  Textrémilé  du  bec  jusqu'à  la  racine  de 
la  queue  dont  Pindividu  décrit  étoit  privé  ;  le  dessus  de  la  tête 
blanchâtre  ,  ainsi  que  le  dessous  du  corps  9  qui  est  en  même 
temps  rayé  transversalement  de  noirâtre  ;  la  partie  supérieure 
d'un  cendré  mêlé  de  brun  ;  le  beo bleuâtre  ;  la  membrane  du 
bec  et  les  pieds  jaunes.C'est  un  oiseau  de  kb  Guyane.  (4.  et  v.) 
OISEAUX  RAMEURS.  V.  Oesbaux  de  vm..  (s.) 
OISEAUX  DE  RAPINE.  V.  OisEAim  be  PRt)m.  (s.) 
OISEAUX  DE  RIVAGES.  Ce  i?em  les  Echasséers  ou 
""grallœ  de  Linnœus ,  dont  le  plus  grand  nombre  habite  le  bord 
des  eaux ,  où  ib  entrent  à  gUé  sans  iftotîiilèr'  letA*  corps , 
qui  est  élevé  sur  de  grandes  jambes.  Ces'  oiseaux  forment, 
dans  la  distribution  méthodique  de  Lathatn',  le  septième  or- 
dre ,  celui  des  échassiers.  V.  ce  mot.  (des^T.) 

OISEAUX  DE  SCYTHIE.  Dénomîèation  que  les  an- 
ciens  ont  appliquée  aux  Ghves.  V,  ce  mol.  (V.) 

OISEAUX  DU  SOLEIL.  Dénomination  donnée  aux 
Oiseaux  de  paradis  ,  qtic  Ton  croyoit  se  soutenir  toujours 
en  Talr,^  et  ne  s^e*  pDser  jamais  ni  sur  fa  terre,  hi  sur  lesbran-* 
ches  àes  arbres,  (s.)' 

OISEAUX  Dt3  SOLEIL.  r.CAuaALEciHÉuoRîtE.  (v.) 
OISEAUX  (PETITS)  DE  TA3SNA»  Dans  le  Set:ond 
Voyage  autour  du  Monde  ,  par  le  capilaine  Cook  ,  il  est  fait 
mention  de  petits  oiseaux  à  joli  plumage,. que  ce  célèbre  navi- 
gateur Remarqua  sur  Tife  de  'laïuia  ,  VuuisàtsNom^e^-Hé^ 
brides  àes  Anglais  ,>  des  iVoi/pe^j^é^^^/tf^/^s  de  Bougainville  ,  et 
de  r Archipel  defSpirîiu  satulo^  des  Espa^oU.  L'on  ne  con- 
noit  pa$  encore  à  quel  gjenre  appartient  cette  esjpèce  de  }ol«i 
petiis  oiseaux,  (s.) 

OISEAUX  TERRESTRES,  L'une  des  divisions  de  la 
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classe  àes  oiseaux.  Leur  nature  est  développée  au  mot  Oi- 
seau, (s.) 

OISEAU  DU  TROPIQUE.  Nom  vulgaire  des  Paille- 
en-queues  ou  Phaétons.  (v.) 

OISEAUX  VOILIERS.  T.  Oiseaux  de  vol.  (s.) 

OISEAUX  DE  VOL  (JFauconnerie).  Ce  sont  les  oiseaux 
de  proie  que  l'on  dresse  pour  la  chasse  du  vol.  Les  fauconniers 
les  distinguent  en  oiseaux  de  haut  vol  ou  de  haute  volerte ,  qui 
sont  destinés  spécialement  à  poursuivre,  atteindre  et  saisir,  à 
quelque  hauteur  que  ce  soit,  les  autres  oiseaux  qui  traversent 
les  airs  :  tels  sont  \t  faucon ,  le  gerfaut ,  le  sacre ,  etc.  ;  et  en 
oiseaux  de hasvol  ou  de  basse  volerie^  cbnvmt Vautour  et  ïéper- 
wcr ,  qui  poursuivent  le  gibier  près  de  la  surface  de  la  terre  et 
des  eaux.  V,  l'article  de  la  fauconnerie ,  aù'niot  Faucon. 

M.  Hnber,  de  Genève ,  a  publié ,  en  1784.,  un  ouvrage  cu- 
rieux sur  le  vol  des  oiseaux  de  proie;  il  les  sépare  d'après  la 
structure  et  le  mécanisme  de  leurs  ailes  ,  en  oiseaux  rameurs , 
ce  sont  les  oiseaux  de  haut  vol  ;  et  en  oiseaux  voiliers  9  ce  sont 
les  oiseaux  de  bas  vol.  (s.) 
.  OISEAUX  FOSSILES  ou  ÔRNITHOLITHES.  Les 
ossemens  à' oiseaux  fossiles  sont  connus  soù's  le  nom  dLormtho- 
lithes  ;  ils  sont  bien  plus  rares  que  ceux  des  quadrupèdes , 
soit  parce  qu'ils  sont  une  des  productions  les  plus  récentes 
du  règne  animal ,  soit  parce  que  les  débris  d'oiseaux  sont  in- 
comparablement plus  aisés  à  détruire  que  les  os  des  autres 
animaux.  Ils  sont  bien  moins  conservés  ,  et  le  plus  souvent  ils 
ont  été  déposés  dans  des  couches  qui  se  sont  affaissées ,  ce  qui 
a  déterminé  leur  compression  et  leur  rupture  en  un  grand 
nombre  de  morceaux  ou  d'ejsquilles.  Ils  sont  aussi  beaucoup 
moins  faciles  à  rapporter  à  des  genres  connus  ,  parce  que  les 
parties  qui  servent  à  établir  les  caractères  de  ces  genres  ^ 
telles  que  les  mandibules  cornées  et  les  ongles,  ne  sont  pas 
susceptibles  de,  conservation.  Aussi  leur  détermination  ne  de- 
viendra-t-elle  plus  facile  que  lorsque  l'anatomie  comparée 
des  oiseaux  aura  fait  de  nouveaux  progrès. 

C'est  )k  M.  Guvier ,  que  npus  suivrons  dans  cet  article ,  que 
Ton  doit  les  descriptions  les  plus  complètes  de  quelques  or- 
nîtholithes.  Avant  lui ,  Walch  ,  Hermann  ,  en  avoient  déjà 
recueilli  plusieurs  indications,  qui  se  bornent  à  peu  près  à 
celles  fournies  par  Gesner,  Agricola ,  Mylius  ,  Luid ,  vVal- 
lerius , «Romé-de4'Isle  ( Cat.  deDuvîla),  Scheuchzer,  etc., 
lesquelles  se  rapportent,  les  unes  Â  des  figures  grossières 
d'oiseaux  tracées  parle  hasard  sur  des  pierres  colorées,  et 
les  autres  à  des  arêtes  de  poissons,  des  os  de  petits  quadru- 
pèdes ,  ou  même  quelquefois  à  des  coquilles  ou  des  firag- 
mena  de  test  de  crasMicés^  etc. 
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Quelques  ornîtbolhhes,  qui  ontëlë  admis  comme  tels  par 
9e  véritables  naturalistes  ,  ont  été  décrits  et  figurés ,  mais  sans 
détails  suffisanspour  quUi  soit  possible  de  décider  seulement 
h  quel  ordre  d'oiseaux  ils  appartenoient.  Quelques  auteurs 
aussi  ont  décrit ,  mais  à  tort ,  comme  fossiles ,  des  oiseaux 
d'espèces  connues  ,  incrustés  de  chaux  carbonatée ,  telle  que 
celle  que  déposent  les  eaux  de  Saint-Philippe  en  Toscane  j 
et  de  Saint' Alyre  ,  près  Clermout  en  Auvergne ,  ou  bien 
encroûtés  de  gypse  ,  de  tuf,  de  sel ,  etc. 

M.  Cuvier,  examinant  les  ossemens  rapportés  k  des  oi- 
seaux fossiles,  et  trouvés  dans  les  schistes  de  Papenheim  f 
d'OËnîngen  et  de  Monte-Bolca  ,  remarque  que  presque  tout 
ce  qu'on  en  cite  est  encore  plus  ou  moins  équivoque  ,  ou  du 
moins  n'est  pas  appuyé  de  figures  ou  de  descriptions  suffisan- 
tes ,  à  l'exception  toutefois  des  plumes  de  Monte-Bolca,  figu- 
rées par  M.  Faujas  ê(e  Saint-Fond,  dans  les  Annales  du 
Muséum ,  lesquelles  ne  présentent  aucun  caractère  qui 
les  distingue  des  plumes,  et  d'un  pied  d'oiseau  des  car- 
rières d'OËningen  ,  figuré  par  M.  Karg ,  et  regardé  par  lui 
comme  provenant  d'une  bécasse. 

Ce  n'est  que  dans  le  gypse  des  environs  de  Paris  qu'on  a 
trouvé  des  ornitholithes  bien  constatés;  et  ils  ne  l'ont  été  que 
depuis  peu  de  temps. 

Le  premier  a  été  décrit  par  Lamanon ,  en  178a  (  Journ.  de 
Phys.)  ,  et  figuré  avec  des  plumes  ,  quoiqu'il  n'en  ait  aucune 
trace.  Fortis,  qui  en  Tan  8,  observa  le  même  échantillon , 
crut  y  voir  une  grenouille  ou  un  crapaud ,  et  en  donna  une 
seconde  figure ,  aussi  peu  exacte  que  la  première ,  et  dans 
laquelle  on  avoit  pris  à  tâche  d'augmenter  les  inégalités  de  la 
pierre  et  d'aiïbiblir  les  empreintes  osseuses.  M.  Cuvier ,  à  son 
tour,  le  représente  ,  mais  avec  pl)is  de  vérité ,  dans  son  Mé* 
moire  sur  les  ornithoiithes,  inséré  dans  les  Annales  du  Muséum . 

Un  second;  provenantégalementdugypsede  Montmartre, 
consisté  en  un  pied  d'oiseau  entier,  annoncé  par  Camper» 
dans  les  Trans.  phiL  pour  1786 ,  et  figuré  dans  le  Bulletin  de  la 
Socieié  phiiom,  de  Paris  j  en  fructidor  an  7. 

En  1800,  M.  Cuvier  reçut  un  troisième  échantillon  qu'on  lui 
dit  venir  des  carrières  situées  sur  le  chemin  de  Clignancourt , 
qui  présentoit  une  moitié  de  fémur  d'oiseau,  un  tibia  ,  un  os 
du  tarse ,  trois  doigts  entiers  et  un  vestige  de  pouce  ;  ce«i diffé- 
rentes pièces  avoient  conservé  leurs  articulations  et  leur  posi- 
tion naturelle.  En  comparant  ce  pied  d'oiseau  fossile  avec  les 
squelettes  d'un  grand  nombre  d'oiseaux,  il  reconnut  qu'il  ap- 
parlenoitàune  petUe hirondelle  demer,(J,  de  Phys.  therm.anvill.) 

Deux  autres  pièces  provenant  également  de  Montmartre  , 
ont  encore  été  figurées  par  M.  Lamétheriei  dansleJbum.  éfis 
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Phys.  (thermîcl.  an  vm),  ce  qui  porte  à  cinqle  nombre  total 
des  ornilhoiithes  connus  ,  lorsque  M.  Cuvîer  a  entrepris  son 

Îrand  travail  sur  les  ossemens  fossiles  des  environs  de  Paris^ 
)cpuis  ce  temps,  il  en  .a  recueilli  un  grand  nombre ,  qui  ne 
lui  ont  laissé  aucun  doute  que  nos  plâtres  ne  contiennent 
beaucoup  de  débris  d^oiseaux. 

M.  Cuvier  fait  d'abord  remarquer  que  Ton  trouve  dans  tou» 
les  pieds  qu'on  a  observés ,  des  caractères  qui  ne  sont  propre» 
qu'aux  oiseaux  seulement,  tels  que^  i.®  d'avoir  un  os  unique 
pour  tenir  lieu  de  tarse  et  de  métatarse;  2.*  d'avoir  tous  les 
doigts  diflérens  par  iç  nombre  d^articulations  ou  de  phalan- 
ges ,  et  constamment  dans  ce  rapport:  le  pouce,  lorsqu'il 
existe, deux;  le  premier  doigt  du  côté  interne,  trots;  le  doigt 
du  milieu,  quatre,  et  Textérieur  cinq.  (L'autruche  et  les  ca- 
s'oars  font  seuls  exception,  ayant  trois  phalanges  seulement  à 
tous  les  doigts.) 

Parmi  les  mammifères,  on  n'observe  aucune  combinaison 
pareille  ,  et  parmi  les  reptiles  on  ne  la  retrouve  que  dans  les 
crocodiles  ;  maïs  ici  il  y  a  autant  d'os  métatarsiens  que  de 
doigts;  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  oiseaux,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire. 

Les  fémurs  des  bmitbolilbes  présentent  aussi  à  leur  artt< 
culatîon  avec  la  jambe  la  même  conformation  reconnue  dan& 
les  oiseaux  par  M.  Duméril  (^BulL  soc.  pfiil, ,  s^eiin,  an  7  )  ,  et 
qui  sert  aft  ^moyen  d'^ne  espèce  de  ressort  analogue  à  celui 
de  la  charnière  d'un  couteau,  à  maintenir  le  membre  posté- 
rieur tendu  ,  sans  que  les  ligamens  soient  tiraillés. 

Enfin,  des  os  des  extrémités  supérieures,  isolés,  ou  réunis, 
ont  été  reconnus  analogues  à  ceux  des  oiseaux ,  et  l'on  n'a 
pu  se  méprendre  sur  les  formes  d'une  mandibule  Inférieure , 
Bien  conservée,  et  dont  le  condyle  gauche  seulement  étroit 
lin  peu  mutilé. 

Maintenant  que  l'existence  d'oiseaux  fossiles  dans  les  car- 
rières de  Montmartre  est  bien  constatée ,  il  s'agit  A»  rap- 
porter les  débris  recueillis ,  autant  qu'il  est  possible  ,  aux 
genres  auxquels  ils  appartiennent.  C'est  un  problème  que 
M,  Cuvier  lui-même  avoue  très-difficile ,  pour  ne  pas  dire 
impossible  à  résoudre  ;  ce  qui  tient  surtout  à  la  grande  res- 
semblance que  les  oiseaux  ont  entre  eux^ 

Les  caractères  tirés  du  bec  manquent  également,  i.®  parce 
que  la* partie  cornée  de  ce  bec  n'est  pas  conservée  ;  a.*^  parce 
que  sa  forme ,  s^ll  existoît ,  n'auroit  pu  être  conservée ,  il  rai- 
son de  la  compression  extrême  à  laquelle  les  ornitholithes 
connus  ont  été  soumis  dans  les  couches  stratifiées  où  on  les 
trouve  maintenant,  sous  forme  d'une  lame  brunâtre  et  d'une 
épaisseur  à  peine  appréciable. 
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Tontes  les  conjectures  que  M.  Cuvier  a  pu  former  se  ré- 
duisent à  cetî  : 

i.<^  -Une  omoptate  et  un  fémur  ressemblent  aux  mêmes 
ossemens  d'un  pelecanus;  mais  Tomoplate  auroit  appartenu  à. 
une  espèce  plus  petite  que  celle  à  laquelle  se  rapporteroit  le 
fémur.  Cette  dernière  seroit  intermédiaire  pour  la  taille 
entre  le  cormoran  {pelecanus  carbo  )  et  le  pélican  {pelecanus 
onocroialus^ 

.  2.®  L^ articulation  inférieure  d'un  fémur  le  fait  rapporter  à 
Tordre  des  échassiers ,  et  il  paroft  même  quMl  doit  venir  de 
quelque  grand  courlis ,  surtdkut  de  i'un  de  ceux  à  cou  nu ,  si 
mal  à  propos  réunis  par  Gmelîn  au  genre  iantalus*  Ce  fémur 
a  surtout  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  Yibis  antique , 
que  M.  Cuvier  a  prouvé  devoir  être  rapproché  de  ces  courlis. 

3.^  Un  humérus  appartient  aussi  à  Tordre  des  oiseaux  de 
rivage ,  et  paroît'  tenir  de  près  à  celui  de  la  bécasse  {sco-^ 
topax  ). 

^.^  Un  humérus  nlus  petit ,  ressemble  extrêmement  à  celui 
d'un  étourneau(5/iimu5).'Un  des  ornitholithes  les  plus  com- 
plets se  rapprocha  aussi  notablement  des  éloumqaux  par  les 
proportions  du  bec  et  des  membres. 

S.'*  Le  pied  d^abord  décrit  par  M.  Cuvier  dans  le  Journal 
de  Physique ,  et  les  os  d'une  aile  qu'il  a  observés  depuis  , 
sont  très-voisins  des  mêmes  parties,  dans  YaUmeUe  de  mer, 

6.^  Un  ornitholithe  plus  complet  qu'aucon  à%  ceux  décrils 
jusqu'à  pré^ntt  et  qui  pirésenleson  squelette  presque  entier 
(  Cu  V.,  Rech,  sur  les  ossem.fossil, ,  tqm .  4.;  SuppL  au  Udém,  sur  les  or-^ 
mlholUhes),  offre  d'une  manière  assez  positive,  dani»  la  brièveté 
de  ses  ailés.,  l'indication  ait  la  place  qu'il  doH  occuper  ;  car, 
dit  M.  Cuvier,  «  il  n'y  a  que  le^s  oiseaux  à  vol  pesant,  de  la  fa^ 
<f  mille  des  galhnacés  et  de  celle  4<)&  paln^ipèdes ,  où  Ton  ob- 
«  serve  cette  proportiop;  or,  le  bec  empêche  que  Ton  ait  à  le 
«<  chercher  parmi  les  palmipèdes,  et  la  caille  est  leseul  de  nos 
«  gallinacés  dont  il  se  rapproche  le  plus  par  la  grandeur  ; 
«  encore  notre  caille  commune  est-elle  plus  petite  dans  toutes 
«  ses  dimensions.  » 

7.*  En  dernier  lieu ,  M.  Cuvier  a  aussi  observé  chez 
M.  de  Drée ,  dans  un  morceau.de  gypse  de  Montmartre ,  les 
quatre  articulations  du  doigt  mitoyen  du  pied  d'un  oiseau  au 
moins  de  la  grand|*ur  deJa  buse ,  et  dontildonœ  une  figure 
sur  la  même  planche  qui  représente  Tomitholithe  précédent. 
V.  l'article  Oeufs  fossijlss.  (nESM.) 

OISILLONS  (  (%as5^).  Petites  espèces  d^otseaux.  Uon 
dit  chasser  aux  oisillons,  prendre  des  oisillons,  (s.) 
OISON.  Petit  de  l'oiV.  (s.) 
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OITHROS.  Nom  grec  des  Pouillots.  (v.)  . 
OlYO.  A  l'île  de  Taïii ,  c'est  le  Noddi.  (v.) 
O ,  JE  et  SAKURA.  Noms  japonais  du  CsaisiER,  selon 
Thunberg.  (ln.) 

OJUS-JEMISCil.  Nom  tartare  du  Néflier,  (ln.) 
OKA  et  OUOKA  ou  AVOKA.  Divers  noms  du  Laurier 
AVOCATIER  (  Lauruspersea  ,  Linn.  ),  selon  Adanson.  (lk.) 

OKAITSOK.  Au  Groenland  ,  c'e§l  le  nom  du  Cormo- 
ran ,  et  Okaitsoak  celui  du  jeune  :  on  l'appelle  aussi  Kid- 

LINGiEJOUK.  (v.) 

OKCEPENAUCK.  Selon  Thomas  Harîot ,  les  liabitans 
de  la  Virginie  donnoient  ce  nom  à  une  racine  ronde  ,  de  la 
grosseur  de  la  tête  d'un  homme  ,  et  que  ,  dans  les  temps  de 
disette  de  pain ,  on  mangeoit  avec  la  viande  et  le  poisson. 
C'éloit ,  sans  doute ,  une  variété  de  patate,  (ln.) 

OKEESE  HECASK.  Nom  que  les  naturels  d'Amérique 
donnent  à  la  Mouette  rieuse,  (v.) 

OKEITSOK  ou  la  COURTE  LANGUE,  est ,  dît-on, 
une  Poule  de  mer  de  Groenland  ,  laquelle  n'ayant  point  de 
lai^gue  ,  garde  un'  silence  étemel ,  mais^  qui ,  en  revanche  , 
a  le  bec  et  la  jambe  si  longs  ,  qu'on  pourroit  l'appeler  cigo- 
gne de  mer.  Cet  oiseau  est  très-glouton ,  et  dévore  un  nombre 
incroyable  de  poissons ,  qu'il  va  pêcher  à  vingt  ou  trente 
brasses  de  profondeur,  et  les  avale  tout  entiers,  quoique  très- 
gros,  lia  de  grands  yeux  saillans  et  très-vifs^  couronnés  d'un 
cercle  jaune  et  rouge.  On  ne  le  tue  ordinairem^t  que  lors- 
qu'il est  occupé  à  pêcher,  (v.) 

OKER.  Voyez  Ocrer,  (ln.) 

OKIAO.  Nom  chinois  de  la  Colle  de  peau  d'âne  qui 
est  employée  contre  les  crachemeos  de  sang,  (b.) 

OKIMOIDES.  Voyez  Ocymoïdes.  (ln.) 

OEIMON.  Voyez  Ocymum.  (ln.) 

OKIR.  Arbre  de  l'île  d'Amboine.  Il  a  les  feuilles  oppo- 
sées ,  ovales,  entières  ,  épaisses  et  glabres  ,  et  les  fleurs  dis- 
posées en  grappes  terminales.  Chacune  de  ces  fleurs  a  cinq 
pétales  ou  ci.nq  dissions;  un  grand  nombre  d'étamines.  Les 
fruits  sont  des  baies  supérieures  ,  globuleuses  *  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  raisiil ,  mais  dures ,  sèches  et  renfermant  un 
noyau  oblong. 

L'écorce  de  cet  arbre  sert  à  teindre  les  filets  des  pêcheurs. 

(B.) 

OKNOS.  Nom  grec  du  butor,  (s.) 

OKON.  Nom  de  la  Perche  fluviatile  en  Sibérie,  (b.) 

OKOR.  Le  nom  d'okor  désigne  le  Bœuf  domestique^  en 
Hongrie,  (besm.) 
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OKRO.  Nom  de  la  Ketmie  comestible  ,  dans  les  colo- 
nies anglaises  d^Âmérique.  A  Surinam ,  on  lui  donne  le  nom 
de  ochra,  (ln.) 

OKTAN.  Nom  tartare  du  Bouleau  nain  (  heiula  nana , 
Linn.).  (ln.) 

OLet  KISIL.Chez  les  Tartares  Baskîrs,  ce  sont  les  noms 
de  TEpilobb  à  feuilles  étroites  (  EpUobîum  angusdfolium  , 
Linn.  ).  (ln.) 

OLACINÉES.  Famille  de  plantes  établie  par  Mirbel , 
aux  dépens  de  celle  des  HESPÉRiDÉts  ,  et  qui  comprend  les 
genres  Fissilie,  Olax  ,  Heistêrie  et  Ximénie.  (b.)  i 

OLALZACHANA.  Nom  du  Groseillier  Çfiibes  rubrum), 
cbez  les  Mongols,  (ln.) 

O-LAM.  Nom  donné,  en  Chine,  auCAY-BUidesCocbin- 
chinois  (^Pimela  nigra^  Lour.  ).  Voy,  CanaRIUM  et  Cay-bui. 

(LN.) 

OLAMPI.  C'est  la  résine  do  Courbaril.  (b.) 
OLANOI.  Nom  arabe  de  TEtain.  (ln.) 
OLANT.  L'un  des  noms  allemands  de  I'Aunée  (  imUa 
helemum ,  Linn.  ).  (ln.) 

OLANTBAUM.  V,  Ochlb.aum.  (ln.) 

OLASS-DIO  et  DIO.  Noms  du  Noter  ,  en  Hongrie. 

(LN.) 

OLASZ-MUSTAR  et  OLASZ-REPTZ.  Noms  du  Ré- 
séda COMMUN  (  Reseda  lutea ,  Linn.  ) ,  en  Hongrie.  (LN.) 

OLAX ,  Olax.  Arbre  qui  forme  ,  dans  la  triandrie  mono- 
gynie  et  dans  la  famille  de  son  nom,  un  genre  fort  voisin 
du  F1SSILIER.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  d'une  seigle 
pièce  ,  concâye  ,  fort  court  et  entier  ;  une  corolle  monopé- 
tale infundibniiforme ,  dont  le  limbe  est  à  trois  divisions 
obtuses ,  Tune  desquelles  est  plus  profonde  ;  quatre  appen- 
dices onguiculés,  arrondis  ,  situés  à  l'orifice  de  la  corolle; 
trois  étamines  ;  un  ovaire  arrondi ,  à  style  filiforme  et  à 
sHgmate  en  tête. 

Cet  arbre  a  les  feuilles  ovales  ,  entières  et  alternes  ^  et  les 
fleurs  en  grappes  axillaires.  Il  crott  à  Ceylan  ,  où  on  mange 
ses  feuilles  en  salade. 

Le  genre  Olax,  de  R;  Brovirn ,  n'est  pas  le  même  que 
celui-ci ,  et  rentre  dans  celui  appelé  SferMaxtron  ,  par  '' 
Labiilardière.  (b). 

OLAYA.  L'arbre  de  Judée  reçoit  ce  nom  en  Portugal; 

(LN.) 

OLBA ,  HELBA ,  HEBBE.  Divers  noms  arabes  du 
Fenu-grec,  selon  J.  Bauhm.  (ln.) 
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OLBAR.  L'un  des  noms  suédois  de  Tâirelle  veinée. 
V,  Odon.  (ln.) 

OLBEBS  ou  PALLAS.  V.  le  mot  Planète,  (ub.) 

OLBIAf  Olbh.  Genre  établi  aux  dépens  des  LAVATÈAESt 
mais  qui  n'a  pas  été  adopté.  V.  LAyATERA.(B.) 

OLCHA.  Nom  de  I'Aune  (  hebda  ainus  ,  Linn.  ),  en  Si- 
bérie. Les  Busses  lui  donnent  celui  de  Okhoanuk.  (LN.) 

OLDENLANDE ,  Oidenlandia.  Genre  de  niantes  de  Lat 
tétrandrie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  rubiacées  j  quî 
présente  pour  caractères  :  un  calice  d'une  seule  pièce  »  per- 
sistant et  partagé  en  quatre  ;  une  corolle  monopétaie  infun- 
dîbuliforme  à  quatre  divisions  très-profondes  ;  quatre  éta-^ 
mines  ;  un  ovaire  inférieur  arrondi ,  chargé  d'un  style  ter- 
miné par  un  stigmate  bifide  ;  une  capsule  petite  ,  couronnée^ 
s'ouvrant  au  sommet  par  une  fente  transversale  ,  et  renfer- 
mant un  grand  nombre  de  semences. 

Lamarck  a  réuni  les  Hebyotes  à  ce  genre  ,  et  en  effet  ^ 
les  oldenlandes  ayant  été  reconnues  monopétales ,  quoique 
paroissant  tétrapétales,  à  raison  dupen  de  longueur  de  liîur 
tube  ,  il  n'y  a  pas  de  motifs  suffiaans  pour  les  séparer  des 
preniières. 

Les  oldenlandes  sont  des  plantes  exotiques,  dont  les 
feuilles  sont  réunies  à  leur  base  par  une  gaine  ciliée ,  et 
dont  les  fleurs  sont  portées,  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
sur  de  longs  pédoncules  axillaires  ou  terminaux.  On  en 
compte  une  vingtaine  d'espèces,  dont  plusieurs  sont  presque 
ligneuses.  Aucune  ne  présente  de. particularité  qui  les  mette 
dans  le  cas  d'être  citées  ici. 

L-Olbenlanbe  en  otfbELLE  est  la  pl^te  avec  laquelle  les 
Indiens  teignent  en  couleur  nankin.  Roxburg  a  détaillé  les 
procédéSr  employés,  ^ar  eux.,  dans  son  superbd  ouvrage  inti- 
tulé les  P/àntes  de  CoromandeL 

L'OLDE]HLANnEKAJiPANTE,paroitétre  la  plante  sur  laquelle 
Forster  a  établi  soyo  genre  Dentell^e.  (b^) 

Ce  genre ,  établi  par  Plumier ,  et  qui  perte  le .  nom 
d'Oldenlaade ,  botAnislei  danois^  a>  été  adcfiiité  par  Lin- 
naeus.  Ce  natur^V^Ve  y  nappoi^oit  1«  dentdkk  repensa ,  de 
Forster.  P.  Brown  avoit  regardé  fisnàrdia>  palusina  comme 
une  de  s«s  ospèees.  On  y  rapports  ms9kVhmch€ra^€ikhoioma  ^ 
Mur.  C!est  â;CH^«gefu^  if^z^g^tii^i  hifibayattery  ptantedbnt 
la  racine  est  employée  en  teinture  sur  la  côte  dC'  Goroman— 
del  :  c^esl^Yoldenlandia^umbellata,  Il  esst4irabable  quf  Ijè/^Aa^»- 
paoer  o\iiubia'vir^ginea(^ garance  de  Virginie)  ,  de  C.  Bauhin  y 
est  la  même  racine  dont  cet  ancien  botaniste  ignorait;»  sans 
doute  y  le  véritable  pays  et  le  véritable  nom.  (ln.) 
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OLD-WIFE'S-SHIRT.  Nom  anglais  da  Tulipier* 

OLD-WOMAN'S-BITTER.  Nom  anglais  du  Guit- 
•TARIN  (^cyûiarexylum  ).  (LN.) 

OLEA..  Nom  latin  de  l'olivier.  Il  dérive  du  grec  elaia  , 
nom  grec  da  même  arbre  ,  qui  vient  lui-même  d'un  mot 
grec  qui  signifie  glisser  ou  glissant  v  qo^lit'é  de  Thuile  liquide 
retirée  des  olives  par  expression.  On  le  fait  dériver  aussi  du 
mot  eleos  (  miséricorde  y  pardon  ).  En  effet  y  chez  les  Grecs , 
les  criminels  auxquels  on  a  voit  fait  grâce  ,  se  montroient 
alors  avec  à^s  branches  d'olivier  à  la  main.  Chez  les  (irrecs 
et  les  Romains  ,  Tolivier  étoit  à  la  fois  le  symbole  de  la 
victoire  et  de  la  paix  ;  à  Rome  comme  à  Athènes  ,  les  triom- 
phateurs se  couvroient  d'olivier  :  dans  ce  cas,  Tolivier  étoit 
le  gage  de  la  paix  conquise.  Chez  les  Asiatiques  ,  Tolivier 
étoit  aussi  le  symbole  de  la  paix  et  du  pardon;  témoin  la 
branche  d'olivier ,  que  la  colombe  lâchée  par  Noë  rapporU 
dansFarche-sainte.  Suivant  la  mythologie  grecque  9  Tolllrier 
étoit  consacré  à  Minerve ,  déesse  de  la  sagesse  ,  et  qui  pré- 
ci  doit  aussi  à  la  guerre  et  aux  arts. 

Le  fruit  de  l'olivier  s'appeloit  olha  chez  les  Latins;  on. 
lui  donnoit  aussi  celui  de  drupa  j  mais  ce  dernier  étoit  plu^ 
particulier  à  l'olive  lorsqu'elle  noircit  »  que  les  Grecs  nom^ 
moient  drypèthes.  La  liqueur  qu'on  retire  des  olives  est  ïe-* 
laîon  des  Grecs ,  Voleum  des  Latins  ,  d^oà  notre  mot  huile. 
Théophraste  parle  de  l'olivier  dans  beaucoup  d'endroits  de 
$es  ouvrages ,  et  en  distingue  plusieurs  variétés ,  ainsi  que 
Diosçoride  ;  celui-ci  ne  décrit  point  l'arbre,  Virgile  indi- 
que trois  sortes  d'olives ,  appelées  orch/iés  9  radios  et 
pausias.  Pline  cite  ces  mêmes  variétés  et  trente-quatre  autres, 
qui  portoient  le  nom  des  pays  où  on  les  cultivoit.  Les  olives 
d'Egypte  jouissolent  d'une  certaine  réputation.  L'on  trou- 
voit  excellentes  pourmangeopréparées  de  diverses  manières, 
les  olives  &\Xq%\ coîymbades,  La  chair  de  tes  olives,  eneorc 
vertes,  se  détachoit  aisément  du  noyau.  Chez  les  modernes., 
le  nombre  des  variétés  de  l'olivier  est  beaucoup  plus  consi:- 
dérable. 

L'olivier  sauvage  et  l'olivier  des  Indes,  dont  parle  Théo- 
phraste i  nous  sont  inconnus. 

Sous  le  nom  i^olea  ^  les  botanistes  antérieurs  à  Tourne  <- 
fort  ont  classé  l'olivier,  Velœaghus  angustifoHus ^  le  meUa 
azadiracta^  le  bonUadaphnoides^  Vamyris  elemifora.  he  gearQ 
olea  de  Tournefort ,  adopté  par  Linnâeus  et  les  botanistes  , 
ne  comprend  que  des  espèces  exotiques ,  excepté  I'Olivie^ 
d'Europe,  h'ohafragrans ,  de  Thunberg  ,  constitue  le  genre 
osmaatiuif:  d<;  Laurelro.;^ei  \!dcck  emarglnala ,  de  Lamarck  y 
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est  le  type  du  genre  norhoma ,  de  Stadman  et  d'Aubert-^ 
du-Petît-Thouars  ,  qui  est  le  même  que  le  biïUa  de  Norhona. 
F.  Olivier,  (ln.) 

OLEA.  Les  barbares,  dit  Pline,  ont  donné  ce  nom  à  une 
.sorte  de  pierre  dont  ils  distinguoient  des  variétés  jaunes, noires, 
blanches  et  vertes  ;  ces  pierres  nous  sont  inconnues ,  peut- 
être  sont-elles  des  variétés  de  jaspe,  (ln.) 

OLëÂGNUS.  Traduction  latine  du  mot  grec  elaiagnosou 
êiœagnus  (olivier  sauvage  )  ;  il  désignpit ,  dit-on  ,  le  Chalef, 

(LN.) 

OLEAGO  et  OLEASTELLUM  des  Latins  ;  c'est  la 
Camelée.  (ln.) 

OLEAIRE,  Olearîa.  Nom  donné,  par  Moënch ,  à  un 
genre  qu'il  avoit  établi  aux  dépens  des  astères.  Il  avoit  pour 

type  l'AsTÈRE  TOMENTEUX.  (B.) 

OLEANDER  (^olmer-mâle^  en  grec  ).  Anguillara,  Lobel, 
Rauwoifîus  ,  ont  décrit  sous  ce  nom  le  Laurose  ,  et  il,  lui 
est  resté  comme  nom  spécifique  (  F.  Nerion  ).  Uoleatider  de 
Crète  ,  de  Rai ,  est  ïasperuia  calalrica  L.  ;  et  Voleander  sau^ 
Pâ^^d'Avicenne,  le  daphne  cneorum  ,  L.  (LN.) 

OLÉÂ!NDR£  ,  OUandra.  Genre  de  fougères  établi  par 
Cavanilles  ,  mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  Aspibion  par 
Smith,  (b.) 

OLEARIA.  Nom  que  les  anciens  naturalistes  donnoient 
à  des  coquillages  marins  de  grande  taille ,  dont  ils  se  ser- 
voient  pour  contenir  et  puiser  de  Thuile  ;  ces  coquilles, 
appelées  burgaux  par  les  marchands  d'objets  d'histoire  na- 
turelle, appartiennent  au  genre  Sabot.  C'est  le  turbo  coçfiius 
de  Linnœus.  (besm.) 
.    OLEASTELLUM.  F.  Oleago.  (LN.) 

OLEASTER.  C'est  le  nom  qu'on  donnoit ,  chez  les 
Latins,  k  1' Olivier  qui  avoit  crû  naturellement  et  sans  soins. 
V.  Cordus  a  nommé  oleasier  germanicus  I'Argousier  (  hippo* 
phae  rhamnoidei').  (h^.) 

OLER.  Espèce  de  lin  qu'on  envoie  d'Egypte ,  et  qui  ne 
paroit  être  que  le  Lin  ordinaire,  (b.) 

OLECK.  Les  habitans  des  des  Pelew  donnent  ce  nom  au 
Galéopithèque  roux.  V.  ce  mot.  (desm.) 

OLEN.  Nom  russe  du  Renne  mâle  ;  okniiza  est  celui 
de  la  femelle,  (desm.) 

OLÉTÈRE  ,  aidera ,  Walck.  Genre  d'aranéîdes.  F. 
Atype.  (l.) 

OLEZ.  L'TÈBLE  (^Sambucus  ebulus)  est  ainsi  nommée  à 
Brescia  en  Italie,  (ln.) 

OLFA.  Nom  donné  par  Adanson  à  TIsOPYRE.  (b.) 

OLGOBUTZH.  L'un  àt^  noms  lapons  du  Loup,  (oesm.) 
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OLIBAN.  C'est  un  des  noms  de  I'Enckks.  Colebrooke, 
dans  un  mémoire  inséré  dans  le  9.^  vol.  des  recherches  de 
la  société  asiatique  de  Calcuta  ,  a  prouvé  que  cette  résine 
provenoit  de  la  Boswelie  dentée  (figurée  page  877  de  ce 
volume) ,  arbre  de  Tlnde,  à  feuilles  pinnées  avec  impaire  , 
et  à  fleurs  disposées  en  grappes  axillaires  à  ('extrémité  des 
rameaux ,  dont  les  caractères  génériques  sont  :  calice  k  cinq 
divisions  ;  corolle  de  cinq  pétales  ;  dix  éta mines  ,  alternati- 
vement grandes  et  petites  ,  portées  sur  un  nectaire  crénelé  ; 
ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  à  stigmate  trilobé  ; 
capsule  à  trois  valves ,  à  trois  côtes  ,  à  trois  loges  ,  renfer- 
mant  chacune  une  semence  en  cœur  oblong.  F*.  Bals  amie  et 
Encens,  (b.) 

OLIDA  et  OLINDA.  Selon  Hermann  (  Zeyl.) ,  ce  sont 
deux  noms  vulgaires  de  Vabrus  prœcaiorius  ,  à  Ceylan.  Les 
graines  de  cet  arbre  de  la  famille  des  légumineuses ,  sont  2i^^ 
j^eiées  en¥éUTO]^e  graines  d Améngue ,  quoique  d'origine  asia- 
tique, (ln.) 

OLIDAIRE.  D'un  mot  latin  qui  signifie  puant  II  désigne 
une  espèce  de  ChÉNOPODE  (  chenopodium  vulifaria  ).  (ln.) 

OLIËR.  Dans  le  midi  de  la  France  ,   c'est  TOlivier. 

(LN.) 

OLIET.  C'est,  dans  quelques  cantons,  la  Luzerne  lupu- 

UNE.  (B.) 

QLIGÀNTHE ,  Oliganthes.  Genre  de  plantes  établi  par 
H.  C^  sini,  dans  la  famille  des  svnanthérées,  tribu  des  ver-> 
noniées.  Ses  calices  propres  renterment  trois  fleurs  herma- 
phrodites régulières  ;  son  calice  commun  est  cylindrique  , 
composé  d'écaillés  arrondies ,  coriaces  ;  son  réceptacle  est 
petit  et  nu  ;  ses  aigrettes  sont  des  écailles  linéaires  disposées 
sur  deux  rangs  ,  les  intérieures  plus  longues  et  arquées  au 
sommet ,  barbelées  ,  caduques  ,  parsemées  de  glandes. 

L'Oliganthe  TRIFLORE  a  les  feuilles  alternes,  pétiolées^ 
ovales ,  velues  en  dessous.  Elle  est  originaire  de  Madagas- 
car, (b.) 

OLIGANTHEMUM.  Nom  donné  par  Reneaulme  au 
jLeucoium  vernum,  (LN.) 

OLIGARRHÈNE,  OUgarrhena.  Arbrisseau  de  la  Nou- 
reUe-Hollande^,  à  feuilles  petites,  éparses ,  imbriquées,  à 
fleurs  blanches  ,  dispasées  en  épis  terminaux ,  qui ,  seul  , 
constitue,  daùs  I2  diandrie ,  un  genre  encore  imparfaitement 
connu. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  ;  un  calice  à  quatre  divi- 
sions ,  accompagnées  de  deut  bractées  ;  une  corolle  pcrsis^. 
tante  à  quitrt*  découpures  ;  deuxétamines  non  saillantes;  un 
ovaire  à  deux  loges,  (b.) 
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OLIGOCARPHE ,  OUgocarpha.  Genre  de  plantes  établi 
par  H.  Cassini,  pour  placer  la  Conyzë  a  F£UiLL£s  delau- 
ROSE ,  de  Desfontaines. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  calice  comman  cylindrique, 
composéd'écaillessubtbliacécs,  striées I  les  extérieures  cordi- 
formes  ;  fleurs  dioïques  ,  flosculeuses  ;  réceptacle  des  fe- 
melles muni  de  quelques  écailles  ;  semences  hérissées  de 
poils,  munies  d^un  bourrelet,  et  terminées  par  une  aigrette  à 
plusieurs  rangs  de  filets  inégaux ,  irrégulièrement  barbellu- 
lés.  (B.) 

OLIGOCHLORON.  C'étoit  rem  des  noms  du  CÂPaiEa 
chez  les  Grecs,  (ln.) 

OLIGOPODË  ,  OUgopodus,  Genre  de  poissons  introduit 
par  Lacépède  «  pour  placer  une  espèce  décrite  par  Pallas , 
sous  le  nom  de  coryphœna  ifdîfera ,  mais  qu'il  pense  ne  de- 
voir pas  faire  partie  des  CoRYPaÈNES  de  Lîunaeus. 

Ce  nouveau  genre ,  que  Cuvler  a  appelé  Leptopode,  offre 
pour  caractères  :  une  seule  nageoire  dorsale  très- élevée,  com- 
mençant aU'deS8«s  de  la  tête  ,  et  s^étendant  jusqu'il  la  na- 
geoire caudale;  la  nageoire  anale  presque  égale  en  grandeur 
à  la  précédente;  un  seul  rayon  aux  nageoires  jugulaires  ;  celle 
de  la  queue  fourchue. 

L'(^lGOPODE  VELlFÈREy  appelée  Vweniaîl  par  quelques 
naturalistes ,  figurée  pi.  M.  4  9  vient  de  U  mer  des  Indes. 
C'est  un  poisson  des  plus  remarquables.  Son  corps  est  très- 
allongé  et  très^coniprimé  ,  et  presque  entouré  par  ses  deux 
immenses  nageoires  dorsale  et  anale  ;  chacune  de  ces 
i^agedires  ressemble  à  un  losange  can'iligne  dont  la  surface 
seroit  brune  ,  semée  de  taches  blanches  ;  les  deux  premiers 
rayons  de  celte  du  dos  sont  aiguillonnés  ,^  triangulaires 
et  très-courts.  Le  premier  de  la  nageoire  anale  leur  ressem- 
ble ,  et  le  second  est  plus  long  ;  le  corps  proprement  dit  est 
très-court  ;  l'àhus  est  très-près  de  la  gorge.  Voilà  pourquoi 
la  nagêôît'e  ailalè  peift  montrer  autant  de  longueur  ;  et  c'est 
pour  cela  que  ce  poisson  se  rapproche  plus  de  ceux  de  la  di- 
visiotl  âeÉjhguiuiréà^  tels  que  des  Rlenniks,  que  àescoijphènes^ 
qui  font  partie  des  thoracins. 

Lâcépèdîà  ,  à  ^(li  oh  doit  ces  observations  9  refuse  ,  avec 
footknteht ,  à  'Vbiigopoiiè  véltfère ,  la  faculté  de  voler  que  lui 
avaient  gfahiittîftient  accordée  quelques  naturalistes  de  ca- 
binet. Il|nrôtité,  pâf  dé  bons  raisônnemens ,  que  les  grandes 
nageoires  lui  ont  été  données  principalement  pour  pouvoir 
tourner  avec  plus  de  facilité ,  fendre  l'eau  avec  moins  d'obs- 
tacles, patticuiièrenlent  en  montant ,  ainsi  qu'en  desc^- 
dant.  (È.) 
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ÔLtGOBlON.  L'un  des  noms  qae  les  Grecs  âon-> 
noient  ji  la  plante  dite  Apocinon  par  Dioscoride ,  et  Cyran- 
çàuH,  herbe  qui  crdi^soH  daos  Tes  pays  tempérés,  et  qui  était 
fuiieste  aui  animaux  qui  en  maugeoient  Çj-n.') 

OLlGOSPORÈ,  Ôl%ospçrus.  Genre  de  plantes  étabÙ 
tiar  H.  Casslni  pour  placer  toutes  les  armoises  offrant  des 
Qeurs  mâles  et  des  fleurs  femelles.  11  a  pour  type  l'armoise 
«les  champs,  (b.) 

OLIGOTKlCkË ,  Oligoinchum.,  Genre  de  monsse  pro- 
«osé  par  Becandolle,  nuÀs  qui  rentre  dans  celni  appelé 
Atkicbië  par  Palisot-de-Beaurois.  (b.)  ... 

OLlGOTROPflE,  O&Vo^&iu.Nomque  j'avoisdonn< 
à  on  genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  diptères ,  de  ta  (riba 
des  tipulaires ,  et  qui  à  été  ensuite  appelé  céàâomyiâ.  V.  c& 
mot.  (i_) 

QLIMERLE.  Va  des  noms  aUaamdsda  Loriot;  (t.)- 

OLIÏ4ET.  Synonyme  de  Ltcibt.  (lr.) 

On  donne  anssi  ce  nom  au  Gbàl£7  ,  dans  qnelquet 
lieux.  Cb.)  - 

0L1Û.  Bois  de  chàrpenfé  âii  Brësil,  qui  a  âne  0^e^^.pâ^r. 
ticull&re.  Jîgnore  à  quelgcnré  il  appartient,  (b.) 

OLITORIA.  Nom  donné -à  la  mâcht;.  Cette  plante,  réu- 
nie .  par  LdnnEeils  aux  valérianes ,  en  est  inaintenànt  se-. 
pâi-^.  flN.) 

OI 

01  lylER.  (LN.) 

.Ot  Noms  donnés,  en  K»- 

|tà^è  à  la  VeaGEttETTE  fé- 

•no&Ç^  hna  ,  Linn.  ).  (LN.) 

Q£  ,  Section  À»  tom.  i3. 

Ot  'ÊSB.)  . 

OL  K  SACVÀGE,   en  .Ita- 

lie, ivs.)      ■-.<■■■■ 

OLIVE.  Nom  imposé  par  Buffon  à  un  oiseau  dé  Saîtlt^ 
intMîto^è ,  qoé-f  àa  aas^j  dkns  U'  OivisioQ  des  'PkSsk-i.ima. 
V.  ce  mot.  (V.)  ■ 

'  .  OLIVJË ,  OHmv  Glenre  db  testacés  de  la  bÙSse  des  tTHi- 
VALVES  ,  qui  offre  pour  c^bktèréS  :  nne  coduille  subcylîn- 
.<trî^e,4ckaiicréea./lbase  <,  dont  les  tours  de  spire  sont  se-' 
parés  par  un  canal,  et  dootla  columelle  est  siriéc  obliquement. 

Ce  genre  faisoit  partie  des  yoLUTGS.de.  liduieiTs ,  et  il  en 
a  été  séparé  par  Lamar'cfc ,   qui   n'a  fait  en  cela  qu'imiter 
I)argenYille ,  Favauiff  «t  avlrç#  coochjliologistes  fiançais, 
XXHU-  3o  ^ 
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qui  f  diaprés  la  forme  des  espèces  qui  le  composent  9  leur 
avoient  donné  un  nom  particulier.  • 

On  peut  voir  à  l'article  Coquille  ,  que  les  oîms  ont ,  ainsi 
que  les  porcelaines  et  le§  volutes,  un  mode  de  formation  dififé- 
rent  des  antrescoquillages,  quelles  augmentent  en  deuxtempSy 
>et  que  les  animaux  qui  les  habitent^  abandonnent  leurs  co- 
quilles plusieurs  fois  dans  leur  vie. 

C'est  à  cette  faculté  que  Ton  doit  attribuer  les  nombreuses 
variétés  de  couleurs  et  même  de  forme  que  présentent  les 
olives  ,  variétés  telles -qu'on  en  a  fait  autant  d'espèces  dif- 
férentes ;  de  sorte  qu'il  est  presque  impossible  de  décider  en 
ce  moment ,  s'il  y  à  réellement  plusieurs  espèces  dans  ce 
genrék ' 

<  L'aK^imal  qui  habite  les  olives,  d'après  Dargenville ,  a  un 
coacyUiidrique,  as^ez  long  et  assez  gros,  au  bout  duquiel  se 
voit  la  tête  ,  sous  la  forme  d'une  demi-sphère  9  moins  grosse 
que  le  cou  ;  deux  cornes  coniques ,  de  la  longueur  du  cou  et 
très-pointues,  sortent^  de  "sa  base  latérale,  et  portent  les  yeux 
JlL  leur  milieu  extérieur.  Le  manteau  est  à. peine  visible,  mais 
il  se  prolonge  en  avâîit ,  et  se  replie  en  un  cylindre  fort  long, 
qui  sort  par  l'échancr(ire  de  la  coquille.  Le  pied  est  ovale  y 
tronqué*  en  avant ,  aussi  large  et  aussi  long  que  la  coquille^ 
qu'il  recouvre  quelquefois  à  la  volonté  de  l'animal. 

"L'espèce  la  plus  commune  de  ce  genre  ,  est: 

L'Ôliye  marbrée  ,  qui  est  figurée  pi.  G  3o  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

Lamarck  en  décrit,  dans  le  i6.«  voL  des  Annales  du  Muséum^ 
cinquante-neuf  autres  encore  vivantes ,  et  cinq  fossiles. 

Lés  olives  se  trouvent  principalemèift  dans  la  mer  des 
Indes ,  où  elles  sont  excessivement  communes,  (b.) 

OLIVE.  C'est>  fruit  de  I'Olivier.  V.  ce  mot.  (s.) 

OLIVELLA.  Nom  latin  donné  à  rÂBLÔdusiER ,  à  la  Tht* 
siélée  et  à  ta  Camélée  ,  à  cause  delà  couleur  et  delà  forme 
de  leurs  feuilles,  .(ln.} 

O  LIT  ELLA.  On  donne  ce  nom,  en  Italie,  aa 
TroiI^i^e.  (lu.)  ,     . 

OLtVENERZ  des  minéralogistes  allemands.  V.  Cuiyre 
ARSÉ19IATÉ  et  Fer  arséniaté.  (ln.) 

OLIVENTANG.  Sur  les  côtes  de  la  Baltique  ,  c'est  le 
Dpm  de  là  Zostère  ogéanins.  (jlr.) 

>   OLIYENTOPAS.  Nomallemand  d'une  variété  de  r Hya- 
cinthe ,  selon  Gmelin^  (ln.) 
OLIYERIA.  K.  Ouyière.  (iw.) 
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OLIVES  PÉTRIFIÉES  ou  PIERRES  JUDAÏQUES. 

Ob  a  dootté  ce  nom  à  des  pointes  d^oarsins  fossiles,  qui, par 
lears  renflemensy  ont  à  peu  prèsia  forme  d^une  olive.  Le  nom 
de  pierre  judaïque  leur  vient  de  ce  qu'on  les  a  d'abord  trou- 
vées dans  la  Palestine.  L'espèce  d'oursin:  qui  a  fourni  ces  fos* 
ftiles  est  m'aintenant  inconnue,  (pat.) 

OLIVET.  r.  ràrfîcle  Tangara.  (v.)       '  ' 

OLIVï;TIER  ,  Bœàdemdran.  Arbre  à  feuilles  opposées  V 
l>ien  remarquable  par.'les  différences  qui  existent  entre  elles. 
Sur  les  jeunes  pieds  ou  les  jeunes  rameaux,  elles  sont  trièsr 
étroites  ,  dentées  ,  ou  jplutAt  ponctuées  sur  leurs  bords  ;  sur 
d'autres ,  elles  sont  lancéolées  ;  enfin ,  sur  les  plus  vieux ,  ellej» 
sont  courtes,  ovales  , obtuses  ,  et  un  peu  sinuées  sur  leurs 
bords.  Les  fleurs  sonl  presque  axillaires  et  portées  sur  des  p^* 
doncules  simples  qui  se  diviseqt  en  trois  parties  ayant  cua-*, 
cune  une  .fleur  et  plusieurs  petites  bractées.  !  '  ' 

Cet  arbre  forme  un  genre ,  qui  a  pour  caractères  ?,uo  calice 
de  cinq  folioles  presque  rondes,  obtuses,  concaves,  très-o«^ 
Tertes  ,  petites  et  persistantes;  cinq  pétales  arrondis ,  obtus  v 
concaves,  .très«onverts ,  une  fois  plus  longs  .que  le  calice  ( 
cinq  étainines  dont  lesfilamens  sont  subulés  et  insérés  sur  une 
glande  à  la  base  de  l'ovaire  ;  un  ovaire  conique ,  arrondi,  ap* 
puyé  sur  une.  glande  ^  et  surmonté  d'un  style  conique  à  stig-^ 
mate  épais  et  bifide  ;  un  drupe  ovale ,  obtus ,  semblable  k  celui 
de  l'olivier,  renfermant  im  noyau  dur,  épais^  k  deux  loge$> 
i  deux  semences  ;  souvent  le^  deux  loges  se  réunissent. 

ijoU^edêrcToli  à  Madagascar  ^  où  il  a  été  observé  par  Com^ 
merson,  et  où  on  l'appelle  bais  rouge  ou  bois  ^othe.  Jussieu  l'a 
placé  à  cAté  des  nerpruns ,  sons  le  nom  de  rubentia*  C'est  Te- 
lœodenimm  orientale  de  Jacquin. 

Retziusy  et  après  lui  WiUdenotv  ont  réuni  ài  cet  arbre  Iç 
rhamnus  siculus  de  Linndeus ,  Vargan  de  Maroc  ;  et  ,  en  effet ,  il 
en  a  tous  les  caractères.  V.  au  mot  AAOan.  (b.) 

OLIVETIER.  Animal  du  coquillage  appelé  OuT£.  Il  n'a 

Î^oint  d'opercule  ;  ses  yeux  sont  au  milieu  de  stî^  tentacules  ; 
a  base  de  s(>n  pied  est  crénelée  ou  striée,  (b.) 

OLIVETTE.  V.  PinsoN  dr  la.  Chine  4  l'article  Fwn- 
GixiiE,  tome  la  f  pag.  s5a.  (v.) 

OLIVIA.  Nom  donné  ^ar  Bertokmî  à  I'Acétabulairk 
DE  LA  Méditerranée  ,  Tubularia  acetabalum  ,  Linn.(B.) 

OLIVIER,  Olea^  Linn.  (^DiandriemonogynU.).  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Jasminées.  Il  présente  pour  carac*^ 
tère9  :  un  petit  calice  en  tube  y  à  quatre  dents  ^  et  qui  tombe  ; 
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une  coroUe  monopëtaU  en  cloche  oa  en  entonnoir ,  dont  le 
tube  est  très-cburt  et  le  limbe  découpé  en  quî^tre  segmens 
ovales  ;  deux  éumines  opposées,  à  anthères  droites  ;  unov,aire 
supérieur  st.  arrondi;  un  style  simple  et  très -court  j  nn^lig- 
male  xm  peu  épais ,  à  deux  divisions  échancrée»,;  et  un  drupe 
ovale  et  glabre,  renfermant  un  noyau  ,  le<juel ,  avant  la  ma- 
turité, oîfre  deux  loges  et  deux  s«;incnçes,  réduites  le  plus 
«ouvent  àùne  à  l'époque  où  le  fruit  est  entièrement  mûr.  D  un 
côté  le  genre  Osmabthe  doit  lui.ôlre  .réuni;  de  rautre  rOu- 
viER  ÉiARGiîède  Lamarck,  et  l'ÔLiviER  apétaIe  d^n- 
drews ,  âoivent  ei»  être  retirés  pour  former  les  genres  No- 
HOBHiE  iet  Notelé.  '  ,,,  ... 

Les  oKoîers  ont  les  feuilles  toujours  yewes ,  et  ordinairement 
opposées.  Leurs  fleurs  viennent  aux  aisselles  des  femlles  en  pH 
niculès  latérales  ou  terminales.  Parmi  les  quinze  çspèce» 
d'otfww»  connues  des  botanistes ,  la  jplùs  importante  à  con- 
nôhre,  est  celle  qui  fournit  VtiuUVdelûM.  Je  va« ,  en  consé- 
«mence ,  en  parler  ^'abord.rfljr.  sa  figure  ,.pl.  M  £. 
^  1  u^x  .vl« «  n'EoàtfPE  ou  OtivlfeR  coMUtm ,  n'nfff 

■  son  feuillage'.  11  est  toujours  v 
iste  ,  qu'il  ne  méritèroît  ^as  « 
s  une comnuu«..t  par  ses  pfodttits  &  aujêmentér  .  ._  _  _ .. 
habitans  de  plusieurs  contrées  méridionales  de  1  Eiiropte  ; 
«'est  vraisemblablement  à  ce  dèriiièr  titre  qu'il  a  obtenu  le» 
éloees  de  Columelle  et  de  plusieurs  écrivains  de  1  antiquité 
qui  n'ôntfait  aucune  difficulté  de  lui  aissi^ner  le  jjremier  rang, 
ikasntfut  omnium  aHx«m  est,  (  Colum. ,  lib.  5 ,  chàp.  ^  \ 

Op  croitassW  coromunément.que  l'ohvier  tire  Son  origine 
du  s}»d  de  mm99f^  l  ro»is..on  le  trpave  aussi  vers  1^  côte» 
septentrionales  de.l'Afirique.dao»  l'Asie  mineure  et  dans  le» 
réeions  qui  l'avqisinent,, II, exi^eprésentemçnt^ans presque 
lous  les  climâfe  tempérés.,  C'eiît,  auxj^bocéens.  que  Içs.GauT 
ibis  fureni  i-é4evables  de  1^  cqnno\ssapce  de.çet  ajl^ej  çç 
furent  ces  fampiix  cblons  qm ,  les  .pr^nieri»  „lç,plantèrei^t  à 
Bai^eilTë  i/t  apprirent  à  llcaW^feh  TKn^  attri^è  a  Anstée 
l'invention  des  meutes  pbiir  bifoyèr  les  olives  et  les  pressoirs 

pour  en  extraire  l'huile.  '  ,  .  .,-'.,-  •*-.:-  i  ' ., 
5  LiviéJe  l'ôUvier  n'a  pointée  bornes,  en  ce  que  la  çlus 
petite  de  ses  racines  suffilpour,lereproduir«.A*si»6tre*oètc 
fabbé  Demie  .art-il  jcm^y.  ufl.j^ajinMa  sur  lêpied,  ptoité 
par  Miilryi, Iqr»  de  U  fondiiaOBil'Athène&^dans le  mriœa 
5e  cette  ;vïi;k^..  et  .qui*,. par.  çowfàpient,  plus  :  de  quatre 
^ -11-  :*.  ;»'4«»     «  nn  <>n  croit  le  rant>ort:del»  bistoanens 
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Marseille ,  proposa  pour  sujet  d'un  prix  un  mémoire  complet 
sur  la  culture  de  l^olitiér ,  que  nous  polivons  n6vs  flatter  de 
posséder  à  ce  sujet  dés  notions  claires  et  exactes.  Lerecueij 
des  mémoires  qui  ont  concouru  en  renferma  trcrir:  l'intéuride 


voir ,  l'auteur  s'est  attaché  Â  bien  faire  idonnoîhre  toutes  ieï 
variétés  d'olivier  les  pluà  distinguéeii  qu'on  cultive  6n  Pro-^ 
vence  ;  il  les  a  caractérisées  parle  port  de  l'arbre,  par  ta  cou- 
leur, par  la  fortne  des  feuilles,  par  la  tonguetkr  let  lai  direc- 
tioki  des  pôusséiï  anirtcélles ,  enfin  par  le  nom  qu'on  leur  donne 
dans  les  diverses  contrées.  Le  m^oire  est  précédé  d'un  aver- 
tissement qui  contient  l'analyse  de  tons  les  ouvragêsjpubliës 
à'ur  l'oiiirier.  En  jugéatil  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui ,  Bernar4 
s^est  imposé  l'obligation  défaire  mieur  qu'ils  if'om  fait',  et  on 
peut  dire  que  P  Acadéthiè  a  ébilronné  un  travail  an  triomphe 
duquel  chacun  a  applaudi.  

Le  second  mémoire ,  qui  a  obtenu  le  premier  accessit ,  est 
de  M.  Âmoreui  ',  dont  les  travaux  sont  si  avantageusement 
connus ,  et  quia'  toujours  dirigé  l'objet  de  ses  études  et  de  ses 
délassemens  vers  les  questions  les  plus  importantes  de  l'éco- 
nomie rurale.  Peut-être  ,  comme  tls'en  plaint^  n'a-t-ii  pas 
balancé  les  suffrages  de  Yhcàiémie  ,  parce  qu'il  s'est  moins 
occupé  dans  son  ouvrage  des  oUviers  de  Provence  que  de  ceux 
du  Bas- Languedoc ,  pays  qû'iVavoit  parcouru  et  qu'il  habite.' 
-  Ce  mémoire  p  auquel  i  auteur  a  fait  d'utiles  changemens ,  a 
paru  en  1784  ,  sous  le  titre  de  TraiU  de  r,0(wier ,  contenant 
l'histoire  et  la  culture  de  cet  arbre  ,  les  éfifférentes  manières  4'^*^ 
primer  Thuile  d'olif^e ,  celles  de  la  conserver,  etc, 

Enfin,  té  troisième  iniémbire  du  recueil  de  l'Académie  de 
Marseille^  qui  a  obtenu  lé  second  accëssU,  est  Uiie  produc- 
tion du  curé  de  Miramas,  dans  laquelle  on  trouve  beaucoup 
de  vues  pratiques  sûr  ta  culture  de  l'ofiic/^r,  otii 'décèlent  un 
excellent  observateur. 

C'est  dans  ces  sources  fécondes  que  Aozier  a  puisé  les 
premiers  nf  atériaux  âont  il  a  composé  rarti'cfé* Olivier  dans 
le  Cours  complet  d'Agriculture  ;  et  en  y  joignant  ses  propres 
ohserva^pns,  il  en  a  fait  un  des  ptiis  étènous  dé  cet  ithitior- 


-|;rand  nombre  d'espèces  jardinières 
Mous  nous  bornerons  à  quelques  généralités'  j^lùs'  convena- 
bles au  plaii  dW  Dictionnaire  d'Hbtoiré  naturelle/ 
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Cependant,  il  faut  Pavoner , quoique  Particle  Olivier^ 
publié  par  Rozier ,  semble  être  assez  conaplet  pour  ne  laisser 
rien  à.  désirer  ,  nous  croyons  quMl  resie  encdre  quelque 
chose  à  faire.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'on  put  réunir  les  con- 
noissances  pratiques  et  éparses ,  dans  un  précis  qui  indi-* 
queroit  clairement  les  variétés  les  plus  convenables  aux 
localités,  qui  résistent  davantage  aux  ngueurs  des  hivers,  qui 
ont  le  moins  d'ennemis  k  redouter  ,  et  dpnt  l'on  retire  le 

ÎIus  abondamment ,  ainsi  que  la  meilleure  qualité  d'huile« 
«es  .cultivateurs  les  moins  exercés  pourroient  alors  s''enten- 
dre,  et  savoir  par  expérience  à  quelle  exposition  et  dans  quelle 
nature  de  sol  telle  ou  telle  espèce  réussit  le  mieux.  Cette  tA- 
che  ,  à  la  vérité  ,  ne  pourroit  âtre  entreprise  que  par  un 
jeune  homme  né  dans  les  climats  où  prospère  Volwier^  parce- 
qu'il  faut  une  longue  suite  d'expériences  et  d'observations 
pour  approfondir  l'économie  végétale  de  cet  arbre.  Quelle 
carrière  il  s'ouvrîroit  en  marchant  sur  les  traces  des  Ber- 
nard ,  des  Amoreux  ,  des  Rozier  !  Comme  eux  il  seroit 
inscrit  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  sa  patrie. 

Il  y  a  des  oliviers  tardifs  et  des  oliviers  hâtifs  »  des  oliviers 
^e  basse  stature  et  des  oliviçrs  à  haute  tige.  Il  y  en  a  qui 
donnent  des  fruits  tous  les  ans  ,  d'autres  qui  n  en  donnent 
que  tous  les  deux  ans;  il  y  en  a  enfin  qui  se  couvrent  tous  les  ans 
de  fleurs ,  et  qui  n'ont  presque  jamais  de  fruits.  M.  Amoreux 
a  donné  ua  tableau  énnmératif  des  variétés  d'oliviers  connues 
len  Languedoc ,  dans  le  Comtat  et  en  Provence  ;  il  n'est  pas 
de  pays  qui  n'ait  quelques  espèces  favorites^  ou  de  meilleure 
qualité  ou  plus  faciles  à  cultiver. 

Les  variétés  cultivées  sont  au  nombre  de  vingt-une  i  i.* 
V  olivier  de  Grasse  y  qui  vient,  très -haut  et  donne  une  huile  ex- 
cellente ;  a.®  l'olivier  à  larges  feuilles  :  il  produit  peu  ,  maïs 
donne  une  huile  fine  ;  3.®  Volmer  nommé  arahan  à  Yence  ; 
4^.  V olivier  caillonne  de  Vence  ;  5.*  Voiwicr  dé  Collas  ou  rihiés  ; 
C.»  Volmer  de  Figanière;  7.**  une  variété  appelée  caUlet  blanc  ; 
8.®  une  seconde  variété  nommée  raymet  ;  9.®  une  troisième 
variété  désignée  sous  le  nom  de  caillet  roux  ;  ^o^*  le  plan 
d' Aups ,  nommé  ôouteillan  ;  i  i.®  une  autre  variété  dite  ribies  ; 
a2.<»  le  pruneau  de  Coignac;  i3.®  le  redonnan  de  CoUgnùc  ;  ï4*. 
le  pardiguière  de  Cotignac  ;  i5.o  le  cayon;  16.®  Voîmerd^ Espagne; 
17.0  Volmer  à  fruits  noirs  et  doux;  18,*»  VùUider  à  frùiis  blancs 
et  doux  :  celui  -  Cl  est  bien  rare;  i^.^VçliifierdeSalon;  20.^ 
V oliner  cayane  de  Marseille  ,  appelé,  aussi  aglandan;  21.*  le  rou* 
get  de  Marseille, 

H  seroit  à  désirer  que  l'olivier  sauvage  produisît  plus  d» 
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firaits  9  parce  qu^Il  donne  nne  huile  supërîeore  ;  qa^il  a  ravan- 
tage  d^ avoir  une  racine  pivotante  ,  et  d^étre  par  conséquent 
ie  pins  vivace  de  tous  ;  mais  en  général  une  maigreur  extrême 
est  soti  partage  ;  son  bois  tortueux  s'élève  avec  beaucoup  de 
peine ,  et  ne  iRnirnit  que  des  rameaux  peu  étendus  ,  entreia* 
ces ,  confus  et  garnis  par  des  feuilles  extrêmement  étroites  , 
d'un  vert  plus  foncé  ,  et  il  rapporte  k  peine  cent  oliveis.  11 
faut  donc  le  cultiver ,  changer  sa  manière  d'être  ,  donner  à 
ses  rameaux  plus  de  consistance ,  k  ses  feuilles  plus  de  lar- 
geur ,  dé  longueur  et  d'épaisseur,  à  ses  fruits  plus  de  volume. 
Ainsi ,  partout  où  Ton  rencontrera  des  olmers  sauvages  ,  on 
peut  les  convertir  en  e(lmers  francs.  £d  les  transplantant  >  en 
les  cultivant  avec  soin ,  ils  donneront  ensuite  tes  fruits  plus 
gros ,  plus  charnus  et  plus  succutens. 

Voulant  contribuera  enrichir  de  ses  observations  le.Nou** 
peau  Dictionnaire  d^ Histoire  naturelle  ,  M.  Battiloro  écrivit  aux 
.collaborateurs  de  cet  oovrage  qu'il  avoit  fait  quelques  décou- 
vertes sur  les  oliviers,  dans  ses  terres  situées  près  de  la  ville 
6^  Venasso ,  célébrée  par  Horace  ,  sens  les  rapports  d^  se& 
olives  et  de  ses  huiles ,  ajoutant  qu'aucun  auteur  moderne 
n'en  avoit  fait  mention  ,  et  qu'il  oSiroit  de  communiquer  tes 
résultats  satisfaisans  qu'il  eii  avoit  obtenus.  J'ai  cru  utile 
d'avoir  avec  ce  cultivateur  distingué  des  relations^  et  il  a  bien 
voulu  me  faire  parvenir  les  détails  qui  suivent.  Je  regrette 
seulement  qu'ils  n'aient  pas  été.  accompagnés  d'une  des- 
cription propre  à  mieux  caractériser  les  variétés  dont  il  est 
question. 

«  Entre  les  divers  oliviers  qu'on  cultive  dans  les  par-^ 
iir  ties  méridionales  de  l'Italie ,  et  particulièrement  dan» 
«  la  province  de  Yeva,  dit  Lavoro  (^Campania  feHx  des 
«  Romains),  j'en  ai  remarqué  trois  variétés  qui  ne  sont  pas 
«  connues  par  les  anciens  auteurs  agronomes  ,  et  fort  peu 
«  dans  le  pays  même,  parce  que  personne  n'y  a  fait  attention» 

»  J'ai  vu  ,  dans  la  ville  de  Fedemonte  d'Alife,  à  dix  lieues 
«  de  Naples ,  vers  le  nord  -  est ,  des  olives  très-douces  da 
«  volume  de  celles  d'Espagne ,  sur  l'arbre  même  ^  et  qu'on 
«  mange  sans  aucune  préparation.  L'évêque  de  cette  ville  ^ 
«r  et  plusieurs  gentilshommes  qui  les,  ont  dans  leurs  jardins  ^ 
«  les  appellent  o/iW  dolci  ;  ils  m'ont  assuré  que  cet  arbre 
««produit  presque  chaque  année  ;  on  n'a  pas  essayé  d'en 
«<  extraire  l'huile,  parce  qu'on  les  mange  dans  le  mois  d'oc- 
<x  t.obre  en  les  cueillant  sur  l'arbre  ,  et  que  les  oiseaux  les^ 
«  dévorent  avec  une  extrême  avidité.  On  m'a. assuré  que  ^ 
<c  dans  la  Puglia  ,  il  y  en  a  beaucoup  ,  et  qu'on  les  nommée 
«  encof  e  o//W  db/ri; 
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«  La  seconde  variété  qae  {^ai  le  premier  observée  ^  est  lut 
«  olivier  qui  est  presque  commun  dans  le  village  de  la  Ro- 
«r  chetta  ,  qui  ra^apjpartient ,  près  de  la  vill^  de  Venasso ,  de 
(c  ladite  province.  Cet  olivier  se  nomme  ^^ps  le  pays ,  fît  aijcK 
f«  environs  ,  qiha  sancignd.  jL^arbre  est  4  U^^  grandeur  mé- 
«  diocre  ;'  mais  ses  brancl^cs ,  toute?  régulièrement  cintrées  « 
«  arrondies ,  font  un  ^gr^able  efFjpt  |^  et  F^^rbre  représente  u^ 
«  ballop  reposant  sur  une  colonne.  jL^écprce  à^  sa  tjgç  et  de 
«  ses  branches  est  lisse  ^  bien  compacta,  et  elle  n^est  pas  so^ 
«  jette  au^  maladies  des  autres  oliviers*  Lçs  feuilles  sont  plui 
«  longues  et  pins  larges.  Là  verdeur  ,  enfin  ,  et  la  blancheur 
ft  de  ses  feuilles ,  est  plus  brillante  q^e  celle  des  autres  ,  en 
te  sorte  que  ,  mâme  a  une  certaine  distance  y  on  reconnoîl 
w  cet  olivier  au  milieu  des  autres t  ^^^  upfv  fprme  marquée 
«  et  naturellement  fort  élé^^iUe/ 

«  Cet  plivief  pf o^qit  dçnx  sortes  dV^live»  t  et  il  donne  àt% 

«r  fleurs deu^ibis, ^fpai^SHCiCfîsiMvejzi^t l$&unes aprèsles antres. 

«  Des  premières  ÀeM^^  spjptent  de&  olivie$ ,  qiii  sont  grandes, 

«  longues  et  t|eripipé^9  1^9  pointe.  Leur  pouleur  est  vert-cVsiir; 

fi  daps  l'é^t  4^  Leur  plus  grande  mutante   elles  prennent 

n  yne  tein^ç  rougeâtre  obscure.  Elles  ont  une  chair  de  mér 

«  dipcre  qijialité  fA  un  noyau  fort  gros  ». 

«  Les  olives  qui  sortent  des  secondes  fleurs  «  et  qui  sont 
«  liées  en  grappes  ,  sont  d'une  petitesse  eirtréme ,  et  rondes 
«c  comme  les  baies  de  genièvre.  Elles  ont  cependant  une 
«  chair  très-abondante  ;  les  noyaux  sont  presque  invisibles, 
fc  mais  extrêmement  pointus.  Ces  olives ,  fort  douces  ,  ne 
•r  sciat  que  de  petites  vessies  pleines  d'huile  excellente  ;  niais 
K  les  oiseaux  les  dévorent  dès  qu'elles  commencent  à  mûrir. 
f(  J'ai  nommé  cet  oHçier  ,bifero, 

«  La  troisième  variété  est  un  olivier  qui  rapporte  des  fruits 
fc  quatrç  à  cinq  foiis  par  an,  suivant  la  température  des  saisons. 
^  Il  commence  à  fleurir  au  ipois  d'avril  et  la  fleuraison  con-f 
«  tinue  jusqu'en  septembre. Les  olives  soiit  petites  ;  leur  figjar;: 
«  est  un  peu  ovale  ;  jeur  couleur  est  noirâtre  ;  l'huile  est  déli- 
«  cieuse.'  François  Longanp  9  homme  connu  en  Italie  par 
<(  ^ts  connoissances  en  littérature  f  me  parlant  un  jour  des 
«(  oliviers  9  me  dit  avoir  lu  dans  un  ancien  auteur  grec  ,  que 
«  dans  la  ville  de  Çôriolanum ,  près  eçHe  de  Yenasso  f  il  y 
<(  avoit  un  olivier  qui  donnoit  des  flcui^s'et  des  fruits  chaque 
K  mois  9'  et  que  ce  Grec ,  dont  il  ne  s'est  jam^^is  rappelé  le 
«  nom,  raconte  cette  feisitoire  comme  un  prodige.  Cette  ville, 
«  aujourd'hui  devenue  un  village  sôusle  nom  dç  Gurnala^ 
«  étant  peu  loin  de  mon  château  9  j'y  suis  allé  exprès  pour  çx\ 


O    L    I  iyj 

»  découvrir  quelques  frac«s,  s^il  étQÎtposaible.  Reureusémestf 
ff  par  les  soins  du  curé  du  village ,  j^ai  trouvé  cinq  des  oli«» 
4K  vîers  en  question  ;  et  y  ayant  retourné  un  ippis  de  septenh* 
«  bre ,  j'y  trouvai  quatre  diverses  sortes  d^olîvès ,  et  iei 
«  dernières  fleurs  pour  la  cinquième  récohç.  Celles-ci  sont 
ti  nomméi!S  olîçe  aogni  mese  (  oKçe  de  tous  l^  jnws  ).  Il  fau* 
«r  droit  lui  donner  un  nom  plus  convenablç  ;  ne  pourroit-oa 
«  pas  l'appeler  oUoîer  proUfhrt  ?  » 

On  nomme  olivette  le  champ  planté  en  oliviers*  Cet  arbre 
«st  d'une  fécondité  extrême  dans  toutes  ses  parties.  Il  abonde 
en  rejetons  il  se  multiplie  de  lui-même  par  Içs  pousses  qui 
5^élèvent  de  ses  racines^  de  leur  collet  et  du  troue.  Les  ou«^ 
Tettes  situées  sur  le  penchant  d'une  colline ,  au  levant ,  aa 
^idi ,  ou  sur  une  hauteur  moyenne  f  sont  dans  la  n^eilleure 
exposition  ;  elles  réussissent  particulièrement  daiis  les  terrains 
sablonneux  ,  poudreju  ,  caillouteux  ,  rocailleux  on  volcani- 
ques. L'oUvier  9  lorsqu'il  est  dans  les  fonds  argileux,  humides 
et  marécageux ,  donne  des  fruits  dont  l'huile  est  moins  iinè 
et  moins  délicate  que  dans  un  sol  sec  et  maigre  ;  car  il  en  est 
de l'oAViVr  comme  du  izo^^r,  etméme  de  la.vigne  :  personne  n« 
doute  que  le  raisin  d'une  vigae  placée  dans  un  fonds  pterreui 
ne  soit  plus  agréable  ,  et  le  vin  plus  délicat  que  celui  de  U 
même  espèce  d'arbrisseau  qui  a  cr&  dans  un  terrain  glaiseux. 
Mais  cet  arbre ,  qui  exige  trente  k  quarante  ans  pour  ac« 
^  quérir  le  maximum  de  son  accroissement ,  est  extrêmement 
**  sensible  aux  ipipresslons  du  f;rpid.  fous  les  lieux  élevés  lui 
sont  funestes,  f^a  gelée  lui  fait  d'autant  plus  de  tort ,  qu'elle  a 
été  précédée  par  un  temps  humide  ;  aussi  n^a-t-il  pu  bravcT 
le  rigueurs  ^e l'hiver ,  de  1709.  A  la  vérité,  tant  que  la  tem«* 
pératurp  n'est  pas  tombée  à  cinq  on  six  degrés  au-dessous  de 
zéro ,  i)  n'y  a  rien  ^  craindre ,  à  moins  que  ce  degré  ne  sub* 
siste  pendant  quelque  temps. 

La  prudencjé  dicte  de  couvrir  les  pousses  de  la  première 
année  avec  de  la  paille ,  lorsque  l'hiver  commence  à  exercer 
son  empire^  et  que  pendant  toute  sa  vie  il  soit  abrité  con-> 
ire  le  nord  ;  .car  .c'^st  le  froid  qu'il  redoute  le  plus ,  sans 
cet  ennemi  on  pourroit,  comme  on  l'a  dit,  donner  le  nom 
X immortel  à  Yoîwier. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  garantir  l'olivier  des  effe^  du  froid , 
et  dé  le  placer  «dans  des  lieux  qui  ne  /soient  pa|}  f rpp  élevés  9  jl 
abesoin encore  d'une  niasse  de  chaleur  as^ses  constante,  dont 
cependant  on  ne  s^uroit  déterminer  le  degré  d'une  manière 
précise.  Tout  ce  qu'on  pourroit  avancer  à  cet  égard  ne  seroil 
qu'approxin^atif;  on  est  seulement  assuré  que  quelques  va*r 
fil^esgagnentâ  être  transportées  danscertaineisconiféeschalk- 
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de  d^Amériqae  ;  notamment  V<^ea  hispanfca ,  fructu  maximo  i 
de  Tonrnefort,  qui  se  plaît  à  Lima  et  dans  le  sud  de  ta  Caro* 
line.  Son  fruit  est  trois  fois  plus  gros  que  celui  de  la  même 
▼ariété ,  cultivée  en  France. 

On  doit  s'occuper  chaque  année  de  réparer  les  pertes  par 
Taddition  de  nouveaux  engrais  ou  par  le  transport  de  nou— 
Telles  terres  f  dans  la  crainte  que  le  collet  des  racines  et  1» 
souche  ne  soient  à  découvert  ;  car  ce  seroit  alors  qu'on  ver- 
roit  paroitre  les  bourgeons  qui  amaigriroient  Parbre ,  ^  moins 
qu'on  ne  le  destine  à  garnir  les  pépinières^ 
^  Le  tronc  ne  s'élève  guère  qu'à  la  hauteur  de  vingt  pieds  ^ 
si  on  élague  les  branches  inférieures.  £n  général,  on  a  soin 
de  le  tenir  assez  près  de  terre,  afin  de  faciliter  la  maturité 
du  fruit ,  lui  faire  éprouver  un  plus  grand  degré  de  chaleur^ 
et  rendre  la  récolte  plus  aisée  à  faire. 

Il  faut  avoir  soin  aussi  de  ratisser  l'écorce  ridée  du  tronc  , 
i  mesure  qu'elle  se  forme ,  parce  qu'elle  sert  ordinairement 
de  repaire  aux  insectes  pendant  l'hiver ,  retient  l'humidité, 
et  rend  l'arbre  beaucoup  plus  sensible  an  froid.  11  n'est  pas 
rare  de  voir  l'intérieur  du  tronc  de  l'olivier  se  pourrir  dep\iis 
le  sommet  jusqu'à  sa  racine  >  de  manière  que  souvent  il  est 
percé  à  jour. 

Il  découle  de  l'oiift'iVr  une  résine  connue  dans  le  commerco 
sous  le  nom  de  gomme  dolmer^  fort  estimée  comme  médica^ 
ment  par  les  anciens,  et  nullement  employée  a/ctuellement» 
Plusieurs  auteurs  l'ont  confondue  avec  la  résme  duB  alsamier 
DE  Ceylan,  connu  sous  le  faux  nom  A^olwier  éPÉÛiiopie.  Pelie-i 
tier  fils ,  qui  Pa  analysé,  a  reconnu  qu'elle  n'avoit  ancuii  des 
caractères  des  gommes,  mais  qu'elle  contenoit  :  i.®  une  subs- 
tance particulière  qu'il  a  appelée  Olivine  ;  ^.'*  une  résine 
ayant  quelques  propriétés  différentes  des  résines;  3.» et  une 
petite  quantité  d'acide  benzoïque. 

Les  oliviers  se  multiplient  de  plusieurs  manières,  par  se- 
mis ,  par  boutures ,  par  les  rejetons ,  par  racines ,  par  éclatsr. 

Le  semis  offre  un  avantage  réel,  celui  de  donner  un  arbre 
garni  de  son  pivot  et  de  toutes  ses  racines  ;  mais  cette  mé- 
thode est  très-lente  ,  ne  donne  pas  toujours  de  bonnes  varié" 
tés  et  est  presque  rejetée. Les  rejetons  qui  poussent  à  une  cer- 
taine  distance  du  tronc ,  deviennent  des  arbres  précieux, 
qu'on  peut  séparer  de  la  grosse  racine  ,  lorsqu'ils  ont  deux  à 
trois  pouces  de  diamètre ,  pour  les  transporter  ailleurs. 

Les  racines  couvertes  de  protubérances  blanches  sont  au- 
tant de  boutons  qui  n'attendent  que  le  moment  de  s'ouvrir. 
SI  on  les  divise  pour  les  planter  en  pépinière  ^  elles  produis* 
sent  des  arbres  vigoureux. 
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Qaant  à  là  muItipHcatioû  par  éclat ,  elle  n'a  Heu  que  lors- 
qu'on rencontre  un  tronc  pourri ,  caverneux ,  qui  s'oppose  à 
la  circulation  de  la  sève.  Alors  on  le  coupe  près  de  terre  ; 
l'écorce  forme  un  bourreletduquelpartent  des  rameaux  nom- 
breux qu'on  réduit  à  cinq  ou  six.  C!'est  ainsi  qu'on  repeupla 
les  olivettes  après  l'hiver  de  170g. 

^  Lorsqu'on  élève  des  oliviers  de  bouture ,  il  est  très-essen-s 
tiel  de  leur  faire  prendre  promptement  racine ,  et  d'arroser 
souvent  si  on  en  reconnoît  la  nécessité.  En  hiver,  on  conser- 
vera les  pousses  de  la  première  année  ,  en  prenant  la  précau- 
tion de  les  couvrir  avec  de  la  paille  ou  de  la  balle. 

En  arrachant  les  jeunes  oliviers,  il  faut  éviter  de  leur  enlever 
des  racines;  car  plus  on  leur  en  coupe,  plus  il  est  difficile  de  les 
faire  reprendre.  On  les  met  dans  des  fosses  carrées  et  profondes 
dont  on  a  bien  remué  la  terre  auparavant  ;  on  étend  les  racines 
de  ces  arbres,  de  manière  qu'il  n'y  en  ail  pas  plus  d'un  côté  que 
de  l'autre ,  et  que  toutes  leurs  extrémités  plongent  également 
dans  la  terre  remuée  ;  ensuite  on  tasse  la  terre  entre  les  ra- 
cines  pour  qu'il  ne  reste  aucun  vide,  et  on  l'arrose  pour  fa- 
ciliter le  rapprochement  de  ses  molécules  et  lui  faire  faire 
masse  ;  enfin  on  comble  la  fosse  avec  la  terre  de  la  circonfé- 
rence ,  en  observant  seulement  de  ne  pas  l'amonceler  contre 
le  tronc  de  l'arbre.  Il  vaut  mieux  ,  au  contraire,  abaisser  un 
peu  la  partie  du  milieu  et  relever  les  bords,  afin  que  l'eau  de 
pluie  puisse  pénétrer  au  centre  et  humecter  les  racines. 

On  ne  taille  point  partout  les  oliviers;  il  y  en  a  qui  res- 
semblent par  leur  hauteur  aux  arbres  forestiers  de  la  seconde 
classe;  dans  d'antres  endroits  on  les  taille  si  bas,  que  l'on 
cueille  l'olive  à  la  main  :  chaque  canton  suit  à  cet  égard  une 
méthode  particulière  ;  mais  la  taille  de  l'olivier  est  comme 
celle  de  tous  les  autres  arbres  fruitiers,  elle  demande  beau- 
coup de  discernement;  à  la  vérité  elle  a  cela  de  particulier, 
qu'on  ne  peut  la  comparer  à  aucune  autre.  Elle  consiste  à  dé- 
barraser  l'arbre  des  branches  qui  ne  produisent  que  de  foibles 
rameaux,  et  de  le  forcer  à  donner  beaucoup  de  bois  nouveau. 

Toutes  les  branches  des  oliviers  sont  dans  un  de  ces  états, 
ou  en  vigueur,  ou  malades,  ou  mortes.  Celles  des  deux  der- 
nières classes  demandent^  être  abattues  ;  c'est  sur  les  premiè- 
res que  la  taille  doit  être  faîte. 

Les  branches  se  divisent  en  mères  branches  et  en  bran- 
ches secondaires  ;  et  ces  dernières  en  rameaux  de  l'année ,  et 
en  rameaux.de  ^euxou  de  plusieurs  années. 

Telle  est  la  base  et  le  seul  principe  d'après  lequel  la  taille 
doit  être  dirigée  :  mais  comment,  quand  et  combien  de  fois 
doit-on  tailler  ?  les  .opinions  sont  encore  partagées  sur  ces 
diflférens  points  ;  les  uns  conseillent  tous  les  deux  ans ,  awssU 
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tôt  après  la  récolte  ;  le$  antres  tous  les  trois  ans»  et  après 
l'hiver  ;  maïs  la  coutume ,  plutôt  que  le  raisonnement ,  a  éta- 
bli à  cet  égard  des  règles  générales ,  et  en  agriculture  toute 
règle  générale  est  abusive.  ' 

Olivier,  de  llnstitut,  auquel  on  doit  un  excellent  Mé- 
knoire  sur  les  causes  des  récoltes  alternes  de  l'olivier,  établit 
^ae  c'est  k  la  taille  annuelle  autant  qu'à  la  précocité  de  la 
récolte  des  olives  que  lès  cultivateurs  des  environs  d'Aix 
doivent  les  avantages  dont  ils  jouissent  i  et  dont  il  sera  parlé 
plus  bas. 

Cet  arbre  e$t  susceptible  de  recevoir  toutes  les  grefEes 
.connues;  celle  en  écusson  et  k  œil  poussant,  mérite  la  pré- 
férence, et  riéussit  mieux  que  toute  autre. 

Jja  greffe  a  lieu  dans  trois  cas  ;  sur  le  sauvageon ,  afin  de 
le  rendre  franc  ;  sur  la  variété  chétive  ou  peu  productivie; 
et  sur  le  sujet  qui  s'élève  des  racines.  La  meilleure  époque 

£our  greffer  est  lorsque  l'arbre  commence  à  être  en  fleur. 
tes  greffes  hâtive  ou  tardives  sont  moins  sûres. 

L'émondage  est  une  opération  de  l'année  après  la  taille , 
et  elle  doit  avoir  lieu  lorsque  l'on  ne  craint  absolument  plus 
le  retour  des  gelées.  Elle  consiste  dans  la  soustraction  des 
branches  et  des  rameaux  que  les  rigueurs  de  l'hiver  ont  fait 
périr ,  et  particulièrement  des  rameaux  desséchés  par  la  pi- 
qûre des  insectes.  Si  à  cette  époque  on  aperçoit  des  bois  gour- 
mands I  ç^ést  le  cas  de  les  abattre  ;  notais  comme  la  végétation 
des  gourmands  est  rapide ,  et  se  fait  pour  ainsi  dire  tout  à 
coup ,  il  est  prudent  de  suivre  de  nouveau  son  olivette ,  et 
dans  le  mois  d'aoi)it  de  supprimer  les  gpormands  qui  auront 
poussé  et  doo(t  on  ne  peut  tirer  aucun  parti. 

Quoique  les  changemens  de  couleur  qui  s'opèrent  à  mesure 
que  le  firuit  de  l'olivier  perd  sa  couleur  verte ,  ne  soient  pas. 
.  strictement  les  mêmes  dans  toutes  les  variétés ,  cependant 
on  remarque  en  général  que  du  vert  il  passe  au  citron,  ensuite 
,  au  rouge  tirant  sur  le  pourpre,  au  rouge  vineux,  enfin  au 
rouge  foncé  ou  noir  ;  ce  dernier  terme  est  Tépoque  de  la  ma- 
turité ,  et  par  conséquent  celui  où  on  doit  en  faire  la  récolte  ; 
les  olives  alors  sont  nleines  de  suc  et  cèdent  facilement  à  h 
pression  des  doigts,  ai  on  différoit de  les  cueillir,  elles  pren- 
droient  une  teinte  plus  foncée*  leur  écOrce  se  rideroit  et 
l'huile  perdroU  insensibleu^eni  de  sa  qualité. 

On  ne  connoît  point  d'époque  fixe  pour  la  cueillette  des 
olives  ;  leur  maturité  dépend  de  là  saison ,  de  l'exposition , 
de  la  nature  du  sol  dans  lequel  l'olivier  est  planté ,  et  de  U 
variété  ;  c^est  donc  un  abus  réFoltant  que  de  jvouloir  récol- 
ter dans  on  même  jour  toutes  les  esj^i^s  d'oUresu 
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Uoiirkison  doit  aroir  lieu^  autant  qu^Il  est  possible^  en 
temps  sec  et  sain;  mais  il  n'y  a  qu'une  seule  et  bonneina- 
nière  de  cueillir  les  olives ,  c'est  à  la  main  comme  on  cueille 
les  cerises  et  les  prunes  ;  pendant  tout  le  jour  elles  s6nt  éten-^ 
dues  sur  des  draps:  le  soir  portées  à  la  maison  ,  et  mises 
aussitôt  sur  le  plancber^  j^ar  lits  minces ,  bien  séparées  des 
feuilles  ;  elles  restent  ainsi  jusqu'à  ce  qu'elles  commencent  k 
se  rider,  afin  que  la  meule  les  réduise  plils  facilement  en 
pâte. 

Il  faut  convenir  que.  cette  méthode  ne  peut  guère  être  ad^ 
missible  que  dans  les  cantons  où  les  oliviers  sont  tenus  fort 
bas  9  comme  dans  les  environs  d'Âix  »  mais  qu'elle  est  impra- 
ticable dans  ceux  où  ces  arbres  ont  une  très-grande  hauteur.^ 
et  où  on  est  dans  l'habitude  de  laisser  le  fruit  sur  l'arbre  » 
jusqu^â  ce  ou'il  soit  abattu  par  les  vents ,  ou  qu'il  tombe  de 
^ui-m'éme.  En  cueillant  à  la  main,  l'opération  est  plus  lon^ 

f';ue  ;  mais  combien  elle  a  d'avantages  sur  la  méthode  de  gau« 
er  !  On  meurtrit  le  fruit ,  on  massacre  les  feuilles  9  on  détruit 
d'un  seul  coup  ,  et  le  bouton  et  le  bois;  on  casse  les  petites 
branches  nouvelles  qui  ont  poussé  après  les  fieurs  de  Tannée 
précédente  ,  et  qui  n  auroientpas  manqué  de  donner  du  fruit 
l'année  /suivante;  en^û,  on  endommagé  Poli ve  et  l'olivier. 

Plus  l'olive  est  mare,,  plus  elle  read  d'h'uile ,  plus  aussi 
cette  huile  est  grasse  et  peu  agréable;  telle  est  rèrigine  de  la 
mauvaise  qualité  de  la  plupart  des  huiles  des  pays  où.  on  est 
dans  l'usage  d'attendre  fa  chute  des  olives  pour  en  tirer  l'huile^ 
6u  bien  de  ceux  où  on  ne  les  cueille  qu'en  février  on  mars^ 
l'iiuile 'qu'on  retiré  des  olives  récolti^^én  ailtomue,  conserve 
mieux  le  goAt  dé  froît;  elle  est  aussi  plus  verte  ;  elle  devieni 
plus  claire  ^  et. jaunit  €\n  vieillissaent..  ;  ' 

TJhë  rprité  dont  on  k^  sauroit  as^éz  se  pénétrer,  c'^iit 
qu'on  ne  peut  avoir  aliuile.  parfaite  si  on  mtaînqùe  le  rérita*- 
nié  ternie  de  là'rëçpltf^»  qu'il  vaut  inièiit  devancer  qiàe  di& 
férer.  Ilfaut  surfoiit,  se  .bien  persuader  qpè  la  cueillette  sé^ 
P'areé  <Sés  olives  :,  sé.lon.  les  époques  d^  iknt  maturité  ^  n'en> 
tMÎne  cas  âj^  M^j^^ 

jçale ,  et  qnll  est  ^bsurde  d  4voir  p^qsie^rs  espèces  d'oliviers 
dans  le  même  cliàinPf  pu  du  moinsdes  olives  inégales  en 

époque  de  maturité.        ; _.,u       ' 

il  est  prudent  dé  ne  pas  inètire  les  pliyes'ea  couches  trop  épais^ 
•es,  et  de  ne  Ijcspas  tjeimr2udQncél4estr6^  â)inft 

la  crainte  qn'eUés  ne  s^éçhauiSentj  fie^rWjen^^  et  contractent 
bne  mauvaise  odeur  ;  iinais,  sqit  qii'oa  les  cueille  k  la  knain> 
toit  qu'on  les  gaxile,il  faut  avoir  soi|i  d'en  séparer  les  feuilles^ 
elles  (Communiquent  à  l'huile  une  amertume  ilésagréable..  On 
ne  peut  avoir  drhuile  parfaite ,  si  on  manque  U  Txai  terme  de 
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la  récoite.  Dans  les  meilleurs  cantons  à  ollr^s,  tons  les  paf^ 
tîculîers  font  avec  plus  ou  moins  dé  soin  et  d'intelligence  y 
Thuile  de  leur  consommation ,  et  même  celle  de  leurs  amis  ; 
mais  on  ne  se  borne  pas  toujours  à  exprimer  ces  fruits  pour 
obtenir  rbuiie  ^  souvent  on  eu  confît;  et  au  moyeu  de  quel- 
ques préparations  qu^on  leur  fait  subir ,  ils  fournissent  sur 
jaos;tabl£S  de  luxe  >  un  aliment ,  un  assaisonnement  assez  gé* 
séfalement  estimé  ;  maàs  il  faut  pourcela  qu'ils  perdetït  leur 
saveur  désagréable;  on  en  vient  à  bbut  par  la  macjéfation 
dans  Peau  salée  :  oncueille^  à  cet  effet,  les  olives  ençore^  ver- 
tes ,  et  un  peu  avant  leur  maturité;  on  les  jette  dans  de^'va* 
ses  remplis  d'eau ,  avec  un  peu  de  fehouit ,  de  la  coriandre 
et  du  bois  de  rose  pour  aromate,  L'eair  chaude  pourroit  sufBre* 
quelquefois  pour  détruire  Tamertumé  dès  oliv^es;  mais  par  ce 
moyen  simple,  elles  sont  peu  susceptible  s  de  se  conserver. 

Il  ya  encore,  d'autres  procédés  fort  usités,  tels  que  ialeS'« 
sive  àes  cendres  rendues  caustiques  pa^'Paddilio1l  d^un  peu 
de  chàax  vive.  Lorsque  cette  liqueur  est  assez  claire  ,  ob  la 
décante  et.  ou  la  verse  dans  le  vase  qui  renferme  les  olives  >  de 
xaanière  que  ces»fruits  en  soient  entièrement  recouverts  :  àQ& 
que'ia  lessive  a  ^  produit  son  effet ,  'c'est-à-dire ,  lorsque  la 
ehair  n'adhère  plus  si  fortement  au  noyau  y  on  les  ôte ,  et  oq 
a  soin  de-  les*  mettre  d$ns  un  vase  rempli  d'èâu  fraîche ,  qu'on 
renouvelle  tous  les  jours  ;  après  quoi  on  met  du  muriate  de 
soude  dans  de*  nouvelle  eâu  ;  on  y  ajoute  du  fenouil ,  dé  la  co- 
riandre ,  du  bois  de  rose  ,  et  on  laisse  les  olives  dans  cette 
saumure ,  à  laquelle  on  ajoute  quelquefois  iin  peu  de  vinaigre 
pour  prévenir  toute  fermentation  ;  on  tient  les  vases  dans  un 
endroit  frais  et  à  l'abri  du  contact  dé  l'air,  qui  les  noircit 
bientôt. 

De  toutes  les  espèces  d'olives  employées  à  cet  usage ,  la/^A 
chûKne  est  la  plus  délicate  ;  on  la  nomme  ainsi  parée  qu'on 
est  redevable  de  sa  préparation  à  PichoUni ,  dont  les  descen- 
dans  font  aujourd'hui  en  Provence  un  très-grand  commerce* 
La  méthode  pratiquée  par  eux  est  la  plus  recherchée  ;  elle 
consiste  à  tirer  les  'olives  ,  après'  un  certain  temps  de  sé^ 
|our.dati^  la  saumure ,  à  les  ouvrir  avec  un  canif,  par  des  in- 
cisions faites  en  spirale ,  k  enlever  l'osselet  ou  le  noyau ,  et 
k  Y  substituer  un  morceau  d'anchob  et  une  câpre  ;  on  les  ren- 
ferme ensuite  dans  des  bouteilles  pleines  d'huile  fine ,.  et  on 
les  conserve  autant  de  temps  que  l'on  veut ,  pour  l'usage. 

On  sait  que  les  olives  confites  se  mangent  en  salade  ,  en 
ragoût  ;  elles  nous  servent  d'entremets;  il  paroît  que  les  an- 
ciens les  mangeoient  au  commencement  et  à  la  fin  du  répais  » 
en  les  tirant  de  la  saumure.  Elles  s'améliorent  en  tes  por-: 
t|m|  dans  la  poche  pendiitnt  quelques  heures* 
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Il  y  a  deux  manières  d^extraire  Thuile  :  à  froid  .ou  h  chaadw 

ParTexpressionà  froid^O0  retire  les hmles à^ olii^ ^à^ amandes 
iouccs ,  de  noisette^  de  noix ,  de  faîne  ^  de  pa»ot  ou  à^ceiilelle ,  de 
chèntifiSf  àecoiza^  àenoix,  et  dW  grand  nombre  d^  antres  grai- 
nes, analogues  à  celles-ci,  par  leur  nature  et  par  lears  usages  ; 
mais  les  semences  que  Ton  traite  par  cette  méthode ,  pro- 
duisent une  si  petite  quantité  d'huile  «  qu'on  est  obligé  de  torr 
réfîer  légèrement  le  marc ,  pour  en  extraire  les  dernières 
portiob^.  Ce  procédé  est  3.urtout  usité  pour  les  graines^muci- 
fagidéuses  de  lin ,  de  chènevis.et  autres.  Si  les  huiles  se  co* 
loreùt  par  ce  moyen ,  elles  ont  aussi  TayaiHage  de  se  conser- 
ver plus  facilement  ;  elles  portent  le  nom  àlmiié  échaudée  , 
tandis  qu'on,  appelle  ïtuÙe  vierge  f  celle  qu'on  obtient  sans  le 
secours  du  Feu.  ,         * 

On  ne  peut  trop  se  hâter  de  séparer  l'huile  claire,  de  celle 
qui  ne  l'est  pas^  p^^rce  que  plus  elle  séjourne  sur  sa  lie,  plu» 
elle  court  risque  de  eontracter  une  odeur  et  nn  go&t  de  rance;^ 
dès- qu'elle  esi  transvasée ,  on  la  conserve  dans  des  endroit» 
qui  ne  soient  ni  trop  chauds  pendant  L'été,: ni  trop  froid» 

{rendant  l'hirer,  §urtout.  dans .  ^es  vases  qui ■  ferment  bien^ 
dissent  précipiter  le  mucilage  ,  et  sur  lesquels  l'huile  n'ait 
aucune  action^ 

La  meilleure  de  toutes  les  huiles  connues',  est  incontesta- 
blement celle^  d'olive.  Aucune  autre  ne  peut  lui  être  compa-^ 
rée.  Quoiqu'il  en  existe. déjà  un  assez  grand  nombre  qui  jouis^ 
sent  de  plusieurs  de  ses  propriétés  ,  néanmoins  on  y  retrouve 
des  différences, si  marquées,  qu^on  ne  croif  pas  que  jamais 
l'art  puisse  parv.enir  un  jour  ii  les  rendre  dialogues  ou  tout- 
à-fait  identiques ,  au  point  de  pouvoir  la  remplacer.  • 

Mais  on  ne,  peut  doiiter  que  les  huiles  n'aient,  pour  les 
CQnnoisseurs,  un  cachet  q{ii  appartient  non*^enlement  à  l'es- 
pèce d'olivier,  mais  encore  m  sol ,  au  climat  et  à  l'exposition 
M.  Amoreux  observe  que  les  huiles  du  Languedoc  sont  plus 
fines.,  et  celles  >de  Provence  plus  crasses;  mais  la  qualité  dé« 
pend ,  surtout  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer ,  à 
variété  égales  «  delà  maturité  du  fruit,  de  la  manière  dont  on 
procède  ala  récolte ,  et  de  la  propreté  observée  à  l'égard  des 
matières  employées  à  leur  extraction;  car  si,  au  .rapport  de 
Pline,  il  n'y  avoit  aucun  pays  au  monde  où  l'on  trouvât  de  meil^ 
leure  huile  et  en  plus  grande  quantité  que  dans  le  jrpyaume 
de  Naples,  on  pourroît  dire  aujourd'hui  le /çpntraire  9  sans 
craindre  de  blesser  la  vérité. 

On  altère  souvent  l'huile  d'olive  avec  celle  de  pavot  oa 
d'œillette,  ou  avec  celle  de  noix,  cela  dépend  du ;prix;  le 
moyen  de  reconnoitre  la  première  fraude ,  est  de  secouei; 
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Cortemeàt  le  vase  un  la  bouteille  dans  lequel  ob  aûfâ  mis  de 
cette. huile. suspecte;  s'il  y  ad)3  Thuile  de  pavot,  il  se  formera 
«me  écume  i  uae  mousse,  seinblable  à  ôelie  qu^on  remarque  k 
ia  surface  .d6  Teàu-de-vie  agitée  ^  ce  qui  u'àfrî^e  pas  ipiand 
l'huile  d'olive  est  pure. 

La  saveur  naturelle  et  particulière  qui  sert  k  distinguer  les 
&uiles  >  paroit  dépendre  dé  leur  ardme.  C'est  <re  qu'on  dési- 
re àsse2  bien  s:dus  le  nonï  de  goiîi  de  JruiL  Elle  est  acre  et 
4ésagréabie  dans  les  huiUsf  qui  proviennent  des  graines  àe$ 
îf  Isinies  èrutiijhès.  Elle  ne  leur  est  pas  téUeiiient  essentielle 
cependanC  4  qu'on  ne  puisse  la  détruire  sans  leur  nuire.  Voici 
le  procédé  doiil  on  se  sert  pour  cela.  Il  colasiste  à  ÎTàirè  macé- 
rer à  froid  les  gfÂÎàes  dans  %^t  lessive  alcaline ,  pendant  Tes* 
pace  de  vingt-quatre  heures ,  et  à  les  laver  ensuite  dans  plu- 
45|eurs  eaus  foiblement  acidulées,  afiù  de  léiir  enlever  l'alcali* 
.Après  delà  >  on  les  fait  séèher  très^etâcteinent  sUr  un  plan- 
cher dans  un  lieu  très-*aéré  ^  avant  de  les  exprimer.  Oh  a  une 
huile  très-doucb  et  qui  a  perdu  aôû  mauvais  goù^.  Chi  iréus- 
.^itiufiolment  mieux,  sur  la  grahie  frâîèhé  >  V^fuè  stkr  celle  qui 
e^t  déji  séehée.  La  raison^n  est  facile  à  saisjh  La  lessive 
■alcaline  la  pénètre  bien  plus  aisément. 

Lorsqu^on  a  des  huiles  dont  les  graines  n'ont  pôiiit  été  traî- 
iée.s  de  la  manière  qui  vient  d'être  îiidiqùéë;  ôd  peut  opérer 
sur  les  huiles,  mêmes  «  en  observant  d'etnj^lbyer  iinte  lessive 
alcaline  fojrA.affoiblie,  de  crainte  qu'il  ne  se  fo^inë  îïù  savon 
«n  pure  perte.  On  verse  ensuite  un  peu  d'acide  suHctriqUefoi- 
]>le  y  ou  tf>ut  autre  acide  >,  dans  le  vase  qui  contient  i'kuîle  » 
après  toutefois  en  avoir  sépiré  la  lessive  ;  ait  âtgité  bieti  le 
tout ,  oa  lais£te  reposer  ^  cmfin  o^  %¥rë. 

^  :Ce  frqaéâi  est  l'inversé  de  eelùi  qu^ôn 'emî>l^^  8âiis  un 
grand  npmbte  de-  fabriques  xnà  on  épure  le^  hûilès  ;  mais  il 
n'estrpas  moins  bon  :  la  différeïDide  ednsistè  Sfetdetfiféht  éh  ce 
gUe  Ion  connnence  par  l'alcali  ;  tandis  que  dans  lék  ateliers 
ep  gràbdy  oti  commence  par  l'acide,  et  oiot  fboiitpàr  Peau  de 
fiï^ui*  ■  '- 

.  La  qiialif é  ^dê^s  Imilès  ^  tontes  choses  égales  d'ailleurs ,  tient 
le^ssdltidyiiêiâenty  âliBi  qn'bh  ra  déjà  remarqué  ,  aux  soins 
^'tm  WttdlorS  de  là  récolte  et  de  là  fabrication;  et  comme 
$lles  ont  ime  grande  tendance  à  ^e  ëbmbiner  avec  lé  principe 
pèùt^m\  oh  àëiîl  î^u'il  est  iddispëiisablè  de  les  renfermer  et 
4e  les  tmittiftt  ààAs  des  i^ei  bien  propres  et  exempu  3é 
toute  odeur. 


i.>)ii*  t<^ 


Il  y  a  iong-teikips  que  liés  parfumeurs  ont  rësoliï  cette  fl^ie^ 
tion.  On  saii  Qtie  lôrsquHls  Veul'étit  fixer  i'àrbme  fùj^àcè  du 
fasmin,  dé  ta  tubéreuse  >  ilà  commcpcêiat  par  Ëûrç  inaçércé 
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les  flears  de  ces  plante»  dans  de  Thalle  de  ben  ,  et  qu'ensuite 
ils  mettent  cette  huile  chargée  d^arome,  dans  i'alcooi. 

Les  caves  les  pliis  fraîches  conviennent  le  mieux  pour  la 
conservation  des  huiles ,  parce  qu'alors  on  peut  se  dispenser 
de  les  soutirer  pour  en  séparer  le  marc^  Lorsqu'elles  restent 
toujours  figées,  elles  sont  moins  susceptibles  d'altération ,  de 
sorte  qu'on  peut  les  garder  ainsi  plusieurs  annéjes  sans  être 
etposé  à  les  voir  se  détériorer. 

L'action  de  Pair  atmosphérique  sur  les  huiles  est  trop  bien 
connue  ,  trop  vivement  sentie,  pour  qu'on  ne  s'empresse  pas 
de  les  mettre  à  l'abri  de  son  contact.  On  sait  avec  quelle  ra** 
pidité  elles  absorbent  l'oxygène ,  pour  passer  à  l'état  d'huiles 
Tances  ou  oxygénées.  Elles  acquièrent  alors  de  la  blancheur 
et  prennent  de  la  consistance  ,  de  Todctuosité  ^  deviennent 
moins  fluides ,  et  cessent  d'être  propres  à  assaisonner  les 
alimens.On  peut  les  ramener  à  leur  état  primitif,  en  lesfai'- 
sant  lég,èrement  chauffer  avec  un  peu  d'alcool.  Qn  les  lave  en^- 
suite,  et  on  les  obtient  infiniment  moins  colorées ,  sans  ancon 
goût  ni  odeur  forte.Oa  peut  encore  employer  l'eau  de  chaux 
k  parties  égales,  ou  cinq  à  six  grains  de  potasse  caustique,  par 
livre  d'huile  ;  enfin  la  fermentation  des  pommes  de  reinette  ^ 
cerises ,  fraises  et  autres  fruits ,  a  été  indiquée  dans  cette 
vue. 

Les  huiles  considérées  comme  substances  alimentaires  ou 
faisant  partie  des  assaisonnemens ,  sont  une  ressource  pré- 
cieuse dans  les  cantons  où  le  beurre  est  rare  et  cher,  à  raison 
de  la  difficulté  de  se  procurer  du  fourrage  pour  la  nourriture 
des  bestiaux  ;  il  n'est  donc  question  que  de  les  priver  de  leur 
mucilage^  de  leur  odeur  particulière  et  souvent  désagréable  » 
pour  pouvoir  les  faire  servir  auk  besoins  de  la  vie.  Déjà  les 
moyens  connus  sont  suivis  de  succès  et  pourront  mettre  sur 
la  voie  pour  en  découvrir  d'autres  plus  économiques,  (parm.) 

Les  huiles  les  plus  usitées  sont  retirées  des  semences  dit 
chou ,  nommé  colza  (^brassica  aivensis);  de  la  navette  (^bras-^ 
siea  napus);  de  la  cameline  (^myagmm saUmim)  ,  du  lin,  àa 
chanvre  et  du  pavot.  Cette  dernière  huile  est  fréquemment 
employée ,  et  remplace  chez  les  individus  médiocrement  for- 
tunés ,  l'huile  d'olive  :  on  devroit  encourager  la  culture  de 
cette  plante ,  puisque  l'huile  qui  provient  de  ses  semences  est 
aussi  utile  pour  les  arts  que  pour  l'économie  domestique, 
qu'elle  n'a  pas  le  goût  acre  et  le  montant  des  huiles  des 
plantes  crucifères. 

-Les  quatre  autres  espèces  d'olivier  que  je  crois  devoir  ci- 
ter encore ,  sont  FOlivier  odorant  ,  I'Olïvier  échancré  , 
I'Oliyibr  du  Cap  et  i'guyiER  d' Amérique,  parce  qu« 
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nous  les  cultivons  dans  nos  orangeries ,  où  elles  se  font  re- 
marquer parla  beauté  de  leur  feuillage.  La  première  d'entre 
elles  ,  originaire  dé  la  Chine  et  du  Japon ,  a  de  ^as  que 
les  autres  des  fleurs  très-odorantes ,  qu'on  emploie ,  dit-on , 
il  parfumer  le  thé  dans  son  pays  tiataL 

La  seconde  qui  croit  naturellement  dans  l'Inde ,  où  elle 
est  connue  sous  le  nom  de  Pommei^  donne  un  fruit  gros  comme 
«ne  noix ,  et  bon  k  manger. 

On  les  multiplie  par  boutures  et  par  marcottes,  (b.) 

OLIVIER  BATARD  ou  OLIVIER  DES  B  ARBADES. 
On  donne  ce  nom  au  Dâphnot.  F,  ce  mot.  (b.) 

OLIVIER  DE  BOHÈME.  C'est  le  Chalep  a  feuilles 
ÉTROITES  {^eleagnui  angusdfolia ,  L.  ).  (Llf.) 

OLIVIER  DE  MARAIS  ou  TUPELO.  F.Nysse.  (ln.) 

OLIVIER  NAIN.  C'est  la  CAMÉLis ,  Quorum  iricoccum. 
V'  ce  mot.  QiN.) 

OLIVIER  SAUVAGE.  C'est,  à  la  Martinique,  le  Daph- 

MOT.  (B.) 

OLIVIER  SAUVAGE.  F.  Olivieb.  (ln.) 

OLIVIERS,  O/nvnûi.  Plante  annuelle  à  tiges  nombreuses, 
tombantes,  feuillées,  glabres,  striées  »  à  feuilles  alternes, 
pétiolées,  d'un  vert  foncé;  les  inférieures  horizontales,  ailées 
avec  impaire  ;  les  supérieures  presque  droites ,  temées^,  à 
folioles  opposées ,  sessiles ,  divisées  en  trois  ou  cinq  décou- 
pures qui  se  partagent  chacune  en  trois  lobes  aigus,  munis 
en  leurs  bords  de  cils  peu  apparens ,  à  fleurs  blanchâtres , 
disposées  en  ombelles. 

Cette  plante  forme ,  dans  la  pentandrie  digynie  et  dans  la 
famille  des  ombellifères ,  un  genre  ^ui  offre  pour  caractères  : 
on  calice  à  cinq  dents  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  divisés  en 
deux  parties  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté  de 
deux  styles  ;  deux  semences  ovales-oblongues ,  convexes  en 
4ehors  ,  relevées  de  cinq  côtés ,  et  très-v<3nes. 

La  collerette  de  Tombelle  universelle  est  formée  de  trois 
pu  quatre  foHoles  semblables  aux  feuilles ,  et  celle  des  om- 
bellules  l'est  de  folioles  nombreuses  et  cunéiformes. 

liolmère  a  été  trouvée  aux  environs  de  Bagdad  par  Olivier, 
et  est  cultivée  dans  le  jardin  de  Gels.  Ses  feuilles ,  froissées, 
répandent  une  odeur  suave,  (b.) 

OLIVILLA  des  Espagnols.  F.  Olivier  nain,  (ln.) 

OLIVILLA  BLANCA.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom 
à  la  GBR9iANDSÉB  FRUTESCENTE,  leucrutmfruticans^  à  canse 
ie  la  forme  de  ses  feuilles ,  et  du  duvet  blanc  qui  les  couvre 
en  dessous,  (ln.) 

~  OLIVILLO.  C'est ,  en  Espagne ,  le  Filari a  a  vbuillbs 
iTEOlTES,  phiilyrea  angustifolîarÇw,) 
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OLIVINBLËNDË.  Le^  AUematiâs  ont  donné  Ce  nom 
&  une  rariëté  de  pyroxène  qui  ressemble  à  VoHdM  oa  pèrià&i 
granuliformt.  (lîï,) 

OLIY INE»  C'est  le  Péribot  GRAtïULiFOAiÉE  de  Haliy , 
plus  anciennement  nommé  chrysoHte  clés  volcans,  Wemer  lui 
donnoit  le  nom  à^olmn.  V.  au  mot  PÉRinOT.  (Lt7.) 

OLIYINE.  Substance  particulière  qu^on  retire  de  la  ma- 
tière, improprement  appelée  gomma  d  oUvier ,  en  faisatit  dis«^ 
ftoudre  cette  dernière  dans  Talcool.  Elle  est  blanche  et  cris^ 
tallise  en  aiguilles.  Elle  a  peu  d'odeur,  mais  une  saveur  très-» 

Îarticulière ,  en  même  temps  amère ,  sucrée  et  aromatique. 
lUe  est  peu  soluble  dans  Peau.  Si  on  la  chauffe  f  elle  se  dé"^ 
compose  en  acide  acétique  et  en  huile ,  dans  4onner  d' am- 
moniaque. Elle  paroît  tenir  le  milieu  entre  les  substances 
végétales  très*hydrogénées,  et  celles  dans  lesquelles  Thydro- 
gène  et  l'oxvgène  se  saturent  réciproquement. 

C'est  k  Pelletier  fils  qu'on  doit  la  connoissanee  de  ce  non-" 
Veau  produit  de  la  végétation.  V.  Olivier,  (b*) 
OLLAIRE.  y.  Talc.  (iA.) 

O'LLEYQ.  Nom  arabe  qui  simifie  grimpant  ^  jD'est  celui 
^'nn  Doue  {^dolichas  nUatha^  DeL ,  Egypt ,  p^.  38 ,  f.  i  )  » 
et  celui  du  Liseron  jibs  ChaKps  ^  (  con^ofiiufits  anfensis, 
rlinn.).  (ln.) 

OLLINA  KOGI.  Nom  japonais  d'uti  Laurier,  Launa 
in^ca^  L.  (ln.) 

OLIVIA.  Nom  qui^  çhea^  les  Daees,  désignoit  Vebuius  àeû 
Xatins,  c'est-à-dire ,  notre  HtÈBLE  ^  espèce  herbaéée  du 
jgenre  des  Sureaux,  (ln.) 

OLMEDE,  Ohnedia,  Genre  de  plantes  de  la  dioécie  té- 
trandrie  ,.  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  comi^un ,  hé-^ 
inisphërique  ,  imbriqué  d'écaillés  oyales ,  aiguës ,  qtii ,  dans 
les  pieds  mâles ,  couvrent  chacune  un  fleuron  ovale ,  sessile, 
&  quatre  étamines,  et  qui ,  dans  les- pieds  femeUes  ^  couvrent 
toutes  un  seul  fleuron  central,  quadridenté ,  à  gen^e  ovale ,  à 
Style  bifide  et  à  stigmates  aigus  ;  ub  dni^e  prifsque  rond , 
rëntermé  dans  la  corolle  et  contenant  une  noix  monos" 
perme» 

Ce  genre  contient  deux  aAres  du  Pérou.  (B.) 
OLmERES.  L'un  des  nbiiis  anglais  de  rOR]«E.  (Lti.) 
OLMELOK  et  HUNpFLQK.  Noms  de  r  Agonit  tué 
lOUP ,  ^<^^/uifiir7< /^C0câo>tz<m,  en  Danemàrck.  (tN.) 
"    OLMO.  Nom  italieû ,  espagnol  et  portugais  de  I'OrmA. 

(LTÎ.) 

OLOPONG.  Grande  Vipère  des  Philippines ,  qai  pa- 
roît n^étre  pas  encore  connue  dés  aatur^distes.  (b.) 


\ 
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OLOR.  Nom  latin  du  Cygne,  (s.) 

OLOTOTOTL.  Oiseau  fort  joli  du  Mexique,  un  peu 
moins  grand  qu^un  merle ,  et  dont  le  plumage  est  presque  en- 
tièrement d'un  bleu  d'azur ,  k  Pexception  du  cou  et  du  ventre, 
variés  de  blanc  et  de  rouge.  U  vit,^dit  Fernande^,  dans  les 
monts  Tefzcocanlens.  (s.) 

OLOW  et  OLOWO.  Noms  du  plomb  en  Bobèmc, 
Pologne ,  lUyrîe.  C'est  oilooo  chez  les  Scrviens.  (ln.) 

OLSENICH.  F.  Oelsenich.  (ln.) 

OLSENiCHIUM.  C'est  le  nom  que  Y.  Cordus  a  donné 
ku  selinum  syà^estre  f  plante  ombellifère  ,  qui  renferme  un  sac 
laiteux.  On  a^crit  aussi  o/^t^ium.  (ln.) 

OLSNKHAË6.  C'est  la  BourgènE  .Rhamnus/rangula^ 
en  Norwége.  (ln.) 

OLSZÂ.  Nom  polonais  de  TAune  y  Betula  alnus ,  Lînn. 
OLTBAUM  et  OLTKIRSCHE.  F.  Ochlbaum.  (ln.) 

OLTWURZ.  r.OLANT.  (LN.) 

OLUS.  Nom  latin  ,  qui  désigne  les  herbes  potagères  en 
général.  C'est  le  ladhanon  des  Grecs.  Les  botanistes  anciens 
se  sont  servis  de  ce  nom  avec  une  épithète ,  pour  désigner 
un  assez  grand  nombre  d'herbes  c|ui ,  pour  la  plupart ,  sont 
employées  comme  alimens.  Les  principales  sont  les  suivantes  : 

Olus  atkum  de  V.  Cordus  {Herbage noir),  parce  que  cette 
plante  noircit  en  se  desséchant.  C'est  le  smyrmum  olus  ainan  f 
Linn, 

Olus  ALBUM  de  Dodonée.  C'est  la  Mâche,  VaUriamlo-' 
custa.  On  a  donné  aussi  ce  nom  à  la  Raiponce,  (ln.) 

Olus  àueeum  de  P.  Amman.  C'est  le  Bon  Henri  ,  espèce 
de  chénopode.  (ln.) 

Olus  calappoïdes  (Rumph.  Amb.  i  »  tab.  aa,  ^3  ).  C'est 
le  eyciis  citdnaUs*  (ln.) 

Olus  caunuH.  C'est  l'ApoaN  aéticulé  dans  Rumphios. 

(LN.) 

.  Olus  fatuum  de  P.  Amman.  C'est  la  Lampsane  commune* 

(LN.) 

Olus  hispanicum  dé  Traguis.  C'est  I'Epinard.  (ln.) 

Olus  jamenum.  C'est  la  Foirée  ou  Bette,  (ln.) 

Olus  judaÏcum  d'Avicenne.  C'est  la  CoanÈTE,  Corchorut 

(Jilonus  j  L.  (ln:) 

Olus  i^alustae  (Rumph.  Amb.  6 ,  tab.  7 ,  f.  i  ).  C'est 

ane  espèce  de  Pontedèae  (P.  vaginalis^  L.  )  qui  croit  dans 

kes  lieux  aquatiques  de  l'Inde,  (ln.) 
Olus  sanguinis  (Rump^.  Amb.  5^  f.  180).  C'est  une 

variété  de  Î'Igname  cultivée  ,  Dioscorea  ^twa ,  L.  (ln*) 


^ 
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Glus  scmoPHimiM.  Ce  Dom  appanient  k  la  Conyze  cen- 
drée, Conyza  cînerea ,  dans  Ramphias.  (B.) 

Olussquillarum.  L^lLLicÈB&E  SESSILE  portc  ce  nom  dans 
Rumphias.  (b.) 

Olus  vagum,  Rain]A.  (Ami).  5,  t.  i55  ,  f.  i.).  C'est  le 
Liseron  rampant  ,  Conffohulus  rtptans ,  Linn. ,  qui  est  une 
herbe  potagère ,  rampante ,  très-comnrane  dans  toote  l^Inde  y 
très-saine  et  agréable.  L'Olus  TESPERtitiONis  du  même 
aatenr,  est  une  antre  espèce  de  LiSERON' voisine  du  eono. 
Médium^  L.  Rumphios  décrit  et  figure  plasieors  antres  espèces 
d'olus  9  telles  que  les  olus  crepHans ,  caprinum ,  caiappanicum 
insulare ,  album  ,  qui  nous  sont  inconnues.  (liN.) 

OLVON.  Nom  de  I'Obibr  ,  P'îhumum  opvius ,  en  Suède  ; 
en  Smolande ,  il  porte  celui  à'oigoniraed ,  iL'.  (ln.) 

OLTFANT  ,'ÉLYPHANT.  Noms  hollandais  de  I'Élé- 

PHANT.  (BESM.) 

OLYNTHOLITH.  Nom  donné  par  Fischer  au  Grenat 
VERT-OLIVE  DE  SiBERiE ,  qui  cst  le  grossularia  de  Wcrner.  V* 
Grenat,  (ln.) 

OLYRA  ,  d'un  mot  grec  qui  signifie  difficile  k  battre.  Les 
Grecs  donnoient  ce  nom  à  une  espèce  de  blé.  Hérodote  dit 

Ïu'il  étoit  aussi  appelé  ;s«a;  mais  Théophraste,  Pline  et 
^ioscoride  ^distinguent  lV)(^ni  du  zea.  Quelques  auteurs  ont 
cm  que  Tolyrâ  étoit  le  riz,  mais  c^est  une  erreur  ;  d'autres  ont 
pris  pour  tel  Vhordeum  uocriion^  connu  sous  le  nom  de  ris 
dAUemagne.  Celsius  a  le  premier  avancé  que  c'étoit  Yé^ 
pautçe,  ce  qui  n'est  pas  encore  sûr.  Le  seigle  étoit  pour  Cor- 
dus  Yofyra  des  ancienSf  M.  Delile  croit  que  le  tiilicum  zea  de 
Host  étoit  cette  plante. 

Linnœus  a  transporté  ce  nom  k  un  genre  de  graminées  exo« 
tiques  ^  dont  M.  L  Schléchtendal  a  donné  one  monographio- 
insérée  dernièrement  dans  le  volume  85  du  Journal  de  phy" 
wfuê^  V.  Oltre.  (ln.)  . 

OLYRE  ,  C^ra*  Genre  de  plantes  de  la  monoécle  irian« 
drie  et  de  la  famille  des  graminées,  qui  offre  pour  carac-* 
tères  :  des- fleurs  mâles  placées  plus  bas  que  les  fleurs  femelles 
sur  le  même  épi,  chacune  ayant  une  balle  ealidnale  uniflôre, 
de  deux  valves  lancéolées ,  Texte rieure  plus  large  et  terminée 
par  unebarbe.Les  fleurs  mâles  offrant  trois  élamines  àfilamens 
très-courU  et  à  anthères  linéaires  et  aiguës  ,  sans  balie  flo-^ 
raie  ;  les  femelles ,  une  balle  florale  de  deux  valves  cour-* 
tes  et  mutiqnes,  dont  l'une  est  trois  fois  plus  grande  que 
Tautre  >  et  bossue  à  son  sommet  ;  un  ovaire  sapériçur,,  suc^ 
monté  d'un  style  long  et  capillaire ,  qui  se  divise  en«deusMigr 
mates  plumeux* 
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Le  fmhcdnsisle  eil  «ne  semence  oblongue ,  qui  a  pour  pic 
ricarpe  la  balle  florale  qui  s'est  épaissie  et  durcie. 

Ce  genre  renferme  sept  espèces ,  dont  cinq  sont  décritei» 
dans  le  bel  ouvrage  de  MM.  de  Humboldt ,  Bonpland  et 
Kunth  I  sur  les  plantes  de  rÂmérique  méridionale,  et 
qui  ne  présentent  rien  de  remarq^aal)le.  r 

Palisot'de-Beauvois  a  retiré  .ane  espèce  de  ce.  genre  pour 
former  celui  qu^il  a  appelé  Lithac»£.  j(B.) 
.    OMAGGI.  Nom  de  TOrge  ,  au  Japon,  (ln.) 

OMâID.  Ce-  nom ,  qui  -est  en  Turquie  celui  du  Gouet 
à  feuilles  ternées,  a  servi  à  Adanson  pour  désigner  un  genre 
qu'il  fait  de  cette  même  plante  ^  et  qui  se  distingue  des  autres 
gouets  par  la  spathe  entière  et  par  le  nombre  des  étamines  , 
qui  est  de  quatre-yingt  (ln.)  ' 

OMALIE ,  Ômalium ,  Gravenh. ,  Latr. ,  OUv.  ;  Staph^U- 
nus  y  Fab.  Genre  d'inseclès^  de  Pordire  des  coléoptères,  sec- 
tion des  pentamères ,  famille  des  brachélytres ,  tribu  Sti 
aplatis  9  ayant  jpoâr  càriactèrës  :  tite  entièrement  dégagée  ; 
labre  entier  ;  ânlettnes  insérées  devant  les  yeux ,  sous  un  re« 
bord ^  de  La  longueur  de  la  tête  et  du  corselet,  grossissant 
insensibleitient  rerii  leur  extrémité ,  avec  le  premier  article 
un  peu  allongé  et  renflé;  mandibules  arquées ,  pointues  « 
simples  ;  palpes  courts ,  un  peu  avancés,  filifoimes  ;  quatre 
articles  aux  maxillaires  et  trois  aux  labiaux  ;  le  pénultième  un 
peu  plus  gros;  corselet  transverse,  rebordé  latéralement; 
elytres  plus  longues  que  lui;  pattes  èîmples  ou  à  peine  épi- 
neuses. 

Lès  omalies  stVnt  de  très.  -  petits  coléoptères ,  qui ,  par 
leur  minière  Jte  vivre ,  diffèrent  peu  des  stapbyiins ,  dont 
M.  Gravenhorst  les  a  distingués  génériquement.  Celles-ci  se 
trouvent  sous  là  mousse  et  sur  les  OeUrs  ;  celles-là  se  plaisent 
dans  les  bouses  et  les  autres  exerémens;  quelques-unes  vivent 
dans  les  agarics. 

Olivier  (^Emyclop,  méOi.)  divise  ce  genre  en  deux  familles. 
Dans  la  première ,  lès  élytres  s'ont  à  peine  plus  longues  que 
le  corselet.  Telle  est  I'Omalie  nABOTEUSE,  Ômalium rugosum; 
StaphyHnus  mgosus ,  Oliv. ,  Col, ,  fem.  3,  n.^  4>  9  ^-  ^  9  fig*  i?* 
ison  corps  est  long  d'environ  trois  lignes ,  noir ,  luisant  ; 
ses  a&temies  et  ses  pieds  sont  d'un  brun  noirâtre  ;  la  tète  9 
trois  impressions ,  dont  deux  antérieures  et  longitndiiialesy  et 
la  troisième  transyerse  et  postérieure  ;  le  corselet  en  a  aussi 
trois,  dont  une  au  milieu  et  plus  forte  ;  il  est  presque  carré  et 
pointillé  ;  les  éiytres  sont  striées.  Elle  est  conusiune  aux  envi-: 
ronè  de  Paris. 

Les  espèces  de  cette  division  se  tipouvent  plus  fréqu^oi^ 
ment  dans  les  excrémepf, 


bran  foncé  ,  les  pattes  d'un  brun  roussâtrc  f  et  It  cors4 
marqué  de  deux  sillons  (  à  l'angle  interne  de  chaque  œH , 
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Dans  laseconde  division  ,  les  élytres  sont  une  fois  plus  lon- 
gues que  le  corselet.  Plusieurs  de  ses  espèces  vivent  sur  les 
fleurs ,  sur  les  plantes  et  dans  les  bolets  >  etc. 

L'OvAUB  niTULAiRE  «  Omûlivm  rivuiwt  ;  SiaphyUmu  riou^ 
loris ,  Oliv.  y  ihiéLy  tab.  3  ,  fig.  27*  Elle  a  une  ligne  et  on  tie«s 
de  long  ;  son  corps  est  noir  y  luisant  9  avec  les  élytres  d'un 

corselet 
est 
un  point  enfoncé*  Les  antennes  scmt  obscures ,  avec  la  base, 
d'un  brun  clair. 

Elle  se  trouve  aux  environs  de  Paris ,  en  Suide  y  en  Alle«* 
magne ,  etc.  (l.) 

OMALISE ,  Omalîsus ,  Geoff.,  Fab. ,  Oliv.,  Latr.  Genre 
d'insectes,  de  l'ordre  descoléoptères,  section  des  pentamères, 
faœille  des  fterricoraffts ,  tribu  des  lampyrides  ,  ayant  pour  ca- 
ractères ;  corps  allongé ,  déprimé  ;  tête  en  grande  partie  dé- 
couverte ,  point  avjoicée  en  forme  de  museau  ;  corsekt  en 
forme  de  trapèze,  plus  large  vess  le  bord  postérieur,  dont  les 
angles  sont  pointus;  pénultième  article  des  tarses  bilobé; 
mandibules  étroites ,  pointues  ,  entières  ;  palpes  maxillaires^ 
beaucoiqp  plus  longs  que  les  labiaux,  plus  gros  à  leur  extré- 
mité, avec  le  dernier  artick  tronqué;  antennes  filiformes, 
simples  ,  très-rapprocbées  à  leur  base ,  avec  les  second  et 
troisième  articles  plus  courts  que  les  suivans  ;  élytres  fermes.. 

Illiger  a  réuni  ce  genre  à  celui  àe^fycus  dont  il  est,  en  effet» 
irès-voisin.  Mais  il  en  est ,  cependant ,  distingué  par  les  an- 
tennes simples  ,  et  dont  le  second  et  troisième  articles  sofot 
pluà  courts  que  les  sdivaas  ;  l'extrémité  antérieure  de  la  tête 
n'est  point  rétrécie  et  avancée  en  forme  de  museau  ,  ainsi  que 
l'est  celle  àe^fycuâ.  Les  omalisessont  encore  très-rapprocbés 
des  lamiiyres  ;  mais  ici  la  tète  est  cachée  sous  le  corsekt ,  et 
le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  finit  en  pointe.  Leur 
corps  est  d'ailleurs  g^éralemmt  mou  et  flexible» 

()n  n'en  a  connu  pendant  long-temps  qu'une  seule  espèce, 
celle  d'anrès  laqueUe  Geoffroy  a  étaUi  ce  genre  ;  mais 
M.  BoneUi  en  a  découvert  une  nouvelk  dans  les  Alpes ,  et 
M.  le  bjuron  Dejean  vient  de  m'en  communiquer  une  autre 
qu'il  a  xdbservée  en  Dalmatk. 

OiiAi*iS£  syTUEAi* ,  OnuJiêMs  suifiTaUt ,  Fab.,  Oliv.  ;  pi. 
M,  5  ,  6y  de  cet  ouvrage.  Le  corps  de  cet  insecte  est  long  de 
deux  lignes  et  demie  ,  déprimé  et  noir.  La  tète  est  un  peu 
))lus  étroite  que  le  corselet ,  noire  ;  les  antennes  sont  noires» 
un  peu  velues ,  de  la  longueur  de  la  moitié  du  corps.  Le  cor- 
selet estiMMr ,  terminé  en  pointes  aiguës  aux  angles  posté- 
rieurs. L'écusson  est  assez  grand.  Les  élytres  sont  dures ,  un 
peq  déprimées  %  de  la  grandeur  de  l'abdomien  ;  elles  ont  des. 


m  O  M  A 

points  enfoncés  très-narqiiës  ;  elles  sont  d^an  ronge  ebscm*  j; 
ayec  la  sature  noire: cette  dernière  couleur  est  beaucoup  ploft 
large  à  la  base  des  élytres  qu'à  l'extrémité.  Les  pattes  sont 
de  moyenne  longueur ,  avec  les  cuisses  noires;  les  jambes  et 
les  tarses  bruns. 

Uomabsê  suturai  se  trôuye  au  printemps  sur  différentes  plan* 
tes,  et  plus  ordinairement  sur  les  jeunes  chênes.  Son  vol  est 
assez  léger  lorsque  le  temps  est  chaud  et  sec  ;  cependant  il 
fait  rareinent  usage  de  ses  ailes.  Il  se  laisse  tomber  lorsqu'on 
veut  le  saisir  ;  il  est  rare  qu'on  le  retrouve  lorsqu'il  est  caché 
pal-mi  les  plantes  •,  il  échappe  presque  toujours  à  la  recherche 
de  l'entomologiste.  Sa  larve  aous  e^t  encore  entièrement 
inconnue.  (o.L.)  * 

OMALIUM.  V.  Omalie.  (besm.) 

OMALOCARPUS.  Nom  de  la  sixième  section  dtt  genre 
anémone  de  DecandoUè.  Elle  comprend  les  espèces  qui , 
comme  TAî^émone  à  fleurs  de  narcisse ,  ont  les  fleurs  en 
ombelle  et  invoJucrées  ,  et  les  capsules  comprimées,  planes^ 
avales  ,^orbîculaires ,  glabres  ,  entièrement  nautiques  ,  et 
saBS  queue  plumeuse*  (ln.) 

OMALOJDES  ou  PLANIFORMES.  Nom  donné  par 
JVI-  Duméril,  à  une  famille  de  coléoptères  tétramérés,  ayant 

four  caractères  :  antennes  en  massue  ,  non  portées  sur  un 
ec  ;  corps  déprimé.  Elle  comprend  les  genres  fycts^  colyâiei 
irogossite  ,  cucuje  ,  héiérocère ,  ips ,  mycéiophage.  Si  ou  en  re- 
tranche celui  d'hétérocère ,  elle  comprendra  nos  irogossUàireg 
eX^os plaiysomês.  (h,) 

OMALOPTÈRES  ,  Omalopiera,  M.  Léach  donne  ,  dans 
le  9.'  volume  de  VEncyclop.  d'Edimbourg ,  et  dans  son  3%*  vol. 
de  Mé/anges  zoologitfues  ^  une  nouveHe  division  de  la  classe  des 
insectes  en  divers  ordres ,  fondés  d'abord  sur  les  métamor- 
phoses ,  ensuite  sur  les  partie»  de  la  bouche ,  et  enfin  sur  le 
nombre ,  la  disposition  et  la  contexture  des  ailes. 

Son  douzième  et  dernier  ordre  est  celui  ^t%  OMALOPTÉBESf 
emtdopiera.  11  renferme  des  insectes  à  trois  métamorphoses^ 
à  bouche  munie  de  mandibules  et  de  mâchoires  allongées  (i)  ^ 
à  lèvre  simple  et  à  ailes  nulles,  ou  au  nombre  de  deux,  sans  ba« 
lanciers.  Cet  ordre  ae  comprend  que  U  genre  hippobosqua 
de  Linnseus,,  qui  lui-même  correspond  à  la  tribu  des  CouiA- 
CES  de  M.  LatreîUe.  V.  ce  mot.  (B£SBd[.) 
^  OMALORAMPHESouPLANIROSTRES-M.  Dumé- 
ril (  ZooL  ancdyt,  )  forme  sous  ces  noms  une  famille  d'oî- 

Idéaux  passereaux  ,  qui  correspond  à  celle  des  fissirostres  de 

\ > 

(i)  Il  est  uéc«Asaire  d^avertir  le  lecteur  que  IVl.  Lëach  :  adopte  en 
tous  ppints  les  idées  de  M.  Sayigoy  sur  la  composition  de  la  9oilC9<. 
dans  les  ÎASçcles.  Vy  ce_  mot 
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M.  Cuvier,  et  qui  est  aîn^I  caractërisi^e  :  bec  court,  foible« 
non  échancré  ,  large ,  et  plat  à  la  hase. 

Les  genres  Martinet  ,  Hirondelle  et  Engoulevent  la 
composent,  (besm.) 

OMALYCUS ,  Omafycus.  Genre  de  plantes  de  la  fa-> 
mille  des  champignons  ,  établi  par  M.  Ralhiesque.  Il  offre 
pour  caractères  :  chaj^eau  se^sîle ,  hémisphéricpie  ^  à  surface 
supérieure  plate  ou  concave,  se  déchirant  latéralement  pour 
laisser  échapper  les  semences.  Outre  Tespèce  indiquée  patr 
M.  Bafinesque,  sous  le  nom  d'OMALYCUS  violet,  ce  genre 
renferme  la  Vesse-loup  cyathiforme  ,  que  j'ai  figurée  dans 
les  Mémoires  de  Tacadémie  de  Berlin ,  et  celle  que  Desfon- 
taines a  appelée  la  Vesse-louf  aplatie  ,  dans  sa  Flore  atian- 
tique.  V.  Vesse-loup.  (b.) 

OMAN.  Nom  de  TAunee  (inula  helenium^  L.)  en  Pologne 
et  en  Russie,  (ln.) 

OMABE.  Poisson  du  genre  des  Sciénes.  (b.) 

OMABIA.  Coquille  du  genre  C^ne.  (b.) 

OMASUM  est  la  troisième  poche  on  cavité  stomacale 
desruminans,  autrement  nommée  ïefeu^el^  placé  an  côté 
droit  de  la  panse,  en  arrière  du  foie;  il  est  globuleux  et  dis- 
tinct des  autres  par  des  rétrécissemens  ;  il  reçoit  la  pelote 
alimentaire  après  qu'elle  a  été  remâdiée.   Foyez  aux  mots 

JEsTOMAG  et  RCMINANS.  -(VIREY.) 

OMBAK.  C'est  ainsi  qù'Adanson  nomme  ,  diaprés  Lippi, 
un  genre  de  plante  que  Forskaël  a  établi  ensuite  sous  le  nom 
de  sodada,  Omhak  ou  Homhac  est  le  nom  arabe  de  la  plante 
gui  en  est  le  type.  V.  Hombag.  (ln,) 

OMBELLE  DE  CABOLINE.  CW  le  Magnolier  a 

FLEURS  A  TnOlS  PÉTALES.  (LN.) 

OMBELLE  ,  OMBELLULE ,  Umhèlta.  Disposîrion  de 
fleurs  dont  les  pédoncules  partent  tous'  d^ua  même  point , 
d'où  ils  divergent  ensuite  comme  les.  rày^As  d'un  parasoL 
Jj'ensemble  de  toutes  ces  fleuri  porte  le  nom  à^ombdle  gé- 
nérale. On  appelle  ombelle  partielle  ou  omhèlltde  l'assem- 
blage des  petits  rayons  qni  is'élèrent  du/sorûmet  des  rayon» 
de  rombelîe  générale  ,  et  sont  disposés  de  même  manière^ 
qu'eux,  (b.) 

OMBËLLIFËBES  ,  OmhelUferœ ,  Jussieu.  Famille  de 
plantes  qui  offre  pour  caractères  de  fructification  :  un  calice 
entier ,  ou  à  cinq  dents  ,  quelquefois  ^rsistaiit  et  en  général 
peu  apparent  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  tiisérés  sur  le  pistil 
ou  sur  le  limbe  d'une  glande  qui  recouvre  l'ovaire  ,  tollés  ea 
cœur  9  échancrés  ou  divisés  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur 
en  deux  découpures  dont  les  bords  se  relèvent  en-dessus  ^ 
ordinairement  égaux  et  plu»^etits  d^ns  les  fleurs  du  centre-^ 
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plus  granâs  et  souyent  inégaux  dans  celles  de  la  circonfë-» 
rence  ;  cinq  étamines  ayant  la  même  insertion  que  la  co- 
rolle, alternes  avec  les  pétales ,  à  filamens  cylindriques  on 
peu  courb.és  au  sommet ,  à  anthères  oroïdes ,  marquées  de 
sillons,  biloculaires,  presque  droites  ;  un  ovaire  simple,  ia- 
férieur  y  surmonté  à  son  sommet  d'un  corps  glanduleux ,  sar 
lequel  ^l'élèyent  deux  styles  cylindracés  ,  ordinairement 
persistans  et  rejetés  sur  les  côtés  dans  la  maturité  ;  fruit 
consistant  en  deux  semences  nues ,  de  figure  différente  f  d'à-» 
bord  rapprochées  ou  étroitement  appliquées  Tune. contre 
Fautre ,  se  séparant  ensuite  dans  la  maturité ,  et  attachées  par 
le  haut  du  côté  intérieur ,  au  sommet  à'un  axe  central ,  fili- 
forme ,  souvent  bifide  dans  sa  longueur. 

Les  plantes  de  cette  Cannille  sont  liées  ensemble  par  un  si 
grand  nombre  de  caractères ,  qu'il  n'existe  point  de  méthode 
où  elles  ne  soient  réunies.  On  leur  a  donné  le  nom  à^ombeiU" 
fires  ou  à'omèeliiformes  y  parce  que  leurs  fieurs  sont  portées 
sur  des  pédoncules  qui  partent  d'un  même  point  ,  et  qui 
3^évasent  ensuite  coinme  les  rayons  d'un  parasol ,  umheUa, 
Ces  plantes  sont  presque  toutes  herbacées ,  et  le  plus  souvent 
vîvaces  par  leurs  racines.  Elles  ont  une  tige  droite  ,  cylin- 
drique ,  ordinairement  striée  ou  sillonnée ,  creuse  dans  son 
intérieur  ou  remplie  de  moelle.  Les  feuilles,  qui  sortent  de 
boutons  coniques  nus  ,  sans  écailles,  sont  toujours  alternes  , 
quelquefois  simples ,  plus  souvent  comnosées ,  portées  snr 
des  pétioles  membraneux  ,  dilatés  à  leur  base  et  eoEgaî- 
pant  la  l;ige.  Les  fieurs  ordinairement  blanches  ,  quelque- 
fois purpurines  ou  de  couleur  jaune  ,  sont  hermaphro- 
dites. Il  en  est  cfqp^nd^t  qui  ont  des  fleurs  mâles  ou  stériles 
ordinairement  situées  dans  le  centre  de  l'ombelle ,  plus  rare- 
ment  dans  son  cpntoinv  L'ombelle  est  simple  ou  composée  , 
nue  ou  munie  d'invpkicres.  L'ombelle  simple  est  celle  qui  est 
formée  de  l'assemblage  de  plusieurs  pédoncules  uniflores  q«i 
naissent  tons  du  même  point  L'omnelle  composée  est  celle 
qui  est  formée  de  l'assemblage  de  plusieurs  pédoncules ,  dont 
chacun  porte  k  son  sommet  ime  petite  ombelle  simple.  On 
nomme  ombdU  unuferselle  l'ensemble  de  toutes  les  ombelles 
partielles  ou  ombellules.  L'ombelle  universelle  et  les  ombelles 
partielles  sont  nues  ou  noiunies  d'une  enveloppe  qui  porte  le 
nom  d'involucre  dans  l'ambelle  universelle ,  et  celui  d'invo- 
lucelle  dan^  les  ombelles  parUelles.  La  situation  des  ombelles 
sur  les'  tiges  fournit  souvent,  comme  l'a  observé  Âdanson  , 
des  caractères  assez  constans.  Il  est  des  ombelles  qui  termi- 
nent les  tiges  ou  les  branches  ;  il  en  est  d'autres  qui  sortent 
des  aisselles  des  feuilles  |  ou  qm  sont  placées  sur  bes  tiges  da 
ç^té  opposé  aux  feuilles. 
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Yentenat,  de  qui  on  a  empranté  ces  expressions^  rapporte 
à  cette  famille,  qui  est  la  seconde  de  la  douzième  classe  de  son 
Tableau  du  Règne  végétal ,  et  dont  les  caractères  sont  figurés 
pL  i3,  n.^'  4*  du  même  ouvrage,  qnarante-trois genres  soas 
quatre  divisions  ;  savoir  : 

i.^*  Les  ombelUfères  dont  les  ombelles  et  les  ombellules  sont 
ordinairement  nues  ;  Bougage  ,  CaÈvi  ,  Pebsil,  Fenouil  , 
AIaceron  y  Panais  et  Thapsie. 

2.®  Les  om^tf//i/2re5  dont  les  ombelles  sont  nues,  etlesom-^ 
bellules  involucellëes  ;  Seseu  ,  Imfératoire  ,  Cerfeuil  , 
Myrrhe  ,  Scandix  ,  Coriandre  ,  Aetbusb  ,  Cigutaire  ,  c^t 
Phellandre. 

3.®  Les  omhdUfèrts  dont  les  ombelles  sont  pourvues  d*un 
învolucre  ,  et  les  ombellules  d^un  involucelle  ;  OËNANTHE^t 
Cumin  ,  Bubon  ,  Berle  ,  Angélique  ,  Litèche  ,  Laser  ^ 
Berce  ,  Férule,,  Peucedane  ,  ârmarinte  ,  Bacille  , 
Athamante  ,  Sélin,  Ciguë  ,.  Suron,  Ammi,  Carotte  , 
Caucaude  ,  Tordylion  ,  HASSELQuisp:  Y  Artedie  ,  Bu« 

PLÈVRE  ,  ASTRANCE  et  SaNICLE. 

4..®  Les  ombelUfères  anomales  ,  on  f crusses  ;  Panicaut  et 
Hydrocotile. 

La  plupart  des  omhdl^res  ont  des  qualités  qui  leur  sonf 
communes  ;  leurs  racines  sont  apéritives  tX  sodorifiques  ,  e^ 
leurs  semences  chaudes  et  carminatives  ;  mais  il  en  est  quel- 
ques-unes qui  sont  des  poisons  dRngereoi;  La£%iM^' est  une 
ombeUifère ,  mais  ce  n'est  pas  la  plus  redouldbl^ ,  quoique  1^ 
plus  célèbre  sous  le  rapport  de  la  malfaisance.  L*homme  tirç 
un  grand  "  ~ 
nais ,  le  cderi 
la  cçiiandre 

cille  ^  le  suron  ^  qu'il  emploie  à  sa  nourrîtore  ^  ou  dont  il  se 
sert  pour  l'assaisonner.  (B«) 

OMBELLtJLAIBE ,  Umbellularia.  Genre  de.ipoiypiers 
libres,  établi  par  Lamarck.  S<»i  caractère  est  une  tige  os* 
sensé  non  articulée ,  recouverte  d'une  membrane  charnue  i 
^t  soutenant  à  son  sommet  une  ombelle  simple ,  fioirmée  pai* 
des  polypes  à  huit  tentacules  ciliés» 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  eq^èce  ;  mais  cette  espèce 
est  très-remarquable  par  sa  grandeur  et  la  beauté  de  sa  tête. 
Sa  tige  est  carrée ,  sillonnée ,  tordue  ,  haute  de  près  de  deuK 
mètres ,  et  large  d'un  centimètre.  Elle  est  osseuse  au  centre^ 
membraneuse  à  la  surface ,  et  cartilagineuse  dans  l'intervalle. 
A  son  sommet,  sont  fixés  vingt  à  trexite  polypes  ferrugineux^ , 
longs  de  quatorze  lignes ,  sur  deux  lignes  die  diamètre  ,  de 
manière  qu'il  y  en  a  dix  qui  forment  le  cercle  extérieur  ^ 
i^eiif  |ç  second,  e|  cinq  celui  du  centre*  Chacun  de  ces  po-r 
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lypes  est  arme  de  huit  tentacules  aplatis  ^  de  près  de  trois 
li£nes  de  long ,  qai  sont  ciliés  sur  leurs  bords  ;  et  sa  bouche  , 
placée  an  centre ,  a  deux  lèvres  droites  et  dentefées. 

Lorsque  ce  polype  est  dans-  la  mer  ,  et  que  ses  tentacules' 
sont  épanouis ,  il  ressemble  parfaitement  à  un  bouquet  àe 
fleurs  jaunes,  et  lorsqu'ils  sont  fermés  ^  il  ressemble  à  i^a 
gros  pinceau. 

Cet  animal  a  plusieurs  (bis  changé  de  genre.  Il  a  été  placé 
parmi  les  Isis,  tes  Vortigelles  ,  les  Eivcrii^es.  H  a  été  étabU 
la  première  fois  en  titre  de  genre ,  par  Mylîus ,  sous  te  nom 
de  2k>oPHYTOï9.  Il  se  trouve  dans  les  mers  du  Nord.  F.  pi.  G« 
18  où  il  est  Ifiguré. 

Dans  les  Mémoires  des  naturalistes  de  Moscou ,  Fischer 
décrit  et  figure  une  nouvelle  espèce  fossile  de  ce  genre,  trou" 
yée  aux  environs  de  cette  ville,  (b.) 

OMBELLULE.  V.  Ombelle,  (ln.) 

OMBILIC ,  UmbUicus,  On  connoh  ce  nœud  que  tes  hom-^ 
mes  ont  au  milieu  du  ventre ,  et  qui  marque  la  place ^n  cor- 
don  ombilical  du  fœtus.  Cet  ombilic  se  trouve  même  ches 
les  quadrupèdes  ovipares,  les  serpens,  les  poissons,  aussi 
bien  que  dans  les  mammifères.  On  observe ,  chez  les  oiseaux, 
une  gaine  analogue  à  ce  cordon  ombilical  ;  elle  est  formée 
chez  eux ,  des  tégumens  du  ventre ,  et  sert  de  canal  au  jaune 
dont  les  vaisseaux  viennent  s^  rendre ,  de  même  que  ceux  de 
la  membrane  vésiculaire.  Les  plantes  ont  aussi  une  sorte  de 
cordon  ombilical,  dans  le  pétiole  des  feuilles  séminales  ou 
cotylédons  des  graines. 

L'ombilic  est  Tune  des  premières  parties  formées  dans 
Tembryon  ;  il -s'aperçoit  même  avant  le  point  vital  ou  le 
cœur.  Dans  Thomme  ,  il  est  plus  grand  que  dans  tes  autres 
animaux  ,  puisqu'il  a  de  seize  à  vingt-quatre  pouces  ;  il  se 
rend  au  placenta,,  d'où  il  tire  la  nourriture  pour  le  fœtus. 
On  y  trouve  une  où  plutôt  deux  artères  et  une  veine  dans 
l'homme,  et  dei]bc  chez  les  matnmifères.Le  sang  de  la  mèrepasse 
il  l'embryon^par  ce  canal ,  qui  reporte  à  eetle^et  I« sang  épuisé 
de  matière  nutritive  {parcourant  les  Organes  du  jeune  aniin al. 

Sorti  des  entrailles  maternelles ,  le  fœtus  jouit  de  sa  vie 
individueHe ,  et  son  cordon  ombilical ,  par  lequel  il  tenoit 
au  placenta ,  doit  être  coupé.  Les  quadrupèdes  le  divisent  h. 
l'aide  de  leurs  dents  :  les  espèces  herbivores  même  l'avalent 
avec  le  placetita. 

Les  animaux  ne  lient  point  le  cordon  ombilical  de  leurs 
petits.  Il  semble  qu'ils  devroient  périr  d'hémorragie,  puisque 
Je  sang  peut  sortir  par  l'ouverture  de  ce  canal  ;  cependant 
cet  effet  n'arrive  pas.  Chez  les  individus  de  l'espèce  humaine^ 
au  contraire 2  la  sage-femme  a  soin  ^  avant4e  couper  le  cor^ 
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don ,  d^y  (aire  une  ligature  assez  près  du  ventre ,  pour  em- 
pêcher i'écouletnent  du  sang.  Toutefois  on  a  vu  des  enfans 
auxquels  on  n'avolt  pas  lié  le  cordon ,  n'éprouver  aucune  hé« 
morragie,  de  même  que  les  animaux;  mais  il  est  plus  prudent 
de  lier  ce  cordon  avec  du  fil  double  ,  non  pas  trop  loin  du 
ventre ,  de  peur  que  le  péritoine  et  les  intestins  ne  s'avan- 
cent dans  la  cavité  de  ce  cordon  ,  et  nV  produisent  une  her- 
bic  ombilicale  ou  exomphale.  En  le  liant  trop  prés  j  on  a 
Tineonvénient  de  fermer  imparfaitement  les  vaisseaux  oni-^ 
bilicaux. 

Bientôt  ce  prolongement  se  dessèche ,  meurt  et  tombe;  ses 
cavités  se  ferment  d  elles-mêmes  et  s'oblitèrent  ^  parce  que 
le  sang  de  Tindlvidu  prend  une  autre  route  de  circulation,' 
et  entre  dans  Porgane  pulmonaire,  pour  s'y  mettre  en  contact 
avec  l'air ,  par  la  respiration.  Il  reste  ,  au  milieu  de  Tabdo-. 
men,  la  marque  de  ce  cordon ,  chez  l'homme  et  les  quadru- 
pèdes vivipares;  elle  ne  s'aperçoit  presque  pas  dans  les  autres 
animaux ,  parce  qu'elle  est  très-petite  et  voisine  de  l'anus. 
F.  Embryon  et  Fœtus,  (virey.) 

OIVIBILIG.  On  appelle  ainsi  une  cavité  qui  se  trouve  an 
centre  de  la  face  inférieure  de. quelques  Coquilles,  et  qui 
représeiHe  l'axe  vide  autour  duquel  leur  spire  tourne,  (b.) 

OMBILIC  (  Physiç.  vègéL  ).  On  appelle  ainsi  la  cicatrice 
ou  petite  marque  qu'on  yoit  sur  les  graines  des  plantes  ,  et 
qui  est  placée  à  l'endroit  par  où  ces  graines  tenoient  au  pé* 
ricarpe  ou  au  placenta.  V.  Hile.  Cette  cicatrice  est  variée 
dans  les  graines  ;  et  on  pourroit ,  en  l'examinant  avec  atten- 
tion ,  parvenir  à  classer,  par  ses  différentes  formes  on  po8Î-« 
tions ,  un  assez  grand  nombre  de  plantes.  Dans  la  plupart  des 
'  graines ,  il  y  a  un  petit  cordon  qui  tient  à  la  cicatrice. 

L'enfoncement  qui  se  trouve  à  Tune  ou  l'autre  extrémité 
de  certains  fruits,  et  quelquefois  à  toutes  les  deux,  porte  aussi 
le  nom  S! ombilic,  (n.) 

OMBILIC  AIRE.  Genre  de  plante,  de  la  famille  des//- 
chens^  établi  par  Âcharius,  dans  son  Methodus  lichenum^  con- 
servé dans  sa  Lichénographie  universelle ,  mais  sous  le  nom 
de  Gyrophore.  V.  ce  mot.  (b.) 

OMBLE.  C'est  un  des  noms  du  Salmone  salyeline.  (b.) 

OMBRE.  Obscurité  causée  par  un  corps  opaque  qui  inter^ 
cepte  la  lumière.  Tous  les  corps  é<Jairés  par  le  soleil,  ont  en 

f;énéral  une  omhre^  qui  est  d'autant  plus  étendue  ,  que  le  so-* 
eil  est  plus  près  de  rhorizon.  Mais  entre  les  tropiques  il  ar* 
rive  deux  fois  par  an  ,  que  les  corps  ne  donnent  point  dW- 
bre  à  midi ,  parce  qu^alors  le  soleil  se  trouve  verticalement 
au-dessus. 
Quand  le  corps  lumineux  et  le  corps  opaque  ont  une  forme 


sphériqae  ^  et  qoe  le  corps  laminenx  e$t  le  plus  grand,  Vont-* 
hre  prend  la  figure  d'an  cône  dont  la  base  couvre  la  surface 
du  corps  opaque  opposée  au  corps  lumineux  :  telle  est  Vom- 
ère  que  donnent  les  planètes  éclairées  par  le  soleil;  et  le  cône 
de  leur  ombre  est  d'autant  plus  allongé  ,  qu'elles  sont  plus 
éloignées  de  cet  astre. 

Quand  au  contraire  le  corps  lumineux  a  moins  de  diamè-^ 
fre  que  le  coi^s  opaque  ,  alors  Vomhre  forme  un  cône  tron^ 
tiué  y  dont  la  situation  est  Tinverse  du  précédent  :  c'est  le 
commet  tronqué  du  cône  qui  s'appuie  contre  le  corps  opaque^ 
et  sa  base  se  prolonge  ^  l'infini  dans  l'espace  ;  telle  est  Vom-^ 
ère  de  la  terre  éclairée  par  U  lune. 

Si  les  deux  corps  étoient  d'égale  grandeur,  l'o/nir^  seroit 
cylindrique. 

Il  faut  au  surplus  observer  que  les  ombres ,  considérées 
physiquement ,  présentent  des  résultats  fort  différens  de  ce 
<|aUls  devroient  être  d'après  le  calcul  :  VomBre  de  la  terre,  par 
exemple ,  devroit ,  suivant  la  théorie  ,  s'étendre  dans  l'es- 
pace ,  jusqu'à  une  distance  égale  à  i  lo  de  ses  diamètres ,  et 
conséquemment  la  lune  qui  n'est  éloignée  de  nous  que  d'en- 
viron oo  diamètres  de  la  terre ,  devroit  être  parfaitement 
obscurcie  quand  elle  se  trouveroit  dans  le  cône  de  Vombreter- 
Peslre,  Cependant  nous  voyons  que  même  dans  ses  éclipses 
totales ,  elle  conserve  toujours  un  reste  de  lumière  qui  la  fait 
paroître  d'une  couleur  rougeâtre.  Ce  qui -résulte  probable— 
ment  de  l'attraction  qu'exerce  le  globe  terrestre  sur  les  rayonr 
qui  rasent  sa  surface ,  et  qui ,  en  les  faisant  dévier  de  la  ligne 
droite  9  les  force  de  converger  dans  le  cône  obscur. 

On  connoit  depuis  long-temps  un  fait  assez  singulier  rela* 
tivement  aux  ombres  ;  c'est  qu'au  lever  et  au  coucher  du  soleil 
ielles  sont  toujours  colorées  ;  celles  qui  tombent  sur  une  sur- 
face  blanche ,  sont  d'une  couleur  bleue ,  quelquefois  très- 
rive. 

Léonard  de  Vinci  a  essayé  d'expliquer  ce  phénomène ,  en 
jdisant  que  la  3uperficie  des  corps  opaques  prend  la  couleur 
des  corps  lumineux  dont  elle  est  éclairée  :  ainsi,  au  lever  et 
au  coucher  du  soleil ,  une  muraille  blanche  est  éclairée  d'une 
couleur  rougeâtre  par  le  soleil ,  et  en  niême  temps  d'une  cou- 
leur bleue  par  la  lumière  générale  qu'elle  reçoit  du  ciel  ;  et 
lorsqu'on  intercepte  la  lumière  du  soleil ,  on  aperçoit  la  cou^ 
leur  bleue  de  la  lumière  céles.te.  Mais  j'avoue  que  cette  ex- 

Ï^lication  me  paroit  plus  ingénieuse  que  solide ,  car  souvent 
a  couleur  bleue  de  V ombre  a  plus  d'intensité  que  celle  même 
du  ciel.  Il  en  est  de  ce  fait  à  peu  près  comme  de  la  epuleur 
des  rivières  :  on  dit  que  le  Rhône  esthleu  ,  parce  qu'il  réflé- 
ehit  la  couleur  du  ciel  j  on  dit  que  la  Saône  est  verte,  parcie 
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qu^elle  réfléchît  la. couleur  èes  forêts  et  des  prairies  dont  «lie 
est  bordée.  Mais  quand  ces  deux  rivières  se  sont  réunies  au- 
dessous  de  Lyon ,  et  Qu'elles  ont  à  réfléchir  et  le  même  ciel 
et  les  mêmes  rivages,  leurs  eaux  conservent  encore ,  pendant 
Fespace  de  plusieurs  lieues,  la  couleur  qui  les  distingue,  jus- 
qu'à ce  qu'étant  enfin  confondues  les  unes  avec  les  autres , 
elles  prennent  une  couleur  qui  n'est  ni  bleue  ni  verte,  (pat.) 

OMBRE.  V.  Terre  d'ombre,  (pat.) 

OMBRE  BLEU.  Nom  du  Salmone  de  Wartmai»1!Œ.(b.) 

OMBRE  CHEVALIER.  C'est tantAt le  Sai.mone  salve- 
hiNE ,  et  tantôt  le  Salmone  umble.  (b.) 

OMBRE  DE  MER.  C'est  un  poisson  du  genre  Sciène, 
scicena  umhra.  (DESM.) 

OMBRE  DE  RIVIERE.  Op  appelle  ainsi  le  Salmonb 

THTMALE.  (B.) 

OMBRETTE  ,  Scodvs  ,  Lath.  Genre  4e  Tordre  des  oi- 
seaux Eghassiers  ,  de  la  famille  des  Herodions.  Voyet  ces 
mots.  Caraclères  :  bec  épais  k  sa  base  9  très-comprimé  latéra- 
lement ,  èaréné  en  dessus  et  en  dessous,  plus  long  que  la 
tête  ;  mandibule  supérieure  sillonnée  sur  $es  côtés,  courbéç 
à  sa  pointe;  l'inférieure  plus  courte,  plus  étroite  vers  le 
bout,  et  un  peu  tronquée;  narines  linéaires  longitudinales, 
couvertes  d'une  membrane ,  situées  à  la  base  du  bec,  dansla  rai* 
nure  ;  langue^....;  face  totalement  emplumée;  quatre  doigts  , 
trois  devant,  un  derrière  ;  les  antérieurs  renais  par  une  mem^ 
farane;  le  postérieur  portant  à  terre  snr  tonte  sa  longueur;  on« 
gles  courbés,  pointus  ;  l'intermédiaire  à  bords  entiers;  les 
troisième ,  quatrième  et  cinquième  rémiges  les  plus  Umga^fiê 
ie  toutes.  Cette  dirision  n^est  composée  que  d'une  seule  esr 
pèce ,  dont  on  ne  connott  que  l'extérieur.  Elle  se  trouve  eu 
Afrique. 

L'Ombrette  no  Sénégal,  Seapus  MmirvUa ,  Lath.  ;  pl^. 
enl.  de  Bufîon  ,  n.^  796.  Sur  la  tète  4a  mâje  seulement,  s'é- 
lève en  forme  d'aigrette  une  toa0e  éf^aÎA^  de  plumes  étroitess 
et  molles ,  qui  dans  quelques  ind^vâclns  retombent  sur  le 
dos.  Vn  commencement  demembnype  unit  les  doigts  à  leur 
base  ;  les  pieds  sont  allongés  ,  et  jle^  ongles  fort  petits.  La 
grosseur  de  l'oiseau  est  ceUe  d'une  corneille  ^  et  sa  longueur 
totale  est  d'environ  dix-butt  pouces.  M.  A4^uison  a  le  premier 
fait  connoître  Vàn^reUê,  pendant^on  s^j^^U*  en  Afrique  ;  mais 
il  ne  nous  a  rien  appris  au  sujet  des  liiibitudes  de  cet  oiseau 
de  rivage,  (s.) 

OMBR)  A.  Quelques  naturalistes  anciens  désignent  par  4:1e 
nom  des  Oursiks  iossiles.  (i^ESiii.) 
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OMBRtNfi,  Umbrina.  Sous-^eiire  de  poisson  établi  S|tit 
dépens  des  Sgiènes,  et  dont  le  caractère  est  fondé  sur  nn 
mnseaa  pea  saillant ,  sur  une  seconde  ddrsale.bien  plus  lon-^ 
gae  que  la  première ,  sar  des  préopercules  dentelés ,  sur  des 
dents  très'fines  et  très-nombreuses  ,  sur  quelques  pores  sous 
la  mâchoire  inférieure.  Ce  sous-genre  est  peu  nombreut  en 
espèces.  La  Sciene  barbue  lui  sert  de  type.  Le  Pogunate 
BOEÉ  en  fait  partie,  (b.) 

OMEG  et  OMERTîIK.  Noms  russes  de  la  Gigue  aqua- 
tique (^deuiapirosa^  Linn.)  (LN.) 

OMELETTE»  C'est  le  conus  buUaias  de  Linnseus.  Vcyez  an 

mot  CÔNE,  (b.) 

OMENAI  Nom  du  Pomuier,  en  Fiolande.  (lw.) 

ÔMENTUM.  Nom  latîn  de  TËpiploon.  Voyez  ce  tiiôt  ♦ 
plus  fréquemment  usité  que  le  précédent.  (Virey). 

OMICRON.  C'est  le  nom  d'un  lépidoptère  nocturne  du 
genre  Phalètœ  (^phalœnaaeeris  ).  L'Omicron  GÉOGRAPHIQUE 
est  la  Phalène  de  la  Renouee  (  ph.  perstcaria  ).  (désm.) 

OMISKASHEEP.  Nom  que  les  naturels  de  la  baie 
d'Hudsôn  ont  imposé  au  Harle  couronné.  V.  ce  mot.  (v.) 

OMM  QUÔUYQ,  OMMEL-SAttAH.  Noms  égyptiens  de 
la  Chouette  chevêche.  V.  ce  mot.  (v.) 

OMMAILOUROS.  Nom  donné  par  de  Lamétheric  à 
TŒiL  DE  chat.  (V.  ce  mot) ,  qui  est  le  fûarz  agaûie  chaloyanty 
HaUy.(LN.) 

OMMANI.  Maïs  réduit  en  farine  grossière  et  à  demi-cuit 
dans  l'eau,  (b). 

OMNIRONA  (ÏVwrfe-io»iie).Ce  nom  étoît  chez  lesLatins 
un  de  ceux  du  Pidegùtm  ;  il  est  la  traduction  latine  de  Pania^ 
gaion\  nom  que  les  Grecs  donnoient  aussi  au  PuUgium.  Vayet 
c0mot.(LN.)  ,  ^ 

O  MNIC  OLOR.  Séba  donne  cette  dénomination  aux  Soui- 
MANGAS  de  toutes  couleurs.  F*,  ce  mot.  (s.) 

OMNIVORE,  Omidwrus.  C'est-à-dire  qui  mange  de 
de  toute  sorte  d'alimens,  des  végétaux,  des  animaux,  et 
s'accommode  sans  peine  à  tous  les  régîmes.  .       .    ,    .       ^ 

En  effet ,  il  y  a  des  animaux ,  comme  le  cheval ,  le  bœuf, 
le  mouton  ,  qui  ne  vivent  bien  que  de  végétant  ;  d'autres, 
tels  que  le  chat ,  le  chien  ,  se  nourrissent  mieux  de  chair. 
Voyez  Carnivores  et  Herbivores  ;  mais  on  les  fait  périr  en 
les  forçant  de  prendre  uniquement  et  constamment  des  ah- 
mens  qui  ne  leur  sont  pas  destinés.  C'est  ainsi  que  M.  Magen- 
die  ayant  voulu  nourrir  des  chiens  de  sucre  seul,  ou  de  beurre 
ou  d'huile,  il  en  a  conclu,  lorsque  ces  bêtes  en  moururent,  que 
ces  matières  ne  pouvoieiat  pas  swjtentcr  complètement  U 
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vie  ,  faute  de  c6titcti!îr  fit  VsdoXt  ;  cependant  des  hertivores 
^e  nourrissent  de^  seuls  végétant ,  comme  il  y  a  des  carnivo- 
res qui  nétoucheiit  jamais  anx  plantes,  et  comme  les  lions  et 
les  tigres,  qui  ne  peuvent  pas  mêVù'c  digérer  du  pain  ;  il  i1*ei>t 
done  nullciàent  exact  de  prétendre  'que  telle  ou  telle  âul>f- 
)ance  n'alimente  pas  ;  le  ver  se  nourrit  de  te^re  végéiate  ,  et 
les  xylophages  où  d'auJreS  insectes ,  du  bois  fe  plus  dur;  mais 
tes  matières  ferôient  un  fort  mauvais  repas  pour  Ihonfin^e. 
Ainsi  tout  est  relatifs  Torganisation  de  chaque  espèce^  soit 
"que  raliment  contienne  ou  non  de  Tazote. 

L^homtne ,  par  un  avantage  sjpécial  ^  «  été  doo^  de  b  fa^ 
culte  de  s'accomnioder  ^  difiiérens  régimes ,  toUde  végétaux } 
soit  d'aûimaux ,  de  'poissons ,  etc.  «  par  toute  U  terres;  il  est 
^éminemment  omnhare  «  ce  qui  lui  donne  la  facilité  de  s'éten^ 
dre  et  de  s'habituer  en  tous  les  climats  pdur  domider  le  fjlobev 
Voyez  H0MM8  et  AlÎmens.  D'âatfes  animatilx  s*acc<Hiti«clnt 
aussi  À  manger  à  peu  p^ès  de  tout;  aiinst ,  les  rats  et  souHa 
irongent  les,  substances  animales  ^t  le»  végétales.  Dtv«erflr«o]<* 
seaux  sont  en  môme  temps  granivores  et  inseetitore^;. des  pois^ 
!Bons  mangent  des  vermisseaux ,  des  poissons  et  des  fctciis,  di** 
verses  herbes  ;  enfin ,  uile  foule  d'insectes  se  repaUseot  sôun 
Vent  de  t6ut  ce  qu'ilii.  trouvent  y  comme  ùq  grand  nofllftredê 
coléoptères  y  etc. 

Voilà  donc  dés  oWMréà;  et  pô^JHaht  6%  ôeut  rèconnôftl*e  ^ 
d'apràs  la  conforihAt76Wy  àé  letïrs  orgafiiès  dé  ihàndcTcatioù  et 
intestins ,  si  les  xxtkk  êiM  plus  éiàlt^eihitient  herbivores  et  les 
autres  plus  c^hf^sàibrst  tàv  ce  n^èst  poîdt  la  volcymé  ou  te  ha- 
sard qui  décidénTiiés  kàHïi  chti  lès  an^aui^;  c'est  nti  besoin 
plus  on  moittâ^  i«fpër^  cfhî  naît  de  lêdr  ^teuctà#é  éi  déter- 
mine leiir  inâtihél  Sitd(ièléiherb?vorè^ofitdesînté^fhUoï)'gk 
et  vastes^,  atl  cdntVafifë  des  carnivores  ^ài  ért  6ùi  dé  ^lus 
'courts  et  de  plus  éCt<ôft3,  i^QÎ^<|âe  teUr  tidtirrîfûre  'tit  Ibi'ts^bs- 
tantielte  [^Otfsunf  ^éfttu'^iume,  les  âmnSdoreà  ^futàntù'nè  struc- 
ture îfilermédiairé  ;  moins  armés  que  lé^  tàrifivSrès  él  ixiàiâs 
agiles^  ilâ  set-ohf  pl^s'  fittik  eiffiné  forti^  ^Ué  le^  sï/ribics  her- 


suprême  degté.  (tlÉrÉYO' 

OMOKÔLOTSt^H,  Le^  TaHarif  ^  .f^^os  d^sig^ni  Us 
XZh ACVE-soûRiB  par  ce'noin.  (db^m.j,  .  * 

QMONOIA.  K.  HÔMONOÏA.!  (LK). 

OMOiPHRON  ,  Omof/hmn,  Latr.,  Olîv.  ;  Scofytià;  ?abr. 
•Genre  d'insectef^  de  l'ordre  des*  x:oléoptères ,  section' des 
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pentamères ,  famille  des  carnassiers ,  tribu  des  carabiqoes  i 
ayant  pour  caractères  :  éiytres  entières  ;  jambes  antérieures , 
point  ou  foiblement  échancrées  au  côté  interne  ;  languette 
fort  courte ,  avec  le  milieu  de  son  bord  supérieur  un  peu  élevé 
en  pointe  ;  base  du  côté  extérieur  des  mâchoires  cilié  ;  labre 
entier;  mandibules  pointues ^  sans  dentelures  apparentes; 
palpes  filîfornles  ;  antennes  filiformes,  composées  d'article^ 
allongés  ;  corps  oyale ,  avec  le  corselet  transversal,  beaucoup 
plus  large  que  long,  lobé  postérieurement ;.écusson  très- 
petit  ^  ^ 

Cegenre,  qu^ on  avoit  confondu  avec  celui  des  carabes ^  a  été 
établi  par  Fabricius  sous  le  nom  de  scofytus^  consacré  antérieur 
rement  par  Ge'offrdy  à  mf  autre  genre  de  coléoptères  très-dif- 
férent ,  et  que  f  avois  adopté  ainsi  qu'Olivier.  Cette  viola-* 
lion  des  règles  et  la  confusion  qui  en  étoit  la  suite ,  m'ont  dé- 
ternoiiné  à  désigner  le  genre  scofytus  du  premier  de  ces  natu* 
ralistes  sous  la  dénommatîoif  d'OMOPHRON.  M.  Clairville  a 
mis  ce  genre  à  la  tête  de  ses  coléoptères  adsphages  aquatiques , 
comme  faisant  passage  de  ceux-ci  aux  adéphages  terrestres.  Mais 
il  auroit  dÀ  indiquer  les  caractères  de  ces  deux  sections ,  et 
ne  pas  se  borner  à  des  distinctions  purement  nominales.  Quoi- 
que ses  scofyies  ou  nos  omophrons  habitent  les'  bords  des  lieux 
aquatiques ,  quoiqu'on  les  trouve  même  quelquefois  dansl'eau , 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  nonobstant  quelques  rapports 
de  formes ,  ces  insectes  appartiennent  ,«par  tout  l'ensemble 
de  leurs  autres  caractères  ,  aux  coléoptères  camassiers  ter^ 
restres.  Les  mandibules  de  la  larve  de  Vomophron  bordé  dé- 
couverte et  décrite  par  M.  Desmarest ,  ressemblent  à  celles 
des  carabiquesy  et  n'offrent  point,  près  de  leur  extrémité,  cette 
ouverture  gue  l'on  observe  aux  mandibules  des  hydrocan- 
thares  ou  coléoptères  carnassiers  aquatiques  ;  caractère  qui 
semble  annoncer  que  ces  organes  font  l'office  de  suçoir. 

Les  omophrons  sont  très-rapprochés  des  nébries  ,  et  celui 
que  Fabricius  nomme  flexuosus  ^  semble  même  devoir  être 
rapporté  à  ce  dernier  genre. 

Ces  insectes  vivent  sur  le  bords  des  eaux  ;  ils  se  tiennent 
dans  le  sable  ,  entre  les  racines  des  herbes  qui  y  croissent,  et 
pàroissent  n'en  sortir  que  vers  le  soir.  La  larve  de  l'espèce  la 
plus  connue,  Yomophron  bi^rdéj  habite  les  mêmes  lieux  ,  dans 
cèiix  surtout  où  croissent  les  plantes  appelées  vulgairement 
V  argentine  y  la  renouée  persicaire  ^  etc.;  son  corps  est  allongé, 
déprimé  et  d'une  fo^nié  conique  ,' ayant  sa  plus  grande  lar- 
geur du  côté  de  la  tête*  It  est  composé  de  douze  anneaux, 
qui  sont  d'un  blanc  sale  ;  la  této  eist  en  forme  de  trapèze , 
d'un  brun  de  rouille ,  et  offre  deux  petitsyeux  noirs  ;  deux  an- 
içimespetites^sétacéesi  de  cinq  articleS|  etplacéet  au-devant| 
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de  ces  organes  :  la  bouche  est  formée  de  deux  mandibules 
fortes ,  arquées  et  dentelées  ;  de  deux  mâchoires  portant  cha- 
cune deux  palpes  ,  et  d^une  lèvre  inférieure  munie  aussi  de 
deux  palpes.  Les  trois  premiers  anneaux  donnent  chacun  nais* 
sance  à  une  paire  de  pattes  ;  ces  pattes  sont  écailleuses ,  di- 
rigées en  arrière  et  terminées  par  deux  onfiies  aigus.  Au  bout 
du  dernier  anneau  est  un  appendice  filiforme ,  releré ,  de' 
quatre  articles,  dont  le  dernier  finit  par  deux  poils.  Cette 
larve  est  très-agiie ,  et  redresse  Fextrémité  postérieure  de  son 
corps  à  la  manière  des  staphyUnSy  àes  Jbrficules  ^  etc. 

Omophron  bordé,  Omophron limbaÉus  j  Latr.,  Oliv.  ;  Sco* 
lytus  limbaius,  Fab.  ;  pi.  M,  5, 7  de  cet  ouvrage*  Il  a  trois  li^ 
gnes  de  longueur  sur  deux  de  largeur  ;  tout  son  corps  est  fer- 
rugineux, à  l'exception  de  quelques  taches  sur  la  tâte  et  le 
corselet,  et  de  plusieurs  bandes  sur  les  élytres  qui  sont 
d'un  vert  bronzé* 

On  le  trouve  dans  les  sables  humides ,  sou^  les  pierres ,  aa 
midi  de  la  France  ,  et  même  aux  environs  de  Paris. 

M.  Duméril  a  découvert ,  aux  environs  de  Madrid ,  une 
autre  espèce ,  très-voisine  de  la  précédente ,  et  qu'Olivier  a 
décrite  dans  l'Encyclopédie  méthodique  sous  le  nom  de  Mé- 
LA17GÉ  ,  variegaium» 

M.  Bosc  a  recueilli,  dans  la  Caroline,  une  troisième  es« 
pèce,  celle  que  Fabricius  nomme  labiaùts.  Elle  est  noire  , 
avec  le  labre  et  les  bords  latéraux  du  corselet,  ainsi  que  ceux 
des  élytres ,  d'un  jaune  blanchâtre,  (l.) 

OMOPTÊRES,  Omopiera.  Dans  sa  nouvelle  division  des 
insectes  en  douze  ordres ,  M.  Léach  donne  ce  nom  à  l'ordre 
huitième,  qui  npus  paroît  formé  des  ït^mîptères homoptères  de 
M.  Latreilie ,  c'est-à-dire  ,  de  ceux  qui  ont  les  ailes  supé- 
rieures ou  les  élytres  d'une  égale  consistance  dans  toute  leur 
étendue ,  et  à  suture  droite  ;  ces  insectes  ont ,  comme  les 
hémiptères  hétéroptiresj  la  bouche  composée  de  mandibules  et 
de  mâchoires  sétiformes ,  logées  dans  une  gaîne  ou  rostre  ;  la 
métamorphose  demi-complète ,  etc.  (desm.) 

O'MOUC.  Un  des  noms  cochinchinois  de  l'arbre  que 
Loureiro  nomme  ebenoxylum  verum,  V,  Ebenoxyle.  (Lif.) 

OMOUÎLE,  OMOULI  ou  OMUL.  Poisson  du  genre 
CoRÉGONE,  qui  se  trouve  .en  grande  quantité  dans  le  lac  Bai- 
kal,  et  qui  remonte  les  rivières  à  la  fin  de  l'été.  Il  est  la  base, 
de  la  provision  de  l'hiver  des  habitans  de  la  Sibérie  orien- 
tale. (B.)  .    , 

OMPHALANDRIA,  formé  de  deux  mots  grecs,  qui  signi- 
fient, l'un,  ombilic  central^  et  l'aulre,man.Un  genre  de  plante  a 
été  ainsi  noinméparBrown,  parce  que  les  anthères  sont  por- 
tées sur  un  stype  CQDitriiJf  Ii^^jjli  ^  ^brégéce  nom.  C'est  son^ 
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om;iWi^a.Noo$  ignorons  la  raisi)ii  p&urqnoi  A  Janson  l'a  tli  an|é 
en  celui  de  Juckola,  Swaiiz  avoît  rapporté  à  ce  genre  deux 
espèce» ,  dont  il  a  fait  ensuite  un  genre  particulier  qui  est 
Vepistjriium.  (tu.) 

OMPHALEA.  r.  OmphalaNûbia  et  Omphalier.  (ln.) 

OMPHALIE  ,  Omphalia.  Genre  de  CbampigI^obs  établi 
aux  dépen'k  des  Agarics  de  Linnaeus ,  et  auquel  on  peut  don- 
ner pouf  type  TAgaIUc  coi^tigu  ,  figuré  par  Bulliard. 

Ses  êarSdtères  sont  :  point  de  coiffe  ;  pédicule  nu  ,  plein 
oufistuleuK  1,  chapeau  trds-sourent  ombîliqué  ;  James  presque 
toujours  détwrrenies  et  qui  ne  noircissent  pas.  (B.) 

OMPHALIER ,  Omphtdta,  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
noécie  triaadrk^  4  ef  de  la  faraille  des  tilhymaloVdes  ,  qui  a 
pour  caractères  :  im  calice  à  quatre  parties  et  point  de  en- 
toile ;  dans  tes  ftenM  inflfes ,  un  réceptacle  dilaté  ,  charnu  ^ 
portant  deux  ou  trois  anthères  sessilessurses  côtés  ;  dans  les 
lleurs  femelles  ^  irii  otatrè  globuleux  à  style  court ,  charnu  ^ 
terminé  par  trois  sftgmates^;  unie  capsule  baccifonne,  à  trois 
loges  et  à  trois  seirienceff. 

Ce  genre  renferme  àes  arbrisscfaiix  k  feuilles  alternes,  mu- 
nies de  stiiMiIes  dont  le  pétiû^e  est  glanduleux  à  son  sommet  1 
et  à  fleurs  disposées  en  épis  on  en  panicules  atittaires  et  ter- 
minales. On  en  éomfpte  deux  espèces.  V,  EpistTLE. 

L'OmvhaUEH  «RfBTFAî^t,  Omphalta  dictndta^  qui  a  les 
grappes  èomposées ,  femllées,  terminales  ;  les  feuilles  éparses, 
en  coeur^  velues  en  dessous,  et  là  tige  grhnpantr.  11  se  trouve 
dans  les  Antilles  et  à  Cayenne ,  sur  le  bord  de  la  mer ,  et 
n'élève  au  sommet  des  pras  grands  atf'bres.  Il  se  nomme  lùme 
papafef  et  ses  fruits^  pahtesâe  F ûme.  Dèsqu^on  coupe  une  de 
9es  branches ,  il  en  découle  un  suc  clair ,  limpide  et  sans  sa- 
veur,  q«i  tache  le  linge  et  qui  s'épaissit  et  se  colore  à  Tair. 
<>A  s'en  sert  eir  gitâse  et  Glu.  On  employé  ses  feuilles  en 
décootton  pour  déterger  les  plaies  él  les  vieux  ulcères.  L'a- 
mande dta' trait  est-  Renfermée  dans  une  substance  blanche  ^ 
ferme ,  cassante ,  bonne  à  manger;  mais  il  faut  avoir  soin  d'en 
Ô£er  le»  cotylédons  ef  la  radtcule  ,  car  ces  (>arties  purgent 
violemment. 

L'0»FBIi»LlffiR  VOfSE^iBit ,  OittphoUa  inanâfûy  qui  a  les 
grappefS'Com^Brosées'^  teimrrhi|3de«;  les  feuilles  éparses ,  oblon->- 
giies  eft-irès^glaâ>res:  €'e^t  im  tf ès-grand'  arbre,  d'ontl^écorce 
eitintérienremeiit  gluant  é^ odorante',  et  les  amandes  aussi 
bonnes  que  lesmeillcuresnoisettes.  Il  croît  àSaint-Domingue , 
i^t  s'y  oaÎKveSoos  te  nomde^noû^^,  pour  le  fruit  qui  estsem- 
biablo ,  içi^fét  la  fb^me  et  le  goâtt ,  ainr  noisettes  ^  France  « 
tnaîs  qulraficit  facilement,  r.  pi.  M.  r5  oà  il  est  figuré.  (B.) 

OMPUALOBE,  OmphàlfAiigm:  icatJxxt  de  plantes  établi 
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par  Gsertner,  sur  desëcbamiUoM^venQs  de  Ceylan.Il  a  pour 
caractères  :  pn  calice  de  cinq  folioles  ^  persistantes  9  petites  , 
ovales  et  concaves  ;  uae  corpllp  de  cinq  plaies  ,  ii  onglets 
linéaires  ;  dix  étamines  »  dont  le$  filamens  sont  peut-être  po- 
lyadeipbes  ;  un  ovaire  pé4iceUé  ;  un  légume  renfennanl  une 
seule  semence  «  couverte  d^in  arille  glanduleux^  incomptet. 
Ce  genre  ne  paroît  pas  suffisamsiei)!  différer  du  Convare. 
V.  ce  mot.  (b.) 

OMPHALQCARPE,  Omphalec^trpon,  Genre  de  plantes 
établi  par  Paiisot-de-Beauvois  »  dans  sa  Flore  d'Oware  et  de 
Bénin  ,  et  qui  s'y  trouve  figuré  pK  5  et  6.  U  est  de  la  pelyaiW 
drie  monogynie  «  ei  de.  la  (aniile  dds  biios|pennes. 

Les  caractères  .de  ce  genre  sont  :  calice  de  plusteurs  ëcaiU 
les  imbrifué^Sf  coneav^^  ■  obtuses,  vi^iues  en  debors;  eo-« 
rolle  v^oaopétale ,  bippgyne ,  régulière  ;  Uwke  ii  six  ou  sept 
divisions  égales  ,  ovales,  ondulées  #  4  tube' court,  garni  b 
son  orifice  de  six  ou.sepA  écailles  fiiiibrtées4.aètem€S  avec  les 
divisions  de  la  corolle  ;  trente  à  quarante  étamines  disposées, 
de  chaque  côté  et  alternes  ave.c  les  écailles  ;  ovaire  supé^ 
rieur  à  style  persistant  et  à  stiginale  oapité;  fruit  globuletix, 
lignefix,  fortement  oii^bilîqiié ,  renliermant  un  grand  nônbre 
de  loges  monospermes  ;  semences  osseuses ,  recouvertes  d'une 
pulpe..  , 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  ges^re  ^  et  elle-  est  figurée 
pi.  5  de  Touvrage  pf^ilé.  (if.) 

OMPHALOCAjiPQNetOMPHALOCARPOS.Noms 
que  les  Grecs  et  les  Latins,  suivant  Plûse  et  Dioscoride  ^ 
donnoient  à  Vapartné  ^  c>st<à-dire  ^  ^lu*  GraTëROH.  (Lif.)  ' 

OMPHALODE;.  Genre  établi  par  Tonmcfort ,  et  qui  a 
été  réuni  au  cyi^çgloasum.  Il  eu  diffère  parsesgraiaà  en  CoHrme 
de  godet  fisse,  à  bord  à^^\é  et  inllécbl  F.  Cyt^oglossb. 
.  Lehman  a  fait  i^nprimer  dans  le  Magasin  des  cwieux  dé  la. 
nature  de  Berlin ,  un  travail  pour  fixer  les  espèces  qui  doivent, 
être  réunies  à  ce  genre,  (a.) 

OMPHALOMYGES.  Battara  donne  ce  nom  aux  Cbam-v 
Pli»sro))S  FfUii^LETis,  en  nombril,  solitaires.  (».) 

QlVIPHALOPÔLYMYCES.  N091  d'une  des  femiUes  de 
'  Çhampi€I9019S,  établie  par  Battara.  (b.) 

OMPtiALOS,  d^onmotgrec  qui  aigoifie  umbUicus  ^w^nk- 
l^riK  JXio^oride  ^  donne  2^u  co^ledwa^umUlicuày.  L.,  soivani 
Adapson.  (L^.) 

OMPHAX  et  ÔMPHAGIUM.  ^(o^s;  grec  et  latin  dti 
Yerjus.  Il  est  dit  dans  Hoffpiann  que  Pbnedisiiae  le  premier 
nom  à  une  pierre,  (ln^ 

OMEMIAZITË ,  de  deux,  mots  grecs  qui  signifient  verjus. 
et  pierre ,  comme  qui  diroit  pierre  de  la'  couleur  verte  du, 
raisia  npa  n«Àr«.  Wern^r  le  d.onne  à,  lito  variété  dt  Actit^otë 
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(^amphibole  f  Haiiy),  dont  les  couleurs  sont  le  vert  plus  ou 
moins  gris  et  le  yert^îaunâtre  ;  elle  a  aussi  un  coup  d^œil  plus 
ylf  et  plus  vitreux.  Les  minéralogistes  allemands  Tàvoient 
confondue  avec  les  strahliein ,  papmi  lesquels  se  rangeoient 
non-seulement  VamphiboU-acUnoU^  mais  aussi  des  variétés 
Xépîàoie  et  de  pyroxène.  Uomphazite  verte ,  de  Saualpe  en 
Tyrol  9  est  accompagnée  de  grenat  et  de  disthène.  Celle  de 
Silberbach ,  près  de  Hoff,  est  une  des  plus  communes  dans 
les  cabinets ,  et  y  est  connue  sous  le  nom  de  komiger  strahl- 
sUin.  AKavicaet,  au  Groenland,  on  trouve  une  variété  à^om" 
phazUe  verte ,  accompagnée  d^amphibole  jaunâtre  ,  intermé- 
diaire entre  les-  variétés  de  Tamphibole  acdnote  et  grammatàe. 
M.  Gisecke  la  regarde  comme  de  Vanihophyiiiie.  (li«.) 

OMPOK ,  Ompok,  Genre  de  poisson  établi  par  Lacépède, 
dans  la  division  des  abdominaux.  Il  offre  pour  caractères  : 
des  barbillons  et  des  dents  aux  mâchoires;  point  de  nageoi- 
res dorsales  ;  une  longue  nageoire  de  l'anus. 

Ce  genre  ne  contient  qu^une  espèce,  TOmpok  silu- 
ROÏDE ,  dont  le  pays  natal  n^est  pas  connu,  (b.) 

OMULE.  r.  OuouLE.  (B.) 

QMYTSCH.  Momdn  Framboisier,  dans  la  Permie  en 
Sibérie,  (ln.) 

ON  A.  Nom  russe  et  mongole  /de  la  femelle  de  PAnti- 

LO¥E  TZBÏRAN.  (OESM.)     . 

ONABOUBUE(ffow  àeniprer).  C'estle Galéga  soyeux, 
Cr«  sericea^  L.,  aux>  Antilles.  Le  sinapou  des  naturels  de  la 
Guyane  en  est  une  variété,  (ln.) 

ONAGRA  de  Dîoscoride.C'estla  même  plante  queVœno- 
ihemàe  Pline,  et piu)bablément une  espèce  d^/ï«/o^*wm.  Tour- 
nefort  a  donné  le  nom  à'onagra  à  un  genre  de  plantes  exoti- 
ques inconnu  aux  anciens  ,  et  qhï  eii  ï œnothera  ^  Lînn. 
Flumier  y  rapportoit  le  genre  JussiœcL  Voy.  Onagraire  et 
Œnothera.  (ln.) 

ONAGRAIRE ,  Œnothera,  Genre  de  plantes  de  Toctan- 
drie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  épilobiennes,  qui  offre 
pour  caractères  ;.rai  calice  monophylle ,  allongé ,  cylindrique, 
cladue  et  à  limbe  divisé  en  quatre  parties  ;  une  corolle  de 
quatre  pétales  planes  ;  huit  étamînes  h  anthères  oblongues  ei 
penchées  ;  un  ovaire  inférieur ,  cylindrique,  surmonté  d'un 
jstyle  filiforme  à. stigmate  épais  ,  divisé  en  quatre  parties  ob- 
tuses et  réfléchies  ;  une  capsule  allongée ,  cylindrique  ,  tétra- 
gone ,  à  quatre  l%^s>  à  quatre  valves  qui  renferment  des 
semences  nombreuses ,  anguleuseâ^attachées  sur  un  récep- 
tacle central  quadrangulaire. 

Ce  genre ,  dont  ceux  appelés  Plecjrandre  et  Onosure 

,  .se  rapprochent  beaucoup,  renferme  dès  plantes  à  feuilles 

alternes  et  à  fleurs  solitaires  et  axillairc»;  Presque  toutes  sont 


O  N  A  Sol 

bisannaélles ,  et  pluaiears  propres»  par  leur  beauté  ,  à  orner 
nos  parterres.  On  en  compte  une  trentaine  d^ espèces ,  dont 
les  plas  importantes  à  connottre  sont  : 

L'ONAGRAia£ BISANNUELLE,  Tolgairement  appelée TAer^^ 
aux  ânes  et  \e  jambon  de  Saint*  Antoine ,  qui  a  les  feuilles  ovales^ 
lancéolées  »  planes ,  et  la  tige  chargée  de  poils  piquaos.  Elle 
vient  de  rÀmérique  septentrionale  r  mais  elle  s  est  tellement 
multipliée  en  Europe ,  depuis  i6i4-  qu^elle  y  a  été  apportée  , 
qu'on  peut  la  regarder  comme  également  propre  i.  ce  dernier 
pays.  On  Vy  trouve  très-abondante,  dans  des  cantons  fort^ 
éloignés ,  en  France  ,  en  Allemagne ,  en  Angleterre  et  en 
Italie.  Elle  est  bisanliuelle ,  et  parvient  souvent  à  cinq  à  six 

f  lieds.  Au  rapport  de  ScopoH ,  on  en  mange  la  racine  en  sa- 
ade  ou  cuite  comme  les  pommes  de  terre ,  dans  quelques 
parties  de  TAIlemagne.  C'est  une  assez  belle  plante,  dont  les 
fleurs  faunes  ne  durent  que  quelques  heures  épanouies ,  niais 
qui  en  fournit  chaque  jour  pendant  une  grande  partie' de  l'été. 
On  la  cultivoit  autrefois  dans  les  grands  parterres  plus  qu^on 
ne  fait  aujourd'hui ,  probablement  parce  qu^etle  s'élève  trop 
haut ,  et  ne  garnit  pas  assez  du  pied. 

L'Onagrâire  a  longues  fleurs,  qui  a  les  feuilles  dentî* 
culées ,  la  tige  simple  ,  velue  ,  les  pétales  écartés  et  bilobés. 
On  la  trouve  au  Brésil ,  et  on  la  cultive  dans  quelques  jar- 
dins k  raison  de  la  beauté'  de  ses  fleurs,  qui  sont  fort  longues 
et  rouffeâtres. 

L^OnagraiAe  oborante  ,  qui  a  les  feuilles  linéaires ,  lan- 
céolées y  denticulées  ,  ondulées ,  pubescentes  ,  glauques ,  et 
la  tige  hérissée.  Elle  est  bisannuelle ,  vient  dé  l'Amérique ,  et 
est  remarquable  par  la  grandeur  et  la  bonne  odeur  de  ses 
fleurs,  qui  sont  tontes  jaunes.  On  Ta  long -temps  confondue 
avec  la  précédente.  C'est  certainement  la  plus  oelle  des  es- 
pèces de  ce  genre ,  fa  plus  digne  d'être  multipliée  dans  les 
jardins*  Lamarck  Ta  appelée  ïonagraire  à  grandes  fleurs. 

I^'Onagraire  a  fleurs  fourpres  a  les  feuilles  ovales  , 
digues,  presque  rongée»,' inégalement  sinaées;  les  fleurs 
petites  et  ronges.  Elle  est  vivace ,  et  vient  du  Pérou  :  elle  a  le 
port  et  la  fleur  des  éf^lobe&i:  On  la  cuhive  actuellement  dans 
les  jardins  d^omement  ^  où  ellfe  produit  un  assez  bel  effet ,  a 
raison  de  la  grosseur  de  ses  toufles  et  du  joli  incarnat  de  ses 
fleurs.  Elle  ne  s'élève  qu'ji  un  on  deux  pieds^ 

UOnagraire  hnuées^  les  feuilles  dentées  et  sinuées ,  et 
la«tig€  penchée  vers  Son  extrémité.  Elle  vient  de  l'Amérique 
septentrionale ,  et  est  annuelle. 

'  L'Onagrâire  sans  tiges  a  les  feuilles  pinnatifides  ,  la  dé- 
coupure supérieure  •  plus  grande ,  denticulées  ,  et  les  fleurs 
radicales  Elle  se  trouva  au  ChilL  Cestune  trè&^belle  plante, 
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^  cause  de  sa  cproUe  cauleur  4!e  chair  et  lar^e  de  trois  à 
quatre  pouces,  (b.) 

ONAGRAIKES  ou  QNAGRES.  Noms  aouné»  par  Jus-i 
sieu  ^  }a  famille  4e  plaA>te$  ^pp^Uea  ËFUtûbibnbes  par  Yen- 
tcfl^^  (B.) 

ONAQI^E  »  Jne  ^au^iff^.  Il  e^  probal^l^  que  ranimai  ié- 
^igpé  §0U3  ce  î|0|n  jp^r  l^st  atikors ,  çsl  le  kquian.  Voyez  1-ais 

ticjç  AîiE.  (s.) 

QI4AGÀE.  Ç'^sik  QuÉTQDQif  utuw.  ff^.cenot.  (b) 

OWANÏOIJ.  r.  Pic;  a  ^qu  BftU€B.  (y,) 

QPJÀfiU.  iiqm  qu«  To*  doiinp,  sucU  cftfe  Maiabare,  ^ 

plusieurs  çsp^cçs  de  fi^l^AUfiN^ ,  împiUiïeçif.  ISonapu  oïl  t^fmd-' 
^napu ,  est  Vimpaiwt^faii^îi^Hi^iai  l'k.  ;  le  Mi-ua^pu  ou  nçMr^  t 
^  ^s|  Y  impatiens  bahaniin^  »  ]uing. ,  potfe  balsamine  des  (ardâfis; 
^^  k  valU'O^apH  e$t  Vi^pMien»  ht^^ÎQ  ^  Litti|.  Ces  plantes 
^^ppt  jurées  pi.  4;^  À  Sa  4m  yqI.  ^  de  Tfieirbier  do  MalaJbar  » 
par  {Ibéede.  (lu.) 

Q]>[CE.  Ce  noip  a  élé  do^né  à  divers  ^«iniaiix  du  genre, 
des  Chats,  et  notammept  au  J^^A^  ^U  Paraguay,  fi^UK 

ûncfM\  tiqn.  r  et  a^i  QyÉPA^i^ de  t'iiidew  L'once  «ie  fiuffon .pa- 
iroît  ê^re  U  vraie  PAWTftfeRB  ou  le  puniçHi  ^  anciens.  (l3^E^w»> 
(JNCHlDIK ,  OncUdiur^ Qt^ni^e  d<^  ver^  mpHosiiqf s  ««3 , 
qui  odVe  pour  carartères  :  up  toirps  4)k(ang\  ^aiirpaDt,  à 
tête    munie   de   deux  appendices  cunéiformes,  et. dfl:dtQB 

iiîn^cule«  ;  un  maot^ap-  délio|vclant  jégalen^en^  de  tous xAiiés  ; 
la  l^QMche  ant^ri^nr^^  i  ^\  Tanus  posl^r^eur  en  dessonsu ... 
,  Ce  geor^  a  été  établi  dan»  le  ci^!i|nÎ90ie.  rojnine.  d^s  Jrife$. 
ik  iq  Société  iJnmmne  (k  lQn4(0§,  L'upe  deadroia  e«pii:ft«.qu'il 
renferme  a  éic  troiiyée  dan«  te^  roBr^U  .dn^  Vhide  (  Vt^.^i^h  G 
iS,  où  elle  est  fiprée),et  la  sfçeon4epaf  Pîflroiir:.<l«bat*es. 
e.aux  de  TUe-de-france  et  de  Tiriior  î€çtte:;dçrnièiîe  a  éti^ 
Tobjet  d'un  travail  anatomique  trf9&4«)p<|ria«tit!  iilséfféipar 
Çuvier  dans  le  a5.^  cahier  des  Aimaiesdn  >in«éaixu'  Q6  y 
renvoie  le  lecteqr  qtÂ roudroil  avAtr  ^e  plq& •  grands, éelj|irr 
cissemens*  .  ::        .       :-'    •'    ■■••    •    '  -     ■  '      »■•>:;■ 

Dans  un  mémoire  $uf  eé  gie^Dr^^  JnJiéré4lns  le  Jklurnal'dé 
Physique  de  décombi^e  18^17  ♦  Bldiofilk^^A^Iiit  que  irojE^cbi- 
die  de  Péron  s'éloigne  beaqçonp  de  c;elle-»ci  î  qu'elle  apparu 
tient  même  à  un  ordre  .^fférenl  »  cplnl  des.  çycInbrandK^s* 
Dans  le  même  Mémoire  >  i4tdétfit  un  noarean  genre  fort 
voisin  de  celui-ci,  et  par  coii^éqiii««rt,«iiMi4e  bl  {a|i^U^< idi^b 
limaces,  genre  qu'il  appelle  VÉiW«i|:i^t|.|:.  (B*)   -. «   . 

OT^CHIDORÇ,    0/i</iji&/if4,slMi»&4W  mt^ri^^ 
entre  lés  Oi9GBfniE$  elles  Don^^  4|fi%>'iB9lf>nr6)ainf;iUe , 
doit  constituer  nn  npwreâu  gentil  ÀanA  su  hmVSf^  d^  C^çuq- 

^RANCHBS. 
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Ses  car<acièr«s  «ont  :  corps  bombé  en  dessus ,  plane  en, 
dessous  ;  manteau  fort  large  et  festonné  en  ses  bords;  quatre 
tentacules ,  les  supérieurs  écartés ,  les  inférieurs  coniques  ; 
boucbe  inférieure  ;  organes  de  la  respiration  ^  la  partiie  su- 
périeure  et  postérieure  du  d9S ,  rameaux  disposés  en  roud 
et  enfoncés  dbins  une  cavité.  / 

Les  pieds  de  t^onchidore  de  Pérou  sont  parta|»éSf  selpn  Tob- 
servation  aeBiamviUe,  par  un  grand  nombre  ie  vessies  ou 
de  tubercules  vésiculaires. 

On  ignore  de  quelle  rfier  ylçnt  pe  ippilu&^ue  |  qui  e^t  plus 
voisin  des  ONCHiniES  qpe  des  pows. (?) 

ONÎQIIqIQN  ,   (MadÎMn.  Genre  de  pUntes  établi  par 
'^ war(a; , d an^  $2LnffiPQgf^phk ées orchidées.  U oSSrt  pour caracr 
tères  :  un^  €prO:lU  ouvï^cie^  .un  nectaire  ou  sixième  pétale 
plane,  ti^b^rpHlf^i^x  ^  $»..k«i^;  Va^t^M^^r^  P«l  ppercule  ca-?- 
d^que. 

Ce  ga<^rç  f^qf^rme  eiaq  espèoes,  qui  faisoient  parité  des 
AKGREÇ^f  telles  gqe  Xefiî4^mbn/m  €aribagê9ense^  aliissùnum^  eic, 
çt  sept  espèp^ç  qQqyi^lUa  f  dj»nt  quatre  soqt  figurées  dans 
Fouvrage  4f  linoiboldt ,  Boisplaiiéet  Konth.,  sur  les  plantes 
de  r^jft^ri^qfi  ipéridÎQnMp.  (».) 

ONCINE,  Oncf»ns.  Arbrisseii'u  grimpant.  ^  feui(les  pp.- 
posées ,  ovales  Y  lancéolées  i  très-entières  ,  glabres,  luisan- 
tes, à  fleacs  blanches ,  disposées  en  corymlies-termin^uxr 
qui  forme  un  genrç  dans  Ja  'pentandrie  monogynié  et^  dans. 
\a  façQÎUf)  dQS  apoeinéea,  fort  voisin  de  celpi  d^i'  C40QU£- 

Ce  geaire  offre  pour  isaractères  :  un  calice  tubuleux  k  ciT\a 
dents  7  une  corolle  monopéiale  infandibnltForlné  ,  charnue  «' 
à  limbe  divisé  en  cinq  parties  obtuses ,  avec  un  onglet  laté« 
rai  émarginé  ;  cipq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  presque 
rond ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  aigu  ;  une  1;>aie  rouge  ^ 
globuleufe ,  'de  la  grosseur  4u'p&ing,  à  ube  loge  et  à  plusieurs 
seitieBceê» 

IjçncliucvfÊkèAns  lesboisde  la  Gochinchine^  et  on  mange 
sies baies  qui  contiennent  nne^ulpe  rouge,  douce  et  légère- 
ment astringente,  (b.)  •  •    '  "^ ' 

ONCOBA^  Qncoha,  Genre  de  plantes/établi  par  Fors-, 
kaël.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  k  qu^trç  division^;  M^^^ 
corolle  potypétale",  un  grand  nombre  déUfoines;  ^^  ovairfs. 
supérieur,  surmonté  â^ûn  style  simp(ç;  une  hw  à  upç  log.^ 
et  à  plusieurs  semences. 

Cegenrene  contient  qU'Urie  espèce  qui  croît  en  Arabie,  (b.), 

ONCOTIO.N.  Ki^n  donne  ce  nom  à  qn  genre  dç  pois* 
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sons  qui  est  le  même  que  celdî  qui  a  été  nommé  CYCLOPTÈaK 
par  Arlédi.  V,  ce  mot.  (desm.) 

ONCUS  ,  Oncus.  Arbrisseau  à  racine  tubéreuse  j  très- 
grosse  ,  inégaie  ;  à  rameaux grimpans,  sans  vrilles;  à  feuilles 
en  cœur,  presque  rondes  et  alternes  ;  à  fleurs  pâles ,  dispo- 
sées en  épis  lâches  et  longs  ,  presque  terminaux  ,  qui  forme 
un  genre  dans  Thexandrie  monogynie  et  dans  la  famille  Aes 

ASPABAGOÏDES. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  deux  folioles 
ovales- aiguës  ;  une  corolle  monopétale,  presque  campanu- 
lée  ,  velue ,  à  tube  oblong ,  hexagone  ;  k  limbe  4i^isé  en  six 
parties  recourbées  ;  six  étamines  très-courtes  ;  un  ovaire  suqâ 
périeur  ,  oblong ,  sillonné  ,  surmonté  d'un  style  trifide  ,  à 
stigmates  recourbés  let  bilobés;  <une  baie  oblongue  ,  à  six  an- 
gles, à  six  loges  polyspermes,  formée  par  la  corolle  qui  s'est 
accrue. 

iJoncus  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine.  Il  se 
rapproche  infiniment  de  I'Ignaiie,  par  ses  rapports  ;  mais 
il  s'en  éloigne  par  les  parties  de  la  fructification.  Ses  racines 
renferment  une  fécule  semblable  à  celle  qu'on  trouve  dans 
les  ignames  ,  et  elles  se  mangent  cilites  sous  la  cendre ,  ou 
avec  des  viandes.  Voy.  au  mot  Igname,  (b.) 

ONDATRA,  Ondatra,  Lacép.,  Geoff.;  Fiber,  Cuv.,  Illi- 
ger;  Castor j  Linn.;  Mus,  Gmel.  Genre  de  mammH'ères  rongeurs 
clavicules  ,  très- voisin  de  celui  des  campagnols. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  deux  incisives  à  chaque  mâ- 
choire ,  les  supérieures  planes  et  taillées  en  biseau  ;  les:  infé- 
rieures aiguës,  arrondies  antérieurement;  quatre  molaires  de 
chaque  côté ,  tant  en  haut  qu'en  bas,  composées^  à  couronne 
plane  et  présentant  des  linéamens  émailleux  transvèrses  ; 
oreilles  très'courtes  ;  pieds  antérieurs  à  Quatre  doigts  ,  les 
postérieurs  à  cinq  ,  tous  très-fendus ,  avec  les  bords  garnis 
de  cils  roides  ,  qui  remplacent,  la  membrane  des- pieds  des 
mammifères  nageurs  ;  queue  longue,  comprimée,  écaîlileuse. 

Par  leurs  mœurs ,  ces  animaux  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  les  castors  ;  mais  leur  organisation  les  rapproche  da* 
vantage ,  des  rats  et  notamment  des  campagnols. On  n'en  con* 
noît  qu'une  seule  espèce,  propre  à  l'Amérique  septeiitrionale. 

Espèce  unique,  L'Ondatra,  Fiber  Zibethicus. — L!Onda- 
,  TRA ,  Bult  —  Rat  musqué  du  Canada  ,  Sarrazin  ,  Mém.  do 
l'Acad.    des  Se.  de   Paris,  année  1725,  pag.  SaSu  Voyez 
planche ,  M  6  de  ce  Dictionnaire. 

Cet  animal  est  de  la  grosseur  d'ui»  petit  lapin ,.  très-bas  sur 
pattes  ;  son  poids  est  de  trois  livres  ;  ses  formes  sont  raccour- 
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tîes;  son  poil  d'un  brun  •  assez  foncé ,  est  aussi  fin  que  celui 
du  castor  ,  luisant  et  doux ,  avec  un  duvet ,  très-ëpais 
au-dessous  du  premier  poil.  Le  plus  long  poil  est  d'un  brun 
roussâtre  dans  la  région  postérieure  ou  supérieure  du  corps, 
d'nnrouxmèlé  de  cendré  sur  les  parties  latérales,  et  d'un  gris 
roussâtre  en  dessons  et  en  de;vant.  Les  flancs  sont  marqués 
d'une  tacbe  brune;  la  partie  externe  des  cuisses  est  presque 
entièrement  de  couleur  cendrée  ;  les  pattes  sontcouvertes d'un 
poil  court  9  luisant.  En  général,  dans  les  régions  supérieures 
du  corps,  le  duvet  est  d'une  couleur  cendrée  près  de  sa  racine, 
et  d'un  brun  roussâtre  à  sa  pointe  ;  celui  de  la  région  inférieure 
est  d'un  gris  clair  et  brillant. 

Tla  Ondatra  ne  se  trouve  qu'au  Canada  et  dans  les  autres 
provinces  les  plus  septentrionales  de  TAmérique.  Dans  là 
saison  des  amours  y  cet  animal  a  les  parties  de  la  génération 
extrêmement  développées  pour  un  être  si  petit  ;  mais  après 
ce  temps  elles  s'oblitèrent  et  se  réduisent ,  pour  ainsi  dire , 
presque  à  rien. 

JLe  nom  de  rat  musqué  a  été  donné  à  ïondaira,  parce  que 
dans  le  temps  de  la  chaleur ,  il  répand  une  odeur  forte  de 
musc ,  commune  à  un  assez  grand  nombre  de  quadrupèdes. 
Mais  chez  lui  cette  odeur  est  si  forte  qu'elle  en  devient  perni- 
cieuse. Elle  est  due  k  une  liqueur  blanche  comme  du  lait  et 
de  même  consistance,  qui  est  sécrétée  par  des  glandes  situées 
h  quelque  distance  du  pubis  et  qui  aboutissent  dans  le  mâle , 
au  moyen  de  deux  grands  canaux,  à  la  base  du  gland.  Dans  la 
femelle  il  y  a  de  semblables  canaux  qui  suivent  l'urètre  et 
viennent  s'ouvrir  près  de  la  vulve. 

Comme  le  castor ,  Vfmdaira  vit  en  société  pendant  l'hiver; 
il  fait  de  ptetites  cabanes  d'environ  deuxpieds  et  demi  de  dia- 
mètre. Chaque  cabane  renferme  souvent  plusieurs  familles. 
Elles  sont  rondes  et  couvertes  d'un  dôme  d'un  pied  d'épais- 
seur; leur  composition  consiste  en  herbes,  joncs,  terre 
grasse  ,  etc.  ;  elles  sont  impéuélrables  à  l'eaudu  ciel,  et  elles 
conservent  la  chaleur  lorsque  la  terre  est  couverte  de  plu- 
sieurs pieds  de  neige.  Les  ondatras  ne  font  pas  de  provisions, 
mais  ils  creusent  des  trous  ou  des  boyaux  au  dessous  et  â  l'en- 
trée de  leur  demeure;  ils  sont  ainsi  privés  de  la  lumière  pen- 
dant tout  l'hiver  ;  mais  lorsque  les  douces  chaleurs  du  prin- 
temps vieqnent  dissiper  les  froids  de  la  terre,  ils  quittent  leurs 
habitations;  ils  errent  pendant  Tété,  toujours  par  paire,  car 
c'est  le  temps  des  amours;  alors  ils  répandent  une  odeur  forte 
de  musc,  et  ils  ne  tardent  point  à  s'accoupler.  Ils  produisent 
cinq  ou  six  petits  une  fois  par  an.On  ne  sait  combien  de  temps 
les  femelles  portent  ces  petits  ;  mais  eeux-cî  sont  déjà  forts , 
au  commencement  de  Pautomne. 
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La  Toîx  de  Voa^c^ira  est  une  sorte  de  gémîsscmeBt  que  les 
chasseui's  imitent  parfaitement  pour  le  piper  et  le  faire  ap- 
procher. Ce  quadrupède  nç  nage  ni  aussi  vite  ni  aussi  long- 
t^Wps  que  le  castor;  il  va  ptua  souvent  à  terre  ;  il  ne  court  pas 
bîçq  «t  marche  encore  plus  mal ,  en  se  berçant  à  peu  près 
COfinpe  une  oie.  Dans  les  hivers  rigoureux  les  yndairas  se 
détruisent  les  uns  les  autres. 

hù$  sauvages  de  rAmérique  détestent  Fodeur  que  répand 
Yqmiatra;  aussi  nomoient-ils  Bivière  puante  ^  une  rivière  dont 
|^sbords.$ootabondafl[inaeQt  garnis  d'iaiuimaux  de  cette  espèce. 

\AQniallm  ni"  est  pas  farouche  ;  en  le  prenant  petit  on  peut 
«  Tapprivoîser  aisément  ;  il  se  nourrit  alors  principalement  d'a« 
çoru$  eainmus^  de  divers  nymphéa  et  des  racines  de  plnsîcurs^ 
autres  plantes  de  asarécages.  Son  poil,  ou  plutôt  son  duvet  est 
employé  dans  la  fabrication  des  chapeaui^.  Ânciennenent  sa 
(piirrure  étoit  en  usage;  mais  comme  on  ne  peut  ja^aais  la  dé- 
h^rrassercompl^tement  dei  l'odeur  de  musc ,  il  y  a  long^-tempsi. 
qu^on  ne  s^en  sert  plus.  On  recueil loit  aussi  la  matière  odo-^. 
rante  d^sopdatra»,  et  Ton  reciuerchoit  leitr  chair  en  hiver  ^ 
parce  qq^alors ,  seulemeiit^  eUe  est  mangeable.  Les  chasseurs 
IçssurprennentidasiaceUesai&opendécouvrant  Us  hottes  danst 
lesquelles  il»  se  tiennent  engourdis  pendant  ce  temp^.  (d£sic.) 
'  0ND£;CIMAL.  Poisson  du  genre  SiLumB.  (b.) 

OJNIIÉE.  Ploie  abondante,  mais  de  courte  doré€,  comme 
sont  ordinairement  les  pluies  dWage.  V.  Pldib.  (9AT-) 
.:  ONDES.  Inégalités  que  présente  la  surface  des  eaux  ^ 
quand  elles  sont  agitées  par  un  vent  modéré.  Dana  lès  tem- 
pêtes ,  ce  sont  des  vagues  et  non  àe^  &nAs-  que  présente  1» 
^er.  Quand  on  répand  do  rkaiie  a«toard^an  vaisseau ,  elle 
diihinue  les  êadâs  f  fnais  elle  piiodniroit  peu  dXItti  sur  les, 

QNDËT  i  OUTAQUE.  Les  sauvages  du  Canada  appet- 
IfiM  ainsi  le  Di^iooN  ,  au  rapport  do  récoUet  Théo^at.  («.) 

ONDË-URTER.  Nom  du  CHRYSANtfièfiie  nES  netssoifs 
(  Chrys,  sêgeium  )  ,  en  Nonvége.  (LN.) 

ONDONCHOOLA.  Nom,  du  Butome  en  OHBELtE,  en 
Sibérie.  On  ei^  mange  les  racines.  (LTir.) 

ONDOYANT.  C'est  le  ^or^phœna  fascîolata,  Vmn.  V.  Co- 

BYPBl^NE.  (B.) 

ONE  BERRY.La  Pabisette  reçoitcc  nom  en  Angleterre. 
ONEGANSI.Nôm  du  Crôtalç  boiquira  »  chez  les  Iro- 

quois.  (LK.> 

ONEGl,  ONING,,  ONINGI.  Divers  noms  de  TAii 
j^isxULËUX  (^alUuniJistuiosum)^  au  Japon,  (ln.) 
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ONÉNtÔ.  îîom  au  OoQ ,  à  la  Noavehe-Calédonîe.  (v.) 

ONEZ  el  ONIZZA.  Noms  de  FAune  ,  à  Brescia  en  Ita- 
lie. (tN.) 

ONGLE  (  fauconnerû  ).  Taie  qui  vieut  sur  Toeil  des 
oiseaux  de  vol.  (s.) 

ONGLE  AROMATIQUE  ou  ODORANT.  Les  an- 
tiens  Grecs  donnoient  ce  nom  à  Topercule  d^une  coquille^ 
qui  se  trouve  dans  les  marais  de  la  mer  Rouge  ,  et^qui  avoit 
Todeur  du  castoréum.  C'est  celui  du  sirombus  Uniiginosus  de 
Linnseus  ,  figuré  sous  le  nom  de  kalan ,  pi.  9  de  V Histoire  des 
tAiffuiîles  du  Sénégal^  par  Adanson.  Ces  opercules  étoient  au*^ 
1  refois  employés  en  pharmacie ,  sDus  le  nom  de  blaila  ifyzanr 
fia,  V.  au  mot  Strombë.  (desm.) 

ONGLE  DE  CHAT.  Espèce  de  mimosa,  àoni  les  épinei) 
sont  crochues  comme  les  ongles  du  chat.  Elle  fait  partie  du 
genre  Inga  (^inga  ungmsccUi ,  Wv  ).  (ln.) 

ONGLE  MARIN.  Coquillage  du  genre  Solbn.  (b.) 

ONGLES,  Ungida.  La  plupart  des  animaux  ont  des  arnles 
-j^our  attaquer  leur  proie  ou  se  défendre  de  leurs  ennemis  ; 
et  si  la  nature  s'est  montrée  quelquefois  cruelle  en  doûnaiit 
aux  espèces  féroces  Tappétit  violent  de  la  chair ,  la  soijf  du 
sang. et  les  moyens  d^opprimer  ^  de  détruire ,  elle  s'est  aussi 
montrée  compatissante  ea  munissant  le  foibie ,  et  lui  donnant 
la  ruse  9. pour  échapper  il  ses  implacables  tyrans. 

Les  ongles  des  animavx  6mt  partie  de  leurs  anries  ofleo^^ 
éives  ;  mais  chez  d'antres  espèces  t  loin  à^ëtre  des  instnànens 
de  mort,  ils  ne  simt  qoe  des  organes  utiles  aux  facultés  de 
rindividii«  îdOngU  ou  saboi du  chenal,  dé  VànèfàeVéiéphofêt ,  da 
èôtuf,  etc.  y  ne  sert  qu'à  fortifier  le  nîed,  le  munir  contre  de& 
chocs  douloureux  et  destructeurs.  Ceci  est  général  dans  tons 
les  quadrupèdes  ongiUéê^  tels  que  Vdéphtmij  le  Htiaècàx»^ 
V hippopotame  i  les  espèces  ditenrses  éà  c&ctums ,  et  tooy  1«8  n»*. 
tninans ,  ou  animaux  à  pieds  fourchus  ^  nommés  aussi  bisMkws  ; 
car  ils  ont  surtout  deux  grns  doigts  en  avant  y  chacun  dans  «Di 
sabot.  I«e4  quadrupèdes  onguiculés  9  c'estrà-dire ,  à  doigta  dis^ 
tincts  y  armés  de  petits  ongles ,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
à  chaque  patte  ,.  comme  les  différentes  familles  de  singes ,  d& 
tamix»otts,  de  rongeurs,  à*édentés,  etc.,  les  oiseaux  rapa4se4 
se  servent  souvent  de  ces  griffes  pour  attaquer?  leur  proie  et 
dépecer  leurs  alimeos.  V.  Griffes. 

Les  ongles,  chez  leiNsinges ,  sont  pluâ^ otf>  m^ins  a|»tàf^  ^ 
comme  dans  l'homdcie ,  ce  qui  donne  à  leurs  doigts  f  une  fa- 
cilité plus  grande  pour  saisir  et  toucber  les  objets. 

Chex  les  oiseaux ,  on  trouve  que  l'usage  des  ongtes  ;  est 
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de  servir  plas  souvent  à  la  marche  qrCk  d'autres  objets.  Plu* 
sieurs,  espèces  de  vanneaux^  pluoîers ^  kandchis  eijacanas^ 
ont  une  sorte  d'ongle,  où  plutôt  un  éperon  au  pU  de 
Faite  ;  et  ces  animaux  s'en  servent  avec  succès  dans  leurs 
combats ,  pour  blesser  leurs  ennemis ,  en  leur  lançant  un 
coup  d'aile.  Les  ergots  des  oiseaux  gallinacés  mâles  de  TAn- 
cîen-Monde  (  car  les  gallinacés  d'Amérique  n'en  ont  jamais  p 
à  l'exception  du  dindon  mâle) ,  servent  au  même  objet.  Les 
ongles  des  pieds  des  oiseaux  palmipèdes  sont  plats,  ceux  des 
autres  oiseaux  sont  plus  ou  moins  arrondis.  L'ergot  du  coq, 
greffé  sur  la  tête  de  cet  animal^  à  la  place  de  sa  crête  ,  s'y 
enracine  et  y  prend  un  grand  accroissement.  V.  Ergots. 

Chez  les  quadrupèdes  ovipares,  les  seuls  lézards  ont  des  on- 
gles, et  les  grenouilles ,  les  salamandres^  les  tortues  en  manquent 
pour  l'ordinaire,  parce  que  ces  animaux  sont  pour  la  plupart 
aquatiques. 

La  formation  et  l'accroissement  des  ongles  se  font  absolu^ 
ment  par  des  lames  qui  se  superposent ,  ou  par  des  cornets 
qui  s'embohent  de  la  même  manière  que  pour  les  Cornes,  et 
l'on  peut  recourir  à  cet  article.  Comme  elles ,  les  ongles  sont 
d'une  même  nature  chimique  ;  c'est  une  gélatine  épaissie  oa 
nn  mucus  particulier  insoluble  ,  susceptible  de  se  fondre  aa 
feu ,  et  durci  naturellement  en  une  sorte  de  cartilage.  L'ac- 
croissement des  ongles  deviendroit  excessif  dans  les  animaux, 
s'ils  ne  les  usoient  pas  par  des  frottemens  multipliés ,  comme 
on  le  remarque  chez  les  animaux  captifs.  La  couleur  des  on- 
gles dépend  de  celle  du  tissu  muqueui.  Presque  tous  les  ani- 
maux naissent  avec  leurs  ongles  déjà  formés.  Les  grijfes  des 
insectes  ,  les  crochets  de  quelques  arbrisseaux ,  comme  ceux 
du  rosier  y  du  framboisier ,  etc. ,  sont  analogues  aux  ongles 
des  animaux  à  sang  rouge ,  et  leur  servent  aussi  de  défense- 
La  nature  semble  ne  quitter  ses  lois  qu^à  regret  ;  elle  y  re^ 
tourne  souvent  dans  les  classes  les  plus  éloignées,  (yirey.) 

ONGLES  (  Ormfhologîe  ).  Les  ongles  des  oiseaux  sont, 
relativement  à  leur  forme ,  droits ,  crochus ,  simplement 
courbés,  aplatis  horizontalement,  compiimés  par  les  côtés , 
concaves  ou  cannelés  en  dessous ,  demi-cyliiidriques,  aigus  ^ 
obtus ,  épais ,  grêles ,  à  rebord  latéral  uni  ou  pectine  ;  rela- 
tivement à  leur  mesure  ,  ils  sont  courts ,  quand  ils  n'ont  pas 
la  longueur  de  la  phalange  ;  allongés  quand  ils  sont  plus  longs  f 
et  mâiocres ,  s'ils  ont  la  même  étendue,  (v.) 

ONGLET.  V.  Tangara  okglet.  (v.) 

ONGLET,  Unguis.  Dans  ks  corolles  polypétales ,  on 
appelle  ainsi  la  partie  inférieure  d'un  pétale,  h  onglet  est  fins 
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oa  moins  étroit,  plus  ou  moins  allongé;  il  est  fort  court 
dans  les  roses ,  et  très-long  dans  les  œillets,  (n.) 
ONGO.  Poisson  du  genre  Holocentre.  (b.) 
ONGUENT  DE  CAYENNE.  C'est  une  espèce  deBi-  \ 
GNOUS  (  B.  copaia).  (LN.) 

ONGUENT  PIAN.  Les  nègres  de  Cayenne  donnent  ce 
nom  à  la  Bigtïoiïe  géatvte  ,  bignoma  procera ,  Willd.  (b.) 

ONGUICULES ,  Mammalia  onguicuiata.  Les  naturalistes 
depuis  Ray  sont  convenus  de  donner  ce  nom  aux  quadrupèdes 
qui  Ont  l'extrémité  de  chaque  doigt  pourvue  d'une  armure 
cornée^  appelée  ongle^  située  seulement  à  la  partie  supérieure 
de  la  dernière  phalange,  et  employée,  soit  à  la  défense  de 
ranimai ,  soit  à  fouir  la  terre ,  soit  à  donner  de  la  consîistance 
au  bout  des  doigts  et  faciliter  la  préhension.  L'homme  ,  les . 
singes ,  les  carnassiers  ,  les  rongeurs  sont  des  animaux  on- 
guiculés, (desm.) 

ONGULÉS,  MammaUaungul{Ua,Ce  sont  les  quadrupèdes 
dont  les  dernières  phalanges  sont  totalement  entourées  d'un 
ongle  épais  ou  sabot.  Tels  sont  les  Pachydeumes,  les  RuMi- 
KANS  9  les  Solipèdes.  (besm.) 

ONGULINEy  Ungulina,  Genre  de  testacés  de  la  classe 
des  BiVALTES ,  qui  a  été  établi  par  Daudin,  dont  le  caractère 
s^exprime  par  :  coquille  régulière  longitudinale ,  dont  la  char- 
nière est  formée  par  une  très-petite  dent  entre  deux  fossettes 
obliques. 

Ce  genre  est  voisin  des  Bucardes  par  sa  charnière ,  mais 
il  s'en  éloiene  beaucoup  par  le  reste.  II  ne  renferme  qu'une 
seule  coquille  qui  est  peu  épaisse ,  ridée  à  sa  surface  ,  et  co- 
lorée de  rouge  en  dehors  et  en  dedans.  Elle  a  la  forme  d'un 
ongle,  aussi  Daudin  l'a-t-il  appelée  onmdine  couleur  de  laque. 
On  ignore  sa  patrie.  V,  pi.  G  3o ,  où  elle  est  figuréct.  (bI.) 

ONGULOGRADES.  M.  de  BlainviUe  (  Prodrome  êHuM 
Noup.  distribut,  méûi,  des  animaux  )  donne  ce  nom  à  un  ordre 
de  mammifères  qui  correspond  exactement  aux  ordres  des 
Pachydermes  et  des  Rumii^ans  de  M.  Cuvier.  (desm.) 

ONICANTHEMON  et  QNICANTHE.  Deux  noms 
que  les  Grecs  donnoient  k  la  Matricaire  (  M,  Parihemum  ) 
k  cause  de  son  odeur  forte.  Ce  nom  signifie  fleur  d'âne  en 
grec,  (lîî.) 

ONICE.  F.  Onyx,  (s.) 

ONI-*FALI  ou  ONLFARI.  C'est,  au  Japon ,  IcBidEnt 
JtOlLVQbidenspilosaf  L.).  (LN.) 

ONI  NOJA.  C'est,  au  Japon,  le  Cadelari  cûuchI 
\ackfranthes  deeumbens,  Linn.  ),  selon  Thunberg.  (LVr.) 
ONION»  Synonyme  anglais  d'OiGN0N.(iiii.)  .  .      « 
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ONISCÎltDteS.  r.  Cloportides.  (desm.) 

ONISCUS  ,  Cloporte.  Genre  de  Linuseus,  formant  notre 
ordre  des  Isopodes.  V.  cet  article,  (l.) 

ONISTIS.  UuQ  desnaitisde  Tâpogynum  chez  les  anciens* 
V.  Oligoron»  (ln.) 

OHITE.  Poisson  du  genre  dest.ÀBRES.  (b.) 

ONltE  où  ONitlS,  OmUs,  Fab.  Genre  d'insectes ,  de 
Tordre  àès  Coléoptères,  seciion  des  pentamères,  famille  des 
lamellicdrnes ,  tribu  dès  scarabéides,  section  des  copro- 
phageâ. 

Aim;i  ^ue  l'a  faîl  remarquer  Olivier  (  EncycL  mèth, ,  article^ 
Onite)  ,  les  onites  ne  diffèrent  presque  pas  ,  quant  aux  an- 
tennes et  ixiTi  partiel  de  la  bouche  9  des  bousiers  auxquels  ils 
avoietit  été  associés  et  dont  Fabricius  les  a  détachés,  Dans 
les  premiers  cependant,  le  second  article  des  palpes  la-^ 
biaux  est  très-seiisiblement  plus  loog^  que  le  premier  et  1<^ 
troisième,  tandis  que  dans  les  bousiers  proprement  dits,  lé 

f^remiei'  2rrtîç(è  de  ces  palpes^ est  le  plus  grand  de  tous.  Par 
enr  fôritte  déprimée  ,  leur  corselet  presque  orhifculairé  ,  et 
dont  la  plus  grande  largeur  surpasse  celle  du  bord  antérieur 
ou  delap'àrfiè  tronquée,  ces  insectes  s'éloignent  encore  des 
boxisier^âr.  Lés'  li^iâles  ,  et  nom  les  femelles,  comme  le  dît 
Oliviei*,  dtrt  lefs  pat  les  antérieures  plus  longpes  ,  sans  tarses  ^ 
«t  sotrvéïït  différentes,  des  mêmes  dans  les  femelles^  par  dès 
telures  ou  des  appendices  particuliers. 

tes  ôniteé  &abîfent  les  pays  chauds  et  sablonneux  de  Tail- 
tién  colïtiùeiït ,  é(  vivent  dans  les  fientes  des  animaux  ;  les 
f  eiÀéRéS^  ^  creusent  dès  trous  .et  s'enfoncent  dans  la  terre  \ 
potfr  y  déposer  leurs  oeuf»,  ainsi  que  les  provisions  néces^ 
saîres  âfui  lafvei  qui  doivent  eti  éclore. 

Olivréf  en  ùiéntîonné  dix -huit  espèces  :  les  unes  ont  lin 
éeu^ôâ  tfèsMdistii^ct  :  tels  Sont  les  oàites  :  ihùusy  fourchu ,  mcR^ 
tis ,  èlMk»,  apdlt ,  spkittx  \  mehalcas:  celui  qu'Olivier  a  cnt 
être  r€»spècé  itomtswée  sphîhx  ^af  Fabricîus ,  et  qui  se  trouve 
dans  \éi  êép/at^éitieiis  to^ridionaux  de  la  France,  en  Espa-* 
pk^i  etCk^  en  est  disiii^r;  é  est  Y  onite  tt  Olivier  d*Illiger. 
Dans  le»  a'&trés  espèce»,  ^ui  fbrment  là  secoïrde  division  ^ 
l'éciislsdn  n'è^isrte  point  6u  rie  pàroft  presque  point  ;  nous 
citerons  ]panni  elles  ;  TOt^lTE  Bisoiv,  Onitis  bison  -;  pi.  M.  5  ^ 

8  de  cet  ouvrage.  

il  est  noir  ;  la  t^te  a  iiifft  petite  ligne  élevée ,  transverse , 
et  une  autre  derrière  ,  plus  foKe  ,  et  dont  les.  de^  boots  la- 
téraux s'élèvent  en  cornes;  le  corselet  est  rétusen  devant ^ 
ttvec  un  avantelbent  aii  nîilieu ,  poptu,  en. forme  de  corne. 
Il  a  quatre  gros  points  enfonces /un  dé  chaque  côté,  et 
deux  rapprochés  au  milieu  du  bord  postérietir.  Les  éljtres 
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ont  quelques  sillons.  L'écusson  n'est  pas  apparent.  La  fe-- 
melle  n'a  point  de  cornes.  Cet  insecte  se  trouve  au  midi  de 
la  France  et  en  Espagne,  (t.) 

ONITES  ou  ONITIS,  manger  agréable  aux  ânes ,  en  grec* 
C'est  le  nom  d'une  des  quatre  espèces  d'OftlGAN  Qoriganos) 
mentionnées  par  Diéscoride.  K,  OaiGANUM.  (ln.) 

ONITIS.  F.  Onite.  (o.) 

ONIX.  Coquille  du  genre  CÔKE.  C'est  le  cane  vierge,  (b.) 
ONIX.  r.  Onyx,  (s.) 

O'NNAB.  Nom  arabes  du  Jujubier  (  ihamnus  zizyphus , 
Linn. ). (li9.)  '«•     '  • 

ONNEFERA.  Nom'que  les  Romains  donnoîent  àla  Ceu- 
TAuaÉE  BHAPONTic  (  CerUaurea  rhapontica  |  Linn.  )  ^  suivant 
Âdanson.  (ln.) 

ONOBLETUM  d'Hippobrate.  Cette  plante  est  rap^ 
portée,  par  Anguillara,  à  la  Saxifrage  cotylédon,  (ln.) 

ONOBRICHIS-  V.  Onobrychis.  (b.) 

ONOBROME,  Onobtorna,  Genre  dé  plantes  établi  par 
Graertner^  pour  placer  le  carthame  bleu  de  Linnâeus,  qui  n'a  pas 
complètement  les  caractères  des  autres  CarthaMes. 

Ce  genre  offre  :  un  calice  ventru ,  imbriqué  extérieu- 
rement d'écaillés  aiguës  avec  des  dents  '  épineuses ,  et 
intérieurement  d'écaillés  coriaces ,  sans  épines  ,  arec  un  ap- 
pendice scarieux  ;  un  réceptacle  à  paillettes ,  couvert  de  fleu- 
rons hermaphrodites  ;  des  semences  couronnées  par  une  ai- 
grette roide ,  sétacée  et  inégale. 

JJonobrome  bleue  est  une  plante  viyâce  à  feuilles  lancéo- 
lées, épineuses ,  dentées ,  et  à  tige  simple  ^  couchée ,  velue  , 
souvent  uniflore.  Elle  croît  en  Espagne  parmi  les  blés,  (b.) 

ONOBRYCHILOS.  V.  Onobrychis.  (ln.) 

ONOBRYCHIS.  «  Cette  planta,  suivant  Dioscoride,  aies 
feuilles  semblables  à  celles  des  lentilles ,  mais  un  peu  plus 
-  longues.  Sa  tige,  haute  de  douze  doigts  ,  a  la  fleur  purpurine 
et  la  racine  petite.  Elle  croît  dans  les  lieux  incultes  et  humides 
près  des  fontaines  »  Cette  herbe  pilée  résolvoit  les  petits 
àpostumes;  bue  dans  du  vin,  elle  guérissoit  les  stranguries  et 
excitoit  la  sueur.   Pline  s'exprime  de  même.  Matthiole  n'a 

lu  rapporter  cette  plante  à  aucune  de  celles  qu'il  connoissoît. 

'^'autres  botanistes  l'ont  rapportée  au  Laitier  (  polygala  vul- 
garis)  ,  au  Miroir  de  \ÉI9US  (  campanula spéculum  ,  L.  )  ,  à 
on  Astragale  (  astragalus  onobrychis^  L.  ),  au  Sainfoin  (  fieify- 
sarum  onobrychis ,  L.  )  au  Galega  (^a/,  vuigans  ).  C'est  ce  qui 
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fait  que  diirerses  espèces  déplantes  des  mémei  genres  ont  été  dé» 
crites  sous  le  nom  ffonobiyckis.  Ce  nom  signifie  en  grec  braU-^ 
ment  d'âne,  et  s'explique  par  l'antiphrase ,  pet  d'âne;  caries 
àoes  qui  en  qiangeoiotit  étoient  aujetsii  des  affections  venteux 
ses.  Il  est  plus  que  certain  que  les  anciens  ont  compris  sooâ 
ce  nom 'dVnpitjcAû plusieurs  «nièces  différentes,  et  que  les 
noms  suiyansquHlsdonnoientà  l'09oir)rcftc$ne«e  rapportoient 
pas  à  une  seule  espèce;  chez  les  Grecs  :  anobrychtios,  bn'chiùOa^ 
eorion ,  tscamene ,  hypericon ,  ehamœpity^;  chez  les  Romains  s 
cpaca,  lopta  iit jocinata  oujocifudis;  chet  les  Daces,  anîassexe^  etc. 
'Lé  genre  onédjychis,  créé  par  Toumrfort  pour  placer  les 
hedysamm  à  fruits  erérés  et  i  feuilles  ailées  ,  a  été  détruit 
par  Lhanaous,  rétabli. par  Adanson  et  adopté  par  Moënch  et 
plusieurs  auti!i^  botanjstjes.  V,  Sainfoin,  (i^n.) 

ONOKARDION  (cœur  d'âne,  en  grec).  C'est  un  des 
\  fioms que-fes  Grecs  ddnnoicnt à  la  Garbère  Id^sàcus  fiêUtn 
num^li.),  dont  imâeursferment  des  tètes  ovales^  hérissées  de 
longues  barbes  épiAeJusie3..0^«)        > 

ONOCHILËS  (fourrage  d'âne  »  en  grec  ).  Cette  plante 
'des  Grecs  est  rapportée  k  Vanchusa  tinciorî^ ,  espèce  de  Bu-> 

OLOSSE.  (LN.) 

ONOGJLËA  (ig^irc;  ^  ioes^  W  grec  )à  C'est,  dans 
JDioscoride,  l'u^  des  nonfis  de  son  bug^ssouf  plante  qui  est 
sans  doute  une  espèce  dej^uçjuossjs  Ç^anchusa)^  Iiérissée  d'as-^ 
pérités  f  et  dQ;nt  les  ânes  éj^oient  irès-fiian^^.  (û.) 

ONQlGLëë^  Onaelea.  Gmre  de>  plantes  de  la  cryptoga-^ 
mie  et  de  la  famille  des  fougères,  qui  a  pour  caractères:  des 
épis  distiques  séparés  des  feuiÛes,  doat  le  bord  des  folioles 
est  muQÎ  de  capsules  formées  par  les  pinailles  qui  se  recour- 
bent, eo  se  resserrant  et  tiennent  lieu  de  péricarpes ,  qui  ne 
s^ourrent  pas  transirersalement. 

Ce  genre  se  rapproche  des  OsMtONBEs ,  des  Woodwar*- 
DiES  et  des  Myriqthjèques.  U  renferme  deux  espèces  : 

L'une ,  rONOGUKE  à  feuilles  db  poltpqpe  ,  a  les  feuilles 
bipinnées  et  la  fructification  bivalve.  Elle  crott  ao  Cap  de 
Bonacie-^Espérance.  Quelques  botanistes  pensent  qu'elle  doit 
être  réunie  aux  MYRiotnÈQUES  ;  d'autres ,  qu'elle  doit  faire 

Îartie  des  MERTBKStES,  ou  des  Gleicbeiues,  des  Lomaires. 
lais  Mirbel  lui  a  laissé  le  nom  à^onoMe^  et  a  fait  un  nou- 
veau genre  de  la  suivante,  sous  ie  nom  de  Riedlée. 

L'autre ,  I'OnoClée  sensible  ,  qui  a  les  feuilles  pinnées , 
et  les  folioles  du  sommet  réunies  par  leur  base.  Elle  se  trouve 
en  yirginie.  On  lui  a  donné  le  nom  de  sensible  ou  sensiiwe^  à 
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t^atise  cie  ta  mollesse  ie  ses  Veuilles,  qû^oû  tté  pei|t  touchéif 
sans  les  biesser  et^orcasîoner  leur  dessèchement.  ËUeest  Qt^ 
trêmement  voisine  du  WoonWARDiE  de  Smith. 

Poiret  range  douze  espèces  dans  ce  genre  ^  en  loi  réunis-^ 
sant  celles  que  je  fieos  de  ciler   (b.) 

ONOCOaDON.  Nom  donné ,  pai^  J.  Bauhin,  an  Vol-j 
JPIN  des  prés  (  alopecurus  pratensis  ^  L.  ).  (u^.) 

ONOCROTALOS.  Nom  grec  duPÉLiCAii,  d'où  Ton 
à  fait  le  nom  latin  omû:rohilus, 

Barrère  a  appelé. le  savacoû^  onocroialé  â* Amérique,  (s?) 

ONOGIROS ,   dé  .Nieatider.  âelon  Gesner,   c'^sj;  la 

tnéme  plante  que  notre  PEt-n'ANE  (^onopordon  acanthium^  Ju*), 

Quelques  botanistes  ont  écrit  quelquefois  amz^'nb^,  maisc^est 

^  une  autre  plante  mentionnée  par  les  anciens,  etqui  noù^  est 

inconnue,  (ln.) 

ONOKAKI  Êi.^AKt.  Ces  ndms  appartiennent  à  nn^ 
espèce  de  Plaquemimer  {diospyros  kakî^  observée  au  Japon 
parThunbergf  eten  Chine  et  Cochîncbîpi^pajr  X^Ojareiro*  (tl^O 

ONONIS  Cl  ANONIS ,  àes  Grecs  et  des  Latins.  Plante 
branchue ,  ligneuse  ,  longue  de  plus  de  douze  doigts  /garnie 
de  nœuds  multipliés,  et  de  concavités  axillaires.  Ses  capitules 
étoient  ronds,  et  ses^feuilles  petites,  jElne^,  semblables  à  celles 
des  lentilles  ,  voisines  dé  celles  àt  la  nie  ou  du  lin  des  pi'ési 
un  peu  veines,  et  d^Ine  bdeui^  assez  agréable.  Ses  pejtils  ra^" 
iueauxétoîent  garnis  d'épines  nombreuses  et  aiguës  :  on  confia 
isoit  cette  plante  dans  du  sel.,  avant  qu^elle produisît  des  épines 
c^étaitnn  mets  très-agréable.  Telle  est  la  description  quepips- 
borîde  donne  de  cette  plante.  Pline,  qui  s'exprime  à  peu  près 
dans  les  mentes  termes,  ajoute  que  les  branches  de  Vùnôms  se 
garnissoient  de  nœuds  multipliés ,  et  de  feuilles  disposées  en 
couronne ,  et  que  cette  plante  ,  le  rémora  des  laboureui*s , 
gène  les  bœufs  qui  tirent  la  charrue,  parce  que  ses  racines 
arrêtent  à  chaque  instant' le  soc.  Cest  après  le  printemps 
gu'eliedevenoitéplnéase;  etiéressémhloit  aufénu-grec,  Dnais 
feUe  étôit  plus  touffue  et  plus  velue.  Théophraste  décrit  à  peu 
près  de  même  Vononis,  L^on  explique  les  deut  noms  de  cetfe 
plante  ,  ainsi  qu^il  suit  :  i.*  anohis  ,  dé  detbr  nsots  greCs  qdî 
signifient  sans  utilité,  parce  Qu'elle  étoit  pi Uiï nuisible  qu'*atile; 
'^,^  ononis  ,  cominë  'qui  diroit  ânière  ^jol  herbe  à  âne ,  parée 
que  les  ^ciens  rapportent'  que  les  ânes  se  f^autroient  av<^ 
plaisir  sur  cette  plante ,  et  qu'ils  la  recherchoient. 

Toumefort  donné  pour  Vononis  des  anciens  ,  l'espèce  de  - 
fiuGRANE   que   Linnaeus    nomme  ononis  antiijuorum.   Cette 
espèce  est  très  -  facile  à  confondre  avec  les  ononis  spinosa  ^ 
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arvensis  et  r^ns ,  prises  aussi  poar  Vononis  des  Latins  et  de» 
Grecs,  et  qui  soat  connues  sous  le  nom  vulgaire  à^arréle-lfœuf, 
Us  font  partie  d'un  genre  nombreux  en  espèces  ,  appelé 
anonis  par  Tournefort ,  et  ononU  par  Linnaeus.  Ce  dernier 
nom  a  prévalu.  Deux  genres  ont  été  faits  à  st%  dépens  ;  ce 
sont  le  natrixet  le  passœa,  V.  ces  mots  et  Bugrane.  Lamarck 
rapporte  aux  genres  cytisus  et  ioiusi  les  onouis  du  Cap  de 
Bonne- Espérance. 

Quelques  espèces  de  infoUum  ,  le  glycine  iomentosa  ,  et  le 
crotalaria  alba  qui  forme  le  nouveau  genre/  bapûsia ,  ont  été 
décrites  sous  le  nom  à'ononis  ou  à'anoms»  (ln.) 

ONOPHYLLON  (  Feuiliê  étàne ,  en  grec  ),  C'étoit  un 
des  noms  de  Vanchusa  chez  les  Grecs,  (tv.) 

ONOPIXf  Onopix,  Genre  de  plantes  établi  par  Rafines^ 
que  ,  Floride  de  la  Louisiane ,  pour  placer  deux  plantes  de  ce 
pays ,  fort  voisines  des  Cha&dons.  Les  caractères  de  ce 
genre  sont  :  calice  commun  ventrui^  imbriqué  de  petites 
écailles  cannées  ,  épineuses  k  leur  sommet  ;  fleurons  à  cinq 
divisions  linéaires;  fleurons  intérieurs  à  divisions  plus  longues  ; 
aigrette  velue,  (b.) 

ONOPORDE,  Onopordum,  Genre  de  plantes  de  la  syn- 

{;énésie  polygamie  égale ,  et  de  la  famille  des  cynarocépha- 
es  ,  qui  offre  pour,  caractères  :  un  calice  commun  ,  grand  , 
ventru,  imbriqué  d'écaillés  nombreuses,  oblongues,  termi- 
nées par  une  épine  simple  ;  un  réceptacle  alvéolé ,  hérissé  de 
très- petites  paillettes»  et  chargé  de  fleurons  hermaphrodites; 
plusieurs  semences  tétragones,  solitaires,  couronnées  d'une 
aigrette  simple,  à  rayons  réunis  à  leur  base  en  forme  d'anneau. 
Ce  genre  ne  diffère  des  Chardons  et  des  ÂRTici^AiJTSvque 
par  son  réceptacle  alvéolé.  Il  renferme  des  plantes  a  tiges 
très-élevées,  rameuses  à  leur  sommet;  à  feuilles  grandes,  dé* 
currentes ,  épineuses  et  toménteuses.  On  en  compte  une 
douzaine  d'espèces ,  dont  la  plus  remarquable  est  : 

L'Otïoporde  ACANTHiN  ,  qui  a  le  calice  formé  d' écailles 
très -ouvertes;  les  feuilles  ovales  -  oblongues  et  sinuées.  Elle 
est  bisannuelle  ,  se  trouve  par  toute  l'Europe  ,  le  long  des 
chemins,  dans  les  lieux  incultes,  voisins  des  villages  ,  et  est 
vulgairement,  connue  sous  le  npm  de  pet  dâne  ,  à^épine  blan- 
che et  de  chardon  à  f étoiles  d  acanthe.  On  regarde  la  décoction 
de  sa  racine  comme  spécifique  dansies  gonorrhées^ comment 
çantes.  On  peut  faire  usage  des  racines  et  des  tiges,  comme 
aliment;  elles  sont  douces  •  savoureuses  ,  très-tendres  lors- 
qu'elles sont,  bien  choisies:  on  les'  mange  assaisonnées  comme 
les  panais  ou  les  cardes.  Le  réceptacle  charnu  de  ses  fleurs  a 
presque  le  même  goût  que  celui,  de  V artichaut ,  et  peut  se 
manger  de  même.  Enfin ,  ses  semences  donnent  une  htiiïe 
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assez  abondante  ;  qui  br&le  plus  lenten^nt  que  les  antres ,  et 
ne  se  fige  qu'à  treize  degrés  au-dessus  de  la  congélation. 

On  néglige  peut-être  un  peu  trop  cette  espèce  ,  qui  est  si 
abondante  dans  quelques  cantons  ,  et  dont  on  pourroit  tirer 
un  parti  avantageux  ,  ne  fût-ce  que  de  ses  tiges  qui ,  brûlées 
lentement  dans  des  fosses ,  immédiatement  après  la  florai- 
son ,  fournissent  des  cendres  qui  contiennent  une  telle  qusm- 
tité  d'alcali  fixe  ou  potasse  ^  que  lai  fougère  même  ne  peut  en 
procurer  davantage. 

Les  OnopoRDEs  b'Illyrie  ,  et  allot^gés  ^  viennent  de 
rOrient ,  et  s'élèvent  à  buit  et  dix  pied&  Leur  aspect  est  tou- 
jours remarquable  par  cette  seule  cause  ;  aussi  concourent- 
elles  à  Tomement  des  jardins  paysagers. 

L'ONOPoanE  sans  tiges  ,  originaire  d'Espagne  ,  Test  éga« 
lement  par  une  cause  contraire.  £ile  étend  ses  feuilles  en 
rosette  sur  la  terre ,  dans  un  diamètre  de  deux  ou  trois  pieds, 
et  ses  fleurs  naissent  en  grand  nombre  sur  la  base  de  leur 
pétiole.  (B.) 

ONOPORDON.  (  pet  d'âne ,  en  grec  ).  Selon  Pline  ,  les 
anciens  disoient  que  si  un  âne  mangeoit  de  cette  plante ,  il 
ne  cessoitde  rendre  des  vents.  On  en  faisoit  usage  pour  resserrer 
Testomac^et  résoudre  les  apostumes.Quelqnes  auteurs  croyent 
qu'il  faut  lire  dansle  texte  de  Pline,  onobiychis  pour  onopordon; 
mais  Daléchamp,  qui  distingue  ces  deux  plantes,  assure  que 
le  carduus  eriophorus  cause  aux  ânes  la  même  incommodité. 
Atbénée  cite  également  Yonopordos  ;  Anguillara  et  Gesnçr 
pensent  qu'il  a  voulu  parler  de  notre  pei  d'âne  (pnopordon  acanr 
ihiurn)\  mais,  suivant  Dodonée,  ce  serait  Vonopordon  Ufyiicum; 
^Gerhard  voit  cette  plante  dans  le  carduus  acanthdides  ,  Linn. 
On  a  également  cité  le  carduus  iovensU.  Vaillant  a  donné  le 
nom  à^onopordon  au  genre  qui  comprend  le  pet  dâne  ,  ce  qui 
suppose  qu'il  est  de  l'avis  d^  Anguillara.  Ce  genre  a  été  adopté. 
V,  ONOPoanE.  (ln.) 

ONOPYXOS  (  huis  et  Ane ,  en  grée).  Théophraste  donne 
ce  nom  à  une  plante  que  Daléchamp  rapporte  k  ronopordon 
Ufyricum ,  et  Dodonée  an  cardtats  nutans  i  L.  (i<N.) 

ONORÉ.  F.  HÉHON  ONORÉ.  (v.) 

ONOSÈRE,  Onoseris.  Genre/ de  plantes  delà  syngénésie 
égale-,  établi  par  WiUdenow  ,  et  dont  les  caractères  sont: 
calice  imbriqué;  corolle  radiée,  à  rayons  tridentés  ;  récep- 
tacle presque  nu  ;  aigrette  plumeuse. 

Ce  genre  ne  contient  que  deux  espèces  figurées  sous  le 
nom  d'ATRACTiÛDEs  POURPRE  et  nu  Mexique  ,  dans  les 
Icônes  iiréd.  de  Smitb.  /Ce  sont  des  plantes  de  l'Amérique 
méridionale  ,  à  feuilles  eu  lyre,  à  tige  rameuse ,  et  à  fleurs 
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rouges ,  fort  seàiblàibiès  aux  Atractilibes.  V.  Queïyouilles, 

ÔNOSMA  ,  Ohosfna.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrle 
monogynie  et  de  la  famille  àes  borraginéés ,  qaî  offre  pour 
caractères  :  un  ca'Ucë  divisé  en  cinq  parties  ;  une  corolle 
cainpanulée,  ventrue  i  à  limbe  droit  un  peu  resserré  ,  à  cinq 
dentâ  et  k  gôfgë  nue  ;  Cinq  élamines  ;  nn  ovaire  supérieur  à 
quatre  sitldns  ,  dû  èentre  dësqueh  sMlève  un  style  à  stigmate 
simple  ;  quatre  noix  osseuses  très-loisantes ,  situées  au  fond 
du  calice  qui  persiste. 

Ce  genre,  dont  celui  appelé  Coismatïtïie  se  rapproche 
Beaucoup,  cotffprend  des  herbes  annuelles  ,  bisannuelles  ou 
yivaces  ,  à  feuilles  alternes ,  hérissées  de  pt>ils  rôides ,  et  ji 
fletir^  axillairës  et  terminales,  presque  en  épis  et  unilatérales. 
On  en  condj^té  huite^èces,  propres  aux  parties  méridionales 
de  r£tiro|>e  et  orietftales  de  FAsie.  La  seule  dan5  le  caa 
d'être  citée,  est  rOi9o$liii  ÉcaioïDE^qni  a  la  corolle cylindriqoe 
et  obtuse  ,  les  fruits  droits  >    les  feuilles  lancéolées  et  lu»- 

S  ides.  Elle  est  vivace ,   et  se  trouve  dans  les  parties  méri^ 
ionales  de  la  France.  On  lui  croit  les  propriété&  de  la 
Buua&ÂCHE.  ,(b.) 

ONOSMA  (o4i?iir  i^'éine,  en  grec).  La  description  in* 
ipomplète  que  Diôscoride  et  Plitie  donnent  de  cette  plante,  ne 
permet  pas  de  la  reconiioitre  :  elle  n'avoit  ni  tige  ,  ni  fleur , 
ni  graine  ;  mais  elle  avoit  seulement  des  ieoilles  radicales 
longues  de  quatre  doigts,  larges  d'un  ^  tendres,  couchées  par 
ferre ,  naissant  d'une  racine  lonkiie  et  fotble.  h'onosma  croîs- 
9oit  dans  les  lieux  âpres.  On  lui  attribuoit  la  propriété  de 
faire  avorter  les  femnkes  ,^  soit  lorsqu'elles  bavoîent  le  vin  où 
l'on  avoit  mis  ses  feuilles,  soit  en  marchant  dessus  cette  herbe^ 
On  nommoit  enebfe  cette  plante  Qsmas,  phlomilis.  L'oa 
comparoit  ses  feuillet  à  celles  de  Vahchusa ,  autre  plante  dea 
anciens  ,  certainement  de  la  famille  de$  borraginéés.  Cette 
com^arabon  fait  penser  que  Yo¥iùsfHa  était  une  plante  de  \^ 
niéme  famille.  Linnieiis  s'est  servi ,  ^n  conséquence  ,  de  ce 
nom  pour  désigner  un  gçQre  .C^<^9  Adans.  )  de.  borragi- 
née,  et  cela  sans  inconvénient  ;  car  il  est  trèa-probable  que 
4'on  ne  connoîtra  jamais  l'ancien  0710517141.  Voy.  Onosma, 
,plï4s  haut.  (lnA    . .  ,         . 

.O]St)SM0I)È,  'Û!/ï<)5wo&W/V  Genre  de  plantes  étalH par 
Michaux  9  dans  sa  JFîore  de  VAménçùeseptenlnonalèj  pour 
placer  le  Grémilde  Virginie:  qull  a  ti-ouvé  n'avoir  pas 
cômpi^lemént  lés  bàradèrés  dés  atitféè^  J^aî  aussi  ob— 
serve  cette  planté  eii  Garèlitié ,  et  il  ne  m'a  pas  paru  que 
la  différence  f&i  assez  imfiortintis  punir  obliger  dié  l'en  ^'^ 
pâfer.  - 
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ouvrage. 
Cette  dernière  étoit  inconnue  aux  botanistes,  (b.)' 

ONOSURE  ,  Onosurus.  Plante  à  tige  héHssée,  à  feuilles 
sessiles ,  lancéolées  ,  pounrttes  de  quelques  délits ,  et  k  flearsu 
axillaires  quî^  seUmRafinesque ,  constitue  un  genre  dans  l!oc* 
tandrie  monogynie  et  dans  la- fiiniiUe  dés  épiiobiennes ,  fort, 
voisin  des  Ona6R£$« 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  calice  tubùléux  à  déiikdt^. 
vbions  réfléchies  et  caduques,;  corolle  à  quatvë  pétales  pla- 
nes ;  huit  étamines  à  ûlamens  épais;  unovait^  inférieur, 
surmonté  d^un  style  k  çiatre  stigmates  ;  une  capsule  à  quatçe 
loges  polyspermes.  (b.) 

ONOTAIÏRUS:  V.  JnitJLa.  (pEsn.) 

ONOÏERA  de  Dioscoride.  V.  Osagiia.  (lîi.) 

ON aURIS  de  Dioacoride.  V.  Ona«ra.  (lN.) 

OMRE. Nonaque  les  Egyptiens  donnoient  à  rHBli^ôRi^ 

ONSI.  Nom  du  PoLYGALA  COMMUN  ,  Pùfygûki  vuigaris  V 
au  Japon  ,  selon  Thunbéng,.  (i^^O 

ONT.  Nom  du  Sapim  bougb  ,  Pinus  abies^^  chez  les  Tar-< 
tares  Woguls.  (i.w.) 

ONTANÂ.  Cest  VAoNB,   eu  Italie»  Q^anonero^  c'est 

la  BOURGÈNE.  (tN.) 

ONTHOPHAGE,  On^phagus,  Latr.  ;  Éopris  ,  faih. 
Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  coléoptères^  section  des  pén- 
lamères  ,  famille  des  lamellicornes ,  tribui  des  scarabéides ,. 
section  des  coprophàges. 

Le  second  aitUle  des  palpes  labiau^est  piulsiohg  que  le  pre* 
naier,  ce  qui  distingue  ces  insectesdes^oi/5iinr  propreôrent  dits* 
et  lesmqpprochedes  onites,  a^rec  lesquels  ils  seiliblenVs'un^r  au^ 
moyende  ralMi£ift«jr.,^lai!9Msde  Fabricius^e^  quelques  autres 
espèces,  analogues  ;  mais  le  dernier  artieh*  d^s^inê^més  palpes. 
des  ont}iQpba|;fiS; est  si  petit  quMl  est  à  peine  distinct,  carac- 
tère qui  les  éloigne  de  toupies  insectes  préeédicinsv  Lèsjambes 
sont  égales  dans  lesdeu^  sexes,  etpou«*iruets  de  tars^. 

Ge  genre  est  généralement  composé  d)îs^  espèces^  de  bou- 
siers de  Fabricîus  et  d'04mep  qui  sont  petites  oki-de  n»oyenneè^ 
taille.  A  Texception  detcelk:^ qu'on  a^  n&mtnéé  lunaire ,  toutes 
les  espèces  indigènes  doivent  y  être  rapportées.  Les  hsdbiîiiides. 
9ont  les  mêmes  qne  ceiiesde^'bdusiërs* 

Quelques  onthophages  ont  le  corps  ovale  ,  avec  le  cbrselefe. 
presque  aussi  long  que  lai^eifpltift  orbiculaipe  ^  leur  écusson. 
est  apparent:  tèleU  rONTHOCkaAGE  a  n^TiTsiAtJKBS,  on*- 
thof>hi?gus  flavîpes  ;  le  bousier fqyçc, ,  Géîoffx  ;  attuc^usi ^i^ipts  f 
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Fab.,  OIÎT. ,  CoL'^  fom.  i ,  n.<^  3  ,  pi.  7  ,  fig.  54..  II  a  le  port 
des  omles  ,  mais  ses  anteDoes  et  ses  pattes  antérieures  sont 
celles  des  oothophages.  Il  est  ovale ,  d'an  roux  jaunâtre ^  avec 
une  teinte  verte  en  quelques  parties  ;  ssi  tête  est  d^iïki  bronze 
cuivreux  ;  son  corselet  est  d'un  brun  verdâtre ,  ayant  un  gros 

iioint  enfoncé  de  cbaque  côté  ;  ses  élytres  sont  foiblement  sil- 
onnées  9  et  leur  suture  est  verdâtre.  Il  se  trouve  en  France  et 
en  Allemagne.  D'autres  espèces  se  distinguent  de  la  précé- 
dente parla  forme  plus  courte  et  plus  ovoïde  de  leur  corps, 
leur  corselet  plus  large  que  long,  et  par  le  défaut  d'écnsson. 
Les  bousiers  :  cœnobita  ,  vacca  ,  nuchicorms  ,  lemur ,  furcala , 
camelusj  et  beaucoup  d'autres»  composent  cette  division  ;  je 
citerai  les  deux  suivans  qui  sont  communs  aux  environs  de 
Paris. 

Ol^THOPHAGE  TAUREAU  ,  OnÛiophogus  tourus;  Copris  iaurusy 
Fab.  ;  pi.  M  6 ,9  de  cet  ouvrage  ;  mâle.  Il  est  noir  ,  luisant 
et  pointillé  ;  le  mâle  a  sur  la  tête  deux  cornes  longues  et  ar- 
quées ;  te  corselet  est  déprimé  en  devant ,  avec  un  enfonce- 
ment dans  son  milieu.  La  femelle  a  deux  lignes  transverses 
et  élevées  sur  la  tête. 

Onthophage  de  Schreber  ,  Onihophagus  Schreberi  ;  Ateu- 
chus  Schreberi,  Fab. ,  Olivier»  ibid.  ,  pi.  19  ,  fig.  176.  Il  est 
presque  rond ,  noir ,  pointillé  ,  avec  deux  taches  rouges  sur 
chaque  élytre ,  dont  l'une  à  la  base  et  l'autre  k  l'extrémité 
postérieure.  Les  pattes  sont  fauves,  (l.) 

ONTHOPHILE»  On/^/î^u^.  Ce  genre  d'insectes»  établi 
par  M.  Léach ,  se  compose  d'espèces  d'ËscARUOTS  peu  diffé- 
rentes des  autres  par  leurs  caractères  ,  et  qui  doivent  former 
tout  au  plus  une  petite  division  parmi  elles  ,  distinguée  par  la 
forme  globuleuse  du  corps,  le  peu  de  largeur  des  jambes  et 
la  finesse  des  tarses. 

Une  minutieuse  comparaison  de  la  grosseur  et  de  la  lon- 
gueur des  divers  articles  qui  composent  les  antennes ,  a  fait 
.  encore  distinguer  des  onêhophUesAevai  espèces  (Jdsterminuius , 
Fabr.»  et  globosus  de  l'£nt  heft.  )»  comme  devant  former  uu 
genre  propre  sous  le  nom  A^abrœus. 

Nous  pensons  qu'aucun  de  ces  genres  n'est  susceptible 
d^étre  adopté  ,  et  notamment  celui  des  onthophiles,  qui  a 
pour  type  les  hisUrsiriatus  et  sulctdusàe  PaykuU.  (besm.) 

ONTINA.  Nom  d'uae  espèce  d'ARMOiSE ,  en  Espagne. 

(LN.) 

ONTSCHE.  Nom  du  Pin  sauvage  chez  les  Ostiaks , 
borde  tartare.  (ln.) 

ONUKA.  Nom  de  la  Camarine  noire,  Empeirum  nigrum^ 
chez  les  Tartarestungousses.  Lies  Kamtschadale&appellent  ce 
petit  arbuste,. 4^0.  (ln.)  .  . 
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ONXIE ,  VnoBÎa.  PlâBte  de  la  syngënésîe  polygatcîe  su- 
perflue et  de  la  famille  des  corymbîfères  ,  qui  forme  seule  un 
geure  ,  dont  les  caractères  sont  d^ avoir  î  un  calice  commun  , 
presque  rond  ,  divisé  en  cinq  folioles  ovales  ;  un  réceptacle 
nu  portant  dix  fleurons,  dont  cinq  mâles  dans  le  centre  el 
cinq  femelles  à  la  circonférence.  Les  semences  sont  ovales  p 
dures  et  nues. 

Cette  plante  a  une  tige  herbacée ,  filiforme  ,  dichotome  ; 
des  feuilles  opposées,  sessiles,  lancéolées,  velues , molles , 
et  les  fleurs  solitaires  dans  les  bifurcations  des  tiges.  Elle  ré- 
pand une  forte  odeur  de  camphre.  On  la  regarde  comme  un 
puissant  sudorifique  ,  prise  en  infusion  i  et  même  appliquée 
sèche  à  l'extérieur,  (b.) 

ONYCHIPUNCTA,  appelé  slussI  jasponix  ^  selon  Pline, 
qui  fait  observer  que  c'est  une  pierre  dont  TintéWeur  est  nua- 
geux ou  floconenx ,  et  d'un  blanc  de  neige.  Wallérius  pense 
que  c'est  un  jaspe  calcédonieux.  (ln.) 

ONYCHITE,  Onychiies,  Les  anciens  paroissent  avoir 
parlé ,  sous  ce  nom  ,  d'une  coquille  fossile  que  Luid  et  Lis- 
*cr  rapportent  à  une  TiftÉBRATULE.  (desm.) 

ONxGENE ,  Onygena.  Petit  champignon  qui  croît  sur  le. 
sabot  du  cheval ,  les  cornes  des  bœufs ,  des  moutons ,  etc. 
Il  constitue  seul ,  selon  Persoon ,  un  genre  fort  voisin  des 
V ESSE-Locps  avec  lesquels  il  a  été  placé  par  Willdenow.  Les 
caractères  de  ce  genre  sont  :  réceptacle  pédicule  ,  arrondi , 
sec  ,  persistant,  l^nfermant  une  poussière  compacte ,  adhé- 
rente ,  point  entremêlée  de  filamens^.  V.  Dillen,  Hîst  musc,^ 
pi.  i4 ,  n.o  5.  B.  (B.) 

ONYX ,  d'un  mot  grec ,  qui  signifie  ongle*  Les  anciensont 
donné  ce  nom  à  des  pierres  différentes ,  formées  de  couches 
ou  de  cercles  concentriques^  comme  ceux  que  Ton  observe  sur 
les  ongles  de  l'homme,  et  ifA  en  avoient  la  couleur  ;  mais  ils 
l'ont  spécialement  affecté  à  des  matières  dures  ,  et  notam- 
ment à  des  agates.  On  ne  sauroit  méconnoître  ,  dans  leurs 
écrits,  ces  belles  agates  onyx  qui  font  encore  notre  admira- 
tion et  le  plus  riche  ornement  des  cabinets  de  nos  curieux. 
Alors ,  comme  à  présent ,  les  onyx  formés  de  couches  blanc 
de  lait  et  rouge  cerise  à  la  transparence,  étoient  les  plus  fa- 
meux ;  quelquefois  la  couche  rouge  est  de  couleur  de  corne  à 
la  transparence,  etnoire  àl'œil.  Plus  le  nombre  des  couches  est 
considérable  (et  il  dépasse  rarement^inq  ou  six),  plus  Vonyx 
est  cher.  Il  y  avoit ,  dans  le  cabinet  de  M.  de  la  Reinière,  un 
onyx  oriental ,  qui  avoit  coûté  dix  mille  francs ,  il  étoit  com- 
posé de  'trois  lits  brun-Jaune  et  deux  blancs  intercalaires.  Il 
formoit  un  ovale  de  deux  pouces  sur  dix  lignes.  J'en  ai  vu 
un  autre  d'une  rare  beauté  ,  qui  avoit  presque  le  double  en 


5a,  O  0  L 

Grandeur,  et  dont  on  demandoh  trente  mine  francs.  C^est 
u^Orient  que  les  anciens  tiroient  leurs  plus  beaux  oï^x  ;  ila 
leur  attrîbuoient  une  origine  divine.  «  L'imagination  de& 
Grecs  n'étoit  pas  restée  en  défaut  sur  la  dénomination  à!oi^x  ^ 
pour  lui  former  une  origine  élégante  et  mythologique.  Un 
jour  t  disoient-iis ,  TAmour  trouvant  Vénus  endormie  ,  lui 
coupa  les  ongles  avec  le  fer  d'une  flèche ,  et  s'envola  ;  les  ro^ 
gnures  tombèrent  sur  le  sable  du  rivage  de  l'Inde  ;  et  comme 
tout  ce  qui  provient  d^un  corps  céleste  ne  peut  périr,  les 
Parques  les  ramassèrent  soigneusement,  et  les  changèrent  en 
cette  sorte  de  pierre  qu^on  appelle  on^x.  »  BcFF. ,  Hist.  nat. 
des  min.  Les  onyï  omoient  les  vétemens  des  rois  et  des  sou- 
verains. Deux  onyx  étoient  placés  à  Téphod  d^Âaron,  Tun  d^ 
chaque  câté  ;  un  troisième  étoitsur  lerational;  s'il  est  vrai  ^ 
du  moins ,  que  le  mot  hébreu  sohem  oaschoam  désignât  Vonyx^, 


jaspe,  c'est-à-dire,  iai 
et  rouge  ;  mais  ensuite  il  en  décrit ,  d'après  des  auteurs  plu& 
anciens,  des  variétés  ronges  de  feu,  noires,  couleurde  corne  ^ 
et  d'entourées  de  cercles  blancs. 

L'onyx  dit  sardonyx,  l'un  des  plus  beaux,  a  beaucoup^ 
pervi  aux  graveurs  sur  pierre ,  et  il  existe  des  camées  en  ce 
genre  qui  sont  d'un  prix  inestimable.  Les  onyx  de  deux  autres, 
couleurs  sont  moins  précieux. 

Le  nom  d'onyx  a  désigné  l'albâtre  chez  (es  Grecs;  nais  i( 
ne  rappeloit  alors  que  les  ondoiemens  de  cette  pierre.  On  le 
donnoit  encore  aux  opercules  des  coquilles  ;  il  étoit  âuss^ 
quelquefois  adjectif  comme  à  présent. 

Chez  les  modernes,  lesi  onvx  sont  des  agates  à  couches. 
Lorsqu'on  taille  ces  agates  en  hétiM^phères  ou  en  cabochon,^ 
on  a  les  agafte&  osiUées  et  onyxéestf  dans  le  sens  perpendicu- 
laire aux  conclus ,  elles  donnent  des  agates^  relouées.  V.  aqi 
mot  Agkthe.  (hs.) 

ONYX.  Les  Grecsi  donnaient  ce  non^  quV  signifie  o^gle ,  à 
plustears  plantes 
tingner;   ain&i 
l'o/iyo?  mios  qui  < 
taphylium ,  eic.  (l^.)j 

OODE^  Oodû».  BoQelli  a  donné  ce  nom  à  ungeni^e  d'in^ 


aONIfi.  (BESM.)  .        - 

OOLITHE^  Statactiiesoolilhus,  Yar.h.e.d. ,  WadLwfioo- 
genstein^  W.,  Roestones^  James.;  Chaux carbonatée  mas^iQe  giowt 
hufiformc.  Pierre    calcaire ,  composée  d'une  mulcitude  de  pe- 
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tifs  globules  ïtrégoMeri^  rarement  plus  gros  qa^iin  pois,  ayant 
ordinairement  la  cassure  compacte  ou  écailleuse,  la  structure 
très-raCement  à  couches.  Le  ciment  qui  les  unit  est  presque 
toujours  calcaire;  quelquefois  il  est  en  grès  mélangé,  et  rare- 
ment en  grès  pur  ;  alors  les  globules  sont  souvent  eux-mêmes 
siliceux,  il  y  a  des  ooiithes  blanches,  jaunes^  grises ,  brunes  et 
rougeâtres.  Elles  forment  des  bancs  et  des  couches  d^un  pied 
d'épaisseur  dans  le  voisinage  des  montagnes  primitives  et  du 
calcaire  alpin,  dans  lequel  même  ,dit-on,  elles  se  rencontrent, 
quoique  rarement ,  avec  des  bancs  de  grès  calcaires ,  de  grès 
argileux  et  schisteux,  rarement  d'argile  rouge,  qui  appartien- 
nent à  la  seconde  formation  du  grès.  Dans  tous  les  cas,  Voolî^ 
the  est  antérieure  à  la  craie.  On  en  trouve  en  France ,  au  nord 
d'Alençon,  des  couches  dont  les  globules  ont  la  petitesse  des 

f  raines  dupavot;  à  la  Charité-sur-Loire  il  y  a  une  ooHthe  d'ua 
liane  jaunâtre,  àcontesturelâche  ,  et  dont  les  concrétions  ont 
jusqu^à  la  grosseur  d'un  pois.  Dans  les  environs  d'Eisleben  „ 
dans  le  comté  de  Mansfeld  et  au  Hartz ,  il  y  a  une  oolUhe 
rouge âtre,  dont  les  grains  ont  la  grosseur  d'un  grain  de  chêne- 
vis.  JËscher  la  rapporte  à  la  formation  du  calcaire  du  Jura.  Il 
y  en  a  auâsi  en  Suède  ,  eu  Prusse ,  etc. 

liOoiithe  siliceuse  est  quelqiiefois  employée  comme  objet 
de  curiosité  :  on  en  fait  des  bohes ,  des.defs  de  montre ,  etc. 
On  ne  doit  point  la  confondre  avec  ces  petits  fossiles  de  fornie 

f;lobulaires  et  à  structure  cloisonnée  comme  lescamérines  et 
es  numismates,  ètqui  appanSenneat  à  la  même  famille. 

On  petit  voir  à  l'article  chaux  carhonatée  massive  globuliforme , 
Topimoà  desmitiiétalôgisteè  sùfForigine  des  oàlîthes.  S'il  nous 
étoit  permis  d'en  avancer  irae ,  nous  ferions'  observer  qu'il  se 
pourrait  frès-blen  qtré  sbnd  le  nomd'ooÂV/fé  on  confondit  pin* 
sieurs  pierres  d^orkiné  différente,  et  que  d'ans  quelques  circons^ 
tance^ellesotit  dû  leur  naissance  à  dès  eoqmnés  rédiiites  en  sa- 
blesfiifs,  et  dont  les  débris  granuléi^  se  sontfôsSil'Tsés.  Les  borda 
de  la  mer,  à  Cayenne,  àMie  de  l'Ascension»  ànic-rfe-France, 
offrent  des  couches  asses  éteMues  de  eoqviHles  ainsi  brisées 
et  mêlées  dé  sable  ^  èe  qâî  dotine  quelque  probabilité  à 
notre  opinion.  (iiH.)  ' 

OOMAMAO  POOA  HOU  Nom  qtie  porte,  à  Otahiti, 
nn  MotJCHEROLtE  JAVMÊ.  V.  ce  tnot.  (V.) 

OOMUGGI.  Nom  de  FOrge,  au  Japon.  (tN.) 

OON  et  Oh.  Nodigi^éesf,  anciens,  dft  fruHdtt  Sorbier, 

(ln.) 

OORAIL.  J(om  d'un  ôiséatt  de'  Tlndé^  que  liafham  âoup* 
Çonneêtreb  femelle  d^l'OuTARBEFASSAR AGE.  ^.  cemot.  (t.) 

OORAN-OUTAN.  Quelque»  vo^rageUrs  om  écrh  ainsi 
\t  nom  de  rORANG-otJtAKG.  (s.) 
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OOSTERDISKIA.  C'est,  dans  Barmann ,  une  espèce  de 

CUNONE.  (B.) 

OOWHENOTE  et  MOAWA.  Noms  d'une  espèce  d'I- 
GÏ9AME  (  Dioscorea  alata)  k  Otaliïti ,  selon  Parkinson.  (ln.) 

OPAy  Opa,  Genre  de  plantes  de  Ticosandrie  monogynie  et 
de  la  famille  des  myrte» ,  établi  par  Loureiro ,  et  dont  les  ca- 
ractères consistent:  en  un  calice  tubuleuxàcinq  divisions  arron- 
dies ;  cinq  pétales  concaves ,  connivens ,  insérés  aux  divisions 
du  calice  ;  un  grand  nombre  d'étamines  insérées  au  tube  du 
calice  ;  un  ovaire  inférieur ,  à  style  subulé  et  k  stigmate  aigu. 

le  ffuit  est  une  baie  presque  ronde ,  formée  par  le  calice 
qui  s'est  accru ,  tronquée ,  percée  et  monosperme. 

Ce  genre ,  qui  ne  diffère  des  Mélaleu(7U£S  que  par  le  ca- 
ractère du  fruit  qui  est  polysperme  dans  les  derniers ,  ren- 
ferme un  arbre  et  un  arbuste. 

L'arbre  a  lesfeuilleséparsesf  ovales,  dentelées,  etiesfleurs 
en  grappes  presque  terminales.il  se  trouve  à  la  Cochinchine, 
et  fournit  un  excellent  bois  pour  les  constructions. 

L'arbuste  a  les  feuilles  opposées,  lancéolées,  entières,  odo- 
rantes ,  et  les  fleurs  disposées  en  corymbes  terminaux.  Il  se 
trouve  dans  le  même  pays.  (b.). 

OPACA.  L'un  des  noms  de  I'Onobrychis  chez  les  anciens* 
y.  Onobrychis.  (ln.) 

OPAH  ou  POISSON  LUNE,  Zeus  luna,  Gmel.  Poisson 
acanthoptérygien,  du  genre  CHRTSOTOSEde  M.  de  Lacépède. 

(desm.) 

OPALAT,  Apalaioa.  Genre  établi  par  Àublet ,  sur  des  ca- 
ractères incomplets. 

Lamarck ,  qui  Tavoit  adopté  dans  le  texte  de  ï Encyclopédie^ 
paroit  l'avoir  rejeté  de  ses  lUustralions ,  ou  mieux,  avoir  réuni 
une  des  espèces  quHl  contenoit  aux  Ptérocarpes^  ayant  reconnu 
qn^elleavoît  une  corolle  papilionacée,  et  conservé  Tautre  sous 
le  nom  de  iouchiroa ,  que  le  même  Aublet  leur  avoit  imposé. 
VoyeL  aux  mots  Ptérocarpe  et  Touchiroa. 

Schreber  a  donné  à  ce  genre  le  nom  de  CrI3DIE;  et  comme 
il  n'a  travaillé  que  d'après  Aublet ,  il  a  commis  aussi  Terreur 
que  Lamarck  a  été  ii  portée  de  reconnottre. 

Le  genre  Parive  doit  lui  être  réuni.*  Le  Cyctias  de  Gme- 
lin  n'en  diffère  pas.  (b.) 

OPALE.  Il  sera  question  de  cette  pierre  précieuse  à  l'arti- 
cle du  QuARZRÉsiiiiTE,  dout  elle  n'est  qu'une  variété  dans  la 
méthode  de  M.  Haiiy.  Dans  le  système  de  Werner,  lemot 
o/»a/i0  désigne  le  qnarz  résinite  en  entier;  Weroer  et  ses  dis- 
ciples le  divisent  en  huit  espèces,  qu'ils  nomment  : 

Edier-opalj  ou  l'opale  noble  (quartz  résinite  opafin). 
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G^meiner-opai,  ou  l'opale  commune  (q.  r.  commun  et  gyra- 
5ol  )• 

Feur  opal,  ou  l'opal  de  feu  (q.  r.  opalin  jaunt  de  miel). 

PerimUier  opal  (quarz  agate  cacholon). 

HM'Opalj  ou  demi-opale  (q.  r.  hydrophane). 

Opal'jaspis  (yariété  q.  r.  commun). 

Hoh-opal^  ou  l'opale  Hgmforme  (q.  r.  i^loïde). 

KalkopcU  et  Leber-opalÇq.  r.  subluisant  brunâtre,  vulg.  mé- 
nilite). 

Ces  diverses  espèces  seront  décrites  à  l'article  QuAaz  ae* 

SINITE.  (LN.) 

OPALE.  Espèce  du  genre  Erable.  V.  Opuius;  (b.) 

OPANO.  Les  naturels  de  la  Guyane  française  appellent 
ainsi  le  Canâbd  siffleur  à  bec  voir,  (s.) 

OPAB  E.  Nom  suédois  du  Dauphin  gr  a  mpus  ou  Orque  des 
mers  du  Nord ,  selon  M.  Lacépède.  f^.  l'article  Dauphin. 

(desm.) 

OPHASSITM.  Dans  Jean  de  Laët,  c'est  IcDidelphe 
QUATRE- ŒIL.  V.  ce  mot.  (l.) 

OPATRE,  Opairum,  Fab.,  Oliy.,  Latr.;  Silpha,  Lînn.;  Te- 
nebfio ,  GeofF.,  Degéer.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  co- 
léoptères', section  des  hétéromères,  famille  des  mélasomes^ 
tribu  dès  ténébrionites ,  distingués  des  autres  de  la  même  fa- 
mille par  les  caractères  suivans  :  des  ailes;  corps  orale,  dé«r 
primé;  palpes  courts,  terminés  par  un  article  plus  gros ,  eil 
massue  tronquée  ;  antennes  grenues  ,  grossissant  un  peu  rers 
leur  extrémité  ;  une  entaille  au  milieu  du  bord  antérieur  du 
cbaperon  et  recevant  le  labre  ;  corselet  transversal ,  rebordé 
latéralement ,  échancré  en  devant  ;  jambes  antérieures  droi- 
tes ^  souvent  presque  triangulaires  et  élargies  À  leur  extrémité. 

Ces  insectes  ont  presque  tous,  en  dessus,  une  couleur  cen- 
drée ou  d^un  gris  terreux ,  couleur  très-analogue  à  celle  des 
lieux  qu'ils babitent,  et  qui  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  les 
garantir  de  leurs  ennemis  ,  en  trompant  leurs  regards.  Ils  vi- 
vent dans  les 'terrains  sabloneux ,  arides,  et  dans  les  champs; 
leur  démarche  est  très-lente ,  et  on  les  saisit  facilement.  Il  ne 
faut  pas  lesf  confondre  avec  les  autres  coléoptères  de  la  même 
famille  ,  qui  ont  de  grands  rapports  avec  eux ,  mais  qui  sont 
aptères,  tels  que  les  asides  et  les  pédînes^  ni  avec  les  crypiiquesj 
qui  sont  pourvus  d'ailes ,  mais  dont  le  chaperon  n'est  point 
entaillé  ,  et  dont  le  labre  est  transversal. 

On  n'a  pas  encore  observé  les  métamorphoses  des  opaires. 
L'espèce  la  plus  commune  de  nos  environs,  et  que  Ton  ren- 
contre dès  les  premiers  jours  du  printemps,  est  TOpatre  sa- 
BULEUX,  opatrum  sabulosum,  Fab.;  silpha  sabuîosa^  Linnseus;  le 
ijénebrion  à  stries  denfeiécs,  Geoff.  ;  pi.  M.  5,  lo  de  cet  ouvrage. 
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Il  a  de  trois  lignes  et  demie  h  quatre  lignes  de  long  ;  il  est 
chagriné  ,  noir,  mais  couv^ert  d^nne  poussière  d'an  gris  ter— 
reux  ;  les  élylres  ont  chacune  cinq  lignes  élevées ,  dont  trois 
plus  apparentes^  avec  deux  rangées  de  tubercules  peu  élevés^ 
lisses  ,  entre  ces  lignes  ;  il  y  en  a  aussi  quelques  autres  près 
de  la  suture  et  du  bord  extérieur. 

On  trouve  encore  aux  environs  de  Paris,  mais  dans  quel- 
ques cantons  seulement,  TOpathe  tibiâl,  opatrum  tibiale 
de  Fabricius ,  Panz.,  Faun,  insect,  Germ.j  fàsc,  4-3  ,  tab.  lo. 
Il  n^a  qu'une  ligne  et  demie  de  long;  son  corps  est  noir,  avec 
quelques  petits  tubercules  sur  le  corselet  et  divers  enfonce- 
mens  sur  les  élytres  ,  qui  les  font  paroftre  ridées  ;  les  jambes 
Antérieures  sont  dilatées ,  triangulaires  ^  avec  deux  ou  trois 
dentelureSi 

Les  opaires  spnt  répandus  dans  toutes  les  parties  dii  monde , 
mais  en  plus  grand  nombre  dans  T ancien  continent.  Olivier 
en  a  décrit ,  dans  TEncyclopédie  méthodique  ,  trente-quatre 
espèces.  Quelques-unes  de  son  Entomologie  des  coléoptères 
doivent  être  transportées  dans  le  genre  Aside.  Voyez  ce  mot. 

(L.) 

OPEGRAPHE  ;  Opegrdpha.^  Genre  de  plantes  cryptoga- 
mes de  la  fiimille  des  hypoxylons,  établi  par  Persoon  aux  dé- 
EensdesLiCHEl^  de  Linnseas.  Il  olTre.pour  caradtères:  des  tU' 
ercules  linéaires,  oblongs,  simples  ou  rameux ,  nus  on  cou- 
verts d^uqe  légère  membrane  9  .i^arquée  d^uiie  rainure  longi-^ 
tudinalç  ;  vinè  croûte  oicdinaÂre^ment  très-légère  et  peu  abon- 
dante, représientantune  tache  arrondie  ou  irrégulière  plus  oïl 
9iioiiis.éteiidiiie. 

Ce  geiBKr^  ^^pour^  type  )^s  LiCHi^j^s  icniT  et  ^Bxigueux  de 
liiuMQU^»  iU.enièi^e  qiolelqHes  eApè.ce^  au  gen]:e  liÉPjaoNQUEf 
et  en  CMf<9miie  ^W^  qu^ir^AtjMne ,  ;&aais  y  comprendre  leâ 
Gr  AraijS  .il 'Àçbluritts.  (b.) 

OPfVLlEf  lO^f/ia.  fkxhxt  Mct^illes  alternes  ,  ovales,  et  il 
ileurs  difpoMest on.  grappes  5^xÂUaii:es  9  qai  se  .trouve  dans  les 
moQtagpi#.silie:U)iHle ,  jst.qqi/fiwne  un  genre  àd^  lapentan<* 
drie  mOfMgJTBÎe. 

Ce  if^etvre  offre  ^poi^*  .car(i»etènes  :/un  calice  à  cinq  dents  ) 
une  iCQrQUe.4<&^,c;ipqipétales;.ciqqétamin<;st  cinq. nectaires  i 
un  avaice  ^jiurf^^^Vé  d'i|n:.$^  j|ly)e  \  xn^t  l^aie  .i^ida^ospernie^ 

OPENAUK.  I>tai|i.Yu|eaine,4e  ^a  Ppmi^e-o^tTEBae  ,  en 
Caroliae.  (i^.) 

OPERQULAIRE,  Openul^ria.  Genre  4e,plfin^es  de  It 
tétrandi?ieaiiOnQgyoie  et  d^ila^^H^illje.de  son  nom,  jqui  apoûf 
caractères  t  gn  calice  commun  d'uqeseule  pièce,  pei:si$tant,di-' 
visé  en  six  911  neufparliesy  contenant  trois  A^^^^c^^^  campa* 
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tiutéé^  Chaqàe  fléûf  oËfre  un  calice  proféré,  tr]pliyle;ufi.â  corolle 
monopétale ,  iofundibolifonne ,  divisée  en  quatre  à  cinq  paN 
ties;  quatre  étamines,  dont  les  fiiamens  3ont  insérés  aurécep^ 
lacle  ;  un  ovaire  inférieur^  enfoncé  dans  le  réceptacle ,  sur- 
monté d'un  style  filiforme  à  stigmate  bifide. 

Le  fruit  est  composé  de  semences  nues,  solitaires,  convexes 
â^un  côté  et  sillonnées  de  T autre. 

Le  réceptacle  commun  esttrès  remarquable  dans  ce  genre 
iKn  ce  qu'il  est  caduc,  plane  en  dessus,  fermant  T ouverture  du 
calice  an  dessous  de  ses  dents,  prolongé  inférieurement  en 
pyramide  anguleuse  dont  les  angles  forment  des  cloisons  qui 
partagent  là  cavité  du  calice  en  autant  de  loges  qu'il  y  a  de 
semences. 

Ce  genre  ^  fort  voisin  des  Critptospermes  ,  réunit  douze 
espèces^  toutes  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  dont 
on  cultive  quatre  ou  cinq  dans  nos  jardins  :  ce  sont  des  herbes 
^ivaces,  à  fieuilies  opposées^  engaînantes»  et  à  fleurs  en  tête 
terminale.  Presque  toutes  ont  été  figurées  en  partie  par  La- 
billardièf  e  ,  Plantes  de  la  Nouffelle'HoUande ,  en  partie  par 
Jussieu  ,  Annales  da  Muséum ,  tome  4*  (b.) 

OPËRCULÂIRËS.  Famille  de  plantes ,  proposée  par 
Jussieu.  £lle  a  pour  type  le  genre  de  ce  nom.  Un  périsperme 
charnu  entourant  un  embryon  à  radicale  inférieure,  et  la  pré^ 
•ence  de  stipules  à  la  base  des  feuilles  ,  la  sépâi^nt  de  celles 
des  dip8aiÉées>  avec  laquelle  elle  avoit  d'abord  ëléco^fondué^ 

(B.) 

OPERCULE.  C'«st  une  pièce,  testacée  ou  cartilagineuse , 
ou  n^éme  mendiranettse,  qui  ferme,  eotout  ou  en  partie^  Tou'- 
verture  de  quelques  coquilles  univalres.  f^oy^jî  au  mot  Co-* 
QUILLE,  Ojîk ses  «sages  sont  expliqués,  {b.) 

OPERCULE.  Pièce  saillante  et  arrondie ,  jqoi  ne  remai^ 
que  sur  quelques  .Graobs  ,  par  exemple  sur  celle  de  F  As- 
perge. Elle  se  détache  pendant  la  germination ,  et  c'e^t  par 
le  trou  qu'elle  reeouvroit  que  sort  T embryon,  -(b.) 

OPEÎVCULE.  Nom  donné  à  la  partie  qui  surmonte  et 
ferme  Fi^ne  des  MûUdSJts.  Veyez  ce  demiepm0t.  (o.) 

OPERCULES,  Operctday  c'est-à-dire  couvercles.  C'est,' 
chez  les  poissans  osseux  pijncipalement ,  €in  appareil  d'os 
placé  de  chaque  côté» de  la  tête,  et  qui  sVrticvlle  en  arrière 
à  l'arcade  palatine,  poursoutenir  la  membrane' bran^hiostége 
^t  protéger  les  jbranchies  ou  i>q;anes.re|piratOires  placés  en 
dessous.  On  ne  trouve  point,  toutefois,  cet  Of^ercule  dans  beau- 
coup de  pobsons  cartilagineux  ou  chondroptérygiens,  comme 
les  raies ,  les  squales  ou  autres  sélaciens. 

Pendant  long-temps  on  n'a  suàquels  os  analogues  ducrâne 
4es  autres  vertébrés  on  devoit  rapporter  les  quatre  ou  cinq 
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osselets  opereulaîres  des  poissons*  M.  Cavier  les  regardoit 
d'abord  comme  des  appartenances  ou  des  annexes  de  Tos 
hyoïde  ;  M.  de  BlainWlle,  comme  un  démembrement  des  six 
os  de  la  mâchoire  inférieure  des  oiseaux  et  des  reptiles  ;  mais 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  émis  nne  opinion  plus  hardie ,  et 
t^pendant  plus  fondée.  Il  pense  que  les  quatre  os  principaux 
de  Fopercule  du  poisson  ,  et  un  autre  plus  petit  qu'on  y  re— 
marque  en  quelques  espèces ,  ne  sont  rien  autre  que  les  vrais 
osselets  de  Touïe  «des  mammifères,  mais  transformés.  Suivant 
ce  naturaliste ,  le  préopercule ,  ou  Tos  placé  en  devant,  cor- 
respond au  cadre  du  tympan  ,  k  Vos  tympanique  de  Thomme 
et  des  quadrupèdes;  Tos  operculaire  proprement  dit,  est 
analogue  à  Tétrier  ;  Tinteropercule  au  marteau;  le  suboper- 
cule répond  à  Tenclume  ;  enfin ,  un  petit  cisselet  qui  s'en  sé- 
pare souvent ,  à  l'osselet  lenticulaire.  Ces  os ,  quoique  trans^ 
formés,  conservent  encore  une  certaine^ànalogîe  de  position» 
et  même  de  figure  ;  la  large  ouverture  4«  la  cavité  branchiale 
avec  laboucbe  du  poisson  neseroit  aussi  que  la  trompe  d'£us^ 
tache  des  mammifères,  agrandie. 

Si  les  os  operculaires  du  poisson  ne  sont  en  effet  que  des 
osselets  de  l'ouïe  chez  les  autres  vertébrés,  nous  n'avons  donc 
ces  osselets  que  dans  un  état  rudiroentaire  et  oblitérés ,  tandis 
qu'ils  obtiennent  tout  leur  développement  chez  les  poissons; 
comme  nous  voyons»  au  contraire,  les  bras  et  jambes  des  vrais 
quadrupèdes  se  raccourcir,  s'oblitérer  et  ne  plus  montrer  qiie 
des  rudimens  chez  plusieurs  mammifères  aquatiques ,  des 

{>hoques ,  des  lamamins  ,  des  cétacés.  Ainsi ,  la  nature ,  dans 
a  grande  chaîne  des  animaux  vertébrés,  accourcit ,  amoiiH- 
drit  tantôt  certains  organes,  et  au  contraire  amplifie,  agran- 
dit certains  autres ,  suivant  les  besoins  et  les  situations  dans 
lesquels  elle  place  ses  créatures. 

De  là  s'ensuit  cette  idée  que  le  système  du  corps  organique, 
selon  les  desseins  du  Créateur  ou  les  lieux  dans  lesquels  il  Ip 
place  pour  vivre  ,  est  modifié  dans  Tune  ou  plusieurs  de  ses 
parties  ,  toujours  suivant  un  plan  uniforme  ou  régulier ,  qui 
atteste  la  magnifique  harmonie  de  toutes  les  créatures  entre 

elles. 

On  donne  aussi  le  nom  d'opercules  à  d'autres  couvercles 
chez  des  mollusques.  L'ougle  odorant  employé  dans  quelques 
pharmacies  autrefois,  et  qu'on  apportoitdu  Levant,est  l'oper- 
cule en  forme  d'ongle»  avec  lequel  des  coquilles  turbinées 
.  ferment  en  hiver  la  bouche  ou  l'ouverture  de  leur  coquille , 
quand  le  froid  les  y  fait  renfermer.  C'étoit  surtout  du^/rom^itf 
UntiginosuSf  L. ,  ou  du  kalan  d'Adanson  (  coquUles  du  Sénégal ^ 
pi.  g),  que  se  tiroit  cette  sorte  d'opercule  ;  elle  répand  une 
odeur  de  musc  ou  d'ambre  lorsqu'on  la  brûle  ;  aussi  servoîl-. 
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^lle  etï  parium.  Cispeiwlant  une  autre  opercule  connue  sous 
le  nom  de  blaila  byzantina\  étoît  une  matière  cornée ,  fort 
analogue  à  japrécédente  par  Todeur  et  la  forme  ;  mais  on  la 
tiroît  du  murex  ramosus,  L.  Les  Persans  en  font  encore  usage. 

ïkifin  ,  le.  nom  d'opercule  s^emploie  également  en  botani- 
que pour  désigner  les  couvercles,  les  coiffes  de  plusieurs  es* 
j>èces  de  mausses  dont  les  urnes  séminifère^sont  munies,  afin 
de  les  garantir  des  injures  de  la  pluie..  Cette  coiffe  persiste 
dans  le^  phascun^^  et  tombe  par  la  .inaturité  pbe^  le»  autres 
-genres.  .  .  ....  î  ■    .t 

On  peut  encore  donner  le  nom  cltopercule  au  couvercle  de 
la  capsule  renfermant,  «les. .graincjs  deÀ  ju^mames,  ,du  mou- 
ron, etc.Lesgrajiies:di«;dattief>,  de^L'asperge^  à^scommêHna^ 
jàes  ephemerum  ^  etc.,  porient  également  une  petite  calotte  re^ 
couvrant  Tembryon  du  cÔ4é  de  la  radicule  ;  cette  calotte  tiOml;^ 
^nand  4e  germe  s^^évielof^e.  {viR£Y.) 

OPERCULITË.  Quelques  naturalistes  donnent  ee  noih 
aux  OP£ACUi.ES  des^  co4)uilles  devenues  fossiles.'  U  est  pres- 
que toujours  impossible  de  reconnohre  Tespèjce  k  laquelle 
ont  appartenu  ces  c^ercules.  V.  CoQViL%%tiEA{vjLT.)  ^ 

OPËRMENT.  Nom  allemand  de  l'Amsiâffcr  >9V&Hjré 
^aune  ,  on  Oft^iMCirr.  (ln.)  /     .   ' .     i  ;  j  a  .  j  .'  ♦ 

OPËRTRITOS.  L'un  des  noms  deTlR»,  ckezles  Rd-> 

OPÉTIOLE  ,  Opeiiola.  Plante  des  Indes  ^  ^uî  tf  a  poîril 
île  tige,  dont  les  feuilles  sont  entassées,  i/ciicfè^/gTàbres /à  trois 
nervures,  longuet  de  Quatre  gouces'étléi-gés  de  trbrs  lignes, et 
dont  les  fleurs  soitt  dioïques.  Un  ne  connoît  p^mt  les  mâles  ; 
les  femelles  sont  disposées  en  ^pîs  àidlMi^^sT'  portées  sur  des 
pédoncides courts,  triangulaires  \  iéàf ''(épi  est  cylindrique  , 
creusé  de  fossettes  obloidgues  où  k^ns'èr^n't  les  semences  qui 
sont  très-  petites ,  globuleuses  et  miirqVi^es  <l'une  cie^frice  aU 
»oromel.(B.)  '  ;     M    • 

OPENAUK.  Nom  dé  la  PoMME-ï>E-TÈRRE,a  la  Caroline. 

OPHELE,  Ophelus.  Nom  donné,  par.Lpureîrq  à  un  genre 
qu'il  à  établi  dans  la  monadélphie  polyandrie .,'  mais  qui  nç 
diffère  pas  assez  du  Baobab  pour  en  êtrç  ^^air^^ . 

Il  renfenne  m  seul  arbre  qui  a  les  feuilles  éparses  et  ra^ 


côte  orientale  d'Âfriqîië  ;  à  ses  feuilles  près  ,  îi'ressemble 
beaucoup  au  BàDbab  du  Sénégal  ;  ses  fruits  vidés  de  leurs 
pulpe  et  de  leurs  semences |  serrent  auis^i  de  vases  aux  uèr 

xxiiu  3'4 
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grès  poar  mettre  de  Teaa,  d^aatres  liqaears,  lears  graines  ^ 
etc.  (B.) 

OPHIBASE.  Nom  donné  par  Saussure  à  la  pâle  du 
porphyre  vert  antique^  connu  vulgairement  sous  les  noms 
à'ophùe  et'  de  serpentin.  11  Fétend  aussi  à  la  pâte  de  la 
yarioUthe  de  la  Durance.  Les  caractères  de  Vophibasje  ^  con« 
sidérée  comme  roche  d'apparence  homogène  ,  sont  les  sui- 
vans  :  fusible  en  émail  noir  luisant ,  attirable  à  Taiguille 
aimantée,  étîncelante,  verte  ,  compacte;  cassure  ,  tantôt  k 

5raln  fin,  tantôt  terreuse.  L'Ophibase  est  une  roche  âi  base 
e  feld-spath  et  d'amphibole  vert  ^  intimement   unis.  Foyes 

OpHITÊ  ,  PoRPflYaE ,  YAttlOLITHE.  (LN.) 

OPHICALGE.  Espèce  de  roche  établie  par  M.  Bron- 
gniart,  et  dont  les  caractères  sontt  base  calcaire  avec  serpen- 
tine ,  talc  ou  chlorite  ;  structure  empâtée. 

O.  réticulée  :  des  noyaux  calcaires  compactes  ovoïdes,  serrés 
les  uns  contre  les  autres,  et  liés  comme  par  un  réseau  de 
serpentine  talqueuse»  Ex.  :  marbre  de  Campan  ,  marbre  de 
Furstenberg  au  Hartz. 

O.  veinée:  des  taches  irrégulières  de  calcaire  ,  séparées  ^ 
et  tciiyer^ées  pjsr  des  veûies  de  talc,  de  serpentine  et  de  cal- 
caire. Ex.  :  marbres  vert-antique ,  vert^de-mer  et  vert-de« 
Snze. 

0.  grenue  :  talc  ou  serpentine  disséminée  dans  un  calcaire 
faccbaroYde. 

Ces  diverses  variétés  ,:  qui  sont  connues  dans  les  arts  sons 
le  nom  de  TnorAr^,  appartiennent  aux  terrains  anciens  et  de 
transition,  (liï).  .   ' 

OPHICEPHALE ,  Ophir^pludus.  Genre  de  poissons  de  U 
division  des  thor^ciques^  dont  les  caractères  sont  :  point 
de  dents  incisives  ou  molaires  ;  point  de  piquans  ou  de  dea- 
telures  aux  opercules  des  branchies  ;  une  seule  nageoire 
dorsale;  une  tête  aplatie  ,  arrondie  par-devant ,  semblable 
à  celle  d'un  serpient ,  et  couverte  d^écailles  polygones  plus 
grandes  que  celle  du  dos  ;  tous  les  rayons  des.  nageoires 
articulés. 

Ce  genre  ,  qui  à  été  établi  par  Bloch  et  adopté  par  Lacé- 
pède  ,  ne  renferme  que  deux  espèces ,  savoir: 

L'Ophicéphalê  rarruwey^  Dphicephaluspunctatusjiloâk^ 
qui  a  trenle-un  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ,  et  tout  le  corps 
parsemé  de  points  noirs.  V,  pi.  M  4^  où  il  est  figuré.  U  se 
trouve  dans  les  eaux  des  lacs  et  des  marais  de  la  côte  de 
Coromandel ,  et  atteint  environ  un  pied  de  long.  U  se  nourrît 
de  végétaux ,  et  fraye  au  printemps.  Sa  chairest  très-bonne 
et  très-salubre. 

Ce  poisson  est  très-remarquable  à  raison  de  la  forme  de 
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ta  téU  t  qui  ressemble  à  celle  d'an  serpent ,  et  de  ta  nature 
de  ses  écailles ,  qai  sont  granuleuses  k  leur  surface  ;  Tou- 
verture  de  sa  boucne  est  médiocre  ;  ses  deux  mâchoires  sont 
égales  et  armées  de  petites  dents  ;  son  palais  est  rude ,  et  ss 
langue  lisse  ;  son  orifice  branchial  est  assez  large  et«fermé  d'un, 
opercule  garni  intérieurement  d'une  lame  osseuse ,  perpen- 
diculaire ;  son  yentre  est  court  ;  sa  ligne  latérale  droite  ;.  sa 
couleur  grise  ,  parsemée  de  points  noirs  j  ayec  les  extrémités 
des  nageoires,  noires.        ST 

L'Ophicéphale  wralh,  u/iUccpAoAtf  s^rûftos^Bloch,  a 
quarante-trois  rayons  k  la  nageoire  dorsale ,  un  grand  nom- 
bre de  bandes  étroites ,  transversales  et  irrégnlières.  On 
le  trouve  avec  le  précédent.  Il  parvient  à  une  longueur  de 
trois  k  quatre  pieds.  ^ 

Ces  deux  poissons  sont  presque  toujours  cachés  dans  la 
vase ,  où  la  disposition  des  opercules  de  leurs  branchies  leur 

Ï permet  d'aspirer  Taîr  de  l'eau  sans  absorber  le  limon.  On 
es  prend  avec  des  paniers  d'osier  en  forme  de  cAne  tronqué, 
qu'on  enfonce  dans  la  boue;  et  lorsqu'on  sent,  ao  mouvement 
dn  panier ,  qu'on  a  réussi  k  en  enfermer ,  on  les  saisit  avec 
la  main,  (b.) 

OPHICHTHYCTES.  Ordre  de  poissons  établi  parmi 
les  osseux  ;  ses  caractères  sont  :  point  d'opercules ,  point  de 
membranes  des  branchies ,  point  de  nageoires  du  ventre. 
Cet  ordre  réunit  cinq  genres  ;  savoir  :  Murevophis^  Gym* 

1V0MURÈI9£,  MUBÉNOBLÈNE,  UNIBBANCHAPEaTURE  et  SphA* 
G^BRANCBE.  (B.) 

*OPHIDI£ ,  Ophiâium.  Genre  de  poissons  de  la  dirision 
des  apodes,  dont  les  caractères  consistent  k  avoir^a  tète  cou- 
verte de  grandes  pièces  écailleuses;  le  corps  et  la  queue  corn- 
primés  en  forme  de  lance  ,  et  garnis  de  petites  écailles  ;  la 
membrane  des  branchies  très*large  ;  les  nageoires  du  dos , 
de  la  queue  et  de  l'anus  réunies. 

Lacépède  a  ôté  une  des  espèces  réunies  à  ce  genre'  par  Lin- 
nxus  ,  pour  en  former  celui  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Macrognathe. 

L'Ophidir  BARBtJE,  qui  a  quatre  barbillons  à  la  mft-* 
choire  inférieure ,  et  la  mâchoire  supérieure  plus  avancées 
F.  pi.  M  4  »  où  elle  est  figurée. 

On  la  pèche  dans  les  mers  d'Europe  et  des  Indes ,  prin- 
cipalement dans  la  Méditerranée  ;  c'est  la  domeUe  à^$  Mar«* 
veillais.  Elle  acquiert  un  peu  pins  d'nn  pied. 

Ce  poisson  a  été  connu  de  Pline ,  qui  rapporte  qu'on  en 
faisoit  grand  cas  de  son  temps.  Aujourd'hui  ii  est  encore 
fort  estimé.  Sa  chair  est  blanche  ,   grasse  et  de  bon  goût.  On 
ie  prend  avec  Us  filets  \  ii  mord  aussi  à  l'hameçon. 
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L'Ophidië  imberbe  n'a  point  de  barbilltfnâl  aùt  iAâ-« 
cboîres ,  et  la  nageoire  de  sa  queae  est  un  peu  arrondie.  On 
la  trouve  dans  les  mers  d'Europe  ^  tant  au  nord  qu'an  midi  i 
c'est  encore  dans  la  Méditerranée  qu'elle  est  le  plus  abon-^ 
dante  ;  sa  chair  est  fort  délicatç;  C'est  le  type  du  genre  FiÉ*^ 
RASFER  de  Cuvier. 

L'Ophidie  unernak,  Ophidîum  vinde,  Linn.  ^  n'a  point  de 
barbillons  ,  mais  «une  ou  plusieurs  cannelures  longitudinales 
au-dessus  du  museau;  sa  nageoire- de  la  queue  est  pointue  4 
et,  sa  m âchoirèinféneiire  saillante.  Elle  se  trouve  dans  les 
mers  du  Nord.  Elle  parvient  à  deux  pieds  de  long  ,  et  fournît 
une  chair  aussi  agréable  que  saine* 

L'Opiiidie  vâ&sau  est  une  nouvelle  espèce  observée  par 
M.  Risso  dans  la  mer  de  Nice. 

L'ophidie  chinoise  fait  partie  du  genre  Régalec.  V.  ce 
mot.  {b.) 

OPHIDIENS.  C'est  le  nom  qu'a  donné  Alexandre 
Brongniart  aux  animaux  du  troisième*  ordre  des  reptiles  dans 
sa  Méthode  d^ erpétologie*  Ce  nom  est  synonyme  de  celui  de 

SERPEÏÏâ. 

Le  caractère  des  ophidiens  est  d'être  sans  pattes  ;  d'avoir 
un  corps  aUongé  /  cylindrique ,  presque  toujours  couvert 
d'écailLes  ;  la  tête  petite  ;  les  os  peu  solides  ;  les  vertè-^ 
bres  nombreuses,  portant  presque  toutes  des  côtes  longues^ 
arquées  »  se  recouvrant  sur  la  poitrine  sans  sternum  ;  les 
deux  '  mâchoires  souvent  mobiles  et  fréquemment  compo-^ 
jâées  de  deux  pièces  qui  ne  sont  point  soudées  antérieure-^ 
mén) ,  armées  de  dents  nombreuses ,  aiguës ,  assez  longues, 
dont  la  pointe  est  dirigée  en  arrière. 

Il  n'y  a  pas  de  vessie  ;  la  trachée-artère  est  composée  d'an- 
neaux cartilagineux  ;  le  cœur  n'a  qu'une  seule  oreillette  ;  \9l 
verge  du  mâle  est  double ,  etil  y  a  accouplement.  La  femelle 

Î»ond  à  terre ,  dans  la  plupart  des  espèces ,  des  œufs  enve- 
ojppésdans  une  coque  calcaire  molle. 
Ils  vivent  à  terre  et  dans  le  voisinage  des  eaux. 
Les  genres  qui  composent  cet  ordre  sont  parmi  ceux  qoi  ont 
des  crochets  venimeux-:  Bongare  ^  Acai^thure  ,  Crotale  , 
£c¥TAUS,  L^CHÉsiSfCENCHRis,  Vipère,  Plature,  Langasa, 
Clotokie,  ÏIydrophis. 
:  Parmi  cetix  qui  n'ont  pas  de  crochets  venimeux  :  Boa  ,  Pv- 

Tfl(W,C6RALLE,  HURRIAn,  CoULEUVRE^EnHYDRE,  ErPETON» 
ErYX,  OrVET^  OpkISAURE,  PELAMIDE  ,  ACROtHORBE  , 
A^PflfSfiÈNE,  CaiGULlE.  .      '    ■' 

LinnsBUs  a  négligé  -la  considération  des  couleurs  dans  la 

-.description  des  espèces  d'ophidiens ,  pour  s'en  tenir  rigoureu- 

scment  au  nqmbre des  plaques  du  ventre  et  de  la  queue  ;  mais 


0  P  H  S3Î 

il  a  eu  tort,  car  ces  couleurs  ne  sont  pas  plu»  variables  que*ie 
nombre  de  ces  plaques  ;  et  quoique. presque  toujours  altérées 
après  la  mort  de  Taniinal ,  elles  peuvent  cependant  mettre 
sur  la  voie.  Un  des  meilleurs  caractères  à  employer  pour 
reconnohre  les  différens  ophidiens  ,  est  le  rapport  dé  leur 
queue  k  leur  ventre.  £n  effet,: Daudin  s'est  assuré ,  par  beau- 
coup d'obserVations ,  que  la  proportion  >entré  ces  parties 
ne  varioit  pas  dans  chaque  espèce  ,  k  quelque  âge  que  ce 
fût,  et  que  c'est  par  erreur  qu'on  a  dit  k  contraire.. 4^.).  - 

OPHIDIUM.  r.OpHiDiE,(nssji.) 

OFHïÔCmE ,  Ophiodda  r  OPHIOÏDES  ,  OPHIO- 
Itf  ORPHITES.  Noms  anciens  des  Ammonites,  (desm.) 

OPIIIOI)QNT!ÇS.  L'une. des  désignations  nombreoses 
des  dents  de  requins  pétrifiées,  dans  les  anciens  oryctograpbes» 

(DESM.) 

OPHIOGENION  et  OPHIOCTONON.  Synpnymes 
grecs  A^elaphoèitscum,  nom  que  l'on  dit  avoir  désigné  le  panais,, 
ou  bien  une  espèce  de  sauge .  ou  d'ail.  On  atlnbuoît  à  celt« 
plante  la  vertu  de  ffuérir  l.ç$  morsures. des  serpens.  (fJ?.)- 

OPHIOGLOSSE,  Ophioglossum.GeTîTe  de  plantes  crypn 
togames  de  la  famille  des  fougères  ,.qui  a  la  .fructification  en 
épis  oblongs ,  linguiformes,  compritfiés ,  et  les  follicules  nus, 
distiques ,  presque  globuleux  »  transversalement  bivalves,  ei 
polyspermes.  '    ..    .  . ,  .- 

Ce  genre  ,  d'aprè;»  l'indication  de  Jussien^  a  été  divisé  en 
deux  autres,  dont  le  second  porte  le,  nom,  de  Hâmondie  , 

d'HYDBOGLOSSE,   d'UGÈNE  ,  d'ODONTOPTillE  ,  de  LYGODldUT 

et  de  Cteision.  Ainsi,  il  n'y  reste  plu&que  les  espèces  qui 
n'ont  qu'une  feuille  radicale  non.eonvohitéiB  ,  et  d'où  sort 
uû  épi  simple.  On  en  compte  une  quinzaine  ,  dont  les  plus 
cominune»  ou  les  plus  remarquables  scM  ^  '  • 

L'Ophioglosse  YULGAiEE ,  qui  la  Ik  fetiilleiovâle,  simplev 
et  l'épi  oblong.  Elle  se  trouve  dans  les  bois  humides  ^  dans 
les  prairies  ombragées  de' presque  tonte  l'Eurcipe..  On.  la 
connoît  spus  le  nom  de  hngu€  Ja  fiety^eni,  et  éUe  passe,  pour 
vulné;raire.  Elle  a  jâea  racines  fibreuses  ^  et  ne  s'élève  Ipas 
à  plus  d'un  demi*-pied.   ;  !    !      i. 

L'Ophioglosse  PA1.H1ÈE  ,  doni la  feuille  ;ést  palmée,  et 
porte  plusieurs  épis  à  f»  base.  Elle  se  trouve  à  Saint- 
l>ommgue.  Elle  est  remarquajble  parla  position  %t  le  nombre 
de  ses  épis. 

L'Ophioglosse  PÇNBAIITB  a  les  feuilles  sessites ,  linéaires 
et  très-longues.  £Ue  est  parasite  et  se  trouve  dans  l'Inde. 

L'Oph^oglosse  bulbeuse  a  La  feuille  presque  en>coeur ,  et 
l'épi  oblong.  Elle  se  trouve,  en  Caroline,  dans  les'  lieux 
saUcMmeux  et  découverts,  fille  se  rapproche  beaucoup  de 
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la'  première  espèce  ;  mais  elle  a  pour  racine  une  tubé« 
rosité  bonne  k  manger ,  soit  crue  ,  soit  coite  ,  ainsi  que  je 
m'en  sui3  assuré.  Il  est  fâcheux  que  cette  plante  ^oit  rare  , 
et  que  sa  racine  ne  soit  pas  plus  grosse  quW  pois.  V,  pL  M  , 
où  elle  est  figurée,  (b.) 

OPHIOGLOSSITES  ou  LANGUES  DE  SERPENS 
PÉTRIFIÉES.  On  a  donné  ce  nom  à  une  yariété  de  clos- 
sopètres ,  ou ,  de  dents  de  requin  purifiées  ^  qui  sont  ordmai* 
rement  noires,  minces  ,  allongées ,  flamboyantes,  et  accom- 
pagnées de  deux  pointes  latérales  à  leur  base.  F.  Glosso- 
PETREs  et  Poissons  fossiies»  (pat.) 

OPHIOÏDES  ou  OPHIOMORPHITES.  Nom  que 
Aldrovande  a  donné  aux  Cornes  d'AMMON  ou  Ammo- 
nites. (Mswr,) 

OPHlOLlTp.  Espèce  de  roche  établie  par  M.  Brou- 
gniart ,  et  dont  les  caractères  sont  ;  pâte  de  serpentine  en- 
veloppant  du  fer  oxydulé  ou  d'autres  minéraux  accessoires 
disséminés;  structure  compacte. 

O.  ferrîfire^  contenant  àts  grains  de  fer  oxydulé ,  disse*- 
minés. 

0.  chromifère ,  renfermant  des  grains  de  fer  cbromaté.  -^ 
Exemple  :  serpentine  cbromifère  de  la  Bastide ,  de  la  Ga- 
ra dé ,  '  département  du  Yar. 

0.  diaUagique ,  contenant  de  la  diallage.  —  Exemp. ,  ser- 
pentine de  Corse,  de  Turin,  de  Baste  au  Hartz,  etc. 

O.  gtanaUqiu  ,' renfermant  du  grenat.--^ Exemp.  :  serpen- 
tine de  Zœblitz  en  Saxe. 

Tontes  lés  serpentines^  k  l'exception  de  la  serpentine  no- 
ble ,  rentrent  dans  celte  espèce.  Voyei  Serpentine  et  Talc. 

(LN.) 

OPHIOMORPHITES.  Nom  donné  par  quelques  natu- 
ralistes à  des  fossiles  dont  la  forme  a  quelque  ressemblance 
avec  celle  d'un  serpent  ;  on  en  a  même  fait  passer  quelques- 
uns  pour  des  serpens  pétrifiés.  J'ai  vu  ,  dans  ie  cabinet  de 
FaujaS'de-Saint-Fond ,  une  covne  d'ammon ,  à  Textrémité 
de  laquelle  on  a  sculpté  assez  adroitement  une  tête  de  ser* 
pent  ;  il  en  a  fait  Tacquisition  en  Allemagne  ;  et  c^est  peut- 
être  une  de  celles  que  le  trop  crédale  Bérenger  a  fait  figurer 
dans  la  pi.  5  de  sa  Lithographie  deWwrtzbourg.  (pàt.) 

OPHION.  C*étoit  vraisemblablement  le  Moufflon  , 
cbez  les  anciens  Grecs.  V,  Modton.  (s.) 
.  OPHION,  Ophion,  Fab.  ,'Oliv.  ;  Ichneumon^  Linu. , 
Geoff.  i  Degéer.  Genre  d'insectes ,  de' Tordre  des  hyménop- 
tères ,  section  des  térébrans ,  famille  des  pnpivores ,  tribu 
des  ichnèiimonides. 

Degéer  avoit  divisé  le  genre  ichneumon  de  Linnaeus  en  neuf 
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familles.  La  troblème  est  composée  des  espèces  qui  ont  les 
antennes  à  filets  coniques ,  Tabdomen  comprimé  des  deux 
côtés  ou  dans  le  sens  de  la  hauteur,  tranchant  en  dessous  * 
et  en  forme  de  faucille  ;  c'est  arec  ces  espèces  que  Fabricius 
a  formé  son  genre  ophion.  Mais  quoique  ces  insectes  aient 
un  port  qui  leur  est  propre  ,  ils  ne  m'ont  point  offert  dans 
les  antennes  et  les  parties  de  leur  bouche  des  caractères  qui 
les  distinguent  de  plusieurs  autres  ichneumonides,  ayant  ce- 
pendant  une  physionomie  différente.  C'est  pour  cela  que  pa« 
Tois  réuni  ce  genre  à  celui  auquel  j^ai  conservé  le  nom  ffich^ 
neumon.  Dans  la  méthode  de  M.  Jurine^  une  partie  des 
ophions ,  la  ^lus  considérable ,  est  incorporée  avec  ses  ich- 
neumons;  Taotre  rentre  dans  ses  anomalons.  Olivier  a  adopté 
(^Enryclop.  m^/A.)  le  genre  ophion;  mais  tous  les  caractères 
qu'il  lui  assigne ,  à  Tezception  de  celui  qui  est  tiré  de  la  forme 
de  Tabdoracn  y  conviennc^nt  à  plusieurs  autres  insectes  de  la 
même  famille ,  ceux  précisément  que  je  place  avec  les  îch- 
neumons. 

La  tarière  des  ophions  femelles  étant  très-courte,  ces  in- 
sectes doivent  dé|mser  leurs  œufs  dans  le  corps  des  chenilles 
ou  des  chrysalides  qui  sont  en  plein  afr,  ou  dont  les  retrai- 
tes ,  si  elles  en  ont ,  sont  peu  profondes.  C'est ,  en  effet ,  ce 
qui  paroft  résulter  de  quelques  observations  isolées. 

Olivier  a  décrit  soixante-une  espèces  de  ce  genre.  11  lespar- 
tage  en  celles  dont  les  antennes  sont  jaunes;  celles  où  elles 
sont  noires,  avec  un  anneau  blanc,  et  celles  qui  les  ont  en- 
tièrement noires.  .  .   . 

Degéer  a  donné  l'histoire  d'une  grande  espèce  -  d'opbion  p 
qu'il  nomme  ichnatmon  fauciUejaune^  et  que  Fabricius  rap* 
porte  k  son  aphion  iuieus^  quoique  le  naturaliste  suédpis  ne 

{arle  point  dés  stries  ou  des  lignes  du  corselet.  Voyez  l'article 
CBNEUifON ,  tom.  169  pag.  43  de  ce  Dictionnaire,  (l.) 

OPHIOPOGON  ,  Ophiupogon,  Genre  établi  par  Curtis, 
pour  placer  le  Muguet  nu  Japon.  T-  Flaterie,  Çp,) 

OpmOtiRHlZfiiRacine  de  serpent,  en  grec).  Ce  genre 
de  plantes  ,  établi  par  Linnaeus,  est  le  mungos  d'Adanson  ; 
il  faut  y  rapporter  le  cynoctonum  de'Waither  et  de  timelin  ^ 
fondé  sur  Voph.  mkreoia ,  dont  Linnaeus  avoit  d^  abord  cru  de* 
yoir  faire  un  genre  distinct.  M.  Rob.  Brown  conclut  de  ce 
que  Voph.  mungos  a  l'ovaire  semi-infère ,  que  c'est  une 
plante  rubiacée ,  voisine  de  \olax.  Wahl  avoit  déjà  fait  la 
même  observation  sur  une  autre  espèce  (^oph.  lanceoiaia  , 
Forsk.) ,  qu'il  a  placée  dans  le  maneUia ,  genre  également  de 
la  famille  àts  ru^iacées.  T.  OpHiORRiZE.  (ln.) 

OPHIORRIZE,  Ophiorriza.  Genre  de  plantes  de  lapen- 
tandrie  digynie^  et  de  la  famille  desgentianées^  qui  offre  pour 
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caractères -:  ûji  daliCe  à  ciâq  découpures  profondes;,  nne co* 
rollë  môtiapéialfe'à'tufee' renflé;  à  orifice  f<!rnié  par  cinq  ap- 
pendices: •  et  à'MnfïBc?  divise'  en  cinq  parties;  cinq  étamines  ; 
dear  bvarreiî'  èd^éHeurt-s.  }6ints  ensemble ,  et  satin^^tés  cha- 
cari  d'un  ijtyié  à  sh'gitiate  ©btus  ;  ntte  capsaiè  poiyisperme  y. 
s'ou^rânt  parîé  éôtëiriférifetrr.    ;  .... 

Cç  genre  rijnferme'defpla^^  feuilles  op^sées  d'ont  le 

pétiole  est  'd^current',  et  ï  flieùrs.  disposées  en  épispanicùlés^ 
lerminaux  oVaxiflaîre^ «t ii^ilâtëf aux, munis !de  petites brac- 
tées.  Un  en  compte  trois  espèdes ,  savoir  : 

is. 
iiena 

çcrjpjoient  .S!BS:Rçjiif^,çÔntrêyia  m^  dés  s'erpèns.  On  ea 

tVil  un.  gçjare;i';50JUf  le  pom  de  ÇYNOCToiiÊ.  i^.  pi.  M  4a 
oijL  elle  jcst  figurée. .  ,;,.... 

L^OPHioaniZE  MtJNbos,'  qui  aies  feuilles  lancéolées  ^  ovales, 
et  leS'iCdp$uks^éc^rtéese,t  obtuses^  ËUe  e;st  annuelle  ,  et  se 
trouve  4â^^J'I^â^  Çt  çu  Aniérique.  Je  l*ai  également  rap- 
partjéa  4e  C^rolio^.,  j^lle  p«^$e  pour  jouic'des  mêm^es  pro- 
pi>îété$^qnejapréçj^deiiteî.      '  .    /     .> 

L'OPBi^RRitfi  Pf(£;sQU£  E2^, 0]tf BELLE ,  qui^e^t  fçutescep te  » 
a  lejSrfiduiileStliaDcéGj^es.^  aiguës»!  et  le$  lieues -disposées  en 
ombeiks  asillaibes.: £11  e, se. trouve  à  Qiahiti,.(B<), ' : 

OPHIO&OORODON   et;  OPHIOSGORDON   ^JH 

des  serpens ,  en  grec  ).  Chez  les  anciens  ,  .en  '  a.  donaé  ce 
nom  a.{|lhsieur$  plwtesr^difféienlès!)  iôil.ià  oanse  de  leur 
i^ine,  isôit  à*  eausit^  ,de  leur  odieur  ^  telles  sont  YapQ-^ 
fiynum^  le  capjiàm^  et  une  ésp^ce^^'âii,.  ()m.serQitra///i/i» 
uA^inum  ,'selonhùmcern»^¥^iiàm.wci9naie:y'  diaprés  Lobel  ; 
V allium  t^necûis  ,  au  seiifiment  dé  Rueliiû&et.de:  JVlatthiiole;.et 
i'altktrnsèôfiDdopriiSuik  y  saivcan.t  d'autres  auteurs.  (LN.) 

OPHJOSE;  O/jAi^T^W;  Atbrisseau  à  ïeuilles  bvaies^ 
Inncéolées  -^  glabres ,  disposées  en  vêrticifles  de  trois  ou  qua- 
tre ,  et  à  fleurs  en  têtes; terminales  ^^ont  l^s  liaes  sonther*^ 
maphrodiles  et  les  autres  mâlé^s,  lequel  fornie,  ^ans  la  poly- 
gamie monfoécie,  ùiicerire  dont 'les  caractères  SQnt  :  dans  les 
fleurs  hermaphrodites,  on  iallce  à  cinq  découpures  très-pe- 
tites,  droites  et  aiguës  ;  une  colroile  ndonopétale  infundibiiit- 
forme,  à  tube  filiforme  renfla  dans  son  milieu,  et  à  limbe 
divisé  en  cinq  parHes  ;  ci^Éiq  étamines  ;  un  ovaire  sopérieur 
arrondi/ surmonté  d'un  style  filiforme  à  stigmate  en  tête; 
une  b^ie  à  deux  loges»  à  deux  lobes ,  el  à  deux. semences 
rondes  et  petites.  .'• 

Dans  les  fleurs  mâles,  qui  sont  mêlées  parmi  l«s  précé- 
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dentés  9  on  remarque  un  calice  divise  en  deux  ;  nne  corolle 
comme  dans  les  hermaphrodites^  mais  dont  Torifice  est  cou- 
rdnné  par  un  appendice  entier  et  cyliildrique  ;^  deux  étamines 
très-'courtes. 

•  UdphwseûgaTé  pi.  M  i5  de  ce  Dictionnaire >  est  connu 
dans  l'Inde  ^  où  il  croît,  sous  le  nom  de  racine  de  sèrpeni.  On 
regarde  cette  racine  comme  un  puissant  spécifique  contre  les 
morsures  des  aerpeasel  contre  Teffet  des  flèches  empoison- 
nées. Elle  est  très-amére ,  purgative  et  fébrifuge.  On  fait^ 
avec  son  bois,  des  écuelles  qiï'on  remplit  d'eau  pour  la  boire 
au  bout  de  quelques  jours  ,  quand  on  veut  se  purger. 

Persoon  lui  a  réuni  l'OcHROSiE.  (B.) 

OPHIOSËME,  Ophiosema.  Genre  de  vers  inlestins  éta- 
bli par  Rudolphi ,  mais  qui  rentre  dans  le  genre  Fissule  '  de. 
Laiharck.  (b.) 

QPHIOSPERMES.  Famille  de  plantes  que  Jussiev 
nomme  ârdisiagées,  et  R.  Bro\vn,  Myrsii^ées.  Ce  dernier 
y  a  rapporté  les  {genres  <B adule  ,  Héberdenie  ,  Icacore  ,, 
Manqille^  Atruphylle,  Remire,  Samare  et  Rapanée. 

OPHIOSTACHTS ,  OpMostachys.  Plante  vivace  de  la 
Caroline  et  ide  la  Virginie,  qui  seule  constitue  un  genre  dans 
la  dioécîe  hexandrie  ,  et  dans  la  famille  des  colchicacées. 
Elle  a  été  appelée  Vératré  jAûne  par  Linnaeus ,  et  Me- 
liAitTBE  DIOÏQUE  par  Waltèr.  J'^en  ai  pbservé  de  grandes 
quantités  dans  les-boisunpeu-bumides.  Ses  fleurs  sont  blan- 
ches ,  légèrement  odorantes ,  et  disposées  en  un  long  épL 
Ses  feuiliesiratdiéale^  sont  grandes,  pétiolées  et  spathulées» 
Ses  feoiUes'caalinaires  sont  petites ,  sessiles  et  lancéolées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  fleurs  de  six  pétales  11^ 
-fiéaires  ;  six»étamt]iies  dans  les  mâles;  six  filets  stériles,  e% 
un  ovaire  à  trois  styles  courts  et  divei^ens  dans  leS  femelles-; 
unecapsttle  à  trois  loges-,  renfermant  des  graines  ovoïdes,  bor- 
dées  irréguliéremc^nt  d^une  membrane,  (b.) 

OPHIOSTAPHYLO]*  (Raisîn  de  Serpent ,  en  grec  ). 
C'étoit^jchez  les  anciens^  le  nom  delà  couleuvrée  ou  bryone, 
sans  doute  à  cause  de  la  mauvaise  qualité  de  ses  fruits ,  et  de 
leur  disposition  en  grappes,'  ou  parce  que  la  racine  de  cette 
plMite  est  grosi^e,'>  rampante  et  semblable  à  un  serpent.  (li7.) 

OPUIOSTOME ,  Ophiostoma.  Genre  de  vers  intestins 
étaUiam  dépens  des  Ascarides.  Ses  caractères  sont  :  corpsr 
cylindrique^  élastique ,  aminci  aux  deux  bouts  ;  bouche  bi- 
fide. .  .    .  ■•  i        • ,  V  . 

L'Ascaride  de  ka  raie  sert  de  type  à  ce  genre,  (b.) 
OPHIOTHERËS.  Nom  tiré  du  grec ,  et  appliqué  au  Se^ 
CRÉTAiRE.  Vof^  ce  mot  {y.^ 
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OPHIOXYLE.  r.  Ophiok.  (b.) 

OPHIOXYLON  {Bois  de  serpmi,  en  grec).  PbikeneC 
(^Alm. ,  tab.  aïo  ,  f.  i),  figure  le  huéUeia  occidentalù  sous  le 
nom  iCophioxyhn  américain,  pour  le  distîogaer  des  bôîs  de 
serpens  indiens.  L^un  de  ceux-ci  est  le  type  du  genre  ophioxy^ 
loriy^  Linn.  (  V.  Ophiosë),  auquel  Âdanson  rapporte  le  caju- 
uiar  de  Rumpbius ,  regardé  par  Linnaeus  comme  le  strycïmos 
coluBrina,  mais  à  tort,  selon  Jussîeu.  V»  Vomiquier.  (ln.) 

OPH.IRË,  Ophira,  Petit  arbrisseau  da  Cap  de  Bonoe^ 
Espérance,  à  tiges  quadrangulaires ,   à  feuilles  opposées, 
linéaires  9  lancéolées ,  un  peu  aiguës,  coriaces,  roides,  cha- 
grinées en  dessus,  argentées  en  dessous,  presque  réunies  par 
leur  base  ;  à  fleurs  axiilaires ,  réunies  trois  par  trois ,  sessiies, 
contenues  dans  un  involucre,  de  deux  valves  latérales ,  rénU 
lormes ,  échancrées ,  roulées  et  persistantes.  U  forme ,  dans 
Toctandrie  monogynie,  un^enrequi  a  pour  caractères  :.nne 
corolle  de  quatre  pétales  oblongs  et  connivens  ;  huit  éta- 
mines  ;  un  ovaire  inférieur,  turbiné,,  hispide,  surmonté  d'an 
lityle  k  stigmate  bifide  ;  une  baie  uniloculaire ,  qui  contient 
deux  semencesT.  (b.) 

OPHISâURE  ,  Ophisaunts.  Genre  de  serpens  introduit 

S'  ar  Dandin  aux  dépens  des  Âi^GUis.  U  renferme  les  espèces 
e  ces  derniers  qui  ont  les  oreilles  externes,  et  un  sillon 
longitudinal  de  chaque  côté  du  ventre ,  tel  que  TAiigdis 
ventral/  Le  squelette  de  la  tête  de  ce  serpent  est  figuré  pL 
6  de  Touvrage  de  Cuyier,  intitulé  ;  Le  Règne  animai  distribué 
selon  son  organisation,  (b.) 

OPHISf>ERME ,  Ophispermum.  Genre  établi  par Lounnro 
dans  sa  Flore  de  la  Cochinchine,  et  qui  neparott  pas  essentiel- 
lement  dîitérer  de  rAouiLAiRE  de  Cavanilles.  (b.) 

OPHISURË,  Ophisurus.  Genre  de  poissons  établi  par 
Lacépède,  pour  placer  deux  espèces  du  genre  des  Murènes 
de  Linnseus,  qui  diffèrent  des  autres,  Il  offre  pour  caractères: 
point  de  nageoire  caudale;  le  corps  et  la  queue  cylindriques, 
et  très-allongés.,relativement  à  leur  diamètre  ;  la  tète  petite  ; 
les  narines  tabulées  ;  la  nageoire  dorsale  et  celle  de  l'anus 
très-longues  et  très-basses. 

La  première  de  ces  espèces ,  TOphisuas  orais ,  Murœna 
ophis ,  Linn. ,  a  de  grandes  taches  rondes  ou  ovales  le  long  du 
corps.  (  F.  pi.  M  4)  où  elle  est  figurée).  Elle  habite  lés  mers  de 
T  Europe  et  de  F  Inde ,  et  parvient  à  une  longueur  de  plus  de 
trois  pieds  sur  deux  pouces  de  diamètre.  Sonei^seiphle  et  sa 
'manière  de  se  mouvoir  lui  donnent  toute  Tapparence  -d'un 
serpent;  aussi  Ta-t-on  appelée  serpent  marin.  Son  corps  est  cy- 
lindrique et  glaireux  ;  sa  t£te  est  petite ,  et  l'ouverture  de  sa 
"bouche  grande  -,  ses  mâchoires  sont  années  de  deux  rangées 
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de  dents  qui  s'emboitent  ;  le  ventre  esttrès-conrt;  la  nageoire 
du  dos  est  très-longue  :  on  dit  sa  chair  inanvaise. 

La  seconde  de  ces  espèces,  TOphisure  serpent,  Murœna 
serpens,  n'a  point  de  grandes  taches  le  long  du  corps.  Elle  se 
trouve  dans  la  Méditerranée  ,  où  elle  porte  le  nom  de  serpent 
marin  plus  particulièrement  encore  que  la  première ,  et  où 
elle  parvient  à  cinq  il  six  pieds  de  long.  Aristote  Ta  connue. 
Ses  habitudes  ressemblent  beaucoup  k  celles  de  la  précé- 
dente ;  ses  mouvemens  sont  aussi  agiles ,  ses  inflexions  avssi 
>nultipliées  9  sa  natation  aussirapide  ;  elle  est  jaunâtre  sur  le 
dos  ,  blanchâtre  sous  le  ventre ,  et  ses  nageoires  dorsales  et 
anales  sont  liserées  de  noir. 

Lacépède  a ,  de  plus ,  fait  connottre  une  troisième  espèce 
de  ce  genre ,  qui  n^  a  voit  pas  encore  été  mentionnée  par  les 
naturalistes.  C  est  TOphisure  F  Ascié,  qui  a  vingt- cinq  bander 
transversales  séparées  l'une  de  Tautre  par  des  intervalles 
moindres  que  leur  largeur;  la  mâchoire  supérieure  plus  avan- 
cée que  rinférieure ,  et  le  museau  un  peu  pointu.  On  ignore 
son  pays  natal,  (b.) 

OPHITE  ou  SERPENTIN.  Porphyre  antique  ainsi 
nommé ,  parce  qu'il  rappelle  ,  par  son  fond  vert ,  tacheté  de 
blanc,  la  peau  bigarrée  des  serpens.  Le  serpentin  est  un 
porphyre  à  pâte  pétrosiliceuse  et  amphibolique ,  presque 
toujours  vert^  rarement  vert-jaunâtre  ,  noir  ou  rouge-brun , 
et  à.  nombreux  cristaux  de  feldspath  très-bien  formés  , 
simples  ouinaclés  en  rose,  d'une  couleur  blanchâtre 9  avec 
une  teinte  verte.  On  y  voit,  en  outre,  de  petits  grains  d'am- 
phibole noir.  C'est  le  type  de  l'espèce  de  roche  nommée 
ophite  par  M.  Brongnîart ,  qui  y  rapporte  aussi  un  porphyre 
k  pâte  d'un  vert-brun  ,  grenu ,  avec  des  cristaux  de  feldspath 
blancs,  gris  ou  verdâtres,  dont  les  localités  sont  le  Tourmalet 
^ans  les  Pyrénées,  Bode  au  Hartz,  le  Niolo  en  Corse.  F,  au 
mot  Porphyre. 

Le  nom  à'ophite  a  été  appliqué  â  plusieurs  pierres  ;  Crons- 
tedt  a  appeié  dé  ce  nom  une  chaux  carbonatée ,  mélangée  de 
talc  oUaire,  ainsi  qu'un  talc  stéatite,  renfermaÉat  du  quarz^ 
du  feldspath ,  de  l'amphibole ,  du  grenat ,  de  la  chaux  car- 
bonatée, etc.  Lehmann  le  donne  ii  la  serpentine  veinée  de 
calcaire  ;  Wallerius  à  une  roche  de  feldspath  et  d'amphibole  ; 
Srisson  a  un  grUnstein.  Gmelin  et  Brtinnich  désignent  par 
çpMteldL  roche  serpentineuse  qui  contient  des  noyaux  de  chaux 
carbonatée  lamellaire  ou  des  fragmens  de  chaux  carbonatée 
grossière  ;  «nfiu  ;  Estner  nomme  ophiU  la  serpentine  noble. 
V.  Ophicaice.  (lw.) 

OPHIURE,  O^Atiira.Genre de  vers  échinodennes ,  établi 
par  Lamacck,  pour  placer  les  espèces  de  la  secondé  divisiop 
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des  Astéries  de  LînxideiiB.Ce  genre  a  pour  caractères:  ira  corps 
suborbiculaire ,  déprimé ,  à  peau  coriace ,  partagé  dans  sa  cir- 
conférence en  lobes  ou  rayons  allongés ,  grêles ,  cirrhéux  ^ 
simples  ou  dichotomes ,  et  aplatis  en  leur  face  inférieure  , 
sans  apparence  de  gouttière  :  la  bouche  inférieure  et  centrale. 
11  se  divise  en  deux  sections  :  les  ophiures  <fui  ont  des  rayons 
amples^  dont  le  type  est  TOphiure  lézard  ,  et  les  ophiures  qui 
ont  des  rayons  dichotomes^  dont  le  type  est  TOphiure  tête  i>e 
Méduse.  On  voit  encore  des  exemples  de  ces  deux  divisions  , 
pi.  i6  de  ï Histoire  natureilè  des  Vers ,  faisant  suite  au  Bufifon^ 
édition  de  DeterviUe. 

Les  ophiures  ont  une  manière  d^étre  différente  des  astéries  , 
et  sont  certainement  dans  le  cas  de  former  un  genre  distinct. 
Voyez  au  mot  astérie  ,  où  leurs  mœurs  sont  décrites  ,  et 
quelques-unes  de  leurs  espèces  mentionnées. 

L'Ophiure  a  six  rayons  a  été  décrite  et  figurée  par  La- 
mouroux  dans  les  Annales  du  Muséum ,  tome  20.  Elle  s'écarte 
assez  des  autres  pour  devenir  un  jour'le  type  d'un  genre  par- 
ticulier. Elle  vit  sur  les  Gorgones  ^  4^n$  la  mer  d'Amérique. 
Ses  caractères  sont  :  disque  écailleux,  hexagone;  six  divisions 
à  la  bouche  ;  six  rayons  simples  articulés ,  comprimés  ;  ten- 
tacules simples  et  latérailx. 

Plusieurs  espèces  nouvelles  de  ce  genre  sont  figurées  dans 
le  second  volume  des  Mélanges  de  Zoologie  de  Léacb.  (bO 

OPHIURE,  Ophiurus.  Genre  de  Graminées  établi  par 
B.  Brown ,  aux  dépens  des  Rgttbœlles  de  Linnseus.  Il  se 
rapproche  infiniment  de  celui  appelé  MicàocHLoé  par  le 
même  botaniste.  Ses  caractères  sont  c  balle  calicinale  assez 
longue,  cartilagineuse  et  enfoncée  dans  une  cavité  du  rachis; 
balle  florale  membraneuse  et  demi-transparente.  Ce  genre 
renferme  quatre  espèces,  dont  les  plus  connues  sont  les 
Bottbœlles  recourbée  et  cylindrique,  (b). 

OPHRIAS  ou  QPHRIE.  Serpent  du  genre  Boa.  (b.) 

OPHRYSE ,  Ophrys.  Genre  de  plantes  de  la  gynandrie 
.diandrie,  et  de  la  famille  des. orchidées,  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  une  spathe  simple ,  unifiore  ;  une  corolle  monopé- 
4ale,  profondément  divisée  en*  six  découpures ,  donl^cinq 
supérieures,  égales,  conniventes,  une  sixième  inférieure  « 
pendante,  postérieurement  concave  ou  en  gouttière,  souvent 
divisée  en  plusieurs  lobes;  deux  étamines  presque  sessiles 9 
insérées  sur  le  pistil^  dans  sa  partie  concave,  et  terminées  par 
des  anthères  en  spirale,  recouvertes  par  le  bord  Ultérieur  da 
pétale  inférieur;  un  ovaire  inférieur,  oblong ,  siflonné ,  sur- 
monté d'un  style  concave  ,  adné  sur  le  bord  intérieur  de  la 
division  inférieure  de  la  corolle  ;,  et  muoi  d'un  stigmate  élargi  ; 
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tttte  capsule  pre^tpie  ârale ,  à  troîâ  cèté^i  obture  ,  strréè ,  k 
trois  valves f  à  une  loge,  s' ouvrant  par  ses  angles.  Les  se-" 
mçnces  sont  petites ,  nombreuses,  attachées  sur  an  réceptacle 
linéaire ,  adné  à  chaciine  des  valves. 

Ce  genre ,  aux  dépens  duquel  ceux  appelés  LorogLosse, 
Hërminion,  Châmoachis,  GooDYÈaE,  Acébe,  Spiranthe, 
l^ÉOTTiE,  Céphalamthèae,  Epipagtis,  Lipâhis,  Malaxis. 
et  Coaallorhiza ,  ont  été  établis,  comprend  des  plantes,  il 
racines  bulbeuses,  à  feuilles  alternes,  sessiles,  lisses,  et  k 
fleurs  disposées  en  épis.  On  en  compte  plus  de  cinquante- 
espèces  connues,  dont  les  unes  ont  le  bulbe  rameux  et  les  au- 
tres, arrondi.  Parmi  les  premières,  il  faut  principalement 
distinguer: 

'  L'Ophryse  £K  spirale,  dont  la  tige  est  latérale  et  peu 
feuillée  ;  les  fleurs  en  spirate  unilatérale  ;  la  division  infé<- 
rieure  {^Neciaire^  Linn.)  crénelée  et  ciliée.  Elle  est  vivace  « 
et  se  trouve  sur  les  pelouses  des  Collines  sèches  de  TEurope. 
Elle  fleurit  en  automne. 

L'Ophryse  d^éte  ,  qui  a  la  tige  centrale  et  feuillée  ;  les 
feuilles  oblongues ,  et  les  fleu^s^  en  spirale  unilatérale.  Elle 
est  vivace ,  et  se  trouve  dans  les  marais  de  l'Europe.  Elle  fleu- 
rit en  été.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente , 
ainsi  que  deux  autres  espèces  bien  distinctes,  que  fai  rappor-* 
tées  de  la  Caroline  :  Tune  qui  s'élève  ^  près  de  deux  pieds ,  et  ' 
croît  dans  les  lieux  arides  ;  Tautre  qui  a  au  plus  six  pouces , 
et  vient  dans  les  marais.  Ces  quatre  espèces  font  partie  du 
genre  Néottie  de  Swartz.  V,  ce  mot. 

L'Ophryse  a  feuilles  ovales  ,  qui  n'a  que  dçux  feuilles 
grandes  et  ovales ,  et  la  division  inférieure  de  la  corolle  bifide.. 
ijllle  se  trouve  comùaunément  dans  les  bois  et  les  prés  cou- 
verts. Elle  s'élève  à  plus  d'un  pied  ,  et  fleurit  au  printemps. 
Cette  espèce  fait  partie  du  genre  Epipactis  de  H  aller  et 
Swartz.  V,  ce  mot. 

Parmi  les  secondes ,  les  plus  à  remarquer  sont  i 
L'Ophryse  de  Loésel,  qui  a  la  tige  nue,  trigone ,  et  le 
bord  de  la  division  inférieure  de  la  corolle  ovale.  Elle  est 
vivace ,  et  se  trouve  dans  les  marais  tourbeux.  J'ai  observé 
qu'elle  n'étoit  jamais  plus  belle  que  lorsque  ses  bulbe^l  Q'é- 
toient  point  dans  la  terre ,  mais  dans  des  touffes  de  Sphaigne 
lilile  fleurit  en  été. 

L'Ophryse  des  marais,  qui  à  la  tige  nue ,  pentagope^  lef 
feuilles  rudes  à  leur  eiEtrémiié ,  et  le  bord»  de  la  division  ilifé* 
rieure  de  leur  corolle  entier.  Elle  se  trouve  dans  les  mar^j^^^ 
C!es  dqux  espèces  font  aujourd'hui  pairtie'  du  genre  Malaxis 
.4e  .Svvarlz.    .       ,  .  ?..  ,..•».,> 

L'Qphrys&  a  Vii  J^\iiJà%  qui  a  la  tige,  nuç,  e|  U,44yi^ioa 
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înfërieare  de  la  corolle  frifide  et  en  croix.  Elle  se  trouve  dant 
les  prés  montagneux  de  l'Europe.  Elle  constitue  aujourd'hui 
le  genre  HERMraiON  de  R.  Brown. 

L'Ophryse  hOhhe  ,  qui  a  la  tige  fêuillëe  ;  la.  division  in- 
férieure de  la  corolle  tripartite  et  linéaire  ;  Tintermédiaire 
bifide.  Elle  se  trouve  dans  les  prés  montagneux.  On  Tappelle 
homme,  parce  que  sa  fleur  représente  assez  bien  un  homme 
suspendu  par  la  tête.  Elle  sert  de  type  au  genre  Acère. 

UOphryse  mouche,  qui  a  la  tige  feuillée  ;  la  division 
inférieure  de  la  corolle  oblongue  ,  à  quatre  divisions ,  dont  les 
deux  intermédiaires  sont  allongées  et  lancéolées.  Cette  plante 
est  remarquable  en  ce  que  sa  fleur  représente  assez  bien  une 
mouche ,  dont  le  pétale  inférieur  est  le  corps^  et  les  autres  les 
ailes.  Elle  se  distingue  dans  les  pâturages  secs  où  elle  est  très^ 
commune ,  et  offre  plusieurs  variétés. 

L'Ophryse  araignée  y  qui  a  la  tige  feuillée;  la  division 
inférieure  de  la  corolle  large  ,  émargitiée  et  appendicuiée. 
Elle  se  trouve  dans  les  mêmes  endroits,  et  sa  fleur  présente 
la  forme  d'une  araignée.  Elle  est  encore  plus  belle  que  la 
précédente,  avec  qui  elle  a  été  long-temps  confondue,  et 
offre  plusieurs  variétés  remarquables* 

Swartz ,  dans  une  Monographie  des  orchidées^  ne  laisse  dans 
ce  genre  qu'un  pelHnombre  d'espèces,|telles  que  les  Ophryses 
HOM HE ,  INSECTIFÈRE ,  etc. ,  et  disperse  les  autres  dans  les 
genres  Dise  ^  Satyrion,  PriRiGODiON,  Corygion,  Neot-» 
TiE ,  Epipacte  et  Cymbium.  (b.) 

OPHRYS.  Pline  est  le  seal  auteur  parmi  les  anciens  , 
qui  ait  parlé  de  cette  plante.  Selon  lui,  elle  a'avoit  que  deux 
feuilles  assez  semblables  à  celles  du  chou ,  et  dentelées. 
Uophrys  servoit  à  teindre  les  cheveux  en  noir,  et  probable- 
ment aussi  les  sourcils  (  lesquels  s'appellent  ophrys  en  grec  ). 
Voilà  les  seules  données  diaprés  lesquelles  les  botanistes  mo- 
dernes ont  rapporté  l' ancien  o;»/ir^5  à  la  plante  nommée  ophrys 
«fpote.par  Linnœus.  C.  Bauhin  ,  dans  son  Pinax,  indique 
sous  le  nom  à'ophtys,  i.®  les  ophrys  wàia^  cbrdata  ^  etc.  ; 
â.<*,  le  dens  canis  qui  est  Verythronium,  Linn.  ;  mais^  après 
lui  y  ce  nom  est  demeuré  aux  espèces  de  sa  première  division. 
Tournefort  étoitde  ce  sentiment.  lAnnetta,  qui  laissa  les  mê- 
mes plantes  sous  le  même  nom ,  modifia  les  caractères  du 
genre ,  et  y  rapportaquelques  orchis et  le  nidus  oqîs  de  Tour- 
nefort. C'est  dans  cet  esprit  que  le  genre  ophrys  est  présenté 
dans  ce  Dictionnaire  au  motOPHRYSE;  mais,  diepuîs  LÂnnaeus, 
ce  genre  a  été  totalement  bouleversé  ,'notnbre  de  genres  ont 
^té  créés  à  ses  dépens  ,  et  malheureusement  il  se  trouve  que 
les  réiormafteurs  ont  .placé-les>plcm4es  nommées  ophrys  y  jus-, 
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SL^Ji  Tournefort ,  dans  un  genre  qui  n^en  porte  pas  le  nom* 
ous  sommes  ici  en  droit  de  faire  sentir  dans  quels  désordres 
on  ploi^e  la  science ,  quand  on  la  fait  consister  à  créer  des 
genres  nouveaux,  souvent  fondés  sur  des  caractères  très-mini»» 
lieux,  k  peine  visibles,  et  par  conséquent  plus  nuisibles  qd'u-» 
tiles.  Ajoutons  encore  que  dans  les  familles  très-naturelles , 
comme  dans  lès  orchidées ,  par  exemple ,  la  création  de  nou- 
veaux genres  n'apprend  que  très-peu  de  chose.  Il  en  est  tout 
autrement  lorsque  les  nouveaux  genres  établissent  des  passa*- 
ges  d'unet^  famille  k  une  autre. 

Swartz  porta  le  premier  une  réforme  générale  dans  là  fa- 
mille que  nous  cHons^  et  les  treize  genres  qu'on  y  comptoit 
furent  doublés ,  et  leurs  caractères  entièrement  changés  ,  àt 
sorte  que  le  seul  genre  ophrys  vit  ses  espèces  disséminées 
dans  vingt-cinq  autres  genres.  {Voyez  plus  bas.)  LUtablisse- 
ment  de  nouveaux  genres  d'orcUdées ,  par  Lonreiro ,    Buiz 
et  Pavou,  Willdenow,  Aubert  Dupetit-Thouars ,  Robert 
Brown,  Humboldt,  Bonpland  etKunth,  Richard,  etc.,  a 
rendu  tellement  confuse  Tétude  des  orchidées ,  qu'on   est 
obligé  de  désirer  un  nouveau  travail  général  sur  ces  plantes , 
dans  lequel  on  donneroit  aux  caractères  des  genres   plus 
de  simplicité.  Nous  comptons  plus  de  cebt  genres  dans  cette 
famille;  mais  H  est  vrai  que    les  trois  quarts   rentrent  ou 
devroient  rentrer  dans  le  quatrième  quart.  Pour  avoir  une 
idée  des  changemens  opérés  dans  le  seul  genre  opftrys^  voici 
la  liste  des  genres  faits  à  ses  dépens,  ou  bien  dans  lesquels 
ses  espèces  sont  placées  :  areras,  amphorkîsy  aristoUlia ,  cepha^^ 
Janthera ,  chamxorchis^  carraliorhiza ,  corycium  ,  eymbidium  ,  e/i * 
plecûirum^  disOj  disperisy  epipucils^  goifyera^  hermiwum,  lipans^ 
listtra^  iaroglossa^   maiaxis^    monorchis  ^   neottia^  mdm  a»isy 
ophîYS ,  pterygodium^  spisanlkus  et  satyrktm,  (l1«.) 

OPHRYS-SOLIS.  Chez  les  anciens, c'étoit le  nom  d^one 
de  leurs  espèces  âcjunats,  (lu.) 

OPHTHALMICA.  T.  Ocul^ria.  (ui.) 
OPHTHALMITËS.  Pierres  œillées  des  Grecs.  Ce  sont 
des  agates  formées  de  cercles  concentriques  ,  qui  imitent  la 
forme  d*un  œil.(LN.) 

OPHTHALMOS-PYTHONIS.  V.  Stœchas.  (lîi.) 

OPIER.  Altération  d'OBiER.  (b.) 

OPILE,  OpUo ,  Latr. ,  Fab.;  Auelabus ,  Linn.  ;  Noioxus^ 

,     Fab.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  coléoptères  ,  section 

despentamères ,  famille  des  clavicomes,  tribu  des  clairones. 

Ce  genre  est  aujourd'hui  le  même  que  celui  de  natoxus  de 
Fabricius;  mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  dans  le  principe.  11  avoift 
réuni  à  ces  insectes  des  coléoptères  bétéromères,  ceux  qui 
•omposaot  le  genre  ahihicus  de  M»  Pâykull,  que  ce  nalu- 
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ralistc  a  depuis  adoplé.  Il  eût  été,  je  né  dîrois  {nas  cotivcna-* 
Ble  ,  mais  juste ,  de  ètînserver  à  cette  dernière  coupe  la  dé- 
nomination de  noioxus  ,  qui  lui  avoit  été  donnée  par  Geof- 
froy ;  «t  c'est  ce  que  j'ai  fait.  De  là ,  je  me  sms  yu  d«ns  la 
nécessité  de  désigner  d'une  autre  manière  (Opile)  le  genre 
que  Fabricius  appelle  noio»us* 

Geoffroy  et  Degéer  ont  placé  Topile  le  plus  connn  avcé 
les  clairons^  et  ce  rapprochement  est  si  naturel,  que  la  dis^ 
tinction  de  ces  deux  genres  n'est  fondée  que  sur  des  caractères 
peu  tranchés.  Les  opiles  paroissent  n'avoir  que  quatre  arU- 
cles  aux  tarses  ^  le  premier  étant  caché  sous  le  second;  ce- 
Jui-ci  et  les  deux  suivans  sont  spongieux  inférieurement,  as- 
sez  larges  et  bilobés.  Les  quatre  palpes  sont  terminés  par  un 
article  plus  grand ,  en  forme  de  hache  ;  les  antennes  grossis- 
sent insensiblement  vers  leur  extrémité  ;  les  avant-derniers  ont 
ia  forme  d'un  triangle  renversé,  et  le  dernier  estovoïde.  Ces  in- 
sectes ont  d'ailleurs  la  physionomie  extérieure  des  clairons,  et 
paroissent  vivre  en  état  de  larve,  dans  le  vieux  bois.  On  trouve 
Quelquefois  dans  les  maisons ,  l'espèce  suivante. 

Om-E  MOU,  opjlo moUîs,  Latr.,  Oliv-  ;  notoxus  melHs^  Fab.  ; 
le  aair4m porte-croix,  Geaff.  ;  pi.  M 5,  iideceDict.  làa  envi- 
ron Quatre  lignes  de  longueur  sur  une  ou  une  et  demie  de  largeur; 
«a  tête  est  d'un  brun  clair,  ainsi  que  ses  antennes  ;  ^s  yeux 
sont  noirs;  son  corselet  est  d?un  briin  plus  foncé  que  la  tête  ; 
les  élvtres  sont  d'un  jaune  pâle ,  avec  deux  bandes  brunes 
transverses  ,U'une  plus  haute  et  étroite,  l'autre  plus  basse  et 
iaree  :  la  suture  des  élytres  est  de  celte  couleur ,  et  fomt 
ensemble  ces  bandes,  ce  qui  forme  sur  le  dos  de  1  insecte, 
la  fleure  d'une  croix;les  pattes  sont  pâles,  avec  leurs  articu- 
laiiQns.plus  brunes;  les  élytres  oat  des  stries  de  points  en- 
foncés \  et  tout  l'animal  e$t  veluv 

11  n'est.pas  très-  rare  autour  de  Paris.  .  .    r\ 

Olivier  mentionne  sept  autres  espèces.  T.  l' article  OïiLB 
4e  V Encyclopédie' méthodique.  (L.) 

OPILE,  <)iw7a.  Arbrisseau  de  rinde  ,  à  feuilles  alter- 
nes et  à  fleurs  portées  W  de  petites  grappes  axillaires ,  qui , 
selon  Roxburg  (  Pentes  de  Coromandel ,  vol.  a ,  pi.  17»)  ♦ 
constitue  seul  un  geiire  dans  la  pentandrie  monôgynie. 

Les  caractères  de  çé  genre  sont  :  cabce  à  cinq  divisions  ; 
roroÛe de  ânq pétales;  cinq élapiines ;  liectaire, a  cinq divi- 
Sâ^^^^^^  ovaire  supérieur  4  un  seul 

Style  ;  une  bâié  à  une  seule  semtçnce.  (B.)      , 

OPlPliCÂN.  Espèce  de  çfl»aitfc.5ou?'(ïg^^.  4*^  J^lexique  ♦ 
i  bec  roueeâtre  ,  à  pieds  roussâtres  et  à  plumage  varie  de 
iS  et  de^en^^  trop  t:ourte  description,  donnée  par 
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l^eriianâèa  {Hist.  aoùtrn-  ^0».  tit'sp. ,  pag.  4^ ,  cap.  1(7) ,  ne 
periAët  pas  dé  déddér  si'  Vop^ixcoH  «si  une  des  espic^  de 
cBfloJiifque  noùscohnbisi'oris.  (s.)  ,      ^,  ..  -, 

OPISTHOCOWUS.Ç'est,dan^tî;«ffin«W^eœ«ïIlii|er, 
le  nom  ééoérïque'Je  rïiOAZm.  (V.):     .;  ,:      , 

OPISTOCxNATIÏE,  OfàstognaOïf».  ^tè^^  bmendes 
Indes  ,  qui  se  range  parmi  les  BLER^fCâ,,  m^is  .dont.  Ctirtfr 
a. formé  un  sous-gpore  qaiae  d.!s^i^uf(^eS[^tJ[è»up^q^,par 
des  09  maxiltalrïs  IriVér^^^^  )  ^l  s'^j^lpogcaift  en  an-iécf. 
On'  lui  compte  trol^  rayons  aux  renir^s^,  qui,  sont  pUç^ù 
jprécisëih'eiit  sou»  lêsiedlorales.  (fl.5       '  .,    , 

OPlSTOLOi>HU$.  'l4om  tiré  du, grec  et  imppsé  aU 

CHATARt»,   f .  ce  itlÔl,'fv.)' 

OPITION.  Plante  cUée  par  TM^pbrute.«t4ui nous  eift 

tHconbue,  (i,k^     '^  '  _"'^' ':',.  .,.,:,'..,.'  ■    .   ■ 

OPIUM.  Snp  'concret  retiré  ,  piàr.'IiiçÎMon' ,  de  la  tête  du 
' pdC^' blanc  QapawtdèsjànSns  (^papaiitr  somn^enan  ,  LînD,). 
(  ^Oj^et  Pa'vot.  yCesûc'esi  pesant  ^  compacte,  pliaqi,  ia- 
Àainmàble'j  d'aAbftia  noirâtre  ,  d'une  odeur  virulente  et 
'Uaiiséabobdti  i  d'Une  saveur  acre' elamëre,iet  soluble  en  pliis 
gruide  quaptilé  dans  L'eau  que  J ans  l'esprit- de-vin.  U.nous 
vient  éta"  plails,,  de  la  :  grosseur  d'une 

bd^iU)!;  '4  ivre  ou  une  livre ,  et  aoatenra- 

Ityppéi àii  ù,ie la  Natolie,  de  1  Egypt* 

et  des  Jnd  o^t  autrefois  irés-célèbre  ,  on 

'A''*i'e'(!j^pîf  AujparfÇhui  ce  pays  en  four- 

'hlNris-'pt 

'Oa  etlï  ftjvel  ,'nn  peu  mou,  oai.  obéît 

■s6^'Iés  d    ^  ,  ^deut  fort  puante  el  assoupie 

HQte  ;  on  j-eiette  celui  qjii  est  sec ,  fr^U ,  taélé  4e  terre ,  de 
■able'buyaaif es  Ordures.     _^  ,'■    . 

Olivier',  d^  ritisï}iut' national  de  france ,  qui  a  royagé  dû 
Perse  etdaoslei  ^jaïs-'rfèrempireo.tlomapi  avu,  dwisfAsie 
mineure,  cultivât  "Étt'granid  le  pâwt  d'»ù  Ton  tira  U<ywifm 
D'aprèaieJ'obidiVatMris  djC  ce  savant  naturaliste ,  qu'il  a  b  j^s 
VoufiiribtisÈ'oiïitttùàî^ii^r,  c'est  principalement  aux  çurirong 
d'une' /(HeajppÈlè^ar  iéi  Tufcs  J1fiom\-'Kant-Hiftar(f^. 
françdts'^  tRâleaû^Notr'éè  f Opium}', ''f{^àiy  fait  la  récolte  i» 
plus  abondante  dé . ce  tléstibstànce.  Onysè^rle/HWo^oiau- 
tonln'e';'on  te  replaiite  au  printemps ,  «t  vers  le  mois  de  juil- 
let la  rdcplt^  comipence.  Qn  fait  aWs  une  incision  transver— 
lale'àla  tétedu^a'rpârvenue  à  toute'  sa  grosseur.  Auboot 
de  depi  jçur;,  quai^d  ,1e  suc  qui  en  décçule  a  acqtiis  assez  de 
cbn^hfaAct ,  on  fè  recueille  ;  on  fait  ensuite  ane'  incisioo  noo- 
tcMë  pour  aV6lr''4e  nouveau  suc.  La  récolte  dure  ainsi  juif 
qu'A  la  fia  de  l'été. 

XXIII.  35 
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Dans  rinde  i  on  mêle  par  moitié  Topiam  avec  de  la  farine 
de  Riz  et  de  Thuile  de  TiCHiif  ^  qui  paroît  être  celle  d'une 
des  deax  espèces  de  Sésame» 

Il  a  été  reconnu  que  Textrait  des  feuilles  de  la  laitue  Ti- 
reuse pouToit  être  substitué  arec  avantage  il  Vopium.  (b.) 

OPkONKUBA.  Nom  du  GenévriêA  cgmmui^  cher  les 
Tartares  tnnepusses.  (lv.) 

OPLISMENE ,  OfUsmenus.  Genre  de  Gh AMilrÉES ,  établi 
par  Palisot^e-BeauTois,  dans  sa  Flore  d'Oware  et  Bénin , 
aux  dépens  des  Panics  de  Linnseus ,  et  des  Orthopogovs  de 
R.  Brown.  Sescaractères  sont  :  épillets  unilatéraux,  sessiles; 
balle  calîcînale  de  deux  valves  inégales,  sétigères,  contenant 
deux  fleurs,  la  supérieure  neutre  et  Tinférieure  hermapbro- 
dite  ;  lar  balle  de  la  fleur  neutre,  composée  de  deux  valves  dont 
rinférieure  est  émarginée  et  sétigère ,  et  dont  la  supérieure 
«st  deux  fois  plus  petite  et  entière.  La  balle  de  la  fleur  herma- 
phrodite est  composée  de  deux  valves  très-coriaces  ;  rinfé- 
rieure est  émarginée  et  mucronée  ;  àe%  écailles  spathulées. 

Ce  genre  se  rapproche  des  ëchinocloa,  et  renferme  huit 
espèces  ,  toutes  étrangères,  (b.) 

()PLOPHORES.  Famille  de  poissons ,  établie  par  Da^ 
méril ,  parmi  les  osseux  abdominaux  ^  branchies  complètes. 
Ses  caractères  sont  :  corps  conique,  à  premier  rayon  delà 
nageoire  pectorale  épineux,  souvent  dentelé. 

Les  genres  qui  se  rangent  dans  cette  famille  sont  :  SfLURK , 

1llAGaOFrÉROT«OTE,MÉLAVTÉRURE,  CaTAPBRACTE,  PoNOGO- 
KATE  ,  TaCHTSURE  ,  PlOTOSE  ,  MÀCRORAMPHOSE  ,  CoRT- 
DORAS,'  CeVTRANODON,  DoRAS^  PlMELODE  ,  AcÉNÉiOSE  , 
LôRICAÎRE  et  HyPOSTÔM E.  (B.)  ' 

OPOBALSAMUM.  C'est  un  des  noms  da  baume  de  la 
Mecque ,  c'est-à-dire^  une  gomme-résine  liquide  qu'on  icetire 
'4*un  espèce  de  BalSamier  d'Arabie»  (b.)         , 

OPOCALPASUM.  Substance  gommo  -  réliineuse  t  qm  t 
4^après  Galien,  ressembloit  beaucoup  à  la  Myrrhe,  mais  étoit 
"un  poison  des  plus  actifs.  Aujourd'hui, on  ne  sait  plus  ce  que 
e'estque  cette  gommé-résine  :  cependant ,  Bruce.a  vciulu  U 
4reconnottre  dans  la  gommé  d'une  espèce  d' Acaciè  d'AbyssI- 
ttiie,  quoiqu'elle  ne  soitpas  unpoison.C'est  xrelle  da  Sassa.(b,) 

OPOETHUS.Nbm  tiré  dugrec  etappltqué  aogenre  Ton* 
RAGo.  V.  ce  mot.  (v.)' 

OPONKA.  Nom  de  la  TERRkTE,  Glechoma  hederacea^  en 
Bohème.  (^LV.) 

OPOPANAX ,  OPOPONAX  et  OPOPONACIÎM. 
Noms  donnés  par  les  Grecs  et  les  Latins  il  nii  suc  gommo- 
résineux  qu'on  retiroit  d'une  plante  ombellifère,  et  qui  f 
seloa  Pline,  entroit  dansU  composition  de  la  TniRiAQVE. 
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Xa  "plsniis  c|ai  donne  encore  aiujoard^hui  ce  sac  est  «  dît-on  , 
une  espèce  de  VK^MS^Pastinaca  opoponax^  Linn.).  V^  aux  mots 
Berce,  Panais  et  Gomme-opoponax.  11  paroît  aassi  qu'il  dé-^ 
coule  par  incision  ^  du  collet  de  la  racine  de  la  Thapsie  es- 

CULAPtOtf.  (ln.) 

OPOSPERME  f  Opospermûm.  Genre  de  plantes  établi 
par  M»  Rafiûesque ,  dans  la  famille  des  Gonferves.  Il  offre 
pour  caractères  :  des  filamens  cloisonnés,  k  gongyies  eitemês, 
pédicules  et  latéraux. 

Une  seule  espèce  ,  originaire  des  mers  de  SiciU  ,  compose 
ce  genre.  Elle  s'appelle  FOposverme  koire.  (b.) 

OPOSSUM  et  OPPOSUM  CEIL.  Quadrupède  du 
genre  DioBLPnE.  V.  ce  mot.  Le  pom  di  opossum  est  même 
appliqué  à  toutes  les  espèces  de  ce  genre  parles  naturalistes 
anglais.  (pESM.) 

OPPIO.  Nom  italien  de  TOrier  ,  Vibumum  optdu$.  (l^.) 

OPSAGO.  L'un  des  noms  anciens  de  TAlkekenge  ,  es- 
pèce de  GoQUERET  {PhysaUs)  p  et  de  U  Belladone  (  Atropa 

ieUadona ,  L.  ).  (LN.) 

OPSANTHA.  Nom  donné  par  Reneaulme  k  une  espèce 
^e  Gentiane  (  G.  germanica ,  W.)  (ln.) 

OPTYX-  Nom  grec  de  la  Caille,  (v.) 

OPUAGHA.  Masson  a  écrit  ainsi  le  nom  du  Couaoga 
dans  les  Transactions  philosophiçues  ^  vol.  66^  pag.  2^  Voyet, 
rhistoire  du  Couagga  à  rarticle  Cheval,  (s.)     ' 

OPULA.  L'un  des  noms  des  Giroflées  che2  tel  Latins  y 
suivant  Adanson.  (ln.) 

OPULUS.  Nom  d  onné  anciennement  à  une  plante.  i)o- 
idonée  croyOït  que  le  cornus  sanguinea  étoit  Vopulus  de  Qo- 
lumelle;  if  rapportoit ,  cependant ,  Vopulus  des  anciens  i  Vé- 
rable  {acer campesire).  Ruellius  prend  pour  tel  la  Viorne 
OBIER  (  V.  Opulus  ,  L.  ).  Néanmoins  Toumefort ,  comme  la 
plupart  des  botanistes,  pense  que  c'est  une  éspète  d'érable , 
^ui  rentre  dans  son  genre  opulus^  lui-même  comondu  arec  l'a- 
c^rpar  Linnseus;  genre  dans  lequel  se  trouve  une  espèce 
nommée  bpalus  sans  doute  pour  opulus ^  comme  l'on  trouve 
undryala  poniana  pour  A»  moniana ,  L.  (ln.) 

OPUNTIA.  Sous  ce  nom ,  qui  dérive  j'un  des  noms  mexi- 
cains du  cactier  k  coclienille ,  on  a  décrit  un  assez  granif 
jQombre  d'espèces  du  même  genre ,  et  principalement  celles 
dont  les.a^rticulallons  sont  en  tonne  de  raquette.  Quelques  au- 
teurs même ,  à  l'imitation  de  Tournefort ,  en  ont  fait  un 
i;enre  ;  niais  il  n'a  pas  été  adopté,  (ln.) 

OQAB.  Nom  arabe  et  égyptien  du  Petit  Aicle  noir.(v.) 
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OR.  Mëtal  conna  dès  la  plus  haute  antiquité.  Les  Grecs 

le  nommoient  Oirusos^  et  les  Latins  Aunan. 

'^  LUdée  arantagense  que  nous  avons  de  l'or,  est  fondée  snr 
une  excellence  réelle.  En  effet ,  ses  différentes  qualités  con* 
courent ,  arec  sa  rareté ,  ii  relever  le  prix  que  les  hommes  « 
réunis  eu  société ,  y  ont  toujours  attaché  ;  aussi  est-il ,  de  fous 
.les  métaux  usuels,  celui  qui  a  la  plus  grande  valeur,  et  est  le 
signe  commun  des  autres  richesses. 

Nous  voyons  dans  Pline  »  qui  a  rapporté  en  détail  (Ai»f. 
not ,  liv.  XXXIII.)  ce  que  l'on  savoit  de  son  temps  sur  les 
propriétés  de  ce  métal,  sur  son  emploi  et  ses  usages,  ainsi 
que  sur  son  exploitation;  nous  voyons,  dis*je,  que  celles  de 
ses  propriétés  qui  le  font  particulièrement  rechercher,  étoient 
connues  très-anciennement,  et  Wen  outre  on  lui  avoit  attri- 
bué la  puissance  de  guérir  certaines  maladies,  et  de  rendre 
les  maléfices  sans  emt,  quoique  lui--méme  ,  dans  certains 
cas,  pût  être  malfaisant;  mais  on  n^avoit  pas  encore  alors  es- 
sayé de  créer  de  For. 

jLes  alchimistes,  après  avoir,  pour  ainsi  dire ,  tourmenté 
cette  substance  de  toutes  les  manières ,  afim  d'eh  connoître 
la  composition ,  Payant  constamment  trouvé  le  plus  inalté- 
rable des  métaux,  Ten  ont  nommé  le  roi,  et  Font  comparé  au 
soleil ,  dont  ils  lui  ont  appliqué  l'emblème  :  un  cercle  étoit  le  ' 
signe  de  sa  perfection  et  de  son  immutabilité.  L'orétoit  pour 
eux ,  dit  Fourccdy,  Pextréme ,  le  summum  de  la  métaUisa- 
tion ,  l'œuvre  le  plus  accompli  parmi  les  fossiles  ;  et  peu  sVn 
estfalluq^e ,/dans  leur  délire ,  ik  ne  Paient  placé  k  la  tête 
de  la  création.  Non-seulement ,  suivant  eux,  il  ne  contenoit 
rien  d'acre,  rien  d'étranger  à  la  nature  métallique ,  mais  il 
étoit  le  produit  d'une  maturation  accomplie,  d'une  incuba- 
tion pèrfectionïiée  :  de  li,  les  Lentes  expériences  aqxquelles  ils 
soumettoiènt  les  autres  métaux  pour  les  mûrir  et  les  ptifec^ 
tiormer;  de  là ,  l'infatigable  patience  qu'ils  apportoient  dans 
leurs  recherches ,  et  les  formes  bizarres  qulls*  donooient  k 
leurs  itistrumens.'  L'argent,  le  plus  voisin  d'état  d'or,  n'avoit, 
dans  leùrsr' hypothétiques  opinions,   qu'un  dernier  degré 
d'amélioration  à  subir,  qu'une  teinture  à  acquérir,  qu'une 
^orte  d'affinage  et  de  fixité  à  éprouver.  Malheureux  artisans 
d'un  métier  qui  n'a  jamais  existé ,'  ajoute  le  même  savant,  et 
'dont  il  est  douteux  que  l'objet  soit  jamais  déterminé ,  quoi- 
qu'on ne  puisse  pas  assurer  qu'il  y  ait  une  impossibilité  abso- 
lue de  découvrir  sa  nature  et  sa  composition  intime  î  plus  les 
alchimistes  ont  travaillé  à  ce  qu'ils  appeloient  le  grand-œiivre, 
et  plus  ils  semblent  s'être  écartés  du  but  qu'ils  vouloient  at- 
teindre. Tout  a  prouvé  jusqu'ici  que  l'or,  comme  lés  autres 
métaux,  est  un  corps  indestructible  dont  on  ne  peut  séparer 
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aucun  principe ,  et  qui  se  comparte  dans  toutes  les  circons- 
tances des  opérations  chimiques  j  comme  une  matière  simple 
et  indécomposable.  {Dictionnaire  encyclopédique.  ) 

Non  contens  de  jouir  des  qualités  réelles  de  ce  précieux 
métal  y  les  adeptes  lui  en  ont  encore  cherché  d'imaginaires  » 
en  se  flattant  de  trouver  en  lui  une  panacée ,  ou  remède  uni* 
▼ersel  ;  mais  tous  leurs  efforts  Q^ont  abouti  qu'à  démontrer 
Tinutilhé  d'une  semblable  recherche.  Les  travaux  des  alchi- 
mistes ,  quoique  infructueux^our  le  but  que  leurs  auteurs  se 
proposoient  d'atteindre  ^  ont  cependant  fourni  les  premiers 
faits  chimiques  relatifs  à  Thistoire  des  combinaisons  de  l'or» 
et  ouvert  la  carrière  aux  ^ihysicietis  qui  sont  venus  ensuite. 

Propriéiés. — L'or  pur  est  d'un  be«àu  jaune  ,  et  n^a  ni  saveur 
ni  odeur.  ^ 

Son  éclat  9  inférieur  à  celui  àa  platine»  du  fer  ou  plutôt 
de  l'acier ,  et  de  l'argent»  est  supéneur  à  celui  du  cuivre  »  de 
Té  tain  et  du  plomb. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  i9»a57a  ;  un  peu  inférieure  ii 
celle  du  platine»  et  à  peu  près  doublade  celle  de  l'argent. 
Elle  est  de  I9»36i  si  »  au  lié»  d'avoir  été  simplement  fondu  » 
il  a  été  recuit  et  fofgé  ou  écroui* 

Il  acquiert  l'électricité  résineuse  au  moyen  du  frottement» 
quand  il  est  isolé. 

Il  est  un  peu  plus-difficile  à  fondre  que  l'aiigent  »  quoiqu'il 
fonde  comme  lui  après  avoir  rougi  »  mais  beaucoup  plus  fa- 
cilement que  le  fer  et  le  platine. 

Il  est  moins  dur  que  le  fer»  le  platine  »  le  cuivre  et  l'ar*- 
gent  »  mais  plus  dur  que  l'étain  et  le  plomb. 

Sa  ductilité  et  sa  ténacité  l'emportent  sur  celles  de  tous 
les  autres  métaux.  (V.  plus  bas.) 

Il  n'est  pas  volatu  à  un  feu  de  forge  »  et  n^a  aucune  espèce 
d'action  soit  à  froid  »  soit  k  chaud  »  sur  le  gaz  oxygène  et 
sur  Pair. 

L'eau  régale  »  qui  est  un  mélange  d'acide  ni|^ique  et  d'acide 
muriatique  ou  hydroehlorique  »  le  dissout  complètement.  Les 
autres  acides  »  il  l'exception  de  l'acide  nijtrique ,  qui  l'attaque 
un  peu  quand  celui-ci  est  très^concentré  et  qu'il  est  ltti*méme 
très-divisé  »  ne  lui  font  éprouver  aucune  altération. 

Il  est  également  soluble  dans  les  hydro-sulfures. 

On  ne  l'a  encore  trouvé  dans  la  nature  qu'à  l'état  de  métal 
natif.  Il  est  rarement  pur»  et  presque  toujours  allié  à  différens 
métaux»  surtout  à  l'ai^gent^^comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite  ;  mais  auparavant  entrons  dans  quelques  détails  sur 
celles  de  ses  propriétés  qui  le  rendent  particulièrement  utile 
dans  les  arts. 

Ductile  et  malléable  au  suprême  degré ,  il  est  susceptible 
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de  recevoir  toates  les  formes  que  peut  lui  donner  une  maîo 
habile  ;  mais  son  peu  de  dureté  Tempécheroit  de  les  conser- 
ver, s^il  n'étoit  allié  k  une  certaine  quantité  de  cuivre  oud'ar- 
Î;ent.  Ces  métaux  le  rendent  à  la  fois  plus  dur  et  plus  fusible; 
e  premier  exalte  sa  couleur,  et  c^est  pour  cette  raison  qu'il 
est  employé  de  préférence  pour  les  alliages  destinés  à  la  fa~ 
brication  des  bijoux  ;  le  second  raiïbiblit.  Un  fait  assez  sin- 
gulier, rapporté  par  le  docteur  Henry  dans  ses  Elément  de 
Chimie  expérimeniale  ^  c^est  que  quelques  espèces  de  cuivre  ^ 
qui  par  elles-mêmes  ne  semblent  défectueuses  sous  aucun  * 
rapport,  détruisent  entièrement  la  ductilité  de  Tor.  Cet. 
effet  paroît  être  dû  k  une  petite  proportion  de  plomb  ou  d'an- 
timoine qui  gâte  ce  cuivre,  et  dont  seulement  7^  en  poids 
est  suffisant  pour  produire  un  mauvais  effet  (  Ouvrage  cité  ^ 
t.  a ,  p.  38.)..Un  alliage  formé  d'une  seule  partie  de  plomb 
et  de  onze  parties  d'or,  est  aussi  fragile  que  le  verre ,  d'une 
couleur  jaune-pâle  et  terne.  (  Thénard,  ) 

Le  degré  de  pureté  de  Tor,  ou ,  comme  on  dit  dans  le  com- 
merce  ,  son  titre,  s^évalue  encore,  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe ,  par  karais ,  ou  vingt-quatrièmes.  L'or  absolu- 
ment  pur  est  à  24.  karats  ;  celui  qui.contient  deux  parties  d^al- 
liage  est  à  aa  karats,  et  ai-nsi  de  suite. 

L'or  employé  avant  1789  à  la  fabrication  des  louis  et  à 
celle  des  bijoux  à  Paris ,  devoit  être  à  aa  karats  ;  mais  Tor 
des  bijoux  n'est  ordinairement  qu^à  vingt ,  très-souvent  à  dix- 
huit ,  et  quelquefois  même  au-dessous  :  ces  titres,  il  est  vrai^ 
ne  sont  pas  légaux. 

Aujourd'hui  on  évalue  en  France  le  degré  de  pureté  de  l'or 
et  de  Fargent  par  millièmes.  Les  monnoies  d'or  et  celles 
d'argent ,  qui  contiennent  également  neuf  parties  de  fin  et 
une  partie  d'alliage ,  sont  dites  au  titre  de  900  millièmes  ; 
Tor  des  bijoux  doit  être  h  800  millièmes ,  etc.  ;  ce  qu'oa 
.  nomme  or  vert  est  un  alliage  de  soixante-onze  parties  d'or 
avec  trente  d'urgent. 

Ces  diiférens  alliagesvarient  dapsleur  couleur,  leur  dureté, 
leur  fusibilité ,  et  notamment  dans  leur  pesanteur  spécifique , 
qui  est  cependant  toujours  inférieure  à  celle  de  l'or  pur.  Bris- 
son  a  trouvé  que ,  dans  un  alliage  factice  d'or  et  de  cuivre  , 
ces  deux  métaux  paroissoient  se  pénétrer  réciproquement  ; 
en  sorte  que  la  pesanteur  spécifique  du  mélange  étoit  plus 
grande  que  la  sonome  des  pesanteurs  spécifiques  des  deux 
métaux  séparés.  Ainsi ,  dans  de  l'or  au  titre  de  l'orfèvrerie  de 
Paris ,  où  la  proportion  de  ce  métal  étoit  celle  de  1 1  à  i  «  la 
pesanteur  spécifique  du  mélange  s'est  trouvée  de  1 7,4863: 
mais  en  supposant  qu'il  n'y  eut  eu  aucune  pénétration ,  elle 
la'auruil  dû  ôtre  que  dç  17,1529  ou  à  peu  près  ;  ce  qui  fait  une 
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angniénutioii  de  densité  d^nviron  on  cinquante  et  unième. 
jD'après  le  même  physicien ,  an  pied  cnbe  d^or,  à  a4  l^arats, 
pèse  i348  livres  i  once  et  ii  grains  poids  de  marc  (  environ 
666  kilogrammes). 

Maigre  sa  grande  densité,  l'or  réduk  en  feuilles  très-^ninces, 
comme  celles  dont  se  servent  les  doreurs  sur  bob,  bu  les  re- 
lieurs»  par  exemple,  n'est  pas  complètement  opaque  .Newton 
a  observé  qu'une  semblable  feuille ,  placée  entre  l'œil  et  la 
lumière,  paroissoit  d'un  bleu-verdâtre  ;  d'où  il  en  a  conclu 
que  ce  métal  »  en  même  temps  qu'il  réfléchissoit  des  rayons 
îaunes,  admettoit,  par  réfraction,  dans  son  intérieur,  une 
certaine  ouantitéde  lumière  bleue,  qui,  après  s'être  réfléchie 
(à  et  lii  il  la  rencontre  des  molécules  niétalliques ,  étoit  entiè-. 
rement  éteinte.  (  HaQy,  TraUé^  t.  3,  p.  3fti.  ) 

La  ductilité  de  ce  métal ,  ou  la  facilité  qu'il  a  de  s^étendre 
en  feuilles  sous  le  marteau  «  est  extrêmement  remarquable* 
Les  physiciens  en  rapportent  des  exemples  prodigieux  ;  en 
voici  quelques-uns  :  Avec  un  erain  pesant  (53  milligrammes) 
d'or,  on  peut  former  une  feuille  dont  la  surface  sera  d'envi- 
ron 5o  pouces  carrés  (ii  peu  près  lao  mètres  carrés).  L'art  du 
batteur  d'or  démontre  journellement  qu*une  once  de  Ce  mé- 
tal peut  être  réduite  en  i6oo  feuilles,  chacune  de  trente-sept 
lignes  en  carré ,  ou  en  plus  de  looo  feuilles  de  quatre  ponces , 
ce  qui  en  multiplie  la  surface  iSg^oga  fois.  Chacune  de  ces 
feuilles  n'a  que  o"*,  00009  d'épaisseur.  On  a  aussi  calculé 
qu'avec  un  ducat  (valant  environ  la  francs) ,  on  pouvoit do^ 
rer  une  statue  équestre  grande  comme  nature. 

C'est  surtout  l'art  du  tireur  d'or  qiû  nous  fournit  les  exem- 
ples les  plus  surprenans  de  son  étonnante  ductilité ,  en  même 
temps  que  de  sa  ténacité ,  mii  est  également  supérieure  à  celle 
de  tous  les  autres  métaux.  X7n  fil  aor  d'un  dixième  de  pouce 
de  diamètre  (2,7  millimètres),  peut  soutenir  un- poids 
de  5oo  livres  (ou  a44  kilogramines )  sans  se  rompre.  Une 
once  d'or  passée  à  la  filière  »  est  susceptible  de  fournir  un  fil 
d'un  million  quatre-vingt-quinze  mille  i^tâs  de  long,  équiva- 
lant il  une  ligne  de  soixante  et  treize-Keiies,  à  deux  mille  cinq 
cents  toises  la  lieue.  La  moitié,  de- cette  quantité ,  employée 
à  couvrir  un  cylindre  d'argent  de  deux  pieds  huit  pouces  de 
long  et  d'environ  un  pouce ^e  diamètre ,  est  allongée  facile- 
ment en  un  fil. de-  la  même  longueur  que  le  précédent >  qui 
Iiaroît  entièrement  d'or  comme  le  premier.  Eu  le  passant  au 
aminoir,  on  le  change  facilement  en  une  lame  qui  aura  ses 
deux  faces  dorées  ;:  ainsi  une  demi-once  d'or  peut  couvrir  une 
flurface  de  cent  quarante-six  lieues. 

On  a  remarqué  que  des  cordes  de  clavecin  qu'on  :avoit 
faites  en  or,  étoient  sensiblement  plus  grades  que  ceUes  de 
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laiton  ou  de  fer;  ce  qui  provient  de  sa. mollesse  et  de  son 
peu  d'élasticité.  (LUC.) 

L'or  n'a  ni  odeur  ni  saréur,  comme  nons  PaToâs  vu  pins 
haut  ;  il  n'est  attaqué  ni  par  Tair^  ni  par  l'eaa ,  ni  par  aucun 
des  agens  ordinaires  de  la  nature  ;  le  feu  lm*m£me  ne  sanroit 
l'altérer  :  Boyle  etKunckel  en  ont.  exposé  pendant  des  se- 
maines entières  à  l'action  des  fourneaux  les  plus  ardens,  sans 
qu'il  ait  éprouvé  le,  moindre  déchet. 

11  n'en  est  pas  de  même  quand  on  le  soumet  à  l'action  der 
rayons  solaires  concentrés  :  Homberg  a  vu  que  l'or,  aussi  bien 
que  l'argent ,  se  volatilisoient  lorsqu'il^  étoient  exposés  aa 
foyer  de  la  grande  lentille  de  Tschimaus^  et  Macquer  a  fait 
la  même  observation*  Il  est  vrai  que  la  portion  de  ees  mé- 
taux qui  étoit  volatilisée  par  la  yéhémence  du  feu  solaire  , 
n'étoit  nullement  dénaturée  ;  c'est  ce  qu'on  a  très-bien  cons- 
taté ,  en  exposant  à  la  fumée  de  l'or  une  lame  d'argent  qui  se 
trouva  parfaitement  dorée  :  nne  lame  d'or  fot  argentée  de  la 
même  manière. 

L'action  du  feu  solaire  est  si  prompte  sur  l'or,  qn'elle  |« 
volatilise ,  pour  ainsi  dire  «  dès  les  premiers  instans.  «  Je  ëÊiê 
assuré,  dit  Bufibn ,  par  des  expériences  faites  dès  l'année  1747 
à  mon  miroir  de  réflexion,  que  l'or  famé 'et  se  sublime  en 
vapeurs ,  mime  açant  de  se  fondre»  £t  il  ajoute  :  si  les  expé- 
riences de  Boyle  et  de  Kunckel  sont  exactes  ^  l'on  sera  forcé 
de  convenir  que  l'effet  de  notre  feu  sur  l'or  n'est  pas  le  même 
que  celui  du  feu  solaire,  et  que  s'il  ne  perd  rien  au  premier, 
il  peut  perdre  beaucoup  et  peut-être  tout  au  second.  » 

Xa  différence  eutre  l'action  du  feu  solaire  et  celle  du  feu 
des  fourneaux ,  est  encore  prouvée  par  un  autre  fait  remar* 
quable;  c'est  que  le  premier  convertit  l'ortrès-promptement 
en  oxyde,  et  le  couvre  d'un  enduit  vitreux  couleur  de  pourpre, 
que  Fourcroy  regarde  comme  un  véritable  ôixyde  d'orpUrifie; 
et  jamais  aucun  feu  ordinaire  n'a  pu  produire  un  effet  sem- 
bl2J>le ,  même  avee  le  secours  d'un  courant  d'air  vital  :  le 
métal  a  bien  été  volatilisé,  mais  nullement  converti  en  oxyde* 
Il  n'y  a  que  l'étincelle  électrique  qui  puisse  opérer  le  même 
phénomène' que  le  feu  solaire  :  elle  convertit  également  Tor 
en  oxyjde  couleur  de  pourpre.  (  Il  est  probable  que  le  fluide 
électrique  et  le  fluide  qui  émane  du  soleil ,  ont  entre  eux 
plus  d'analogie  qu'on  ne  le  croit  communément). 

La  plupart  des  métaux  peuvent  s'allier  avec  l'or,  mais  avec 
des  différences  qui  résultent  de  leurs  différens  degrés  d'afifi* 
nité  ;  Tailiage  de  l'or  avec  l'argent,  le  cuivre,  le  zinc  et  le 
bismuth ,  se  fait  d'une  manière  si  complète  «  que  la  densité 
ou  pesaotew  spécifique  de  l'alliage  est  plus  considérable  que 
celle  des  deux  métauX|  prise-  séparémeiit» 
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pans  d'autres  alliages ,  aa  contraire,  comme  celui  de  For 
avec  le  fer  ou  avec  Fétain ,  bien  loin  d^  avoir  condensation 
et  pénétration  réciproque  des  deux  métaux^  il  se  forme  au 
contraire  une  sorte  d^écartement  entre  leurs  molécules ,  dé 
manière  que  la  masse  qui  résulte  de  Talliage  a  plus  de  vo- 
lume-, et  par  conséquent  moins  de  densité  que  n'en  avoient 
les  deux  métaux  pesés  hydrostatiquement  chacun  à  part. 

Le  mercure  est  de  tous  les  métaux  celui  qui  montre  le  plus 
d'affinité  arec  For ,  et  leur  alliage  qu'on  nomme  amalgame , 
se  fait  arec  une  si  grande  £aicilité  y  qu'on  Fobtient  même  à 
froid ,  par  la  simple  trituration  de  For  en  feuille  ou  en  pou- 
dre ,  avec  le  mercure  coulant.  Il  en  résulte  une  masse  molle 
comme  de  la  pâte ,  à  laquelle  on  donne  le  degré  de  consis- 
tance qu'on  juge  à  propos ,  en  y  ajoutant  une  plus  ou  moins 
grande  qualitité  de  mercure.  C'est  avec  cet  amalgame  que 
s'exécute  la  dorure  en  or  moulu  :  on  Fétend  sur  le  métal  qu'on 
veut  dorer;  on  expose  la  pièce  au  feu,  le  mercure  s'évapore, 
et  For  se  trouve  fixé  sur  la  surface  du  cuivre  ou  de  F  argent, 
qu'on  avoit  couvert  d'amalgame.  (  V»  ci-dessous.) 

C'est  pareillement  à  la  fr.veur  de  cette  grande  affinité  de 
For  avec  le  mercure ,  qu'on  parvient  à  lé  retirer  avec  profit 
des  minerais  les  plus  pauvres.  On  les  pulvérise ,  on  les  pétrit 
avec  de  l'eau  salée ,  et  Fon  y  mêle  une  quantité  de  mercure 
suffisante;  on  procède  ensmte  ii  des  lavages  réitérés  de  ce 
mélange ,  pour  le  débarrasser  peu  à  peu  de  toutes  les  matières 
terreuses ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  ne  reste  plus  que  Famalgame 
aurifère  ,  dont  on  retire  le  mercure  par  la  distillation  ;  et 
l'on  achève  de  purifier  For  par  le  moyen  ordinaire  de  la 
coupelle. 

L'or  n'est  attaqué  par  aucun  acide  simple  ;  mab  il  est  fa- 
cilement dissous  par  Facide  muriatique  sur-oxygéné  et  par 
l'acide  nitro-muriatique  (ou  eau  régale). 

Quand  on  le  précipite  de  sa  dissolution  par  l'ammoniaque 
ou  alkali  volatil ,  il  acquiert  une  propriété  qui  lui  est  com- 
mune avec  l'argent  et  le  mercure  9  c'est  d'être  futminanL 

Buffon  rapporte,  àFoccasion  de  Yor  fulminant  y  une  obser- 
vation curieuse  :  si  on  le  faii  détonner  sur  différens  métaux, 


^oxyde  couleur  de  pourpre  ;  sur  1  argent 
le  fer,  le  cobalt  et  le  zinc,  il  se  revivifie ,  et  s'y  incruste  avec 
^on  brillant  métallique. 

Quoique  l'or  et  le  mercure  aient  très-peu  d'affinité  avee 
Toxygène ,  néanmoins  Fon  a  trouvé  le  moyen  d'abréger  beau- 
coup la  préparation  du  précipité  per  se  ou  o%yde  rmge  de  mer 
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cure ,  en  y  joignant  de  Tor  dans  ia  proportion  d^an  quarante*' 
huitième. 

C^est  un  phénomène  très- remarquable  que  la  prompte 
oxydation  de  certains  métaux ,  quand  ils  se  trouvent  en  con- 
tact avec  tel  ou  tel  autre.  Les  expériences  galvaniques  qui 
ont  fait  connottre  ce  fait ,  finiront  sans  doute  par  en  fournir 
Pexplication. 

La  propriété  que  possède  Tor,  de  former  dans  de  certaines 
circobstances  un  oxyde  couleur  de  pourpre  t  le  rend  très- 

f précieux  pour  la  peinture  en  émail  ^  soit  sur  métaux ,  soit  sur 
a  porcelaine  ;  il  fournit  les  plus  belles  nuances  de  violet ,  dé 
rose  et  de  lilas. 

Pour  obtenir  dans  toute  sa  beauté  cet  oxyde,  qu'on  nomme 
pourpre  de  Cassius ,  on  fait  une  dissolution  d^étain  dans  Teaii 
régale^  qu^on  étend  de  beaucoup  d'eau  distillée;  et  Ton  y  verse 
peu  à  peu  la  dissolution  d'or  qui  se  précipite  en  couleur  de 
pourpre.  Cette  opération ,  très-délicate  ,  exige  àes  précau- 
tions particulières ,  dont  on  trouve  le  détail  dans  les  ouvrages 
de  nos  savans  chimistes,  (pat.) 

Usages  de  tOr.  —  II  en  est  des  usaees  de  ce  métal  comme 
de  ceux  de  Targent  ;  ils  sont  généralement  connus.  Tout  le 
monde  sait  Femploi  journalier  qu^en  font  en  particulier  les 
bijoutiers  et  les  doreuris ,  soit  sur  bois ,  soit  sur  métaux. 

C'est  ici  le  lieu  de  signaler  à  la  reconnoissance  publique  le 
beau  travail  entreprispar  M.  d^ Arcet,  pour  mettre  à  Fabri  des 
funestes  effets  du  mercure  les  ouvriers  doreurs ,  qui  péris— 
soient  presque  tous  dans  un  âge  peu  avancé  ,  à  la  suite  de 
maladies  plus  ou  moins  longues  et  douloureuses. 

Feu  M.  Ravrio ,  habile  fabricant  de  bronzes,  ayant  eu  sou- 
vent Toccasion  d' observer  combien  Tart  de  dorer,  par  Tin- 
termède  du  mercure  ,  tel  qu'on  le  pratique  aujourd  hui ,  est 
nuisible  à  la  santé ,  fit  un  legs  de  oooo  francs  en  faveur  de 
celui  qui  parviendroit  à  trouver  un  procédé  au  moyen  duquel 
on  pourroit  employer  le  mercure  sans  aucun  danger  dans  la 
dof  ure.  La  volonté  de  ce  généreux  fabricant  étoit  qu'au  bout 
de  cinq  ans ,  le  prix  n'ayant  point  été  remporté ,  cette  même 
somme  fût  remise  aux  indigens  de  son  arrondissement. 

Le  vœu  philanthropique  qu'il  a  formé  a  été  exaucé,  et  la 
solution  de  cet  important  problème  complètement  résolue 
par  M.  d'Arcet,  auquel  l'Académie  royale  des  Sciences  de 
rinstitutde  France  a  décerné  le  prix  sur  ce  sujet,  dans  sa  séance 
publique  du  i6  mars  1818.  Ce  savant ,  qui  a  en  outre  per- 
fectionné les  procédés  de  l'ait  lui-même ,  avoit  déjà  rendu 
un  service  signalé  aux  personnes  qui  s'occupent  des  essai)  des 
matières  d'or  et  d'argent  dans  les  hôtels  des  monnoies,  en  les 
préservant  des  vapeurs  acides  auxquelles  elles  sont  exposées^ 
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Les  modèles  de  ces  nouveaux  fearneanx  de  doreurs  sont 
déposes  an  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  de  Paris.  Le 
mémoire  qui  en  renferme  la  description  et  la  figure  vient 
d^étre  imprimé  et  se  trouve  chez  madame  Agasse  ,  rue  des 
Poitevins  »  il  Paris. 

IndépendammcQt  de  la  dorure  sur  métaux ,  sur  bois  ou  sur 
cuir  j  que  l'on  pratique  journellement ,  et  dont  les  procédés 
sont  indiqués  dans  la  plupart  des  ouvrages  de  chimie ,  on  peut 
dorer  sur  les  tissus  de  soie  les  plus  légers  au  moyen  de  la 
dissolution  d^or  dans  Teau  régale.  Il  suffit  pour  cela  de  tracer 
le  dessin  sur  Fétoffe ,  au  moyen  d'une  dissolution  d'or  éten- 
due «  et  de  Texposer  ensuite  a  un  courant  de  gaz  hydrogène , 
^^^^  ^'uA  mélange  d'acide  sulfurique  ,  étendu  d'eau  et  de 
limaille  de  fer  :  l'or  se  réduira  v  et  les  traits  du  dessin  seront 
dorés.  Ce  procédé  est  dû  à  madame  Fnlhame.  (F.  la  Bihiio- 
ihèque  britannique  de  1797*) 

Cin  emploie  9  en  Angleterre  9  la  dissolution  d'or  éthérée , 
qui  se  prépare  en  versant  de  l'éther  dans  une'dissolution  d'or 
ordinaire,  pour  dorer  des  ciseaux  d'acier,  des  lancettes,  et 
d'autres instrumens  qui  se  trouvent  ainsi  préservés  delarouille, 
au  moyen  d'une  bien  petite  quantité  d'or. 

M .  Chrestien  a  récemment  proposé  de  faire  revivre  l'usage, 
abanoonné  depuis  long-temps ,  des  préparations  de  ce  métal 
dans  la  médecine.  Il  parott  même  qu'elles  lui  ont  réussi  dans 
certains  cas  où  les  préparations  mercurielles  avoient  échoué  ; 
mais  leur  effet  principal  étant  d'exciter  puissamment  le  sys- 
tème, artériel,  doit  toujours  faire  craindre  des  accidens  fA- 
cheux.  {Orfila^  Traité  de  Chimie  médicale,  t.  1 ,  p.  ^Sj-) 

On  trouve  chez  les  batteurs  d'or  plusieurs  sortes  d'or  en 
feuilles  ;  le  plus  beau  est  celui  qu'on  appelle  or  d'épéej  et  qui 
sert  aux  damasquineurs  ;  le  second  en  pureté  sert  aux  armu- 
riers, et  se  nomme  ordepisiolet;  le  troisième  sert  auxlibraires , 
on  l'appelle  or  de  rtUeur;  le  quatrième  enfin  sert  aux  peintres 
en  bâtimens,  et  est  employé  en  pharmacie  pour  dorer  des  pi- 
lules, d'où  lui  est  venu  le  nom  ffor  d aptOhicaire.  (^Bomare.  ) 

L'or  en  chiffons  ou  en  drapeaux  est  employé  à  la  dorure 
^  des  pièces  délicates  de  cuivre  ou  d'argent.  Il  s  obtient  par  la 
combustion  de  vieux  linges  propres ,  que  l'on  a  fait  sécher  et 
brûler  dans  un  creuset ,  après  qu'ils  ont  été  imbibés  d'une 
dissolution  d'oi^.  La  poudre  ,  de  couleur  pourpre ,  qui  en  ré* 
suite ,  étant  passée  avec  frottement ,  au  moyen  d'un  bouchon 
/humide  »  sur  la  surface  bien  décapée  du  bijou ,  le  revêt  d'un 
enduit  brillant ,  mais  qui  n'est  pas  solide. 

Ce  que  Ton  nomme  or  en  coquilles  est  fabriqué  avec  des 
rognures  de  feuijies  d'or,  appelées  braciéoles^  qu'on  broie  avec 
do  la  gomme  ou  du  miel*  Oa  le  met  ensuite  dans  de^  coquilles 
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de  moule ,  et  il  est  parilcidîèrement  employé  par  le*  enla* 
mineurs. 

On  a  recours  à  différens  moyens  pour  reconnoitre  la  pu- 
reté de  For  qui  a  servi  à  la  coiuection  d^s  mounoies,  et  no- 
tamment des  bijoux.  Uun  de  ceux  que  Ton  emploie  le  plu» 
communément,  surtout  quand  r  objet  est  petit,  et  qu'on  craint 
de  le  défigurer,  est  Tessai  à  la  pierre  de  touche.  On  trace  sur 
la  surface  de  cette  pierre  un  trait  plus  ou  moins  àéVié ,  sur 
lequel  on  passe  ensuite  de  Tacide  nitrique  étendu  ou  eau-forte. 
L'on  juge ,  d'après  l'altération  qu'il  subit  dans  sa  couleur  et 
dans  sa  continuité ,  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
métal  étranger  qu'il  contient  Mais  pour  prononcer  avec  con- 
noissance  de  cause,  d'après  cette  seule  épreuve,  il  faut  s'être 
bien  exercé  avant  sur  des  alliages  faits  dans  des  proportions 
bien  connues,  et  qu'on  nomme  Ioimt^im;;  aussi,  dans  les  cas 
importans,  c'est  toujours  l'essai,  tel  qu'on  le  pratique  dans  les 
hôtels  des  monnoies,  auquel  il  faut  avoir  recours. 

Quand  l'or  est  allié  au  cuivre ,  on  peut  l'obtenir  pur  en  le 
passant  ii  la  coupelle  avec  une  certaine  quantité  de  plomb  ; 
mais  ce  moyen  ne  peut  être  employé  quand  il  contient  de 
l'argent  :  il  faut  alors  avoir  recours  à  l'opération  du  déport* 
On  procède  d'abord  à  ce  qu'on  appelle  VinquarUUion^  qui 
consiste  il  augmenter  la  quantité  d'argent  que  Ton  présume 
exister  dans  l'alliage ,  jusqu'à  ce  que  la  proportion  de  ce  métal  , 
soit  à  peu  près  tnple  de  celle  de  l'or.  On  réduit  ensuite  en 
lames  minces  le  nouvel  alliage  ,  à  l'aide  d'un  laminoir ,  et 
Ton  soumet  les  feuilles  roulées  à  l'action  de  l'acide  nitrique 
à  plusieurs  reprises.  L'argent  est  enlevé  en  entier  si  l'opéra-* 
tion  est  faite  avec  soin ,  et  l'or  reste  pur. 

Il  y  a  encore  plusieurs  autres  maniérées  de  séparer  l'argent 
de  l'or^  auxquelles  on  donne  les  noms  de  départ  sec  ^  de  départ 
de  cémentation  et  de  départ  inverse  ;  mais  elles  sont  peu  usl^^^ 
11  est  en  outre  inutile  d'avertir  que ,  dans  le  départ  en  grand, 
on  ne  prend  pas  les  mêmes  précautions  que  dans  le  départ 
d'essai.  Pour  séparer  l'or  de  l'argent  par  la  voie  sèche  ,  on 
fait  chauffer  l'alliage  jusqu'au  blanc  avec  un  quart  de  son  poids 
de  soufre  :  l'argent  se  fond  avec  le  soufre ,  et  l'or  se  trouve 
au-dessous  du  sulfure  d'argent. 

Quant  aux  diverses  manières  d'essayer  l'or,  voyez  U  Manuel 
de  r Essayeur ,  par  M.  Vauquelin  ;  le  Manuel  d'un  Cours  de  Chi- 
mie ,  par  M.  âouillon-Lagrange ,  et  les  autres  ouvrages  de  ce 
genre,  (luc.) 

L'or  est ,  comme  le  fer,  répandu  dans  toute  la  nature ,  mais 
souvent  en  si  petite  quantité ,  qu'il  est  difficile  de  reconnottre 
sa  présence.  Il  y  a  néanmoins  peu  de  terres  qui  n'en  con-» 
tiennent  quelques  parcelles  ;  on  en  trouve  dans  la  cendre 
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même  des  végétaux  :  BerthoUet  en  a  retiré  josqa'à  qaaram^é 
grains  par  quintal*  (  Chaptal ,  Chimie ,  t.  1 1 ,  pag.  l^ou) 

JJot  a ,  comme  les  antres  métaux ,  ses  mines  proprement 
dites  ^soit  en  filons  .qui  sont  ordinairement  quarzeux  et  dans 
des  montagnes  primitives  ;  soit  dans  des  couches  horizontales 
dd- sables,  ferrugineux  .qu'on  regarde  comme  des  terrains 
d^aliution  9  mais  ^uî  probablement  ne  le  sunt  pias  tous. 

>iOn  trouve  des  .filons  aurifères  dans  toutes' les  contrées 
da  globe,;  mais  ceux  qui  ne  contiennent  que  de  Tor  sans 
mélangé:  d'autres  métaux,  sont  rarement  û-in  gsand  produit* 
]Ho«q> recevons  de: fiches  échantillûtis'd:e  Aiines  d'ofr^  de  la 
Chine,  des  Indes,  de  Tile  de  Sumatra  y  etc.  ;  mais  cela  ne 
prouve  nullement,  iioeç^fr  mines  soieiit  abondantes.  Le  fijion 
d'or  4ie:la:Gardeite,.en  Dauphiné,  a  iburni  deS'échantillons 
qu'pn  ^igoiroit  ^e9ir4<vs  plus  riches  mixies  du  Mexique,  et 
cependant  son  produit  total  étoit  si  foîble ,  qu'on  a  été  forcé 
d^, r^^if donner., Il; e|i  ^,é^  Ae  méipe  d'un  filon  qu'on  dé- 
ci^urntspus  Piei're-le-ritTjçand ,  près.  à^ÙflqnptZ^  sur  le  lac 
JLaâoga  :  on  y' trouva  des  moréeaux  d'or  de  deux  ou  trois 
nofarçsy^.^u'on  voit  ai:^ourd'hui  dans  le  Cabinet  d'histoire  na- 
turelle, dé  Pé^tèrsbôurg  ;  mais  ce  fut  j|  peu  près  tout  ce  qui 
resta  de$  espérance^  sans  bornes  que  cet  heureux  commen- 
cernent  avoit  fait  concevoir. 

.L'Espagne  et  le  Portugal  possédoient  autrefois  its  mines 
d!W''d\nûr  produit  considérable,  et  quirendoient  aux  Romains 
jusqu'à  trente  mille  marcs  d'or  chaque  année  ,  qui  Venoient 
•péinèfpalement  dû'Pottugal  f  delà  Galice  'et  des  Âsturies. 
*  '»<lla'tnAii%rë d'exploiter  ces  miiies  tenait^ Caractère  gigan- 
tfesqtfë'^b^^fe  peuple  fameux  :  on  ne  s'occiiport  pas  à  creuser 
méthodîqtièméii^  dès  ^its  et  des  galeries  ;  on  sapoit  les  mon* 
'tagn^64ntieres  :  on  détroisoir  leurs  supports,*  et  les  montagnes 
-ét^entieùlbmées  ;'  on  omenoit  ensunte  par  de^'a^uéducs  de 
ipldsiè<irs  lieues,  desttftirrens  d'ean  qui'lat^^nt  ces  ruines  et 
4ul<ent#flitiQient  les  molécules  d'or"  dân^  Ut  vallées,  oà  elles 
élùUbiÀi  arrêtées  dans  d)es  fossés'gamis  d.e  fascines. 
'  Les) flàitteè>d'or  iek  plus  importantes  qti'on  exploite  aujour- 
d'hui ^sn  Europe ,»  sont  celles  -de  Hongrie  *et<de'Transyl- 

En  Hongrie,  elles  sont  aux  envirotts  ^^-Schenmitk,  à 
râigt  lieues  au  N^  E^  de  Presbourg,  et  à  Grémiiits;  celles-ci 
sont  k  dix  lieues  au  M.  des  prenûères,  et  plus  voisines  def 
monts  Kraj^ak* 

Suivant  M.  Jenst-Esmark ,  les  montagnes  métallifères  de 
SdkemnitXf  sont  de  porphyre-syénite  ,  dont  la  base  iest  un 
feldspath,  à  grainfin^f  qui  passe  à  l'état  d'ai|;ile  »  Surtout  dans 
le.  voisinage  des  fiions. 
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Ces  fiions  ne  sont  pas  proprement  dés  mines  d^or,  mais  dei 
mines  d'argent  aurifère  :  ils  se  dirigent  du  sud  au  nord  ^  et 
l'inclinent  de  Touest  à  l'est  sur  la  pente  occidentale  de  la 
montagne ,  dont  ik  saivent  l'inclinaison.  Ils  parobsent  avoir 
depuis  quinze  jusqu'à  cent  toises  d'épaisseur  ;  mais  ce  sont 
des  filons  parallèles  qui  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  d6k 
cloisons  de  roche  stérile.  Quelques  Hatur^istes  regardent  le 
porphyre-syénite  de  ces  montagnes^comme  un  produit  vol* 
canique* 

.  A  KremnitZ'9  les  montagnes  sont  de  trapp  primitif,  oik  se 
trouvent  de  nombreux  filons  de  quan  aunfere,  mais  qvà  ne 
sont  pas  fort  riches. 

L'exploitation  de  ces  mines  est  très^ancienne ,  et  remonte 
ât  plus  de  mille  ans ,  suivant  Alphonse  Barba  :  les  fouilles  ont 
été  poussées  dans  la  profondeur  à  plus  de  neuf  cents  pieds 
perpendiculaires. 

Les  principales  mines  de  Transylvanie  produisent  un  mi- 
nerai aurifère  qui  leur  est  particuuer,  et  qui  sera  décrit  ci- 
après.  F.  Tellure. 

Celles  de  Fàtîebay,  qui  renferment  les  filons  dW  blanc 
problématique  ,  sont  dans  des  montagnes  de  grauwacke 
schisteuse ,  qui  est  une  «espèce  de  grès  dont  le  gluten  est 
argileux. 

Dans  celles  d^Offenbanya ,  où  se  trouve  Por  graphique^  lea 
filons  sont  dans  un  porphyre-syénite. 

A  Nagyag,  où  l'or  se  trouve  |oint  au  tellure  lamelleuxt  les 
filons  sont  dans  La  montagi^e  de  Cétras ,.  formée  d'un  por- 
phyre-syénite  ;  le  minerai .  aurifère  y  est  açcovipagné  de 
galène ,  d'arsenic,  de  manganèse ,  de  fer.et  de  zinc* 
;  (  La  plupart  des  minéralogistes  allemands  regardent  ces 
difTérentes  montagnes  métalli&res  comme  des  produits  de  la 
voie  hunpiide^  Maïs  le  célèbre  observateur  fireislak,  en  parlant 
de  l'ancienne'  miné  d'or  de  l'île  d'Ischia,  qui  est  toute  volca- 
nisée ,  fait  la  remarque  expresse  que  la  mine  d'or  de  Nagyag 
est  fustenient dans  un  cratère  de  volcati  (F4>yd^  damla  Campor- 
me^  t;  II,  p.  >i8S)» .(  J'ai  pareillement. observé  dans  l'art. 
Mines,  que  la  fameuse  mine  de  mercure  de  Guanca-VeUca, 
au:  Pérou,  est  aussi  di^ns  un  cratère.  )  ' 
:  La  mine  de  Yérespatak ,  près  d'Abrobanya,  est  célèbre 
par  les  bois  pétrifiés  qu'elle  renferme ,  et  fjui  sont  converds  en 
mine  d'or.  Il  est  bon  de  remarquer  que  la  ville  d'Abrobanya 
est  située  au  pied  d'une  montagne  qui  porte ,  dans  le  pays ,  le 
nom  de  vulkan ,  parce  que  dans  des  temps  où  l'on  consnltoit 
tout  bonnement  la  nature ,  et  où  l'on  n'avoit  pas  les  yeoz  fâs- 
•inés  par  l'esprit  de  système  i  on  avoit  reconnu  que  cetlè 
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fnv)iitagne  étoit  véritablement  on  ancien  volcan.  {Lamarti^ 
m'ère^  au  mot  ABROBAmA.) 

La  Sibérie ,  en  général  si  ricbe  en  mines,  n'a  qu'âne  seule 

mine  d'or  proprement  dite  ;  c^est  celle  de  Bérézof ,  dans  les' 

monts  Oural,  près  d'Ekaterinbourg  ,  la  même  qui  produit 

Je  plomb  rouge  ;  Ter  s'y  trouve  disséminé  dans  an  minerai 

ferrugineux ,  cristallisé  en  cubes  striés. 

Les  autres  minerais  de  Sibérie  qui foumisseiit  de  l'or^  sont 
des  minerais  d'argent  aurifère  :  la  plus  célèbre  est  celle  de 
^méof ,  dans  les  monts  Atlaï,  entre  l'Ob  et  l'Irtiche  :  les 
Allemands  l'appellent  Schlangenberg. 

Les  mines  d'or  qu'on  trouve  dans  les.  contrées  septentrio- 
nales, et  même  dans  les  régions  tempérées,  y  sont  en  quelque 
sorte  étrangères;  aussi  sont-elles  rares  et  peu  ric^ies:  la  véri<* 
table  patrie  de  ce  métal  est  placée  entre  les  tropiques.  La  na- 
ture a  décoré  la  terre  d'une  ceinture  dorée ,  parsemée  de 
diamans  et  de  toutes  sortes  de  pierres  précieuses  :  il  ne  faut 
pas  moins  que  la  toute-puissance  des  rayons  perjpendiculaircs 
du  soleil  pour  former  ces  belles  productions  du  règne  miné- 
ral ;  aussi  les  trouve-t-on  presque  à  la  surface  du  sol.  Les  ter- 
rains aurifères  en  coucbes  horizontales ,  qui  sont  si  fréquens 
dans  les  différentes  contrées  de  l'Afrique,  ne  pénètrent  jamais 
ji  plus  de  deux*  toises  clans  la  profondeur  ;'  il  en  est  de  mime 
dans  les  plaines  du  Brésil  et  dans  Us  vallées  du  Pérou ,  du 
Mexique ,  de  la  I^ouvelle-Grenade  et  des  autres  contrées  de 
l'Amérique  équatoriale.  Lés  filons  d'or  eux-mêmes  plongent 
rarement  au-delà  de  quelques  toises.  Il  n'^y  a  que  tes  filons 
d'argent  qui  se  soutiennent  à  des  profondeurs  plus  considé- 
rables ,  et  l'or  ne  s'y  trouve  que  dans  nne'fort  petite  piropor- 
tion  i  la- très-grande  majorité  de  l'or  qui  est  dans  le  con»- 
«aercé  ^  prorient  du  lavage  des  sables  s^uriflères.  F*.  Msves. 

.  .  (pat.)  . 

^  Iiîdépeiidàmment  des  mines  d'or  proprement  dites  9  oui 
dans  lesquelles  l'or  paroit  à  na,  onrexploite -encore  y  comme 
mines  ide^cenétal ,  d'autres  minerais  ^  dam  lesquels- il  existe 
en  proportion  plus  ou  moinseoosidérable.  Tel  est  ien  parti- 
culier le  tellure  graphique  de  Nagyag ,  qui  en  contient  quel- 
quefois «q  qfu^t^  et  même  ui^  tiers  de.  son  poids,  Mais^  ce 
minéral  est  lui-même  extrêmeno^ent  rare.  Ce  sont  ordinaire- 
ment dés  sulfures  die  fer  ou  pyrites,  soit  ordinàî('es ,  soit 
arsenicales  ,  dans  lesquelles  T or  est  disséminé  en  parcelle» 
'métalliques,  le  plus  souvent  invisibles,  mais  quelquefois  très* 
sensibles,  comme  dans  le  fer  sulfuré  hépatique  de  Bérésof«r 
Quand  ces  mélanges  contiennent  seulement  la  deox  cent  mil- 
lième partie  de  leur  poids  de  ce  métal ,  ils  sont  considérés 
comme  mine  d'or  par  le  métallui'giste.  Ainsi,  par  exemple,, 
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on  exploite  avec  avantage  les  pyrites  aurifères  Vie  Macognana^ 
en  Piémont,  lorsqu'elles  contiennent  quatre  grains  d^or  par 
quintal  de  minerai  trié  ;  ce  -qui  ne  fait  qu'un  deux  cent 
trente-quatre  millièmes  de  la  masse. 

Quant  à  la  quantité  d'or  extraite  annuellement  du  sein  de 
la  terre  dans  diverses  parties  du  glob<  ^  et  notamn^ent  en 
Amérique ,  voyez  le  mot  MiN£S« 

'  La  valeur  de  ce  métal ,  comparée  à  celle  de  Targent ,  est 
actuéilement  dans  le  rapport  de  14)4  ^  >•  ^Ue  indique  en 
même  temps  la  proportion  dans  laquelle  ils  existent  tous  deux 
dans  le  commerce.  F.  tom.  a  ,  p.  IfiH» 

OR  NATIF.  Or  natif  pu  vierge  dés  ancietis  minéralo-' 
'gistes;  Gediegen  Goîd^  Werner;  ifati^e  Gold^  Kirwan  ^  Ja-* 
"meson,  cftc.  !  '  / 

L^pr  natif'  est  très-rarement  pur,  comione  Tont  prouvé  les 
essais  de  Réaûmùr,  de  Tillet,  de  d'AVcet,  de  Kirwan  et  de 
Fabbroni.  Il  est ,  au  contraire ,  presque  toujours  allié  d^ar^ 
gent  en  proportion  variable ,  d'un  peu  de  cuivre,  et  même  de 
platiné  ou  de  palladium.  De  là  les  sous-espèces  d'or  natif 
jaune  étor^jàune'délaUon  tijaune-grisiUre,  des  minéralogistes 
étrangers. 

hsL  pr^na^ière  flc.q|es  sous-espèces  \  ou  Tpr  natif  jaune  d'or, 
,est  la  plu|  pjilfe^,  M  ne  .contient  qu'une  très-pejtite  quantité 
d'argent  pu  un  peu  de  cuivre ^^uin'influent  ^as  sensiblement 
sur  sa  cpulef^r.)  v'es.t  la  plus  commune,  des  trois  ;  elle  se  trouve 
ordinairemeiit  ea.veinçs:âans  le  quarz,  dans  beaucoup  de 
pays  différens,  lên petites  masses^  en  grains,  etc<  V,  plus  bas. 

•  On  itroûve  quelquefois  cette  sous-espèce  d'or  cristallisée 
«n.  ottie^vQ^  soiit'. rarement  parCaits)  en  octaèdres  ,.  souvent 
cmiâfonÉiea^.eii  eûtes  irottgué» sar  leurs  angles  solides;  en 
dodécaèdres  rhombuidaux  et  en  4Mbo-dodécàèdris, 

Ces  cri;Aa»x  sont  or^airement  très^tits  $léspl|ùHbeaiix 

Îue  nous  ayons  rùs  en  ce  geitfe^  sont  ceux  qae  SL^^comte 
tuéhenede  a  donnés  au  Muséum.  d'Histoire  «atureUe  ;  ib 
viennent  de  Matto*Grosso  «  au  Brésil. 

Uor  natif  ésf  ordinairement  engagé  dans  le  quans  sons  la 
forme  de  hmeciux- -ùhïs  ou  moins  contournés  tt  en'^el^. 

On  conserve  daiis  quel^ti^és  Collections  aes  mâss'eà'plus  on 

.moins  considérables  de  ce  métal,  qui  portent  le  nom  de 

/Myii^5.  Il  paroit ,  d'après  les  relations  des  historiens,  qu'on 

on  rjencontroit  assez  fréquemment  de  grosses  au  Pérou,  dans 
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tjnê  iès  plus  éônsi^ërables  qiië  Vàû  coMoiii&é  i,  éiï  celle  qui 
existe  dans  le  cabinet  de  Madrid  i  et  qui  pést  j  dit-on , 
66  marcs,  ènyîrôn  iS  kilogramiîies,  où  33  livrés. Celle  que 
possédoît  autrefois  TÀcadénlie  royale  des  Scientes  ^  pesoii 
Si  itiarcH  4  onces  ;  elle  étoît  àd  titre  de  i3  karats  2^6  trente- 
deuxièmes  )  suivant  d'Arcet. 

Lé  cabinet  du  Bluséiim  d^Hîstôire  Qatiiréile  ^  à  Paris , 
en  possède  une  du  froids  de  5  hectograiïlmes  (i  livré  4  gi*os)i 
qui  a  été  dodilée  par  M.  le  cOmte  deLacépède ,  TuH  des  pro- 
fesseurs de  cet  établissement.  Elle  est  de  formé  ft  peu  près  len- 
ticulaire ^  dMne  belle  couleur  d'or,  et  vient  du  Pérou. 

On  a  trouvé ,  U  y  a  envirob  quinze  ans ,  dans  un  terraifi 
lie  transport  ^u  cOmté  de  Wiclov^,  en  Irlande ,  en  déracinant 
tin  arbre  ,  plusieurs  thorceaux  d'or  roulés.  L'un  d'eux  pesoit 
a  a  onces,  et  avoit  eu  pour  gailgue  un  quars  blanc.  D'après 
Tessai  qu'ôd  en  fit  alors  «  il  cdntenoit  ud  neuvième  de  son 
^oids  d'argent. 

Il  est  inûniiitent  probable  que  lé  ihorcéati  d'or  engagé 
dans  le  quart,  recueilli  en  i8i6>  par  une  pauvre  femme,  dans 
im  fossé  près  dé  Tressignant,  canton  de  Lavollon,  départe- 
ment des  Côtes-du-Mord,  étoit  réellement  natif.  11  contenoit 
tenyiron  lo  ôûceà  de  ce  métal,  et  étoit  à  peu  près  au  même 
titre  que  le  précédent.  V.  la  lettre  de  M.  Robiquet^  pbarma- 
tien  de  Paris,  Bibi.  hrit^  t.  4>  P*  P* 

Mais  c'est  ordinairement  en  masses  infiniment  ^lus  petites^ 
tet  même  en  simples  paillettes  ou  en  très-petits  grains ,  et 
même  en  poudre  impalpable  (  V.  éi-dessous)  ^  que  l'or  se 
trouve  disséminé  dans  les  sables  deâ  terrains  aurifères. 

La  seconde  sous-espèée^  l'or  natif  d'un  jaune  de  laiton  ^ 
tcnfermetôujoars  tine  plus  grande  quantité  d'argent  qjue  la 
^onS'^espèce  f^f écédente ,  et  qbelqùefob  an  peu  de  fer.  Sa 
touleor  en  est  sensiblement  afFoîblAe,ettire  qlielquefois  sur  le 
verdfttré. 

.  Ce  mélange  se  rencontre  particulièrement  en  Transylva- 
nie ;  il  etiste  également  en  Sibérie*  Dans  ce  dernier  pays 
tnême,  l'argent  forme  avec  l'or  on  alliage  qui  présente  tous 
les  caractères  d'une  espèce  minéralogique.  V.  plus  bas,  0& 

«  L'or  argentifère, est. quelquefois  cristallise  sons  la  forme 
d'octaèdres  cunéiformes  allongés^  groupés ,  et  sous  celle  dd 
petits  solides  trapézoïdaux  amoncelés ,  et  composant  de  pe- 
tites grappes  ;  mais  le  plus  souvent  il  tlX  en  laines  dentelées^ 
minces  et  contournées ,  ou  en  simples  filets  ,  et  qtielquefols 
encore  en  petites  inasses  muscoïdes  ou  en  simple  poussière , 
tar  le^piarz  hornateini  dans  Ui  Veines  de  la  gramvacke. 
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Les  anciens  nommolent  dectrum  Tor  qui  renfermoit  tm 
cinquième  d^argent. 

La  troisième  sous-espèce  enfin,  ou  l'or  natif  jaune-ffrisâtré  ; 
doit  cette  couleur  à  la  présence  du  platine  on  du  palladium* 
M.  J.  Cloud ,  directeur  àes  trarauz  chimiques  à  la  monnoie 
des  Etats-Unis ,  a  trouyé  du  palladium  dans  des  lingots  d'or 
d'une  couleur  jaune  nuancée  de  verdâtre ,  prorenant  des  pail* 
iettes  d'or  oui  accompagnent  lé  platine  çt  Tiridiom,  dans  les 
terrains  d'allurion  du  Brésil. 

GiSEMENS  £T  PAYS  DE  l'Ob.  —  L'of  natif  se  trouve  dans 
les  terrains  de  toutes  les  formations.  Il  est  disséminé  dans  les 
lits  des  montagnes  anciennes,  et  notamment  dans  te  quarz, 
au  Pérou  ;  il  se  rencontre  aussi  dans  les  veines  du  schiste 
argileux  dans  ce  même  pays ,  et  dans  celles  du  granité  ,  aa 
Gastein  ,  pays  de  Salzbourg ,  et  dans  la  roche  d'amphibole , 
en  Suède,  li  est  également  disséminé  et  en  veines  dans  les^ 
montagnes  de  porphyre  argileux  et  de  grauwacke ,  en  Tran* 
syivanie.  Les  montagnes  à  couches  de  pierre  sablonneuse  da 
même  pays  en  renferment  de  petites  veines.  Il  abonde  sur* 
tout  dans  le  sol  de  transport ,  où  il  est  répandu  sous  la  forme 
de  grains,  et  quelquefois  de  masses  assez  considérables  nom- 
mées/7^/9i/^5.  Les  mines  d'or  les  plus  riches  que  l'on  connoisse 
sont  celles  du  Mexique  et  du  Pérou.  11  en  existe  d'un  produit 
assez  considérable  en  Transylvanie  et  dans  la  Sibérie.  L^Asie 
et  r Afrique  renferment  aussi  de  riches  mines  de  ce  métal. 
(  V,  au  mot  Mii^ES  l'article  qui  concerne  ce  métal.  )  On  en  a 
également  découvert  une  en  France ,  près  de  la  Gardette  t 
il  quelques  lieues  d'Allemont ,  dans  le  gneiss  ;  mais  elle  est 
abandonnée.  Plusieurs  fleuves  de  l'Allemagne  et  de  la  FraDce^ 
tels  que  T Aranyoschs ,  le  Rhin ,  le  Rhône ,  l'Arriége ,  l'Orco  , 
la  Seine ,  etc. ,  et  diverses  rivières  ou  ruisseaux  des  Pyrénées^ 
tels  que  le  Cèze  et  le  Gardon ,  '  roulent  des  paillettes  d'or. 

a  L'or  mexicain  provient ,  pour  la  plus  grande  partie ,  de 
terrains  d'alluvion  dont  on  l'extrait  par  At$  lavages.  Ces  ter* 
raîns  sont  fréquens  dans  la  province  de  la  Sonore,  qui  peut 
être  considérée  comme  le  Choco  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. On  a  recueilli  beaucoup  d'or  jiisséminé  dans  les  sables 
qui  remplissent  le  fond  de  la  vallée  du  Rio  Hiaqui  «  à  Test 
des  missions  de  Tarahumara.  Plus  au  nord ,  dans  la  Pimaria 
Altâ,  sous  les  3i  degrés  de  latitude,  on  a  trouvé  des  grains 
(^pépites)  d'or  natif,  du  poids  de  5  ài  6  livres. 

Une  autre  partie  de  l'or  mexicain  est  extraite  des  filons 
qui  traversent  les  montagnes  de  roches  primitives.  C'est  dans 
la  province  d'Oaxaca  que  les  filons  dor  natif  sont  le  plus 
fréquens  ,  soit  dans  le  gneiss  ,  soit  dans  le  schiste  micacé. 
La  dernière  roche  e^t  surtout  très-riche  en  or  dans  les  mines. 


\ 
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eëlijbres  du  Rio  San-Antonio*  Ces  filons,  dont  la  gangue  est 
du  quart  laiteux  9  ont  plus  d'un  demi-mètre  d'épaisseur,  mais 
leur  richesse  est  fort  inégale. ...  Le  même  mêlai  se  présente 
soit  pur,  soit  mêlé  aux  minerais  d'argent,  dans  la  plupart  des 
filons  qui  sont  exploités  au  Mexique.  A  peine  y  existe-t-il  uuq 
mine  d'argent  qui  ne  soit  aurifère.  On  reconnoît  souvent  de 
L'or  natif  crisuUisé  en  ocuèdres,  ou  en  lames,  ousousforme 
ù'icotêe^  dans  les  minerais  d'argent  des  mines  de  Yillalpando 
et  de  Rayas,  près  de  Guanaxuato,  dans  celles  du  Sombrero 
(intendance  du  Valladolid) ,  de  Guarisamey  à  l'ouest  de 
Burango  et  du  MezquitaL  Cç  dernier  est  regardé  comme  le 
plus  pur,  c'est-à-dire  comme  celui  qui  est  le  moins  allié  d'ar-r 
cent,  de  fer  et  de  cuivre.  A  Villalpando ,  dans  la  mine  de 
Santa>Cniz ,  que  j'ai  visitée  au  i^ois  de  septembre  i8o3 ,  le 
filon  principal  est  traversé  par  un  grand  nombre  de  petit» 
filons  pourris  {Ulos  dd  desposond)^  qui  sont  d'une  richesse  eW 
tréme.  Le  limon  argileux  dont  ces  filons  sont  remplis ,  coû- 
lient  une  si  grande  quantité  d'or  disséminé  en  parcelles  im- 
palpables, que  l'on  for^e  les  mineurs,  lorsqu'ils  sortent 
presque  nus  de  la  mine,  de  se  baigner  dans  de  grandes  cuves  , 

Î»our  les  empêcher  d'emporter  l'argile  aurifère  qui  s'attache  à 
eurs  corps.  (^Humboidl,  ^  a,  p.  5o4.) 

L'or  péruvien  provient  en  partie  des  provinces  de  Pataz  et 
de  Huailas,  où  on  le  retire  des  filons  de  quarz  qui  traversent 
des  roches  primitives ,  et  en  partie  des  lavages  établis  sur  le* 
rives  de  l'Alto  Maragnon,  dans  le  Pastido  du  Gbachapoyas^ 
(li.,  t.  a,  p.  604.)  ^ 

Tout  l'or  que  fournit  la  Nouvelle-Grenade  est  le  produit 
des  lavages  établis  dans  des  terrains  de  transport.  On  connoît 
des  fiions  d]or  dans  les  montagnes  de  Guamoco  et  d'Antio^ 
quia  ;  mais  leur  exploitation  est  presque  entièrement  négligées 
les  plus  grandes  richesses  en  or  de  lavage  sont  dép^ées  à 
l'ouest  de  la  Cordillère  centrale,  dans  les  provinces  d'AntioJ 
quia  et  du  Choco ,  dans  la  vallée  du  Rio  Gauca ,  et  sur  les 

côtes  de  la  mer  du  Sud,  dans  le  Partido  de  Barbacoas • 

les  terrains  qui  renferment  le  plus  d'or  en  paillettes  et  ea 
grains  disséminés  entre  des  fragmens  de  griinstein  et  de  pors. 
phyrschiefer ,  s'étendent  depuis  la  Cordillère  occidentale 
jusque  vers  les  bords  du  Grand  Océan. 

La  province  d' Antioquia ,  dans  laquelle  on  ne  peut  entrer 
qu'à  pied.,  ou  porté  à  dos  d'homme ,  présente  des  filons  d'or 
dans  le  schiste  micacé ,  à  Buritoca,  à  San-P^dro  et  près 
d  Armas  ;  mais  ces  fiions  ne  sont  pas  travaillés  faute  de  bras 
L'or  est  recueilli  en  grande  abondance  dans  les  terrains  d'al^ 
luvion  de  Santa-Rqsa ,  du  Valle  de  los  Orsos  et  de  celui  de 
la  Trinidad.  L'or  le  plus  fin  de  la  Nouvelle-Espagne,  et  peut 
être  de  l'Amérique  çûtièir«>  e«  celui  dg  Giron,  d^ntle  tujçe^ 
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k  ce  qa^on  assQfe ,  eât  de  â3  tcafàU  et  tro!»  quarts  âe  gfàiik 
On  recueille  à  Marmato»  à  i'ouest  de  la  rivière  de  Caaca , 
un  or  blanchâtre  qui  ne  dépasse  pas  le  titre  de  12  à  i3  karats 
de  fin ,  et  qai  est  mêlé  d'argent  :  c^est  le  véritable  eUttrum  de» 
anciens. 

An  Choco ,  la  rivière  la  plus  riche  en  Or  est  le  Rio  Anda^ 
geda,  qui forme ,  avec  les  rivières  de  Quito  et  de  Zitara,  le 
grand  Rio  Atrato.  Le  morceau  d'or  le  plus  grand  qtii  ait  été 
trouvé  au  Choco,  pesoit  aS  livres. (/e/.,  ibid*  t.  a,  p.  627^ 
628  el  Gag.) 

Les  colonies  espagnoles  fournissent  annuellement  près 
de  45,000  marcs  d'or,  et  le  Brésil  3o,ooo.  {td.^  tom.  a, 
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Suivant  M.  Rochon  s  les  mineà  d'or  sont  tcès-abondantes 
dans  la  Gochincliine.  Les  plus  fameuses  sont  celles  des  pro- 
vinces de  Cham  et  de  Naulang,  dans  un  endroit  nommé 
Phunraé,  oà  ce  métal  se  trouve  ordinairement  en  paillettes,  et 
quelquefois  en  morceaux  roulés  qui  pèsent  jusqu'à  deux  otfces. 
(  Voyage  à  Madagascar^  t.  i ,  p.  297.  )  11  en  existe  aussi  dans 
le  royaume  de  Siam. 

L'or  natif  se  trouve  au  hameau  de  la  Gardette ,  au-dessus 
du  boni^  d'Oisans^  départeitient  de  Tlsère.  Le  filon  qui  le 
recèle  est  le  filon  le  mieux  réglé  qui  e^iiste  ;  il  est  de  quar^ 
auvent  cristallisé  y  encaissé  dans  une  montagne  dé  gneiss. 
Ce  métal  y  est  en  lames  et  eu  ramifications.  Ses  associations 
sont  :  i.<>  le  plomb  sulfuré  qui  est  fréquemment  pénétré  de 
rameaux  d'or  natif;  a.®  le  cuivregris;  3.®  le  manganèse  oxydée 
4^  la  baryte  sulfatée  ,  et  5.<>  une  substance  peu  connue  qui 
renferme  peut-être  du  tellure.  Ç^Héricart  de  Thury^  Mémoire 
sur  les  mines  d'or  du  département  de  l'Isère ,  J.  des  M.  « 
t.  ao,  p.  loi  à  118.) 

On  trouve  des  paillettes  d'or  en  Piémont ,  dans  les  envi-* 
rons  de  Saint-Georses,  et  depuis  Pont  jusqu'à  Tembouchare 
4e  l'Orco  et  du  Maîlon ,  dans  le  Pô  ;  et  depuis  Valpei^a  et 
Rivara  jusqu'à  Alié  et  Saint-Georges.  Il  s'en  rencontre  ég«-* 
lemient  daiis  les  environs  de  Ghallant ,  vallée  d'Aoste ,  et 
dans  la  vallée  de  Brôzzo.  (  Giulio,  J.  des  M. ,  t.  ao,  p.  l54*) 
-  L'Asie,  et  les  nombreuses  îles  de  l'Océan  indien  ,  pos- 
sèdent des  mines  d'or  d'un  produit  assez  considérable.  La 
Keule  île  de  Sumatra ,  d'après  M.  Marsden ,  en  foomit  an-» 
nuellement  i5,4oo  onces,  qui  proviennent,  soit  des  Veines 
dans  lesquelles  il  est*  associé  au  quarz ,  soit  des  terrains  d'al* 
ittvion  où  il  est  disséminé  en  grains  et  quelquefois  par  petites 
masses  :  Vute  d'elles  pesoit  9  onces. 

L'Afriqné  en  livre  au  commercé  une  irès-gfande  quantité* 
11  s'y  rencontre  principaleitient  dans  le  sol  d'aiiuvion*  Faf* 
t.  ai ,  p.  aS«v    ^  '     ■  - 
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tUifln,  TEarope  n'en  est  pas  dépounrui;;  mais  les  mines  de 
ce  genre  y  sont  en  général  aujourd'hui  de  très-peu  d'impor- 
tance, si  on  en  excepte  celles  de  la  Hongrie  et  de  la  Tran-^ 
sylvanie,  dont  le  produit  réuni  est  d'environ  5,ooo  marcs  , 
selon  M.  de  Villefosse.  Les  autres  ensemble  ne  fournissei^t 
pas  le  sixième  de  cette  quaptilé. 

M.  Jameson  rapporte  (^Systtm  of  Mineralogy^  ta,  p.  lo) 

3ue  du  temps  de  la  reiae  Elisabeth ,  on  établit  un  lavage  d'or 
ans  le  district  de  Leadhills ,  en  Ecosse ,  où  plus  de  trois 
cents  ouvriers  furent  employés,  et  que  dansFespace  de  quel- 
ques années ,  on  en  recueilUt  une  quantité ,  oui  fut  évaluée 
a  100,000  livres  sterling,. environ  a,4ootOo<ot  livres.  Ces  tra-» 
vaux  ont  été  abandonnés,  quoique  l'en  ait  aussi  reconnu 
l'existence  de  Tor  dans  des  sables  ferrugineux  du  l^crthshire 
eldu  comté  de  Cornouailles ,  k  Cumberhcad  en  Lanatkshircy 
et  en  Irlande,  comme  nous  l'avons  vu  phi&haut. 

Mous  avons  également  vu  qu'on  en  avolt  découvert  une 
mine  en  France  ,  et  que  les  sables  de  plusieurs  de  nos  rivières^ 
en  cbarrioient  aussi  des  parcelles  ;  mais  ce  n^est  pas  a  ce 
genre  de  recherches  qu'il  pous  est  utile  de  nou«  appliquer^ 
rious  avons  dans  notre  agriculture  et  dans  poire  industrie  deî. 
mines  iafinimeot  plus  précieuses  à  exploiter,  et  avec  lesquelles 
nous  pouvons  créer  de  For ,  ov  du  moins  de  la  ricbesse.C^est 
à  rendre  florissante  l'une  et  k  étendre  l'autre  qu'il  faut  surtout 
nous  attacher.  Tout  concourt  à  prouver  n^&me  c6f!nÏMen  pcii 
nous  étoit  nécessairç  celui  du  Nowreau'^lâondè.  <'  Il  n'a  servi  ^ 
dit  Buffon  y  qu'à  rendre  firesque  nulle  la  valeur  du  nôtre  ;  il 
n'a  même  augmenté  que  pendant  un  temps  assez  court  la 
richesse  de  ceux  qui  le  fai^ici^t  ^xtfalre  pour  nous  Tappôrteh 
Ces  mines  ont  englouti  les  nations  américaines  et  dépcùplf 
TEurope.  Quelle  différence  noujp  la  nature  et  pdur  liiuma- 
nité ,  SI  les  myriades  de  malheureux  qui  ont  péri  dans  ceà 
fouilles  profondes  des  ontraiUes  de  la  ieree«  eussent  elfipkfyi^ 
leurs  bras  à  la  culture  de  sa  surface  1  Ils  auroient  cbaingé  Fas-^ 
pect  brut  et  sauvage  de  leurs  terres  informer  en  gûérets  ré« 
gnlierSf  en  riantes  campagnes,  ausei  fécendeâ  qu^êlles  étoierift 
stériles  et  qu'elles  le  soai  encore.  Alais  fe&  conquérââi  out- 
ils jamais  entendu  la  vùii^  de  la  sagesse,  ni  même  lé  cil  de  ta, 
pillé  ?  Leurs  seules  vues  sont  la  déprédation  et  la  destruction  *^ 
ils  se  permettent  tous  les  excès  du  fort  eonire  le  foible  ;  hi 
mesure  de  leur  gloire  esi^ello  JU  leurs  crimes ,  et  leur  triôtfti- 

She  Fopprobre^  de  la  vertiji^  t^fi  dépeuplant  ce  l!touvéaU- 
londe ,  ils  l'ont  défigure  et  presque  anéanti*,  les  victirtllfs. 
sans  nombre  qu  ils  ont  immelées  k  leur  cupidité  mal-éûtëii- 
due  »  auront  toufours  des  voix  qui  réclameront  à  jamais  éôiitre 
ieur  cruauté  :  tout  l'or  qu'on  a  tiré  ^.  t Ajoùéric^é  ^è^e  j^'ut* 
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être  moins  que  le  sang  humain  qu^on  y  a  répando.  îi  {Hlst.  naU 
des  Minéraux ,  1. 12 ,  p.  aSg ,  édit.  de   Saiigraîn.) 

OR  ARGENTAL  {Elelarum)àt  Klaproth.  Nons  donnons 
le  nom  d'OB  aegetvtal  à  un  alliage  naturel  d'or  et  d'argent 
trouvé  à  Schlangenberg  ou  Zmeof  en  Sibérie  ^  et  dans  lequel 
ce  dernier  métal  entre  dans  la  proportion  de  36  centième» 
environ. 

M.  Klaproth  le  considère  comme  une  espèce  particulière 

du  genre  Or. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  voisine  de  celle  de  Tor,  et  sa 
couleur  le  jaune  de  laiton ,  quelquefois  très-pâle.  Il  est  inso- 
luble dans  Vacide  nitrique  et  même  dansTacide  nitro-muria- 
tique  ou  hydrochlorique.  Mais  on  parvient  à  le  dissoudre 
dans  le  premier  de  ces  acides ,  après  l'avoir  uni  par  la  fonte 
avec  trois  fois  son  poids  d'argent. 

Ce  minéral  a  été  observé  sous  la  forme  de  cubes  imparfaits 
et  de  petites  lames  dentelées  sur  le  bord ,  ayant  pour  gangue 
tantôt  la  baryte  sulfatée  laminaire  d'un  blanc-grisâtre ,  et 
tantôt  un  quarz  grossier  gris -cendré.  11  est  quelquefois  ac- 
compagné d'argent  muriaté  brun. 

Le  nom  d'OR  argental  que  nous  avons  proposé  pour  ce 
minéral ,  dans  notre  Tableau  des  Espèces  minérales ,  tom.  a  , 
pag.  28a ,  est  dans  l'analogie  de  ceux  d'argent  antimônial ,  fer 
arsenical ,  et  indique  sa  composition. 

M.  Jameson  fait  également  de  ïeîeeirum  de  Klaproth  une 
espèce  dans  lé  genre  qui  vient  de  nous  occuper,  (luc.) 

OR  BLANC.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  au  platine^ 

Î>arce  qu'il  a  plusieurs  propriétés  de  I'Or  :  les  Espagnols 
'ont  nommé  Platina ,  diminutif  de  Plafa ,  qui ,  dans  leur 
langue  ,  signifie  Argent ,  parce  qu'il  a  la  couleur  blanche  de 
l'argent ,  et  qu'ail  supporte  de  même  l'épreuve  de  la  coupelle. 

'y.  Platine.    ' 

OR  DE  CHAT.  On  donnoit  àiitrefois  ce  nom  au  iw/Va 
epuleurJor,  dont  on  fait  uàe' poudre  à  mettre  sur  l'écriture. 

,V.  Mica,  (pat.)  ^ 

OR  DE  MANHEIM;ToMBAC  ou  Similor;  Chrysocolle, 
Métal  du  prince  Robert,  etc.  Alliage  de  cuivre  et  de  zinc, 
qui  imite  assez  bien  la  couleur  de  Tor ,  et  dont  on  fabrique 
divers  ouvrages,  et  notamment  des  boucles,  des  garnitures  de 
lunettes  ,  etc.  H  est  malléable  et  très-ducltle  à  froid  ,  fragile 
à  une  température  élevée  (  Thénard  ).  Sa  composition  varie 
de  60  à  80  parties  de  cuivre,  sur  20  à  4o  parties  de  zinc. 

V,  Laiton. 
OR  MlisiF  ou  Sulfure  D*ÉTAiîiî;Deuto-sulfure  ouper- 

^^ulfure  d'étain  de  Thénard.  V.  au  mot  Etain,  tom.  10» 
>•  g.  492. 
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OR  YÊRT.  Alliage  d'or  et  d'argent  employé  en  Bifoute* 
rie^  ^.  plus  haut,  pag.  55o. 

OR  Y lERGE.  V.  Or  natif,  (luc.) 

ORAGH  et  ORAGE.  Noms  anglais  des  Arroches.  (l19> 

ORAGE.  On  appelle  ainsi  communément  une  plui^  ou 
«ne  grêle  subite  et  passagère ,  accompagnée  de  tonnerre. 

Il  est  constant ,  par  des  expériences  journalières ,  que  les 
erages  déterminent ,  dans  les  substances  organiques ,  divers 
changemens  subits  et  remarquables.  Ils  déterminent  !la  pu-* 
tréfaction  des  substances  animales ,  comme  le  bouillon ,  lés 
riandes  ^  etc.  C'est  une  opinion  populaire  qu'ils  font  périr 
les  yers  à  soie  ,  et  qu'on  les  préserve  de  leur  influence  ea 
plaçant  un  morceau  de  fer  sur  les  tablettes  où  ces  animaux 
vivent.  Quelle  est  la  cause  de  ces  résultats?  on  l'ignore;  mais 
ils  semblent  assez  certains  pour  mériter  l'attention  des  ob~ 
3ervateurs.  Rien  de  ce  qui  est  d'une  pratique  constante  ne 
doit  être  méprisé;  au  contraire  :  car  ce  n'est  ordinairement 
que  le  résultat  d'une  expérience  réitérée  sur  des  points  qui 
passent  notre  science,  (biot.) 

Les  différens  phénomènes  des  orages  étoient  ancienne-' 
ment  attribués  à  une  vive  fermentation  produite  naturelle^ 
ment  dans  le  sein  de  l'atmosphère  9  et  à  peu  près  semblable 
à  celle  que  fait  nattre  dans  nos  laboratoires  un  mélange  bien 
assorti  de  soufre ,  de  charbon  et  de  nitrate  de  potasse  «  dont 
la  présence  d'un  corps  ignescent  augmente  la  température. 

La  plupart  àt%  physiciens  ont  partagé  cette  opinion  jusqu'à 
répoque  où  Franklin  a  arraché  le  fluide  électrique  aux  nuages 
orageux,  et  Ta  fait  servir  à  imiter  jusqu'à  un  certain  pointles 
phénomènes  qui  accompagnent  les  orages.  Dès-lors/  le  ton^ 
nerre,  la  foudre ,  les  éclairs ,  ont  été  regardés  comme  des. 
phénomènes  électriques.  Mais  dans  T état  actuel  de  noscon* 
noissances  9  cette  explication  vague  né  sauroit  satisfaire  uii 
physicien  ;  elle  est  d'ailleurs  pleinement  insuffisante  pour 
rendre  raison  de  ces  ondées  subiteà  et  instantanées  qui  carac- 
térisent  les  orages. 

Plusieurs  causes  se  combinent  pour  donner  naissance-ans 
orages  ;  tâchons  de  les  analyser  et  d'apprécier  leur  influence 
respective  sur  la  production  de  ce  redoutable  météorei^ 

Pour  y  réussir,  il  importe  de  remarquer:  1,^  que  la  zone 
4orride  est  le  théâtre  faVori  des  orages.  Ils  ne  si^' montrent 
jamais  dans  les  régions  qui  avoisinent  le  pôle.  Jamais  il  ne 
tonne  dans  le  Groenland  ni  dans  la  baie  d'Hudson.  (Mussem- 
brock,  tom.  3,  p.  4i4')l^^^^  '^^  zones  tempérées,  les  orages 
sont  plus  fréquens  et  plus  violensà  mesuré  qu'on  approche 
4es  tropiques  î  et  à  la  latitude  de^  /fO  k  So  degrés  ^  l'été eist  la^ 
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sessioii  «irdiiniire  de^  QMges,  mi  sfm%  dVdlleoM toujaiini  frf-- 
cédés  par  up€  chaleur  ^ioa0anie. 

Ces  Caits  ^  cooslaiéspar me  ioçgqe  suite  d'exactes  obserya*^ 
lions ,  nous  autorisent  à  conclure  que  les  jours  qui  a^ièneni 
}'es  orages  SQUi  marqués  par  un  dégagement  considérable  de 
gaz  o];ygène  et  de  gaz  hydrogène,  auxquels  la  décompôsitioQ 
^e  Teaii  donne  naissance  ;  et  puisque  les  couches  atmosphé- 
riques que  nous  habitons  ne  renferment  jamais  que  du  gas 
oxygàne  et  du  gaz  azote  mêlés  dans  une  juste  proportion ,  i\ 
faut  cvo^re  que  le  gaz  hydrogène  s'envole  dans  les  h,aute&  ré- 
gions de  ratpaosphère ,  où  U  ya  occuper  une  place  qiarquéef 
par  sa  pesanteur  spéclQque.  Le  gaz  oxygène  lui  ^ert  probable-^ 
inent  aenveloppe ,  et  la  légèreté  des  petits  ballons  formée 

fkar  les  substances  gazeuses  9  détermine  leur  éiévatiojEi  dans^^ 
'atmosphère ,  favorisée  d'ailleurs  par  dçsyents  yiole^Sr  pré-i 
curseurs  ordinaires  dçs  orages. 

a.^  L'élcctromètre  nous  apprend  que  daps  les  temps  ora-i 
geux  le  fluide  électrique  ae  trouve  eik  excès  d^ns  les  hautes 
couches  de  Taimosphère ,  tandis  qu'un  grand  nombre  des( 
substai^çes  dont  se  composent  le  globe  terrestre  et  son  enve-? 
(oppe  atttidsphérique  recherchent  vivement  une  partie  â^ 
leur  fluide  naturel ,  qui  a  servi  probablement  à  volatiliser  cer^ 
tains  cm*ps  et  à  leur  donàer  la  légèreté  qui  détermine  leur 
^émtiwn  dans  Titttnosphère  {  d'où  il  résulte  que  les  temps 
orageu]^  nrésagent  le  rétabl^seo^ent  d^équilibre  du  fluide  élec^. 
^ique^  c  est'^Vdire  son  passage  des  hautes  couches  atmosphét* 
TÎq«es  dans  les  dii^rens  <^orps  ^errestri^  qui  soUicitent  son^ 
reUMin  Dans  çc  Mssiage,  ^m  s'effectue  avec  une  rapidité  int 
çocicévablè ,  \^  fluide  âectrîque  tn>.ttYe  doi;M:  sur  différent 

Ïoin[ts  de  aa  coiurse  des  mélanges  de  gaz  oxygène  et  de  gaz 
ydrogèwe;  L^riçombi^non  s'elPectae,  et  cette  combinaison 
donne  naîssaDCH  k  ^  violentes  explosions  et  à  une  masse 
d'cftu  propmrtionnelle  à  la  quantité  des^  flûtes  a^riformes  qu| 
ont  serti  à  la  jprodoire. 

Qni  poiirroit  vefnser  à  ta  réanfDa  dn^z  oiy|;èi9e  9  au  ga^ 
hydrogène  et  de  rétincelle  électrique ,  le  pri^Kge  de  pro-^ 
diHFeift  plute  ftti  UNi^  4aii^'  mi  temps  o^  réclair  brille  »  oui 
ie  tOMMirre  «e  f«uyt  eaAeQ.4reF  ii'aiUMsphère  ne  renferme  nrinf 
cipalei««tti  que  dc^  l'aie  et  de  l'enn  4issoute  par  ce  (îuidç 
4^aériforme  f  d'où  il  résiste  q^e  ]fk  nbiie  d'orbe  a  pour  cause 
•^u  l'abandon  que  fait  l'air  a|mos|MiériqMede  Teau  qu'il  tenoijt 
en  diasoltttion  1^  ou  la  cojnbmaisdi^  des  bas^  du  gaa(  oxygène 
çt  da  jaz  hydrogène  fAt  l'éiôncellç  éleetriq«^ 

Lorsque  dans  un  phénomène ,  plosiieucs  causas  ^olées.pen-. 
yent  ;produire  un  eflpet,  on  ne^pëut  découvrir  à  laquelle  de 
ces  causes  appartient  l'effet ,  ff^^^  H^  interrogeant  c^j|ctt]|j& 
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péparéiQeQt.  Il  fiaralf  j^après  ce  principe,  examiner  s^U  estpro^ 
bablç-que  Teau  tenae  en  dlssolation  par  Faîr  atmosphérique , 
#e  réunisse  en  masses  senftibles  poar  produire  la  piuie  9  au 
moment  même  (|ue  Tarage  se  forme.  Que  ceux  qui  soutiennent 
cette  opinion  nous  expliquent  pourquoi  les  pluies  d'orage  sont 
dubites  et  instantanées  ;  pourquoi  la  pluie  ne  tombe  que  lors» 
que  Forage  est  forn^é  ;  pourquoi  la  pluie  finit  précisément, 
avec  Tarage  i  pourquoi  enfin ,  la  pluie  d'orage  est  si  favorable 
à  la  végétation.  Ces  circonstances  réunies  attestent  Tinfluence 
du  fluide  électrique  sur  la  formation  de  cette  espèce  de  pluie , 
qu'on  ne  peut  coqséquemment  attribuer  qu'aux  concours  ré- 
ciprQ(|ues  du  gaz  oxygène ,  do  gaz  hydrogène  et  de  Tétincelle 
électrique.  La  pluie  d'orage  ne  ^commence  que  lorsque  les 
trois  élémeps  de  l'eau  se  trouvent  réunis  dans  l'atmosphère^ 
l(' absence  d'un  seul  de  ces  trois  élémens  présage  toujours  le 
terme  de  la  pluie*  ^ 

Lorsque ,  par  l'entremise  4n  fluide  électrique ,  les  bases  dq 
saz  oxygène  et  du  gaz  hydrogène  s'imissent  étroitement  pour 
former  la  pluie  d'orage,  cette  combinaison  donne  naissance  k 
de  violentes  explosions  qui  constituent  le  tonnerre.  Les  pby-i 
liiciens  électriciens  ont  cm  Tif^iter  à  l'aide  de  nos  machines^ 
lis  l'ont  confondu  longtemps  avec  quelques  pétillcmcns^ 
«quelques  légères  eiplosions  que  faitnatire  la  décharge  d'une 
bouteille.  C^lte  espèce  d'illusion  s'est  dissipée;  etilestau-t 
|onr^'hni  généralement  reconnu,  que  nous  ne  pouvons  imiter 
dans  nos  ïabciratoires  le  bruit  formidable  du  tonnerre ,  qu'en 
fi^isant  passer  l'étincelle  électrique  à  travers  une  série  de  pis-» 
tolets  de  Volta ,  qui  renferment  un  mélange  bien  propor-r 
|i(mné  de  gaz  oxygène  et  de  gaz  hydrogène. 

Cette  explication  du  météo/e  qui  nous  occupe  me  paroU 
d*autant  plus  satisfaisaote  qu^'elle  est  liée  à  celles  des  aurores 
lioréales,  phénomène  remarquable  que  Patrin  ^décrit (article 
AtiAoaEBOAÉiikLË),  avec  l'élégante  simplicité  qui  caractérisa 
aa.  plume.  Je  me  bornerai  ici  à  e^  donner  Tei^lication. 

i.°  Si  Ton  fait  passer  l'étincelle  électrique  à  travers  un 
xnélange  du  gaz  azote  et  du  gaz  oxygène^  il  en  refaite  de 
Vacide  nitrique ,  de  l'acide  nitreux^  ou  dugâznîtreuxi  suivant 
le  rapport  qni  existe  enUce  \e  ga3  oxygène  et  le  f/àz  azoie  qui 
composent  le  mélange. 

2.^  L'acide  nitrinike  nus  en  contact  avec  la  lomière  solaire  ^ 
prend  plus  de  couleur  et  de  volatUité.  Cette  observation  de 
Àcheele  in^a  conduit  à  l'expérience  suivante  :  J'ai  placé  nû, 
récipient  sur  une  large  aoucoapc  contenant  de  l'acide  nitri-. 
que,  que  j'asi  ^i^posée  au  soleil.  Quelques  minutes  apcès, 
l'acide  a  élé  coloré ,  et  le  récipient  renupli  de  vapjeon  rouges. 
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et  volatiles  qu!  5^  sont  sontenaes  long-temps,  en  répandanfl^ 
une  clarté  semblable  à  celle  des  aurores  boréales. 

3.®  Tout  le  monde  sait  qae  dans  les  flacons  renfermant  dé 
Tacide  nitreoz ,  on  aperçoit  toujours  au-dessus  de  Tacide  , 
ime  vapeur  roueeâtre  et  volatile  qui  ne  se  condense  jamais. 

4-®  Le  gaz  nitreux ,  en  contact  avec  Tair  atmosphérique , 
exhale  toujours  des  vapeurs  rutilantes  qui  s'envolent  dans 
Tatmosphère. 

5.«  La  chaleur  solairea  très-peu  d'activité  dans  les  régions 
polaires. 

Un  instant  de  réflexion  sur  les  principes  que  je  viens  d'ex- 
poser, et  dont  Texislence  n'est  pas  équivoque ,  suffit  pour 
faire  voir  :  i.®  que  la  production  du  gaz  hydrogène  doit  être 
presque  nulle  dans  les  régions  polaires  ;  3,^  que  les  hautes  ré« 
gions  de  l'atmosphère  polaire  ne  contiennent  presque  pas  de 
gaz  hydrogène  ;  o.»  que  toutes  les  fois  qu'il  y  a  rétablissement 
d'équilibre  du  fluide  électrique  dans  l'atmosphère  polaire ,  ce 
fluide  ne  peut  trouver  sur  son  passage  qu'un  mélange  de  gaz 
azote  el  de  gaz  oxygène  ;  4-°  que  rétincelle  électrique  doit  fixer 
et  combiner  les  substances  gazeuses  ;  5.*  qu'il  doit  résulter  de 
cette  combinaison  une  production  d'acide  nitrique ,  d'acide 
nitreux,  ou  de  gaz  nitreux ,  suivant  le  rapport  qui  existe  entre 
le  gaz  oxygène  et  le  gaz  azote  qui  composent  ce  mélange  ; 
6.®  que  la  production  de  l'acide  nitrique  «  de  l'acide  nitreux , 
pu  du  gaz  nitreux,  doit  donner  naissance  à  des  vapeurs  rouges 
et  volatiles  qui  s'élèvent  dans  l'atmosphère  pour  y  former  le 
météore  connu  sous  le  nom  X aurore  boréale* 

Mais,  dira  t-on,  s'il  est  vrai  que  les  aurores  boréales  pren- 
nent leur  origine  dans  la  combinaison  des  bases  du  gaz  azote 
et  du  gaz  oxygène ,  produite  par  le  rétablissement  d'équilibre 
du  fluide  électrique ,  pourquoi  les  aurores  boréales  ne  se 
__  forment-elles  jamais  dans  la  zone  torride ,  ni  dans  les  zones 
tempérées,  où  se  trouvent  cependant  réunis  dans  llatmo- 
sphère  les  trois  élémens  qui  concourent  à  la  production  de 
l'acide  nitrique ,  de  l'acide  nitreux  et  du  gaz  nitreux  ? 

Voici  la  réponse  à  celte  objection.  Dans  les  zones  tem- 

JéréeSf  et  surtout  dans  la  zone  torride,  la  chaleur  solaire  a 
eaucoup  d'activité  et  de  durée  ;  d'où  il  résulte  qu'il  doit  se 
faire ,  dans  ces  contrées,  un  dégagement  considérable  de  gaz 
hydrogène  qui ,  ne  pouvant  être  décomposé  par  l'air  com- 
mun ,  s'élève  dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère  en  vertu 
de  sa  légèreté.  Il  arrive  donc  dans  la'zone  torride ,  et  dans  les 
zones  tempérées,  toutes  les  fois  qu^ily  a  rétablissement  d'équi- 
libre du  fluide  électrique»  il  arrive,  dis-je ,  que  l'étincelle  élec- 
trique trouve  dans  l'atmosphère  un  mélange  de  gaz  azote  et 
de  gaz  oxygène ,  et  un  mélange  de  gaz  oxygène. e.t  de  gaz  hy^. 
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llrogèiie.  Or ,  Pexpérienee  nous  apprend  qu€  si  Ton  ofire  à 
réfincelie  électrique  deux  mélaDges,  Fun  de  gaz  azote  et  de 

Îaz  oxygène ,  l'autre  de  eaz  oxygène  et  de  gaz  hydrogène ,  elle 
xe  et  combine  de  préférence  les  deux  substances  gazeuses 
qui  composent  le  second  mélange.  Cette  combinaison  est 
touîours  suivie  d'une  forte  détonnation  f  et  d'une  production 
d'eau  proportionnelle  à  la  quantité  des  fluides  aériformes  sur 
lesquels  Tétincelle  électrique  exerce  son  activité. 

C'est  ce  qui  arrive  dans  les  zones  torride  et  tempérée.  Le 
rétablissement  d'équilibre  du  fluide  électrique  fixe  le  mélange 
>de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  oxygène  qui  se  trouve  dans  l'at-^ 
mosphère.  Le  tonnerre ,  la  foudre  et  la  pluie  sont  l'effet  subit 
de  cette  combinaison.  Il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  régions 
polaires  ;  lorsque  ,  dans  ces  contrées  9  il  y  a  rétablissement 
d'équilibre  du  fluide  électrique,  l'étincelle  électrique  ne  trouve 
-point ,  ou  presque  point  de  gaz  hydrogèpe  dans  les  hautes  ré- 
gions  de  l'atmosplière  ;  elle  doit  donc  diriger  toute  son  acti- 
vité sur  un  mélange  de  gaz  azote  et  de  gaz  oxygène  :  de  là,  la 
production  de  l'acide  nitrique ,  de  l'acide  nitreux  ,  ou  du  gaz 
nitrenx ,  suivant  le  rapport  qui  existe  entre  le  gaz  oxygène  et 
le  gaz  azote  qui  forment  le  mélange  :  de  là ,  la  production  de 
ces  vapeurs  rutilantes  9  qui  donnent  naissance  aux  aurores 
boréales. 

C'est  en  admettant  cette  explication  des  aurores  boréales , 
et  l'hypothèse  proposée  sur  la  cause  de  la  pluie  d'orage  et  des 
phénomènes  qui  raccompagnent,  qu'on  peut  concevoir  faci- 
lement :  i/*  pourquoi  les  pôles  sont  le  séjour  exclusif  des  au- 
rores boréales  ;  a.®  pourquoi  la  foudre  n'éclate  jamais  dans 
les  régions  polaires  ;  3.®  pourquoi  les  zones  torride  et  tem- 
pérée sont  le  théâtre  favori  de  la  foudre  ;  4-^  pourquoi  les 
orages  sont  plus  communs  et  plus  violens  dans  la  zone  torride 
que  dans  les  zones  «tempérées. 

Dire  avec  la  plupart  des  physiciens  que  les  orages  et  les 

aurores  boréales  s«mt  dus  à  une  forte  électricité ,  c'est  donner 

de  ces  phénomènes  une  explication  aussi  insignifiante  que 

'celle  qu'on  dohneroit  des  pnénomèmes  célestes  ^  en  disant 

vaguement  qu'ils  ont  pour  cause  l'attraction. 

Dire  que  les  aurores  boréales  sont  produites  par  une  grande 
-quantité  de  fluide  électrique  qui  se  rassemble  dans  les  régions 
polaires,  et  qui  est  animée  d'un  nM>nvement  propre  à  lui 
donner  cette  clarté  resplendissante  qui  distingue  les  aurores 
boréales,  c'est  avancer  une  assertion  démentie  par  l'obser- 
'vation  et  par  l'expérience  :  car  c'est  un  fait  généralement 
'reconnu,  que  le  fluide  électrique  ne  répand  une  lumière 
rayonnante  que  lorsqu'il  se  meut  dans  le  vide  :  d'où  il  ré- 
•suite,  que  si  le  simple  mouvement. d^  la  matière  électrique 
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produit  le»  miroresl^oréâlesy  il  faat  èëcessaflrem^nt  que  c^ 
météore  prenne  naissance  hors  de  l'atmosphère  tern^stre.  Or, 
loin  qa'ii  soit  probable  que  les  aurores  boréales  se  forment  h 
une  si  grande  distance ,  il  paroft ,  an  contraire»  que  le  lieu  de 
leur  origine  n'est  pas  considérablement  éloigné  de  nous  ^ 
i.^  parce  que  ce  météore  parott  sous  la  forme  d'un  nuage  qui 
ne  diffère  en  rien  des  antres  nuages  que  nous  observons 
ordinairement  ;  a.*  parc^  qu^II  arrive  quelquefois  qu'on  ne 
peut  observer  en  mènie  temps  une  aurore;'  boréale  de  deux 
endroits  différens,  quoique  peu  éloignés  l'un  de  l'antre; 
3.^  parce  que  les  aurores  boréales  sont  quelquefois^  accom- 
pagnées de  légères  détonations  qui  sont  sensibles  sur  la  surr- 
face  du  globe ,  et  qu'il  seroit  cependant  impossible  d'entendre 
si  ce  météore  se  formoit  au-delà  de  notre  atmosphère.  4*^  K 
arrive  assea  souvent  que  la  nuée  lumineuse  se  tient  fixe  pen-r^ 
dant  un  certain  temps,  il  la  même  hauteur  au-dessus  de 
rhorizon  :  d'où  il  résulte  qu'elle  doit  se  mouvoir  en  même 
temps  que  notre  atmosphère  ;  car,  puisque  la  terre  est  anl-* 
mée  d'un  mouvement  de  rotation  ,  cette  nuée  lumineuse  de^ 
vroit  paroître  s'élever  au-dessus  de  l'horizon  »  et  descendre 
9U-dessous,  si  elle  étoit  située  au-dessus  de  l'atmosphère. 

A  ces  poissans  motife ,  ajoutons  le  témoigoage  dea  physi^  ' 
cicns  qui  ont  observé  avec  le  plus  de  soin  les  aurores  bo-« 
réaies,  Mussembroek  atteste  hautement  que  les  aurores  bo-* 
réaies  prennent  naissance  dans  Tatmosphère.  Krafft  qui ,  dan& 
l'espace  de  onze  ans ,  a  observé  cent  quarante-une  aurores 
boréales,  prétend  que  ce  météore  est  accompagné  de  phéno- 
mènes qui  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  se  forme  dans 
) 'atmosphère. 

Il  parott  donc  que  tes  anrores  boréales  ont  leur  siège  dana 
Tatmésphère  )  et  si  eeta  est  vrai ,  puisque  ta  matière  électrique 
ne  brille  que  lorsqu'elle  se  meut  dan&  le  vide,  il  faut  con- 
clure qu'elle  n'ikiflue  sur  la  production  des  aurores  boréales ,. 
qil'autant  qu'elle  fixe  les  substances  aérifenneA,  dont  la  com-* 
biliaison  donne  naissanee  à  ce  météore < 

Ail  reste  >  qu'on  t|e  Yn'attribue  pas  la  ridicule  prétention 
d'avoir  arraché  à  la  natut^  son  secret,  reUtivement  à  la  for^ 
mation  des  orages  et  des  aurores  horéatesu  La  météorologie 
est  et  sera  long-temps  dans  bob  enfance.  Ce4te  espèce  de 
prédiction  est  fondée  Mt  ce  que  la  plupart  âes  météores  «ont 
prodittts  loin  de  la  sphère  de  notre  activité  |  par  des  êtres 
ne  nous  ne  pouvons  5aîsi^pollr  leeitoomettre  ii  nos  épreuves. 
^  n  itè  peut  donc  former  que  des  soupirons  sur  la  cause  de  ces 
phénomènes;  on  ne  peut  offrir  que  des  conjectures  sur  le 
mécanisme  de  leur  formation.  Il  faut ,  pour  qu'elles  soieat 
l^tausibles)  qu'elles  ne  contrarient  aucune  des  lois  de  la  Uêt 
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Uité,  éi^  qu^éiUs  sôieilt  Wiei ,  dntani  (|a^U  «si  possible ,  à  ded 
faits  bi^n  constatés  et  aux  découvertes  modernes*  Les  con- 
jectures que  l^ai  proposées  itie  paroisseat  réunir  ces  coniLi- 
Jtions  ;  c^est  sans  doute  le  seul  titre  qui  doit  leur  mériter  la 
préférence  sur  les  explications  vj^ues  que  les  physiciens  se 
transmettent  avec  uiie  aveugle  coonance^  et  dont,  néaomoinsi 
Tobservation  et  Texpériencé  attestent  la  fausseté,  y*  Eclair  | 

FounaiS  ,  TONNEaRE.  (Ub.) 

ORANBLEU.  V.  Merle  oftAi^BLEù.  (v.) 

ORANG ,  Pithecus^  Cuv. ,  GeolT.  i  Simia  ^  Lînn.  Genre  dé 
mammifères  >  renfermant  les  singes  les  plus  rapprochés  de 
l'homme  par  leur  organisation  interne  «  et  par  leurs  carac-* 
tères  extérieurs.  F.  Tarticle  OranG-outaUG.  * 

llliger  partage  ce  genre  en  deux  antres ,  dont  un ,  auqtiel  il 
laissele  nom  de  si/nia^  comprend  Vorangroux  et  le  chimpanzé ^ 
tandis  que  le  second,  qu'il  appelle  hylobates,  renferme  leâ 
gibbons. 

M.  Geoffroy  9  dans  son  Tableau  des  quadrumanes  f  Ann.  dil 
Alus.  ,  tom.  19 1  pag.  87 ,  divise  aussi  le  genre  Oramg  cA 
deux  ;  savoir  :  i.<^  fe  genre  Troglodyte  >  caractérisé  par  un 
angle  facial  de  5o°  ;  de  fortes  crêtes  surciLiéres  ;  les  bran 
courts  ,  atteignant  le  bas  des  cuisses,  etc.  ;  et  a.«  le  genr0 
Orang  dont  la  tôte  est  sphéroïdale  ,  les  bras  excessivement 
longs  et  atteignant  les  malléoles,  etc.  Dans  le  premier,  se 
trouve  le  chimpanzé ,  et  dans  le  second  Torang  roux  réuni  au< 
gibbons  et  au  ivowMu. 

Cette  distinction  nous  paroit  assez  exacte ,  surtout  depuis 

Sue  Ton  a  appris  que  les  orangs  proprement  dits  acquéroient 
.  ans  leur  vieillesse  des  caractères  qui  les  faisoient  /  ressem-" 
bler  aux  singes  les  plus  rapprochés  des  animaux  carnassiers  | 
tels  que  sont  les  mandriis ,  les  babouins,  etc.  ;  et ,  en  effet , 
par  la  proportion  de  ses  bras ,  le  chimpanzé  est  beaucoup 
ntus  voisin  de  Thomme  que  les  orangs.  r.  ce  mot  et  celui  de 

rONGO.  (DESlt.) 

ORANGE.  Fruit  de  TOratvger.  K  ce  mot*  (n.) 

ORANGE  ou  FAUSSE  ORANGE.  Variété  de  la  Ci- 
trouille, (ln.) 

ORANGE  DE  MER.  C'est  un  ALCtON  peu  connu  {alcya- 
nium  iyncunum)  quoique  mentionné  par  beaucoup  d'auteurs,  et 
<qui  doit  ce  nom  à  sa  forme-  globuleuse  ,  à  sa  surface  tuber* 
Culeuse  et  jaunâtre ,  à  sa  substance  intérieure  fibreuse  »  etc« 

(DESM.) 

^  ORANGE  MUSQUÉE.  Poire  moyenne  presque  sphé- 
irique^  an  j^a  tompràméii;  verte  |  bâtive«  L'Orange  RouoA 
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est  mi-partie  cendrée  t  et  mi-partie  d'mi  rMge  vif.  La  «oirtf 
dite  orange  d'hiver  eftt  tardive ,  et  d'uD  vert  foncé*  Il  y  a 
encore  TOrange  tulifée  ;  c'est  one  crosse  poire  hâtive 
ovoïde,  mi-partie  verte 9  et  mi-partie  d'on* ronge  obscur, 
avec  des  raies  d'un  ronge  pile,  (lu.) 

ORANGE  DE  QUITO.  V.  Moeellb  dk  Qurro  (  SoL 

Quùdonse,  Lk.).  (b.) 


ORANGER,  CITRONNIER,  LIMON,  Oims.lÂn. ; 
'Aurottiùsm^Tourn.  ;  Umon^  Toxim. (Pofyadelphie  icosandrie. 

De  tous  les  arbres  àts  pays  chauds  que  nons  élevons  près 
de  nous  ,  il  n'en  est  pas  de  plus  agréable  que  V oranger;  dans 
sa  paltie,  les  soins  de  la  nature  lui  suCQsent;  il  y  croît  de 
lui^-mème  avec  vigueur ,  s'y  garnit  de  feuilles  nombreuses  , 
et  se  courre  en  toute  saison  d'une  grande  abondance  de 
flears  et  de  fruits.  Dans  notre  climat,  cet  arbre  ne  peut  se 
passer  du  secours  de  Thomme  ;  il  est  délicat ,  il  redoute  le 
froid  ,  il  lui  faut  en  hÎTcr  une  habitation  close  et  saine,  et  il 
exige  à  cette  époque  ,  ainsi  qu'en  tout  temps ,  des  soins  par- 
ticuliers. Mais  de  combien  de  jouissances  pour  Tamatenr  ces 
soins  ne  sont-ils  pas  suivis  !  Non-seulement  Toranger  fait  en 
été  le  plus  bel  ornement  de  nos  jardins ,  par  son  superbe 
feuillage  toujours  vert  et  disposé  en  tète  hémisphérique ,  mais 
il  produit  aussi  des  fleurs  charmantes  qui  nous  embaument  9 
et  des  fruits  succulens  et  dorés  qui  embellissent  nos  desserts. 
On  seroit  embarrassé  de  dire  si  c'est  sa  fleur  ou  son  fruit 
qui  lui  donne  un  plus  grand  prix  ;  l'une  et  l'autre  ont  un 
éclat  et  un  parfum  qui  séduisent  également.  L'opposition  de 
leurs  couleurs  offre  sur  l'arbre  un  contraste  brillant  et  rare  ; 
et  lorsqu'on  les  cueille,  leur  double  arôme  vient  affecter 
délicieusement  l'odorat. 

L'odeur  de  la  fleur  d'orange  est  àtt  plus  suaves ,  et  si 
agréable  qu'on  se  plaît  à  lui  comparer  tout  ce  qui  peut  en 
approcher.  Elle  n  a  point ,  comme  celle  de  beaucoup  de 
fleurs,  une  douceur  trompeuse  qui  ne  flatte  que  pour  nuire» 
Elle  n'est  point  fade  comme  l'odeur  du  jasmin  et  du  réséda  ; 
elle  ne  porte  point  fortement  à  la  tête  comme  celle  du 
narcisse  ou  de  la  tubéreuse  ;  elle  n*attaque  point  les  nerfs , 
au  contraire  9  elle  les  fortifie.  C'est  une  odeur  salut^^ire  qui 
réjouit  les  sen^et  délecte  le  cerveau ,  une  odeur  charmante 
enfin,  qui  ne  ressemble  à  aucune  autre ,  et  qui  est  aussi  saine 
que  délicieuse  à  respirer.  A  cet  avantage ,  la  fleur  de  l'oran-? 
ger  en  joint  un  second  ;  elle  charme  encore  l'œil  par  sa  co« 
rolle  d  albâtre  ,  au  sein  de  laquelle  s'élèvent  des.  étanûnea 
aafranées  qui  en  relèvent  la  bla^icheur» 
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Cette  fleur  si  recherchée ,  qu'on  cacille  avec  tant  àe  soin  ^ 
et  qui  entre  dans  tout  bouquet  offert  par  l'amour  ou  ramitié  ,' 
donne  naissance  à  une  pomme  d'une  beauté   ravissante. 
L'orange  est  parmi  les  fruits  que  la  nature  prodigue  k 
Thomme  f  ce  que  la  rose  est  parmi  les  fleurs,  c^est- à-dire  le 
plus  beau  de  tous ,  le  plus  éclatant ,  et  celui  qui  par  sa  forme  ^ 
son  parfum  et  son  goàt ,  doit  être  mis  au  premier  rang.  Il 
flatte  tous  les  sens  à  la  fois.  Sa  brillante  couleur  jaune  qui  es% 
une  des  plus  riches  couleurs  du  prisme ,  Thuile  essentielle 
toute  formée  que  recèle  son  écorce  odorante ,  et  la  douceur 
acide  et  rafraîchissante  de  son  suc  abondant ,  lui  donnent  la 
prééminence  sur  tous  les  fruits  qu'on  roudroit  mettre  à  côté 
de  lui.  Il  n'en  est  point  qui  soit  plus  agréable  au  goût ,  plus 
bienfaisant,  et  dont  la  vue  fasse  autant  de  plaisir,  soit  sur 
l'arbre ,  soit  dans  la  corbeille  du  fruitier  ou  sur  nos  tables.; 
Partout  où  ce  fruit  est  aperçu,  il  est  aussitôt  convoité.  Comme 
il  conserve  long-temps  sa  fraîcheur,  on  peut  en  faire  un  objet 
de  décoration  ;  quelques  oranges  placées  avec  goût  sur  une 
commode  ou  une  console ,  ornent  plus  ces  meubles  que  les 
plus  beaux  vases  de  porcelaine  ou  de  vermeil.  Enfin  ce  fruit 
n'a  point  d'égal.  Faut-il  s'étonner  que  les  filles  d'Hesper  le 
fissent  garder  si  soigneusement  par  un  dragon  ?  car  les  oran- 
ges sont  les  pommes  d'or  du  jardin  des  Hespérides;  et  c'est 
avec  raison  que  l'un  de  nos  savans  botanistes  vient  de  donner 
le  nom  d' Hespéridées  à  la  famille  dans  laquelle  se  trouve 
l'arbre  qui  les  porte. 

Il  existe  au  Tonquîn  une  orange  cam-^tien,  c'est-à-dire  orange 
du  roi  j  dont  la  peau  est  verte ,  extrêmement  fine ,  demi-trans« 

Iarente,  etlachairrougeâtre.  Elle  embaume  l'air  de  lacham- 
re  ou  on  la  mange,  et  sa  saveur  est  si  délicieuse  qu'on  ne 
peut  la  comparer  à  aucune  autre. 

Lorsque  la  fleur  et  le  fruit  de  l'oranger  passent  des  mains 
àt  la  nature  dans  celles  du  parfumeur  ou  du  confiseur,  quel 

{>arti  leur  art  ne  sait- il  point  en  tirer?  Le  premier  extrait 
'huile  essentielle  que  contient  la  peau  di.  fruit ,  et  la  mêle  à 
tous  ses  parfums.  Il  enlève  à  la  fleur  son  arôme  qu  il  fait 
passer  dans  ses  essences ,  dans  ses  pots-pourris  et  ses  pom- 
mades ;  et  avec  l'eau  qu'il  distille ,  il  compose  ces  eaux  de 
senteur  si  estimées  ,  si  connues  sous  les  noms  d'eau  (k  fleur 
éC orange ,  de  bergamoUe^  de  cédrat.  Le  confiseur  emploie  les. 
mêmes  fleurs  à  un  autre  usage.  Leur  conservant  une  légère 
amertume  ,  il  en  fait  des  tablettes ,  des  conserves  solides  oii 
molles  d'un  goût  très-agréable  et  ami  de  l'estomac  ;  il  en 
prépare  un  sirop  et  un  ratafia  délicieux.  Il  enveloppe  aussi 
de  sucre  les  écorces  du  citron  et  de  l'orange ,  il  confit  même 
ces  fruits  tout  entiers  lorsqu'ils  sont  jeunes  ;  et  avec  l'écorco 
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âe  bergamoiti^ ,  il  terê%  ribiérielir  âeft4iolies  d^tinéës  k  ctltt-» 
tenir  les  produits  de  son  art. 

Dans  Tart  dé  la  cuisine  et  de  Toffice,  la  fleur  d^orange  ei 
Torange  même  sont  d^un  dsage  journalier^  ainsi  qae  le  citron. 
Avec  la  fleur  on  parfume  les  crèmes  ^  les  tartes  et  plusieurs 
entremets.  L'écorce  des  fruits,  tantôt  entière  ,  tantôt  râpée  > 
entre  comme  assaisonnement  dans  presque  tous  les  ragoûts  | 
souvent  on  la  mêle ,  et  quelquefois  on  la  préfère  ^  là  mus- 
çade  et  au  girofle.  Arec  le  jus  de  Toralige  amère  ovL  du  citron  ^ 
on  arrose  les  viandes  rôties,  et  surtout  le  gibier,  dont  la  chai^ 
acquiert  par  là  un  goût  plus  exquis., Si  Ton  veut  délayer  dans 
Teau  le  suc  exprimé  d'oranges  aigres,  et  Tadoucir  avec  un  peil 
de  sucre  frotté  contre  Técorce ,  On  se  prdcurfe  une;  boisson 
rafraîchissante  et  saine,  appelée  orangeade.  Celle  qu'on  versé 
dans  les  cafés ,  préparés  avec  le  jus  de  limon ,  n'est  pas  moins 
salutaire  ;  elle  purifie  le  sang  ,  en  tempère  l'ardeur  ^  et  con- 
vient à  rhomme  malade  comme  à  celui  qui  jouit  de  ia  meiU 
leure  santé.  La  Umonade,  connue  de  tout  le  monde ,  a  eu 
l^bontieur ,  comme  dit  Bomare,  de  donner  son  nom,  ily  a 
plus  d'un  siècle,  à  une  cotnmunauté  de  la  ville  de  Paris.  £llë 
fest  la  base  d'une  liqueur  fort  aimée  de  nos  voisins  ^àupunchi 
dont  les  Anglais  font  une  si  grande  consommation.  Enfin 
avec  le  fruit  de  l'oranger ,  on  fait  dans  nos  colonies  un  vin 
de  dessert  très-agréable,  nommé  i>m  d'orange  ^  et  qui  a  beau-^ 
coup  de  rapport  à  celui  de  Malvoisie. 

'  '  Les  orangers  composent  un  genre  nombreux ,  non  peut-* 
être  en  espèces,  mais  en  variétés.  Il  est  intéressant  decon- 
iioître  les  uneià  et  lès  autres^  Voici  les  caractères  génériques 
qui  conviennent  à  toutes. 

La  fleur  a  un  calice  petit  à  cinq  dents;  une  corolle  à  cini{ 
pétales  elliptiques  et  ouverts;  et  environ  vingt  étMDÎnes 
(  souvent  plus  )  insérées  au  bord  intérieur  du  calice  ;  les  fi-^ 
lets ,  comprimés  et  disposés  en  cylindre ,  sont  réunis  en  plu-* 
sieurs  paquets  séparés ,  et  portent  chacun  une  ahthère  oblon^ 
gue.  Au  centre  est  un  germe  rond ,  supérieur  au  calice ,  et 
surmonté  d'un  style  à  peu  près  cylindrique  que  couronne  moi 
stigmate  globulaire. 

Le  fruit  est  une  baie  ferme ,  pltw  ou  moins  grosse ,  ordî* 
iiairement  ronde  ou  ovale  ;  elle  est  revêtue  de  deux  étorces  f 
la  première  ttiince ,  jaunâtre  t  et  parsemée  d'un  grand  nom-^ 
bre  de  vésicules;  la  seconde  chartiue^  coriace  et  blanchâtre } 
sOus  celle-ci  est  une  membrane  ou  pellicule  diaphane  qui 
pénétrant  dans  l'intérieur,  y  forme  des  doubles  cloisons  con^ 
vergentes,  lesquelles  divisent  communément  le  fruit  en  neuf 
ou  diz-httit  tranches^  qu'on  peut  aisément  séparer î  chaqM 
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irancbe  ou  c^e  edtmiiUciilaire ,  remplie  d'une  pulpe  aquense  ^ 
et  reuCerme  deux  semences  cartilagineuses. 

Les  orapgers  sont  des  arbres  ondes  arbrisseaux  exotiques  » 
h  feuilles  alternes ,  simples  et  comme  perforées  ,  et  à  fleurs 
blanches  et  odorantes.  La  plupart  s<Hit  épineux  on  munis 
d'aiguillons.  Toomefort  les  yroit  distribués  en  trois  genr^ 
qui  se  ressemblent  trop. pour  n'être  pas  réunis ,  et  qui  cepen- 
dant présentent  chacun  des  traits  distinetifs.  L'oranger  pro<* 
prement  dit  a  les  pétioles  des  feuilles  ailés ,  les  fruits  sphéri* 
ques,  d^une  saveur  douce  et  agréable.  Dans  l^^citroniiier,  les 
pétioles  sont  nus»  les  fruits  d'une  forme  o?ale-oblonguey  et 
très-acides.  Le  limcHi  porte  des  fruits  presque  oroïdes^  ma- 
melonnés à  leur  sommet  ;  les  pétioles  de  $q5  feuilles  sont  nus 
aussi.  Toutes  les  espèces  et  les  variétés  connues  se  trouvent 
comprises  sous  ces  trois  divisions ,  qui  correspondent  à  atf* 
tant  d'espèces  botaniques» 

Espèces  botaniques. 

La  plus  connue  et  la  plus  recherchée  est  TOEANGEa  Douxv 
Citrus  aurantium^  Lînn.  C'est  un  arbre  de  grandeur  médio- 
cre ,  dontU  tige  est  droite ,  l'écocce  d'un  brun  verdàtre  ,  le 
bois  dur  ^  compacte  «  blanc  dans  son  intérieur  et  légèrement 
odorant  ;  sts  rameaux  sont  étalés  et  communément  garnis 
d'aiguillons;  ses  feuilles  sont  matières ,  enraies ^  lancéolées, 
aiguës,  épaisses,  luisantes ,  d'un  beau  vert  et  comme  trans^ 

Îiarentes  ;  ses  fleurs  réunies  en  petits  bouquets,  garnissent 
'extrémité  des  branchies»  et  sont  remplacées  par  des  fruits 
ron43,qu'on  appelle  sftranges. 

I4  oranger  est  originaire  des  Indes  :  il  s'est  naturalisé  dans 
las  coQtrées  australes  de  l'Europe  ;  on  le  cultive  partout  avec 
soin  i  ses  variétés  sont  très- nombreuses  ;  elles  portent  diffé^ 
rens  noms ,  et  quelques-unes  se  confondent  avec  celles  de 
l'esnèce  suivante. 

Parmi  les  nombreuses  variétés  de  cette  espèce  >  variétés 
dont  on  trouvera  la  nomenclature  dans  le  Traité  du  Gàrus 
de  M.  Gallesio  ,  et  dans,  le  Mémoire  de  M.  Risso  sur  ce 
£enre ,  inséré  dans  les  Aunaies  du  Mnséum  d'Histoire  natu-^ 
relie  de  Paris,  je  ne  citerai  que  Vormnger  de  Portugais  parce 
que  son  fruit  est  le  meillear  de  ceux  qui  se  cultivent  en  Eu- 
rope ;  V oranger  de  Curaçao ,  parée  que -son  fruit  sert  à*  la  com- 
position d'.une  liqueur  très-e»timée  ;  la  bigarade ,  parce  que 
c'est  celle  dont  les  fleurs  sont  en  même  temps  les  pliisodo- 
jrantes  et  les  plus  nombreuses,  et  cella  que  par  conséquent 
j^  cultivie  le  plus  abondamment  dansles  orangeries  du  Nord 
jde  l'Europe  ;  le  ponâre ,  le  cedrai ,  la  bergamotte ,  le  haloUn  et 
ia  lime ,  p^rce  qu'ils  qi&wt  des  caractères  plus  distincts* 
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'  Af  ris  V oranger  doUtt  ^  on  doit  placer  PORAtïGËit  ACiM^ 
drus  medica^  Linn.,  ou  le  CITRONNIER.  Cet  afbre,  originaire 
^e  la  Médie  et  de  TÂssyrie  ,  a  passé  en  Grèce  ^  et  de  là  ^ 
dans  les  autres  parties  dtt  midi  de  l^Ëurope.  Dans  nos  jar<* 
dins ,  il  n^acquiert  jamais  qu^une  hauteur  médiocre  ;  mais 
dans  son  étâ^t  sauvage ,  il  s'éi^e  quelquefois  jusqo^ii  soixante 
pieds.  Ses  racines  sont  brancbues  ^  et  couvertes  d'une  écorce 
^aune  en  dc^hQts.^et  blanche  en  dedans.  Par  sa  couleur  et  la 
consistance  de  son  bois^  par  ses  rameaux  nombreux  ^  et  par 
;la  disposition  , Ja  forme  et  le  parfam  de  ses  fleurs ,  il  a  bean* 
coup  de  rapport  avec  Voranger,  11  en  diffère  par  ses  feniliesi 
qui  sont  plus  pointues  c|  d'une  odeur  forte  ,  pàf  sts  pétioles 
entièrement  nus  ,  et  par  ses  fruits.  D'ailleurs ,  il  pousse  des 
jets  pl^s  grost  qui  croissent  avec  plus  de  promptitude ,  et 
jqil'il  est  plus  difQcile  de  maintenir  en  tête  arrondie.  11  a  pro-* 
duk  ,  comme  Toranger  «  beaucoup,  de  variétés  ,  au  nonàbre 
desquelles  les  botanistes  rangent  le  limon ,  qui  a  des  fleurs 
moins  odorantes ^  des  fruits  plus  petits,  moins  allongés,  et 
dont  Técôrce  est  beaucoup  plos  mince.  V.  Limonellier. 

làfts  autres  espèces  botaniques  du  genre  oranger  ^  sont  : 

L'Oranger  pampelmouse,  Qirus  decàmana.  Il  a  de  grands 
rapports  avec  les.précédens  ;  cependant,  il  diffère  du  cî^on/iÂfr 
.parsespétiolesailés^et  de  Vorangerdoux ^  par  ses  fruits  d'une 
grosseur  prodigieuse ,.  commmiément  aussi  torts quela  tête  d'an 
i^nfant*  C'estunarbred'uliegrandcur  méd}iM:re,  quise  diviseen 
rameaux  étalés ,  munis  d'aiguillons,  et  garnis  de  feuilles  épar«* 
BeSf  dentées ,  ovales  ,  quelquefois-,  obtuses  et  échancrées  à 
leur  sommet.  Ses  fleurs  sont  très-odorantes.  Son  fruit  est 
sphéroïde  ,  d'un  jaune  verdâtre  ,  partagé  en'douze  loges ,  et 
rempli  d'une  pulpe  rouge  ou  blanche  ,  aigre  ou  douce  ;  Vé^^ 
corce  en  est  épaisse,  fongueuse ,  et  d'une  saveur  amère. 

Cette  espèce  a  été  .apportée  des  Indes  orientales  par  le 
capitaine  Shaddock  ou  Schaddeck ,  dont  les  habitans  des  An* 
Ulles  lui  ont  donné  le  nom.  Elle  oCfre  plusieurs  variétés. 

L'Oranger  nain  ou. Oranger  muscade  ,  Oranger  be 
I.A  CaiNEy  Gitus  hunuUs^  Lam.  C'est  un  joli  arbrisseau  dont 
les  fleurs  exhalent  un  parfum  dotu  et  suave ,  et  qui ,  par  cette 
raison  et  par  la  petitesse  de  sa  taille ,  peut 'servir  d'ornement 
dans  les  appartemens.  Il  est  délicat ,  a  de  petites  feuilles  qui 
croissent  par  paquets,  et  &ts  fleurs  sont  sessiles  et  fort  rap* 
prochées.  Ses  fruits  tombent  facilement  en  hiver ,  si  l'on  ne 
prend  un  soin  particulier  pour  les  conserver. 

De  toutes  les  espèces  d'orangers  que  je  viens  de  décrire  9 
les  deux  premières ,  c'est-à-dire ,  l'oranger  doux  et  le  citroc'- 
«lier,  sont  celles  qu'on  estime  le  plus  en  Europe,  et  même 
dans  kui;  pays  natal  ;  aussi  ces  deux  espèces  sont-elles  génê' 
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rakmetit  cuhlvéeâ  partDilt.  Léiir  importance ,  les  agréiiiend- 

^ont  «lies  nous  font  jouir ,  et  les  dlfférens  usages  auxquels  01^ 

applique  leurs  fleuri  e^  teurs  fruits,  exigent  quelques  détails 

sur  leur  culture  >  qui  ^si^k  peu  près  la  même  pour  l'une  et 

ï'autre. 

'     On  multiplie  ces  arbres  pab  les  s^Ais ,  le»  boutures  et  les 

marcottes. 

Pour  les  semis  ^  il  faut  choisir  le!i  plus  beaux  citrons  ou  les 

f>lus  belles  oranges,  les  laisser  pourrir  ^  et  en  retirer  ensuite 
es  pépins ,  qu^on  sème  en  mars  on  avril  dans  des  pots  ou 
autres  vases  remplis  de  terre  à  oranger.  Cette  terre  doit  être 
composée  moitié  de  terreau  de  vieilles  couches  et  moitié  de 
bonne  terre  franehe.  On  arrose  le  vase ,  et  lorsque  l'eau  s'est 
écoulée  9  on  plante  les  pépins  à  la  distance  de  deux  ou  trois 
pouces  Tun  de  Tautre.  Il  faut  qu'ils  soient  enfoncés  d'un  bon 
pouce  an  moins.  Au  midi  de  la  France  ^  on  place  les  vases 
contre  des.  expositions  abritées  des  vents  froids;  au  nord,  on 
enterre  chaque  pot  dans  une  couche  de  chaleur  modérée. 
Les  sujets  ainsi  élevés  sont  dans  la  suite  plus  sensibles  aa 
froid  que  ceux  qu'on  élève  sans  couche. 

On  expose  les  pots  au  soleil  environ  une  heure  ou  deux 
par  jour ,  jusqu'à  ce  que  les  pépins  soient  levés.  Alors  on  fait 
ioutr  les  jeunes  plantes  de  la  chaleur  dt^c«t  astre  pendant  tout 
le  temps  qu'il  paroît ,  et  on  retire  les  pats  le  soir  j  ou  même 
dans  la  journée  qaand  Tair  est  froid»  Si  la  terre  où  Ton  a 
semé  devient  sècpç  ^  pour  hâter  et  favoriser  la  germinatîmi 
de  la  graine  ,  on  l'arrose  de  temps  à  autre  légèrement. 

Au  bout  de  deux  ans,*^  on  peut  relever  en  motte  les  jêune« 

{liants,  et  les.mettr(>  chacun  dans  oapot.  Le  nombre  et  la 
ongueur  des  raciae,s  i^hevelpeâ  de  l'oranger  et  du  citronnier 
exigent  qu'ils  soiei^t  pUcés  dans  un  pot  suffisamment  grand  ; 
s'il  est  trop  peti^ ,  ils  souffriront  beaucoup.  A  six  ans ,  ces  ar- 
bres sont  ordinairement  en  état  d'être  greffés.  Je  parlerai 
tout-à-l'heure  de  la  greffe^  après  avoir  dit  nn  mot  des  bou« 
turcs  et  des  marcottes. 

Pour  multiplier  les:  orangers  de  boutures ,  on  fait  choix 
^'une  jeune  brancbe/S^ine^  droite ,  longue  d'environ  un  pied  ; 
on  l'enfonce  à  trois  ou  quatre  pouces  dans  une  terre  préparée 
comme  il  a  été  dit.  Le  pot  doit  être  nus  à  l'ombre  et  dans  un 
lieu  chaud  ^  jusqu'à,  ce  qu'on  s'aperçoive  que  la  bouture  ait 
poussé  des  racines  <  alpr^  on  l'expose  peu  à  peu  à  l'ardeqr  dii 
soleil.  Cette  méthode  n'exige  que  des  sarclages  et  des  arro«- 


semens  au  besoin. 
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rient  it  la  marcotter,  on  fait  une  Hgatnre  qui,  arrêtant  la 
lève  descendante  t  donne  naissance  à  un  bourrelet  d^où  doî- 
Tent  sortir  les  racines.  On  a  un  pot  partagé  sur  sa  hauteur 
en  deux  parties ,  ayant  chacune  une  échancrure  à  sa  base* 
On  place  la  branche  entre  ces  deux  ëchancrnres,  et  les  deux 
parties  du  pot  étant  rapprochées  Tune  contre  l'autre  ^  on  les 
tient  resserrées  par  un  lien  de  fer,  soit  en  haut ,  soit  en  bas; 
on  remplit  alors  ce  pot  de  terre ,  et  pour  qu'il  ne  fatigue  pas 
la  branche  k  laquelle  il  se  trouve  attaché ,  on  le  soutient  par 
deux  piquets  fixés  en  terre.  La  marcotte  une  fois  enracinée  , 
on  la  coupe  au-dessous  du  pot ,  on  la  dépote ,  et  on  lui 
donne  une  caisse  ou  un  autre  pot  convenable  à  son  volume. 

Cette  méthode  est  minutieuse  et  casuelle.  Il  en  est  une 
plus  sûre  et  en  même  temps  plus  avantageuse  f  en  ce  qu'on 
travaille  sur  un  plus  grand  nombre  de  sujets  à  la  fois.  Pour 
remployer  ,  il  faut  que  la  sreKe  ait  été  placée  près  des  ra^ 
cines.  On  coupe  le  tronc  dé  l'arbre  à  cinq  ou  six  pouces  au- 
dessus  de  la  greffe  ,  et  on  lui  laisse  tous  les  nouveaux  jets  qu'il 
pousse.  Lorsqu'au  bout  d'un  an  ou  deux ,  ces  jets  ont  de  ta 
consistance ,  on  forme  tout  autour  un  encaissement  élevé  de 
cinq  à  six  pouces  au-dessus  de  la  partie  du  tronc  qu'on  a 
laissée  ,  et  après  y  avoir  couché  les  branches ,  on  le  remplit 
de  terre.  La  ligature  dont  on  vient  de  parler  facilite  la  sortie 
des  racines.  « 

'S'il  ne  s'agit  que  de  se  procurer  des  sujets  non- greffés,  on 
eonpe  le  tronc  presque  à  fleur  de  terre ,  et  il  sort  du  collet 
des  racmes  une  multitude  de  jetis  qu'on  peut  marcotter  ou 
^rwigner  de  la  même  manière. 

£n  faisant  usage  de  l'une  ou  l'âtirtrede  ces  méthodes,  on 
pent^  si  l'on  veut,  au  lieu  de  ligature*,  couper  circnlaîre- 
ment  une  bande  d'écorce  à  la  branche  qu'il  s'agît  de  marcot- 
ter ;  il  se  formera  également  un  bourrelet  à  l'endroit  où  Té- 
corce  aura  été  coupée. 

De  quelque  manière  qu'on  se  procure  des  s^ets ,  si  on  veut 
avoir  des  pieds  élevés ,  on  ne  doit  pas  se  presser  de  retran- 
cher les  branches  inférreures;  ce  s^o^nt  celles  qui  donnent  de 
la  consistance  et  de  la  vigueur  an  tronc. 

Dans  le  nord  de  la  France,  la  végétation  des  orangers 
étant  fort  lente ,  on  s'y  occupe  rârenâent  de  multiplier  ces 
arbres;  on  aime  mieux  les  faire  venir  de  l'Italie,  quoique 
leur  reprise  soit  incertaine  et  difficile.  Les  Génois  sont  en 

{ossessioâ  de  faire  ce  commerce.  Dans  leur  pays,  un  semis 
ien  conduit  donne,  à  la  quatrième  ou  cinquième  année  an 
plus  tard  ,  un  beau  sujet  propre  k  être  greffé ,  si  on  se  con- 
tente d'un  pied  de  médiocre  hauteur,  et  à  la  sixième  ,  un 
.pied  propre  à  garnir  les  plus  grandes  caisses.  Comme  les 
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Î faînes  Ju  citron  poussent  plas  rapidement  que  celles  de 
'orange,  les  pieds  provenas  d^ipremières  ont  plus  tôt  acquis 
la  hautear  et  la  force  requises  pour  la  greffe. 

*  On  greffe  les  orangers  par  approche ,  à  Fanglaise  ^  enferdt , 
ou  plus  communément  enécusson  à  œil  dormant.  Les  premières 
de  ces  greffes  se  font  au  mois  de  mai ,  et  la  dernière  en  juillet, 
août  et  septembre.  L'époque  change  quelquefois;  il  faut ,  en 
général,  consulter  la  chaleur  du  climat.  On  peut  placer  la*^/ 
greffe  ou  à  quelques  pouces  au-dessus  du  collet  des  racines» 
ou  à  deux  pu  trois  pieds,  ou  enfin  ^  cinq  ou  six  pieds  au>des« 
sus.  La  greffe  près  des  racines  est  sujette  k  des  inconvénienS| 
«urtout  si  on  se  propose  d'avoir  des  troncs  élevés;  le  jet 
qu'elle  forme  est  tendre  f  peu  ligneux ,  et  par  conséquent 
exposé  à  être  cassé  ou  surpris  par  les  premières  gelées.  D'aile 
leurs ,  on  ne  doit  y  placer  qu  une  seule  greffe,  et  si  elle  ne 
réussit  pas  ,  c'est  une  année  perdue.  Au  contraire  «  les  jeunes 
branches  de  la  tête  de  Tarbre  permettent  de  placer  plusieurs 
greffes  ^  et  elles  reprennent  plus  facilement.  La  tige  que  Ton 
▼eut  greffer  doit  avoir  la  grosseur  environ  du  petit  doi^t,  ou 
même  du  pouce,  dans  Tendroit  où  Ton  plare  la  greffe  :  la 
grosseur  du  petit  doigt  suffit  pour  les  branches. 

On  greffe  toujours  sur  citronnier ,  autant  qu'on  le  peut.  Ce* 
pendant  on  est  dans  Topinion ,  à  Torangerie  de  Versailles , 
que  la  greffe  sur  bigarade  réussit  plus  certainement  et  donne 
plus  de  fleurs. 

Il  y  a  une  greffe  qu'on  appelle  à  oran^^  imaginée ,  il  y  a 
quelques  années^  par  un  jardinier  de  Pontoise ,  et  qui  est 
très-ingénieuse.  Elle  consiste  à  remplacer  la  tige  d'un  oran- 
ger de  deux  ou  trois  ans,  par  un  rameau  du  même  arbre  fleu- 
rissant. On  se  procure  ainsi  un  oranger,  en  miniature,  qui, 
pendant  trois  ou  quatre  années  consécutives ,  présente  pen- 
dant toute  la  belle  saison  un  charmant  bouquet  de  fleurs.  Il 
périt  après ,  ou  vit  fort  peu. 

Les  soins  à  donner  aux  orangers  greffés,  se  bornent  à  la- 
bourer et  à  rafraîchir  la  terre  de  temps  en  temps ,  k  ôter  tout 
les  petits  jets  et  les  feuilles  qui  poussèroient  au  pied  ,  et  à 
arroser  au  besoin.  ,  , 

Lorsqu'on  ne  veut  pas  élever  soi-même  des  orangers ,  ob 
achète  et  l'on  fait  venir  de  Gênes  ou  de  Provence  ces  adirés 
tout  formés,  emballés  dans  des  caisses  longues.  Après  les 
avoir  déballés,  on  doit  découvrir  leurs  racines,  les  nettoyer, 
les  rafraîchir  si  elles  sont  meurtries,  retrancher  celles  qui 
sont  ehancies ,  cassées  ou  gâtées,  et  plonger  pendant  quelque 
temps  le  pied  de  l'arbre  dans  l'eau.  Après  avoir  raccourci  ses 
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braoch'es ,  on  le  planté  'dans  un  pot  ou  un  mannequin  propor^ 
tîoniié  à  $a  force  ;  on  Parrose  et  on  le  place  dans  une  couche 
tiède.  C'est  le  moyen  le  plus  sàr  de  le  faire  reprendre. 

Au  bout  d'un  an  on  peut  mettre  en  caisse  ces  oranger^. 
On  doit  remplir  les  caisses  d'une  terre  propre  à  ces  arbres* 

ïiaterrç  la  plus  convenable ,  suivant. Thouin  9  est  celle  qui 
t$i  composée  de  la  manière  suivante  ;  savoir  :  i.^  un  tiers  dé 
terre  franche  ;  2.^  un  sixième  de  terreau  de  couche;  3.*»  un 
sixième  de  terreau  die  fumier  de  vache  ;  4-*'*  ^^  douzième  de 
terre  dé  potager,;  i,^  un  sixième  de  terreau  de  bruyère  ;  6.« 
tin  douzième  de  pqudrette. 

On  place  communément  dans  le  fond  de  la  caisse  des  gra-* 
vlers  ou  des  plâtras  à  la  hauteur  d'un  pouce  ou  deux  ,  pour 
donner  issue  aux  eaux  superflues  des  arrosemens  ^  et  empê- 
cher ainsi  la  pourriture  dçs  racines. 

L'oranger  et  le  citronnier  poussent  rapidement  des  bran-r 
ches  et  des  racinesi.  Cçs  dernières.  1  au  bout  de  deux  ans^  ta- 
|)issent  le  fond  et  les  parois  intérieures  de  la  caisse  d'un  che^ 
velu  considérable ,  que  les  jardiniers  nomment /i^rruyi/f,  et 
dont  la  surabondance  exige  la  suppression.  A  cet  effet  on  dé- 
caisse Tarbre.  On  doit  laisser  alors  à  la  souche  un  diamètre 
proportionné  autant  qu'il  est  possible  h  la  tête  de  TorangcTt 
n'enlever  et  ne  couper  que  les  chevelus  qui  tapissent  la  caisse, 
et  retrancher  seulement  les  racines  à  trois  ou  quatre  pouces  : 
s'il  s'en  trouve  de  grojsses,  on  tes  coupe  ^  non  en  bec  de  flûte  ^ 
mais  le  plus  net  et  le  plus  en  rond  qu'on  peut ,  la  plaie  se  ci- 
catrise mieux.On  dira  peut-êtr<B  qu'en  conservant  auxracines 
une  telle  étendue ,  on  sera  obligé  de  décaisser  les  arbres 
chaque  année.  Point  du  tout.  Il  suffit ,  Tannée  d'après  l'en* 
caissementy  de  donner  un- demi-encaissement,  e'est-à  dire* 
4'enlever  avec  le  tranchant  d'une  bêche ,  la  terre  et  le  che- 
velu ^ans  le  pourtour  intérieur  de  la  caisse  sur  une  longueur 
^e  quatre  pouces.  On  substitue  de  la  nouvelle  terre ,  et 
l'oranger  profite  ainsi  de  la  bonification  ajoutée  à  l'ancienne. 
Après  l'encaissemeat ,  on  doit  arroser  Toranger  ;  cet  aribre 
ne  demande  pas  à. être  arrosé  souvent ,  ni  trop  à  la  fols. 

.  Il  faut  tailler  les  orangers;  mais  quand  doit-on  lestjiilleFr 
Est-ce  au  sortir  de  la  serre  ,  ou  après  qu'ils  ont  donné  leucs 
fleurs,  ou  avant  de  les  rentier? 

Onpratique^  dans  Torangerte  deyersalHes,  deux  sortes 
de  tailles  ;  l'un^  annuelle  et  l'autre  variable  dans  ses  retours  s 
m^is  jamais  avant  six ,  ni  après  douze  ans.  La  foiblesse  des 
pousses ,  lorsque  d'ailleurs  l'oranger  a  été  constamment  pour-* 
vu  de  bonne  terre  ,  en  indique  répoque.  Cette  dernière  est 
un  véritable  rapprochement;  car  elle  consiste  à  couper  toute* 
U$ blanches  à  quelques  paûce^du  tronç«  Il  en  résulte  nvic 
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celles  qui  repoussent  ayant  un  canal  de  sére  plus  direct, 
sont  plus  vigoureuses ,  et  profitent  mieux  de  la  force  végétative 
des  racines.  La  tête  des  orangers  ainsi  traités^  se  reforme  les 
années  suivantes. 

La  méthode  de  ceux  qui  taillent  les  arbres  au  sortir  de  la 
serre,  est  celle  que  j'adopte.  Deux  sortes  de  branches  s'ofirei.t 
d'abord;  savoir:  des  bois.de  la  pousse  précédente ,  et  des 
bourgeons  nés  durant  le  séjour  des  orangers  dans  la  serrer 
Les  premiers  se  sont  allongés ,  ou,  n'ayant  pas  en  le  temps 
de  se  former  en  entier ,  sont  fluets ,  ou  ont  péri  durant  Thi- 
▼er  ;  la  peau  des  seconds  est  flasque  ou  trop  tendre ,  et  ils  ne 
résistent  point  au  grand  air.  Il  faut  donc  les  recéper  ou  ra-* 
battre  à  un  bon  œil.,  et  la  vraie  saison  est  le  printemps.  £n 
taillant  ou  supprimant  alors  quelques  branches  de  vieux 
bois  mortes  ou  mourantes,  l'arbre  n'en  poussera  que  mieux. 
On  taille  encore  toutes  celles  qui  s'emportent ,  qui  excèdent 
ou  qui  s'abaissent  trop ,  celles  dont  l'extrémité  est  fluette  ^ 
celles  qui ,  ayant  poussé  doubles  ou  triples ,  n'ont  pas  été 
éclaircies  lors  de  Tébourgeonnement,  ou  qui  sont  nées  pos- 
térieurement à  cette  époque  ;  on  les  taille  ,  dis-je ,  partout 
où  se  trouvent  de  bons  yeux  ,  et  on  les  arrête  au-dessus.  Ces 
branches  ainsi  rapprochées,  font  éclore  par  la  suite  des 
bourgeons  dont  on  se  sert  pour  renouveler  l'arbre. 

Si  l'on  tpouve  qu'un  oranger  a  poussé  plus  d'un  côté  que 
de  l'autre,  ou  qu'il  paroisse  vouloir  s'y  jeter,  on  laisse  aa 
côté  fougueux  beaucoup  de  branches  et  de  bourgeons ,  dus- 
sent-ils faire  un  peu  confusion.  Aa  contraire ,  on  soulage  am- 
plement le  côté  foible. 

On  taille  court  toutes  les  branches  longuettes  on  fortes  qui 
se  rabattent  horizontalement  sur  celles  du  dessous,  et  on  les 
met  sur  un  œiUdu  dehors  pour  faire  éclore  des  boargeon9 
montant  perpendiculairement. 

Une  des  perfections  des  orangers,  outre  leur*  figure  ronde 
et  régulière  ,  est  d'être  également  pleins  partout.  11  en  est  où 
se  trouvent  des  vides  causés  par  la  mortalité  ou  par  la  frac^- 
ture  des  branches.  On  répare  ainsi  ces  défauts*  Le  vide  se 
rencontre  dans  le.  haut  de  Farbre  p  dans  son  contonr ,  ou  dans 
le  bas  ;  si  c'est  dans  le  haut ,  le  jardinier  prend  deux  petites 
baguettes  qu'il  attache  en  croix  au  miliisu  de  la  partie  vide  « 
et  y  amène  les  branches  voisines.  On  remédie  aux  vides  des 
contours ,  en  attirant  avec  des  osiers  les  branches  les  plus 

Ï»roches  vers  le  côté  défectueux.  On  fait  la  même  chose  dans 
e  bas. 

Quoique  nous  conseillions  de  faire  prendre  aux  orangers 
cette  forme  de  calotte  ou  de  dôme  qui  plaît  si  généralement  ^ 
néanmoins  nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  sacrifier  à  ^cUe  form« 
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lear  santé  ni  leur  fécondité.  L'utilité  peut  s^alHer  avec  certaine 
décoration.  Nous  conuoissons  beaucoup  de  jardiniers^dont 
les  arbres,  sans  être  parfaitement  symétrisés,  ne  sont  point 
difformes  j  et  rapportent  par  an  des  sommes  considérables. 
Uébourgeonnement  des  orangers  a  lîeu  vers  le  milieu  de 
Tété  jusqu'à  la  fin  d'août.  Ces  arbres  font  ordinairement 
éclore  trois  ou  quatre  bourgeons  ensemble  ;  c'est  le  plus 
droit ,  le  mieux  nourri ,  le  mieux  placé  qu'il  faut  conserver. 
Il  y  a  des  bourgeons  qui  se  rabattent  sur  leurs  inférieurs;  ou 
ils  sont  nécessaires,  ou  ils  ne  le  sont  point  :  dans  le  premier 
cas  on  les  conserve ,  mais  on  les  empêche  de  se  renverser 
en  attachant  en  travers  où  perpendiculairement  une  petite 
baguette  aux  branches  roisines ,  qui  leur  sert  de  tuteur  jus* 
qu'à  ce  qu'ils  aient  pris  leur  pli.  Dans  le  second  cas ,  on  les 
supprime  entièrement. 

Dans  le  fort  de  la  pousse  des  orangers ,  au  commencement 
de  juillet,  surtout  lorsque  les  années  sont  humides,  ilparott 
une  multitude  de  petits  faux  bourgeons  maigres ,  tendres  et 
d'un  vert  pâle  naissant.  On  peut  les  couper  avec  l'ongle  du 
pouce. 

Faire  une  tète  aux  orangers  n'est  pas  l'ouvrage  d'une  seule 
taille  ni  d'un  seul  ébourgeonnement.  Il  faut ,  durant  plusieurs 
années,  les  redresser  et  les  corriger.  Leur  beauté  consiste 
aussi  4  être  un  peu  haut  montés  et  à  avoir  une  taille  élé- 
gante ,  ce  qu'ils  acquièrent  lorsque ,  d'année  en  année ,  on 
élague  tantôt  une  branche  et  tantôt  une  autre  ou  plusieurs. 

C'est  vers  le  commencement  de  juin  (  climat  de  Paris  ) 
que  les  fleurs  des  orangers  commencent  à  paroître  ,  puis  elles 
croissent  de  jour  en  jour.  Quelques  -  uns  donnent  des  fleurs 
dans  la  serre  niiême.  Ces  fleurs .  précoces  ,  ordinairemenii 
petites  et  fort  maigres  f  tombent  sans  parvenir  à  leur  gros- 
seur. 

Les  premières  fleurs  qui  croissent  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture ,  sont  celles  qui  prennent  naissance  sur  le  vieux  bois  ;  on 
les  connott  aisément  ;  au  lieu  de  pousser  une  à  une ,  ou  deux 
i  deux  ensemble  ,  elles  sont  groupées  et  entassées  ;  elles 
s'entre-pottssent  et  tombent  fréquemment;  leur  multiplicité 
les  empêche  de  grossir ,  et  elles  nouent  rarement.  Ceux  qui, 
autour  de  Paris ,  font  un  commerce  de  fleurs  pour  les  bou- 
quets j  tirent  de  celles-cr  un  grand  profit  ;  mais  les  curieux 
orangistes  les  jettent  bas ,  et  prétendent  qu'ellejs  épuisent  les 
arbres.  Quant  aux  fleurs  des  branches  de  la  pousse  dernière , 
elles  sont  grosses ,  longues ,  bien  nourries,  et  plus  commune- 
ment  plaoéei»  aux  extrémités  que  dans  le  bas  ;  c'est  une  des 
raisons  qui  empêchent  beaucoup  de  gens  de  tailler  les  oran- 
gers au  printemps ,  après  leur  sortie  de  la  serre* 
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Il  n'y  â  point  de  règles  certaines  pour  la  quantité  plus  oa 
moins  grande  de  fleurs  à  laisser  sur  tes  orangers.  Tout  arbre 
fort  qui  n^aara  pas  été  épuisé  par  la  soustraction  annuelle  de 
son  bois ,  ne  peut  pas  trop  porter  de  fleuri  ;  mais  à  celui  qui 
'  est  fatigué  ,  il  ne  faut  point  en  laisser.  C'est  à  Tâge  ,  à  la 
force  ,  il  la  santé  des  arbres ,  et  à  diverses  circonstances  qui 
décident  de  leur  état ,  à  régler  la  quantité  d'oranges  qu^ils 
peuvent  nourrir.  On  doit  la  proportionner  à  celle  du  bois  que 
tous  les  ans  on  a  coutume  de  leur  dter. 

On  cueillera  tous  les  jours  la  fleur  d'orange  ,  lorsqu'elle 
sera  fermée  encore ,  mais  prête  à  s'ouvrir ,  soit  le  matin  de 
bonne  heure,  soit  l'après-midi  sur  les  six  ou  sept  heures  , 
lorsque  le  soleil  commencera  àpasser^jamais  durant  ni  immé- 
diatement après  la  pluie. 

A  l'égard  des  oranges ,  depuis  le  temps  où  elles  nouent 
jusqu'à  4:elui  de  leur  maturité  ,  elles  sont  ordinairement  sur 
les  arbres  durant  quinze  mois.  C'est  une  des  raisons  pour 
lesquelles  leurs  feuilles  se  conservent  plus  long-temps  ,  et  ne 
tombent  point  toutes  k  la  fois  ;  elles  ont  toujours  k  travailler 
pour  ces  fruits.  Chaque  feuille  tombe  il  peu  près  dans  le  cours 
de  l'année ,  à  compter  du  jour  de  sa  naissance.  Lorsqu'on  voit 
les  oranges  à  leur  grosseur ,  on  les  tire  foiblement  ;  si  elles  se 
détachent ,  c'est  un  signe  qu'elles  sont  à  leur  point  de  matu- 
rité ;  si  elles  résistent ,  on  les  laisse  sur  l'arbre.  Pratù/ue  du 
jardinage. 

Ces  observations  que  fai  empruntées  à  Scbabol ,  sont 
bonnes  pour  le  climat  de  Paris  et  les  provinces  voisines,  mais 
«lies  ne  sont  point  on  peu  applicables  aux  pays  méridionaux , 
on  les  orangers ,  n'étant  pas  contrariés  dans  leur  végétation  , 
donnent  leurs  fleurs  et  leurs  fruits  ,  en  toute  liberté ,  sans 
qu'on  cherche  à  leur  en  enlever  une  partie  pour  conserver  le 
reste.  Dans  ces  pays,  la  récolte  des  fleurs  employées  partout 

Îar  les  liquoristes  et  les  confiseurs ,  est  un  oojet  considéra--* 
le  ;  elle  ne  permet  pas  qu'on  en  laisse  nouer  beaucoup.  Les 
petites  oranges  sont  confites ,  et  en  les  cueillant ,  on  n'en 
laisse  sur  Tarbre  pour  mûrir  qu'une  quantité  déterminée  par 
le  coup  d'œil  ;  moins  on  en  laisse  ,  plus  l'orange  devient 
belle.  On  n'attend  point  leur  maturité  complète  ,  elles  ne 
pourrpient  alors  soutenir  le  transport  sans  pourrir  ;  on  les 
cueille  long- temps  auparavant  et  avant  l'hiver;  elles  mûrissent 
sur  des  tablette^  ou  dans  les  caisses  qu^on  expédie. 

L'époque  de  la  rentrée  des  orangers  est  déterminée  par  le 
climat  et  la  saison.  Partout  on  doit  les  rentrer  avant  les  pre-« 
mières  gelées,  et  lorsqu'il  fait  beau.  Les  arrosemens  doivent 
être  légers  pendant  l'hiver.  Le  jardinier  doit  profiter  du  repo« 
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que  lui  laisse  tette  saison  pour  débarrasser  les  oraugers  iei 
^ailînsectes  et  des  immondices  qui  salissent  les  branches  et  le» 
feuilles  de  ces  arbres. 

La  température  à  maintenir  dans  Torangerie  est  de  six  à 
dix  degrés  (  iherm,  de  Réaumur).  Pendant  les  gelées  f  Tair  ne 
peut  pas  y  être  renouvelé.  Aussi,  dès  que  les  froids  sont  pas- 
sés ,  on  doit  en  ouvrir  les  portes  et  les  fenêtres.  Comme  les 
orangeries  sont  toujours  exposées  en  plein  midi  9  et  bien 
abritées  du  nord ,  pour  peu  que  le  soleil  paroisse  ,  la  cha- 
leur Y  deviendra  assez  forte  ;  mais  il  est  prudent  d'enfermer 
chaque  soir  les  orangers  ^  pour  l^s  garantir  des  grandes  fraî- 
cheurs de  la  nuit. 

C'est  ordinairement  vers  le  milieu  ou  la  fin  de  mai  qu'on 
met  ces  arbres  dehors ,  un  peu  plus  tôt  ou  plus  tard,  selon  les 
pays. 

Les  maladies  de  Voranger^  dit  très-bien  Rozier,  sont, 
pour  l'ordinaire ,  une  suite  de  son  éducation  forcée.  Com- 
ment, élevé  dans  on  pays  si  différent  du  sien  ,  pourroit-il  se 
bien  porter  ?  Dans  ceux  où  la  nature  Ta  placé  ,  il  n'y  est  pas 
ou  très-peu  sujet.  A  mesure  qu'il  s'éloigne  de  ces  pays  ,  elles 
sont  plus  graves  et  plus  multipliées.  Ainsi,  on  ne  les  connoît 
pas  en  Chine,  en  Amérique  ;  elles  sont  rares  en  Espagne  , 
un  peu  plus  communes  en  Italie ,  et  très-fréquentes  en  France. 
Dans  le  midi  de  l'Europe ,  la  gqmme  et  la  jaunisse  sont  à  peu 
près  les  seules  maladies  qui  affectent  l'oranger;  la  première 
est  produite  par  une  transition  trop  forte  du  chaud  au  froid  y 
et  la  seconde  est  due  k  plusieurs  causes.  On  arrête  les  pro- 
grès  de  l'une  et  de  l'autre,  par  l'amputation  jusqu^au  vif  des 
parties  malades  ou  mortes.  On  traite  de  la  même  manière  les 
chancres  qui  s'annoncent  sur  les  branches  et  les  bourgeons. 

Tuàgale  n'attaque  point  les  orangers  plant  es  en  pleine  terre. 
Dans  ceux  en  caisse ,  elle  provient  peut-être  d'une  mauvaise 
préparation  de  la  terre ,  ou  d'une  sève  altérée  qui  s'extravase. 
On  enlève  les  boutons  galeux  en  frottant  les  branches  avec 
on  bouchon  de  paille ,  ou  avec  une  brosse  à  poils  rudes. 

Les   cocheiuUes  sont  les  plus  grands  ennemis  des  oran- 

5;ers.  Elles  passent  l'hiver  sur  les  pousses  et  sous  les  feuilles  de 
'année  ;  et  au  printemps  ,  quand  les  orangers  sont  mis  de- 
hors ,  ces  animaux  tirés  de  leur  engourdissement  par  la  cha- 
leur du  soleil ,  piquent  les  nouveaux  bourgeons  et  les  jeunes 
feuilles.  Ces  piqûres  occasionent  une  déperdition  et  une  ex* 
travasion  de  sève  qui  attire  les  fourmis»  Le  moyen  le  plus 
BÛr,  le  plus  prompt  et  le  plus  efficace  pour  débarrasser 
Tarbre  des galimsectes ^  est  de  frotter  le  tronc,  les  branches , 
et  les  feuilles,  avec  une  brosse  souvent  trempée  dans  du  vinai- 
gre très -fort.  Quant  aux  ybu/vw ,  on  peut  les  éloigner  de 


0  R  A  $87 

plusieurs  manières  :  soit  en  mettant  autour  du  tronc  Ae  l'oran- 
ger ,  plusieurs  rangs  d'épis  de  blé  barbu  ,  la  pointe  des 
barbes  en  bas  ;  soit  en  ceignant  le^  pieds  des  caisses  avec  des 
terrines  que  l'on  lient  continuellement  pleines  d'eau  ;  soit  en 
les  déplaçant ,  et  en  ôtant  et  cbangeant  en  partie  et  successi- 
vement la  terre  de  ces  caisses,  ce  qui  tracasse  \e&  fourmis ,  et 
les  oblige  d'aller  établir  leur  demeure  ailleurs,  (b.) 

ORANGERIES.  Bâtimensdans  lesquels  on  serre  en  hiver 
les  orangers  et  les  autres  plantes  exotiques  trop  sensibles  au 
froid.  L'ordonnance  et  la  construction  d'une  orangerie  doi- 
vent être  telles ,  que  le  soleil  puisse  en  éclairer  l'intérieur  dans 
sa  plus  grande  partie  en  hiver ,  et  que  l'air  puisse  y  circuler 
librerpent  daps  les  jours  où  une  plus  douce  température  per- 
met d'ouvrir  les  fenêtres.  Les  plantes  doivent  y  être  garanties 
non-seulement  de  la  gelée,  mais  de  toute  humidité.  On  peut  se 
dispenser  de  l'échaufTer  artifitiellement  dans  les  hivers  ordir 
ïiaires ,  mais  quand  le  froid  est  rigoureux  et  long  ^  cette  pré- 
caution est  convenable,  (b.) 

ORANGIN.  Espèce  de  Courge  qui  ,  par  sa  grosseur 
et  sa  couleur ,  ressemble  beaucoup  à  une  orange,  (b.) 

ORANG-OUTANG.  Ces  deux  mots,  en  langage  malais* 
signifient  homme  sauvage  ^  et  ont  été  appliqués  aux  espèces  de 
linges  sans  queue^  dont  la  conformation  a  paru  la  plus  voisine 
de  la  nôtre.  Plusieurs  nations  d'Asie  et  d'Afrique  ,  peu  civili- 
sées ,  voyant  dans  les  forfits  de  ces  troupes  d'animaux  assea 
semblables  à  des  hommes,  ont  conclu  qu'en  effet  noire  es- 
pèce pouvoitTort  bien  avoir-commencé  d'exister  ainsi  dans  \m 
étatnaturel  et  indépendant,  avant  que  la.détouverle  du  lan- 
gage et  que  la  civilisation  aient  perfectionné  progressivement 
notre  race ,  l'aient  assez  dégrossie ,  assez  dépouillée  de  celte 
enveloppe  toute  velue  et  de  ces  formes  brutes  ou  hideuses 
d'une  bêle  féroce.  Aussi  les  nègres,  les  insulaires  desMolu- 
qucs  et  des  îles  de  la  Sonde ,  qui  voient  le  plus  de  ces  sortes 
de  singes  parmi  eux,  se  persuadent  que  ce  sont  des  sauvages 
paresseux  ,  qui  affectent  de  ne  pas  vouloir  parler  et  quis'en^ 
fuient  dans  les  bois,  pour  y  vivre  dans  la  pleiae  Hberlé  de  no 
rien&ire:  heureux  d'échapper  à  ce  prix  aux  entraves  sociales 
qui  pèsent  tant  aux  peuples  barbares,  mais  qui  paroîssent  si 
nécessaires  aux  nation^  policiées  de  noire  Europe  ,  pour  s'é* 
lever  k  toute  la  dignité  morale  et  intellectuelle  doutl'humar 
nité , est  capable. 

Avant  que  de  savans  naturalistes  aient  pu  voir  et  décrire 
exactement  les  espèces  de  singes  les  plus  analogues  ou  les 
plus  comparables  à  l'espèce  humaine  ellc-môme,  les  récîts^ 
vagues  et  les  relations  imparfaites  des  voyageurs,  non  toujours 
éclairés  ^  ^voi^çt  |et4  du  oserveiileux  ei  laissé  bciaiicouj^ 
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d*obscurité  sar  ces  sortes  d'anîmaux.TaTjtôtlesimseii  aroîent 
fait  de  vrais  monstres,  tantôt  d'autres,  deshonimesomés^dans 
l'état  de  pure  nature,  de  facultés  extraordinaires,  qui  ayoîent 
excité  Tenthousiasme  même  des  philosophes.  «Nos  voyageurs^ 
«  disoit  J.-J.  Rousseau  (note  lo  du  Disc,  sur  rUiégcdité  des  coU' 
-«  diiions,  etc.  )  ,  font  sans  façon  des  bétes  sous  Les  noms  de 
^  Poagosj  de  Maridnlls  ^  SOrangs-oulanfgs  ^  de  ces  mêmes 
^  êtres  dont  sous  les  noms  de  satyres  y  àe  faunes  ^  de  syhaîns^ 
M  les  anciens  faisoient  àts  divinités.  Peut-être,  après  des  re- 
«  cherches  plus  exactes,  trourera-t-ôn  que  ce  ne  sont  ni  des 
«  bêtes  ni  des  dieux ,  mais  des  hommes.  »  Et  plus  loin  ,  cet 
auteur  ajoute,  en  parlant  des  relations  concernant  ces  singes: 
«  Mais  ce  seroitunc  grande  simplicité  de  s'en  rapporter  là- 
«  dessus  à  des  voyageurs  grossiers,  sur  lesquels  on  seroitquel- 
«  quefois  tenté  de  faire  la  même  question  qu'ils  se  mêlent  de 
«  résoudre  sur  d'autres  animaux.  » 

On  est  allé  bien  plus  loin,  car  selon  Pauw,(K^c/i.5ur /es  >4/r/- 
nW/15,  tom.  a  ,  sect.  3,  p.  38,Lond.  1771)9  on  a  soutenu 
long-temps  dans  lès  universités  de  FEurope ,  que  les  habitans 
de  rÂmérique  n'étoient  pas  de  véritables  hommes  ,  mais  de 
vrais  orangs-outangs.  Enfin^  on.a  confondu  le  nègre-blanc  ou 
Y  albinos  y  avec  l'orang-outang,  et  des  auteurs  qui  se  croyoient 
habiles  ont  soupçonné  toutelbis  que  l'albinos  pourroit  bien 
être,  ajoute  Pauw,  un  métis  provenu  d'un  pongo  et  d'une 
négresse  violée  ou  libertine.  Si  les  orangs-outangs  ne  parlent 
pas,  selon  Rousseau ,  c'est  parce  qu'ils  ont  trop  négligé  Tu- 
sage  de  leur  organe  vocal  ;  car  des  enfans  observés  en  l'état 
sauvage  ,  comme  le  jeune  homme  des  bois  du  Hanovre,  ceux 
des  solitudes  delà  Lithuanie  ou  des  montagnes  4es Pyrénées, 
étoient  muets  ou  sans  le  langage  articulé  qui  n'est  pas  essen- 
tiel à  Thomme  ;  des  individus  abandonnés,  tels  qu'Alexandre 
«Selkirk ,  modèle  de  Robînson  Crjsoë,  en  ont  perdu  l'usage. 

Trompé  par  des  relations  et  des  témoignages  infidèles,  le 
grand  Lmnaeus  n'hésita  point  à  faire  de  1  orang-ouUng  une 
espèce  d'homme  qu'il  décrivit  avec  plusieurs  caractères  ap- 

Îartenaos  aux  albinos  ou  nègresblancs  (dont  nous  avons  traité 
l'article  Dégékératioxï  ).  Jusqu'en  1766,  dans  la  douzième 
édition  de  son  SysiémiiruUurœ,  in-S.®;  Ilolmiœ,tom.  1,  p.  33| 
Linnœus  établit  deux  espèces  d'homme^  ;  sojq  homo  sapiens  , 
qui  est  diurne ,  et  son  homo  troglodytes ,  quj  est  nocturne  et 
saurage  f  ou  IWang-outang  décrit  par  le  médecin  Bontios. 
11  y  rapporte  aussi  les  individus  appelés  Kackerlak  ou  Ckacre" 
las ,  qui  sont  nommés  ainsi  parce  qu'ils  fuient  le  jour  «  il  la 
manière  des  kakerlakes(  insectes  orthoptères  ,  bkMa  orienta^ 
fis ,  etc.).  Or,  on  sait  que  ce  sont  des  êtres  dégénérés  comme 
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tous  les  blafards ,  mais  qui  n'ont  aacun  rapport  particulier  ^ 
de  plus  que  Vhomiue  ordinaire ,  avec  les  orangs-outangs. 

liionseus  donnoit  à  son  troglodyte  un  corps  blanchâtre , 
une  taille  moindre  que  la  nôtre  de  moitié,  des  cheveux  blancs, 
frisés ,  des  yeux  ronds  avec  un  iris  de  couleur  aurore ,  des 
paupières  à  demi-closes,  avec  une  membrane  dignotanU  et  un 
regard  oblique.  Cet  être ,  dit- il ,  marche  droit  ;  mais  ses  bras 
sont  si  longs,  que  ses  doigts  atteignent  ses  genoux*  U  vit  vingt- 
ciiiq  ans.  Pendant  le  jour  il  est  aveuglé  par  la  lumière  et  se 
cache  ;  mais  il  voit  bien  pendant  la  nuit,  alors  il  sort  et  va  ma- 
rauder. Son  langage  est  un  sifflement ,  cependant  il  pense  et 
raisonne  ;  il  s'imagine  que  la  terre  a  été  créée  pour  lui ,  et 
qu^^il  doit  une  seconde  fois  en  devenir  le  maître. 

'Si  Torang - outàng  étoit  un  homme,  les  premiers  bu** 
maids,  dans  leur  état  originel  sur  le  globe,  dévoient  donc  être 
4es  orangs-outangs  ;  conclusion  que  tira  T Anglais  Monboddo 
(  oflhe  origin  and  progrès»  of  language ,  tom.  i,  p.. 175).  U  ne 
restoit  plus  qu'à  faire  marcher  l'homme  de  la  nature  k  quatre 
pattes,  dans  les  bois.  J.^.  Rousseau  avoit  laissé  cette  idée 
en  doute:  maïs  bientôt  le  comte  Pierre  Moscati  appela  Tana- 
-tomie  au  secours  de  cette  opinion  ,  et  crut  démontrer  que  si 
l^homme  aujourd'hui  marchoit  debout  et  ne  ressembloit  pia» 
aux  orangs-Qutangs,  par  une  longue  suite  d'habitudes  civilisée» 
qui  ont  modifié  sa  conformation  ,  notre  espèce  est  punie  de 
cette  transgreasicn  des  lois  primitives ,  par  une  multitude 
de  maux  qui  Tassiégeot ,  depuis  Taccoucbement ,  devenu  sî 
laborieux,  jusqu'à  la  mort.  Cependant  Aristole  avoit  déjà  ré- 
futé Topinion  des  philosophes  .4e  son  temps  qui  avoient  douté 
si  Thomme  n'a  voit  pas  été  d'abord  quadrupède.  Voyet  ce  que 
nous  exposons  en  détail  à  ce  sujet  à  l'article  de i' Homme  ,  et 
ce  qui  a  d'ailleurs  été  aussi  discuté  pardesavansanatomistest 
comme  Daubentoq ,  Blumenbach ,  etc. 

Il  est  naturel  qu'à  défaut -d'observations  exactes,  Fimagi-« 

nation  se  joue  dans  d^îs  suppositions  gratuites  ;  cependant  ^ 

on  avoit  des  relations  sur  les  espècesde  singes  les  plus  voisines 

**  de  notre  espèce ,  et  m^me  on  conn(Mssoit  leur  desciiptioa 

anatomique>  comme  nous  le.  verrons. 

La  première  notion  historique  sur  des  orangs-outangs  ou 
des  hommes  supposés  sauvages ,  est  celle  qu'on  trouve  dans 
le  Périple»  ou  i^expédition  de  l'amiral  carthaginois  Hannon^ 
qui  s'avança  le  long  des  côtes  de  l'Afrique ,  336  ans  avant 
rère  vulgaire,  pour  les  reconnoître.  Dans  une  tle  de  TÀfriqué 
occidentale  où  les  Carthaginois  abordèrent ,  ils  trouvèrent 
de  ces  hommes  et  femmes  sauvages  couverts  de  poils  ;  il 
y  avoit  plus  de  .femmes  que  d'hommes;  les  interprètes  les 
çtommoient  des  Gurille*,  Les  CarU^aginois  voulurent  les  saisir 


-N 


SgO  0    R    A 

de  fofce,  mais  Ces  individas  sVnfutrent  dans  lesroéhérâ  eitei 
précipices ,  où  ik  santoient  facilemeat ,  et  d^où  ils  lançoient 
de$  pierres  ;  ainsi ,  ils  s'échappèrent  ;  on  ne  s'empara  que 
de  trois  femmes,  qui  se  défendirent  cri  mordant  et  en  dé-> 
chirant  avec  tant  de  fureur ,  qu'on  ae  put  \eé.  gar'der  en  vie  ^ 
•n  les  écorcha  «  et  leurs  peaux  apportées  à  Carthage,  furent 
déposées  dans  le  temple  de  Junon.  On  les  y  conserva  sans 
doute  areC  soin,  puisqu'elles  y  furent  retrouvées  entières  en-» 
core  t  deux  siècles  après,  il  la  prise  de  Carthage  par  les  Ro-* 
mains  (Hannonis periplus^  p.  5^;  Hagae  Com.,  1074  ;  et  Pauw^ 
Hech.  sur  ks-Améric. ,  tom.  3  ,  ifr,  61).  - 

Ces  prétendus  hommes  sauvages  élôient  probablement  \e 
Chimpanzée  (simla  troglodytes^  L.),  ou  le  Jocko  de  Bufifon,  qui 
se  trouve  surtout  à  la  côte  d' Angole ,  en  Afrique» 

Les  auteurs  anciens  qui  connurent  les  singes,  comme  Aris-* 
tote^  Pline  et  Galien,  qui  disséqua  probablement  des  jockos, 
ne  font  point  mention  d^hommes  sauvages  (  Lichtenstein,  d^ 
Simiis  veterum^  Gotha  ,  1786);  néanmoins  c'étoient  divers 
singes  africains,  qu'on  apportoit  ordinairement  en  Europe, 
comme  les  magots  et  les  pithèqueâ  ,  les  cynocéphales  ^  qui 
passoient  dans  l'Orient  pour  des  divinités  champêtres^  puis-* 
que  les  anciens  Egyptiens  adoroient  ces  derniers»  Plusieurs 
Pères  de  F  Eglise ,  saint  Jérôme,  saint  Augustin ,  rapportent 
qu'ils  ont  vu  des  satyres ^  qoi  >  selon  eux,  Conversoient 
familièrement  avec  les  cénobites  de  la  Hante-Egypte  ,  ou 
venoient  les.  effrayer  de  nuit,  comme  les  pans ,  les  égipans , 
les  sylvaihs ,:  ies  faunes,  les  silènes-,  lestityres  et  tous  ces 
dtres  fantastiques  dont  rimaginatioo  àe%  anciens  my  thologues^ 
des  poètes  et  des  peintres^  rempli'soit  les  forêts."  De  là  ^ 
nous  restent  encore  ces  âgiires  grotesques  de  satyres  ayant 
des  pieds  de  chèvre  ,  des  oreilles  allongées  ,  des  cornes  au 
front ,  un  nez  plat ,  une  bouche  avancée ,  l'air  lubrique  ,  la 
queue  et  le  phallus  dressés.  On  dvoyoit  qu'ils  venoient ,  de 
nuit,  jouir  des  femmes,  oppressées  du  cauchemar  bu  de  Tta  -• 
cahe  (ephiallfs)^  ou  comme  les  onocentaures,  les  sa'guirs  àonî 
parle  le  pi^ophète  Isaïe,  danser  en  rond  sur  les  raines  de  Ba-«' 
bylone  et  dans  les  déserts  ;  lesbeh-gers  les  imitoient  : 

Sàltaûtéi  àatyros  imitabiliir  Alphesibœus, 

On  crpyoit  si  bien  qu'ils  parloient  quand  ils  vouloicnt,  que 
les  habitaas  d'Apollooie  montrèrent  ii  Sylla  un  de  ces  pré-* 
tendu.^  dieux  ,  qui ,  interrogé  par  des  interprètes  de.diverses* 
langues ,  répondit  enfin  ce  qu'on  vouloit  probablement  lui 
faire  dire.  Sans  doute  les  Choë'ns  »  ou  prêtres  d'Egypte,  fa- 
briquoient  ainsi  les  réponses  supposées  de  leurs  cercopithè- 
ques 9  pour  abuser  les  peuples. 
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À  là  renaissance  des  lettres ,  on  n^eat  qae  des  idées  rague^ 
sur  les  espèces  de  singes  les  plus  analogues  à  i^homine  ;  car 
1«  satyre  dont  Conrad  Gesner  donne  une  figure  en  bois  dans 
son  tîistoria  aatmalium  ,  est  toute  d'imagination  ,  ainsi  que 
celle  d'Aldrovande. 

La  première  figure  faîte  d'après  nature  ,  d'un  véritable 
orang-outang  ,  est  celle  du  médecin  Bontius  ,  à  Batavia;  c^é'* 
toit  en  même  temps  une  nouvelle  espèce  ,  ou  le  vrai  orang  $ 
cependant,  cette  figure,  quoique  encore  citée ,  avoit  été  em-* 
bellie,  ou  plutôt  déformée  en  Europe;  de  sorte  qu^elle  man« 
que  de  vérité.  Elle  représente  une  femelle ,  ainsi  que  celle 
dont  Edwards  a  donné  une  meilleure  gravure  dans  ses  Gla-^ 
nures  d'histoire  naturelle  y  pi.  2i3>mais  qui  paroît  être  le 
chimpanzé»  Déjà  Tulpius  ,  médecin  hollandais  (dans  ses  O^- 
se/v.  me^c, ,  Amslelod. ,  i6ya  ,  in-ia  ,  pag.  284  )  9  avoit  fait 
dessiner  un  jeune  pongo. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  antres  représentations  d^images 
plus  incorrectes,  publiées,  soit  dans  l'Histoire  générale  de^ 
Voyages,  in-4*'9  soit  de  plusieurs  qui  accompagnent  la  disser- 
tation de  Linnseus  (  de  ArUhropomorphis ,  Amœnit» ,  acad.  ^ 
tom.  VI  ) ,  soit  de  celle  d'un  pongo ,  par  Scôtin ,  dans 
les  Transactions  philosophiques  de  Tan  173S,  ou  par  de 
\isme  ,  etc. 

La  meilleure  description,  avec  une  figure  correcte,  est  celle 
de  Vosmaer,  d'après  l'orang-outang  qui  vivoit  à  la  mena** 
gerie  ,  à  la  Haye  (  Amsterd.,  1778»  in-8.**  ).  Allamand  et 
Buffon  \  dans  son  supplément,  décrivirent  bien  cet  intéres-« 
«anl  animal,  sur  lequel  on  n'avoit  débité  jusqu'alors  que  des 
fables  ;  bientôt  Camper  en  donna  l'anatomie  en  1782.  Audc'* 
bert.  figura  en  couleur  le  pongo  dans  son  Histoire  des  stni- 
ges^  livrais.  i>  fig.  2.  Depuis  long-temps  enfin,  nous  atons  uoé 
connoissance  détaillée  du  véritable  orang-outang  de  Bornél» 
et  de  Java,  indépendamment  des  histoires  plus  récentes  four^ 
nies  par  M.  'Fréd.  Guvier ,  dans  les  Annales  du  Muséum  d*HisL 
naiurdlé  ^  tom.  XYl  ;  par  TilésiA,  qui  Tobserva  pendant 
son  voyage  avec  le  capitaine  Krusenstern,  en  i8d5 ,  puis  par 
le  capitaine  Maxwell ,  etc.  Nous  avons  examiné  l'individti 
apporté  vivant  à  Paris  en  1808,  par  M.  Decaën;  sa  dé-^ 
pouille^  qui  existe  au  Muséum  d*Histoire  naturelle  de  Paris  f 
a  servi  pour  le  dessin  qui  accompagne  ce  dictionnaire. 

JDii^enri^d^ ORANGS-OUTANGS,  Sihia,  d'ËrxIebeo, 
liliger ,  Cuvier;  Pitb£CUS  de  Geoffroy* 

Après  l'homme,  créature  noble  et  intelligente,  qui  s'élève 
droit  sur  la  terre,  et  présente  une  figure  imposante  pourtooi» 
les  autres  animaux  qu'il  soumet  k  ^on  empire  >  vient  nécei^ç 
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sairemeDt,  suivant  la  conformation  naturelle  des  organes,  ta 
famille  des  singes: 

Simia  quam  similis  turpissima  bestia  nobis  ! 

EwiruTs. 

Que  ce  voisinage  y  toutefois ,  est  révoltant  pour  Tamour- 
propre  !  Quoi  !  ce  dominateur  du  globe,  dont  le  génie  sait  me- 
surer les  cieux;  ce  héros  magnanime, dont  les  vertus  Télèvenl 
au-dessus  delà  vie  et  lui  conquièrent  Timmortalité;  cesgrands 
rois  décorés  de  la  pourpre  et  de  Tor  préparés  par  des  mains  in- 
dustrieuses j  au  sein  de  ces  palais  où  la  pom{^  des  beaux-arts 
et  la  magnificence  du  luxe  étajent  leurs  chefs-d^œuvres  avec 
tant  de  splendeur;  tous  ces  êtres  d^une  beauté  divine  ^  ces 
nymphes  brillantes  au  milieu  de  leurs  atours ,  et  parmi  les 
feux  des  diamans  de  Golconde ,  dans  ces  assemblées  d'appa- 
rat ;  enfin,  ces  magistrats  vénérables ,  ces  guerriers  généreux 
se  seroient-ils ,  nous  ne  dirons  pas  des  orangs-outangs ,  maïs 
les  voisins  et  presque  les  frères  des  singes ,  de  ces  indociles  et 
lubriques  saltimbanques  présentés  h  la  curiosité  publique , 
sous  le  fouet  et  le  bâton ,  dans  nos  foires  ? 

Il  n'est  pas  surprenant  que  repoussant  cette  sorte  de  parité 
avilissante  ,  Buffon  ait  confiné  aux  dernières  limites  de  son 
histoire  des  quadrupèdes  j  les  singes  ;  ne  pouvant  leur  refuser 
tttte  ressemblance  grossière  avec  notre  conformation  »  il  n'en 
a  pas  moins  soutenu  avec  toute  son  éloquence  ,  que  le  singe 
ne  pense  point,  parce  qu'avec 4es  moyens  de  parler ,  égaux  à 
peu  près,  selon  m\ ,  à  ceux  de  Thomme,  il  ne  sait  pomt  en 
faire  usage. 

Mais*  quelque bu^miliant ^ue  paroisse  le  rapprochement 
des  singes ,  de  l'humanité  ,  selon  les  rapports  les  plus  manî- 
féales  de  la  construction  des  organes ,  il  est  impossible  de  le 
refuser  en  histoire  naturelle. 

^  Il  ne  faut  point,  d'ailleurs,  placier  à  edté  de  l'orang-outang, 
Tbomme  civilisé,  l'Européen  ,  ce  roi  du  globe  par  son  génie 
et  par  tant  de  perfectio^nemens  industriels  qui  sont  le  fruit 
des  siècles.  Celui-ci  n'est  plus  un  simple  animal.  Voyez  comme 
jil  règne  »  non-seulçment  sur  tous  les  autres  êtres  de  la  créa- 
tioUf  m^i^  mime  sur  des  races  inférieures  à  sa  propre  espèce, 
-à  peiife  échappées  à  la  plus  sauvage  barbarie.  L'homme  blanc, 
quoiqu'on  l'ait  affirmé ,  n'est  plus  l'jégal  du  nègre  dans  l'ordre 
de  l'humanité  {Voyez  Homme  et  Nègre  ).  Il  existera  touîoars 
ttne  distance idimense  d'un  Hottentotboshman,  nous  ne  di- 
sons pas  à  un  Voltaire ,  ou  à  un  Newton ,  mais  à  un  simple 
eultivateur.de  l'Europe*  Sans  contredit,  le  colon  hollan- 
dais ,  au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  saura  toujours  domi- 
-ner  par  tous  les  moyens  de  l'intelligen  ce  et  de  l'industrie  qu'elle 
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kl  fournit,  cts  hordes  grossières  qui  iVntourent  Partout  le' 
nègre  est  inférieur  et  assenri,  jusque  chez  des  nations  Mongoles 
«t  Malaies,  quoique  moins  civilisées  que  la  race  blanche 
on  caucasienne  et  celtique*. 

Ce  n'est  donc  plus  avec  nous  que  le  singe  doit  s'anparier 
Sans  trop  présumer  de  l'espèce  blanche  t  on  peut  croire 
qu'elle  est  généralement  sortie  du  rang  de  la  béte;  undis  qu'on 
n'en  peut  pas  dire  autantdes  peuplades  dé  Négrtes,  deHotten- 
tots  qui  parcourent  les  solitudes  africaines  en  hordes  no- 
mades. • 

Pense-t-on,  en  effet ,  que  ces  sauvages  noirs ^  nus,  demi^ 
velus,  accroupis  sous  leur  ajoupa de  feuillage,  on  couchant 
dans  la  crasse  et  dévorant  leur  vermine  ,  se  goi^eant  tan- 
tôt de  chairs  crues,  avec  le  poil  ou  les  plumes  et  les  intestins 
etc.;  tantôt  se  contentant  de  fruits  acerbes,  déracines  liseu- 
ses ,  végéUnt  enfin  avec  leur  femelle,  dans  la  plus  coim>lète 
stupidité  et  l'insouciance  depuis  tant  de  siècles,  pense-t-on 
qu'ils  soient  fort-au-dessus  des  poneos  et  des  chimpanzés,  qui 
vivent  attroupés  dans  les  mêmes  climats  ?  Ces  nègres  ne  por- 
tent pas  si  haut  leur  orgueil,  jusqu'à  s'offenser  de  ce  parallèle 
s  il  est  vrai  que  quelques-uns  d'entre  eux  consentent  à  dire  qu'ils 
sortent  de  la  famille  des  singes ,  au  rapport  d'un  ^ani 
nombre  de  voyageurs.  M.  de  la  Bro^^se,  cité  par  Buffon, 
a  connu,  dit-il ,  à  Lowango  ,  une  négresse  qui  avoit  demeuré 
trois  ans  parmi  ces  grands  siiwes ,  dans  les  forêts  ;  ils  l'a- 
voient  logée  sous  une  case  de  feuillage,  car  ils  savent  cons- 
truire ,  selon  divers  auteurs,  des  huttes  aussi  bien  que  les  nè- 
gres ;  les  orangs  et  les  autres  singes,  tous  plus  ou  moins  lu- 
briques, deviennent,  comme  on  sait,  passionnés  et  même  fu- 
rieux de  jalousie  pour  les  femmes,  tout  cortimc  les  femel- 
les de  ces  singes  montrent  un  désir  assez  violent  pour  les 
nommes,  *^ 

Ainsi,  sans  cherchera  exagérer  ces  relations,  en  les  ré- 
duisant môme  de  beaucoup,  il  semble  assez  manifeste  aue  le 
genre  des  orangs-outangs,  surtout,  n'est  pas  très-éloigné  des 
espèces  les  moins  parfaites  d'hommes  ;  mais  toutefois  on  ne 
doit  jamais  les  rapprocher  autant  que  pensoit  Linnaus.  oui. 
dans  sa  dissertation  sur  les  animaux  anthropomorphes,  avoue 
qu  on  adelapeme  à  trouver  quelque  différence  naturelle  entre 
1  homme  et  les  singes  ses  imitateurs  :  effingunt  tUas  nobis  adeà 
similes ,  ut  vix  discnmen  naiurale  inier  hominem  et  eius  imitotn-^ 
cem ,  sirmam  salicet,  obiinenpossk(Amœn.  acad. ,  tom  L  n  ^LS 
Vovez ,  au  reste ,  l'article  Singes  ,  dans  lequel  nous  traîtoï 
de  leurs  mœurs. 

Les  Orangs-outangs  sont  des  singes  habitanttous  «clusi- 
▼ement  1  ancien  monde  ,  «nlre  les  tropiques,  se  distinguant 
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•uitQtttpa^iei.  caraclirçs  propres  h  leurs  espèceâ  ^  comme 
l^absence  de  la  queue  ou  du  proloxigeniept  coccygieD,  et  par  un 
museau  peu  avancé,  qwifueayanlâéjàuo  os  lutermaxillaîre 
ou  incisif  supérieur.  L'angle  facial,  évalué  il  6S^  d'ouverture 
enviroja*  sur  le  ccAoe  des  jeunes  individus,  pareil  devoir  être 
moins  ouvert  chez  les  adultes  >  puisque  les  mâchoires  s^aK 
longçii^  avec  Vigfi-  Ainsi  que  la  plupart  des  singes  »  les  orange 
ont  en  géjuéral  iju^re  dents  incii»ives  plates  à  cliaque  mâchoi- 
re ,  i^s  moUires  peu  pointues ,  comme  tous  les  frugivores  t 
au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieui^ 
ou  supérieure.,  çt  quatre  canines  très-peu  plus  allongées  que 
celles  de  Tbonowe  ,  en  tout  trente-^eux  dents;  Testomac  res- 
semble â  celui  de  Thomme,  ainsi  que  les  intestins  et  le  cœcum, 
avec  son  appendice  venuiculaire;  lefoîen^a,  de  même,  que 
'  deux  principaux  lobes  ;  Tos  hyoïde  est  semblable  au  nôtre  ; 
mais  il  ei(iste  près  du  larynx ,  deux  sacs  membraneui^ ,  dans 
lesquels  Tair  sorti  de  la  glotte ,  vient  sVngouffrer  et  étouffé 
leur  voix ,  ainsi  que  Ta  découvert  Camper.  Il  n'y  a  point 
d'abajoues  «  ou  salles  pour  conserver  des  alin^ens  4atts  la 
bouche. 

Tous  les  doigts  sont  munis  d^ongles  plats;  maïs,  comme  dans 
tous  les  singes,  le  pwce  des  pieds  est  séparé  des  autres  doigts^ 
ceux-ci  sojDt  allongés  et  analogues  à  ceux  des  mains.  Lenrs 
tras  sont  beaucoup  plus  lang3  que  leurs  jambe»;  ils  descen- 
dent jusqu'aux  genoux  <:be;B  £^  satyres  et  les  cbimpamsés ,  et 
même  jusqu'à  terre  d^ans  tes  gibbons  ÇhylobaUa  d'Illiger ,  simîa 
lar).  La  plante  des  pie4s  n'est  point  ausû  aplatie  que  celle 
de  l'homme  ;  car  déjà  lie  talon  est  un  peu  relevé  et  raccourci , 
et  la  position  du  pied  sur  le  sol  a  tien  obliquement  par  le 
bord  externe  ^  de  manière  qne  le  pouce  et  les  doigts  soient 
libres  ;  ^us^ ,  ces  sortes  de  mains  sont-elles  plus  propres  à 
saisir  des  branches  d'ambres,  pour  grimper,  qu'à  marcher* 
En  effet  »  quoique  tes  orangs  se  tiennent  mieux  debout  que 
Tes  autres  sipges,  quoiqu'ils  aient  déjà  un  mollet ,  ou  àes^ 
muscles  jumeaux^  g^^rocnémieus,  presque  comme  l'homme; 
toutefois  ils  ne  se  tiei^nent  p^  très-droits  ;  leurs  genoux  sovt 
toujours  à  demi-fiéchis.,  et  souvent  ils  ont  besoin  de  s'appuyer 
aVec  leurs  longs  bras.  Les  pouces ,  soit  des  pieds  ,  soit  des 
mains,, sont  placésplus  hascbea  e^s singes, que  chez  l'homme» 
et  aussi  plu;st  court»  ;  néanmoins  ik  ont  toujours  des  ongles  ^ 
tandis  que  d'autres  singes  en  manquent  Les  fesses  sont  moins 
cbàrnues  que  dans  Tespèce  humaine  ^  car  les  muscles  de  la 
cuisse  sont  moins  forts,  moiui prapresà  la  station  droite  que 
Jes  nôtres;  les  os  du  bassin  sont  aussi  déjà  plus  étroits  et  pla- 
cés pl.iAS  ol^liquei^eat  que  chez  l'homme  ;  ils  présentent  des 
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fttiftthes  moios  étendoet  aux  muscles.  Ainsi  Péqùilibre  de  la 
aiation  draîlç  e^t  mains  parfait  chez  eax  €pie  chez  nous. 
'  Les  orangs  n'ont  pas  les  fesses  nues  et  calleuses ,  laaîs  on' 
Toit  déjà  de  petites  caHosités  chez  lès  gibbons.  Au  total,  ce$ 
singes  ont  les  c«iisses  et  les  jambes  moins  fortes  que  les  bras  |^ 
ee  qui  est  le  contraire  ie  Thomme,  puisque  celui-ci  doit  màr-/ 
eher  e%  ceux-ci  grimper. 

Edward  Tyson  ,  eëtètire  anatomiste  angiaiis ,  a  disséqué 
5oas  le  nom  dé  pygmée^  le  chimpanzé,  dmm  troglodytes ,  et  l\a. 
décrit  avec  une  très-grande  exactitude.  (  Thfi  anatomy  of  a 
prgmy.  jLondoH,.^  1699  ,  ïViJ  *  %•)•  ^  cenreau,  te  Cœur,  lea 
poumons  ,  Testomac,  le  foie  ,1a  rate ,  les  intestins ,  le  cœ-* 
cum  ,  et  son  appendice  rernûculaîre ,  sont  absolument  les 
mêmes  dans  les  orangs-outangs  que  chez  les  hoinmes,  ce  qui 
n'est  pas  tont-à-fait  semblable  dans  les  autres  singes  ;  car  ils 
Khanquentde  cet  appendice  vermiculairef  et  leur  canal  intesti- 
]»at  est  partout  à  peu  près  de  même  diamètre;  tandis  que  danii  ' 
les  orangs-outangs  et  les  hommes ,  leur  diamètre  est  inégal, 
et  leur  longueur  plus  considérable.  Le  cçnreau  dupygméede 
Tyson  éloit  plus  grand  que  celui  des  autres  singes ,  et  exac<^ 
tement  conformé  comme  celui  de  Thomme,  ayant  trois  lobe» 
de  chaque  côté  ,  et  dont  le  postérieur  couyre  l^cenrelel  ;  il 
pesoit  onze  onces  ^ept  gros  %  et  ranimai  a^avoit  que  yii^t^si:! 
pouces  anglais  de  hauteur ,  ce  qui  n'est  pas  uœ  moindre  ptror 
portion  que  dans  rhoauoe ,  qui  grandit  jusqu'à  six  pîeds* 
(^Anatomy  of  a  pygmy  t  P<  ^4*  )  Le  poil  de  l'aTani-bras  des 
orangs-outangs  se  dirige  vers  le  coude ,  en  remo^iaui  eoiiun^ 
chez  Phomme.  Plqsieurs  de  leurs  muscles  df^  dos  %  de»  loflU* 
bes,  des  bras  et  des  jambes,  sont,  comme  ceux  des  singes, 
disposés  pour  grimper* 

.  La  main,  des  oian^out^gs  a  la  paume  plus  étcoilcet  phxf 
longue  que  la  nôtre.  Le  pouce  aussi  est  plus  cçmrt,  le  tti|s^ 
cie  palmaire  moins  ctiar^ik  L'extenseur  court  et  le  traoâ- 
vj&rse  du  pied  niianquent.  Le  grand  et  le  petit  psoas ,  le  grand 
et  le  m^oyen  fessier  ,  rilia(]^ue  interne  et  le  soléaire  ivteme, 
sont  allongés  et  attatchés  Jl^s  comme  chez  les  antres  singes , 
pour  grif^per  et  nom  ppur  marcher^  comme  àaams  rbonune. 
Be  mémje  au  bras  ,  le  ^l«>ï4e  s'attache  phis  bas  sur  Thumé^ 
rus;  le  rand  pronateur  du  radius,  et  le  court  extenseur  du 
fiouce,  &9^t  plus  appr-opriés  à  Taction  de  grimper^  qu'aux 
autres  iiM^u¥$n)ens<ie  Tavant^bras. 

La  tête  d^s  orangs-outangs  est  ronde  ,  et  soa  angle  fûciatl 

)  d'enviiFOQ  10  à   12   degrés  moindre  que  dans  le  nègre. 

^ur  caractère  est  detux,  tranquille,  mélancolique ,  surfont 

lQ4*squ- ils  sont  asservis  à  l-homme  *^  mais  il  fiaudroit  les exa-* 

jniner  dans  ces  antiques  et  silencieuses  forêts  de  TAsie,  sou» 
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ces  palmien  touffus  et  chatgës  de  fruits  ;  il  faudroit  les  sul^ 
rre  dans  leurs  jeux,  leurs  amoars,  leurs  habitudes  iiaturellest 
afiu  de  reconnoitre  combien  ils  sont  semblables  à  Fhomme  , 
pu  jusqu^à  quel  point  ils  en  diffèrent.  Ce  qui  les  empêche  de 
donner  de  la  yoix,  sont  deux  sacs  membraneux  attadhës  près 
du  larynx,  qui  s'ouvrent  entre  l'os  hyoïde  et  le  cartilage  uyr 
roîde  ;  Tair  entrant  dans  ces  sacs  à  la  sortie  de  la  glotte^ 
rend  le  son  de  leur  voix  sourd  et  imparfait  (  Camper  ,  de  Or» 
gano  loguelœ  sinuamm  ).  On  assure  que  les  femeues  ont  un 
éooi4ement  périodique  comme  les  femmes  >  et  d'Obsonville 
Çpbs.  philos,  sur  les  anhn.  ^irangefSf  p.  167  )  rapporte  que  ces 
animaux  s'accouplent  à  la  manière  des  hommes.  Les  femelles 
ont  un  clitoris  plus  ou  moins  apparent  ;  on  n'a  pas  pu  voir 
leur  membrane  de  l'hymen.  Les  mâles  ont  la  verge  pendante  ; 
ils  manquent  de  frein  à  leur  prépuce.  Les  deux  mamelles  pla- 
isées  gàr  la  poitrine  ,  sont  plus  renflées  aux  femelles  qu  aux 
l&âlés  jf  comme  chez  la  femme.  On  soupçonne  que  la  durée 
4e  la  gestation  est  de  sept  mois  dans  ces  animaux. 

En  général  ^  les  bras  des  orangs-outangs  sont  beaucoup 
plus  longs  que  dans  Thoiùme;  leur  dos  est  plus  velu  que  leur 
poitrine  ,  ce  qui  est  le  contraire  de  notre  espèce.  Leur  taille 
diffère  suivant  les  races,  et  il  parott  que  quelques-uns  sur* 
passent  Thomme  en  grandeur  et  en  force.  Ces  singes  se  mon* 
trent  plutôt  sauvages  que  méchans,  et  leurs  habitudes  sont 
brusques  ,  grossières ,  comme  celles  des  hommes  non  civlli* 
•es.  Leurs  passions  sont  vives,  ardentes ,  et  les  souffiranccsde 
la  captivité  les  domptent ,  mais  ne  les  détruisent  pas,  liai 
meurent  d'ennui  et  de  nostalgie  dans  la  servitude. 

Les  proportions  de  grandeur  de  Torang-outang  comparées 
Scelles  de  l'homme,  sont::  6 :8,  c'est-à-dire  que  la  tête  du  singe 
satyre  est  le  sixième  de  la  longueur  totale  de  l'individu ,  tan* 
4is  que  celle  de  l'homme  n'est  qUe  le  huitième  de  sa  taille.  Aa 
reste,le  trou  occipital  des  orangs-outangs  est  plus  reculé  que 
dans  l'homme  ;  d'où  il  suit  que  leur  tête  n'est  point  en  équi-> 
libre  sur  l'atlas,  et  lorsqu'ils  se  tiennent  droits,rils  ne  peuvent 
regarder  à  leurs  pieds  sans  se  baisser.  Les  fosses  on>itaîres 
des  orangs  sont  plus  enfoncées  que  celles  de  l'homme;  aussi 
leurs  yeux,  arrondis  et  rapprochés,  sont  plus  profonds  , 
sans  doute  pour  mieux  voir  k  l'abri  du  soleil  ;  les  os  du  ne» 
sont  plus  plats  et  écrasés.  En  général ,  il  manque  k  ces 
singes  plusieurs  muscles  de  la  face  ;  car  on  ne  trouve  que  des 
vestiges  du  muscle  occipito-frontal ,  des  dilatateurs  des  ailes 
du  nez  ou  des  releveurs,  de  la  lèvre  supérieure  ;  au^i  ces 
snimaux  paroissent  être  moins  grimaciers  que  les  autres 
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singes  ;  les  releyeuré  de  Poreilte  sont  également  inaetîis ,  et 
mime  nals^ 

MaiscVst  encore  parla  colonne  vertébrale  que  l'esorangf^ 
^firent  quelques  différences  arec  Thoiadme;  leurs  ver* 
ièbres  du  cou  sont  fort  courtes ,  comme  chez  les  singes  ,^et 
aplaties  en  devant  ;  il  n^y  a  point  d'apophyse  épineuscf  à  la 
première  vertèbre  du  cou ,  et  celtes  des  autres  vertèbres  ne 
sont  pas  fourchues ,  comme  dans  Thomme  ;  aussi  les  orangs 
manquent-ils  de  muscles  inter-épineuz  au  cou.  Us  ont  douze 
vertèbres  dorsales;  (le  jocko  en  a  treize;  le  gibbon,  quatorze); 
et  quatre  lombaires ,  tandis  que  le  gibbon  n^en  a  que  trois^ 
«t  le  )Ocko  cinq  ^  comme  Thomme.  Celui-ci  possède  autant 
^e  vertèbres  coccygiennes  que  l'orang  ;  il  en  existe  une 
petite  de  plus  dans  le  jocko.  U  y  a  treize  cfttes  de  chaque 
côté  f  tandis  que  Phomme  n'en  a  que  douze  :  on  en  compte 
sept  vraies  et  six  fausses. 

X^os  frontal  est  plus  abaissé  oue  chez  Thomme  ^  et  se$  ai^ 
cades  surciliaires  paroissent  plus  relevées  ;  les  apophyse» 
mastoïdes  et  styloïdes  sont  presque  nulles  ;  la  selle  turque  de 
l'os  sphénoïde  est  comme  celle  de  l'homme  y  ainsi  que  les. 
apophyses  ptérygoïdes  :  aussi  la  cavité  du  crâne  est  ample» 

Dans  les  orangs  ,  la  poitrine  est  plus  élareie  que  chez  les 
antres  sinfi;es ,  et  elle  a  un  sternum  aplati ,  comme  chea 
l'homme  ;  les  épaules  sont  larges  aussi ,  et  écartées  par  des 
clavicules  semblables  aux  nôtres  ;  mais  l'omoplate  est  déjà 
allongée  comme  chez  les  quadrupèdes. 

U  n'y  a  point  de  panicule  charnu  sous  la  peau  des  orangs^ 
non  plus  que  chez  llionmie»  ou  du  moins  il  n'en  existe  que 
des  vestiges. 

Dans  une  eommnnication  faite  récemment  k  l'Académie 
de  Sciences  de  Paris  t  M.  Guvier  a  montré  mi  crâne  de 
pongo  ,  venu  du  continent  de  Tlnde  orientale ,  et  portant 
tous  les  caractères  propres  aux  orangs*outangs,  excepté  que 
les  mâchoires  sont  plus  aUongéeSi  et  la  capacité  du  cerveau 
beaucoup  plus  étroite  que  dans  les  crânes  de  forang  roux  ^ 
deBoméOt  tous  d'individus  jeunes^  M.Guvier|  sans  prononcer 
que  le  crâne  du  ponga  soit  identique  ^  par  l'espèce  ,  avec 
f  orang  roux  ^  pense  que  celui-ci ,  qu'on  n'a  jamais  vu  adulte 
en  Europe  k  l*étatde  vie^  acquiert,  par  l'âge»  des  mâchoires 
plus  prolongées  et  un  cerveau  proportionnellenieBl  plus 
petit  que  tout  ce  que  Tyson,  Camper  et  d'autres  anato-*- 
mistes  ont  remarqué  ^  d'après  des  individus  jeunes  ;•  car  on 
sait  que  les  enfans  ont^  k  proportion,  le  cervea»pius  volu* 
ènineux  que  l'homme*  Il  en  conclut  qu'on  a  tr«p  rapproché 


l'orang-outang  de  notre  espèce,  et  que  la  distance  des  singes 
k  l'hongime  est  plus  considérable  qu'on  m  !'« 
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Sms  doate ,  comparatîremeot  I  rhomme  blanc  \  mai^ 
lti'a^ons<nous  pas  vu  aussi  le  crâne  de  la  femme  Hotteutot^ 
<  montrée  à  Paris  sous  le  nom  de  Vénus  Hotteatote)  singu- 
lièrement étroit  et  déprimé ,  avec  des  mâchoires  prolongées 
et  attestant  une  progression  si  manifeste  vers  la  forme  d^ 
Orftngs,  que  M.  Ctivier  l'a  parfaitement  recoqnne  ?  Personne 
tae  confond  l'espèce  humaine  avec  le  ^enre  des  prangs,  toute- 
fois la  nuance  de  l'un  à  l'autre  existe,  et  ne  peut  être  coptestée. 
En  1808  ,  M.  Frédéric  Cuvier ,  en  décrivant  Tp rang  arrivé 
à  Paris  (  y^/i/ui/.  du  Muséum  ,  tom.  XVI  ^pag.  58  )  ,  lui  ac- 
cordoit  de  généraliser  ses  idées ,  lui  donnoit  de  la  prudence» 
âe  la  prévoyance,  et  même  des  idées  innées ,  aux<fuelles  les 
sens  n'ont  jamais  eu  la  moindre  part.  En  1817,  M.  Cuvier,- 
dans  son  H^ne  animal,  tom.  1^  pag.  io3,  soutient  que  l'intelli- 
gence dç  l'orang-outang  ne  paroît  pas  s'élever ,  à  beaucoup 
près,  autant  qu'on  Ta  prétendu,  ni  même  surpasser  beaucoup 
celle  do  chien. 

'  Bufibn  avolt  dit:  «  Par  exemple ,  la  langue  et  tous  les 
<r  organes  de  la  voix ,  sont  les  mêmes  que  dans  l'homme  , 
«  et  cependant  l'orang-outang  ne  parle  pas  ;  le  cerveau  est 

*  absolument  de  la  même  forme  et  de  la  même  proportion, 
«  et  il  ne  pense  pas.  Y  a  t-il  une  prejivç  plus  évidente  que 

*  la  matière  seule  ,  quoique  parfaitement  organisée,  ne  peut 
«  produire  ni  la  pensée ,  ni  la  parole ,  qui  en  est  le  signe  , 
«  à  moins  qu'elle  ne  soit  animée  par  un  principe  siipé- 
«  rieur  !  Jt>  S*il  nous  est  permis^  après  ces  hoeanes  célèbres, 
d^émettre  une  opinion ,  du  mçins  libre  de  tout  intérêt,  bous 
jcroyons  que  les  orangs-outangs  ne  s'élèvent  point  aru  rang 
âe  l'homme;  mais  ils  nous  parôissent ,  par  leur  intelligence 
âupérieure  à  celle  des  autres  nlammifères»  présenter  la 
nuance  ,  dans  llordre  moral  ,.comiae.daiis  ('ordre physique  , 
entre  Thomme  et  la  brute. 

.  Ces  animaux  vivent  de  fruits  «  de  graines,  de  racines ,  de 
feuilles,  d^œufs,  de  grenouilles,  et  autres  âUmens  sea^blables, 
jetant  naturellement  oixnnivpres.  On  peut  les  .instruire  à  exerr 
cer  diverses  opérations  dans  le  ménage;  on  les  fait  travailler  et 
ils  s'y  prêtent  ^assez  facilement,  lis  marchent  droits  ^  l'aide 
4'un  oâton^  e^  se  défendent  avec  avantage  à  l'aide  des  pierres, 
de^  bra^chés'd'àrbres  9  etc.  On  prétend. que  ces  singes  enièr 
yisnt  qttfijquefoiis  des  négresses  et  d'antres-feinmes  ,  dont  ils 
opt  grand  soin ,  mais  sur  lesquelles  ils  assouvissent  leur 
|u)>ricit^..  Us  vivent  en  troupes  *  se  fan|  de  petites  cabanes  de 
hra^he|.et.de  feuillage?. Le$  femelles #Qnt  ^ditson,  pudiques, 
e^.  «aichent  leurs  parties  naturelles  ;  lorsqu'on  fixe  les  yeux 
fur  ces  animaux,  ils  parôissent  honteux (  F.  BufTon,  édiu 
4 n-9<?  de  Sonpiui)  f-  xay  1  toia< 35  ^. d'après  M.  Reliaoi  chir 
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torgieii  il  Batavia);  ce  que  Bonfias  âToit  4ë]à rapportét  C^i 
singes  allant  chercherais  coquillages  aabûrd^e  la  mer,  jettent 
des  cailloux  entre  les  traites  des  grosses  hnitres  qui  s^ouVrent 
au  soleil,  f»oarles  etnpéeherde  se  refermer  et  de  pincer  leurs 
idoigts  lorsqtt^ls  mangent  ces  testacés:  Les  orangs-ontangà 
savent  se  Servir  it  table  delà  cuiller  et  de  la  fourchette  ;  îtâ  se 
couchent  datiB  lés  lits  et  se  couvrent  comAie  des  hommes  ;  iU 
boivent  dn  lait,  du  vifif^dn  thé  ,  etc.  ;  ils  aiment  infiniment  leà 
aucreries.  La  chaleur  du  feu  les  récrée  beaucoup  ,  mais  oit 
prétend  quHIsne  savent  pas  le  conserver  en  y  mettant  du  bois^ 
Qu  l'exciter  lorsqn^il  s'éteint.  Battel  assure  que  lidr^qtf'dd  de 
ces  singes  meurt,  les  autres  couvrent  son  corps  di«  feuillues» 
Hs  dorment  souvent  sur  bs  ftrbres ,  Se  font  qu<^lquefoift  dek 
hnttcis  o^  les  mères  et  leurs  petits  demetarent ,,  tar^di^  que  lés 
mâles  couchent  dehors.  Ils- corrigent  leurspetits  enkur'don- 
ffUnt  des  soufflets;  au  reste ,  ils  les  aiment  passionnément  ,'^t 
ieur  laissent  une  grande  liberté ,  car  aussitôt  qu'ils  sonU  èti 
état  de  vivre  seuls ,  la  mère  néfi;lifie  die  les  soigner. 

Aucun  des  orangs-outangs  n'habite  le  nouvel  hémisphète  ; 
tous  appartiennent  à  l'Asie  et  à  TAfriqtfè.  Leur  visage  n'est 
pas  veiu,et  peu  d'espèces  ont  une  sorte  debàthe.  Enfin; lors- 
qu'on a  bien  examina  toutes  les  ressemblantes  des  orMgs- 
oiitangsatec  l'homme  ^  qu'on  a  bien  dtabti  tduiei  lenrA  Km- 
rences,  on  demeure  convaioe»  qne  eè  sdùt  dék  animaux  i 
forme  humaine ,  plos  hiéelligens  que  les  quadrupèdes  ,  inaik 
beaucoup  moins  que  *iio«s.  Cependant  il  y  à  des  individus  de 
r  espèce  humaine  sibfillâttx,  si  peu  policés ,  et  telleriietit  im- 
bécile, qpi'on  n'àpemçH^t  pas  Une  grandd  diitauce  de  eeil  ani^ 
maux  11  ces  hommes  4  qtfdiqu'oU  ne  puisse  pas  les  confon- 
dre. Tèïs  som  les  etéùm  et  les  idiots ,  à  beaucoup  d'égards 
inférieurs  4  ces  singes*,  |>ulsqtt'ils ne  satifoieutsnbsisterseuls. 

PREMIER  sous-GEKBE.  -^ORj^NÇSjfrottme^i  dits  ;  fmnl  dk 

callosités  aux  fesses  é 

Premihrè  êspèée^ — L'ORAlKG-oUTAfNG  l^otJ^,  Siana  safyruâàe 
Lion.  Edwards  eh  av6it  donné  une  igure  dans  ses  Glarmres,  pl. 
a  1 3;  m  aisV  osmaèY,.  Allamand,  et  surtontCamper,  Tout  mieus: 
décrit ,  ainsi  que  M.  Frédéric  Cuvîer  ,  Annûf.  dà  Mus. ,  tom. 
XVI  ,  pag.  46^  sq.,  et  W.  G.  Tilesios,  k  la  suite  de  stê 
animaux  décrits  pendant  le  vovage  du  capitaine  Krosënstern, 
Pétersbourg,  1810.  Bnffon  l'a  représenté  dans  son  supplé>- 
ment,  tom.  VII,  pl.  1,  sous  le  nom  it focko  ée^iapetHn 
espèce.  Bontius ,  qui  Tavoit  observé  à  Jata ,  eu  donne  une 
figure  très-inexacte.  Celles  deVosmarë'r,  en  1778,  d' Allamand 
(  dans  l'édition  hollandaise  de  Buffon  ,  tom.  XY ,  fig.  XI  , 
pag.  71  )/et  celte  de  Camper  {^NaturkundigevtrhandeUngm 
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wer  ék  ùrang^mOang  »  lab.  IV ,  an  178a  )  ^  sont  les  plas  exae-- 
tes.  V.  la  pi.  H  fie.  6  de  ce  Dictionnaire ,  faite  diaprés  Tanî- 
mal  empaillé  au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Ce  singe  célèbre  parott  susceptible  d'atteindre  la  taille  de 
trois  à  quatre  pieds;  il  a  les  bras  assez  longs  pourîtoucher  ^  ses 
genoux,quoique  debout.  Sans  queue,  sanscallosités  atix  fesses, 
sans  abajoues  ;  son  corps  est  couvert  d^un  poil  roui-brun ,  plus 
foncé  sur  la  tête,  Favant-bras  et  les  jambes;  plus  fourni  et  épais 
à  ces  régions  ,  ainsi  que  sur  le  dos ,  mais  le  ventre  est  moins 
çarni  ;  enfin  la  face  et  les  oreilles  n^ont  que  peu  de  poils  ; 
il  n'y  en  a  point  sur  le  nez,  la  lèvre  supérieure ,  ni  autour  des 

Î eux, non  plus  que  dans  les  paumes  des  mains  et  à  la  plante 
es  pieds ,  parties  dont  la  peau  est  de  couleur  de  chair  coi* 
▼reuse  ou  tannée  ,  comme  aux  mamelles  ;  cette  peau  de- 
vient même  bleuâtre  et  ardoisée  vers  les  joues  et  sur  tout  le 
reste  du  corps.  Les  poils  de  la  tète  sont  rebroussés  en  avant  ; 
I^  peau  du  cou  est  flasque  et  molle  ;  les  yeux  ont  un  irii. 
ï>nin ,  les  ongles;  sont  noirs.  Le  froiit  est  saillant  et  bombé  , 
presque  comme  4^as  le  nègre ,  principalement  sur  les  indi- 
TÎdus  jeunes  ,  qui  ont  toujours  cette  partie  plus  apparente 
que  chez  les  adultes. 

Les  individus  observés  avoient  tous  le  ventre  gros,  comme 
celui  ^ui  vit  à  présent  à  Londres  ;  les  cuisses  et  les  jambes 
de  moitié  moins  longues  que  les  bras ,  avec  des  pouces  petits 
et  écartés  ;  des  fesses  peu  charnues.  Ces  animaux ,  au  lieu 
de  se  tenir  debout ,  sont  accroupis  9  et  s'avancent  à  terre 
à  la  manière  des  culs-de-jatte  9  au  moyen  de  leurs  bras. 
Leur  marche  est  pénible  et  lente  ;  mais  ils  grimpent  aisé- 
ment ,  et  agissent  alors  plus  au  moyen  des  bras  que  des 
jambes.  M.  Labillardière  s'est  assun§  qu'ils  ne  savent  pas 
viager  naturellement ,  non  plus  que  l'homme  ;  tandis  que 
les  jeunes  auadrupèdes  savent  nager.  Leur  cou  est  très-court^ 
ils  ont  les  lèvres  minces ,  mais  susceptibles  de  s'allonger;  le 
nez  est  fort  écrasé  à  sa  racine  et  peu  saillant  à  son  extré-- 
mité  ;  la  forme  de  leur  oreille  ressemble  4  la  nôtre.  Les 
femelles  ont  la  vulve  à  peu  près  comme  les  négresses.  On 
pense  qu'elles  éprouvent  des  menstrues  périodiques. 

La  taille  des  individus,  dès  l'âge  de  deux  ans ,  étant  déjà  do 
plus  de  deux  pieds  (celui  observé  en  1808  ^  Paris  avoityingt*six 
4  trente  pouces,  quoique  âgé  à  peine  de  quinze  à  seize  mois); 
ils  paroissent  devenir  adultes  promptement  ;  ainsi ,  leur  vie 
ne  doit  guère  s'étendre  qu'à  vmgt  ou  vingt-cinq  ans. 

Les  mouvemens  de  ces  singes  sont  assez  lents  et  mesurés 
ou  circonspects  \  il  est  vrai  qu'on  n'a  vu  en  Europe  que  dea 
Individus  malades ,  par  l'effet  d'un  climat  froid  et  humide  » 
f  t  4*aa  genre  de  vie  contre  nature  pour  cou  ;  w^A  tous  y 
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saccombenl  arani  Page  de  :puberté ,  soit  d^obstnietions  vis- 
cérales. ,  soit  de  phthisie.  Ces  orangs  présentèrent  tous  un 
caractère  doux,  posé,  prudent,  affectueux  pour  leurs  maitres^ 
Quelquefois  impatiens  cependant  contre  les  enfans ,  ils  frap- 
pent de  la  main  ou  mordent  ;  ils  poussent  alors  des  cris  sourds 
et  gutturaux  quand  ils  désirent  violemment  quelque  chose  qu'on 
leur  refuse  ;  et ,  dans  leur  dépit  ^  ils  se  roulent  par  terre  ; 
leur  cou  se  gonfle  singulièrement*  Toutefois  ces  animaux 
aiment  la  société  et  les  caresses  ;  ils  en  rendent  avec  dea 
marques  d'affection  assez  expressives  ;  ils  baisent  ii  la  figure 
à  la  manière  des  hommes. 

L'orang  mange  fréquemment  et  de  tout  ;  il  porte  ses  ali- 
mens  à  sa  bouche  avec  ses  mains  ,  s'essuie  proprement  ; 
nous  Pavons  vu  manger  des  œufs  frais  avec  des  mouillettes , 
ei  se  servir  de  cuiller  ;  il  flâiroit  d'abord  tout  ce  qu'on  lui 
présentoit  en  nourriture  ;  il  préféroit  les  fruits  et  les  légumes 
à  la  viande  ;  il  aimoît  surtout  les  oranges,  les  sucreries,  li 
se  couchoit  en  se  blottissant  et  se  couvrant ,  car  il  craignoit 
le  froid ,  dont  il  avoit  d'ailleurs  tant  souffert  en  passant  lea 
Pyrénées  (  parce  qu'on  l'avoit  amené  par  l'Espagne ,  en 
hiver),  que  quelques-uns  de  ses  doigts  avoient  été  gelés. 

Cet  animjatl  habite  les  forêts  reculées  et  solitaires  de  l'iW 
de  Bornéo,  et  à  la  presqu'île  deMalacca.  On  n'en  a  point 
encore  vu  en  Europe  qui  surpassassent  deux  pieds  et  demi, 
X'indivîdû  femelle  arrivé  en  Hollande  en  1776»,  étoit  jeune  ; 
elle  avoit  encore  peu  de  poils;  sa  peau  étoit  brune  et  basanée, 
à  l'exception  du  tour  des  yeux  et  de  la  bouche,  qui  présentoit 
une  couleur  de  chair;  ses  mains  et  ses  pieds  n'étoient  pas  ve- 
lus. Elle  n'avbit  point  Pair  méchant,  ditÂllamand,  et  ne 
paroissoit  pas  aimer  la  viande  crue.  Tous  ses  mouvemens 
étoieïit  assez  lents;  elle  fouoit  avec  une  couverture  qui  lui 
servoit  de  lit  ;  son  attitude  ordinaire  étoit  d'être  assise ,  les 
cuisses  et<  les  genoux  élevés  (  en  s' accroupissant)  ;  quand  elle 
se  tenoit  droite,  ses  jambes  étaient  toujours,  un  peu  pliées  , 
et  elle  étoit  vacillante  ;  elle  grimpoit  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté. On  ne  lui  a  point  remarqué  a  écoulement  périodique  : 
à  la  vérité  elle  étoit  jeune.  Vosmàer  assure  que  ce  singe  bu- 
Yoitfort  bien  du  vin  de  Malaga,  mange  oit  presque  de  tout, 
aimoit  beaucoup  les  carottes  ,  et  surtout  les  feuilles  de  persil; 
prenoit  aussi  un  peu  de  viande  rôtie  ou  de  poisson  cuit , 
avec  goût  ;  savoit  boire  dans  un  verre  ,  s'essuyer  ensuite  les 
lèvres  ,  Ôter  le  bouchon  d^unè  bouteille ,  se  curer  les  dents  , 
escamoter  adroitement  le  pain  d'une  poche  ,  aller  chercher 
sa  portion  à  la  cuisine ,  sur  Its  vaisseaux'.  Cet  animal  alloit 
se  coucher  à  l'approche  de  la  nuit ,  arrangeoit  le  foin  de  sa 
litière  ^  se  couvroit  d'une  couverture ,  étant  fort  frileux ,  se 
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faisoltan  chev6t  et  on  oreiller,  etc.  Une  fols  ce  singe TOjaAt 
Yosma^r  onrne  k  la  clef  et  refermer  ensuite  le  eadaaas  de 
s^  chaîne  ,  il  saisit  un  petit  morceau  de  bois  ,  le  fourra  dans 
le  trou  de  la  serrure  ,  le  tournant  et  retournant  en  tout  sens^ 
et  regardant  si  (e  cadenas  ne  s^ouvroit  pas.  Lorsqu^il  avoit 
«riné  sur  le  plancher  »  il  Tessuyoit  proprement  areo  un 
chiffon  :  il  savoit  nettoyer  les  botte«  et  déboucler  les  souliers 


qu'on  sait  à  pea  près 

Seconde  Espèce.  —  Le  Chimpanzé  ou  rOftÀWG  îSOïE  ï  le 
JocKO  de  Buffon  (édît.  de  Sonnînî ,  t  35  ,  p.  79.  Vùfez-èn  I j^ 
figure  9  pl*  ^9  p-  79  r  sous  te  nom  de  JeuKe  PoKGb ,  ôii  orang-- 
outang  de  la  grande  espèce;  j'en   al  donné  la  fîgû^ë  ;  ainsi 

3 ne  celle  de  Tespèté  précëdentë  ,  daiis  mon  Itistdwè' nàtureilè 
u genre  hutnaîn^  t  i  ,  p.  i8ti).  Cest  le  Simia  ùvjgiod^ies  de 
Linn^us,  Syst.  nât ,  ëdit.  i^,  gcn.  a,  sp.  34;  et  le  pongo  d*Au- 
deberi ,  HisL  des  Singes ,  fanï.  i  ,  sect.  i ,  fig.  i ,  là  même  es- 
pèce que  celle  dont  Tysôn  à  fait  Tanatomie ,  et  qu'oAt  fepré- 
èeijtée  très-iitiparfaitêment  Tûfpius  et  Scotià.  t)n  Idi  à  donné 
aussi  les  noms  de  Bàms^  dé  Smîtteh^  de  Pygfnêe^  de  Qidinpezéey 
de  Quôjasmoros^  ou  QiUno  fnorrouy  d'£w/o^o;  les  Portugais 
Font  nommé  Sèbdgo ,  où  le  SaùQoge^  et  les  Ab^lâîs  ,  Ae  mon 
0fthèff^ocids  (  rHdinme  des  Bois.)  Tulp  rappela  la  sa^te  de* 
Indes  >  etc. 

Cet  animal  àé  se  trouve  guère  qti^eti  Afrique ,  aa  Coâgo,  4 
Ai^gola  et  sur  leà  éAtes  occidentales  dé  cette  partie  duis^X>tide. 
fiiiffon  en  posséda  un  individu  ViVftùt  chet  Idi.  Ses  bras  sont 
mÀîns  longs  que  ceux  du  ^récédetit;  sa  tète  est  iînssi  bieh  plus 
aplatie,  car  son  front  ù'ést  presque  pas  plus  éléVé  que  ses  Sour- 
cils ;  son  museau  est  allongé  ;  ses  oreilles  sont  fort  grandes; 
sa  bouche  est  large,  et  soncorpâ  couvert  dé  longs  poils,  ii'oirs 
et  rudes.  ïl  a  une  vertèbre  lombaire  de  plus  que  Vhotnme  et 
que  le  singe  précédent. 

C'est  à  cette  espèce  que  se  rapportent  presque  toutes  les 
histoires  débitées  sur  les  orangs*outangs  ^  et  néanmoins  elle 
nous  parôft  moins  intelligente  et  plus  farouche  que  celle  de 
Torang  roux.  On  connoît les  oràngs  noirs  depuis  long-temps, 
car  nous  pensons  que  c'est  d'eux  qu'il  s'agit  datas  le  passage 
cité  précédenlment ,  du  fameux  périple  d'Hannon  |et  Cam- 
per croit  que  Galien  a  pu  en  disséquer  des  individus. 

Les  pongos  ou  jockos  ont  lé  front  beaucoup  plus  dé^ 
primé  que  les  orangs  roux,  et  Farcade  surciliaire  fort  élevée, 
ce  qui  fait  que  la  capacité  de  leur  crâne  doit  être  moindre  ; 
comme  celle  du  nègre  est  inférieure  à  celle  du  Malais  et  dea 
races  d'hommes  plus  blancs. 
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«  On  trouve  quantité  de'  ces  grancfs  animaux  awc  Indes 
orientales ,  qliî  tiennent  comme  le  milieu  entre  l'espèce  ha- 
Énaine  et  les  Babouins.*Ballel  raconte  que  dans  les  forêts  de 
3Iayombo,  aii  royaume»  de  Loango,  on  voit  deux  sortes  d^ 
monstres,  dont  les  plus  grands  se  nomment  Pongos^tX,  les  au- 
tres Enfockos,  Les  premiers  ont  une  ressemblance  exaète  avec 
rhomme  ,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  gros  et  de  fort  haute 
taille;  avec  un  visage  humain  ,  ils  ont  les  yçu?  fort  enfoncés. 
Leurs  mains  ,  leurs  joues,  leurs  oreille^^  sont  sans  poil  »  à 
Te&cieptîon  des  sourcils  qu'ils  ont  fort  longs.  Quoiqu'ils  aient 
le  reste  du  corps  assez  velu  ,  le  poil  n'en  est.  pas  fort  épais  9 
et  sa  couleur  est  brime.  Enfin  la  seulç  partie  qui  les  distingue 
des  hommes  ,  est  la  jambe  ,  qu'ils  ont  sans  mollet.  I1&  mar- 
chent droit ,  en  se  tenant  de  la  main  le  poil  du  cou  ;  leur  re- 
tra(\ie  est  dans  les  bois  ;  ils  dorment  sur  les  arbres  et  s'y  fonLt 
une  espèce  "àt  tôlt  qui  les  met  à  couvert  de  la  pluie.  Leurs 
alîmens  sont  des  fruits  ou  des  noix  sauvages.  Jamais  ils  ne 
mangent  de  chair.L'usâge  des  nègres  qui  traversent  lés  forêts, 
est  d'y  allumer  des  feux  pendant  la  nuit.  Ils  remarquent  que 
le  matin,  k  leur  départ,  les  pongos  prennent  leur  place  au-- 
tour  du  feu,  et  ne  se  retirent  pas  qu'il  ne  soit  éteint;  car,  avec 
beaucoup  d'adresse ,  ils  n'ont  point  assex  dé  sens  pour  Ten- 
iretenir  en  y  apportant  du  bois« 

«  Ils  marchent  quelquefois  en  trompe  et  tuent  les  nègres 
qui  traversent  les  forêts.  Ils  tombent  même  sur  les  éléphans 
qui  viennent  paître  dâins  le  &  lieux  quk'ils  habitent ,  et  les  in- 
commodent si  fort  à  coups  de  poing  ou  de  bâton  ,  qu'ils  les 
forcent  à  prendre  la  faite  en  poussant  ies  cris.  On  ne  prend 
jamais  de  pongos  en  vie,  parce  qu  ils  sont ^i.. robustes <^.4|ue 
dix  hommes  ne  suffiroient  pas  pour  les  arrêter;  mais  lej^. Ai- 
gres eh  prennent  quantité  de  jeunes,  après  avoir  tué  la  n^ère» 
au  corps  de  laquelle  le  petit  s'attache  fortement.  Lorsqu'un 
dé  ces  animaux  rneurt ,  les  autres  couvrent  son  corps  d'uqt 
amas  dé  branches  ou  de  feuillages.  Purchass  ajoute  que  dans 
les  conversations  qu'il  avoit  eues  avec  Ba^el,  il  avoit  apprit 
qu'un  pongo  lui  enleva  un  petit  nègre»  qui  paisfsa  un  moisen^ 
lier  dans  la  société  de  ces  animaux,  car  .-ils  ne  font  aucun  mai 
aux  hommeis  qu'ils  surprennent  ;  du  moins  lorsque  ceux-<û  n^ 
les  regardent  point ,  comme  le  petit  nègre  f  avoit  pbsejrvè. 
Battel  n'a  point  décrit  la  seconde  espèce  de  monstre.» 

Dapper  confirme  que  le  royaume  de  Congo  est  pleip,  de 
ces  animaux,  qqeles Africains  nomment  Quojas'Murros,<(Ce^Xe 
bête  ,  dit-il ,  est  si  semblable  à  l'horiime  ,  qu'il  est  tombé 
dans  l'esprit  de  quelques  voyageurs,  qu'elle  pouvoit  être  sortie 
d'une  femme  et  d'un  singe  :  chimère  que  les  nègres  mènde 
rejettent.  Un  de  ces  animaux  fut  transporté  de  Congo  eu 
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HolianSe,  et  présente  au  prince  d'Orange,  Frédéric- HenrL 
U  étoit  de  la  hauteur  d'un  enfant  de  tçois  ans  et  d'un  embon- 
point médiocre  ,  mais  carré  et  bien  proportionné ,  fort  agile 
et  fort  yit\  les  jambes  charnues  et  robustes  ;  tout  le  derant 
du  corps  nu ,  mais  le  derrière  couvert  de  poils  noirs^.^  Son 
sein ,  car  c'étoit  une  femelle ,  étoit  potelé,  son  nombril  en* 
foncé....  Ses  mollets  et  ses  talons  gras  et  charnus.  U  marcfaoît 
courent  droit  sur  ses  jambes  ;  il  étoit  capable  de  lever  et  de 
porter  des  fardeaux  assez  lourds.  Lorsqu'il  voulolt  boire  ,  il 

iirenoit  d'une  main  le  couvercle  du  pot,  et  tenoit  le  fond  de 
'autre  ;  ensuite  ,  il  s'éssuyoit  gracieusement  les  lèvres.  Il  se 
couchoit  pour  dormir,  la  tète  sur  un  coussin,  se  couvrant  avec 
tant  d'adresse,  qu'on  Tauroit  pris  pour  un  homme  au  lit.  Les 
nègres  font  d'étranges  récils  de  cet  animal.  Us  assurent  non- 
seulement  qu'il  force  les  femmes  et  les  filles ,  mais  qu'il 
n'ose  attaquer  des  hommes  armés  ,  etc.  »  Voyez  Hist.  des 
Voyag»^  tom.  III,  in-4*^,  et  MeroUa^  Bosman,  Pyrard, 
Schontten ,  etc. 

Ces  animaux,  pris  jeunes,  paroissent  être  susceptibles 
d'éducation  ;  ils  se  dressent  à  manger  et  à  faire  plusieurs  ou- 
vrages mécaniques  ,  comme  rhomme  ,  ainsi  qu'à  se  tenir 
debout ,  porter  du  bois,  de  l'eau,  etc.  ;  mais  cette  éducation 
n'ayant  été  jusqu'à  présent  faite  quejpar  des  niatelots  ou  des 
gardiens  d'animaux ,  espèces  de  bateleurs  ambulans,  on  n'en 
a  rien  tiré  d'aussi  remarquable  qu'on  pourroit  l'espérer  sous 
la  direction  d'un  homme  instruit  et  philosophe. 

Il  en  est  de  même  de  l'union  supposée  de  ces  singes  avec  les 
négresses  :  on  ne  sait  si  elle  est  réelle,  et  quel  peut  en  être 
le  résultat;  car  ce  qu'on  a  rapporté  des  produits  d'une  femelle 
de  ces  pongos  avec  un  homme  qui  en  auroit  eu  deux  enfans, 
est  un  récit  vague  et  sans  autorité. 

La  face  du  chimpanzée  on  pongo,  est  plate ,  son  nez  camus 
et  épaté ,  sa  peau  brune  comme  celle  d'un  mulâtre  ;  son  poil 
est  clair  -  semé  ;  sa  démarche  grave  ;  ses  mouvemens  sont 
circonspects ,  son  naturel  et  ses  actions  fort  semblables 
au^  nôtres.  Il  aime  les  fruits  secs  ou  mûrs  plus  que  tous 
les  autres  alimens  ;  il  boit  volontiers  du  lait  et  des  autres  li- 
queurs douces.  Henri  Grose  dit  que  les  femelles  ont  de  la  pu- 
deur. (  Voyage  aux  Indes  orieniales,  Lond.  1758,  p.  3a^  sq.). 
liCS  singes  des  côtes  de  la  rivière  de  Gambie  sont ,  suivant 
Froger,  plqsgros  et  plus  méchans  qu'en  aucun  autre  endroit 
de  l'Âf^iqiie.Les  nègres  les  craignent  beaucoup  ;  ce  sont  des 
animaux  à  redouter ,  car  leur  caractère  n'est  pas  aussi  doux 
que  celai  de  l'espèce  précédente. 
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SECONB  SOtJS^GEMllE.  '•^GIBBONS  :  des  bras  du  double  plus 
longs  que  les  jambes  ;  de  légères  callosUés  aux  fesses, 

Nous  croyons  devoîrétablir  un  sous-genre  parmi  les  orangs^ 
des  espèces  de  Gibbons ,  dont  Illiger  a  même  fait  un  genre 
S0U3  le  nom  de  Hylobat£s(  qu'on  devroit  appeler  plutôt  A/-^ 
Mates ,  c*est-à-dîre  marchant  dans  les  bois  ). 

En  effet,  les  gibbons  s'éloignent  plus  de  l'homme  que  lef 
vrais  orangs,  par  la  longueur  démesurée  de  leurs  bras;  Tani-* 
mal  n'apas  besoin  de  se  baisser  pour  toucher  la  terre  de  ses 
mains.  iJe  plus,  leur  front  est  encore  plus  déprimé  que  celui 
des  orangs  ,  et  pour  mieux  dire,  ils  n'en  ont  presque  pas  ^ 
en  sorte  qâç  leur  face  n'a  guère  que  6o<^  d'ouverture;  enfin  ^ 
déjà  les  fetf'es  portent  de  légères  callosités  et  sont  plus  pelées 
ou  nues  que  celles  des  orangs.  Tous  ces  caractères  rappro-» 
chent  davantage  le$  gibbons  des  autres  quadrumanes,  ainsi 
que  la  grande  obliquité  de  leur  bassin* 

Les  mœurs  des  gibbons  ne  nous  sont  pas  bien  connues  ^ 
non  plus  que  leur  contrée  natale  ;  on  sait  toutefois  qu'ils.  ap« 
partiennent  uniquement  à  l'Asie  orientale ,  comme  à  la  cAte 
de  Coromandel  y  à  Malaca  ,  et  aux  lies  adjacentes.  On  pré- 
sume que  le  terme  de  gibbon  est  dérivé  du  Ktipon^  dont  parle 
Strabon,  Géogr.j  L  XV ,  qui  est  le  cebus  on  cephus  des  Crées 
et  des  Latins  ;  termes  originaires  du  chaldéen  Koph ,  ou  Ko-^ 
phim  f  qui  est  le  nom  des  singes.    , 

Les  gibbons  portent  aussi  oies  canines  plus  longues  que  les 
nôtres,  mais  il  n'en  faudroit  pas  conclure  que  le^^'  àà,  voya- 
geur Nienhoff^  qui  paroit  èlre  an  gibbon  de  la  Chine.méri* 
dionale,  soit  camivore  et  anthropophage,  comme  on  l'a  écrit» 
Troisième  Espèce. — Le  GiBBOtf  Noui,  ou  Petit  Gibboiï ,i^iWa 
&zrde  Linnaeus,  SysLttaL ,  édit  1 3,  genre  a,  sp.  35  ;  le  gibbon 
à!.\uàehevt  ^Histoire  des  singes  f  sect.  i,  fam.  a,  fig.  i.  Il  est  décrit 
dans  Buffon,  sous  le  nom  iegibbon  (édit  de  Sonnini,  tom.  35  , 
p.  197)*  La  meilleure  figure  connue  est  celle  de  Buffon.  Son 
poil  est  noir,  long  et  rude;  sa  face  brune  est  entourée  de  poils 
gris;  mais  ce  qui  est  très-remarquable  dans  tous  lesgmbonst 
ce  sont  leurs  bras  excessivement  longs  ;  lorsque  l'animal 
est  dressé  ,  ses  mains  touch<>nt  à  terre.  Le  grand  gibbon  par-* 
vient  probablement  à  plus  de  quatre  pieds  de  hauteur ,  et  il 
peut  marcher  à  quatre  pattes  sans  que  son  corps  soit  penché 
vers  la  terre.  Il  a  de  grands  yeux  enfoncés^  des  oreilles  nues 
et  noirâtres ,  une  face  aplati^  ,  environnée  d'une  sorte  de 
barbe  grise«  Cet  animal  se  tient  souvent  debout ,  mais  il  n'est 
pas  ferme,  et  vacille  un  peu.  Il  nous  a  paru,  dit  Buffon ,  d'un 
naturel  tranquille  et  de  mcfeurs  assez  douces  ;  ses  mouvemens 
n'étoient  ni  trop  brusques  ni  trop  précipités...  On  le  nourris^ 
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spit  àe  pain  9  defrahs,  â^ankandes,  etc.  li  craignolt  beaacoap 
le  froid  et  l'humidité...  Il  est  origÎDaire  des  Indes  orien-^ 
taies  ,^  parliculièrement  des  terres  de  Coromandel ,  de  Ma-« 
lacça  et  des  îles  JVloluques...  11  paraît  être  le  même  animal  que 
lefffé.  (  Recueil' de  voyages  f  Rouen,  171 6,  tom.  3,  p.  160.  ) 
Le  P.  Lecomte  assure  quSl  montre  son  affection  par  des  trans* 
pods  singuliers  de  joie,  qu'il  est  adroit,  agile ,  et  très-vite  à  la 
course*  fl  n^a  point  de  queue;  ses  canines  sont  qn  peu  plus 
grandes  que  celles  de  Fhomme;  ses  fesses  pelées  n^oAt  que  de 
légères  callosités.  La  femelle ,  ajoute  encore  Quffon ,  est 
sujette,  comme  les  femmes ^^  à  un  écoulement  périodique  de 
sang.  Daubenton  assure  que  le  cerveau  de  cet|e  espèce  de 
sânge  étoit  fort  grand,  pesoit  deux  onces  deuj^  gros  quarante- 
huit  gcains,  et  le  cervelet,  quatre  gros  douze  grains  ;  Tanimal 
entier,  qui  avoit  trois  pieds  de  longueur ,  pesoi^  neuf  livres* 
Les  trompes  de  sa  matrice  diffèrent  de  Celles  de  la  femme. 

Suatrîème  Espèce,  -r-Le  petit  Gibbon  que  Bufïbn ,  Lîaaaeus 
usieurs  autres  naturalistes  ont  regardé  comme  «ne  variété 
du  grand  gibbon  ^  en  diffère  non- seulement  par  sa  taiUe  ,  plus 
petite  d'un  tiers,  mais  encore  par  la  couleur  de  son  poil,  qui 
est  d'ungris-||run  ;  les  épaules  et  tout  le  haut  du  àoa  sont  d'ua 
brun  plus  foncé.  Sa  figure  est  couverte  d^une  peau  brune;  elle 
est  aussi  entourée  de  poils  gris  cojxune  dans  te  grand  gibbon  f 
et  cette  même  couleur  se  trouve  sur  les  poils  des  pieds  ,  àes 
no^ns  et  de  1^  croupe.  Il  vient  de  Malacea.  (F.  Bulibn,  éd.  de 
Sonoini ,  t.  35 ,  p.  206,  pi.  9.  )  Au  reste ,  c'est  peut-être  irae 
variété  du  grand  gibbon ,  dépendante  de  Tâge  ou  du  elinuu 

Cinquième  Espèce.  —  GiBBOK  CENDRÉ  ,  Wouwou  ,  singe 
MoLOCR,  Simia  leuciscaàe  Schreber;  simU^  moloch  ,  Aude^ 
fcert,  Histoire  des  Singes^  sect.  2  ,  fam.  i ,  fig.  a.  (  Vo^,  aussi 
addit.il  Buffon  ,  t.  35 ,  pag.  207  et  suiv.,  et  pLio,  p.  208.) 
Cet  animsplparoît  être  le  même  que  la  vanété  dont  Pennant 
afait  mention  dans  sa  Synopsis  of  Quadrupeds  ^  P/^°»  var.  B.  Il 
est  presque  semblable  au  pedt  gibbon  pour  la  taille  ,  mais  son 
poil  est  d'une  couleur  cendrée  claire,  et  il  est  doux,  laineux 
et  touffu  ;  sa  face  noire  est  aussi  entourée  d'un  cercle  ou 
cadre  d'un  poil  gris  léger  ;  sa  conformation  est  plus  élé- 

frante ,  et  ses  bras  sont  plus  allongés  que  ceux  au  pttit gibbon  ; 
^s  pieds,  les  mains,  les  oreilles ,  le  sommet  de  la  tête,  tirent 
sur  le  noir  ;  son  naturel  fort  gai  est  aussi  très-doux.  On  trouve 
ce  singe  aux  îles  JVloluques  et  à  celles  de  la  Sonde  :  les  Ja- 
vans  l'appellent,  wouwou.  Il  paraît  que  sa  faille  s^élève  jusqu'à 
quatre  pieds.  Il  marche  souvent  debout,  grimpe  facilement 
sur  les  plus  hauts  bambous ,  avec  ses  pieds  et  ses  longs  bras  , 
qu'il  étend  comme  des  balanciers  au  sommet  des  arbres,  afin 
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At  8^y  mettre  en  équilibre  :  ses  passions  sont  fort  vives  ^  et 
f  ei$  appétits  ressemblent  à  cens  des  enCans. 

Telle  est  la  singulière  famille  des  orangs-outangs,  de  ces 
animaux  trop  peu  étudiés  et  si  dignes  de  Vètre  par  les  phi- 
losophes. Maupertuis  aurok  préféré  une  heure  d'observation 
d'un  orang-outang  ii  la  conversation  du  plus  savant  homme. 
£p  vain  nous  essayons  d'approfondir  notre  propre  natnre,  de 
démêler  ce  qui  appartient  ii  rame  de  ce  qui  dépend  de  Forga-ii 
nisatton  de  ta  brute  ;  c'est  par  la  compavaison  que  nous  pé-* 
nétrons  mieux  en  cette  étude  9  et  s'il  n'y  avoit  point  d'autres 
animaux  çae  l'homme  »  nous  ne  pownons  point  descendre 
^ans  la  connoissance  exacte  de  nos  facultés  morales.  De  T.o-* 
rang^outang,  il  faudroit  passer  au  hottentot ,  puis  aux  nègres 
plus  intelligeps  et  enfin  à  l'homme  blanc  Les  singes  semblent 
être  ainsi  la  racine  du  genre  humain ,  et  précéder  l'homme 
origineit  soit  que  les  êtres  organisés  ai^it  été  créés  progres- 
sivement et  que  les  plus  penectionnés  dérivent  des  moins 
nobles  et  moins  accomplis ,  dans  les  aiM^iens  âges  de  notre 
planète  ;  soit  que  chaque  espèce  ait  été  formée  indépendam« 
ngient  dts  autres  et  avec  son  degré  de  perfection  actuelle. 
Mous  ne  voyons  pas  moins  une  échelle  du  blanc  au  nègre  ^ 
au  hottentot,  à  l'orang,  et  de  celui-ci  aux  autres  singes  ;  on  ne 
peut  nier  cette  progression ,  soit  descendante ,  soit  asc^n^* 
dante.(r.  Nègbe.) 

:  Cette  progression  a-t-^elle  lieu  au  moral  comme  au  physi- 
que: nous  n'avons  pas  de  preuves, poiHr  la  rejeter;  mais  il 
faut  convenir  que  Tespèce  humaine  blanche ,  sui^tout ,  îouit 
d'une  intelligence  infiniment  plus  relevée  que  le  plus  parfait 
des  orangs  et  des  autres  animaux.  A  cet  égard ,   la  nature 
semble  faire  un  saul  immense  ;  et  toutefois ,  il  existe  tant  d'in* 
termédiaires  par  ces  hommes  grossiers  et  brutaux ,  la  lie  des 
lEations ,  ou  par  ces  sauvages  féroces ,  et  enfin  par  ces  irnbé* 
dles  idiots  cescrétins  slonides  des  gorges  des  Alpes ,  qu'il  eàt 
merveilleux  de  voir  attacher  à  mue  extrémité  de  la  chaîne  in* 
teliectuette  l'homme  de  génie  y  tandis  que  la  bêle  brute  tient 
le  dernier  anneau.  V.   l'art  Sing£S  e%  leur  histoire,  (virey.) 
ORANOIR.  ^.  TaNicle  Fhingille  ,  pag.  25a.  (v.) 
ORANVERT.  V.  Gonolekbacbakiai,  (v.) 
ORATEUR.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  auxmM*cfef 
du  genre  ^s  Mantes  ,  k  cause  de  la  disposition  singulière 
de  leurs  deux  pattes  antérieures.  (nssM.) 
ORBAINÉ.  F.  AasËNNE  et  Lago^de.  (s.) 
ORBANTZ-FU.  C'est  un  des  noms  du  MrtLEKnTvria 
(  hypeiicum  perforatum  ^  Linn.  ),  en  Hongrie,  (ln.) 

ORBE  ou  OftBIS.  Nom  spécifique  de  deux  poissons^ 
d'un  DiODON  et  d'un  CaÉTonoN.  (b.) 
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ORBE.  F.  Plawète.  (lib.) 

ORBE  HÉRISSON*  Nom  spécifiqae  d'un  Diodok.  (s.) 

ORBICULE,  Orbiada.  Coquille  orbicolalre  aplatie , 
fixée  9  et  composée  de  deux  valves  ,  dont  rinférieore  ,  très* 
mince  f  adhènt  au  corps  qui  la  soutient  Sa  charnière  est 
inconnue.  Elle  forme  seule  un  genre  parmi  les  Bivalves. 

Cette  coquille  a  été  décrite  ,  ainsi  que  son  animal ,  par 
Muller ,  sous  le  nom  de  paiella  anomala. 

Vorbictûe  est  très-petite ,  parsemée  de  points  élevés  qui  U 
rendent  rude  au  loucher  ;  sa  valve  supérieure  est  plus  grande 
et  a  le  sommet  proéminent;  Tinférieure  est  adhérente  sm* le» 
vieilles  coquilles  ou  sur  les  rochers. 

L'animal  qui  Thabite  est  représenté  par  deux  masses  rou- 
ges ,  avec  deux  bras  allongés ,  }>leus ,  des  franges  épaisses  , 
un  peu  crépues  et  jaunes. 

Elle  est  figurée  pi.  G.  3o ,  et  se  trouve  dans  la  profondeur 
des  mers  du  Nord. 

Depuis ,  Poli ,  dans  son  ouvrage  sur  les  testacés  des  Deux* 
Siciles ,  Ta  placé  parmi  les  anomus ,  sous  le  nom  d'AnoM IB 
TUEBINÉE  f  et  â  fait  un  genre  de  son  animal  sous  celui  de 
CaioPE*  On  voit  dans  le  même  ouvrage  ,  pi.  3o ,  n.<>  a4  et 
suivans  9  une  figure  de  cet  animal ,  avec  des  détails  anato- 
miques  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  (b«) 

ORBICULÉS.  Nom  d'une  famille  de  crustacés ,  formée 
par  M.  Delamarck  ,  dans  son  Système  des  animaux  sans 
vertèbres,  et  qui  comprend  les  crustacés  brachyures  dont  le 
test  est  presque  orbiculaire  ou  elliptique ,  et  qui  n'ont  point 
de  pattes  terminées  en  nageoires  ,  ou  relevées  sur  le  dos. 

Les  genres  Porcellane  ,  Phïnothèee  ,  JL^ucosie  et 
CoRtSTE ,  appartiennent  à  cette  famille,  (desm .) 

ORBIGA.  La  Bugle  est  ainsi  nommée  en  Italie,  (lu.) 

ORBILLE.  Sorte  de  Cupule  ou  de  Conceptacle  ,  dans 
les  LiCHEiïS.  Elle  est  portée  sur  un  pédicule  9  ttt  ses  bords  se 
garnissent  de  cils  ou  de  rayons. 

Ja^s  Usnées  offrent  des  Orbilles  souvent  fort  grandes,  (b.) 

ORBIS.,r.  Orbes,  (s.) 

ORBITÈLES.   Ce  nom  a  été  donné  aux  Araignées 

TEi!7DEUS£S.  (l)ESM.) 

ORBITES  {  Ornithologie).  On  désigne  par  ce  mot  les 
régions  qui  encourent  chaque  œil.  Elle»  sont  glabres ,  c'est-à- 
dire  ,  sans  plumes ,  et  recouvertes  d'une  membrane  ;  de^éesy 
quand  elles  ne  présentent  pas  un  plan  horizontal ,  avec  la 
face  et  les  yeux  ;  ridées^  lorsqu'elles  ont  des  rugosités  ;  mamt^ 
ionnées^  si  elles  ont  de$  tubercules ,  etc.  (v.) 

ORBITOCHYRTO.  Nom  que  l'on  donne  en  Crète  aa 
Fagorda  crética  ^  L.  (l^*). 
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-  OKBlTOhrtE  ^OrhîioUtes.  Genre  de  poTypîcrs  pierreux  , 
libres,  orbîculaires ,  minces,  planes  ou  concaves ,  et  poreux 
intérieuremeot ,  à  pores  très-petits,  contigas,  régnlièrement 
disposes ,  et  plus  ou  moins  apparens  à  l'extérieur. 

Ce  genre ,  qu'on  ne  connoît  encore  que  dans  l'état  fossile  , 
comprend  deux  espèces ,  toutes  les  deux  très-abondantes  à 
Gngnon  ,  près  versaillea ,  mais  cependant  Tune  plus  que 
Tautre.  h^  plus  commune  a  Tapparence  des  Camérines  ;' 
mais  lorsqu'on  l'examine  arec  attention,  oa  voit  qu'elle 
a  la  niéme  épaisseur  partout ,  et  qu'elle,  est  ^  de  cbaque 
c6té,  percée  de  trous  ronds  qui  se  touchent  etquîsont  dis^ 
posés  en  cercles  concentriques.  Sa  contexture  est  très- 
iragile.    Fb/fjsL  planche  G. 10,  où  elle  est  6giirée  avec  les 

M  A1>RÉPOR£S.  (B-i 

ORBON  e«  ORBISON.  Noms  KahnouLs  du  Serpolet* 

.  ORBUIilTE  ,  Orh^Hies.  Genre  de  testacés  nnivahres,  quf 
A  été  introduit  par  Lamarck ,  et  dont  les  espèces  n'ont  encore 
f(té  trouvées  que  dans  l'éiat  fossile.  Il  est. composé  de  coquille» 
en  spirale  ,  subdiscoïdes  ^  dont  le  dernier  tour  cnv«lo|^e  le» 
autres^ ,  et  dont  les  parois  internes  sont  articulées  par  des  sa^ 
tures  sinueuses  ;  des  cloisons  transverses  ,  lobée&  dans  leur 
contour,  et  percées  par  un  tube  mariai ,.  les.  dtvi&eskt  m- 
tériettrement  en  chambres  plus  ou  motas  nombreuses. 

Les  oT^iffôes,  dent  une  est  figurée  pi.  G  3o  de  ce  Bîelîbfr* 
naire ,  avoient  été  confondues  par  les  oryctographes^  avec  leé 
AMMomTES ,  quoiqu'elles  en  soient  bien  distinctes ,  puls-^ 
que,  dlMis  ces  dernières,  on  aperçoit  tous  Tes  tours  de  la  spire, 
et  que  îkesb  eux  en  ne  voit  que  le  dernier ,  comme  dans  leât 
Kautilbs.  On  n'en  cennotl  encore  que  quelques*  espèces,  figu- 
rées parBourguet ,  pi.  4^9  e^  par  Laugtus,^  pi.  a3  ;  mais  ellea 
peuvent  devenir  un  jourtrès-nombreuses;^c'est  dans  les  terrains 
schisteux  ou  calcaires  secondaii^es  antérieurs  à  la  craie,  qu'on 
doit  les  chercher.  Engénéral^,  va  ne  trouve  que  leur  moule 
intérieur  queiqneffois  siUceux  et  rarement  entier. 
•  Lamardc,.  dans  aen  Histoire  naturelle  des  animaux  sana. 
vertèbres^  donne  lemémenom  à  un  autre  genre  dont  les  carac- 
tères sont  :  polypier  pierreux,  libre ,  orbiculaire,  plane  ou  un 
S  eu  concave  ,  poreux  des  deux  cdtés  ou  dans  le  bord-,  ressem* 
iant  à;ttne  muamulile  ;  les  pores  très-petite ,  .régulièrementi 
dii^osés ,  très-rapproehés-,  quelquefois  k  peine  apparens. 
:  Ce  genre  renferme  sis  espèces  dont  utié  ,  I'Orbulità 
1IARG1I9ALE,  vit  sur  les  Yarbcs  de  ta  Méditerranée.  Les.aur* 
Irea  se  trouvent  fossiles  à  Grignoa  ou  ailleurs,  (ib.} 

xxm.  39 
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.  ORCA.  Lés  Lalîn^  appeloieot  aiosl  i^n  cétacé  qu^onc^oic 
appartenir  augenre  DAUPaiiifï.  Les  aauiraiistes  moderaes  ont 
kp^iqné  ce nofH  à  deux  espèces  différentes,  Tune  de*la  Mé* 
diterraQée,.et  Tautrê  de»  mers  du  Mord.  (  Voyez  Dauphin.) 

(desm.) 

ORCA.  Cette  pierre  ♦  dit  Pline ,  a  un  nom  fort  barbare^ 
né^nxiaLpins  eUe  est  fort  belle  ,  parce  ^^i^'elle  rélléchit  des 
coqleurs  noire ,  rousse  9  verte  et  blanche.  C'étoît  san^  doute 
une  pierre  îri'^jjg'^  à  la  manière  d[e&  opales  ou  4u  quarz.  (iN) 

ÔRCÀNE'rïE.  Qi^^  donne  ce;  npip  y  .dans  les  parties  mé- 
ridionalegj  de  là  Erânce  1  i  plusieurs  plantes  de  la  famille  des 
borraginées ,  dont  les  racines  sont  susceptibles  de  donner  une 
teiinUv*e  Touge. -^  •  »  .         . 

Les  deux  principales  de  Ces  plantes  ,  ponX  Yorcanette  de 
Montpeliier^  qu'on  appelle ,  dans  la  langue  des  botanistes ,  la 
'Éi}GipssETEi(ivi\^TE(jxnchusaù*nct6ria^  Lîhn. )•  L'autre,  l'or- 
candie  tout  court ,  qui  est  Vonosma  echùddes  de  Linnaeus  ,  es-> 
ffôee  ^ma  déterminié  *Lâmarck  à  donner  le  nom  à!orcaneÙe  k 
tout  son  genres        •      *  ,  ,  .  -, 

Aii^si  donc  9  le 'geni-e  de  l'OttCASETTE,  Onosma^lAtm.  \  â 
^our  caraxrtères  :  un  calice  à  cinq  découpures  lancéolées  « 
droites  et  persistantes;  une  corolle  mo^ii) pétale , presque  in- 
fandibuliforme ,  dont  le. tube  est  co^urt,  le  limbe  tubuieux  et 
v^tra  >  le  bord  à  cinq  dents , Torifice  «a  et  ouvert  ;  cîiiq  éta-» 
mines  à  anthères  sagttliées  ;  ^e^tre  o^ftit^ssupérieilirs  ,  da 
centre  desquels  s'élève  unstyle  filiforme ,  tefmixié  pAr  ua^stig- 
mate  obtuci;  quatre  semences  ovales ,  osseuses  ^  et.  tris^ini^ 
santés,  ,:/,.. 

Lès  esfràcesde  ce  genre  ont  les ie^Ules  alternes, ^idssées 
de  poils  roides  ,.e^  les  fleurs  presque  4?n.  épis  terakinana  et 
unilatéraux.  On  .en-.cpmple  une  quinzaine  dans  les  auteura 
de  botanique,  toutes  venant  des  parties  méridionales.  deil'£u« 
ropc  ou  de  rQrient,  dont  la  plus  cammiinev'et  parioossé^ 
quent  la  plus  importante  à  connoître  ,  est: 

L'QrcaneTte  ÉcHioïDE,fcelle  qui  a  été  déjà  mentioiinéet 
et  qu'on  trouve  dans  presque  tpus  les  cantons  méridionami 
de  la  France^.  C'est 'U|ie  planta  vivaee»  ipii  croit. dans. ies^ter^ 
rains  les  plus  arides  ,  sur  les  rochers  exposés  au  midi.  Elle 
est  rameuse  dans  sa  partie  supérieure  ;  ses  feuilles  sokitiîaéai* 
res ,  lancéolées  et  hispides ,  et  ses  fnuts  droits  ;  ses^  racines 
so&t. pivotantes  et  couvertes  d'une  écorce  rouge  comme  dd 
fiang.  Elle  répand,  \  une  certaine  distance  ^  lorsquelle  est  ea 
fleur  et  qu'il  fait  ch^bid  9  une  odeur  très^déaagréable ,  qui  lui 
a  fait  donner  son  nom  latin.  V.  l'article  OHosma. 

C'estavec  les  racines  del'une  ou  de  l'autre  de  ces  Ofcaneites^ 
ou  pcut-fttre  de  toutes  les  deiix  |  que  les  anciens  iaisoiefti 
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lètti*  farJ/Lâ  côiiîeui*  cJtt'cHés.dlcinliêfit  Bail*  ïelir  simple  îiifu- 
srbii  dans Teau,  approche  eâ  effet  de  t'ell'e  Au  saiig  ptus  qu^âu^ 
caiie  autre ,  mais  ellis  est^èxtirèrheitient  "j^eu  solide.  Àttuetle- 
nièiit  que  les  femmes  possèdent'  un  fard  plus  durable  e^  plÙ9 
facile  à  triett)'^  en  usage  ,  t>n  ne  Tiem^lQÎe  plus  que* dans  là 
teîpture  du  petit  teint,  danslâ  {ihàri^àcie  et' dâbs la  cuisine'^ 
où  elle  sert  à  donner  la  couleur  à  des  mé^icamens  ou  à  des 
mets  que  l*on  Veut  déguiser: 

On  arrache'pendant  l*hîvèf  ïéi'ratine's  d*o*rcanétté ,  parce 
qu'à  cette  lépdqtie  >  ellfes  sotit  plus  remplies  du  principe  co- 
lorant ;  bn  les  fait  sécliêrtapiaetdêût  après  tés  avoir  lavées!^ 
vt  dn  les  met  dans  le  commeï-ce.Ce  commerce  a  éfë  âulre-< 
fois  bien  plus  florissant  pour  nos  cantons  méridionaux  <^\U 
lie  Test  actuellement^  parce  que ,  ainsi  qu^on  Ta  déjà  dit^ 
cette  couleur,  quoique  belle >  n'a  apcune  dùrëè  ^  et  qu'on 
peut  la  faire  d'une  manière  ^lus  solide  par  le  mélange'  de 
plusieurs  ingtédiens  étrangers. 

Comme  les  racines  de  1  orcanette  ii^ont  de  i^ougé  que  iami 
leur  écorce  ,  les  plus  petites  en  contiennent  autant  par  rap-^ 
port  au  poids  que  les  grosses  ;  ainsi  il  est  avantageux  de  les 
choisir  dans  cette  dernière  dimension. 

Il  vient  du  Levant  une  orcanette  qui  pardtt  composée  de 
feuilles  assemblées  comme  otie^carotte  detâbïc  ,  au  milieu 
desquelles  est  une  petite  écorce  rouge.  On  ignore  avec  quoi 
on  fait  ce  composé  ;  mais  il  est  très-probable  que  c'est  aved 
des  orcanettes  de  ce  pays,  (b.) 

ORCANETTE  A  VESSIE.  C'est  le  Lyàopsîs  pesica- 
rla,  (ln.) 

ORCËILLË.  On  donne  ce  nom ,  dans  les  Alpes ,  à  des 
Agarics  peu  connus  des  botanistes ,  et  qui  se  mangent.  Ce 
sont  les  semi-fungus  de  Steerbeeck ,  tab.  8  ^  fig.  E  E.  (B.) 

ORCHARD-GRASS.  Nom  anglab  du  Dactylis  glomé^ 
rata ,  Linn.  (ln.) 

ORCHEF.  y.  l'article  Ghos^beg  ,  p.  536  de  ce  Diction- 
ïiaire.(v.) 

ORCHÉSIE,  Orchesia,  Latr.,  Oliv.;  Dircœéi,  Tah.;  Hal- 
iomenus^  Illig-9  P^yk-  Genre  d'insectes»  de  l'ordre  des  coléop-* 
1ères ,  section  des  hétéromères,  famille  des  taxicomes ,  tribu 
des  diapérîales ,  ayant  pour  caractères  :  antennes  insérées 
à  nu ,  au-devant  des  yeux  ,  terminées  brusquement  en  une 
massue  grande ,  ovale,  pointue,  formée  parles  trois  derniers 
articles,  et  dont  le  dernier  le  plus  long;  labre  saillant;  man- 
dibules échancrées  à  leur  extrémité  ;  palpes  maxillaires  beau^ 
coup  plus  grands  que  les  labiaux,  un  peu  en  scie  au  côté  interne, 
avec  le  dernier  article  grand ,  en  forme  de  hache  ;  palpes  la-* 
biaux  filiformes;  languette  petite,  membraneuse  ,  presquo. 
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carrée ,  éçkaocrée.;.  corps  ovale ,  étroit  9  rétréci  et  pointa  poft^ 
térieurement,  avecl^i  tête  inclinée;  les  yeux  allongés  ;  le  cor* 
selet presque  demi-circulaire,  sans  rebords;  l^écusson  très- 
petit^  les  élytre$  étroites  ;  les  pieds  grêles  ;  les  jambes  termi-> 
nées  par  de  longues  é[^ines  ;  les  tarses  allongés  ^  ei  dont  le 
pénultiènae  article  des  quatre  antérieurs  est  hilobé. 

Les  Oacbésies  ont  ^e  grands  rapports  avec  les  setropatlpes 
et  les  mordèlles  de  Linnaeus.  Elles  diffèrent  des  premiers ,  par 
leurs  antennes ,  et  de^  autres  ,  en  ce  que  la  tête  n^est  point 
distincte  postérieurement  du  corselet  ^  p^r  un  étranglenient 
en  forme  de  cou.  J'avôis  d'abord  réuni  aux  anas^se^de  Geof- 
froy la  seule  espèce  connue  9  rORCHÉStfi  tuisANTE  9  arch-' 
ua  micans  ;  (  dirctm  micans  )  Fab«  ;  ivegi^oma  picea^  Herbst.  ), 
qui  est  longue  dé  deux  lignes ,  dW  brun  jaunâtre ,  soyeuse  et 
luisante  ;  le  dessous  est  plus  clair  ;  elle  vit  daxi$  les  bolets  t 
et  saute  «  lorsqu'on  veut  la  prendre,  (t.) 


,    ÏIN  DU  VIÎ^GT-TROISIÈME  VOLUME. 
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